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.l’ai  introduit  plusieurs  améliorations  fort  importantes 
dans  cette  édition*.  Ainsi  la  collation  du  livre  sur  un  ma¬ 
nuscrit  (|ui  oflVe  beaucoup  de  variantes  et  de  passages  in¬ 
édits,  outre  un  chapitre  entier,  intéressera  sans  doute  au 
plus  haut  degré  les  bibliographes,  les  critiques  et  les  amis  de 
Uabclais.  Ce  manuscrit,  conservé  à  la  Bibliothèque  du  Boi 

sous  le  n°  de  l’ancien  fonds,  ne  paraît  pas  avoir  été 

consulté  par  les  précédens  éditeurs  :  il  a  été  écrit  vers  le  mi¬ 
lieu  du  seizième  siècle,  peut-être  d’après  une  copie  de  la  main 
de  Rabelais,  puisqu’il  ne  contient  pas  le  chapitre  de  l’île  des 
Apedeftes  ni  les  deux  chapitres  du  Tournoi  de  la  Quinte, 
qu’on  a  toujours  regardés  comme  apocryphes  ;  de  plus,  on 
remarque  dans  le  chapitre  inédit  une  note  qui  se  rapporte 
évidemment  au  dernier  chapitre  du  IR  livre,  où  il  est  dit  : 
«  Vous  aurez  le  reste  de  l’histoyre  à  ces  foires  de  Francfort 
prochainement  venentes,  et  là  vous  voyrrez  comment  Panurge 
feut  marié.  »  Or  les  IIP,  IV'  et  livres  du  Pantagruel  no 
font  aucune  mention  de  ce  mariage  de  Panurge,  qui  se  trouve 
cité  dans  la  note  du  manuscrit  ainsi  conçue  :  «  S’ensuyt  qui 
estoit  en  marge  et  non  compris  on  présent  liure  :  Seruato 
in  V  lih.  Panorgiurn  ad  nuptias.  »  Le  reste  de  la  note  com.- 
prend  l’énumération  de  certains  mets  bizarres  qui  devaient 
probablement  figurer  au  festin  des  noces  de  Panurge. 

Ce  manuscrit  est  d’autant  plus  précieux  qu’il  donne  une 
physionomie  toute  nouvelle  au  V®  livre,  en  prouvant  que  Ra¬ 
belais  en  est  le  véritable  auteur;  car  on  voit  clairement  que 
les  éditeurs  ignorans  qui  le  mirent  au  jour  après  sa  mort, 
en  pervertirent  souvent  le  sens,  (ju’ils  ne  comprenaient 
pas,  et  altérèrent  partout  la  langue  admirable  qu’ils  n’étaient 
pas  capables  d’apprécier.  Cependant  on  doit  présumer  (jue 

'  Celle  Cililioti  avait  cK-  conirnericce  par  M.  Ch.  Laliille,  un  de  nos  eritiques 
le?  plus  distmiiuég,  cl  les  deux  cenls  premières  pOKes  èlaienl  même  impi  imècs, 
!or  que  le  dcjiitri  d-  ctl  écrivain  laissa  son  travail  interrompu  Ce  fut  alors  qu  on 
ri.f  pria  de  (orilinui  r  ce  travail  <  t  d  achever  rèdiiion  sur  ’e  plan  'lui  avait  été 
.M!VI  ju^qw(■  I  ). 


Il 


ÀVEirr!SSi;ME?i  T. 


llabelais  n’avait  j>as  eu  le  loisir  de  compléter  ce  Y*'  livre  qui 
circulait  manuscrit  avant  sa  mort. 

Le  texte  de  Rabelais  aurait  peut-être  besoin  d’être  revu 
sur  les  anciennes  éditions,  car  celle  de  Le  Duchat  est  loin 
de  satisfaire  les  personnes  qui  s’attachent  moins  à  poursui¬ 
vre  des  étymologies  douteuses  ou  impossibles  qu’à  chercher 
un  texte  toujours  correct  et  pur.  Mais  un  pareil  travail, 
sans  parler  des  connaissances  spéciales  et  très-étendues  qu’il 
demande,  exigerait  un  temps  considérable;  et  d’ailleurs  où 
trouver  les  éditions  originales?  On  s’est  contenté  ici  d’adojiter 
le  texte  donné  par  le  savant  de  L’Aulnaye  dans  sa  première 
édition  de  1818  en  trois  petits  volumes  in-î8;  édition  tou¬ 
jours  recherchée,  malgré  des  réimpressions  plus  amples  dans 
lesquelles  l’orthographe  est  devenue  barbare  et  inintelligible 
à  force  d’être  soumise  à  un  rigoureux  système  étymologique. 

Rabelais  ne  peut  se  passer  d’un  commentaire  :  celui  que 
nous  avons  rédigé,  en  regrettant  quelquefois  d’être  un  peu 
gêné  par  les  erremens  de  notre  prédécesseur ,  aura  du 
moins  le  mérite  de  la  brièveté,  quoiipi’il  résume  assez  com¬ 
plètement  les  travaux  de  tous  les  commentateurs.  Outre  l’ex¬ 
plication  des  vieux  mots,  extraite  de  la  Briefiie  déclaration 
d’üulciüies  dictions  phis  obscures,  par  Rabelais  lui-même, 
de  V Alphabet  de  V auteur  français,  et  des  dissertations 
philologiques  de  Le  Ducliat,  de  L’Aulnaye,  Lsmangart,  Eloy 
Johanneau,  etc.,  notre  commentaire  olTre  aussi  les  variantes, 
les  indications  des  sources  où  Rabelais  a  puisé,  les  notes 
biographiijucs  et  historiques  (jui  concernent  les  faits,  les  per¬ 
sonnages,  etc.  Ihifin  nous  avons  cru  devoir  réimprimer  en 
Aj)j)endice  les  fragmens  de  la  première  version  du  Gargantua, 
«jueM.Rrunet  a  imprimés  dans  sa  curieuse  notice  surdeuxédi- 
tions  gothi(jues  de  ce  roman.  Nous  publions  aussi  ptour  la  pre¬ 
mière  fois  deux  fragmens  des  Almanachs  de  Rabelais,  tirés 
du  manuscrit  des  Elogia  Rabclœsina,  pàr  \uio\uc  Le  Roy, 

La  vie  de  Rabelais  est  encore  à  écrire  :  je  m’en  sius  occiqié 
ilepuis  long-temps  ,  et  j’espère  un  jour  terminer  cette  tàclie 
longue  et  difticile.  En  attendant,  je  mettrai  en  tète  de  ce  vo¬ 
lume  un  assez  long  extrait  de  mes  recherches. 

Paci,  L,  JACOIP  lùbliopliilo. 

'  Ainsi  les  chapilros  xviir,  xi\,  \x,  xxi,  du  V"'  li-  ro  iniprimt''  so-'a  eo!i"i 
I ,  I  C  l  'C  iiii  dans  le  maïuiscric 
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Stll  LA  VIK  LT  LES  ÜGVRAGES 


DK  nUNCOIS  RABKi.ÂlS. 


L’auteur  du  Pantagruel  a’aurait  pas  nirnquc  de  biographes,  si  les 
^létnens  de  sa  biographie  n’eussent  fait  défaut  à  scs  plus  doctes  ad¬ 
mirateurs.  Ainsi  Le  Uiichat,  qui  consacra  plusieurs  années  à  compo¬ 
ser  un  commentaire  philologique  sur  les  Ofiuvres  de  Rabelais',  déjà 
commentées  par  l’étyrnologiste  Ménage  et  par  le  médecin-voyageur 
Bernier^,  ne  trouva  point  assez  de  documens  authentiques  et  nou¬ 
veaux  relatifs  à  son  auteur  favori,  pour  refaire  et  augmenter  la  courte 
notice  (}ue  les  frères  Scevole  de  Sainte-Marthe  avaient  placée  en  tète 
de  leur  édition  des  Lettres  de  François  Rabelais.  Les  contemporains 
de  cet  illustre  écrivain  ne  paraissent  s’être  occupés  que  de  ses  ou¬ 
vrages;  car  ils  ne  nous  ont  pres(iuc  rien  transmis  sur  Thistoire  de  sa 
vie;  et,  malgré  les  minutieuses  recherches  d’Antoine  Le  Boy,  prêtre 
et  licencié  en  droit,  qui  décerna  une  espèce  de  culte  à  la  mémoire  de 
Rabelais  et  qui  consacra  un  volume  in-folio  au  panégyritjue  du  bon 
curé  deMcudon^,  on  ne  sait  pas  même  avec  certitude  l'année  de  sa 
naissance  et  celle  de  sa  mort. 

François  Rabelais  naquit  à  Chinon,  en  Touraine,  vers  l-îSS"*,  selon 

'  I  a  prcniiéro  édilion  du  Itabelais  de  Le  Duehal  parut  à  Jmstci  da/n,  Henti 
Hurilt’siiis,  1711, n  vol.  in-8  .  La  dernière  el  la  meilleure  est  celle  de  1741,  en  ôvol. 
i;i  4”,  publiée  par  Ji-an-Frèdéric  Urrnard  à  Amsterdam,  avec  belles  gravures  de 
tleniard  Ibcart.  —  ’  il  n'exisle  du  commenla're  de  I15étiaf;e  que  quelques  aiTicks 
Misères  dans  son  üiciionnairc  éiyiitolof;i/iue  et  dans  le  Ulcna^iana,  ainsi  que  dans 
la  préface  du  livre  de  Bernier,  inlilulè  ;  Ju^cnicni  et  nom>i  lies  obsen’at ions  sur 
•  es  aiu'res  f^rec<iues ,  latines,  loscanes  et  frnnçois es,  de  ma islre  Frnnceis  Ra- 
el,iii^  ou  te  t'érilnl.le  Rubelais  re/ot  inè.  B.iris/d  Hourv,  1GS7,  in-1-2. —  ^  Le  ma- 
iiuscnl  d  Anloine  Le  Boy, conservé  à  la  Bibliolh  qu»  dû  Roi,  sous  le  n'’  870't,  est 
Miliiulé  Elo^i  I  Rabelœsina  ;  00  y  Iroiive  des  renseignemens  curieux,  recueillis  à 
Meudon  mène- cinquante  ou  soixante  ans  après  la  mort  de  Rabelais;  mais  on  a 
peine  à  !<•>  découvrir  au  milieu  d  une  verbeuse  poléinique,  doris  laquelle  Antoii  e 
l.e  Roy  s  eff'-rc de  prouver  (jue  Rala  lais  était  rion  seulement  un  savant,  un  pbi- 
■osopbe,  un  poete,  un  homme  de  génie  enfin,  mais  encore  un  bon  clirétien  et  un 
-on  eeelè.Masiique  MA?  volumineux  panégyrique  ne  s-  ra  sans  doute  jamais.publiè. 
l.e  même  auteur  avait  donné  lui  même  un  extrait  de  son  grand  ouvrage  comme 
oréfaee  d  un  livre  tout-à  fait  etranger  à  Rabelais  .  lloretum  jtliito^oidiicum  .u  n 
-iidui  Meuduniunut  in  tei  minus  lotiu:,  jjlulosoijhia,  RarisÜS,  Op.  J .  Di  (lin ,  1  Gif),  in  4  . 

Dette  date  n  est  èl  ildie  par  aucumî  jireuve  ni  justifiée  i»ar  aucune  (li.-eussioo. 
Je  croirai-  volontiers  que  la  naissance  de  R  il  elais  est  postérieure  à  raïuiée  1 185. 


IV  ilOTlCE  aiSrOBIQÜE  SÜU  LA  VIE 

la  plupart  des  biographies  anciennes  et  modernes.  Son  père  tenait 
l’hôtellerie  de  la  Lamproie  ’  et  possédait  sans  doute  une  petite  for¬ 
tune,  puisque  cette  hôtellerie  était  une  grande  maison  à  plusieurs 
corps  de  logis ,  avec  cours,  jardins  et  dépendances,  qui  restèrent  à 
peu  près  dans  le  meme  état  et  sous  l’enseigne  de  la  Lamproie  jusqu’à 
la  fin  du  dix-scpiième  siècle.  L’hôtelier  avait  en  outre,  à  une  lieue  de 
Lhinon  ,  une  métairie  renommée  dans  le  pays  à  cause  du  bon  vin 
blanc  {pineau)  qu’elle  produisait,  et  que  Rabelais  a  vanté  dans  ses 
écrits,  comme  Horace  célébrait  en  poète  les  vignobles  de  sa  maison 
de  campagne.  La  tradition  fait  naître  Rabelais  dans  cette  métairie, 
voisine  de  l’abbaye  de  Seuillé. 

Ce  fut  en  cette  abbaye  de  bénédictins  que  Rabelais  commença  son 
éducation  monacale.  11  y  apprit  probablement  quelles  doivent  être 
les  qualités  d’un  vrai  moine,  depuis  que  le  monde  moinant  moina 
de  moinerie.  Les  premiers  rudimens  de  son  éducation  consistèrent  à 
entendre  les  cloches  du  monastère,  les  beaux  prêchants  et  les  beaux 
répons  des  religieux  ,  à  voir  de  belles  processions  et  à  ne  rien  faire, 
en  passant  le  temps  comme  les  petits  enfans  du  pays,  c'est  à  savoir 
à  boire,  manger  et  dormir,  à  manger,  dormir  et  boire,  à  dormir, 
boire  et  manger.  On  croit  qu’il  a  emprunté  aux  souvenirs  de  son 
enfance  le  moine  émérite  qui,  sous  le  sobriquet  de  frère  Jean  des 
Entommeures,  figure  si  joyeusement  dans  les  chroniques  de  Gargan¬ 
tua  et  de  Pantagruel.  C’était,  dit-on,  un  nommé  Buinart,  qui  de¬ 
vint  prieur  de  Sermaise,  après  avoir  été,  du  temps  de  Rabelais,  simple 
moine  à  l’abbaye  de  Seuillé-. 

Rabelais  alla  continuer  ses  études  au  couvent  de  la  Basmette, 
fondé  par  René  d’Anjou  à  un  quart  de  lieue  d’Angers,  et  bâti  à  l’en¬ 
trée  d  une  grotte,  sur  le  penchant  d’une  montagne,  de  même  que  la 
Sainte-Baume  de  Provence 3.  Dès  qu’il  fut  en  âge  de  faire  un  novi¬ 
ciat,  il  entra  au  couvent  de  Fontenay-le-Comte  on  Poitou,  de  l’-ordre 
de  Saint-Li-ançois,  et  il  passa  successivement  par  tous  les  degrés  du 


Quel(iues  auteurs  ont  prétendu  que  le  père  de  Rabelais  était  apolliioairc  ; 
mais  sans  motiver  leur  opinion. —  Antoine  Couillart,  sieur  du  Vavillon,  eonlem- 
jiorain  de  Rabelais,  dans  une  |)iéce  de  vers  adressée  à  ce  Ruinart,  en  télé  des 
Conlredits  des  pi  ophétus  de  Noslradamus  ; 


Quand  Rabelais  t'appelait  moine  , 
L  était  sans  queue  et  sans  dorure  ; 
lu  n'étais  prieur  ni  cbanoine, 
IMais  fréri'  Jean  de  l  Enlamure. 


Le  séjour  que  lit  Rabelais  A  1  abbaye  de  Seuillé  et  au  coinenl  de  la  Rasmelle 
a  été  consUUé  pour  la  première  lois,  il  après  la  tradilion.  par  !tl  Cliaimel.  dans  son 
Histoire  de  luitniine. 


V 


ET  LES  OUVRAGES  DE  FRANÇOIS  RABELAIS. 

sacerdoce  jusqu’à  la  inétrise,  qu’il  reçut  vers  1511  Son  double  ca¬ 
ractère  de  prêtre  et  de  cordelier  ne  l’empêcha  pas  de  se  livrer  à  des 
études  profanes  et  d’acquérir  beaucoup  plus  d’instruction  que  les 
moines  mendians  ne  devaient  en  avoir,  suivant  l’esprit  de  leur  règle, 
il  se  perfectionna  surtout  dans  la  langue  grecque,  qui  était  encore 
peu  répandue  en  France.  Il  approfondit  aussi  la  littérature  ancienne, 
et  se  forma  de  toutes  pièces  une  érudition  immense  à  l’aide  de  sa  pro¬ 
digieuse  mémoire.  Plus  il  augmentait  la  somme  de  ses  connaissances, 
plus  il  prenait  en  pitié  l’ignorance  crasse  et  invariable  de  ses  compa¬ 
gnons  de  cloître.  Ceux-ci  ne  te  voyaient  pas  de  bon  œil  faire  honte  à 
leur  paresse  par  son  ardeur  au  travail,  et  se  passionner  pour  le  grec, 
qui  leur  semblait  un  grimoire  quasi  hérétique. 

Il  n’avait  trouvé  parmi  les  moines  de  Fontenay-le-Comte  que 
deux  intelligences  capables  de  comprendre  la  sienne  :  Antoine  Ar¬ 
dillon,  qui  fut  depuis  abbé  de  ce  même  couvent,  et  dont  le  nom  est 
attaché  a  la  dédicace  de  plusieurs  ouvrages  de  Jean  Pouchet  ;  Pierre 
Amy,  qui  disputait  à  Rabelais  l’honneur  de  correspondre  en  grec 
avec  Guillaume  Budé.  On  peut  présumer  que  la  rencontre  de  Budé  et 
de  Rabelais  eut  lieu  à  Tours,  où  l’illustre  helléniste,  en  sa  qualité  de 
secrétaire  du  roi  chargé  de  missions  diplomatiques  auprès  des  princes 
étrangers,  était  obligé  de  paraître  souvent  à  la  cour  de  Louis  XII  et 
de  François  I®*". 

Les  lettres  grecques,  latines  et  françaises,  donnèrent  à  Rabelais 
plusieurs  autres  amis  avec  lesquels  il  se  consolait  d’être  moine.  C  e- 
tait  André  Tiraqueau,  lieutenant-général  au  bailliage  de  Fontenay- 
le-Comte,  le  bon,  le  docte,  le  sage,  le  tant  humain,  tant  débonnaire 
et  équitable  Tiraqueau,  comme  il  l’appelle  dans  le  prologue  du  IV® 
livre  du  Pantagruel  ;  c’était  Jean  Bouchet,  procureur  à  Poitiers,  un 
des  plus  féconds  écrivains  de  son  temps  ;  c’était  encore  Geoffroi  d’Es- 
tissac,  prieur  de  Legugé  ,  qu’il  avait  connu  au  couvent  de  la  Bas- 
mette,  ainsi  que  les  quatre  frères  du  Bellay,  qui  ne  l’oublièrent 
point  en  s’élevant  aux  plus  hautes  dignités  de  l’État  et  de  l’Église. 

Les  relations  toutes  littéraires  que  Rabelais  entretenait  avec  des 
séculiers  ache\èrerit  d’envenimer  la  jalousie  de  ses  confrères,  qui  le 
querellaient  sans  cesse  sur  son  goût  pour  les  sciences  profanes.  La 
{lersécution  éclata  [lar  une  visite  faite  dans  sa  cellule  et  dans  celle  de 
Pierre  Amy  :  le  Chapitre  du  couvent  conlisqua  leurs  livres  grecs. 
C’e>.t  a[)rès  cette  exécution  barbare  que  Budé  écrivait  à  Pierre  Amy  : 

■  O  Dieu  immortel,  [latron  de  l’amitié  et  arbitre  de  la  nôtre,  qu’est-ce 

'  (!pU*‘ date  Irt-s-inrcrlainc  <’st  indiquée  dans  le  Ticsot  clirunologi(iue  cl  tùslO' 

■  ,  1012,  in  fol  ;  du  Père  de  Saiiit-Komuald 


•-I. 


VI 


NOTICE  JilSTORIQUE  SUR  l.A  VIE 

donc  que  nous  avons  entendu?  Rabelais,  ton  Thésée,  et  toi-même, 
O  ami  bien  clier,  tourmentés  par  vos  frères,  ces  ennemis  haineux 
de  la  beauté  et  de  la  grâce,  à  cause  de  votre  zèle  pour  l’étude  de  la 
langue  grecque,  vous  avez  à  supporter  une  foule  de  pénibles  vexa¬ 
tions!  Hélas!  ù  funeste  aveuglement  des  hommes  cà  esprit  grossier 
et  stupide,  qui,  loin  d’honorer  votre  docte  intimité,  s’efforcent  de 
mettre  fin  à  la  plus  libérale  occupation,  en  accusant  calomnieuse¬ 
ment  ceux  qui  sont  parvenus  si  promptement  au  faite  de  la  science, 
et  en  conspirant  contre  eux!  Adieu:  salue  quatre  fois  de  ma  part  le 
gentil  et  ingénieux  Rabelais!  » 

Mais  cette  persécution  ne  s’arrêta  pas  là  :  on  parvint,  à  force  de 
menaces  ou  de  séductions,  à  séparer  Pierre  Amy  de  Rabelais  et  à  en 
faire  un  accusateur  au  lieu  d’un  complice.  Rabelais,  affligé  de  cette 
ingratitude,  proclama  lui-niême  la  traliison  de  Pierre  Amv,  et  enve¬ 
loppa  dans  sa  rancune  et  dans  ses  soupçons  Guillaume  Rudé,  qui  se 
défendit  chaleureusement  d'avoir  pris  la  moindre  part  à  tout  ce  qui 
s’était  passé  au  couvent  :  «  Vraiment,  lui  écrivit  Rudé,  votre  lettre, 
qui  respire  une  singulière  intelligence  des  langues  grecque  et  latine, 
m’a  été  douce  et  agréable  comme  une  réminiscence  de  mon  éduca¬ 
tion  classique;  mais  elle  semble  contenir  je  ne  sais  quel  soupçon  si¬ 
nistre  contre  moi,  puisque  vous  y  avez  formulé  cette  accusation  de 
méchante  tromperie  que  vous  dites  avoir  portée  contre  Pierre  Amy, 
votre  confrère  dans  l’ordre  de  Saint-François,  à  cause  d’une  impos¬ 
ture  qu’il  vous  aurait  faite  à  vous,  homme  simple  et  imprudent.  J’i¬ 
gnore  qui  sera  ma  caution,  si,  pensant  (]u’Amy  est  aussi  un  perfide, 
vous  avez  reconnu  a  vos  dépens  que  vous  ne  sauriez  plus  vous  fier  a 
])crsonnc,  et  que  le  vrai  meme  n’existait  pas  !  Je  vous  renvoie  ces  in- 
lustcs  soupçons ,  afin  que  quelque  autre  s’en  puisse  faire  une  arme 
\is-à-vis  de  vous,  en  récriminant  de  la  sorte  :  Il  faut  que  vous  soyez 
un  prêtre  d’un  caractère  bien  difficile  et  bien  morose,  vous  qui  n’a¬ 
vez  pas  pu  accorder  votre  confiance  a  un  frère  en  Dieu,  a  un  ami,  .à 
un  compagnon  d’études!  Voilà  donc  cette  charité  fraternelle,  lien 
des  monastères,  soutien  de  la  religion,  ciment  de  la  communauté! 
cette  charité  divinisée  dans  de  pompeux  sermons  !...  Vous  n’avez  pas 
eu  foi  en  votre  frère  ;  c’est  que  vous  vous  êtes  défié  de  vous-même. 
G  bienheureux  saini  François  !  auteur  et  fondateur  de  cet  ordre,  où 
s  en  est  allé  l’esprit  de  votre  institution,  si  ces  hommes  enchainés  par 
leurs  vœux  a  la  règle  de  là  vie  commune,  ces  hommes  qui  n’ont  pas 
même  le  droit  de  sanctionner  par  un  léger  serment  la  foi  île  leurs  pa¬ 
roles,  peuvent  mamjuer  entre  eux  à  tous  les  engagemens  et  se  ilelier 
l’un  de  raulre  au  péril  de  leur  tête  et  de  b'ur  réputation:  Pa.'Se  eu- 
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core  s’il  en  advenait  ainsi  parmi  les  païens  !  Maintenant,  si  je  m’égaie 
a  mon  tour,  pardonnez-moi  de  prétendre  imiter  le  ton  sur  lequel 
vous  avez  si  joyeusement  écrit  i.  »  Rabelais  révélait  donc  dès  lors  son 
humeur  joviale  et  sa  philosophie  épicurienne,  au  milieu  des  chagrins 
et  des  tribulations  qui  lui  faisaient  détester  davantage  la  profession 
monastique. 

La  trahison  que  Rabelais  reprochait  à  Pierre  Amy  eut  peut-être 
pour  résultat  la  vengeance  du  Chapitre  conventuel;  car  on  ne  peut 
admettre  que  ce  généreux  martyr  du  grec  se  fût  attiré  un  châtiment 
exemplaire  par  certaines  friponneries  d'importance’^.  11  fut  mis  in 
pacCy  c’est-à-dire  condamné  à  une  prison  perpétuelle ,  au  pain  et  a 
l’eau,  dans  les  souterrains  du  monastère.  Sa  disparition  ne  tarda  pas 
«ans  doute  à  éveiller  les  inquiétudes  de  ses  amis ,  principalement 
d’André  Tiraqueau,  qui,  en  sa  qualité  de  lieutenant-général  de  la 
sénéchaussée,  pouvait  s’immiscer  dans  les  affaires  du  couvent.  11  se 
lit  en  effet  le  défenseur  du  prisonnier  des  moines,  et  parvint,  non 
sans  difliculté,  à  le  retirer  de  leurs  mains,  avec  l’aide  de  la  famille 
Itrisson  et  des  habitans  les  plus  recommandables  de  Fontcnay-le- 
Comte  3. 

Quel  était  le  crime  de  Rabelais?  Suivant  les  uns,  il  avait  mêlé  au 
'in  des  moines  certaines  drogues  et  plantes  lesquelles  rendent 
I  homme  refroidi,  maléfeié,  et  impotent  à  génération  ;  suivant  les 
autres,  il  aurait  imaginé  une  facétie  toute  contraire  et  beaucoup  plus 
grave  dans  ses  conséfpiences,  en  se  servant  des  drogues  qui  excitent, 
échauffent  et  habilitent  l'homme  à  l'acte  vénérien,  pour  entraîner  la 
communauté  dans  les  plus  honteux  désordres.  Un  des  panégyristes 
de  Rabelais'*  assure  qu’il  fut  lui-même  un  objet  de  scandale  dans 
une  fete  de  village  ,  où  ,  ayant  bu  plus  que  de  raison  ,  il  enivra  les 
paysans,  leur  prêcha  la  débauche,  et  {lar  ses  chants,  ses  danses  et  scs 
folies ,  donna  rcxcrnjile  du  rihcrtinage.  Enlin  la  tradition  la  plus 
constante,  qui  n’est  pas  la  moins  invraisemblable,  accuse  Rabelais 
d’avoir  commis  une  éclatante  impiété,  en  s'affublant  d’un  costume 
de  saint  François  et  en  se  plaçant,  au  lieu  de  la  statue  du  saint,  dans 
l'église  même  du  couvent,  pour  faire  crier  au  miracle  les  bonnes 
gens  qui  >iendraient  s’agenouiller  devant  lui.  On  ajoute  qu’il  poussa 

‘  Dans  les  Iclircs  precques  et  latines  de  G.  lîudé,  puldiécs  on  l.ViO,  il  y  on  a 
doux  adro'hoos  a  Itahelais,  jt  ère  minetir.  —  ’  (]e  sont  los  expressions  du  Uoro  d(î 
saint-Rornuald  dans  son  Ti  csor  ctironolof^itjite .  —  ’  I/ahUé  ï’éraii,  dans  la  Nolic(! 
Iii-  loriijuo  (pii  précédé  son  édition  do  Uanelais,  rapporte  ([u'on  no  put  le  tirer  de 
prison  <pi  t  [i  forçant  les  jiorlcsdu  cou\ont  —  ‘  Antoine  Le  Koy,  dansser  Etoniu 

!:  <Kt  Ici  ■  ira 
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Les  laloiiievs  de  Ion  palron  Mercure , 

Kl  sus  les  vens  le  melz  alesre  el  genl. 

Car  Eolus  ne  sera  négligent 
De  l’enuoyer  le  bon  cl  doux  /epiiyrc. 

Pour  le  pôrler  ou  plus  on  le  desyre, 

Qui  csl  céans,  ie  m'en  puys  bien  vanter, 
ia  (ce  croy  )  n’esi  besoin  lassauanlei 
De  la  i'aueiir  el  parfaicle  amitié 
Oue  treuueras;  car  presque  la  mnilie 
Tu  en  congneuz,  quant  vins  dornierem:;nl  ; 

Dont  petiz  la  reste  assez  entieremenl 
(,’onieclurer,  comme  Mihsccutoire. 

LTig  cas  Y  ba  ,  dont  le  plaira  me  ci  oue  , 

Que,  quanl  viendras,  lu  verras  les  seigneuis 
i^Ieltre  en  oubly  leurs  eslatz  el  lionneurs 
Pour  le  clierir,  el  bien  enlrelenir, 

Car  ie  les  oy  lesler  el  mainlenir 
Appertement,  quanl  escheoil  le  propous  . 

Ou'en  Poiclou  n’est  ne  en  France  suppous 
A  qui  plus  granl  familiarité  . 

Veullenl  auoir,  ny  plus  granl  cl>ii''ite. 

Car  les  esciuplz,  lanl  doulx  el  melhllues, 

Leur  soni,  on  lemps  cl  heures  superllues 
A  leur  affaire,  ung  ioyenx  passelemps, 

Donl  deschasser  les  ennuytz  el  conlemps 
Peuuenl  dos  cueurs,  ensemble  prouflieler 
En  bonnes  meurs,  pour  honneur  menter. 

Car,  quanl  ie  liz  les  oeuures,  il  me  semble 
Oue  i  apperceoys  ces  deuz  [loiiu  lz  tout  ensemble 
Ésquelz  le  pris  est  donné  en  doctrine  ; 

(Test  assatioir  douleeur  el  uiseipline. 

"  Par  quoy  le  prye  el  semons  dereebiO 
Oue  ne  te  soit  de  les  venir  veoir  grief. 

Si  esehapper  lu  puis  en  bonne  sorte. 

Rien  ne  m'escrips,  mais  loi  mesrnes  apporte 
Cesle  faconde  et  éloquente  bouche 
Par  ou  Pallas  sa  tonlainc  desboiichc  , 

Et  ses  liqueurs  Caslallides  distille. 

Ou,  si  le  plaist  exercer  ton  doulx  slile 
A  quehiue  Iraicl  de  lettre  me  rescripre. 

En  ce  faisanl  feras  ce  que  desire. 

Et  loutesfoys  ays  en  premier  esgard 
A  l'appriuer  sans  e.>lre  plus  esguaid  , 

El  venir  veoir  iey  lu  compaignie 

(Jui  de  par  moy  tîe  bon  cueur  l'cn  supplie. 

.A  Ligugé,  ce  malin,  de  seplembre 
Sixiesme  iour,  en  ma  pelile  chambre, 

(hie  de  mon  bel  ie  me  renouuellays. 

Ton  seruileur  el  amy  Uabelays. 


.Jean  lîouchct ,  à  qui  une  épître  ('amilicre  i'n  vers  iio  coiDail  pas 
plus  qù’uii  acte  de  procureur,  répondit,  eu  datant  sa  lettre  du  filclu  u.r 
Palais  de  Poitiers,  pour  s’excuser  de  ne  pouvoir  proliter  d'une  hospi¬ 
talité  si  lionorable,  à  laquelle  l’évèque  et  son  nexeu,  jeune  gentil- 
homine  «le  belle  espérance,  modéré  en  son  parler  cl  inainlien  et  bien 
orné  d'éloquence,  savaient  donner  plus  de  prix  par  celte  familia^*'  ' 
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sans  arrogance  et  ces  formes  aimables ,  gracieuses  et  polies ,  qui  ca¬ 
ractérisent  les  gens  de  bien  cl  de  bonne  lignée^. 

Il  est  présumable  que  ces  réunions  de  savans  et  de  littérateurs, 
sous  les  auspices  du  bon  évéque  de  Maillezais,  mirent  Rabelais  en 
rapport  avec  plusieurs  hommes  distingués  qui  manifestèrent  en  même 
temps  que  lui  une  sympathie  plus  ou  moins  apparente  pour  la  Ré¬ 
forme.  Clément  Marot,  Antoine  Heroet,  Hugues  Salel,  Ronaventurc 
des  Periers,  durent  se  rencontrer  à  peu  près  vers  cette  époque,  en 
Poitou,  avec  Calvin  ,  que  Rabelais  avait  connu  sans  doute  au  sortir 
du  couvent,  lorsqu’il  jeta  le  froc  aux  orties.  «  11  y  en  a  qui  disent 
qu’il  se  rendit  luthérien,  et  d’autres  qu’il  devint  athée »  Le  pre¬ 
mier  lien  qui  rapprocha  Rabelais  de  Calvin  semble  avoir  été  la  pas¬ 
sion  du  grec,  à  laquelle  Rabelais  était  déjà  redevable  de  l’arniiié  du 
docte  Rudé.  Calvin,  pendant  sa  résidence  à  Angoulême,  fut  surnommé 
le  Grec  de  Claix,  parce  qu’il  avait  étudié  la  langue  grecque  avec  le 
secours  de  Louis  du  Tillet,  curé  de  Claix.  Mais  la  bonne  intelligence 
ne  pouvait  être  que  passagère  entre  le  fanatiijue  réformateur  et  le 
philosophe  sceptiipie. 

Les  mesures  de  rigueur  invoquées  par  le  clergé  catholique  et  or¬ 
données  [lar  le  Parlement  contre  les  novateurs  frap[>èrcnt  d’abord 
quelques  gens  de  lettres  qui  s’étaient  fait  les  apôtres  de  Calvin  ;  Clé¬ 
ment  Marot  encourut  un  procès  criminel  pour  avoir  mangé  du  lard 
en  carême;  Ronaventure  des  Periers  fut  dénoncé  comme  atheiste 
|)ar  Sagon,  abbé  de  Saint-Evroul  ,  et  faillit  être  traduit  en  justice 
jiour  des  propos  qu’il  avait  tenus  en  se  promenant  avec  des  gentils¬ 
hommes  sur  une  terrasse  du  château  d’Alençon,  chez  la  reine  de  iVa- 
varre;  enfin  Louis  Renpjin,  (jui  partageait  les  croyances  luthériennes 
avec  les  hommes  les  [dus  éclairés  de  cette  époque,  fut  condamné  au 
feu  [lar  une  commission  extraordinaire  du  jiarlerncnt  de  Paris,  et 
malgré  les  ellorls  de  (luillaume  Rudé  pour  obtenir  qu’il  fit  amende 
honorable  devant  la  Sorbonne,  il  subit  son  arrêt  en  place  de  Crève 
le  17  avril  lo30.  Les  flammes  du  bûcher  qui  consuma  scs  livres  avec 
lui,  jeterent  une  sinistre  lueur  dans  l’esprit  de  ses  amis  et  de  scs  ad- 
h(-rcns.  Il  est  [lerrnis  de  supposer  (jue  Guillaume  Rudé,  qui  s’était  si 
firt  ern[)loyé  [»our  sauver  Louis  Rcrejuin,  invita  ensuite  tous  les  gens 
de  lettres  (ju’il  savait  imbus  des  mêmes  doctrine^s  à  n’en  plus  faire 
P  jrade,  et  même  a  se  soustraire  par  la  fuite  aux  accusations  d’hérésie 


I..1  IcUrc  «T  1.1  reponso  so  trouvi  ni  réunies  dans  les  Epttres  fnniilicres  de  .I<-.'.n 
Enitiet  1,  1  in  folio.  —  ’  Trésor  (  lironolopiilnc  du  Père  (le  S  urit  1«0 
liiU-'lId  <l  I  tiCophdr*  ILiin  i'il,  /(<■  ac  mnl'S  lil'iis,  r.ars  !,  ”7. 
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qui  allaient  couvrir  la  France  de  potences  et  de  bûchers.  Rabelais, 
aussi  bien  que  Berquin  ,  haïssait  mortellement  Vûnerie  des  sorbon- 
nistes  et  moines  ,  de  sorte  que  souvent  il  ne  pouvait  dissimuler, 
voire  entre  les  plus  apparens  du  royaume,  de  dire  contre  eux  ce 
qui  lui  en  semblait^.  îl  était  donc  gravement  compromis,  et  il  se 
trouvait  exposé  à  la  vengeance  des  moines,  qu’il  n’avait  que  trop  ex¬ 
périmentée  déjà.  Ce  fut  en  présence  d’un  danger  imminent  qu’il  dut 
renoncer  à  sa  chère  ville  de  Chinon,  où  il  avait  pignon  sur  rue  ;  à  son 
clos  de  la  Devinière,  où  il  récoltait  de  si  joli  vin  ;  à  sa  petite  chambre 
d’étude  du  château  de  Legugé  ;  à  son  bon  maître  révè(jue  de  Mail 
lezais,  à  ses  amis,  à  tout  ce  qui  l’attachait  au  sol  de  la  Touraine  et 
du  Poitou.  Il  s’en  alla  seul,  à  l’âge  de  quarante-deux  ans,  étudier  la 
médecine  à  Montpellier,  dans  cette  Faculté  célèbre  qui  avait  fait  ou¬ 
blier  l’ancienne  école  de  Salerne. 

On  raconte  que,  le  jour  même  de  son  arrivée  à  Montpellier,  il  sui\it 
la  foule  qui  se  portait  â  la  Faculté  de  médecine  pour  entendre  une 
thèse  publique,  et  s’étant  mêlé  aux  auditeurs  dans  la  grande  salle,  il 
ne  s’occupa  d’abord  qu’à  regarder  les  tableaux  qui  la  décoraient  ;  mais 
comme  la  discussion  s’engageait  sur  la  vertu  des  plantes  et  des  herbes, 
il  prêta  l’oreille,  et  manifesta  bientôt  son  mécontentement  par  une 
pantomime  étrange  qui  attira  l’attention  de  toute  l’assemblée  :  il 
branlait  la  tête,  haussait  les  épaules,  roulait  des  yeux  ardens,  grinçait 
des  dents,  rongeait  ses  ongles,  se  frappait  la  poitrine.  Le  doyen  lui 
envoya  un  appariteur  qui  le  pria  d’entrer  dans  l’enceinte  réservée 
aux  docteurs  et  de  prendre  part  à  la  discussion.  Rabelais,  dont  l’air 
majestueux  et  la  belle  physionomie  avaient  commandé  une  sorte  de 
respect  aux  membres  de  la  Faculté,  s’excusa  d’émettre  son  avis  on  pré¬ 
sence  de  tant  d’illustres  professeurs,  lui  qui  n’était  pas  même  bache¬ 
lier  en  médecine  :  après  cet  exorde  plein  de  convenance  et  de  modes¬ 
tie,  il  entra  de  plain-pied  dans  la  discussion,  et  abordant  une  à  une 
toutes  les  questions  de  botanique  médicale  qui  avaient  été  posées,  il 
les  traita  si  éloquemment,  si  profondément,  si  ingénieusement .  que 
la  surprise  et  l’admiration  des  assistons  éclatèrent  avec  transport  et 
accompagnèrent  Rabelais  à  la  suite  de  cette  thèse  improvisée,  qui 
remplaça  pour  lui  celle  du  baccalauréat-. 

Le  lendemain  il  s'inscrivit  sur  les  registres  des  matricules,  en  ces 
termes,  (pii  ne  reproduisent  que  le  sens  de  l’élégant  latin  de  l’origi- 

‘  On  peut  apiâiquor  à  Haltclais  ce  que  Simon  (îoulant  dit  de  norquin  [Ih.-t  ti,  ■ 
Martyrs  perseailês  et  mis  n  mon  pour  la  rri  ito  th'  l' Fram; ilr,  Oïlilmn  in-fol  d.' 
1010,  pag.  lOT',  avec^quj  1  auteur  (iu  Fania^nu'l  n  une  singulière  analuc’e  de  -• 
limens  et  t.e  l)ut.  —  \  uy.  l-.i.’pj,,  Paluia.'ina .  prem.  part  ,  pag.  510 
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nal  :  «  Aloi,  François  Rabelais,  Chinonais,  du  diocèse  de  Tours,  j’ai 
été  amené  ici  par  amour  des  études  de  la  médecine ,  et  je  me  suis 
choisi  pour  père  l’illustre  seigneur  Jean  Schyron  ,  docteur  et  régent 
dans  celte  féconde  Université.  Donc  je  promets  d’observer  tous  les 
statuts  de  la  Faculté  de  médecine,  lesquels  sont  observés  par  ceux  qui 
ont  donné  leur  nom,  de  bonne  foi,  en  prêtant  serment  comme  il  est  d’u¬ 
sage  ;  et  sur  ce,  j’ai  écrit  mon  nom,  de  ma  propre  main,  le  seizième 
jour  de  septembre  1530.  Rabelais.  »  Un  mois  après,  il  obtint  une 
dispense  spéciale  pour  être  reçu  bachelier,  quoique  les  délais  de  ri¬ 
gueur  ne  fussent  pas  écoulés  depuis  son  inscription  matriculaire  ;  il 
consigna  lui-même  son  nouveau  titre  sur  les  registres  de  la  Faculté  : 
«  Moi,  François  Rabelais,  du  diocèse  de  Tours,  j’ai  été  promu  au  de¬ 
gré  du  baccalauréat,  le  premier  jour  du  mois  de  novembre  4530,  sous 
le  révérend  maître-ès-arts  et  professeur  de  médecine  Jean  Schyron. 
Rabelais*.  » 

Rabelais  commença  presque  aussitôt  les  leçons  du  cours  que  les  nou¬ 
veaux  bacheliers  étaient  tenus  de  faire  pendant  trois  mois  :  il  expliqua 
devant  un  nombreux  auditoire  les  Aphorismes  d’Hippocrate  et  l’Ars 
parra  de  Galien  2.  Rabelais  n’était  pas  satisfait  de  la  version  latine 
ado[itéc  pour  l’enseignement;  il  y  voyait  des  omissions,  des  contre¬ 
sens,  et  même  des  interpolations  grossières.  Il  se  servit  donc  d’un 
précieux  manuscrit  de  l’original  grec,  qu’il  possédait,  pour  rectifier  les 
erreurs  de  i’interprete  latin,  et  rétablir  le  véritable  sens  du  texte  à 
l’aide  de  quelques  variantes.  Ces  éclaircissemens  philologiques  firent 
beaucoup  d’honneur  au  nouveau  bachelier,  qui  se  mon-trait  déjà  digne 
du  bonnet  de  docteur. 

Ce  fut  peut-être  à  l’occasion  de  ce  premier  succès,  qui  couronna 
son  baccalauréat,  que  Rabelais  institua  un  cérémonial  burlesque  et 
‘ingulier  que  les  étudians  en  médecine  de  Montpellier  observèrent 
religieusement  jusqu’au  dernier  siècle,  en  l’attribuant  toujours  à  leur 


‘  Méin.  pour  seruir  a  l'hist-  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  par 
A^lruc,  paj;.  517  et  318.  «  Franciscus  Habclæsiis,  (Jliiiionensis,  diœcesis  Tu- 
roiiciisis,  hue  adpuli  sludiorum  mcdicinæ  gratiâ,  dclegique  niilii  in  palrern  cgrc- 
(.'ium  dominum  Joarmen»  Scurroncm,  doclorcn),  reKcnlennine  in  hàc  almà  Cni- 
srtsilale.  l’olliceor  aulcm  me  üiiinia  ohscrvalnrnm  (jiiæ  in  prædiclà  medicinæ 
I  jcullale  slaluunlur  et  ohservari  soient  ah  iis,  qui  nomen  ho/iàlidededere,jn- 
rarnenlo,  ut  rnoris  est ,  pra'slilo  ;  ad^cripsique  nonicn  tnetim  manu  proprià.  Die 
10  metis;s  seplemhris  anno  Domini  l.VVO.  It \iiKi.a>rs.  » 

<' Kxo  rranciscus  Itahelæsus,  difecesis  Tiironensis,  [aomolus  fui  ad  gradnm 
hacealaurealûs,  die  1  rnensis  novemhris  anno  Domini  1.T,(),snh  reverendo  ariium 
■  I  medieime  professore  maxistro  Joanne  Scurronc.  It ahki.esl's  » 

’  tjn  donnait  ce  nom  au  traité  intitulé  drs  medicirtutis ,  que  Ualtelais  nomme 
> ///('(OV  /i  dans  la  préhiee  dédicaloire  de  son  édition  des  Aphorismes  ,  [irélaee 
,11  no  i  fournit  ri  ,  qei  ,i|g. 
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célèbre  prédccesscnr  François  Rabelais.  Voici  quel  était  ce  cérémo¬ 
nial.  Après  Vacte  (examen)  du  baccalauréat,  les  professeurs  passaient 
dans  la  salle  du  Conclave  pour  délibérer,  et  le  chancelier,  ou,  à  son 
défaut,  le  doyen  de  la  Faculté,  faisant  approcher  le  candidat,  lui  di¬ 
sait  à  haute  voix  :  Indue  purpuram,  conscende  cathedram,  et  grates 
ivja  quibus  dehes  (Revêts  la  robe  rouge  ,  monte  en  chaire,  et  rends 
grâce  à  qui  tu  le  dois).  Le  bachelier  descendait  bientôt  de  la  chaire, 
au  pied  de  laquelle  il  recevait  les  félicitations  du  professeur  qui  l’a¬ 
vait  interrogé.  Ensuite  il  traversait  la  salle  des  Actes  pour  se  rendre 
au  Conclave  avec  tous  les  professeurs.  Alors  scs  condisciples  et  amis, 
qui  l’attendaient  au  passage,  confirmaient  par  des  coups  de  poing  sa 
réception  comme  bachelier.  Ces  coups  de  poing  étaient  comme  un 
joyeux  adieu  des  étudians  à  leur  camarade,  qui  s’élevait  d’un  degré 
scientifique  au-dessus  d’eux  et  cessait  d’être  leur  égal  en  sortant  de  la 
salle  où  il  avait  passé  son  examen  *. 

Rabelais,  qui  n’avait  rien  perdu  de  la  gaieté  de  sa  jeunesse,  no  se 
faisait  aucun  scrupule,  en  descendant  de  sa  chaire  et  on  déposant  la 
robe  rouge,  de  s’essayer  comme  acteur,  devant  un  joyeux  auditoire, 
dans  des  farces  qu’il  composait  lui-même.  Scs  compagnons  d'études, 
qu'il  nomme  ses  antrçiies  amis,  et  qui  n’étaient  encore  que  bacheliers 
comme  lui,  Antoine  Saporla,  Guy  îlourguicr,  lialthazar  ÎS’oyer,  To- 
Ict,  Jean  Quentin,  François  Robinet ,  Jean  Perdricr  et  Guillaume 
Rondelet,  l’aidèrent  à  jouer  la  Morale  comédie  de  celui  qui  avait 
épousé  une  femme  mule  ^muette).  «  Je  ne  ris  onc  tant  qu’à  ce  pate¬ 
linage,  »  dit  Rabelais  en  racontant  le  sujet  de  cette  moralité,  que 
3Iolière  n’a  pas  dédaigné  d’imiter  dans  le  Médecin  malgré  lui'.  Les 
poètes  de  ce  temps  là  étaient  volontiers  comédiens.  André  de  la  Vi¬ 
gne  et  Pierre  Gringoire  paraissaient  dans  leurs  soties  et  leurs  mora¬ 
lités;  Clément  Marot  s’était  enrôlé  tout  jeune  dans  la  troupe  des 
Enfans  sans  souci,  et  Jean  Bouchet,  tout  'procureur  qu’il  fut ,  figu¬ 
rait  publiipiernent  en  costume  de  diable  dans  la  Passion,  (^u’on  ix- 
présentait  souvent  à  Poitiers  et  à  Doué.  Les  acteurs  qui  avaient  con¬ 
couru  a  la  représentation  de  la  faicc  de  Rabelais,  devinrent  comme 
lui,  a  peu  de  temps  de  là,  les  lumières  de  la  science  médicale  à  Mont¬ 
pellier,  surtout  Antoine  Saporta  ,  (pii  fut  doyen  de  la  Faculté,  et 
Guillaume  Rondelet,  qui  se  fit  une  haute  réputation  par  ses  travaux 
sur  l’histoire  naturelle  des  poissons. 

Ce  fut  sans  doute  en  coopérant  aux  recherches  do  Guillaume  Uon- 

Ifist,  (le  In  F.)cul/é  (le  nicUccitie  de  Montpellier,  p.  ôûO  Cl  501.  Il  y  a  (lliclipic 
analoj^if  ciiliy  cos  coii|is  Oc  poiiti;  ci  cmx  tics  iioc’os  »lc  ilasctiO  dans  l'iinto^m,  i . 

I.  IV,  c.  xu  à  x  \  1  —  ’  S  o  \ (■/.  r<iiii„f;r,,,  t ,  \  ni .  c  \x\iv. 
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delet,  qu’il  retrouva  la  saumure  de  garxim  ,  que  les  aucicns  em- 
l'Ioyaienl  comme  purgatif  et  dont  la  recette  était  perdue.  Cette  sau¬ 
mure,  cliantée  par  Horace,  Ausone  etIMartial,  était  autrefois  extraite 
des  œufs  de  quelques  poissons  sans  écailles.  Rabelais  essaya  de  se 
servir  d’un  petit  poisson  de  mer  nommé  picarel ,  qu’on  pêche  eu 
abondance  sur  les  côtes  du  Languedoc,  et  qui,  de  même  que  la  sar¬ 
dine  et  l'anchois,  acquiert  par  la  salaison  un  goût  piquant  et  délicat. 
Ce  poisson  prit  dès  lors  le  nom  de  garon,  à  cause  du  garum  qu’on 
fabriqua  d’après  la  recette  inventée  par  Rabelais.  Cette  découverte 
gastronomique  et  hygiénique  à  la  fois ,  que  Rabelais  s’empressa  de 
communiquer  à  ses  amis,  obtint  les  honneurs  d’un  éloge  en  vers  fran¬ 
çais  et  en  vers  latins  à  Lyon  et  à  Paris  en  même  temps.  Étienne  l)o- 
let  et  Clément  Marot  célébrèrent  la  renaissance  du  garum^,  que  Ra¬ 
belais  avait  annoncée  aux  savans  et  aux  gourmets  dans  cette  épigramme 
adressée  au  docte  imprimeur  de  Lyon  : 

yuod  njedici  qiiondam  (anli  fecere  priores, 

Igiiolum  noslris  en  libi  miUo  Garum. 

Vini  addes  acidi  qiiaiilum  vis,  quantum  olci  vis, 

Surit  quibiis  est  oleo  plus  sapidum  luilyrum. 

D  jectam  assidii's  lihris  durn  incumbis,  orexim 
.S’ulla  libi  meliiis  pharrnaca  ruslituent, 
iVulla  ol  aqualicnli  niatje  delerneril  jiituilam, 

Nulla  aluum  poliTuiit  soluere  commodius. 

■Mirnre  id  potins  quantum  vis  dulcia  snmplo 
Salsamenla,  Garo,  nulla  piacere  lilii. 

Quoiijue  Rabelais  ne  fût  pas  encore  reçu  docteur  ipeut-ctre  les  rc- 
giemens  de  la  Faculté  lixaient-ils  un  délai  de  rigueur  entre  le  bacca¬ 
lauréat  et  le  doctorat),  il  était  considéré  comme  un  des  professeurs 
les  plus  savans  et  les  plus  éloquens  de  l’Université  de  Montpellier. 
Le  choix  rju’on  lit  de  lui  pour  plaider  la  cause  de  Füiiiversité  au¬ 
près  du  chancelier  iJupral  prouve  assez  l’estime  et  la  confiance 
(ju’on  accordait  a  ce  simple  bachelier.  Le  chancelier  avait  porté  at¬ 
teinte  a  (juebjucs-uris  des  privilèges  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier,  sans  doute  [  our  satisfaire  les  prétentions  rivales  de  la 
Faculté  de  Paris;  de  plus,  il  s’opposait  à  la  réouverture  du  collège 
de  (iironrie,  qui  avait  été  fermé  par  suite  des  guerres  de  Louis  XI  et 
de  Charles  VIII  contre  les  rois  d’Aragon,  et  il  voulait  enlever  à  fU- 
ni^  ersité  les  bâtirnens  et  les  revenus  de  ce  collège  abandonné.  Rabe¬ 
lais  fut  choisi  comme  le  meilleur  ambassadeur  (ju’on  {>ût  envoyer  a 
Dujirat,  qui  aimait  les  gens  d’esjirit,  les  beaux  jiarleurs  et  les  bons 

'  Cf*»  vt■r■^  «te  <;i  M  «rot  ne  se  Iroiivt  ol  pas(Jans  ses  (rMJvrc's  ;  mais  Fil.  !)ol«.t  en 
[>  irG- dans  les  siens  Voy  I-Jluyta  j)rem.  part  ,  p.  r».'>0. 
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compagnons.  Mais  Rabelais,  arrivé  à  Paris  pour  celte  affaire,  réclama 
inutilement  une  audience  du  chancelier. 

Ce  fut  alors  qu’il  imagina,  dit-on,  de  s’affubler  d’un  costume  étrange 
et  comique,  avec  une  longue  robe  verte,  un  bonnet  arménien,  des 
chausses  pendantes,  un  énorme  écritoire  ou  galimard  cà  la  ceinture, 
et  des  lunettes  attachées  à  son  bonnet,  ainsi  qu’il  a  représenté  Pa- 
nurge  dans  le  Pantagruel  :  il  se  mit  à  se  promener  magistralement, 
ainsi  vôtu,  sur  le  quai  des  Augustins,  vis-à-vis  l’hotel  d’Hercule,  où 
logeait  le  chancelier.  La  singularité  de  son  habillement  et  de  sa  dé¬ 
marche  ameutèrent  les  passons  autour  de  lui.  Le  bruit  de  la  foule, 
qui  riait  de  celte  mascarade  et  qui  en  attendait  quelque  spectacle 
extraordinaire,  attira  le  chancelier  à  la  fenêtre,  et  voyant  ce  person¬ 
nage  ridicule  qu’on  entourait  à  l’envi,  il  lui  fit  demander  son  nom 
et  sa  condition  :  «  Je  suis  l’ecorcheur  de  veaux,  »  ré[»ondit  Rabelais. 

Cette  réponse  piqua  davantage  la  curiosité  de  üuprat,  qui  voulut 
connaître  ce  qu’il  venait  faire  à  Paris  ;  mais  quand  un  page  vint  an¬ 
noncer  à  Rabelais  le  désir  du  chancelier,  Rabelais  lui  parla  en  latin  ; 
le  page  alla  chercher  un  gentilhomme  qui  comprenait  le  latin  :  Ra¬ 
belais  s’exprima  en  grec  ;  un  autre  parut,  sachant  le  grec  :  Rabelais 
l’apostropha  en  espagnol,  puis  en  italien,  puis  en  allemand,  puis  en 
anglais,  puis  en  hébreu,  à  chaque  nouvel  interprète  qui  se  présentait. 
Enfin  Duprat  donna  ordre  de  l’introduire,  et  Rabelais,  laissant  de 
coté  ces  langues  étrangères,  qui  avaient  si  fort  embarrassé  tous  les 
Iruchemens,  commença  en  français  une  harangue  adroitement  i>ié- 
parée ,  dans  laquelle  il  exposait  les  motifs  de  sa  mission.  La  tradi¬ 
tion  ajoute  que  le  chancelier  fut  émerveillé  du  savoir,  de  Cèlot]uence 
et  de  la  gentillesse  de  l’orateur,  à  tel  point,  qu’il  lui  acconla  le 
maintien  des  privilèges  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier 
et  le  rétablissement  du  collège  de  Cironne.  On  prétend  que  Rabelais 
a  consacré  dans  le  Pantagruel  le  souvenir  de  la  comédie  des  langues 
(jui  lui  avait  gagné  les  bonnes  grâces  du  premier  ministre  de  Fran¬ 
çois  P''"  '. 

Le  succès  de  l’ambassade  de  Rabelais  semble  constaté  par  un  usage 


\oyez  la  renconlrede  Paniirge, prototype  de  Rabelais,  avec  Pantagruel,  I.  11, 
(•  IX.  On  a  révoijué  en  doute  la  facétie  que  Itabelais  avait  imaginée  pour  (leuelrer 
j'istpi  a  Duprat  ;  niais  elle  n'a  rien  d'invraisemblable,  et  elle  se  trouve  rapportée 
dans  les  manuscrits  de  Dupuy,  ipii  la  tenait  des  contemporains  même  de  Ratu'l.iis, 
Astruc  et  (  autres  autorités  préii'iulent  que  cette  bistoire  est  fausse,  U's  privilèges 
de  la  l' acuité  de  Montpellier  n'ayant  jamais  été  abolis  ni  attaiiués  par  le  ebanev' 
lier  Diqirat  ou  par  le  iiarlemeni  de  P, iris  ;  mais  l  abbé  Pi'rau ,  qui  avait  fait  de 
grandes  reclu'i'cbes  a  ee  sujet ,  dit  posiiivement,  dans  son  édition  de  Rabelais  et 
(l;ins  les  Meinoires  de  Meeron.  ipie  la  mission  di>  Rabelais  eoneernait  suitoul  le 
collège  de  liironne. 
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qui  s’établit  dans  la  Faculté  de  Montpellier,  et  qui  s’est  per()étué 
jusqu’à  nos  jours.  On  conserva  la  robe  qu’il  portait  à  cette  époque, 
et  qui  était,  comme  celle  de  tous  les  clercs  de  médecine  ses  condis¬ 
ciples,  en  drap  rouge,  à  larges  manches,  avec  un  collet  de  velours 
noir  et  les  initiales  de  son  nom  brodées  en  or  [Franciscus  Rabelæsits 
C/iinoyiensis).  Les  bacheliers  revêtaient  cette  robe  pour  passer  leur 
cinquième  examen,  et  ils  ne  la  quittaient  pas  sans  en  emporter  un 
morceau  qui  avait  à  leurs  yeux  le  mérite  d’une  relique.  Cette  robe 
révérée  était  devenue  si  courte  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  qu’elle  ne  descendait  plus  qu’à  la  ceinture  des  récipiendaires. 
On  la  remplaça  par  une  robe  neuve  en  1010,  et  il  fallut  encore  la  rc- 
rîouveler  tout  entière  er.  1720:  François  Ranchin ,  chancelier  de  la 
Faculté,  voulut  rendre  cet  hommage  à  la  mémoire  de  Rabelais*. 

IMalgré  la  considération  dont  il  jouissait  à  Montpellier,  Rabelais 
(piitta  cette  ville  avant  même  d’y  avoir  été  reçu  docteur;  mais  comme 
il  exerçait  la  médecine  et  se  qualiliait  de  médecin,  on  doit  supposer 
({ue  rien  ne  manquait  à  son  éducation  médicale,  et  que  des  circon¬ 
stances  particulières  l’avaient  eiupêché  de  [)rendre  le  degré  du  doc¬ 
torat.  Dans  les  premiers  mois  de  l’année  1B32,  il  se  rendit  à  Lyon, 
{îrobablernent  sur  tes  instances  d’Ftienne  Dolet,  qui  lui  conseillait 
de  faire  des  livres  et  d’en  publier.  Plusieurs  biographes  ont  pensé  que 
Rabelais  devint  correcteur  dans  une  imprimerie.  On  sait  quelles  con¬ 
naissances  étendues  et  variées  on  exigeait  d’un  correcteur  dans  ce 
tcmps-la,  où  les  imprimeurs  célèbres  mettaient  leur  gloire  à  ne  pas 
oublier  une  seule  faute  dans  tes  éditions  sorties  de  leurs  presses.  Ce 
serait  donc  dans  l’imprimerie  de  Sébastien  Gryphe  ou  Gryphius  que 
Rabelais  aurait  donné  scs  soins  à  ces  belles  éditions  grecques  et  la¬ 
tines  qui  offrirent  pour  la  première  fois  un  errata  en  témoignage  du 
travail  minutieux  de  la  correction  des  textes. 

Quoi  qu’il  en  soit,  Rabelais  avoua  la  part  qu’il  avait  prise  à  la  pu¬ 
blication  de  quebpjes  éditions,  en  les  faisant  précéder  d’épîtres  dédi- 
«atoircs  à  scs  amis.  Il  [lublia  d’abord  le  second  volume  des  Lettres 
médicales  de  Jean  ]\Ianardi,  de  Fcrrare  (le  premier  avait  paru  à  Fer- 
rare,  en  i.o2l)  :  Joannis  Manardi  Ferrariensis  Epistolarum  me- 
dicinalium,  tomus  secundus  (Lugduni,  Gryph.  1332,  in-8'’).  L’épî- 
tre  dédicatoire,  datée  de  Lyon,  3  juin,  est  adressée  à  André  Tiraqueau, 
j'tdici  (rquissimo.  Il  juiblia  ensuite  une  édition  revue  et  corrigée  de 


'  Mém .  lie  la  Fac.  ilr  iiiéil.  ih-  ^frlnl/,p|lil•r,  p.  .X-if).  Xolice  hi.-,!.,  bihliof'r.  cl  d H . 
n  i-  llahi  Itm,  >1  II.  KlltinUoll/,  Shml pcllu  r ,  Jean  MarU  t,  ilili, 

M  Kubiilioll/ tii'- 1  exi.-'tfiici’ (il  :  leUrvs  F  U  C.  sur  le  collt-t  do  ceUe  roi»' 
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la  version  latine  des  Aphorismes  et  de  plusieurs  traités  d’IIippocrutc 
et  de  Galien,  avec  celte  épigraphe  : 

Ilic  medicæ  tons  est  extindanlissimus  aiTis  : 

tiinc,  mage  ni  sapias  pigra  lacuna,  bibe, 

et  sous  ce  litre;  ïfippocratis  ac  Gaîeni  libri  aliquot,  ex  recoynitione 
Francisci  Rabelæsi,  medici  omnibus  numeris  absolutissimi  (Lugd. 
Gryph.  1S32,  in-16  de  417  p,,  plus  les  Aphorismes  en  grec  ionique, 
ex  ftde  vetustissimi  codicis).  L’épître  dédicatoire,  datée  de  Lyon,  des 
ides  de  juillet,  est  adressée  à  l’évêque  Geolfroi  d’Estissac,  clarissimo 
doctissiinoque  viro.  Il  publia  encore  cette  année-là  deux  pièces  apo- 
cry[)hes,  un  testament  de  Lucius  Cuspidius,  que  Pomponius  Lætus 
avait  fabri(jué  au  quinzième  siècle,  et  un  contrat  de  vente  (juc  Jovien 
Pontan  avait  fait  passer  pour  un  curieux  monument  de  l’antiquité. 
Rabelais  fut  la  dupe  de  cette  double  supercherie,  qu’il  ne  pardonna 
jamais  à  ses  auteurs,  à  en  juger  d’ai)rès  les  sarcasmes  dont  il  les  pour¬ 
suit  dans  le  Pantagruel.  Son  édition,  tirée  à  deux  mille  exemplaires, 
comme  il  nous  l’apprend  lui-même  dans  sa  préface,  est  intitulée; 
Ex  reliquiis  venerandœ  antiquitatis  ,  Lucii  Cuspidii  Testamen- 
tum;ilem  Conlractus  venditionis ,  antiquis  Romanorum  tempori- 
hus  inilus  (Lugd.  Gryj)h.  lo32,  in-8'’  de  15  p.)  ,  et  dédiée,  sous  la 
date  du  mois  de  septembre  1532,  à  Amaury  Bouchard,  président  du 
parlement  et  maître  des  requêtes,  auteur  de  plusieurs'  ouvrages  de 
philoso[)hic  en  latin  '. 

Rabelais,  durant  les  premiers  temps  de  son  séjour  à  Lyon  ,  paraît 
avoir  discontinué  ses  études  médicales  pour  se  livrer  plus  exclusive¬ 
ment  à  la  culture  des  langues  grecque  et  latine.  Il  entretenait  un 
fréquent  coniincrcc  de  lettres  avec  les  savans  et  les  personnages  les 
plus  distingués.  Une  seule  a  été  recueillie.  Elle  nous  apprend  com¬ 
bien  étaient  honorables  ces  relations  littéraires,  combien  éclairv's 
ces  jugemens  sur  les  écrivains  anciens  et  modernes,  combien  élé¬ 
gant  ce  langage  emprunté  aux  beaux  siècles  de  la  Grèce  cl  de  Rome; 
elle  nous  fait  regretter  davantage  la  perte  des  correspondances  do 
Rabelais  avec  Salignac,  Tiraqueau,  Bouchard,  Budé  et  Dolet.  Bar¬ 
thélémy  Salignae,  gentilhomme  berruyer,  à  qui  la  lettre  est  adressée, 
n  était  pas  étranger  à  l’éducation  classique  de  Rabelais  ;  il  a\ait, 
pour  rendre  une  superbe  expression  de  celte  lettre,  prêté  les  chastes 

'  '  oy.  sur  1  éilaion  do  cos  doux  pièces  siipposéos,  tino  ciiriouso  itolioo  do 
preux  du  Itadior,  dans  lo  ocl  17,')t')  On 'i'oloiino  qu  uiioodi- 

liuii  liroo  a  '■2,(K)0  oxi'mpl,\ii  os  s<ul  dovouui'  aussi  raro,  N  «  st  il  pas  suppos.iblo  que 
Itabolais  I  a  retirée  du  eotiiiiiereo  et  dotruilo  on  i  oconnoi-sanl  son  orronr 
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inamellos  de  son  divin  savoir  aux  lèvres  avides  de  son  jeune  nour¬ 
risson 


Georgiusah  Arriiiniaco,  Ilulenensis  episcopus  clarissimus,  miper  ad  me  misit 
4>),aov(ou  loiir/fou  l'j’zopiav  lou'Jaix-zjy  ■nep\  à),w!j£a);,  rogavilqiie,  pro  velei'i 
noslrà  amiciliâ,  ul  si  (jiiando  hominem  à'toVt'TTov  nacUis  cssem  qui  isluc  proli- 
ciscereliir,  eam  tibi  prima  quàque  occasione  rcddeud.im  curarem.  Lubeiis  ilaqiie 
ansam  banc  arri[)ui,  et  occasionem  libi,  paler  mi  btimanissime,  ^ralo  aliqiio  oi'li- 
eio  iridicandi,  quo  le  aiiimo,  quà  le  pietale  colercm.  Palrem  le  dixi,  malrem  eliam 
dicerem,  si  per  indulj;ciilbm  mibi  id  luam  liceret.  (Juod  enim  utero  s^ereiilibus 
usui  venire  quolidie  veiiire  expeiimur,  ul  quos  nunquam  videnmt  lœlus  alaul, 
tvb  aerisque  ambienlis  incommodis  lueanlur,  aôro  zoZxo  a-r/  eTcy.0tç,  {|iii  me 
tibi  de  fade  ijînolum,  iiomiiie  eliam  iguobilem  siccducasli,  sic  castissimis  diuinæ 
luæ  doclrinæ  uberitjus  usque  aluisli,  ul  quidquid  sum  el  valeo,  tibi  id  uni  accep- 
lum,  ni  feram,  bomiiuim  omnium  qui  simt,  aut  aliis  erunl  in  aimis,  ingralissimus 
sim.  Salve  ilaque  eliam  atque  eliam,  paler  atnanlissime  ,  paler  decusquc  palriæ,' 
liüerarum  adsertor  à/.e^ixaxo;,  verilalis  propugnalor  invictissime. 

iNuper  rescivi  ex  llilario  IJertbulpiio,  quo  bic  ulor  l'amiliarissime,  ne  nescio  q  iid 
P'ojiri  aduersus  calumnias  lüeronymi  Aleandri,  quem  suspiearis  sub  personà  iae 
lilii  cujubdarn  Scaligeri,  adversum  le  scrii)si-;se.  Non  palior  le  diuliùs  animi  pen  - 
derc,  alque  bàc  luà  suspieioue  falii.  Nam  Scaüger  ipse  Vcronensis  esl,  ex  iilà 
Seaügerorum  exsnlum  fami  ià,  exsul  et  ipse.  Num;  vero  medicum  agit  apud  .\gcn- 
nates.  Vir  mibi  bene  nolus  où,  txxTov  At’  cùoox'.axo-ÔEt;,  é'yci  rotvvv  oixSoXoç 
£X£?vo;,  üj;  ’j-j'/îl'jvzi  tpxvac  tx  u.}v  c’xTp'.xx,  oùx  àv£TrtoTr;aojv,  t’  a).).a  (Js 
r:%y~r,  ttxvtoj;  x'Oeo;,  co;  oùx  âOù.o;  TzfOTtoz’  où<?£ir.  Ejus  librum  noildum  vi - 
dere  contigit,  nec  bue,  lot  jam  mensibus  delalum  csl  cxemplar  ullum  ;  atcpie 
adco.suppressuin  putoab  iis  qui  Luleliæ  bene  libi  volunl.Vale,  xa:  £Ù"ù;(a)v  ^taT£. 

Lugduni,  piidie  calend.  decemb.  lo3“2. 

Tmis  (piatenus  smis, 

FU.  RABELyESlUS. 


Dans  le  temps  rncine  où  Rabelais  paraissait  absorbé  par  des  tra¬ 
vaux  de  haute  et  sévère  littérature,  il  mit  au  jour  un  ouvrage  d’un 
genre  bien  dilTéront;  car  on  ne  peut  douter  que  la  première  édition 
ou  jdutùt  la  i)rcmière  version  du  roman  de  Gargantua  ait  été  pu¬ 
bliée  au  plus  tard  vers  la  lin  de  l'année  lo32.  l’ourquoi  ne  pas  adop¬ 
ter  ce  que  la  tradition  nous  raconte  sur  l’origine  des  ouvrages  facé¬ 
tieux  de  Rabelais?  Son  édition  des  Aphorismes  et  traités  d’Hippocrate 
et  de  (lalicn  n’a\ait  eu  aucun  succès,  et  le  libra're  S'  plaignait  amè¬ 
rement  de  n’avoir  pas  ven  u  assez  (rexe:ni>laircs  pour  s’indemniser 
de  ses  dé[)pnses.  «  Par  Jupiter,  par  le  Styx,  par  le  nom  (lue  je  porte, 
s'écria  l’éditeur  indigné  de  l’ingratitude  et  de  la  légèreté  du  public, 
je  vous  dédommagerai  bien  de  cette  perte,  et  je  vous  jure  bien  (jue 
Rabelais,  (jui  est  a  peine  connu  de  quchjucs-uns  aujourd'hui,  pas- 
s  ra  bientôt  dans  toutes  les  bouches  et  par  toutes  les  mains,  de  telle 


'  dcllf  Icltre  se  trouve  dans  f  s  Claioruin  lùtonint  Kjji.aolo’  cenlitni  i/iLilila, 
lariu  ciitdiliunii  gc/jt/c,  ex  inineo  Jv/tannu  llxirit.  An  st.  l'02,  in  ,  i>  2':'.0. 
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sorte  que  sa  réputation  ne  brûlera  pas  moins  dans  les  pays  etran¬ 
gers  ^  »  11  tint  parole,  et  peu  de  jours  après  il  apporta  au  libraire 
la  Chronique  Gargantuine,  dont  il  a  été  plus  vendu  par  les  impri¬ 
meurs  en  deux  mois,  qu'il  ne  sera  acheté  de  Bibles  en  neuf  ans. 
(Prolog,  du  Pantagruel  ) 

Cette  Chronique  Gargantuine  est  évidemment  celle  qui  parut  à 
Lyon  sous  ce  titre  :  Les  grandes  et  inestimables  Chroniques  du 
grand  et  enortne  géant  Gargantua,  contenant  la  généalogie,  la 
grandeur  et  force  de  son  corps,  aussi  les  merveilleux  faietz  d'armes 
qu’il  fist  pour  le  roy  Artus,  comme  verrez  cy-apres,  imprimé  nou¬ 
vellement,  1532.  (Pet.  in-4°  de  16  f.  à  longues  lignes,  goih.)  Ce  livre, 
qui  porte  l’empreinte  du  genre  d’esprit,  sinon  du  talent  de  Rabelais, 
doit  être  considéré  comme  le  germe  du  Gargantua  tel  qu’il  fut  refait 
et  publié  en  dernier  lieu,  sous  le  pseudonyme  d’ Alcofribas  Nasier ; 
il  répond  aussi  à  la  manière  dont  il  a  été  composé  :  «Car,  dit  Rabe¬ 
lais  (dans  le  prologue  du  premier  livre),  à  la  composition  de  ce  livre 
seigneurial,  je  ne  perdis  ne  employai  onc  plus  ni  autre  temps  que 
celui  qui  était  établi  à  prendre  ma  réfection  corporelle,  savoir  en 
buvant  et  mangeant.»  Rabelais,  dans  cette  première  version  du 
Gargantua  ,  a  eu  évidemment  l’intention  de  se  moquer  des  ro¬ 
mans  do  chevalerie  qui  avaient ,  sous  l’influence  des  mœurs  cheva¬ 
leresques  de  la  cour  de  François  I^r,  accaparé  toutes  les  sympathies 
des  lecteurs. 

Voici  l’analyse  de  la  Chroniffue  Gargantuine,  qui  n’a  été  signalée 
a  l’attention  des  bibliographes  que  depuis  peu  d’années 2, 

L’enchanteur  Merlin,  toujours  empressé  de  rendre  service  au  roi 
Artus,  dont  il  est  le  plus  intime  conseiller,  cherche  à  prémunir  ce 
jiiince  contre  l’entreprise  des  ennemis  qui  doivent  un  jour  fondre 
sur  lui  avec  des  armées  nombreuses.  Or,  il  imagine  de  le  transporter 
.'ur  une  haute  montagne  d’Orient,  «et  avec  lui  emporta  une  empolle 
»  (ampoule,  vase),  laquelle  étoil  pleine  du  sang  de  Lancelot  du  Lac, 
»  qu’il  avoit  recueilli  de  scs  plaies,  après  qu’il  avoit  tournoyé  ou 
»  combattu  contre  aucun  chevalier.  Outre  (dus,  porta  la  rognure  des 
»  ongles  des  doigts  de  la  belle  reine  Genièvre,  épouse  du  noble  roi 
»  Artus,  qui  [)esoient  environ  cinq  livres.  »  Parvenu  sur  celte  mon¬ 
tagne,  il  se  fait  apporter  les  os  d’une  baleine  mâle  et  ceux  d'une 

'  Elogia  Rabcla\una,  part.,  p,  ’  Voyez  l  oxcclli'nle  To//,v  .an¬ 

ciens  romans  intitules  les  C/ircnii/ites  de  Gargantua ,  où  l'on  examine  les  ra/'f'erts 
(/ni  existent  cnl  I  e  ces  deux  oinTanes  et  le  Gari/anlna  lie  Italulais  .  et  si  ta  f'ie 
mierc  de  ces  Clironigiies  n  est  />ns  aussi  de  l' auteur  du  Pantagruel .  par  >l  nruili'l. 
Pans,  Sih’cstre,  l.sôi,  iti  8 lirt'-A  poiii  noml>ro.  Nous  ('mpViinloiis  prcsiuio  mol 
>  mot  ces  analyses  la  disserlation  do  notre  premier  bil'lioirr.tphe- 
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lialeine  femelle,  et  par  la  force  de  ses  cnclianleineiis  il  en  tire  un 
homme  et  une  femme,  qu’il  nomme  Grand-Gosier  et  Galemelle.  De 
ce  couple  géant  devait  naître  le  héros  du  roman  ;  mais,  en  attendant 
sa  naissance.  Merlin  a  soin  de  leur  procurer  une  grande  jument  si 
puissante,  qu  elle  pouvait  bien  porter  les  deux  aussi  facilement  que 
fait  un  cheval  de  dix  écus  un  simple  homme.  Lorsque  l’enfant  fut 
né,  son  [»ère,  le  voyant  si  beau,  adonc  le  nomma  Gargantua  [lequel 
est  un  verbe  grec),  qui  vaut  autant  à  dire  comme  :  Tu  es  un  beau 
fils.  Plus  tard,  quand  il  fut  âgé  de  sept  ans,  les  deux  époux  songè¬ 
rent  à  le  conduire  à  la  cour  d’Artus,  selon  le  conseil  de  Merlin. 
«  Tant  a  fait  Grand-Gosier  et  sa  comiiagnc,  qu’ils  sont  arrivés  à 
»  Rome,  et  de  la  sont  venus  en  Allemagne,  en  Suisse  et  au  pays  de 
»  Lorraine  et  de  la  Grand’-Champagne,  où  il  y  avoit,  pour  ce  temps- 
)>  la,  de  grands  bois...  Quand  la  grand’  jument  fut  dedans  les  forêts 
»  de  Champagne,  les  mouches  se  prindrent  à  la  piijucr  au  cul.  La- 
)i  dite  jument,  qui  avoit  la  queue  de  deux  cents  brasses  et  grosse  à 
»  l'avenant,  se  jirint  à  émoucher,  et  alors  vous  eussiez  vu  tomber  ces 
"  gros  chênes  menu  comme  grêle,  et  tant  continua  ladite  bête,  qu’il 
»  n’y  demoura  arbre  debout,  que  tout  ne  fut  rué  par  terre,  et  autant 
»  en  lit  en  la  Reauce;  car  à  présent  n’y  a  nul  bois...  »  Avant  de 
passer  la  Manche,  ils  s’arrêtèrent  en  Bretagne  pour  jeter  dans  la 
mer  deux  gros  rochers,  qui  furent  appelés  le  IMont-Saint-Michel 
et  Tombelaine.  Mais  ils  tombèrent  malades  de  fatigue  et  moururent 
faute  d'une  purgation.  Gargantua,  pour  se  consoler  de  la  mort  de 
tîrand-Gosier  et  de  Galemelle,  fit  un  voyage  à  Paris.  «  Puis  va  en- 
h  ircr  en  la  ville  et  s’alla  asseoir  sur  une  des  tours  de  Notre-Dame, 

»  mais  les  jambes  lui  pendoient  jusqu’à  la  rivière  de  Seine,  et  re- 
»  gardoit  les  cloches  de  l’une  et  puis  de  l’autre,  et  se  print  à  bran- 
»  1er  les  deux  qui  sont  en  la  grosse  tour,  lesquelles  sont  tenues  les 
»  plus  grosses  de  France.  Adonc  vous  eussiez  vu  venir  les  Pari¬ 
siens  tous  a  la  foule,  qui  le  regardoient  et  se  moquoient  de  ce 
"  (ju’il  étoit  si  grand.  Lors,  pensa  qu’il  emporteroit  ces  deux  clo- 
»  elles  et  qu’il  les  pendroit  au  col  de  sa  jument,  ainsi  qu’il  avoit 

vu  des  sonnettes  au  col  des  mules.  Adonc  s’en  part  et  les  em- 

»  [lorte.  Qui  furent  marris,  ce  furent  les  Parisiens,  car  de  force  ne 
!>  falloit  [)oint  user  contre  lui.  Lors  se  mirent  en  conseil,  et  fut 

lit  (jue  l’oTi  iroit  le  su[)plier  qu’il  les  rapportât  et  mît  en  leur 

i<lace  où  il  les  avoit  [irinses  et  qu’il  s’en  allât  sans  plus  revenir, 

'  t  lui  donnèrent  trois  cents  bœufs  et  deux  cents  moutons  |H)ur 
on  dîner:  ce  que  accorda  Gargantua;  puis  s’en  alla  ledit  Gargan- 
<  tua  sur  le  rivage  de  la  mer.  »  Là,  il  trouva  Merlin,  (jui  le  con- 
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duisit  sur  une  nuée  en  Angleterre.  Le  roi  Artus  venait  de  perdre 
deux  batailles  on  une  seule  semaine  contre  les  Gos  et  les  Magos. 
Gargantua,  armé  d’une  massue  que  Merlin  lui  avait  fabriquée,  com¬ 
battit  les  ennemis  et  les  força  de  demander  merci.  Artus  reçut  à 
Londres  le  vainqueur,  et  lui  donna  un  grand  repas,  où  l’on  servit 
les  jambons  de  quatre  cents  pourceaux  ;  ensuite  il  chargea  son  maître 
d’hôtel  de  faire  habiller  de  neuf  Gargantua,  qui  fat  fourni  de  che¬ 
mise  et  de  tous  autres  vêtemens.  «Puis  fut  levé  par  le  commande- 
»  ment  du  maître  d’hôtel  huit  cents  aunes  de  toile  pour  faire  une 
))  chemise  audit  Gargantua,  et  cent  pour  faire  les  coussons  en  sorte 
»  de  carreaux,  lesquels  sont  mis  sous  les  aisselles.  »  Cependant  le  roi 
Artus  eut  une  noinelle  guerre  à  soutenir  contre  les  Hollandais  et  les 
Irlandais.  Ce  fut  encore  Gargantua  qui  lui  servit  d’auxiliaire  et  qui 
exécuta  de  merveilleux  faits  d’armes  :  dans  une  dernière  bataille 
contre  les  ennemis,  il  en  tua  cent  mille  deux  cent  et  dix  justement, 
et  vingt  qui  faisaient  les  morts  sous  les  autres.  Après  avoir  fait 
prisonniers  le  roi  et  les  barons  du  pays,  au  nombre  de  cinquante,  il 
les  mit  tous  dans  une  dent  creuse  qu’il  avait.  Restait  un  géant  de 
douze  coudées  de  haut,  venu  au  secours  des  Gos  et  Magos  :  Gargan¬ 
tua  le  sai.dt,  et  lui  plia  les  reins  en  la  forme  et  manière  que  l’on 
plierait  une  douzaine  d'aiguillettes,  et  le  mit  en  sa  gibecière  et  le 
porta  tout  mort  en  la  cour  du  roi  Artus.  Gargantua  demeura  auprès 
d’.lrtzzs  pendant  deux  cents  ans  trois  mois  et  quatre  jours  juste¬ 
ment  ;  puis  il  fut  ravi  au  pays  des  fées  par  Morgane  et  Mélusine. 

On  trouve  dans  cette  ébauche  primitive,  outre  les  hyperboles  co¬ 
miques  qui  appartiennent  au  genre  de  Rabelais,  l’épisode  des  cloches 
et  le  type  de  la  grande  jument,  qui  re()araissent  encore  dans  la  troi¬ 
sième  ver.sion  du  Gargantua;  car  l’auteur,  encouragé  par  le  succès 
inespéré  de  cette  facétie,  et  la  voyant  reproduite  dans  plusieurs  con¬ 
trefaçons  qui  se  débitaient  sans  doute  à  un  très-grand  nombre 
d’exemplaires,  donna  lui  même  une  seconde  édition  fort  augmentée 
de  son  livre,  sous  ce  titre:  Les  Chroniques  admirables  du  puissant 
roy  Gargantua,  ensemble  comme  il  eut  a  femme  la  file  du  roy  de 
htopie,  nommee  Badebec,  de  laquelle  il  eut  un  fis  nommé  Panta¬ 
gruel,  lequel  fut  roy  des  Dipsodes  et  des  Amaurottes,  et  comment 
il  mist  à  fn  ung  grant  géant  nommé  Gallimassue^  (sans  indication 

fll .  lîriiiuT  rotiaido  celte  amplijicttlion  de  \iy  Clifoiiiijm'  comme 

1  ouviage  d  mi  plagiaire  ;  mais  nous  croyons  nlulôl  «(ue  Ualiclais  en  est  au.ssi  I  an 
leur,  pinsijn  ede  painl  avani  la  |iremiére  cdilion  du  f'nntitiiiutl .  et  nn'elle  ren- 
lerinc  ncauconp  de  lails  (lui  sont  dévclo|)nés  dans  It'  /'.uihtenu  l .  où  Hatu'lais  .1 
lail  entrer  Itadcuec,  les  Itipsodes,  les  .Vinanrollcs,  le  rovanmi' d  ITopie,  etc  II 
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(le  lieu  îii  (le  date,  in-8'='  de  68  fol.,  goth.).  Dans  cette  seconde  édi¬ 
tion,  ({ui  diffère  de  la  première  par  une  foule  d’additions  à  la 
manière  de  Rabelais,  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  les  élc- 
mens  encore  vagues  et  incomplets  de  tout  l’ouvrage  du  Gargantua 
et  du  Pantagruel.  Ce  fut  probablement  l’immense  vogue  de  ces  Ids- 
toircs  de  géans  rjui  décida  Rabelais  à  perfectionner  un  genre  qu’il 
avait  créé,  et  a  coniposer,  sous  la  forme  d’un  roman  bouffon  et  ex¬ 
travagant,  un  chef-d’qîuvre  de  malice,  de  bon  se:;s,  d’esprit  et  d’é¬ 
rudition. 

«  Très-illustres  et  très-cbevalereux  champions,  gentilshommes  et 
autres  qui  volontiers  vous  adonnez  à  toutes  gentillesses  et  honnes- 
tetés,  dit-il  dans  le  prologue  du  Pantagruel^  vous  avez  naguère  vu, 
lu  et  su  les  grandes  et  inestimables  Chroniques  de  l'énorme  géant 
Gargantua,  et  comme  vrais  fidèles,  les  avez  crues  galantement.... 
et  à  la  mienne  volonté  qu’un  cliacun  laissât  sa  propre  besogne,  ne 
se  souciât  de  son  métier  et  mît  ses  affaires  propres  en  ottbli  pour  y 
vaquer  entièrement....  El  le  monde  a  bien  connu  par  expérience  in¬ 
faillible  le  grand  émolument  et  utilité  qui  venait  de  ladite  Chro¬ 
nique  Gargantuine ;  car  il  en  a  été  plus  rendu  par  les  imprimeurs 
en  deux  mois  (pj’il  ne  sera  acheté  de  Bibles  en  neuf  ans.  Voulant 
donc  (moi,  votre  humble  esclave)  accroître  vos  passetemps  davantage, 
vous  offre  de  présent  un  autre  livre  de  même  billon,  sinon  qu'il  est 
un  peu  plus  équitable  et  digne  de  foi  que  n’étoit  l’autre.  »  Ce  livre, 
qui  parut  au  commencement  de  l’année  lo33,  est  intitulé  :  Panta¬ 
gruel  :  les  horribles  et  espoventables  faietz  et  prouesses  du  très 
renommé  Pantagruel,  roy  des  Dipsodes,  fxlz  du  grand  géant  Gar¬ 
gantua.  Composez  nouvellement  par  maistre  Alcofribas  Nasier. 
{On  les  vend  à  Lyon  en  la  maison  de  Claude  Nourry  dict  le  prince, 
près  Xotre-Dame  de  Confort,  s;u)s  date,  pet.  in-fodcGi  fol.  à  longues 
lignes,  goth.)  ’.  Rabelais  avait  juge  ce  livre  digne  déporter  son  nom 
en  anagramme;  il  n’était  pas  éloigné  de  l’avouer  tout-à-fait,  lorsqu’il 
vit  l’enthousiasme  et  l’admiration  des  lecteurs  chercher  à  découvrir 
quel  pouvait  être  le  satiri(|ue,  le  grammairien,  le  savant,  l’homme 
de  génie  enfin,  caché  sous  le  itseudonymc  d' Alcofribas  Nasier. 

Ce  livre  cul  une  telle  vogue  à  son  apparition,  qu’on  en  fit  au  moins 
trois  éditions  différentes  a  Lyon  dans  le  courant  de  l’année  1.333  : 
1  une  d’elles,  publiée  par  Eram^ois  Juste,  senible  (^tre  la  seule  à  la- 

0  3f  a  que  le  (jeanl  Gallimassiie  qui  n'y  a  plus  trouvé  sa  place.  Voy  dans  r.Vppen- 
ujw  l(f(,  extraits  dos  Citi  oruqucs  admiralUes  de  (iar^anliirt. —  '  (ÀTle  première* 
('diUori  du  l'ania^ruel  (Tail  iiH’orinue  des  hibliograpties  avant  la  vente  des  livres 
d<-  MM  f>el)ure,  en  Voy.  la  Notice  de  M  liruiiel,  p  18. 
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(juelle  Rabelais  ait  en  part;  et  pour  la  distinguer  des  autres,  il 
ajouta  sur  le  titre  ;  Augmenté  et  corrigé  fraischement  par  mnistre 
Jean  Lunel,  docteur  en  théologie  Ce  fut  pour  faire  suite  à  celte 
édition  in-8°,  qu’il  donna  \à  Pantagrueline pronostication,  certaine, 
véritable  et  infalible,  pour  l'an  mil  oxxxiij,  nouvellement  composée 
au  profit  et  advisernent  des  gens  estourdis  et  musars  de  nature,  par 
maistre  Alcofribas,  architriclin  dudict  Pantagruel.  (Sans  lieu  ni 
date,  pet.  in-S®  de  8  foi.  gotli.)  Cette  plaisanterie,  dirigée  contre 
l’astrologie  judiciaire  et  l’ignorance  des  gens  qui  y  ajoutaient  foi, 
partagea  le  succès  du  Pantagruel  et  fut  plusieurs  fois  réimprimée. 
On  suppose  que  le  titre  de  la  Pronostication  trompa  la  plupart  des 
aclieteurs,  qui  croyaient  y  trouver  des  pro[)héties,  et  que  Rabelais, 
malgré  son  aversion  pour  ces  impostures  des  fous  et  des  charlatans, 
SC  vit  obligé,  par  suite  de  la  vente  extraordinaire  de  cette  pièce,  de 
se  poser  aussi  en  astrologue,  et  de  justifier  la  réputation  qu’il  s  était 
faite  dans  les  sciences  célestes,  sans  le  vouloir.  11  persista  pourtant  à 
proclamer  la  fausseté  des  prédictions  a'trologiques,  dans  son  Alma¬ 
nach  pour  l'année  1533,  calculé  sur  le  méridional  de  la  noble  cité 
de  Lyon  et  sur  le  climat  du  royaulme  de  Fiance,  composé  par 
François  Rabelais,  docteur  en  medecine  et  professeur  en  astro¬ 
logie  2. 

Ce  premier  livre  du  Pantagruel,  qui  est  le  second  de  l’oeuvre  do 
Rabelais,  se  ressent  malheureusement  du  voisinage  des  Chroniques 
admirables  du  géant  Gargantua  :  la  guerre  de  Pantagruel  contre  les 
Dipsodes  n’est  pas  beaucoup  supérieure  à  la  guerre  de  Gargantua 
contre  les  Gos  et  les  Magos,  les  Hollandais  elles  Irlandais;  il  y  a  des 
chapitres  entiers  qui  pourraient  être  retranchés  sans  nuire  à  l’ou¬ 
vrage,  et  l’on  renverrait  volontiers  à  l’ancien  Gargantua  la  défaite 
des  trois  cents  géans  armés  de  pierres  de  taille,  la  guérison  d’Kpi- 
slemon,  qui  avait  la  tète  coupée,  le  curage  de  l’estomac  de  Panta¬ 
gruel,  etc.  Mais  les  détails  de  la  naissance,  de  l’enfance  et  de  l’édu¬ 
cation  de  Pantagruel  sont  écrits  de  main  de  maître,  et  l’on  trouve 
la  raison  la  plus  élevée  et  la  plus  lumineuse  au  milieu  des  extrava¬ 
gances  les  plus  [liâtes  et  des  allégories  les  plus  abstraites  ;  Rabelais 
avait  enterré  des  perles  dans  du  fumier.  Voilà  pourquoi  le  livre  plut 
a  tout  le  monde,  excepté  aux  moines  et  aux  docteurs  de  Sorbonne. 
([U  il  atlacjuait  ouvertement  :  les  lecteurs  frivoles  n’y  virent  que  tles 
recils  facétieux  et  des  événemens  fantastiques;  les  lecteurs  gra>es  et 


'  Voy.  les  XoiH’cll,  s  R,’ch,'rc/u 
i!F,i.a:s  —  ’  Voy  (i.ins  1  VpjuMHli 


f  lulilioprnp/iiijiirs  (io  M  .  Itniiu't  ,  à  l'arliole  H  v- 
'■('  un  l'xtrail  île  roi  almanacli. 
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instruits  y  découvrirent  un  sens  profond,  et  y  admirèrent,  parmi  le.s 
jeux  d’une  bouiïonnc  imagination,  un  Démocrile  riant  les  faits  de 
notre  vie  humain^,  comme  l’avait  annoncé  Hugues  Salel  dans  le 
dixain  préliminaire  à  l’auteur. 

L’évêque  de  Paris,  Jean  du  Bellay,  qui  revenait  d’Angleterre,  où 
il  était  ambassadeur  de  France,  pour  aller  à  Rome,  avec  les  mêmes 
pouvoirs  sans  le  même  titre,  afin  de  travailler  à  la  réconciliation  de 
Henri  VllI  et  de  l’Église,  trouva  Rabelais,  en  passant  par  Lyon,  et 
lui  offrit  de  l’emmener  en  qualité  de  médecin.  Rabelais  acce[)ta  cette 
offre  avec  joie,  et  partit  au  mois  de  janvier  1334.  Jean  du  Bellay, 
qui  n’était  pas  seulement  un  politique  habile,  un  orateur  éloquent 
et  un  poète  latin  comparable  à  ceux  de  l’anli(iuilé,  mais  qui  se  sen¬ 
tait  secrètement  [)orté  vers  les  doctrines  philosophiques  qu’on  voyait 
poindre  à  travers  la  Réforme,  n’avait  pas  man(pié  de  goûter  le  Pan¬ 
tagruel  aussitôt  que  le  premier  livre  lui  tomba  entre  les  mains,  et 
son  admiration  pour  cet  ouvrage  ne  fit  que  s’accroître  à  mesure  que 
Rabelais  l’augmenta  d’un  livre  nouveau.  Cette  admiration,  ce  nous 
semble,  s’adressait  moins  encore  à  l'inépuisable  gaieté  de.i  détails  et 
aux  merveilleux  caprices  du  style,  (ju’à  la  tendance  supérieure  des 
idées  et  à  la  nouveauté  des  points  de  vue  moraux;  car,  en  ce  même 
temps,  Jean  du  Bellay,  tout  évêque  de  Paris  qu’il  fût,  correspondait 
ouvertement  avec  Mélanchton,  et  comme  pour  mieux  témoigner  sou 
estime  pour  ce  grand  réformateur,  il  signait  ses  lettres  Tuus  ex 
animo  L 

Rabelais,  dès  sa  jeunesse,  avait  souhaité  visiter  l’Italie  et  surtout 
la  ville  de  Rome  :  ce  beau  voyage,  qu’il  allait  faire  en  compagnie 
d’un  ancien  condisciple  qui  sympathisait  si  bien  avec  lui  dans  toutes 
les  questions  de  philosophie,  de  littérature  et  de  science,  ce  voyage, 
durant  lequel  il  n’aurait  pas  à  s’occuper  de  pourvoir  à  ses  dépenses 
de  route  et  de  séjour,  ce  voyage,  qu’il  paraît  nicrne  avoir  entrepris 
avec  l’autorisation  spéciale  de  François  ce  voyage  était  bien  fait 
pour  exciter  son  intérêt  et  sa  curiosité  :  il  se  j)roposait  de  se  mettre 
en  rapport  avec  les  savans  dans  chaque  ville  d’Italie  où  il  passerait; 
il  s’était  jiromis  de  recueillir  une  foule  d’observations  précieuses  sur 
li-s  plantes,  les  animaux  et  les  substances  pharmaceutiques  dont  la 
France  était  pri\ée,  disait-on;  enfin,  il  voulait  employer  la  plume  et 
le  rrayon  pour  faire  une  de  cription  topographiijue  de  la  ville  de 

'  [’.lcf^e  lies  ITommes  savans,  lra!l.  île  I  llisl.  du  présid.  de  Thou,  avec  des  re- 
rnarq.,  par  leissier,  édil.  de  ITL'i,  l.  Il,  p.  7.  —  ’  Comme  c'est  un  ordre  du  roi 
ipii  le  lu  revenir,  on  peut  supposer  (|ii  un  ordre  du  roi  l  avait  fait  partir.  Ciarù 

iniipi^  fiafnnijiie  l'Qce  i  cvucntiis,  dit  il  dans  I  l'qiilre  dédicatoire  citée  plus  bas. 
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Uonie.  Il  éprouva  plus  d’une  dcce[)lion  ;  son  passage  dans  les  villes 
fui  trop  ra{)ide  pour  qu'il  pût  lier  connaissance  avec  les  houiines 
instruits  qui  s’y  trouvaient;  il  ne  rencontra  en  Italie  ni  plantes  ni 
animaux  qu’il  n’eût  déjà  observés  en  France  :  il  ne  vit  qu’un  seul 
platane  à  la  Rizzia.  Anne  dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  il 
consacra  tout  le  temps  que  lui  laissaient  les  alTaires  de  l'ambassade, 
à  étudier  les  monurnens  et  les  débris  de  Rome  antiijue,  presque  tou¬ 
jours  accompagnant  sou  maître  ,  qui  n’était  pas  moins  curieux  d’ar¬ 
chéologie  que  liii-mêrnc,  et  qui  avait  acheté  une  vigne  pour  y  faire 
des  fouilles.  L’ajubassadeur  lui  avait  ad/dnt  deux  jeunes  gens  de  sa 
maison,  Nicolas  Le  Roi  et  Claude  Chaimis,  qui  l’aidaient  à  lever  des 
plans,  à  dessiner  des  antiquités  et  à  rassembler  des  notes;  mais  Ra 
bêlais  s’arrêta  au  milieu  de  son  travail,  en  apprenant  qu’un  anti¬ 
quaire  milanais,  Barthélemi  IMarliani,  avait  mis  sous  presse  une  topo¬ 
graphie  de  rancienne  Rome  F 

Il  ne  faut  ni  adopter  ni  rejeter  aveuglément  ce  que  la  tradition 
rapporte  des  facéties  de  Rabelais  devant  le  pape.  Clément  Vil 
aimait  à  rire  et  n’était  pas  trop  sévère  sur  la  nature  des  plaisante¬ 
ries,  souvent  licencieuses,  qu’il  provoquait  lui-même.  Hrantôme  a 
recueilli  les  incroyables  dematidcs  que  de  Tallard,  une  des  lilles 
d’honneur  de  la  reine  de  France,  se  p'^rmit  d’adresser  à  ce  pape,  lors 
de  l'entrevue  de  dénient  VII  et  de  François  R*'  à  iMarseüle  en  1533. 
Rabelais  serait  donc  encore  resté  bien  loin  de  M'‘<'  de  Tallard,  en  ad¬ 
mettant  même  (ju’il  eût  tenu  au  Saint-Père  les  propos  qu’on  lui  prêle; 
mais,  dans  tous  les  cas,  il  ne  les  tint  pas  dans  l’audience  solennelle 
où  l’ambassadeur  harangua  Clément  Vil.  Il  assistait  [)ourtant  à  celte 
audience  mémorable  dans  laquelle  Jean  du  Bellay,  en  présence  du 
sacré  collège  et  de  tous  les  prélats  de  la  cour  de  Rome,  prononça  ce 
magnilique  discours  qui  le  fit  appeler  la  fleur  choisie  des  CiauJes 

(.e  lut  donc  dans  une  audience  particulière  que,  voyant  1  ambas¬ 
sadeur  baiser  la  m-ulcdu  pape,  il  se  relira  derrière  un  pilier  en  disant 
a  son  voisin  :  «Si  mon  maître,  qui  est  un  grand  seigneur,  baise  b> 
pieds  du  Saint-Père  le  pape,  que  faudra-t-il  donc  (}uc  je  lui  baise, 
moi  qui  ne  suis  qu’un  petit  personnage?»  11  a  répété  cette  facé.ie 


.  i.w.o?'.'' ‘ eoiisignôs  dans  I  ('‘[)îlro  dêdicatoire  à  Jean  du  Roll.n. 

do  I  oiiyiaf'o  do  Marliani  dans  1  édition  do  l,\on  —  •  \  o\ .  l'o 
rr'-*’'  "  C*oa'  nos  lato  jiiomuiilas  porfudit.  qiio  ir’andio 

*  S*'  ’ l’'”"  dicoiilom  Sin  claromiis,  sUipoiUo  sumnio 
Jimn  i-  ni-,  i  "i  .1  ^ i  ^ piu  ptiralis  illis  nmp'is>imi  ordmis  jmlioilaiN, 

i-ii  11^11 1  '  ^  >  Ammadvoi II  (Mjir.doni  sæpo  inimoro  vironim  illio  tjiiidijuid 

oral  iians  oiininclions  voo.nc  lo  ’  ■■  ■ 


iinid  Kmiiuni'.,.  » 


('•  xltinniiii  ,'/o>rni  Jclihuluni  qnoinadmodiini  i 'l 
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dans  son  Pantagruel,  liv.  IV,  ch.  xlviii  :  «  Adonc  (les  papiinanes) 
» s’agcnouillèreni  devant  nous  et  nous  voulaient  baiser  les  pieds;  ce 
»  que  ne  leur  voulûmes  permettre,  leur  remontrant  que  au  pape,  si  là, 
»  de  fortune,  en  propre  personne  venoit,  ils  ne  sauroient  faire  davan- 
»  tage.  —  Si  ferions,  si,  répondirent-ils.  Cela  est  entre  nous  jà  résolu. 
«Nous  lui  baiserions  le  cul  sans  feuille  et  les  ....»  Rabelais,  elfrayé 
d’avoir  parlé  si  légèrement  de  la  pantoufle  du  pape,  sort  de  la  salle, 
saute  sur  un  cheval  qu’il  rencontre,  et  le  lance  au  galop,  malgré  un 
orage  terrible  qui  éclate  avec  des  torrens  de  pluie;  on  lui  crie  d’ar¬ 
rêter,  on  l’invite  à  se  mettre  à  l’abri  jusqu’à  ce  que  l’orage  soit 
passé.  «J’aime  mieux  être  mouillé  ({ue  d’être  brûlé,  répond-il.  Je 
crains  moins  la  pluie  que  le  feu.  n  Enfin  l’ambassadeur  envoie  quel- 
(pi’uu  de  sa  suite,  qui  le  ramène  au  Vatican,  en  l’assurant  que  le 
pape  ne  lui  veut  pas  de  mal  de  son  irrévérente  boutade.  Rabelais 
reparaît  devant  Clément  VII,  ([ui  l’accueille  avec  bonté,  et  qui  s’en¬ 
gage  à  lui  accorder  tout  ce  qu’il  demandera.  Rabelais  demande  à 
être  excommunié.  Étonnement  du  pape  et  des  assistans.  Rabelais  ex- 
pli(}ue  ainsi  le  motif  de  cette  étrange  requête  :  «  Saint-Père,  je  suis 
Français  et  d’une  petite  ville  nommée  Chinon,  qu’on  tient  être  fort 
sujette  au  fagot;  on  y  a  déjà  brûlé  quantité  de  gens  dé  bien  et  de 
mes  pareils;  or,  si  votre  Sainteté  m’excommuniait,  je  ne  brûlerais 
jamais,  et  voici  ma  raison  :  En  venant  à  Rome,  nous  nous  sommes 
arrêtés,  à  cause  du  froid,  dans  une  méchante  petite  maison  de  la 
Tarentaise  ;  une  \ieille  femme  s’étant  mise  en  devoir  de  nous  allu¬ 
mer  un  fagot  et  n’ayant  pu  en  venir  à  bout,  s’est  écriée  qu’il  fallait 
que  ce  fagot  fût  excommunié  de  la  profire  gueule  du  pape,  puisqu’il 
ne  voulait  pas  brûler.»  Ces  bouiruimeries,  et  d’autres  sans  doute 
moins  grossières,  ne  déplurent  pas  au  jiapeC 
Ildbelais,  après  être  resté  a  peine  six  mois  à  Rome,  où  il  eut  encore 
le  tenqis  d’apprendre  l’arabe,  (|ue  lui  enseigna  un  évêijue  de  Céra- 
rnitli  fut  rappelé  en  France  dard  principis  palriœque  voce,  dit- 
il.  Peut-être  allait-il  porter  au  roi  quelque  communication  impor¬ 
tante  de  l’ambassadeur.  On  raconte  qu'en  arrivant  à  Lyon,  il  fut 
forcé  de  s’arrêter  dans  une  hôtellerie,  faute  d'argent  pour  continuer 
sa  route,  et  comme  il  ne  voulait  pas  se  faire  connaître,  de  jieur  de 
compromettre  le  secret  de  sa  mission,  il  imagina  un  singulier  strata- 


'  «À-s  anecdotes,  .accréditées  [lar  la  tradition,  sont  narrées  avec  qiielqnes  antres 
ans  les  f  m  tic  iiliinic,  sm  la  -iwe  ih'  l{iilit  lais ,(\\n  paraissent  extraites  des  ni.nins- 
I  rits  de  Diiiajy  et  (pii  suivent  la  notice  tiistori(pie  dans  lieatieonp  d'éditions.  Nous 
a.(>iis  lais-(‘  de  eiMé  I  insi;'nitiante  répoivse  de  It  ilielais  liatiillé  en  eonirier.  — 
’  Vov,  1  article  ItAi’.bi  dan-  I  )  lerniere  edi'i  iri  du  bii  lionnaii e  de  .Moreri. 
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génie  pour  sortir  de  cet  embarras,  qui  est  passe  en  proverbe  sous  le 
nom  de  quarl-d' heure  de  Rabelais.  Il  s’était  déguisé  de  manière  à 
n’ctre  reconnu  de  personne,  et  il  fil  avertir  les  principaux  médecins 
de  la  ville  qu’un  docteur  de  distinction,  au  retour  de  longs  voyages, 
souhaitait  Icnf  faire  part  de  ses  observations  ;  la  curiosité  lui  amena 
un  nombreux  auditoire,  devant  lequel  il  se  présenta  vêtu  singulière¬ 
ment,  et  parla  long-temps,  en  contrefaisant  sa  voix,  sur  les  ques¬ 
tions  les  plus  ardues  de  la  médecine.  On  l’écoutait  avec  stupéfaction. 
Tout-à-coup  il  se  recueille,  prend  un  air  mystérieux,  ferme  lui-môme 
toutes  les  portes,  et  annonce  aux  assistons  qu’il  va  leur  révéler  son 
secret.  L’attention  redouble  :  «Voici,  leur  dit-il,  un  poison  très- 
subtil  [boucon)  que  je  suis  allé  chercher  en  Italie  pour  vous  délivrer 
du  roi  et  de  ses  enfans.  Oui,  je  le  destine  à  ce  tyran,  qui  boit  le  sang 
du  peuple  et  qui  dévore  la  France.»  A  ces  mots,  on  se  regarde  en 
silence,  on  se  lève,  on  se  retire.  Rabelais  est  abandonné  de  tous. 
Puis,  peu  d’instans  après,  les  magistrats  de  la  ville  font  cerner  l’ho- 
tellerie,  on  se  saisit  du  prétendu  empoisonneur,  on  l’enferme  dans 
une  litière,  et  on  l’emmène  à  Paris  sous  bonne  escorte.  Pendant  le 
chemin,  il  est  hébergé  aux  frais  de  la  ville;  on  le  traite  même  ma¬ 
gnifiquement,  comme  un  prisonnier  de  distinction  ;  il  arrive  enlin 
à  sa  destination,  frais  et  di.spos.  François  l®*’  est  prévenu  de  l’arresia- 
tiüu  d’un  grand  criminel;  il  veut  le  voir;  on  conduit  devant  lui  Ra¬ 
belais,  qui  a  repris  son  visage  et  sa  voix  ordinaires.  François  !«*■ 
sourit  en  l’apercevant.  «C’est  bien  fait  à  vous,  dit-il  en  se  tournant 
vers  les  notables  de  Lyon,  qui  avaient  suivi  leur  capture;  ce  m’est 
une  preuve  que  vous  n'avez  pas  peu  de  sollicitude  pour  la  conserva¬ 
tion  de  notre  vie;  mais  je  n’avais  jamais  soupçonné  d’une  méchante 
entreprise  le  bonhomme  Rabelais.  »  Là-dessus,  il  congédie  très-gra¬ 
cieusement  les  Lyonnais  confondus,  et  relient  à  souper  Rabelais, 
qui  but  largement  à  la  santé  du  roi  et  à  la  bonne  ville  de  Lyon  L 

Rabelais  retourna  bientôt  à  Lyon  ,  qu'il  appelle  le  siège  (le  ses 
études  {ubi  sedes  est  studiorum  meorum',  et  il  reprit  ses  travaux  avec 
la  même  ardeur  (ju’avant  son  départ  pour  l'Italie.  Il  venait  de  rece¬ 
voir,  par  les  soins  de  son  ami  Jean  Sevin,  qui  était  comme  lui  domes¬ 
tique  de  Jean  du  lîellay  ,  un  cxem[daire  de  l’ouvrage  de  Marliani 
nouvellement  imprimé  à  Rome;  il  fut  satisfait  de  cet  ouvrage,  quoi- 

‘  Le  rc'cit  (i  .Vnloiiie  Li'Ttoy.  que  j’ai  suivi,  me  semlJe  pins  proliaMe  que  et'Ini 
ou  1  on  voit  l{al)elais  faire  de  priiis  paquels  de  eeiidin'  qn'il  inlilnle  :  /^oi<eft ■ 
it’iyi-  t'oixon  pour  le  iiauplun.  ri;-.  I.,-  n(*  (dac'  pa";  celte  ant'edole  en  l.Wi. 

à  I  epoqne  nu^m('  de  I  cmpoi.soriiii'nieiil  du  dati|)!i!n  l'ar  Moiilcenciilli  ce  qui  n  a 
pas  la  niouidre  vraiscmlilaïuu'. 
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qu  il  n’eii  approuvât  pas  la  division  ;  et  jugeant  inutile  de  continuer 
le  travail  qu’il  avait  commencé  sur  le  même  sujet,  il  se  chargea  seu¬ 
lement  de  réimprimer  chez  Sébastien  Gryphe  :  Joannis  Bartholomœi 
Marliani  Mediolanensis  Topographia  antiques  Romœ,  avec  un  très- 
f>ctit  nombre  de  corrections.  La  dédicace,  qu’il  adressa  à  Jean  du 
Bellay,  clarissimo  doctissimoque  viro,  comme  un  hommage  public 
de  reconnaissance,  d’attachement  et  d’admiration,  est  datée  de  Lyon, 
31  août  lo3î. 

La  réputation  littéraire  et  scientifique  de  Rabelais  était  déjà  assez 
bien  établie  à  Lyon  pour  qu’on  lui  pardonnât  sa  comédie  du  poison 
et  son  apostasie ,  qui  paraît  avoir  été  un  obstacle  sérieux  à  sa  for¬ 
tune  médicale  ;  il  fut  créé  alors  médecin  du  Grand  lîêpitaU  ,  et  en 
cette  qualité  il  lit  des  cours  publics  d’anatomie  qui  ajoutèrent  encore 
a  sa  renommée.  Dans  une  séance  solennelle  qui  avait  attiré  une  foule 
considérable  ,  il  disséqua  le  corps  d’un  criminel  qu’on  avait  })cndu 
la  veille,  et  il  expliqua  éloquemment  la  structure  interne  du  corps 
humain Rabelais  se  livrait  avec  ardeur  à  des  études  de  tout  genre, 
et  au  sortir  de  l’amphithéâtre  il  montait  à  son  observatoire,  où  il 
poursuivait  ses  travaux  astronomiques  bien  avant  dans  la  nuit.  Il  pu¬ 
blia  chez  François  Juste  un  nouvel  Almanach  pour  Van  1333,  cal¬ 
culé  sur  la  noble  cité  de  Lyon,  à  l'elevation  du  pôle  par  43  degrez 
13  minutes  en  latitude  et  20  en  longitude,  et  il  donna  aussi  pour  la 
même  année  une  Pantagruéline  pronostication  qui  contenait  sans 
doute,  comme  la  première,  la  critique  des  vaincs  spéculations  de  l’as¬ 
trologie  judiciaire 

Rabelais  n’avait  pas  abandonné  entièrement  pour  la  science  ces 
joyeuses  compositions  pantagruéliques  qui  ne  lui  prenaient  que  la 


'  C'est  le  litre  qu'il  prend  sur  son  almanach  pour  l’année  ’  El.  Oolof, 

dans  ses  poésies  latines,  adresse  à  Uabelais  une  pièce  de  vers  contre  un  médecin 
qui,  dans  ses  dérnonslralions  ininlelligililcs  sur  un  cadavre,  semblait  aussi  muet 
que  le  cadavre  lai  même.  Dans  une  autre  [liéce  il  fait  dire  au  pendu  dissc<iué  par 
it  a  bêlais  ; 

Spcclaculo  lato  exposilus 
Secor  :  medicus  doclissimus  planum  facil 
tiuarn  pulcbrc  et  affahre  ordinèque 
Fabricala  corpus  est  liominis  rerum  Parens... 

.  .  .  lotus  ad  exlrcniurn  lumulor 
Honoribus ,  circtirnfluoque 
Jam  Kloria,  quæ  monslriim  alrox  voluil  rapidis 
Corvis  cibiirn  esse  et  llanlibiis 
ï.iidibrium  venlis.  l’ural  sors,  jam  furat  : 

Honoribus  circumlluo. 

'  Voj.  dans  l'Appendice  un  extrait  de  cet  almanach.  La  Paniagi  nelun’  /ironos’ 
II'  aiion  pour  l'an  est  cilée  dans  les  Nouu.  Kccher.  tuiilioi’.  de  ,11  Itruin  l. 
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tcii’.ps  de  la  réfection  corporelle.  Après  avoir  rèim[)riiné  chez  Fran¬ 
çois  Juste  le  Pantofjruel  (1534,  in-S»),  en  ciualifiant  Alcofribas  Ca¬ 
sier  d’abstracteur  de  la  quintessence,  ce  qui  permet  de  supposer  qu’il 
s’occupait  de  !a  pierre  philosophale  en  ce  temps-Kà,  et  qu’il  reconnut 
bientôt  l’inanité  des  secrets  herinctiques,  il  publia  un  nouveau  Gar¬ 
gantua,  dans  lequel  il  n’avait  laissé  de  l’ancien  que  des  noms,  quel¬ 
ques  faits  et  une  vingtaine  de  phrases  ou  d’idées  comicjues  :  La  vie 
inestimable  du  grand  Gargantua,  pere  de  Pantagruel ,  jadis  com- 
pousee  par  V Abstracteur  de  quintessence  ;  livre  plein  de  panta¬ 
gruélisme  (Lyon,  Fr.  Juste,  lîi33,  in-16  de  102  f.  golh.).  Celle  édi¬ 
tion  ,  conforme  à  toutes  celles  qui  furent  imprimées  depuis ,  lit 
coin[)!ètemcnt  oublier  les  premiers  essais  qui  avaient  popularisé  le 
nom  du  géant  Gargantua,  et  on  commença  par  toute  la  France  à 
chercher  le  sens  caché  de  ces  livres  de  haute  graisse .  légers  au  pro¬ 
chas  et  hardis  à  la  rencontre  ,  que  Rabelais  compare  aux  silènes, 
petites  boîtes  peintes  au-dessus  de  figures  joijcxises  et  frivoles,  et  ren¬ 
fermant  les  fines  drogrues,  pierreries  et  autres  choses  précieuses.  Ce 
fut  à  qui  ronqiroit  l'os  médullaire,  pour  y  trouver  doctrine  absconse, 
laquelle,  disait  Rabelais,  vous  révélera  de  très-hauts  sacremens  et 
mystères  horrifiques,  tant  en  ce  qui  concerne  notre  religion  qu  aussi 
l'état  politique  et  vie  économique  (Prologue).  Le  succès  du  nouveau 
Gargantua,  c\\.\  on  peut  appefêr  défnitif,  égala  celui  du  Pantagruel, 
et  la  \ille  et  la  cour  demandèrent  à  l’envi  la  suite  de  ces  belles  bille¬ 
vesées. 

On  a  [lensé  ([ue  Rabelais  était  le  fondateur  d’une  société  secrète  de 
pantagruélistes  qui  se  proposaient  de  répandre  la  réforme  religieuse 
de  Calvin  dans  le  peuple,  et  la  ])hi!ûsoi)hie  épicurienne  parmi  les 
hautes  classes  de  la  société.  L’abbaye  de  Thélème^,  décrite  dans  le 
liouvcau  Gargantua,  représentait  cette  philosophie  telle  (jue  l’avaient 
conijirise  Rabelais,  Fîtienne  Dolet,  Bonaventure  des  Periers.  Clément 
Marot,  l^Liuricc  Sève,  Lyon  Jamel  et  les  hommes  les  plus  éminens  de 
ce  temps  la.  Cette  philosophie  thélémile  ou  pantagruélique  diiïérait 
essentiellement  de  la  réforme  mesquine,  brutale  et  inflexible  de  Cal¬ 
vin.  Aussi  Calvin,  qui  avait  compté  jus(]ue  alors  sur  l’a[)|)ui  de  la 
plume  de  Rabelais,  inanifesta-t-il  avec  amertume  son  mécontente¬ 
ment  a  1  égard  d  un  ouvrage  sceptique  et  obscène  (jui  contrariait  scs 

l\l  1,01101  iiKitni,  (nii  joiiii  (jf.  jToiii  et  do  liUoraliiroa  mio  orudiooii  >i  \  anoo 
(  l  si  ciomluo,  (loil  ])iil)iu'r  lin  monioiro  dans  IimiiioI  il  oxamino  los  opinions  d  >  It.i 
bolais,  (|nil  tioiivo  liilhciion  dans  lo  prcinivr  livre  do  l',u>iiu:i  m  t.  et  soolt  in'nt 
(‘jnemion  dans  le  onniniomo.  i i  k;roUi)ns  liien  di'  no  pouvoir  |)roliU  r  ilos  lo 
iln.1  elles  et  (Us  doeouv  orlos  sans  doute  non  vos  ot  ourii  usi  s  do  ,M  lamo;  niaiid. 
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projets  au  lion  de  les  seconder  :  dès  ce  moment,  il  se  sè|)ara  de  ce  Lu¬ 
cien  (ju’il  n’espérait  plus  discipliner  dans  les  rangs  de  ses  prosélytes, 
<-t  celte  brouille,  envenimée  par  le  tcm[ts  et  l’absence,  devint  de  la 
baine  qui  éclata  plus  tard,  quand  Calvin  se  fui  fait  pape  de  Genève  et 
Kabelais  curé  de  Meudon  C 

5Iais  pour  compenser  la  perte  de  cet  ami  dur  et  ambitieux,  Rabe¬ 
lais  en  gagna  de  nouveaux  et  s’attacha  <]avantage  les  anciens,  depuis 
la  publication  du  Gargantua ,  (jui  le  mit  tout  d’abord  à  la  tète  des 
écrivains  français.  Il  y  eut  surtout  une  communauté  plus  intime  de 
sentimens,  de  goûts  et  de  travaux  entre  lui,  Étienne  Dolet  et  Clément 
.Marot,  (}ui  habitait  Lyon  à  cette  époque  pour  se  soustraire  aux  pour¬ 
suites  de  la  Sorbonne  et  du  parlement  de  Paris  contre  les  partisans 
avoués  de  la  Réforme.  3Iarot  avait  embrassé  alors  le  pantagruélisme, 
comme  il  lit  ensuite  le  calvinisme,  avec  celte  versatiliié  d’opinions 
(jue  le  rnallicur  de  toute  sa  vie  aurait  dû  corriger.  IMarot  adressa 
CCS  jolis  vers  à  Rabelais,  qui  lui  enseignait  la  règle  des  Thélémitcs  : 

b  on  nouslaissoil  nos  jours  en  paix  user, 

I)ii  temps  présent  à  plaisir  disposer, 

Kl  librement  vivre  comme  il  laiit  vivre. 

Palais  el  cours  ne  nous  faudroit  plus  suivre  ; 

Plaids  ne  procès,  ne  les  riches  maisons, 

Avec  leur  gloire,  ci  enlumés  blasons. 

.Mais,  sous  belle  ombre,  en  cbanibre  cl  galeries  , 

^ous  pourmenans,  livres  el  railleries  , 

Dames  el  bains  seroienl  les  passe-temps, 

Lieux  el  labeurs  de  nos  esprils  conlens. 

Là  mainlenanl  à  nous  [loinl  ne  vivons, 

Kl  le  bon  temps  périr  pour  nous  savons, 

Kl  s  envoler,  sans  remèdes  f|uicon(|iu’s  1  .. 
l’uiscju’on  le  sait,  que  ne  vil  on  bien  donques? 

La  crainlc  d’une  persécution  qui  pouvait  linir  par  un  bûcher,  sépara 
les  trois  amis,  dont  Lticnne  Dolet  avait  célébré  en  vers  latins  l’union 
fraternelle^.  Des  placards  blasphématoires  contre  le  sacrilicc  de  la 
messe  ayant  été  affichés  la  nuit  dans  Paris,  et  une  image  de  la  Vierge, 
(ilacéc  à  l’angle  d’une  rue,  ayant  été  profanée,  François  l®""  décla’'a 
qu’il  se  coujierail  le  bras  lui-mème  s’il  savait  que  son  bras  fût  gan- 
gréné  d’héiésie,  el  ordonna  au  Parlement  d’user  de  rigueur  à  l’égard 

‘  Le  Ducbol  (  lie  un  ■  l'  ilre  de  Calvin,  datée  de  l.>r)2,  où  jiaraîl  déjà  sa  mauvaise 
humeur  au  sujet  du  iibci  iinùf>cilii  Itabelais.  Voy .  l  Averlissemeiilde  l’édition  de  Le 
itu'bal.  Calvin,  dans  son  traité  Uc  Scandalis,  qui  iiarul  plus  tard,  formula  Irés- 
iirtiement  le  sujet  di-  sa  rancune  contre  son  ancien  ami  :  «  Celebrom  ilium  Fran- 
cj'-cijai  Itabebi'sium  ,  dit  (ii>tieilus  V  oelius  dans  son  livre  Siltciai  um  tlis/jutai w- 
niiiii  iln‘ol,.i:ii  m  mn  .  i  l  cuui  CO  Dciicriuiii,  (jovcaiium  ex  niullis  noiuinal  Calviiius 
Iraclalu  th-  Si  aniloh  t,  fpio'  giislu  vei  ilalis  aiilea  imbiilos.  ca'cilale  pereiissosdicil, 
eiiod  >- 1' Tien  illud  a-ti  rii-e  V il.i- (bgiius  sacrilega  lideiidi  aud.icià  |)rülanassent .  >* 

'  V'(,  d  '  b  ■■  pu  '•  de  Do'i  I  iiiu“  pieee  a  l'iaiiÇej.,  ftebel.iis  IJi  iiiulitâ 

I  •'  '‘H!  1/ 'i //é  t  •  t  f  !  it  ■ 


XXXII 


WOTICE  IliSTOUiOÜE  SUU  LA  VIE 


des  héréti(jucs  :  six  malheureux  furent  suj)pliciés  sur  la  place  de  I  Ls 
trapade,  en  présence  du  roi  et  de  toute  la  cour.  Marot  apprit  qu’une 
enquête  avait  eu  lieu  dans  son  cabinet  de  travail  à  Paris,  et  qu’on 
avait  saisi  chez  lui  des  livres  condamnés  par  l’ Université  :  il  s’enfuit 
aussitôt  de  Lyon  et  se  retira  en  Béarn,  auprès  de  la  reine  de  Navarre, 
qui  accordait  asile  et  protection  à  tous  ceux  de  la  religion;  il  ne  se 
crut  pas  même  en  sûreté  à  la  cour  de  sa  bonne  maîtresse,  et  il  se  ré¬ 
fugia  bientôt  à  Ferrare,  dont  la  duchesse,  Renée  de  France,  n’était 
pas  moins  favorable  aux  idées  et  aux  apôtres  de  la  Réforme.  Étienne 
Üolet,  qui  se  hait  trop  à  l’intervention  de  François  pr,  qu’on  lui  don¬ 
nait  pour  père,  fut  enfermé  dans  les  prisons  de  Lyon  et  y  resta  jus- 
({u’eà  ce  que  son  protecteur,  Pierre  Duchàtel,  évêque  de  Tulle  et  lec¬ 
teur  du  roi,  l’eut  fait  remettre  en  liberté.  Rabelais,  qui  s’était 
plus  compromis  encore  que  Dolet  et  Marot,  en  faisant  la  satire  du  ca- 
l!iolici.sme  et  des  moines  dans  le  Gargantua,  jugea  prudent  de  s’éloi¬ 
gner  pour  laisser  passer  Forage ,  et  il  retourna  précipitamment  en 
îtalie  avant  la  hn  de  l’année  1Î)3G. 

Jean  du  Bellay  était  toujours  chargé  des  aiïaires  de  François  P'', 
quoique  l’évêque  de  MàcoU'eût  été  envoyé  comme  ambassadeur  ex¬ 
traordinaire  à  Rome.  Pau!  IIl,  qui  avait  succédé  à  Clément  Vil,  té¬ 
moignait  la  même  estime  que  son  prédécesseur  à  Jean  du  Bellay, 
qu’il  venait  de  nommer  cardinal.  Rabelais,  fût-il  hérétique  et  athée, 
se  trouvait  donc  en  sûreté  dans  la  maison  de  son  maître,  où  il  ren¬ 
tra  comme  médecin,  lecteur,  secrétaire  et  bibliothécaire.  iMais  ses 
ennemis  de  France  pouvaient  l’atteindre  à  Rome  en  l’accusant  d’a¬ 
voir  apostasié  et  jeté  le  froc  aux  orties  :  il  céda  aux  conseils  de  ses 
amis,  qui  l’invitaient  à  obtenir  du  pape  une  absolution  générale,  et 
a  mettre  ainsi  sa  vie  passée  à  l’abri  de  la  sévère  application  des  lois 
ecclésiastiques.  On  est  forcé  de  supposer  qu’il  sentait  le  danger  de  sa 
position,  lorsqu’il  rédigea  une  supplique  pour  apostasie  {supplicatio 
pro  apostasiâ),  qui  contraste  singulièrement  avec  les  doctrines  et  le 
ton  des  livres  de  Gargantua  et  de  Pantagruel.  Dans  cette  supplique, 
apres  avoir  fait  l’aveu  de  ses  fautes  et  raconté  sommairement  sa  fuite 
du  couvent  de  IMaillczais,  il  demandait  au  pape,  outre  une  absolution 
pleine  et  entière,  la  permission  de  reprendre  l’habit  de  Saint-Benoît, 
de  rentrer  dans  le  monastère  de  son  ordre  où  l'on  consentirait  à  le 
recevoir,  et  de  pratiquer  partout  Fart  médical,  dans  un  but  de  cha¬ 
rité  et  sans  aucun  espoir  de  lucre,  en  n’emjdoyant  toutefois  ni  le  fer 
ni  le  feu  [dira  adust ioneni  et  incisioncni). 

Voici  cette  pièce  curieuse,  qui  porte  Fempreinto  du  style  latin  ilo 
Rabelais  : 
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Ilcalissimc  patrr,  cum  aliàs  poslquam  dévolus  orator  F raiiciscus  lîabelais,  près 
byler  Turoncnsis  diœcesis.  tune  ordinem  Fratrum  Minorum  de  Obseruantià  pro- 
fessus,  sibi  quod  de  ordine  Fratrum  Minorum  hujusmodi  in  quo  ad  sacroscliani 
presbyteralûs  ordines  promolus  exlilerat,  et  in  illis  etiam  in  altaris  ministerio  sæ- 
piùs  ministraverat,  ad  ordinem  S.  Bencdieti  in  ecelesià  Mab  aernsi  dieli  ordinis  so 
libéré  Iransferre  per  felieis  recordalionis  Clementem  papam  Vil  prædeccssorcrn 
vestrum  apostolicà  obtinueral  aulorilate  eoneedi  scu  indu'gcri,  idem  orator  ad 
diclum  ordinem  S.  l’euedicli  in  câdcm  eeelesià  se  juxta  eoncessionem  scu  indn!- 
lum  prædiclum  Iransluüsset ,  cl  deindô  seeum  ul  unnm  vcl  plura  cum  curà  ve! 
sine  cura  dieli  seualterius  tune  expn  ssi  ordhiis  regularis  anl  cum  co  vcl  cis  cl 
sine  illis  unum  cnralum  seculare  certo  lune  expresse  miodo  qualiticalum  bénéficia 
ecclesiasticasisibiexindecanonicè  conferrenlur  recipereel  insimul  quoad  viveret 
retinere  libéré  et  licilé  posset,  eàdem  fuissel  auloritale  dispensatiim  •  dictus  orator 
absque  licentià  sui  superioris  à  dicta  eeelesià  discedens  regulari  dimisso  et  præs- 
byteri  secularis  babiPi  assumpto  per  seculnm  diù  vagalus  fuit,  coque  tempore  du¬ 
rante  Facultali  medicinæ  diligenter  operam  dédit,  et  in  cà  gradus  ad  hoc  requisi- 
los  suscepit,  pubücè  professus  est,  et  artem  hujusmodi  praelicondo  pluries  exer- 
cuit  in  suis  ordiiiibus  susceplis  prædiclis,  et  in  altaris  ministerio  minislrando,  ac 
horas  canonicas  et  alia  divina  officia  aliàs  forsan  celebrando ,  quare  aposlasiaî 
maculam  ac  irregularitalis  et  infamiæ  notem  per  tantum  temporis  ita  vagabun- 
dus  iacurrit.  Verum  Pater  sancte  ,  cum  dictus  orator  ad  cor  reversus  de  præ- 
missis  doluerit  et  doleal  ah  inlimis,  cupiatque  ad  ordinem  S.  Bcncdicli  hujusmodi 
in  aliquo  monaslerio  seu  alio  ejusdem  ordinis  regulari  loco,  cum  animi  sui  quiete 
redire.  Supplient  igilur  humiliter  supradiclus  orator  quatenus  sccum  ut  deinceps 
in  monaslerio  seu  regulari  loco  prædiclis  ad  quod  seu  quem  se  transferre  conti- 
gerit  cum  regulari  habitu  debilum  Allissimo  reddat  perpétué  famulatum  ,  more 
pii  Patris  compalienlcs.  ipsumque  specialibus  favoribus  et  gratiis  prosequentes, 
eundem  oratorem  ab  excessibus  et  apostasiæ  nota  seu  macula  hujusmodi  nec  non 
excommunicationis  et  aliis  ecclesiaslicis  sentenliis  censuris  et  pœnis  quas  præmis- 
sorum  occasione  quomodolibcl  incurril  absolvere,  secumque  super  irregularilate, 
per  eum  proplerea  contracta,  ut  ca  non  obsiante  susceptis  per  eum  ordinibus  ac 
disperisatione  sibi  concessa  predicTorum  et  in  eisdem  ordinibus  cl  in  altaris  mi¬ 
nisterio  minislrarc  libéré  et  licite  valeat,  dispensare,  omnemque  inhabililalis  et 
infamiæ  maculam  sine  nolam  per  eum  dicta  occasione  contraetam  ab  co  penilus 
abolere .  ipsumque  oratorem  in  prislinum  et  eum  in  quo  ante  præmissa  exislebat 
slalum  restituere  et  plenarié  reinlegrare ,  sibique  quod  de  dicta  eeelesià  Ma- 
leacensi  ad  aliquod  monaslerium  seu  alium  regularem  locum  t“jusdem  ordinis 
S.  Bi-nedicti  ubi  Inmenolos  inveneril  rcccptores  se  libéré  et  licilé  Iransferre  ,  et 
intérim  post  hujusmodi  translalionem  ad  diclam  ccclesiom  Maleacensem  seu  Epis- 
copum  Eapilulum  vel  conventum  aut  persoiias  ejusdem  in  généré  vel  specic  mi- 
nin;é  leneri  nee  obligatum  fore,  ut  nihilominus  omnibus  et  singulis  privilégié 
prerogalivi.4  et  indullis  quibus  fratres  sivc  monacbi  dieli  ordinis  S.  benedieti 
utuntur,  poliiintur  et  gauilent,  ac  uli,  (loliri  et  gaudere  poterunt  quomodolibcl  in 
futurum,  ul  et  fiostquarn  monaslerium  seu  regularem  locum  hujusmodi  inlraveril, 
uli,  poliri  et  gaudere,  vocemque  activam  et  [iassivam  in  eodem  habere  et  insu- 
pi'r  artem  medicinæ  pi:  tati>  intuilu  sine  spe  lucri  vel  quæslus  hic  et  ubieunque  lo- 
corum  extilerit,  [iratieare  liln  ré  et  licilé  valeat  superioris  sui  et  cujusvis  alleriiis 
lic'-ntià  super  hoc  minime  rcquisità,  aulorilate  supradictà  concedere  et  indulgerc 
sicque  in  pruMnissis  omnibus ,  etc.  judicari  debere,  irrilum  quoque,  etc.  deccr- 
ni're  dignernini  de  gealià  si>eciali  non  obsianlibus  præmissisac  quibusvis  consli- 
luiionibus  et  ordinalionibus  apostolicis  de  illis  ecclesiæ  ac  monasterii  prædiclis 
eliarn  iiiramenio  etc.  roboratis  llatulis  etc.  privilegiis  quoque  indullis  ac  lib-ris 
aposioiii  i-,  illis  et  (piibuscunque  quomodolibet  concessis  etc.  quibus  omni  eliamsi 
de  illi^  <Tc.  leiiorc  etc.  placeal  hàc  vice  derogare  cæleris(|ue  etc. 

l.t  cnrrt  absolutione  etc.  et  quod  ohslantiæ  omnes  verioresque  indnlli  et  dis- 
peiivtlionis  bujU'inodi  li  riores  nabeanlur  pro  expressis  seu  in  loto  vel  in  parte  ex- 
orirni  po^sint  ul  de  absolntione,  dis|)cnsationc,  rehabilitatione,  abolltione,  rein- 
l  graliom-,  conccssionc, indullo, eljam  (piod  [Xtssil  disperisatione  per  eum  obiciilà 
liujii‘,modi  jnxla  illiii->  Icnorcrn  in  omnibus  uli,  ac  bénéficia  in  ea  conqirehcn^a  et 
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vixerit  rclinere,  nec  non  nieciicinatn  ul  piæferlnr  de  liccnlia  sui  superiori:-,  ac  ci- 
it  a  ndnstioneni  et  incisioiioiii  cxcrcero  ao  IransUilioiie  cl  decrcto  |)r;T‘petilis  pr(» 
eodcni  oralore  modo  et  Connà  præmisMS  qnæ  sic  pro  sigillatim  repetilis  liabcan- 
tur  ut  in  litleris  latissimè  exprimi  etc.  cxlcndi  valeant  simul  vcl  ad  partem  in  forma 
graliosà. 

El  fjiiod  præmissonim  omnium,  cl  singniorum  qiialitatnm,  diœcpsium,  ordinum 
(icpeudenlium,  omnium  cognominisac  cliam  causarum  quihuscl  proplcr  quas  ad 
liujusmodi  iranslalionem  facicniiam  nililur  qualenus  opussil  alionimquc  necessa- 
rioriim  major  cl  verior  spccilicalio  cl  expressio  ficri  possit  in  üleris  per  brève, 
S.  V.  prout  videbilur  expediendis  alU  nto  quod  oralor  csl  præsens  in  curià. 

Rabelais  s’étail  fait  des  amis  et  des  admirateurs  jusque  dans  le  sa¬ 
cré  college,  et  les  cardinaux  romains  les  plus  austères  pardonnaient 
au  philosophe  ses  imjîrudenccs  et  ses  témérités,  eu  égard  à  son  admi¬ 
rable  esprit  et  à  son  prodigieux  savoir.  Il  ne  voulut  pas  invoquer  l’en¬ 
tremise  du  cardinal  du  Sîellay  et  de  l’évêque  de  IMâcon  :  «  Combien 
que,  de  leurs  grâces,  dit-il,  s’y  fussent  ofierts  à  y  employer  non  seu¬ 
lement  leurs  paroles  et  faveur,  mais  entièrem.ent  le  nom  du  roi  b  »  Ce 
fut  probablement  un  sentiment  de  délicatesse  qui  l’empêcha  de  se 
servir  du  crédit  de  son  maître  pour  faire  agréer  sa  suppliijue  par  le 
pape  ;  il  craignait  que  le  cardinal  du  Bellay  ne  se  fit  tort  aux  yeux 
du  clergé  de  France ,  en  se  déclarant  le  protecteur  de  l’ennemi  des 
moines  et  de  la  Sorbonne  ;  peut-être  même  était-il  sous  le  coup  d’un 
procès  qui  lui  rappelait  celui  de  Berquin.  Il  pria  donc  les  cardinaux 
(îhinucci  et  Sirnonetta  de  surveiller  son  alfaire,  et,  grâce  à  leur  inter¬ 
vention  auprès  de  Sbuil  lîl,  il  obtint  tout  ce  qu’il  demandait. 

Dans  la  joie  de  ce  succès,  il  écrivit  à  son  ami  et  confident  l’évêque 
de  Hlaillezais,  d’après  l’avis  duquel  il  avait  sollicité  ces  bulles  :  «  Je 
vous  puis  avertir  que  mon  affaire  a  été  concédé  et  expédié,  beaucoup 
mieux  et  plus  sûrement  que  je  ne  l’eusse  souhaité,  et  y  ai  eu  aide  et 
conseil  de  gens  de  bien;  mêmement  du  cardinal  de  Genuliis,  qui  est 
juge  du  palais,  et  du  cardinal  Sirnonetta,  qui  était  auditeur  de  la 
Ehambre,  et  bien  savant  et  entendant  telles  matières.  Le  pape  était 
d  avis  que  je  passasse  mondit  affaire  per  Cameram  ;  les  susdits  ont 
i'UMl’opinion  ipie  ce  fût  par  la  cour  des  Contredits  ;  parce  que,  iit 
fore  contentioso,  elfe  est  irréfragable  en  France,  et  quæ  per  Contra- 
iUctoria  trenisif/unutr  iranseunt  in  rem  judicatam  ;  quæ  aulcm  per 
Cameram,  et  impugnari  posxunt,  et  in  judicium  veniunt.  Fn  tous 
cas,  il  ne  me  reste  qu’a  lever  les  bulles  suh  pinmbo. 

»  M.  le  cardinal  du  Bellay,  ensemble  âî.  de  .Mâcon  .  m'ont  assure 
que  la  composition  me  sera  faite  gratis,  combien  que  le  pape,  pai 
usance  ordinaire,  ne  'donne  gratis,  fors  ce  qui  est  expédié  per  *'ame- 
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rnm.  Restera  seulement  à  payer  les  référendaires,  procureurs  et  au¬ 
tres  tels  barbouilleurs  de  parcliernin.  Si  mon  argent  est  court,  je  me 
recommanderai  à  vos  aumônes.  » 

Quand  il  eut  reçu  ses  bulles  peu  de  temps  après,  il  s’empressa  de 
l’annoncer  à  Geoiïrov  d’Estissac  ;  «J’ai,  Dieu  merci,  expédié  tout 
mon  affaire,  et  ne  m’a  coûté  que  l’expédition  des  bulles  :  le  Saint- 
l’ère  rn’a  donné  de  son  propre  gré  la  composition.  Et  crois  que  trou- 
\erez  le  moyen  assez  bon,  et  n’ai  rien  par  icelles  impétré  qui  ne  soit 
civil  et  juridique;  mais  il  a  fallu  bien  user  de  bon  conseil  pour  la 
formalité'.  » 

Voici  quelles  étaient  ces  bulles,  qui  devaient  fournir  à  Rabelais 
un  moyen  assez  bon  pour  braver  en  face  ses  accusateurs  : 

DirrCTO  Fil, 10  P.Ar.F.I.AIS,  MONACIIO  F.CCI.ESIÆ  MALEACEXSIS  ORDINIS  SANCTT 

r.EXEDICII,  PAtLCS  PP.  III. 

Dileclc  (ili,  s.i'.iilem  cl  aposlolicam  bcncdicUonem.  Scdcsaposlolica  cl  pia  mater 
recurrciUibus  ad  eam  posl  excessum  cum  Immiütale  pcr.soiiarum  stalim  lilienler 
consulcre  ac  illos  graiioso  favore  proscipii  consuevit,  quos  ad  id  aliàs  propria  vir- 
lulum  mérita  mulliplieiler  recommendanl.  Exponi  siqiiidom  nobis  miper  IVcisIi 
quod  atiàs  poslquam  fclieis  recordalioiiis  Clcmens  papa  Vil,  prædecessor  iioslcr, 
tibi  ut  de  ordine  Fratrum  Minonim  quem  expresse  professu.s,  et  in  eos  permauens 
ad  omnes  et  sacros  et  presbyteratùs  ordines  promotus  tueras,  ac  iu  illis  eliam  iii 
allaris  minislerio  sæpiùs  miùistravcras,  ad  ecclesiam  Maleacensem  ordiiiis  S.  15c- 
nedicli  et  diclum  ordinem  S  15encdicti  te  transterre  valeres  apostolicà  autorilate 
indulserat.  Tuque  indulli  hujusmodi  vi^orc  ad  ecclesiam  et  ordinem  S.  Ilenedicii 
pnediclum  le  Irausluleras,  ac  Iccum  unum  scu  plura  benelicia  ecclesiaslica  cerlis 
lune  expressis  modis  qualiticalis,  si  liti  a'iis  canonicé  conteiTcnlur,  reciiiere  et 
retinere  valeres  ajioslolicà  auloritale  disiieusari  oblinueras.  Tu  absque  tui  supe- 
rioris  liccnlià  ab  ipsà  ecclesià  .Maleacensi  disccdeiis  baliilum  regnlarem  dimisisli, 
et  habilu  presbyteri  secularis  assumpto  perabrupla  seculi  diù  vasalus  es,  ac  in¬ 
térim  liU'ris  iu  Facullale  mcdicinae  diliffenlcr  operam  dedisti,  et  iu  eà  ad  llacha- 
larialûs  l.icenliali\æ  et  docloralûs  gradus  promotus,  iiec  non  arlem  medicina! 

tiublicé  protes>U'>  tuisli  et  exercuisli.  (ium  autern  sicut  eàdcm  expositio  subjunge- 
)at.  Tu  de  præmissis  ab  inlirnis  dolucris  et  doleas  de  pracsenli ,  cupiasque  ad  ip¬ 
sum  S.  Benedicli  elaliipiod  illius  monaslerium  vel  alium  regularem  locum  ubi  be- 
rievolos  invencris  receptor.  s  le  transterre,  et  inibi  Allissimo  perpeluô  tamulari, 
pro  parte  lu.i  nobis  luit  bundiiter  supplicalum  ut  tibi  de  absolutionis  debitaî  bene- 
ficioac  aliàs slalui  luo  in  præmissis  opportune  jirovidere  de  benignilate  apostolicà 
dignaremur.  .Nos  i.  ilur  atiendentcs  Sedis  aposlolicæ  clemenliam  petenlibus  gre- 
mium  suæ  pietalis  claudere  non  consuevisse,  ac  volenlcsriue  alias  apud  nos  de 
religionis  zelo  liierarum  scientià  vilæ  ac  morum  honestalc  aliisque  iirobilalis  cl 
virlutum  nicritis  mulliplieiler  commendalum  borum  inluitu  tavorc  prosequi  gra- 
tioso.  hujnsmodi  luis  in  h.ic  parte  supplicationibus  inclinali,  te  ab  excommunica- 
lione  cl  aliis  s'ul'-nliis  ceriMiris  et  [Hcnis  rpias  propter  præmi.ssa  quomodolibet  in- 
currisli,  ncc  non  aposlasiæ  realu  et  excessibus  bujusmodi  autorilate  apostolicà 
Icnore  præsenlium  absolvirnus,  ac  li  cum  super  irregularilale  i)cr  le  propter  ea 
rr  c  non  rpiia  ^ic  ligalus  tnissas  et  alia  divina  otlicia  torsan  celebrasli,  et  aliàs  illis 
te  immiscui>ii  contracta  (pioipie  in  singulis  ordinibus  prædiclis,  etiam  in  allaris 
miiiisl'  rio  liujusn:odi  rninistrare,  m-c  non  dispensalione  pi.ædiclâ,  uli  cl  bénéficia 
»ub  illis  compi  ebens.ijuxia  illius  II  1. '•.rem  recipere  et  retinere  ,  ncc  non  de  diclà 
ecclesià  Mab-aci  nsi  ad  aliquod  n.onaslcri'im,  vel  alium  regularem  locum  ejusdern 
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orilinisS.  BonedicU,  iibi  bonevolos  inveneris  receploroste  Iransferre,  nec  non 
posiqiiam  Iranslaliis  l'iicris,  ut  pra'fc'i  tur,  omnibus  cl  sin^uilis  privile;;iis  præroga- 
tivis  et  iuduitis,  quil)us  alii  monacbi  ipsius  ordinis  S.  Uonedicti  utunlur,  poliunlur 
cl  ftaudeut,  ac  uti,  poliri  et  gaudere  poleruul  quomodolibcl  in  futurum  uti,  poliri 
cl  gaudere  inibique  voeem  aelivam  et  passivam  baberc  ,  ac  de  liccnlià  lui  supe- 
rioris  cl  dira  adusiiom’in  et  incisioncm  pietalis  iuluilu  ac  sine  spe  iuci'i  vel  quæs- 
tiis  in  Ilomanà  eurià  et  uiiicunque  loeorum  artem  bujusmodi  medicinæ  cxercerc 
libéré  et  licité  valeas  autoritate  aposlolicà,  et  lenore  præmissis  de  speciali  dono 
grai'æ  dispensamus,  omnemque  inhabiülalis  et  infamiæ  macuiam  sive  nolam  ex 
præmissis  insurgentem  pcnilùs  abolemus,  Icque  in  prislinum  et  eumslalum,  in 
quo  ante  præniissa  quomodolibcl  eras,  resliluimus  et  plenariè  reintegramus,  de- 
cernentes  le,  postquam  ad  aliquod  monaslcrium  seu  alium  rcgularem  locum  Irans- 
ialus  fueris,  ut  præfertur,  cidem  ecclesiæ  Maleacensi,  seu  illius  lîpiscopo  pro  Icm- 
pore  existcnli,  aut  dilectis  liliisCapilulo  seu  personis  miniiné  teneri, aiit  obligalum 
fore  non  obslanlibus  præmissis  ac  conslilulionibus  et  ordinalionibus  aposlolicis, 
nec  non  ecclesiæ  Maleacensis  et  ordinis  S.  lîenedicli  |»rædiclorum  juramenlo 
eonürmatione  aposlolicà  vel  quàvis  lirmitale  alià  roboralis  stalulis  et  consueludi- 
nÜMis  cælerisque  contrariis  (juibuscunque.  Volumus  aulem  quod  pœnilentiam 
per  conl'essorem  idoneum,  quem  diixeris eligeiulum  libi  [iro  i)ræmissis  injungen- 
dam,  adimi)lcre  omnino  lenearis,  alioquin  præsentes  lilcræ  (pio  ad  absolulionem 
ipsani  libi  nullalenus  sulTragentur. 

Daliiin  Romæ  apud  S.  Petrum,  sub  annulo  Piscaloris,  die  17  Jan.  15Ô6  (lîiôT), 
Ponliüealùs  nostri  anno  II. 

Uabclais,  nanti  de  ce  bref  papal  qui  le  renvoyait  absous,  ne  se 
pressa  pas  toutefois  de  revenir  en  France,  ovi  la  persécution  reli¬ 
gieuse  était  dans  toute  sa  force  :  il  attendit  à  Rome  l’arrivée  de  l’crn- 
percur  Cbarlcs-Quint,  qui  venait  de  Naples  rendre  visite  au  pape  et 
renouer  avec  le  Saint-Siège  les  réseaux  d’une  nouvelle  ligue  contre 
François  F'',  Rabelais  était  curieux  de  voir  les  fêtes  de  Yentrce  ma¬ 
gnifique  qu’on  préparait  à  l’empereur,  et  pour  laquelle  on  avait  dé¬ 
moli  plus  de  deux  cents  maisons  et  trois  ou  quatre  églises  :  ce  que 
plusiexirs ,  dit-il,  interprètent  à  mauvais  présagé.  L’empereur  re¬ 
mettait  de  jour  en  jour  son  arrivée  :  Si  j’avais,  dit  il  encore,  autant 
(Vécus  comme  le  pape  voudrait  donner  de  jours  de  pardon  ,  proprio 
motu,dc  pleniludinc  potestatis,  et  autres  telles  circonstances  favo¬ 
rables,  Cl  quiconque  la  remettrait  d  cinq  ou  six  ans  d'ici ,  je  serais 
plus  riche  que  Jacques  Coeur  ne  fut  onc  » 

Cette  {irolongation  de  séjour  à  Rome  avait  épuisé  les  ressources  pé¬ 
cuniaires  de  Rabelais,  qui  se  recommandait  souvent  à  la  générosité 
de  (icolTroi  d  Estissac.  Il  lui  écrit  vers  le  mois  de  février  1537  : 

«  Je  suis  contraint  de  recourir  encore  à  vos  aumônes.  Car  les  trente 
écus  qu’il  vous  plut  me  faire  ici  livrer  sont  quasi  venus  h  leur  fin  ; 
et  si  n  en  ai  rien  (b'pendu  en  méchanceté  ni  pour  ma  bouche.  Car  je 
bois  et  mange  chez  M.  le  cardinal  du  Rcllay,  ou  iM.  de  Mâcon.  Mq;s. 
en  ces  petites  barbouilleries  et  meubles  de  chambre  et  entrotonenû^ii 
(1  habillemcns ,  s  en  va  beaucoup  d’argent,  encore  quo  je  m'y  gou- 
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verne  laot  chichement  qu’il  m’est  possible.  Si  votre  plaisir  est  de 
m’envoyer  quelque  lettre  de  change,  j’espère  n’en  user  qu’à  votre  ser¬ 
vice,  et  n’en  être  ingrat.  » 

Rabelais  était  l’intermédiaire  de  l’évêque  de  Sîaillezais  auprès  du 
cardinal  du  Bellay,  qui  paraissait  peu  disposé  à  l’appuyer  en  cour 
de  Rome  :  l’évêque  apparemment  sollicitait  le  chapeau  rouge.  Ra¬ 
belais  excusait  de  son  mieux  les  réponses  ambiguës  de  son  maître  à 
l’endroit  de  Geoiïroi  d’EstissacS  qu’il  informait  de  toutes  les  nou¬ 
velles  dans  une  correspondance  qui  arrivait  en  France  sous  le  cou¬ 
vert  de  l’ambassadeur,  à  l’adresse  de  Michel  Parmentier,  libraire  de 
Lyon  2.  Il  faisait  passer  par  le  même  canal  mille  petites  mirolifiqucs 
venues  de  Chypre,  de  Candie  et  de  Constantinople,  qu’il  envoyait  en 
présent  à  M'^®  d’Estissac,  mère  de  l’évêque,  ainsi  que  des  graines  de 
salade  pour  le  jardin  de  Legugé.  On  a  prétendu  que  Rabelais  avait 
introduit  en  France  la  culture  de  la  romaine. 

«  Touchant  les  graines  que  je  vous  ai  envoyées,  écrit-il ,  je  vous  puis 
bien  assurer  que  ce  sont  des  meilleures  de  Naples,  et  desquelles  le 
saint-père  fait  semer  en  son  jardin  secret  du  Behédèrc.  D’autres  sortes 
de  salades  n’ont-ils  pas  deçà,  fors  de  nasitord  et  d’arroussc.  Mais 
celles  de  Legugé  me  semblent  bien  aussi  bonnes,  et  quelque  peu 
plus  douces  et  amiables  à  l’estomac,  mêmement  de  votre  personne  ; 
car  celles  de  Naples  me  semblent  trop  ardentes  et  trop  dures.  Au  re¬ 
gard  de  la  saison  et  semailles,  il  faudra  avertir  vos  jardiniers  qu’ils 
ne  les  sèment  du  tout  si  tôt  comme  on  fait  de  par  deçà;  car  le  climat 
n’y  est  pas  tant  avancé  en  chaleur  comme  ici.  Ils  ne  pourront  faillir 
de  semer  vos  salades  deux  fois  l’an  ,  savoir  est  en  carême  et  en  no¬ 
vembre,  et  les  cardes  ils  pourront  semer  en  août  et  septembre;  les 
melons,  citrouilles  et  autres,  en  mars  ;  et  les  armer  certains  jours  de 
joncs  et  fumier  léger,  et  non  du  tout  pourri,  quand  ils  se  douteraient 
de  gelée.  On  vend  bien  ici  encore  d’autres  graines,  comme  des  œillets 
d’Alexandrie,  des  violes  matronales,  d’une  herbe  dont  ils  tiennent 
en  été  leurs  chambres  fraîches,  qu’ils  appellent  Belvédère,  et  autres, 
de  médecine.  .Mais  ce  serait  plus  pour  IM'"®  d’Estissac.  S’il  vous  plaît 
de  tout,  je  vous  en  enverrai,  et  n’y  ferai  faute.  » 

On  ne  sait  pas  si  Rabelais  eut  la  patience  d’attendre  la  venue  de 
I  cmpercur  :  il  était  rajqiclé  en  même  temps  à  Montpellier  et  à  Fa- 

‘  lœltr»*  XI  à  l  évf'oue  de  Vlaillr/ais.  —  ’  On  ne  possède  que  seize  lettres  de  celle 
f'orresiiondancc,  qui  ont  ètè  putdiées  pour  la  |)reMiicre  fois  par  Abel  et  Louis  de 
S.iillle- .Vlarlhe,  sous  ce  dire:  jgiistia  île  maulre  /■'/  .  Ruhelais,  docteur  en  mede- 
riiie,  esi  iiidn  pendnni  son  voyn(<c  d’ Italie,  a\ec  des  observalions  Cl  la  vie  de  t  au 
O  iif'  l'  jfis,  10.<l,  iii  b  Nouvelle  èdil.  augmcnlée,  llruxelles,  1710,  in  S  ’. 
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ris  ;  car  il  voulait  sc  faire  recevoir  docteur  en  médecine  dans  la  Fa- 
culté  où  il  avait  pris  tous  ses  degrés,  et  il  devait  toucher  les  revenus 
d’un  bénéfice  que  le  cardinal  du  Bellay  lui  avait  assigné  dans  l’ab¬ 
baye  de  Saint-Maur  des  Fossés.  Cette  abbaye  était  annexée  à  1  évêché 
de  Paris  et  transformée  en  collégiale,  par  un  bref  de  Clément  Vil, 
depuis  l’année  1533  ;  mais  le  bref  ne  fut  mis  à  exécution  que  le  7  août 
Î|153G,  et  l’archidiacre  de  la  cathédrale  de  Paris  installa  huit  cha¬ 
noines  à  la  place  des  moines,  savoir  :  Catherin  Deniau,  Denis  Camus, 
Jean  Chandelou,  Jean  Lucas,  Louis  iMazallon,  Philibert  Friant,  Jac¬ 
ques  du  Fou  ,  Louis  de  Venoy.  Rabelais ,  qui  avait  été  nommé  à.  la 
neuvième  prébende  par  le  cardinal ,  ne  put  que  se  faire  représenter 
par  procureur;  mais  ses  collègues  s’opposèrent  à  l’eUet  de  sa  procu¬ 
ration,  sans  doute  à  cause  de  son  apostasie,  qui  le  livrait  aux  censures 
ecclésiastiques.  Les  bulles  d’absolution  qu’il  obtint  avaient  donc 
pour  principal  olqct,  sinon  de  lui  ouvrir  les  portes  du  monastère  de 
Saint-Maur,  du  moins  d’étab.lir  ses  droits  de  prébendier  L 

Paul  III  voulut  voir,  dit-on,  ce  joyeux  diseur  de  bons  mots,  qui 
avait  fait  rire  Clément  VII  et  ses  cardinaux.  Rabelais  ,  dont  le  res¬ 
pect  ni  la  crainte  n’avaient  jamais  lié  la  langue,  n’épargna  pas  Paul  1 1  i 
plus  que  Clément  VIP.  On  présume  que  Rabelais  inspira  quelque¬ 
fois  cà  la  statue  de  Pasquin  ces  é[)igrammes  hardies  qui,  durant  son 
séjour  a  Rome,  amusèrent  le  peuple  romain 3,  et  l’on  trouve  dans 
ses  lettres  à  l  évêque  de  IMaillezais  [dusieurs  traits  de  satire  à  l’a¬ 
dresse  du  pape.  Ici  c’est  une  raillerie  contre  la  supcrsliiieosc  crédu¬ 
lité  de  Paul  III,  qui  s’entourait  d’astrologues  et  d’horoscopes  : 

«  Je  vous  envoie  un  livre  de  pronostics,  duquel  toute  cette  ville  est 
embesognée,  intitulé:  De  eversione  Europæ.  De  ma  part,  je  n’y 
ajoute  foi  aucune.  Mais  on  ne  vit  onc  Rome  tant  adonnée  cà  ces  vani¬ 
tés  et  divinations  comme  elle  est  de  présent.  Je  crois  que  la  cause  est, 
car 

Mobile  mulalur  semper  cum  principe  vulgus.  » 

La  c'est  Thistoirc  des  amours  du  pape,  que  l’on  accusait  d’avoir 
aimé  sa  propre  sœur  et  de  vivre  incestueusement  avec  sa  propre  tille  : 

‘  Histoire  du  diocèse  de  Paris,  par  l'abbé  Lcbciir,  l.  V,  l.'ii.  Voy.  plus  loin  la 
seconde  suppliqiie  au  pape. —  ’  «  Neqno  cral  solum  inscribondo  salis  et  racetiarum 
plenus,  verum  et  camdem  jocandi  libertalcm  apud  quemlibel  et  in  omni  sermone 
relincbat ,  adeô  ut  Romani  cumJoanne  Uellayo  profcclus,  et  in  Pauli  lllconspoc- 
tum  venire  jussus,  ne  ipsi  qiiidem  pontilici  maximo  poporceril.  »  Sam  Martbani, 
lib.  I  —  ’  Dans  le  Chansonnet  de  Pasqwl,  rapporté  par  Rabelais 
(lettre  XIII)  avec  une  complaisance  qui  sent  son  auteur  j  on  peut  lui  attribuer 
ee  conseil  éner;;ique  adressé  au  roi  de  France,  en  présence  des  •msièrci  qui  se 
jouaient  à  Home  :  Çtuid  votes  id  tenta. 
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«Vous  demandez  si  le  seigneur  Pierre-Louis  (Farnèse,  duc  de 
Parme)  est  légitime  fils  ou  bâtard  du  pape.  Sachez  que  le  pape  ja¬ 
mais  ne  fut  marié  ;  c’est-à-dire  que  le  susdit  est  véritablement  bâtard . 
Et  avait  le  pape  une  sœur  belle  à  merveille...  etc.  ^  » 

Ce  fut  au  commencement  du  mois  de  mars  que  Rabelais  quitta 
Rome  pour  se  rendre  directement  à  Montpellier.  Il  fut  promu  au  doc¬ 
torat  dans  la  Faculté  de  médecine,  sous  la  présidence  d’Antoine  Gri- 
phy,  le  22  mai  suivant,  comme  il  l’a  consigné  lui-même  sur  les  regis¬ 
tres  :  Ego  Franciscm  liabelœsus  ,  diœcesis  Turonensis ,  suscepi 
gradum  doctoratûs  sub  Ji.  Ânlonio  Griphio  in  prœclarâ  medi- 
cinœ  Facultate.  Die  22  mensis  maii,  anno  Domini  1537.  Rabelæ- 
sus.  Rabelais  paya  son  tribut  de  docteur  à  la  Faculté  en  faisant  des 
leçons  publiques  dans  lesquelles  il  interpréta  en  grec  les  Pronostics 
d’Hippocrate;  il  fit  encore,  l’ant.ée  suivante,  un  cours  d’anatomie, 
sans  avoir  cependant  été  professeur  et  conseiller  royal  dans  la  Faculté, 
à  laquelle  il  paraît  avoir  dit  un  dernier  adieu  au  milieu  de  l’an  1338'^. 
La  Faculté  néanmoins  plaça  son  portrait  entre  ceux  des  professeurs, 
et  ce  portrait  original,  qui  fut  peint  vers  cette  époque,  représente  Ra¬ 
belais  avec  un  port  noble  et  majestueux,  un  visage  régulier,  au  teint 
frais  et  fleuri,  une  belle  barbe  d’un  blond  doré,  une  physionomie 
spirituelle,  des  yeux  pleins  de  feu  et  de  douceur  à  la  fois,  un  air  gra¬ 
cieux,  quoique  grave  et  réfléchi  -^. 

11  faut  supposer  que  Rabelais  vint  à  Paris  retrouver  ses  anciens 
amis  Clément  Maroi  et  Dolet,  l’un  sorti  de  prison  et  l’autre  rappelé 
de  l’exil,  âlarot,  violemment  attaqué  par  ses  ennemis  littéraires  et 
'•athüliques,  avait  invoqué  le  nom  imposant  de  Rabelais  contre  les 
alomnies  de  François  Sagon.  Dans  l’épître  publiée  sous  le  nom  de 
un  valet  Fripelipes,  il  lui  faisait  dire; 

Dar  mon  ame  !  il  est  grand’  foison  , 

Grand  année  et  grande  saison 
[)c  bêles  qu'on  dût  mener  paislre, 

Dui  regimbent  contre  mon  maistre. 

Je  ne  vois  point  qu'un  Saint-Gelais , 
l-'n  Ileroel,  un  linbttais, 

L  u  Rrodeau,  un  Sève,  un  Chappuy, 

Voisenl  écrivant  contre  lui. 

‘  I.ett  VI  et  XV  à  l  évêque  de  Maillezais.  Dans  celte  dernière,  Rabelais  s’clait 
B«Tvi  de  termes  si  peu  ménagés  pour  raconter  le  viol  de  .Iulie  Farnése  par  Alexan¬ 
dre  VI,  que  les  éditeurs  n  om  pas  osé  les  imprimer.—  ’  Mdm.  de  la  bac.  de  méd. 
de  .Uonipellier,  p.  7>ii  et  ô-23.  Gn  lit  dans  le  registre  des  procureurs  des  écoliers, 
sous  I  année  :  Ij.  Francisens  Rahelœsus,  prostto  ordinario,  elct^it  librtim  Pro- 
i^’n,-’’ticoriini  I/ippocralu,  fjtiei/i  f'i  creè  inlerprelaltis  est;  et  SOUS  l’dnnée  4538  : 

"'A''  p!  ateiea  à  D.  Stltyiunto  aitri  tim  uniiin,  pro  analonie,  quant  inicipretalus 
r  /  />.  Frani iscus  Kabelasus.  ti’esl  la  dernière  fois  que  le  nom  de  Rabel.iis  se 
li'iuvc  (Liî:  registres.  —  ’  yuiice  .  par  M  KtibnliolU,  p  3t. 
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Sagon  cl  scs  partisans,  dans  leurs  réponses,  curent  soin  d’écarter 
ceux  de  renom  clair  que  Clément  prend  pour  son  bouclier,  et  se 
gardèrent  bien  surtout  d’exciter  par  des  provocations  ou  des  injures 
la  verve  redoutable  de  Rabelais  :  ils  se  souvenaient  sans  doute  que 
l’auteur  du  Pantàgrucl  avait  marqué  du  sceau  du  ridicule  les  ou¬ 
vrages  d’Ilélisenne  de  Crenne,  pseudonyme  d’un  poète  limousin  qui 
s’était  avisé  de  contrefaire  le  langage  français  en  écorchant  le  latin. 
Il  ne  serait  pas  impossible  que  Rabelais,  pour  châtier  l’outrecuidance 
de  ces  écoliers  qui  se  permettaient  d’éplucher  le  style  de  IMarot,  ait 
composé  ÏÊpUre  du  Limousin  de  Pantagruel ,  grand  excoriateur 
de  la  lingue  latialc,  envoyée  à  un  sien  amicissime,  résident  en 
Vinclyte  et  fnmosissime  tirhe  de  Lugdune^.  Tut-ce  par  reconnais¬ 
sance  que  Marot,  dans  un  dixain  en  l’honneur  des  poètes  qui  s’é¬ 
taient  déclarés  pour  lui,  glorifie  Chinon,  la  ville  natale  de  Rabelais? 

Rabelais  exerçait  alors  la  médecine  avec  succès'^  et  mettait  en  pra¬ 
tique  son  système  de  pantagruélisme,  même  avec  scs  malades,  qu’il 
cherchait  toujours  à  l'aire  rire,  puisque,  dit-il,  le  rire  est  le  propre 
de  l'homme  (dixain  Aux  lecteurs,  liv.  1).  Pour  excuser  ingénieuse¬ 
ment  l'intempérance  de  sa  langue  et  son  humeur  folâtre  et  comique, 
il  disait  que  «  n’y  ayant  rien  de  plus  contraire  à  la  santé  que  la  tris¬ 
tesse  et  la  mélancolie,  le  prudent  et  sage  niédccin  ne  devait  pas  moins 
travailler  à  réjouir  l’esprit  abattu  de  ses  malades  qu’à  guérir  les  in¬ 
firmités  de  leur  corps.  »ll  était  doué  d’ailleurs  d’une  de  ces  heureuses 
jthysionomies  qui  commandent  la  confiance  et  l’alTection.  «  minois 
du  médicin  chagrin,  tétrique,  rébarbatif,  catonian,  n)al-plaisant,  mal- 
content,  sévère,  rechigné,  contriste  le  malade;  et  du  médicin  la  face 
joyeuse,  scraine,  gracieuse,  ouverte,  plaisante,  réjouit  le  malade.  Cela 
e>t  tout  éprouvé  et  tout  certain.  »  Rien  n’empcche  donc  de  croire, 
comme  il  nous  le  dit  à  plusieurs  reprises,  qu’il  composait  ses  œinrcs 
pantagruéli({ues  pour  le  soulagement  des  afiligés  et  des  malades,  ainsi 
que  Renaudot,  un  siècle  plus  tard,  créait  la  Gazette  de  France  dans 
une  intention  analogue.  Voilà  pourquoi,  dans  ses  prologues,  il  s’a¬ 
dresse  toujours  aux  goutteux  et  aux  véroles  trùs-2)récieux 

Tout  en  pratninant  la  médecine  avec  la  permission  du  pape,  Ra- 

'  Outre  le  eluip.  vi  du  liv.  Il  que  Tlahelai.s  consacre  à  critiquer  le  jarsrou  latin- 
français  qui  sciait  introduit  dans  les  col.éfîcs  et  qui  menaçait  d  euvaliir  la  languie 
usueMe,  il  a  rendu  plus  seiisilile  le  ridicule  de  ce  jargon  dans  celte  cnilre  en  wrs 
qu'il  a  signée  Deshritle  Consicr.  Nous  n'étions  pas  d'aliord  éloignes  ne  croire  que 
le  Limousin  pouvait  être  Itousard,  mais  il  était  Vendômois  et  n  avait  que  huit  ou 
ncul  ans  lors  de  I  ai'parition  du  Puniiifii  nd. —  ’  P/'a.i'ini  Jl iiirfn  et  a/ii  i  tu  iimiiis 
locis  per  niiilios  annos  e.ret  vuii ,  dit  i|  dans  sa  seconde  supplique.  —  '  X  o> .  l  e- 
pilre  au  cardinal  Od»  l  de  Chàtillon,  en  tète  du  l  V>'  liv  re,  et  les  Llogcs  do  Sccvole 
de  Saiiitc-Marllic,  traduits  jiar  l'r  Lollclct. 
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bêlais  n’avait  pas  encore  songé,  à  remplir  de  tout  point  les  conditions 
qui  lui  étaient  imposées  par  le  bref  d’absolution  :  il  portait  toujours 
l’habit  séculier  et  n’avait  garde  de  se  soumettre  à  la  règle  d’un  cou¬ 
vent;  il  se  contentait  des  revenus  de  son  canonicat  que  lui  faisait 
payer  le  cardinal  du  Bellay,  qui,  de  retour  en  France  depuis  le  mois 
de  mai  1537,  avait  acquis  à  si  juste  titre  la  prépondérance  dans  le 
Conseil  du  roi.  Le  cardinal,  dominé  par  les  exigences  de  sa  position 
politique,  ne  voyait  pas  de  bon  œil  son  médecin  ordinaire  continuer 
le  scandale  d’une  apostasie  que  le  pape  avait  pardonnée  pour  y  met¬ 
tre  fin  ;  il  enjoignit  donc  à  Rabelais  de  quitter  le  siècle  et  de  rem¬ 
plir  les  fonctions  de  chanoine  dans  le  couvent  de  Saint-Maur  des 
Fossés  ;  mais  l’admission  de  Rabelais  dans  cette  collégiale  ayant 
rencontré  de  la  part  de  ses  confrères  toutes  sortes  de  difficultés,  et 
les  bulles  d’absolution  que  le  pape  lui  avait  accordées  en  1337  se 
trouvant  annihilées  par  suite  de  sa  désobéissance,  il  fallait  de  nou¬ 
velles  bulles  pour  confirmer  les  anciennes  et  pour  l’autoriser  à  prendre 
possession  de  son  canonicat. 

Rabelais  rédigea  donc  une  supplique  au  pape,  dans  laquelle  il  rap¬ 
pelait  l’histoire  de  son  apostasie,  son  passage  de  l’ordre  de  Saint- 
François  dans  celui  de  Saint-Benoît,  sa  fuite  du  couvent  de  Maille- 
zais  et  son  absolution  en  cour  de  Rome;  il  racontait  comme  quoi  le 
cardinal  du  Bellay  l’avait  fait  chanoine  de  Saint-Maur  des  Fossés, 
bien  qu’il  n’eût  pas  été  reçu  moine  dans  ce  monastère  avant  l’érec¬ 
tion  de  l’abbaye  en  collégiale;  en  conséquence,  il  demandait  à  y  être 
admis  comme  chanoine,  en  vertu  des  droits  qu’il  avait,  en  temps  utile, 
réclamés  par  procureur  ;  il  demandait,  en  outre,  que  toutes  les  bulles 
qu’il  avait  autrefois  obtenues  du  Saint-Siège  eussent  toujours  leur 
effet;  que  son  absolution  fût  maintenue;  que  l’cxcrcicc  de  la  méde¬ 
cine  lui  fût  permis  comme  par  le  passé,  et  que  les  bénéfices  qu’il  pos¬ 
sédait  lui  fussent  acquis  canoniiiuemcnt  et  légitimement,  comme  s’il 
les  tenait  de  l’agrément  du  [tape. 

Voici  la  teneur  de  cette  supplique,  qui  fut  vraisemblablement  en¬ 
voyée  à  Rome  sous  le  seing  du  cardinal  du  Bellay  : 

Franciscus  Itabelæsus,  prosbyter  difrccsis  Tiironensis,  qui  jiivenis  inlravil  re- 
li.’iDfiem  <T  ordiiicm  Frulruin  Minorum,  (T  in  codem  prores'ioiiem  fecil ,  et  or- 
dint-s  riinorcs  cT  riiajorrs  ctiarn  prfsbyleralùs  rccc|!it,  clin  cisdem  celcltravil 
inii'.lolics  l’oslca  ex  inilullo  (Hcmcnlis  papa;  \  11,  cl  prædccessoris  vesiri  imme- 
diaii,  de  dicto  ordiiie  l'ralnirn  .Minorum  traiisiil  ad  ordinern  S.  Hencdicli  in  ccclc- 
sia  calbedrali  .Malcacciisi,  in  coque  plurcs  annos  mansil.  Poslmodnm  sine  rcli- 
liionis  habilu  profcclus  csl  in  Monlcnipcssnlanum  ,  iliidcmqu?  in  Facullale 
ini-dicici.e  sludnil,  pnbücé  lc}:il  per  plurcs  annos,  cl  gradus  oirincs  eliam  dorlqra- 
In  ibidem  in  pra-dii  ni  Faenllate  mcdicina'  susecpil,  cl  praxim  ibidem  cl  alibi  in 
uiulli-,  loci^  pi  I  annos  n.u'.los  cxeicuit  Tandem  corde  compunclus,  adiil  limina 

d. 
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S.  Pelri  Romæ,  cl  a  sanclilale  vcslrâ  et  à  defuncto  Clémente  papa  Vil,  veniam 
apostasiæ  et  irrogularitalis  impelravit,  et  licenliam  adeundi  ad  præfeclum  ordiiiis 
S.  IJenedicli,  ubi  bénévoles  invenisset  rcceplores. 

Erateo  inlempore  in  Komanà  curià  U.  D.  loannes  cardinalis  de  BeUayo,  Pari* 
siensisepiscopus,elabbas  monasterii  S.  Mauri  de  Fossalis,  ordiiiis  prædicliS.  Be- 
nedieti  Parisiensis,  qiicm  eum  benevolum  invenisset,  rogavit  ul  ab  codem  reei- 
perelur  in  monaslerium  præfalum  S.  Mauri,  quod  factum  est.  Poslea  contigil  ul 
diclum  monaslerium  aulorilaie  vestrà  erigerelur  in  decanalum,  fierenlque  mo- 
iiai  hi  ilüus  monasterii  canonici.  Hic  faclus  est  eum  illis  canoniciis,  prædictus 
orator  Franciscus  Kabelæsus.  Verum  prsefalus  oralor,  angilur  scrupulo  con- 
scientiæ,  propter  id  quod  tempore  quo  data  est  à  S.V.  Bulla  ereclioiiis,  pranlictus 
i;)^e  nondiim  rcceptus  Tuerai  in  monaebum  præl'ati  monasterii  S.  Mauri,  licet  jam 
ri'cepliis  essel  tempore  cxeculionis  cl  fulminationis  ejusdem  et  prccuratorio  no- 
111  lie  conseiijisset,  lam  bis  quæ  circa  prædiclam  erectionem  facta  fueranl,  quàni 
bis  quæ  poslrnodum  (ierenl,  cum  tune  in  Uomanà  curià  essel  in  coniilalu  præfati 
U.  D.  cardinalis  de  Bellayo.  Supplical  ul  per  induUum  S.  V.  tutus  sil  làm  in  foro 
conscientiæ,  quàm  in  foro  conlradictorio  cl  aliis  quibuslibet  de  præfalis  ,  perindé 
ac  si  reccplus  non  l'uissel  in  dictum  monaslerium  S.  Mauri  quam  prirnuin  anlea- 
quarn  oblenla  fuit  Bulla  erectionis  ejusdem  in  decanalum  et  cum  absohilione.  El 
ipiod  eidem  valeantel  prosinl  iiidulla  quæcunque  anlca  oblinuil  à  Sede  apostolieà, 
perindé  acsi,  etc.  El  quod  eidem  valeanl  medicinæ  gradus  et  docloralus  ,  i»os- 
sitijue  praxim  medicinæ  ubique  exercere,  perindé  ac  si  de  licenlià  Sedis  apo- 
sloücæ  eodfem  susceiiisset.  El  quod  bénéficia  quæ  lenet  ac  Icnuil,  censealur  olui- 
luiisse  et  oblinere,  possidere,  et  possedissc  canonicé  el  légitimé  ,  perindé  ac  si 
de  licenlià  ejusdem  Sedis  aposlolicæ  ea  oblinuisset. 

Il  est  [irobable  que  Paul  III,  sollicilé  par  les  amis  que  Rabelais 
avait  laissés  à  Rome,  ne  refusa  pas  une  nouvelle  bulle  au  domestique 
secrétaire  et  médecin  du  cardinal  du  Bellay;  car  Rabelais  endossa 
l’habit  de  bénédictin  et  alla  s’installer,  avec  ses  livres  et  ses  iiistru- 
mens  scientifiques,  dans  le  couvent  de  Saint-Maur,  oîi  l’on  montrait 
encore  sa  chambre  plus  d’un  siècle  après  sa  mort,  comme  on  monirait 
aussi  à  Montpellier  la  maison  qu’il  avait  habitée'.  Rubelais  aimait 
celle  résidence,  qu’il  nomme  dans  son  épUre  au  cardinal  de  Châiil- 
lon  :  Paradis  de  salubrité ,  aménité,  sérénité,  commodité  ,  délices 
et  tous  honnêtes  plaisirs  d'agriculture  et  de  vie  champêtre.  Le  car¬ 
dinal  du  Bellay,  qui  se  plaisait  aussi  dans  celle  rclrailc  favorable  à 
l’étude  et  à  la  méditation  en  meme  temps  qu’à  la  santé  du  corps,  fil 
abattre  l’ancien  logis  abbatial  el  construire  i)ar  le  célèbre  architecte 
Philibert  de  Lorme  un  magnifique  palais  dans  le  style  italien,  orné 
de  sculptures  et  entouré  de  jardins  délicieux.  L’inscription,  qu'il 
composa  lui-même  en  l’honneur  du  roi  pour  être  gravée  au  fronton 
de  ce  palais ,  prouve  que  Rabelais  y  était  le  bien  venu  sous  les  aus¬ 
pices  des  Muses  : 

Ilunc  libi,  Francisco,  asscrlas  ob  Palladis  anlos 

Sccessum,  viias  si  forlé  Balatin,  gral:o 

Diana  el  Cbariles  cl  sacravcrc  Camenæ 

Dicticnn.  géographique  do  1  bornas  Eorni  i'.lc,  à  l'article  Saint  M  MT' ,  et  J.i 
geiticns...  sur  les  OF.uvres  de  Rabelais,  par  Bcmicr.  p  10.  —  ’  Ihsl.  du  du'Ki.'C 
de  Paris,  par  l'abbé  Lebeuf,  t.  V,  p  Kip. 
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Mais  Rabelais,  que  l’on  voit  sans  cesse  tourmenté  du  besoin  de 
changer  de  lieu  et  d’occupation,  n’était  pas  homme  à  se  confiner  cha¬ 
noine  à  Saint-Maur  lorsqu’un  bref  du  pape  lui  donnait  licence  de  so 
transporter  [tartout  où  bon  lui  semblerait  pour  l’exercice  charitable 
de  la  médecine.  11  allait  volontiers  en  voyage,  et  il  séjournait  tantôt 
dans  une  ville  et  tantôt  dans  une  autre  ;  il  visitait  ses  vieux  amis  de 
jeunesse,  Antoine  Ardillon  à  Fontenay-le-Comte,  Geoffroi  d’Estissac 
a  Legugé  ou  à  l’Ermenaud,  Jean  Bouchet  à  Poitiers,  André  Tiraqueau 
a  Bordeaux,  où  ce  savant  jurisconsulte  avait  été  nommé  conseiller  au 
parlement;  il  résidait  fréquemment  à  Chinon,  où  il  avait  desparens, 
entre  autres  un  neveu  apothicaire  du  même  nom  que  lui*.  Si  le  clos 
de  la  Devinière  était  sorti  de  ses  mains  à  la  mort  de  son  père,  il  pos¬ 
sédait  encore  l’hôtellerie  de  la  Lamproie,  et  il  y  conservait  une  cham¬ 
bre  modeste,  que  sa  mémoire  fit  respecter  long-temps  après  lui 2. 
Assis  devant  sa  porte,  il  regardait  les  joueurs  de  boule  dans  le  jardin 
ou  courtil  de  l’hôtellerie,  et  peut-être  fréquentait-il  encore  le  cabaret 
de  la  Cave-peinte,  auquel  il  revient  toujours  avec  émotion  dans  son 
Pantagruel,  ce  cabaret  fameux,  où  l’on  montait  de  la  basse  ville  par 
autant  de  degrés  qu'il  y  a  de  jours  en  l’an,  et  où  l’on  admirait  sur 
les  murailles  une  fresque  grossière  représentant  un  sujet  bachiquè^. 

C’était  surtout  chez  les  frères  du  cardinal  du  Bellay  qu’il  buvait  et 
mangeait  ordinairement,  comme  il  faisait  à  Rome  chez  le  cardinal 
ou  chez  M.  de  Maçon,  et  ses  anciens  camarades  du  couvent  de  la  Bas- 
mette  l’accueillaient  toujours  avec  plaisir.  Tantôt  il  se  retirait  en 
Normandie  auprès  de  Martin  du  Bellay,  lieutenant-général  de  la  pro- 
\ince,  et  roi  d’Yvetot  par  son  mariage  avec  Élisabeth  Chenu,  pro¬ 
priétaire  de  cette  principauté  :  Martin  du  Bellay  écrivait  alors  les 
mémoires  de  ses  négociations  et  de  ses  campagnes;  tantôt  il  se  ren¬ 
dait  auprès  de  René  du  Bellay,  évêque  du  Mans,  le  plus  jeune  des 
quatre  frères,  et  participait  sans  doute  aux  expériences  de  physique 
du  savant  prélat,  qui  était  passionné  pour  les  sciences  naturelles; 
mais  Rabelais  se  trouvait  plus  souvent  encore  dans  la  maison  de 
Guillaume  du  Bellay,  seigneur  de  Langey. 

‘  Juf'entcns ...  sur  les  OEiiui  es  de  Rabelais,  p.  lï. —  ’  Chinone  hospiliuin  habclal 
(Thuanus)  in  dunto  o/'fjidi  amplissimâ,  quœ  (luondain  Rabetevsi  fuit...  dontm 
ejus  piiblico  diuersorio,  m  tpio  pei  peluœ  coniessaliones  ernnt,  boi  tus  adjneens  ad 
1  ludum  oppidanis  per  dits /estas  se  exercentibus  S  .-A .  Tliiiaiii  Comnienlariorurn 
'  <Jt.‘  vilA  sua,  I.  V'I.  Dans  un  endroit  du  IV'e  livre  du  Pantagruel,  Rahclais  parle  du 
jfu  de  boule  en  homme  uni  connaît  ce  jeu  et  (|ui  l’aime.  Il  y  a  dans  les  éditions 
d<-  Le  Duchal  plusieurs  gravures  représentant  1  hôtellerie  de  la  Lamproie  et  la 
chambre  de  Rabelais  lelii's  (prelles  élaicnt  encore  à  la  fin  du  XVII-=  siètde. — 
’  Pantagr.  liv.  V',  c.  XXXV  ;  et  les  annotations  intitulées  Alphabet  de  l’auteur 
I  fi’imiji. 
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Guillaume  n’était  pas  moins  lettré  que  ses  frères  :  grand  capitaine 
et  habile  négociateur,  il  avait  eu  part  à  tous  les  événemens  politi¬ 
ques  du  règne  de  François  1®%  et  il  voulait,  comme  César,  immorta¬ 
liser  ses  guerres  et  ses  ambassades  par  ses  écrits  ;  il  rédigeait  donc  ses 
Ogdoades'^y  c’est-à-dir«  divisés  en  huit  parties  de  huit  livres  chacune, 
et  l’on  a  prétendu  que  cette  rédaction  latine,  qui  demandait  une 
plume  aussi  facile  qu’élégante,  était  sortie  de  celle  de  Rabelais.  Au 
reste,  Rabelais  avait,  sous  son  propre  nom,  composé  en  latin  un  ou¬ 
vrage  particulier  sur  les  entreprises  militaires  du  seigneur  de  Langey 
pendant  la  troisième  guerre  de  l’empereur  contre  François  !«>■  :  cet 
ouvrage  est  aujourd’hui  perdu,  de  même  que  les  Ogdoades  de  Guil¬ 
laume  du  Bellay,  et  l’on  ne  possède  pas  meme  un  exemplaire  de  la 
traduction  publiée  sous  ce  litre  :  Stratagèmes,  c'est  à  dire  proesses 
et  ruses  de  guerre  du  preux  et  très  célébré  chevalier  Langey ,  on 
commencement  de  la  tierce  guerre  Césarienne,  trad.  du  latin  de 
Fr.  Rabelais  par  Claude  Massuau  (Lyon,  Seb.  Gryphius,  lo-i2, 
in-8°J  Ce  livre  n’a  pu  disparaître  complètement  que  par  suite  d’un 
accident  qui  aurait  détruit  toute  l’édition  au  moment  même  de  la 
publication. 

Rabelais  se  trouvait  avec  Guillaume  du  Bellay,  à  la  fin  de  1542, 
lorsque  ce  vieux  seigneur,  qui  était  lieutenant-général  des  armées  du 
roi  en  Piémont,  averti  par  ses  espions  d’une  intrigue  secrète  de 
Charles-Quint  contre  François  ne  balança  pas  à  partir  sur-le- 
champ,  malgré  son  grand  Age,  ses  infirmités  et  la  rigueur  de  la  sai¬ 
son,  pour  informer  le  roi  de  ce  qui  se  passait.  Rabelais  ne  comptait 
que  des  amis  dans  la  maison  de  Guillaume  du  Bellay,  composée  alors 
de  François  de  Genouillac,  seigneur  d’Assier;  de  François  Erault, 
seigneur  de  Chemant,  du  seigneur  de  Mailly,  du  seigneur  de  Saint- 
Ay,  et  de  Jaeques  d’Aunay,  seigneur  de  Villeneuvc-lc-Guyard;  de 
tiabriel  Taphenon,  niédeein  ;  de  Cohuau,  Massuau,  ^lajoriei,  Bul- 
lou,  Cereu  dit  Rourguemaître,  François  Proust,  Charles  Girard, 
Irançois  Bourré,  et  autres  serviteurs.  Au  sortir  de  Lyon,  Guillaume 


Marim  du  Dcllay,  dans  scs  Mi’moircs,  dit  en  parlant  des  Ogdoadcs  :  «  Toulc- 
lois  son  labeur  notis  est  demeuré  imilde,  |)ar  la  malice  de  ceux  qui  ont  dérobé  ses 
jeuvres,  voulans  enscvi'lir  I  honneur  de  leur  prince  ou  de  leur  nation,  ou  faisant 
leur  compte  p(  ut  être,  qu'j  succession  de  temps  ils  en  pourront  faire  leur  prolit. 
en  cbangeani  I  ordre  cl  déguisant  un  peu  le  langage,  etc.  »  —  ’  (i'est  du  N  en'ier 
<[111  cite  ce  livre  dans  sa  Biblioth.  fi  ançoisc,  et  il  en  donne  le  titre  d  une  manière 
trop  positive  pour  qu'on  puisse  douter  de  son  exisloriee.  M.  Fsmangart  .  dans 
une  note  de  son  commentaire,  l.  \  I,  p.  i2'j7,  assure  qu'il  posséile  ot'ite  tradue  ■ 
lion  introuvable,  avec  le  tilre  de  l'iisciplinc  miiiiaii  c,  I.von,  t'>0i.  in  S  ;  mais  il 
se  trompe  évidemment,  car  la  Discipline  mUiiaii  l  est  un  ouvrage,  d  ailleuis  bien 
connu,  de  Ibéorie  et  noti  d'biîloii  o. 
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du  Bellay,  qui  voyageait  en  litière,  parce  qu’il  était  trop  perclus  et 
trop  cassé  pour  faire  la  route  à  cheval,  se  sentit  si  mal,  qu’il  fut  forcé 
de  s’arrêter  dans  le  bourg  de  Saint-Symphorien  :  il  comprit,  dès  le 
premier  moment,  qu’il  n’en  relèverait  pas.  Tous  ses  domestiques,  ef¬ 
frayés  des  prodiges  tant  divers  et  horrifiques  qui  s’étaient  succédé 
depuis  plusieurs  jours,  se  regardaient  les  uns  les  autres  en  silence, 
sans  mot  dire  de  bouche,  mais  bien  tous  pensant  et  prévoyant  en 
leurs  entendemens  que  de  bref  serait  France  privée  d’un  tant  par¬ 
fait  et  nécessaire  chevalier  à  sa  gloire  et  protection.  «  Les  trois  et 
(jualre  heures  avant  son  décès,  raconteRabelais,  il  employa  en  paroles 
vigoureuses,  en  sens  tranquille  et  serein,  nous  prédisant  ce  que  depuis 
I)art  avons  vu,  part  attendons  advenir.»  Ces  prophéties  firent  une 
profonde  impression  sur  les  assistons,  et  Rabelais  lui-même,  malgré 
son  peu  de  confiance  dans  les  horoscopes,  resta  convaincu  que  l’avenir 
se  dévoilait  quelquefois  aux  vieillards  mourants'. 

Guillaume  du  Bellay,  dans  son  testament,  n’oublia  aucun  de  ceux 
qui  entouraient  son  lit  de  mort  :  il  légua  une  rente  annuelle  de  cin¬ 
quante  livres  tournois  à  Rabelais,  laquelle  lui  serait  payée  tant  qu’il 
n’aurait  pas  en  bénéfices  un  revenu  de  trois  cents  livres  au  moins 
Ce  legs  nous  apprend  qu’une  prébende  de  chanoine  n’était  guère 
productive  au  couvent  de  Saint-Maur  des  Fossés,  ou  bien  que  Rabe¬ 
lais  n’en  touchait  pas  le  revenu  à  cette  époque.  Tout  nous  porte  à 
croire  que  l’évêque  du  Mans,  René  du  Bellay,  sans  doute  pour  rem¬ 
plir  le  vœu  de  son  frère  Guillaume,  conféra  une  cure  de  son  diocèse 
a  Rabelais,  qui  s’y  faisait  remplacer  par  un  coadjuteur,  et  qui  en 
avait  les  produits,  sans  être  obligé  résidence  et  même  sans  porter 
le  litre  de  curé.  C’est  la  paroisse  de  Saint-Christophe  de  Jambet  que 
Rabelais  tenait  ainsi  en  fermage 3. 

Après  la  mort  de  Guillaume  du  Bellay,  maître  François  entrete¬ 
nait  des  relations  amicales  avec  les  gentilshommes  qu’il  avait  connus 
dans  la  maison  du  défunt,  et  à  qui  peut-être  il  dicta  cette  belle  épi¬ 
taphe  pour  le  grand  liorrime  qu’ils  pleuraient  ensemble  : 

Ci  gît  Langey,  dont  In  plume  et  l’cpée 

Ont  surmonté  Cicéron  et  Pompée. 

Le  seigneur  de  Saint-Ay  paraît  être  un  de  ceux  que  Rabelais  voyait 
le  plus  intimement.  On  croit  que  le  chAtcau  de  Saint-Ay  près  d’Or¬ 
léans  recevait  souvent  ce  joyeux  hôte,  qui  savait  se  faire  partout  des 
amis  par  celte  intarissable  gaieté  et  celte  franchise  cordiale  qu’il 

'  Panffif;r.  liv.  III,  c.  XXI ,  liv.  IV.  c  xxvii.  —  ’  NoiP  de  Le  Diichnt,  dans  son 
eiliuon  de  ItaLelais,  c.  xxvii  du  liv.  IV. —  ‘  Voy.  plus  loin  l  oljandon  que  UdOelais 
li.  de  celle  cure  en 
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puisait  dans  son  pantagruélisme.  Une  lettre  datée  de  ce  château, 
la  seule  lettre  dans  laquelle  éclate  son  humeur  facétieuse,  nous  le 
montre  tel  qu’il  était  dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie,  avec  les 
bourgeois  comme  avec  les  grands  seigneurs,  avec  les  gens  les  plus 
graves  comme  avec  les  plus  gais.  Cette  lettre,  que  nous  reproduisons 
avec  son  orthographe  et  ses  obscurités,  est  adressée  au  grand  bailli 
d’Orléans  ‘  : 

A  M.  LE  BAILLIIF  DU  KAILLIUF  DES  BMLLIUFS  ,  M.  MAISTUE  ANTOINE  IILII.ET  , 
SEIGNEUR  DE  LA  COURT  DOMPIN,  EN  ClIRtSTIANTE,  A  ORLEANS. 

fji',  ftali'r  rewerendissinte  ,  citioniodo  hruslis  quw  novii  Parisins  non  siinl  a-d. 
Ces  pnroles,  proposées  «levant  vos  lîeverences,  Iranslaléés  île  paleliuois  en  noslre 
viilf'aire  orleanois,  valent  autant  à  dire  comme  si  je  disois  :  Monsieur,  vous  soies 
le  Iresliien  revenu  des  nopces,  de  la  teste  de  Par  s  Si  la  vertu  de  lü.  u  vous  in- 
spiroilde  Iransporler  votre  paternité  Jusques  en  ceslui  hermitape,  vous  nous  en 
raconteriez  de  belles  :  aussi  vous  donneroii  le  seigneur  du  lieu  certaines  espèces 
de  poissons  carfiionnez.  lesquels  se  tirent  par  les  cheveux.  Or  vous  le  tert'S,  non 
quand  il  vous  plaira,  mais  quand  le  vouloir  vous  y  apportera  de  cellui  grand  bon 
piteu.x  Dieu,  lequel  ne  créa  onques  le  karesme ,  oui  bien  les  salades,  barancs, 
merlus,  carpes,  brochets,  dars,  urnbrines,  ablettes,  rippes,  etc.  Item  ,  les  bons 
vins,  singulièrement  celui  de  neteri  jure  cnucleando ,  lequel  on  garde  ici  à  vostre 
venue,  comme  un  sang-greal,  et  une  seconde  voire  iiuintessence.  Er^o  eeni,  do¬ 
mine,  et  noli  la! date,  j'entends  snlois  saloandts ,  id  est,  hoc  est,  sans  VOUS  incom¬ 
moder  ne  vous  distraire  de  vos  alfaires  {«lus  urgens. 

Monsieur,  apres  m'estre  de  tout  mon  eueur  recommandé  à  vostre  bonne  grâce, 
je  prierai  Nostre  Seigneur  vous  conserver  en  parl'aite  santé.  De  Saint  .Vj,  ce  pre¬ 
mier  jour  de  mars. 

V'otre  humble  arcbilriclin  et  ami. 

Franc.  ll.VDEL.VIS,  médecin. 

M  reslcu  Pailleron  trouvera  ici  mes  humbles  recommandations  à  sa  bonne 
grâce  ;  aussi, à  madame  l'esleueel  à  M.  le  baiiliuf  Daniel  et  à  tous  vos  autres  bons 
amis  et  à  vous.  Je  prierai  .M.IeSeeleur  m'envoyer  le  Platon  lequel  il  rn'avoit 
presté,  je  lui  renvoierai  bienlost. 

Avec  un  esprit  aussi  jovial,  *qui  ne  savait  pas  retenir  un  bon  mot 
ni  un  éclat  de  rire,  Rabelais  devait  être  impatient  de  jmblier  la  suite 
de  son  Pantagruel,  promise  depuis  plus  de  dix  ans  au  public,  et 
livrée  seulement  en  cciilidence  à  la  discrétion  d’un  petit  nombre 
d’amis.  Ceux-ci  le  détournaient  probablement  de  s’exposer  aux  dan¬ 
gers  de  cette  publication,  vis-à-xis  des  arrêts  terribles  que  le  parle¬ 
ment  de  Paris  avait  déjà  rendus  contre  des  livres  hérétiques  et  leurs 

'  Cette  lettre,  qui  ne  se  trouve  que  dans  l’édition  in  -t®  de  Le  Duebat,  sans  que 
son  origine  y  soit  indiquée  (Cette  édition  nomme  la  personne  à  ipii  elle  est  adres¬ 
sée  :  y/nl.  Gnltet,  seigneur  de  la  Cour  Compin.),  existe  dans  les  Jouru.iux  de  l'K- 
toile,  publiés  pour  la  première  fois  dans  la  collection  des  Mémoires  relali's  a 
r Histoire  de  France,  publiés  par  Petitot  et  Monmerqiié.  On  la  lit  sous  la  date  du 
jeudi  ^ïljanvier  KiOi),  avec  ciUie  noie  «pii  ne  laisse  aucun  doute  sur  son  .lulben- 
licité  :  >' M.  Dupuy  m’a  donné  la  suivante  lettre  do  Itabelais.  plaisante  mais  'é- 
ritable,  extraite  de  l'original.  »  L'original  n'a  pd  être  retrouve  dans  les  manu.scr  Is 
de  Dupin . 
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auleurs  :  Élienne  Dolet  avait  été  brûlé  à  la  place  Maubert  en  J543; 
Bonaventure  des  Periers,  accusé  de  luthéranisme,  s’était  jeté  sur  la 
]tointe  de  son  épée,  afin  de  se  soustraire  à  un  procès  criminel  de 
religion,  en  ioH  ;  Clément  Marot,  que  la  prison  et  l’exil  auraient 
dû  mieux  armer  de  prudence,  venait  de  s’enfuir  encore  une  fois  en 
lo'io,  après  avoir  translaté  en  vers  français  les  psalmes  de  David, 
queGoudimel  avait  mis  en  musique  pour  l’Église  de  Genève.  Rabe¬ 
lais,  loin  d’étre  effrayé  de  ces  tristes  exem[)les,  qui  le  menaçaient 
d’un  sort  pareil,  n’éprouvait  que  plus  d’ardeur  à  poursuivre  les  in¬ 
quisiteurs  sorbonnistes  et  à  venger  ses  trois  malheureux  amis. 

Il  mit  sous  presse  le  tiers  livre  de  son  ouvrage  satirique,  sans  s’in¬ 
quiéter  de  ce  qui  en  arriverait.  C’était  un  fait  bien  audacieux  et 
presque  insensé  qu’une  semblable  publication  dans  un  moment  où 
l’on  incriminait  l’Évangile  et  les  Psaumes  traduits;  où  l’on  menait 
au  bûcher  et  au  gibet  tant  de  pauvres  victimes  coupables  d’avoir 
j)rié  Dieu  en  français.  On  a  tout  lieu  de  supposer  que  les  puissans 
protecteurs  de  Rabelais,  tels  que  Geoffroi  d  Estissac,  Odet  de  Chû- 
tillon,  Pierre  du  Châtel,  etc.,  qui  favorisaient  les  progrès  de  la  reli¬ 
gion  en  France,  placèrent  le  Pantagruel  sous  la  sauvegarde  d’un 
l»rivilége  du  roi.  Ce  privilège,  dans  lequel  on  croit  reconnaître  l’au¬ 
teur  à  certains  traits  qui  ne  rentrent  guère  dans  le  style  ordinaire  de 
la  chancellerie,  fut  peut-être  rédigé  par  Rabelais  lui-même  et  pré¬ 
senté  a  la  signature  du  roi  par  son  aumônier  et  lecteur,  l’évêque  de 
Tulle,  Pierre  du  Châtel,  le  Mécène  déclaré  des  gens  de  lettres,  et  le 
soutien  occulte  des  protestons.  Il  y  avait  presque  de  la  bouffonnerie 
à  prétendre  que  les  deux  premiers  volumes  des  Faits  et  dicts  héroïques 
de  Pantagruel,  non  moins  utiles  que  délectables,  avaient  été  corrom¬ 
pus  et  [)ervertis  en  plusieurs  endroits  par  les  imprimeurs,  et  que  ce 
seul  motif  avait  empêché  l’auteur  de  publier  le  reste  et  sequence  de 
son  œuvre.  François  P'  signa  pourtant  cet  étrange  privilège  : 

François,  par  la  trrâce  de  Dit  u,  roi  de  Fiance,  au  prévôt  de  Paris,  bailli  de 
lîouen,  sénéchaux  de  l.yon,  Toulouse,  llordeaux  et  de  Poitou,  et  à  tous  nos  jus¬ 
ticiers  et  olliciers,  ou  à  leurs  lieut<  uans  et  à  chacun  d  eux,  si  comme  à  lui  il  appar¬ 
tiendra,  Sîdut  De  la  partie  île  notre  aimé  cl  l'cal  maître  François  Rabelais,  doc¬ 
teur  en  un  deeine  de  notre  Fniversilé  de  Montpellier,  nous  a  été  exposé  que 
ieelui  suppliant  ayant  par  ci  devatit  baillé  à  imprimer  plusieurs  livres,  mômement 
tieiix  'voliifiies  des  /'’atis  et  dicts  /léi  oicfjiies  </e  l'antai’r  iicl,  non  moins  utiles  que 
délectables,  h'b  imprimeurs  aurai'  ni  iceux  livres  corrompus  et  pervertis  en  plu¬ 
sieurs  endroits,  au  grand  déplai-ir  eldeirimenl  dudit  suppliant,  et  préjudice  dis 
leeleuis,  dont  se  serait  abstenu  de  mettre  en  public  le  i  i  sle  et  sequence  dcsdils 
I  ails  et  dicts  béroiques.  Fêtant  loulefois  importuné  journellement  par  les  gens  sa- 
vans  I  I  -tudieux  de  notre  royaume  et  requis  de  mettre  en  rnli.ilé  comme  en  im¬ 
pression  ladite  sequence.  Nous  aurait  supiilié  de  lui  octroyer  [irivilége  à  ce  que 
personne  n  eut  à  les  irr. primer  ou  mettre  en  vente,  fors  ci  ux  qu  il  ferait  imprimer 
p'ir  libr.dres  extirés,  et  aux  qin  ls  il  baillerait  ses  propres  et  viaies  co[)ies,  et  ce 
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pour  l’espace  de  dix  ans  consécutifs  commcnçans  au  jour  et  date  de  l'impression 
de  scsdiîs  livres.  Pourquoi,  Nous,  ces  choses  considérées,  désirant  les  bonnes  let¬ 
tres  être  promues  par  notre  royaume  à  l’utilité  et  érudiiion  de  nos  sujets,  avons 
audit  suppliant  donné  privilège,  eongé,  licence  et  permission  de  faire  imprimer 
et  mettre  en  vente,  par  tels  libraires  eipérimenlés  qu  il  avisera,  sesdils  livres  et 
œuvres  conséquens  ues  Faits  héroïques  de  Pantagruel,  commcnçans  au  troisième 
volume,  avec  pouvoir  et  puissance  de  revoir  et  corriger  les  deux  premiers  par  ci- 
devant  par  lui  composés,  et  les  mettre  ou  faire  mettre  en  nouvelle  impression  et 
vente,  faisans  inhibition  et  défense,  de  par  Nous,  sur  certaines  et  grandes  peines, 
confiscation  des  livres  ainsi  par  eux  imprimés,  et  d'amende  arbitraire  à  tous  im¬ 
primeurs  et  autres  qu’il  appartiendra,  de  non  imprimer  et  mettre  en  vente  les  li¬ 
vres  ci-dessus  mentionnés,  sans  le  vouloir  et  consentement  dudit  suppliant,  dedans 
le  terme  desix  ans  consécutifs  commcnçans  au  jour  et  date  de  l  imprcssion  de  ses- 
dits  livres,  sur  peine  de  confiscation  desdits  livres  imprimés  cl  d  amende  arbi¬ 
traire.  De  ce  faire  vous  avons,  chacun  de  vous  si  comme  à  lui  appartiendra,  donné 
cl  donnons  plein  pouvoir,  commission  et  autorité,  mandons  et  commandons  à 
tous  nos  justiciers,  officiers  et  sujets,  que  de  nos  présents  congé,  privilège  et  com¬ 
mission  ils  fassent,  souffrent  et  laissent  jouir  et  user  ledit  suppliant  paisiblement, 
et  à  vous  en  ce  faisant  être  obéi,  car  ainsi  nous  plail-il  être  fait.  Donné  à  Paris,  le 
dix  neuvième  jour  de  septembre,  l'an  de  grâce  mille  cinq  cent  epiaranle-cinq,  et 
de  notre  régne  le  seizième. 

Ainsi  signé  par  le  Conseil  : 

Dei  .vlnay  ; 

Et  scellé  sur  simple  queue  de  cire  jaune. 

Ce  privilège  accompagna  Le  Tiers  livre  des  Faiclz  et  dietz  heroicques 
du  noble  Pantagruel,  composés  par  M.  François  Rabelais,  docteur 
cnmedecine  et  calloïer  des  isles  d'ITieres  (Paris,  Chrestieii  Vccchel, 
rue  Saint-Jacques,  à  l’Écu  de  Bâle,  loiG,  in-S»,  en  lettres  italiques). 
Cette  édition  originale  fut  réimprimée  avec  le  privilège,  et  par  con¬ 
séquent  avec  le  consentement  de  Rabelais,  à  Toulouse,  chez  Jacques 
Fornier,  et  à  Lyon.  Ces  trois  éditions  portent  sur  le  titre  ce  singulier 
avis  aux  lecteurs  :  L'auteur  susdit  supplie  les  lecteurs  bénévoles  soi 
réserver  à  rire  au  soixante-et-dix-huiticme  livre.  On  conçoit  l’em- 
pressement  des  lecteurs  à  l’apparition  de  ce  livre  si  long-temps  dé¬ 
siré:  amis  et  ennemis,  admirateurs  et  zo’iles,  se  disputèrent  les  nom¬ 
breux  exemplaires  dont  le  privilège  du  roi  protégeait  ta  circulation 
par  toute  la  France.  Rabelais  osait  enfin  avouer  le  Pantagruel,  et 
remplacer  par  son  véritable  nom  le  pseudonyme  d'Alcofribas  Na- 
sier:  la  qualification  de  calloïer  des  îles  d'IIières,  qu’il  j>renait  a 
coté  de  son  titre  de  docteur  en  médecine,  équivalait  dans  son  esprit 
à  celle  de  chanoine  de  Saint-Maur  des  Fossés. 

Le  tiers  livre  surpassa  l’attente  du  public,  qui  s’attendait  à  y 
trouver  seulement  toutes  les  extravagances  bouilonnes  du  premier 
Gargantua,  selon  ta  promesse  que  l’auteur  avait  faite  dans  leobapitre 
final  de  la  chronique  de  Pantagruel  :  Comment  Panurge  fut  marié 
et  cocu  dés  le  premier  mois  de  ses  noces  ;  comment  Pantagritcl 
trouva  la  pierre  philosophale,  et  la  manière  de  la  trouver  et  d'en 
user;  comment  il  passa  les  monts  Caspies  ;  comment  il  navigmt  par 
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la  mer  Atlantique  et  défit  les  Cannibales,  etc.  Rabelais,  lorsqu’il 
écrivait  son  Pantagruel  en  lo33,  avait  probablement  l’intention  de 
continuer,  dans  le  genre  des  derniers  chapitres,  un  roman  fantas¬ 
tique  destiné  au  peuple  et  assaisonné  au  goût  du  peuple;  mais  les 
conseils  des  amis  de  Rabelais  et  l’approbation  des  gens  lettrés  l’a¬ 
vaient  décidé  sans  peine  à  donner  la  préférence  au  genre  des  pre¬ 
miers  chapitres  du  Pantagruel,  et  le  nouveau  Gargantua,  exécuté 
d’un  seul  jet  d’après  ce  modèle,  encouragea  l’auteur  à  relever  et  à 
perfectionner  encore  sa  manière  dans  les  livres  suivans. 

Ce  n’était  plus  une  parodie  burlesque  des  romans  de  chevalerie 
qu’il  voulait  faire,  c’était  la  critique  du  monde,  la  comédie  de 
l’homme,  la  révélation  de  la  plus  haute  philosophie.  Il  aborda  plus 
franchement  son  sujet  dans  ce  troisième  livre,  où  il  n’était  plus  gêné 
ou  entraîné  par  des  souvenirs  de  jeunesse  personnels  et  par  ces  allé¬ 
gories  aussi  obscures  qu’imperceptibles  qu’il  avait  pris  plaisir  à 
glisser  sous  le  masque  de  ses  personnages  :  dans  les  deux  premiers 
livres  de  son  ouvrage,  en  effet,  il  était  toujours  resté  en  Touraine, 
en  plein  Chinonois,  sous  le  clocher  de  Seuillé,  à  Lernay  ou  bien  à  la 
Roche-Clerrnaut;  il  avait  peut-être  peint  d’après  nature  le  moine  fiui- 
nart  sous  le  nom  de  frère  Jean  des  Entommures ,  le  médecin  Gaucher 
de  Sainte-Marthe  sous  les  traits  de  Picrochole;  il  avait  appliqué  des 
caractères  véritables  à  des  êtres  de  fiction  environnés  de  circon¬ 
stances  réelles  et  placés  sur  une  scène  connue;  mais  le  mérite  des 
portraits  et  des  allusions  avait  échappé  à  tout  le  monde,  excepté  aux 
bons  habitans  de  Fontenay-le-Comte  et  des  environs.  Dans  le  tiers 
livre,  au  contraire,  Rabelais  agrandit  son  cadre  et  commença  de 
tracer  un  plan  plus  favorable  aux  digressions  philosophiques  et  sati- 
ri(}ues  qui  devaient  dès  lors  s’incorporer  à  son  sujet. 

Pantagruel  cessa  d’être  le  héros  de  l’ouvrage,  ce  fut  Panurge, 
cette  création  favorite  de  Rabelais,  qui  se  laissa  plus  d’une  fois  aller 
à  penser  lui  même  tout  haut  avec  le  châtelain  de  Salmigondin, 
mangeant  son  blé  en  herbe,  louant  les  debteurs,  se  conseillant  à 
Pantagruel  pour  savoir  s’il  se  doit  marier,  pairocinant  à  l’ordre 
des  fratres  mendians,  etc.  Rabelais,  abandonnant  tout-à-fait  les 
géans  et  leurs  horribles  et  épouvantables  faits,  passe  en  revue  un  à 
un  les  principaux  individus  qui  formaient  la  tête  de  la  société  par 
leur  réunion  et  leurs  ra[)ports  entre  eux,  le  théologien,  le  médecin, 
le  légiste,  le  philosophe,  admirables  études  physiologi(iucs  qui  do¬ 
minent  dans  ce  livre,  où  les  j)lus  hautes  questions  morales  sont  irai- 
t'-es  avec  une  raison  supérieure  et  en  même  temps  avec  une  gaieté 
iuexlinguiblc.  Quant  à  Thisloire  naturelle  du  panlagruélion,  (jui 
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il’étail  autre  que  le  chanvre  avec  lequel,  en  ce  lemps-là,  on  esjx^ran 
étoulTer  la  Réforme  en  pendant  les  hérétiques,  il  fallait  bien  de  la 
perspicacité  pour  pénétrer  cette  énigme,  un  peu  plus  intelligible 
pourtant  que  celle  des  Fanfreluches  antidatées  du  Gargantua. 

Il  y  eut  un  cri  de  fureur  contre  Rabelais  chez  les  moines  et  les 
docteurs  de  théologie,  qu’il  n’avait  pas  plus  ménagés  dans  ce  livre 
que  dans  les  deux  précédons.  «Arrière,  cagots!  leur  disait-il  dans 
son  Prologue.  Aux  ouailles,  mâtins!  hors  d'ici,  cafards  de  par  le 
diable!  liai,  êtes-vous  encore  là!  Je  renonce  ma  pa»t  de  papimanic, 
si  je  vous  bappe!»  On  tint  conseil  à  la  Sorbonne,  on  y  éplucha  le 
volume  suspect,  et  l’on  y  découvrit  de  quoi  condamner  vingt  fois 
l’auteur,  si  ce  n’était  assez  d’une;  on  s’arrêta  particulièrement  au 
cha[)itre  xxii,  qui  contenait  en  un  seul  mot,  trois  fois  répété,  toute 
une  accusation  d’athéisme  :  on  y  lisait  son  âne  au  lieu  de  son  âme,  et 
cette  triple  équivoque  ne  permettait  pas  de  soupçonner  une  faute 
d’imprimeur.  Mais  le  privilège  du  roi  retint  les  foudres  de  la  Sor¬ 
bonne,  qui  envoya  demander  à  François  I®'  la  permission  d’attaquer 
le  livre,  à  l’occasion  duquel  sa  religion  avait  été  surprise. 

François  F'  n’avait  pas  lu  l’ouvrage  qu’on  lui  dénonçait  comme 
un  abominable  ramas  d’impiétés;  il  se  repentit  d’avoir  accordé  un 
privilège  de  dix  ans  à  ce  livre,  et  il  eut  l’idée,  suggérée  sans  doute 
par  Pierre  Duchâtel,  de  juger  lui-même  jusqu’à  quel  point  Rabelais 
était  coupable.  «  Et  curieusement  ayant,  par  la  voix  et  prononciation 
du  plus  docte  et  fidèle  anagnoste  (lecteur)  de  ce  royaume,  ou'i  et 
entendu  lecture  distincte  d’iceux  livres,...  n’avait  trouvé  passage 
aucun  suspect,  et  avait  eu  en  horreur  quelque  mangeur  de  serpons, 
qui  fondait  mortelle  hérésie  sur  un  N  mis  pour  un  m  par  la  faute  et 
négligence  des  imprimeurs  i.  »  Le  roi  refusa  donc  d’autoriser  des 
poursuites  contre  le  bon  calloïer  des  îles  d'IIiôres. 

11  paraîtrait  cependant  que  l’on  avait  attribué  à  Rabelais  certains 
livres  infâmes  qui  n’étaient  pas  de  lui  ou  qui  lui  avaient  été  dérobés 
entre  ses  manuscrits,  comme  les  fragmens  du  quatrième  livre  qu’on 
publia  bientôt  sans  son  aveu.  Il  protesta  toujours  contre  ces  publica¬ 
tions  furtives,  en  déclarant  que  le  Gargantua  et  le  Pantagruel  étaient 
bien  a  lui  :  Je  le  dis,  parce  que  méchantement  on  vi'cn  a  supposé 
aucuns  faux  et  infâmes.  Dans  une  petite  édition  in-lO  du  Gargantua 
et  du  Pantagruel,  qui  avait  paru  à  Lyon  en  I5i2  par  les  soins  d  F- 
tienne  Dolet,  cet  imprimeur  s’était  montré  assez  peu  soigneux  de  la 
réputation  de  son  ami  pour  ajouter  à  cette  édition,  qu'il  annonçait 

'  Epîlre  au  cardinal  de  Cliâiillon,  en  léte  du  1  Ve  livre. 
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co.'nRie  revue  par  l'auteur,  un  opuscule  que  celui-ci  ne  pouvait  pas 
avouer  ;  Le  Voyage  et  navigation  que  fit  Panurge,  disciple  de  Pan¬ 
tagruel,  aux  Isles  inconnues.  Ces  navigations  de  Panurge,  réimpri¬ 
mées  dans  plusieurs  éditions,  sont  certainement  de  la  même  main 
(jue  le  Pantagruel,  puisqu’elles  en  présentent,  d’une  manière  in¬ 
forme  il  est  vrai,  la  substance  du  quatrième  livre  non  encore  éla¬ 
borée*  ;  et  il  est  permis  de  penser  que  Dolet  les  avait  trouvées  dans 
les  papiers  de  Rabelais,  sans  le  consentement  duquel  il  les  publiait. 
Ce  fut  peut-être  là  un  de  ces  abus  de  confiance  que  Clément  Marot 
reprocha  publiquement  à  Dolet,  lorsque  la  mésintelligence  eut  éclaté 
entre  eux  peu  de  temps  avant  le  procès  et  la  fin  tragique  du  savant 
imprimeur  de  Lyon. 

Mais  il  est  impossible,  dans  les  Navigations  de  Panurge  et  dans 
plusieurs  plates  imitations  de  cet  opuscule,  telles  que  la  Navigation 
du  Compagnon  à  la  Bouteille,  le  Voyage  et  navigation  de  Bringue- 
narille,  le  Nouveau  Panurge,  etc.,  il  est  impossible  de  reconnaître 
ces  livres  infâmes  imprimés  sous  le  nom  de  Rabelais  ou  colportés 
.manuscrits  à  la  cour,  livres  dont  le  titre  même  n’est  pas  venu  jusqu’à 
nous.  «  On  a  mis  au  jour,  dit  Martial  Roger  de  Limoges,  dans  ses 
lettres  inédites,  deux  livres  de  Lucianistées  et  d' Icadislées,  dont 
j'oserais  à  peine  prononcer  les  horribles  noms  ;  car  ils  sont  sortis  de 
l’imagination  d’un  hérétique  [ex  cerebro  saturnino).  On  assure  que 
P«abelais  en  est  l’auteur  2.»  Ces  coupables  jeux  d’esprit  [ncfamta 
ludicra)  étaient  sans  doute  un  mélange  de  l’obscénité  de  Lucien  et 
de  l’athéisme  d’Lpicure,  qui  avait  eu  autrefois  un  culte  et  des  fêtes 
nommées  Icades. 

Rabelais,  voyant  que  ses  ennemis  réunissaient  leurs  forces  pour 
l’attaquer  avec  avantage,  m.algré  la  protection  du  roi  et  de  la  cour, 
évita  de  leur  i)rêter  de  nouvelles  armes  en  réimprimant  lui-même  les 
deux  premiers  livres  de  son  roman;  car  le  privilège  du  tiers  livre 
l’autorisait  à  mettre  en  nouvelle  impression  les  volumes  précédons, 
avec  pouvoir  et  puissance  de  les  revoir  et  corriger,  puisqu’il  les  avait 
déclarés  corrompus  et  pervertis  en  plusieurs  endroits:  il  eût  donc 
été  forcé  de  les  purger  d’hérésie  à  l’aide  de  suppressions  considé¬ 
rables,  ou  bien  de  se  donner  un  démenti  éclatant  en  conservant  ces 
volumes  dans  leur  intégrité.  Il  s’abstint  de  prendre  part  aux  éditions 
qui  se  firent  des  deux  livres  «ju  il  avait  désavoués,  et  qui  reparurent 
sang  son  nom  en  divers  lieux  :  il  se  préserva  ainsi  des  poursuites 

‘  Eu  Diiire,  on  y  Irouvc  la  liste  des  d.inscs,  qui  esl  reproduite  mot  à  mot  dans 
un  chapitre  iriCdit  du  V'  livre.  V'oy  1  Appendice  —  ’  Ces  lettres  latines  maiiii- 
»'  rite»  -ont  citées  par  Antoine  Le  Koy,  f'iiog.  linlnl  11  partie,  p.  8(i 
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auxquelles  auraient  pu  fournir  un  prétexte  ces  nouvelles  éditions 
entièrement  conformes  aux  anciennes,  s’il  les  eût  approuvées  et  re¬ 
connues.  Le  bruit  courut  alors  que  le  fameux  imprimeur  Henri 
Étienne,  qui  se  rapprochait  beaucoup  de  Rabelais  par  la  tournure 
de  son  esprit,  la  tendance  de  sa  philosophie  et  la  capacité  de  son 
érudition,  était  l’auteur  d’un  quatrième  livre  de  Pantagruel  prêt  à 
paraître,  aussi  bien  que  des  passages  hérétiques  ou  impies  inter¬ 
polés  dans  les  trois  livres  publiés'. 

Une  partie  seulement  de  ce  quatrième  livre  annoncé  parut  en  effet 
à  la  suite  du  troisième  dans  une  édition  datée  de  1347,  chez  Claude 
de  La  Ville,  imprimeur  de  Lyon  et  de  Valence  (3  part,  in-10),  édi¬ 
tion  contrefaite  l’année  suivante  avec  les  mêmes  noms  de  lieux  et 
d’imprimeur.  Dans  ces  éditions,  le  texte  des  trois  premiers  livres 
offre  un  grand  nombre  de  variantes  qui  ne  portent  pas  le  cachet  de 
Rabelais,  etles  onze  premiers  chapitres  du  qualrièmelivre,  précédés  du 
prologue,  diffèrent  aussi  du  texte  donné  par  l’auteur  six  ans  après. 
On  a  eu  raison  d’avancer  que  ce  fragment  du  quatrième  livre  avait 
été  volé  à  Rabelais  et  imprimé  sur  une  copie  subreptice^,  de  même 
que  les  Navigations  de  Panurge.  Rabelais  ne  semble  pas  avoir  pro¬ 
testé  contre  ce  larcin,  si  ce  n’est  par  la  publication  séparée  du  pro¬ 
logue  de  son  quatrième  livre  (sans  date,  in-16,  goth.),  adressé  en 
remerciement  à  ses  admirateurs.  Les  buveurs  très-illustres  et  les 
goutteux  très-précieux  de  la  cour  lui  avaient  envoyé  un  présent 
avec  une  lettre  très-llatteusc  dans  laquelle  ils  lui  certifiaient  n'avoir 
été  fâchés  en  rien  par  tous  ses  livres  ci-devant  imprimés ,  et  avoir 
surtout  trouvé  bon  le  vin  du  tiers  livre,  en  sorte  (ju’ils  l’invitaient 
à  continuer  ['histoire  Pantagruéline.  Leur  présent  consistait  en 
un  large  flacon  d’argent,  ayant  la  forme  d’un  bréviaire  magnifique¬ 
ment  relié,  garni  de  riches  fermoirs,  orné  d’inscriptions  appropriées 
au  sujet  et  parsemé  de  crocs  et  de  pics  en  or,  rébus  de  Picardie  qui 
signifiait  vider  bouteille.  Les  signets  de  ce  bréviaire  indiquaient  les 
différentes  sortes  de  vins  rouges  et  blancs  que  le  calloïer  des  îles 
d' mères  devait  boire  à  prime,  tierce,  sexte,  none,  vêpres  et  com- 
plies.  Rabelais  rendit  grâces  aux  donateurs  en  se  plaignant  dos  ca¬ 
lomnies  auxquelles  il  était  en  butte  et  en  maudissant  les  calomnia¬ 
teurs  :  il  répéta  ce  qu’il  avait  déjà  dit  sur  la  destination  de  ses 
livres,  composés  pour  réjouir  et  consoler  les  malades,  sans  offense 

'  Quidam  librum  Pantafïruelis  (]'iarliim  llonricoSlrphano  adsrribiint,  tioc  dosunt 
l’anlaKriielislica  voliimina  Irihiis  diiiilaxal  compacla  libns;  >i'l  >a!U'm  quarlum 
ilium  ah  codem  Slepliaiio  dopravalum  alii  voliml  F.lo'^.  Rahct.  Il  part,  p,  — 

Yoy.  la  Notice  des  édit,  de  Itabelais,  par  ül.  de  l,  .Viilnaye,  dans  son  cdiliou 
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de  Dieu,  du  roi  ni  d’autre,  mais  décriés  et  calomniés  par  les  prêtres, 
cafards,  cagots,  matagots,  bottineurs,  hurgots,  patepelues,  porteurs 
de  rogatons,  chatcmites,  vrais  diables  engiponnés.  C’était  un  nou¬ 
veau  tléü  que  Rabelais  portait  à  ses  ennemis. 

11  se  sentait  assez  fort  pour  leur  tenir  tête,  soutenu  qu’il  était  par 
les  pantagruélistes  de  la  cour;  car  on  peut  regarder  comme  certain 
que  les  écrits  de  Rabelais  avaient  fondé  une  espèce  de  société  se¬ 
crète,  une  franc-maçonnerie  bachique,  à  laquelle  s’empressaient  de 
s’aflilier  tous  les  jeunes  seigneurs  entraînés  par  les  poètes  libertins, 
incrédules  ou  novateurs,  que  l’exemple  de  Marot,  de  des  Periers  et 
de  Dolet  n’avait  pas  rendus  plus  sages.  Chacun  s’est  voulu  mêler  de 
panlagruéliser,  dit  du  Verdier,  qui  fut  presque  contemporain  de 
Rabelais.  Le  pantagruélisme  fut  défini  par  Rabelais  lui-même  dans 
le  Nouveau  Prologue  du  quatrième  livre  :  «  C’est  certaine  gaieté  d’es- 
l)rit  confite  en  mépris  des  choses  fortuites.»  On  ne  s’étonne  pas  que 
cette  philosophie,  qui  proclamait  pour  apôtres  Épicure,  Lucien  et 
Horace,  ait  séduit  les  imaginations  voluptueuses,  ardentes  et  déré¬ 
glées  des  demi-dieux  de  la  Pléiade,  qu’on  vit  bientôt  renouveler,  dans 
la  célébré  orgie  d’Arcueil,  les  fêtes  antiques  de  Racchus,  offrir  à  Jo- 
delle  un  bouc  couronné  de  fleurs,  chanter  Evohe,  véciier  des  dithy¬ 
rambes  et  répandre  le  vin  à  flots  en  l’honneur  de  tout  l’olympe 
païen.  Rabelais  était  lié  d’amitié  avec  tous  les  poètes  de  la  Pléiade, 
et  particulièrement  avec  Ronsard,  Baïf,  Ponthus  de  Thiard,  Remy 
Belleau  et  Joachim  du  Bellay,  neveu  du  cardinal. 

Cependant  on  attendait  de  Rabelais  autre  chose  que  des  facéties 
Pt  des  satires  :  les  philosophes  comptaient  sur  une  œuvre  de  haute 
philosophie  sccpti(jue  ou  athée;  les  réformés,  sur  un  manifeste  so¬ 
lennel  en  faveur  de  la  religion  évangélique.  Théodore  de  Bèze  an¬ 
nonçait  l’un  dans  ce  distique  ^  : 

Qui  sic  nuf;atur,  Iraclanlem  ul  scria  vincat, 

Séria  curri  faciet,  die,  rogo,  quaiilus  cril? 

Jacques  Tahureau ,  du  IMans ,  faisait  allusion  à  l’autre  dans  ce 
tivain,  qui  n’est  qu’une  imitation  du  lutin  de  Bèze  : 

Puisqu’il  surpasse  on  riant 
Ceux  qui  a  bon  esricnl 
Traitent  choses  dïmportancc, 

(Combien  sera-t-il  plus  ;;rand  , 

Je  le  prie  ,  dis-moi ,  s  il  prend 
ITi  œuvre  de  conséquence  i" 

‘  rtans  scs  Efti "t ammala  hcroica  lalina  et  gallica.  Aut.  Lc  Iloj'  l'a  traduit 
ainsi  ; 

Oui  les  sérieux  passe  on  ses  discours  joyeux, 
bis  moi  quel  il  sera  dcYcnant  strieux  ) 


c. 
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Les  adversaires  de  Rabelais  commencèrent  à  rechercher  dans  les 
élémens  même  de  son  nom  la  critique  de  ses  ouvrages,  et  ils  essayè¬ 
rent  de  démontrer  que  Rabelais,  dérivant  des  deux  mots  latins  rabie 
et  lœsus,  signifiait  mordu  par  un  chien  enragé,  malade  de  la  rage  ; 
mais  ses  amis  !c  défendirent  sur  le  même  terrain  :  le  savant  Ponthus 
de  Thiard  chercha  dans  la  langue  arabe  l’origine  du  nom  de  Rabe¬ 
lais,  et  trouva  deux  mots,  rab  et  lez  ,  qui  voulaient  dire  maître  mo- 
giieur^.  Quelqu’un  tira  ce  nom  de  rubbi  et  lœsus,  qu’il  interpréta 
maître  offensé  par  les  injures  et  les  sottes  calomnies  de  ses  envieux. 
Jean  Voûté,  de  Reims,  retourna  l’étymologie  de  rabie  lœsus  dans  un 
sens  favorablc-à  Rabelais  : 

Qui  asservit  lasum,  Rabelæse,  luum  cor, 

Acljiinxil  vero  cum  tua  musa  sales. 

Ilutic  (Milo  metUilum,  rabiem  tua  scripta  sonarc 
Qui  dixil  :  Rabiem,  die,  Rabelæse,  canis? 

Zoilus  il!e  fuit,  rabidis  armatus  iambis  : 

^on  spiraul  rabiem,  sed  tua  scripta  jocos 

Ce  furent  les  protestans,  ou  plutôt  les  amis  particuliers  de  Cal\in, 
«|ui  se  déchaînèrent  avec  le  plus  de  violence  contre  Rabelais.  Calvin, 
il  est  vrai,  leur  prescrivit  cette  conduite,  en  disant  dans  son  traité 
de  Scandalis  :  «  Papistarum  ineptias  lepidè  risisset,  indignus  fuit, 
qui  unquam  ad  papismum  reverteretur  !...  Cur  istud,  nisi  quia  gus- 
tato  Evangelio  ,  quod  sacrum  est  vitæ  eternæ  pignus  ,  sacrilega  lu- 
dendi  aut  ridendi  audacia  ante  profanarat  ?  Paucos  noniino  Rabche- 
sum,  Doletum  et  (îoveanum.  QuicuiKjue  ejusdem  sunt  farinæ,  eos 
sciamus  nobis  a  Domino  in  exemplum  (juasi  digito  monstrari,  ut  sol¬ 
licité  in  vocationis  nostræ  studio  pergamus  ,  ne  quid  simile  nobis 
contingat,  etc.  »  Henri  Etienne  ne  fut  que  l’écho  de  Calvin,  lorsqu’il 
dit  dans  son  Apologie  pour  Hérodote,  publiée  après  la  mort  de  Ra¬ 
belais  :  «  Quoi(iue  Rabelais  semble  être  des  nôtres,  toutefois  il  jette 
souvent  des  pierres  dans  notre  jardin.  » 

.Alais  Rabelais,  qui  s’était  moqué  des  inepties  papisliques  plutôt 
que  des  nouveautés  de  Genève,  devait  rencontrer  parmi  les  moines  un 
champion  plus  rude  et  plus  implacable;  Gabriel  Puits-llerbault ,  de 
Tours,  alors  religieux  de  Eonievrauld,  se  posa  en  vengeur  du  mona¬ 
chisme,  et  dévoua  l’auteur  du  Pantagruel  aux  châtimens  do  la  justice 
humaine  et  divine,  dans  un  ouvrage  empreint  de  cette  haine  xigou- 
reusc  qui  ne  pousse  qu’à  l’ombre  des  cloîtres  :  Theotimus  ,  sive  de 
tollendis  et  expurgendis  malis  libris,  iis  precipuc  quos  vix  inrolumi 
pde  ac  pietate  plerique  legere  qurant  Parisiis  ,  Jean  de  Uoigny, 

'  Dans  le  traité  üc  recta  nominitni  ii/ipositicne.  — ’  Dans  son  recueil  d  Kpi- 
i;i  anitnes  latines. 
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1549,  in-8o).  Ce  dialogue ,  où  les  deux  interlocuteurs,  Théotime  et 
Nicolas,  s’accordent  à  déclarer  que  rien  ne  manque  à  la  méchanceté 
et  à  la  perversité  de  Rabelais  {nihil  ad  ahsolutam  improbitatem  de- 
fuisse);  ce  dialogue,  rempli  d’invectives  et  d’insinuations  perfides 
contre  Rabelais  et  ses  écrits,  ne  parut  pas  dicté  seulement  par  l’indi¬ 
gnation  et  le  zèle  religieux,  mais  encore  inspiré  par  un  ressentiment 
tout  personnel  :  on  assura  que  c’était  le  propre  frère  de  l’auteur  qui 
avait  servi  de  type  au  personnage  de  Jean  des  Entommeures 

Rabelais  n’était  plus  là  pour  répondre  à  cette  furieuse  agression, 
qui  allait  donner  du  courage  et  de  l’espoir  à  ses  ennemis^  :  il  avait 
accompagné  à  Rome  le  cardinal  du  Rellay,  qui,  privé  de  son  crédit 
à  la  mort  de  François  R’’,  se  démit  de  toutes  ses  charges  et  céda  la 
place  au  cardinal  de  Lorraine,  peu  de  temps  après  l’avénement  de 
Henri  II  à  la  couronne.  Rabelais  s’intitulait  toujours  médecin  ordi¬ 
naire  du  cardinal,  et  pourtant  une  anecdote  racontée  par  Bcroalde 
de  Verville  dans  le  Moyen  de  parvenir,  et  moins  méprisable  qu’on 
ne  l’a  souvent  jugée,  prouverait  que  le  cardinal  avait  d’autres  méde¬ 
cins  qu’il  consultait  de  préférence  :  «  Le  cardinal  du  Bellay,  dont 
Rabelais  était  médecin,  étant  malade  d’une  humeur  hypocondria(jue, 
il  fut  avisé  par  la  docte  conférence  des  docteurs  qu’il  fallait  faire  à 
monseigneur  une  décoction  apéritive.  Rabelais  sur  cela  sort ,  laisse 
ces  messieurs  achever  de  caqueter  pour  mieux  employer  l’argent:  il 
fait  mettre  au  milieu  de  la  cour  un  trépied  sur  un  grand  feu,  un  chau" 
dron  dessus  plein  d’eau,  où  il  mit  le  plus  de  clefs  qu’il  put  trouver, 
et  en  pour[>oint  comme  ménager,  remuait  les  clefs  avec  un  bâton 
pour  leur  faire  prendre  cuisson.  Les  docteurs  descendus, et  s’en  enquê¬ 
tant,  il  leur  dit  :  Messieurs,  j’accomplis  votre  ordonnance,  d’autant 
qu’il  n’y  a  rien  tant  d’apéritif  que  les  clefs,  et  si  vous  n’êtes  contens, 
j’enverrai  à  l'arsenal  quérir  quelque  pièce  de  canon  ,  ce  sera  pour 
faire  la  dernière  ouverture.  » 

Outre  la  charge  de  médecin,  Rabelais  avait  sans  doute  aussi  celle 
d’astrologue  ou  de  tireur  d’horoscopes  dans  la  maison  du  cardinal  du 
Bellay,  quel  que  fût  d’ailleurs  son  mépris  pour  l’astrologie  judiciaire; 
mais,  il  cette  époque,  Catherine  de  Médicis  ayant  introduit  à  la  cour 
de  France  toutes  les  superstitions  italiennes,  la  science  astrologique 
était  devenue  a  la  mode,  et  les  plus  petits  bourgeois  voulaient  savoir 
sous  quelles  planètes  naissaient  leurs  enfans  :  il  y  avait  un  faiseur  de 
prophéties,  d’horoscopes  et  de  ycnethliaques  à  la  suite  de  chaque  grand 

'  KIoff.  nnhvla  t.  P  2li  de  In  Ile  pari.  —  ’  La  preuve  de  ce  troisième  voyage  de 
n.iti*  l."i-  J  Itomi'  se  lire  posilivemciil  de  üiililulé  môme  de  la  Scioniachir,  cx- 
'  ■  Mie  de  ‘ i-s  lettrcï'  au  cardinal  de  Guis*’. 
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seigneur.  Rabelais,  qui  n’était  guère  moins  renommé  queNostrada- 
mus,  Ruggieri  et  Rarthélemi  Codés  pour  ses  connaissances  célestes, 
avait  publié  un  Almanach  pour  l’an  lo-îG,  etc.;  Item  la  déclaration 
que  signifie  le  soleil  parmi  les  signes  de  la  natifvité  des  en/ans 
(Lyon,  devant  Notre-Dame  de  Confort)*.  Rabelais  continuait  à  Rome 
ses  observations  astronomiques,  puisqu’il  publia  encore  à  Lyon  :  Al¬ 
manach  et  Ephemerides  pour  l’an  de  nostre  Seigneur  Jésus  Christ 
1330,  composé  et  calculé  sur  toute  l’Europe  par  maistre  François 
Rabelais,  médecin  ordinaire  de  monseigneur  le  reverendissime  car¬ 
dinal  du  Bellay.  Là  se  trouvent  à  la  fin  de  chacun  des  mois  les  pla¬ 
nètes  des  enfans,  tant  fils  que  filles,  et  auxquelles  ils  sont  suhjects’^. 

Il  est  peu  présumable  que  l’opinion  de  Rabelais  eût  changé  à  l’é¬ 
gard  d’une  science  qu’il  avait  frappée  de  ridicule  dans  ses  premiers 
almanachs  et  dans  sa  Pronostication  pantagruéline,  réimprimée 
presque  tous  les  ans.  Néanmoins,  lorsque  l’on  apprit  à  Rome  que 
Louis,  duc  d’Orléans,  fils  de  Henri  II,  était  né  au  château  de  Saint- 
Germain  en  Laye  le  3  février  1330,  Rabelais  annonça  que  ce  prince 
se  trouvait  prédestiné  à  de  grandes  choses  en  matière  de  chevalerie 
et  gestes  héroïques  ,  comme  il  appert  par  son  horoscope,  si  une 
fois  il  échappe  quelque  triste  aspect  à  l’angle  occidental  de  la  sep¬ 
tième  maison  (du  soleil).  Par  un  hasard  singulier,  cette  naissance 
avait  été  suc,  ou  plutôt  pressentie  à  Rome  le  môme  jour  qu'elle  eut 
lieu,  et  la  nouvelle  qui  en  courut  par  /es  fea/n/nes  fut  tellement  accré¬ 
ditée  dans  la  ville,  que  plusieurs  seigneurs  français  firent  des  feux  de 
joie  le  soir  du  3  février^.  Malgré  les  heureux  présages  de  son  horo¬ 
scope,  le  petit  prince  mourut  au  berceau. 

Le  cardinal  du  Bellay  et  le  seigneur  d’Urfé,  ambassadeur  de  France, 
s  entendirent  pour  célébrer  par  des  fêtes  magnifiques  la  naissance  du 
lils  du  roi,  et,  de  concert  avec  les  seigneurs  Farnèse,  Robert  Strozzi 
et  de  Maligny,  ils  ordonnèrent  une  sciomachie ,  c'est-à  dire  un  si¬ 
mulacre  ou  représentation  de  bataille  tant  par  eau  que  par  terre. 
Le  combat  par  eau  ne  put  avoir  lieu,  à  cause  d'une  horrible  crue 
du  Tibre;  mais  le  combat  par  terre  se  donna  le  14  février  sur  la 
place  Sant  Apostolo,  devant  le  palais  du  cardinal  du  Bellay,  en  pré¬ 
sence  de  toute  la  population  de  Rome.  On  avait  élevé  un  château-fort 

■  Cet  almanach,  qui  ne  se  trouve  pas  p’us  que  les  autres,  existait  dans  la  luMio- 
Ihéque  de  Iluet,  évéque  <1  .\vranches,  qui  le  cite  dans  une  note  manuscrite  auto¬ 
graphe  de  sou  exemplaire  du  tirrs  tn-iv  </e  Paninpmcl.  —  ’  Le  titre  de  cet  alma- 
nacli  est  rapporté  par  Anl.  Le  Hoy,  qui  n'eu  cite  rien,  parce  quele  calendrier  n  v 
est  pas  précédé  d  un  prologue  comnu'  les  précédons,  (pii  se  trouvaient  au>si  dans 
les  liihliolhéipics  de  Gabiiel  ^audé,  de  Cuj  l\itiu  et  de  Jacques  llenlcl.  —  ’  \  o\ . 
lyi  Sciomachie. 
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qui  fut  attaqué  et  défendu  de  manière  à  simuler  un  véritable  siège  : 
arquebusades,  canonnades,  sorties,  assauts,  rien  ne  manqua  aux  opé¬ 
rations  de  ce  siège,  qui  avait  commencé  par  une  espèce  d’intermède 
en  l’honneur  de  Diane  de  Poitiers,  maîtresse  d’Henri  II.  La  déesse 
Diane,  en  costume  de  chasse,  suivie  d’une  troupe  de  nymphes,  était 
descendue  dans  ta  place,  et  la  garnison  du  château  avait  enlevé  une 
des  nymphes,  malgré  la  résistance  de  ses  compagnes  et  de  la  déesse, 
qui  alla  se  plaindre  au  cardinal  et  lui  demander  assistance.  Le  châ¬ 
teau  pris  et  la  nymphe  rendue  à  Diane  (c’était  peut-être  une  allusion 
à  quelque  intrigue  galante  de  la  cour  de  France),  les  cris  de  Vive 
Bellay ,  la  côte  de  Langey  l  se  mêlèrent  aux  cris  de  Vice  France  l 
ttfe  Orléans!  vive  Farnèse! 

Le  cardinal  offrit  aux  combattans  et  aux  spectateurs  de  distinction 
un  souper  qui  réalisait  toutes  les  descriptions  gastronomiques  du 
Pantagruel  :  on  servit  à  ce  banquet  mille  pièces  de  poisson  et  quinze 
cents  pièces  de  four!  Après  les  Grâces  en  musique,  Labbat  déclama, 
en  s’accompagnant  de  sa  grande  lyre,  une  ode  saphique  en  beaux  vers 
latins,  composée  par  le  cardinal.  Ensuite  il  y  eut  des  danses  de  ma- 
tachins  et  des  mascarades  qui  ouvrirent  le  bal,  pendant  lequel  les 
cardinaux  et  les  prélats  se  retirèrent  en  grande  jubilation  et  conten¬ 
tement. 

Rabelais ,  qui  assistait  à  ces  triomphes,  et  qui  probablement  y 
avait  mis  de  son  imaginative,  nota  deux  choses  insignes  :  «  L’une  est 
qu’il  n’y  eut  noise,  débat,  dissension  ne  tumulte  aucun  ;  l’autre,  que 
de  tant  de  vaisselle  d'argent,  en  laquelle  tant  de  gens  de  divers  états 
furent  servis,  il  n’y  eut  rien  perdu  ne  égaré.  »  Il  envoya  une  relation 
de  la  sciomachie  au  cardinal  Charles  de  Lorraine,  qu’on  appelait  alors 
le  cardinal  de  Guise,  et  l’on  doit  penser  que  cette  relation,  faite  par 
ordre  du  cardinal  du  Bellay,  était  destinée  à  la  duchesse  de  Valen- 
tinois,  qui  régnait  sous  le  nom  de  Henri  II,  son  amant,  et  qui  traitait 
on  ministre  favori  le  cardinal  de  Guise.  Elle  fut  imprimée,  sans  doute 
avec  l’approbation  de  Diane,  sensible  à  une  flatterie  qui  lui  arrivait 
de  si  loin  :  La  Sciomachie  et  festins  faietz  a  Homme  on  palais  du 
K.  cardinal  du  Bellay,  pour  l’heureuse  naissance  de  M,  d’Orléans 
(Lyon,  Séb.  Gryp.  1510  *,  in-8'’  de  31  p.).  Ce  n’est  pas  le  seul  ou¬ 
vrage  que  Rabelais  ait  mis  en  lumière  durant  son  dernier  voyage  à 
Rome,  si  l’on  s’en  référé  au  privilège  de  Henri  H,  où  il  est  dit  très- 
explicitement  que  l’auteur  avait  fait  imprimer  en  1530  plusieurs  li- 

‘  Maigre  cette  date,  il  est  certain  que  la  Scioiuachie  fut  puhlic^e  en  mars  ou 
f-ri  avril  l'iV),  puisque  I  année  commençait  encore  à  Pâques,  et  que  d  ailleurs 
le  ülb  de  Ueuri  11  naquit  le  3  février  lî^ùO. 
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vres  en  grec,  latin,  français  et  thuscan.  On  n’a  pas  découvert  encore 
quels  sont  ces  ouvrages  ou  ces  éditions  en  grec  et  en  italien. 

Ce  privilège  d’JIenri  II,  daté  du  6  avril  looO,  c’est-à-dire  trois  ou 
quatre  mois  après  ta  Sciomachie,  et  non  suivi  de  la  publication  im¬ 
médiate  du  IV®  livre,  témoigne  que  la  duchesse  de  Valentinois  et  le 
cardinal  de  Guise  l’avaient  obtenu  comme  un  gage  de  sécurité  pour 
Rabelais,  au  moment  où  les  persécutions  religieuses  lui  conseillaient 
de  ne  pas  rentrer  en  France.  Il  est  vrai  que  l’auteur  du  Pantagruel 
avait  encore  une  fois  désavoué  hautement  les  précédentes  éditions  de 
son  roman,  et  s’était  engagé  à  les  revoir  et  corriger  avant  de  les  ré¬ 
imprimer.  Ce  fut  néanmoins  une  faveur  spéciale  que  la  concession 
d’un  privilège  du  roi,  en  présence  des  accusations  qui  s’élevaient  de 
toutes  parts  contre  l’athéisme  et  l’hèrésie  de  ces  écrits  censurés  par  ta 
Sorbonne  et  dénoncés  dans  les  chaires  de  l’Université  de  Paris.  Voici 
ce  nouveau  privilège  que  signa  le  roi,  désirant  bien  et  favorablement 
traiter  le  suppliant,  sans  que  son  manuscrit  eût  été  lu  et  approuvé 
au  préalable,  dans  un  temps  où  les  sévères  ordonnances  de  Fran- 
(.ois  I®'"  contre  l’imprimerie  avaient  encore  force  de  loi. 

11(111  i  ,  par  la  pràce  de  Dieu,  roi  do  France,  an  prévoi  de  Paris,  bailli  de 
lio'ien,  séiiéeliaux  de  Lyon,  Toulouse,  Pordeanx,  Üaiiphiné,  Poitou,  et  à  tous 
nos  antres  justiciers  et  oITiciers,  ou  à  leurs  lient enans,  et  à  cbacnn  d’eux,  si  comme 
à  lui  appartieiulra,  salut  et  düeclion.  De  la  partie  de  notre  cher  et  bien  aimé 
M.  François  Habelais,  docteur  en  médecine,  nous  a  été  exposé  que,  icelui  sup¬ 
pliant  ayant  par  ci-devant  baillé  à  imprimer  plusieurs  livres  en  grec,  latin,  fran¬ 
çais  et  tuscan,  mèmement  certains  volumes  di  s  Faits  et  dicis  béroï(]ues  de  Panta¬ 
gruel  ,  non  moins  utiles  que  dolectaldes  ;  les  imiu  imeurs  auraient  iceux  livres 
corrompus,  d('‘pravés  et  perverli>  (  n  plusieurs  endroits ,  auraient  davantage  im¬ 
primé  plusieurs  autres  livres  scandaleux  au  nom  dudit  siqipliant.  à  son  grand  dé¬ 
plaisir,  préjudice  et  ignominie,  par  lui  totalement  d('‘savoues  comme  faux  et  sup¬ 
posés,  lesquels  il  désirerait  sous  notre  bon  plaisir  et  volonté  supprimer  ;  ensemble 
i(‘s  autres  siens  avoués,  mais  dépravés  et  déguisés,  comme  dit  est,  revoir  et  cor¬ 
riger  et  de  nouveau  réimprimer  ;  [lareillement  mettre  en  lumière  et  vente  la  suite 
des  Faits  et  dicts  héroïques  de  Pantagruel,  Nous  humblement  reipiérant  sur  ce  lui 
octroyer  nos  lettres  ,à  ce  nécessaires  et  convenables  :  pour  ce  est-il  que  Nous,  in- 
clinans  libéralement  à  la  supplicrviioit  et  requête  dudit  .>1 .  François  Uabelaisex- 
posant,  et  désirant  le  bien  et  favorablement  traiter  en  cet  endroit,  à  icelui  pour 
CCS  causes  et  autres  bonnes  cotxsidér.itions  à  ce  Nous  mouvans,  avons  (termis,  ac¬ 
cordé  et  octroyé,  et  de  notre  certaine  science,  pleine  puissance  et  autorité  royale, 
pt'rnu  ttons.  accordons  et  octroyons  par  ces  présentes  ()u  il  puisse  et  lui  soit  loi¬ 
sible,  par  tels  imprimeurc- qu  il  avisera  ,  faire  imprimer  et  de  nouveau  mettre  et 
exposer  en  vente  tous  et  chacuns  lesdits  livres  et  suite  de  Pantagruel  par  lui 
composés  et  entrepris,  tant  ci'ux  rpti  ont  jà  été  imprimés,  qui  seront  pour  cet  ef- 
f(  t  (lar  lui  revus  et  corrigés,  que  aussi  ceux  qu  il  délibéré  de  nouvel  mettre  en  lu¬ 
mière,  pareillement  supprimer  ceux  qui  faussement  lui  sont  attribués.  Kt  alin 
qu'il  ait  moyen  de  supporter  les  frais  nécessaires  à  l'ouverture  de  ladite  inqmes- 
sion,  avons  par  ces  (irésentes  très  expressément  inhibé  et  défendu,  inhibons  et 
défendons  à  tous  autres  libraires  et  imprimeurs  de  notre  royaume  et  autres  nos 
terres  et  seigneuries,  qu'ils  n'aient  à  im[>rimer  ne  faire  imprimer,  mettre  et  expo¬ 
ser  en  vente  aucuns  des  dessusdils  livres  ,  tant  vieux  que  nouveaux,  durant  le 
temps  et  terme  de  dix  ans  ensiiivans  et  conséi'utifs ,  commençans  au  jour  et  date 
de  lïmpression  desdits  livres,  sans  le  vouloir  et  consentement  dudit  exposant,  et 
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ro  sons  peine  de  confiscation  des  livres  qui  se  trouveront  avoir  été  imprimés  au 
préjudice  de  celle  notre  présente  permission,  et  d'amende  arLilraire. 

Si  voulons  et  vous  mandons,  età  chacun  de  vous  en  droit  soi,  et  si  comme  à  lui 
appartiendra,  que  nos  présents  congé,  licence  et  permission  ,  inliiliilions  et  dé¬ 
fenses  vous  entretenez,  gardez  et  observez  ;  et  si  aucuns  étaient  trouvés  y  avoir 
contrevenu,  procédez  et  faites  procéder  à  l'encontre  d’eux  par  les  peines  susdites 
et  autrement,  et  du  contenu  ci-dessus  faites  ledit  suppliant  jouir  et  user  pleiiu'- 
ment  et  paisiblement  durant  ledit  temps,  à  commencer  et  tout  ainsi  que  dessus 
est  dit,  cessans  et  faisans  cesser  tous  troubles  et  empècbemens  au  conirairc ,  car 
tel  est  notre  bon  plaisir.  Nonobslant  quelconques  ordonnances,  restrictions,  man- 
demens  ou  défenses  à  ce  contraires  ;  et  pour  ce  que  de  ces  présentes  l'on  pourra 
avoir  affaire  en  plusieurs  et  divers  lieux.  Nous  voulons  que  au  l’htiinus  d'icelles  , 
fait  sous  scel  royal,  foi  soit  ajoutée  comme  à  ce  présent  original.  Donné  à  SaiiU  - 
Germain  en  Laye,  le  sixième  jour  d'août,  l'an  de  grâce  mil  cinq  cent  cinquante, 
et  de  notre  régne  le  quatrième. 

Par  le  roi  : 

Le  cardinal  Cbàlillon  présent. 

Signé  :  Du  Tiiiek. 

La  reconnaissance  de  Diane  de  Poitiers,  en  raison  de  la  part  qu’on 
lui  avait  donnée  dans  les  fêles  de  Rome,  se  portait  sur  Rabelais,  qui 
en  fut  l’historiographe;  mais  le  cardinal  de  Guise  craignait  trop  l’as¬ 
cendant  et  l’ambition  du  cardinal  du  Bellay  pour  ne  pas  prolonger 
sa  disgrâce  et  son  éloignement.  On  ne  rappela  donc  en  France  que 
Rabelais,  qui  dit  adieu  à  son  maître  avec  l’espoir  de  ne  pas  être  long¬ 
temps  séparé  de  lui,  quoique  la  fortune  l’eût  attaché  désormais  à  la 
maison  de  Lorraine.  Le  cardinal  de  Guise  venait  d’acheter  à  l'an¬ 
cienne  maîtresse  de  François  I®'',  Anne  de  Pisseleu  ,  duchesse  d’F- 
tampes,  la  belle  terre  de  Meudon  ,  qui  était  assez  voisine  de  Paris 
pour  qu’il  pût  y  résider  avec  son  frère,  Henri  de  Lorraine,  duc  de 
Guise,  sans  être  moins  assidu  à  la  cour  et  dans  le  Conseil  du  roi.  Ra¬ 
belais,  que  le  cardinal  du  Bellay  avait  placé,  pour  ainsi  dire,  auprès 
du  cardinal  de  Guise  comme  un  intermédiaire  officieux  et  comme  un 
agent  secret,  fut  naturellement  porte  à  la  cure  de  Meudon  par  le 
choix  alternatif  des  deux  cardinaux.  Jean  du  Bellay,  à  qui  apparte¬ 
nait  la  collation  de  cette  cure,  déjiendante  de  son  évêché  de  Paris,  s’em¬ 
pressa  de  faire  une  nomination  qui  paraissait  agréable  à  Charles  de 
Lorraine,  et  qui  devait  placer  celui-ci  sous  une  espèce  de  surveillance 
occulte.  Rabelais  fut  donc  reçu  curé  de  l’église  paroissiale  de  Saint- 
Martin  de  Meudon,  le  19  janvier  l.ool,  par  l’évêque  de  Trêves,  Jean 
des  Frsins,  vicaire-général  du  cardinal  du  Bellay,  entre  les  mains  du¬ 
quel  Richard  Berlhe,  dernier  curé,  avait  résigné  librement  cette  cure, 
et  ce,  en  présence  des  témoins  Benoît  Blerye,  vicaire  de  Saint-Landry 
du  diocèse  de  Paris,  et  Benaut  du  Hautbois,  chanome  du  diocèse 
de  Beauvais.  L’acte  de  celte  collation  fut  enregistré  comme  il  suit  '  : 

'  UesnipUon  rlr  la  ville  (le  Pai  is,  par  Pigaiiiol  de  la  Force,  édit,  de  l’obbé  l’é- 
f8'i  i.  IX,  P  r,7,-2. 
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«  Die  decimà  octavâ  januarii  annolSoO*,  collatio  parocliialis  ecclc- 
siæ  Sancli  Martini  de  Meudone,  Parisiensis  diœcesis,  ad  collationem 
Parisiensis  episcopi,  plcno  jure  existentis,  vacantis  perpurani,  iibc- 
ram  et  simplioom  resignationem  magistri  Richardi  Rerthe,  illius  cc- 
clesiæ  ultimi  rectoris,  seu  curati,  et  professoris  pacifici,  hodiè  in  ma- 
nibus  R.  Patris  D.  D.  Joannis  Ursinis,  Trevircnsis  episcopi,  vicarii 
generalis  illustrissimi  domini  cardinalis  Bellay,  Parisiensis  episcopi, 
per  magistruni  Joannem  Halon,  clericum,  cjus  procuratorem,  factam, 
et  per  dictum  doniinum  admissam,  facta  est  pleno  jure  per  dictum 
dominum  vicarium,  magistro  Francisco  Rabelcio,  presbytero,  doctori, 
Turonensis  diœcesis,  præsentibus  magistris  Benedicto  Blerye,  pres- 
byterio,  vicario  ecclesiæ  parochialis  Sancti  Landerici  Parisiensis,  et 
Renato  Duhaubois,  canonico  in  elaustro  Sancti  Benedicti  Parisiensi 
commorante,  Belvacensis  et  Parisiensis  respcctivè  diœcesis  testibus.  » 

La  nomination  du  curé*  de  Meudon  dut  produire  autant  d’étonne¬ 
ment  que  de  scandale,  et  fournit  sans  doute  de  nouvelles  armes  aux 
ennemis  de  Rabelais.  Un  des  plus  acharnés  était  alors  Pierre  Ramus, 
professeur  en  philosophie  et  en  mathématiques  au  Collège  Royal,  qui 
n’épargnait  pas  plus  l’auteur  de  Pantagruel  qu’Aristote  dans  ses  le¬ 
çons  et  dans  ses  ouvrages.  Ramus,  partisan  déclaré  do  la  religion,  ne 
faisait  qu’exprimer  l’opinion  des  calvinistes  purs  à  l’égard  de  Rabe¬ 
lais  en  l’accusant  hautement  d’athéisme^;  ce  qui  motiva  de  la  part 
de  Joachim  du  Bellay  une  amère  réplique  dans  sa  Satire  de  maître 
Pierre  du  Cuegnet  sur  la  Petromachie  de  l Université  : 

lia  :  je  connois  bien  le  style 
Que  sa  douce  plume  distille  : 

Il  est  tout  perionisé 
Et  quelque  peu  tonié-busè  ; 

Mais  il  me  semble  un  peu  cruel 
Contre  le  bon  Pantagruel. 

Le  nom  de  Rabelais  avait  été  souvent  mis  en  jeu  dans  la  querelle 
de  Ramus  et  de  son  adversaire,  Pierre  Galland,  principal  du  collège 
de  Boncourt,  défenseur  de  la  philosophie  d’Aristote.  Ramus  compa¬ 
rait  avec  mépris  les  livres  de  Galland  à  ceux  de  Rabelais;  et  Galland. 
sans  se  servir  des  mêmes  injures,  répondait  que  les  doctrines  de  Ra¬ 
mus  étaient  des  billevesées  dignes  du  ridicule  Pantagruel  :  «  Melior 
pars  eorum  qui  hascc  tuas  nugas  Icclitant,  Rame,  lui  disait-il  dans 
son  discours  Pro  scolâ  parisiensi  contra  novam  Pétri  Rami  acade- 

'  Le  commencement  de  l’année  a  Pâques  serait  cause  de  bien  des  dates  fausses. 

^  prenait  pas  garde.  —  ’  Ces  aUa(iues  de  llamus  ne  seraient  que  dis 

représailles,  s  il  est  vrai  (pie  Rabelais  l'ail  tourné  en  ridicule  sous  le  nom  de  H,i- 

iiunoÿTûf'is . 
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miam,  (ne  hinc  libi  nimium  placeas),  non  ad  fruclum  aliqucm  ex  iis 
capiendum,  sed  veluti  vernaculos  ridiculi  Panlagruelis  libros  ad  lu- 
sum  et  animi  oblectationem  lectitant.  » 

Rabelais,  irrité  d’être  ainsi  le  jouet  des  ramîstes  et  des  gallan- 
distes,  se  décida  enfin  à  publier  le  IV*  livre  du  Pantagruel ,  pour 
avoir  un  prétexte  de  ridiculiser  ses  ennemis  pédantesques  dans  un 
noiiveau  prologue  qu’il  joignit  à  l’ancien.  Dans  ce  prologue,  il  fait 
dire  a  Jupiter;  «  Mais  que  ferons-nous  de  ce  Rameau  et  de  ce  Gual- 
land,  qui  caparaçonnés  de  leurs  marmitons,  suppôts  et  adstipulateurs, 
brouillent  toute  cette  académie  de  Paris?...  Tous  deux  me  semblent 
autrement  bons  compagnons  et  bien  couillus  ;  l’un  a  des  écus  au  so¬ 
leil  (je  dis  beaux  et  trébuchans),  l’autre  en  voudrait  bien  avoir;  l’un 
a  quelque  savoir,  l’autre  n’est  ignorant;  l’un  aime  les  gens  de  bion, 
l’autre  est  des  gens  de  bien  aimé;  l’un  est  un  fin  et  caut  renard, 
l’autre  médisant,  mésécrivant  et  aboyant  contre  les  antiques  philoso¬ 
phes  et  orateurs  (Aristote  et  Cicéron)  comme  un  chien.  »  Priape,  con¬ 
sulté  par  Jupiter,  lui  conseille  de  les  métamorphoser  en  pierre,  puis¬ 
qu’ils  se  nomment  tous  deux  Pierre,  et  de  leur  faire  partager  le  sort 
d’un  autrePierre,  avocat-général  du  parlement  deParissousPbilippc le 
Del,  maitre  Pierre  de  Cugnières,  qui,  s’étant  brouillé  avec  le  clergé  de 
son  temps,  fut  condamné  par  la  haine  ecclésiastique  à  un  pilori  per¬ 
pétuel  sous  la  figure  de  certains  marmouzets  nommés  pierres  du  coi- 
ynet,  et  placés  à  l’entrée  des  églises  pour  servir  à  éteindre  les  cierges. 
Rabelais,  qui  ne  savait  pas  oublier  une  offense,  se  rappela  en  celte 
occasion  la  violente  sortie  de  Calvin  contre  lui  dans  le  traité  de  Scan 
dalis,  et  la  furibonde  polémique  de  Gabriel  Puits-IIerbaut  dans  le 
Jheotimus  :  il  ajouta  donc  au  chapitre  xxxii  la  fable  de  Physis  et 
d’Antipbysic,  pour  dire  que  cette  dernière  adverse  de  nature  avait 
engendré  les  matagots,  cagots  et  papelards;  les  maniacles  pisto¬ 
lets,  les  démoniacles  Calvins,  imposteurs  de  Genève  ;  les  enragés 
Putherbes ,  hriffaux,  cafards,  chattemites,  cannibales  et  autres 
monstres  difformes  et  contrefaits  en  dépit  de  nature. 

Mais  a  peine  le  guart  livre  eut-il  paru  chez  Michel  Fezendat,  que 
la  Faculté  de  théologie  s’en  saisit  sur-le-champ  et  le  censura  :  l’effet 
immédiat  de  cette  censure  fut  un  arrêt  du  Parlement  portant  défense 
de  vendre  et  exposer  ledit  livre  dedans  quinzaine  ,  et  mandant  à  sa 
barre  le  libraircqui  l’avait  imprimé.  Cet  arrêt  se  trouve  mentionné  ainsi 
sous  la  date  du  l*'’marslool  (1oü2)  dans  les  registres  du  Parlement  '  : 

'  F,"  Paricmonl  ayant  ordonné  la  suppression  de  l  édilion  de  Michel  rezendal 
t'r  mars  \  '>,\  (  c'esl-à  dire  tannée  commençanl  é  l*à(|iies,  et  l’àqin'S 

'oiiilMtille  17  avril  en  et  celle  édilion,  qui  porte  le  niillesirne  de 
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«  Sus  la  remontrance  et  requête  faite  cejourdhui  à  la  Cour  par  le 
procureur  du  roi  (Gilles  Bourdin)  à  ce  que  pour  le  bien  de  la  foi  et 
de  la  religion,  et  attendu  la  censure  faite  par  la  Faculté  de  théologie 
contre  certain  mauvais  livre,  exposé  en  vente  sous  le  titre  de  Qua- 
triesme  livre  de  Pantagruel  avec  privilège  du  roi  ;  la  matière  mise 
en  délibération,  et  après  avoir  vu  ladite  censure,  ladite  Cour  a  ordonné 
que  le  libraire  ayant  mis  en  impression  ledit  livre  sera  promptement 
mandé  en  icelle,  et  lui  seront  faites  défenses  de  vendre  et  exposer 
ledit  livre  dedans  quinzaine;  pendant  lequel  temps  ordonne  la  Cour 
audit  procureur  du  roi  d’avertir  ledit  seigneur  roi  de  la  censure  faite 
sur  ledit  livre  par  ladite  Faculté  de  théologie,  et  lui  en  envoyer  un 
double  pour  sqivre  son  bon  plaisir  :  entendu  être  ordonné  ce  que  de 
raison.  Et  ledit  libraire  mandé,  lui  ont  été  faites  Icsdites  défenses, 
sus  la  peine  de  punition  corporelle.  » 

Henri  IT,  circonvenu  par  les  protecteurs  de  Rabelais,  invita  sans 
doute  le  Parlement  à  ne  point  passer  outre  et  à  laisser  pendant  de¬ 
vant  lui  le  procès  à  intenter  au  libraire,  à  l’auteur  et  à  son  livre.  Ce¬ 
pendant  ce  quatrième  livre  était  bien  plus  hardi  que  les  précédens,  et 
Rabelais,  toujours  en  boulfonnant  et  en  allégorisant,  il  est  vrai,  avait 
attaqué,  sinon  ce  qui  était  le  plus  respectable,  ce  que  du  moins  on 
respectait  le  plus.  Il  raillait  impitoyablement  les  moines,  qui  sont 
volontiers  en  cuisine  ;  les  citiquanous  ou  procureurs,  et  leur  étrange 
manière  de  vivre  ;  la  discession  des  heroes,  ou  l’immortalité  de  l’ànic; 
le  carême  et  les  jeûnes  de  l’Église  catholique,  la  cour  de  Rome,  l’au¬ 
torité  du  pape  lui-même,  etc.  La  censure  de  la  Faculté  de  théologie 
n’avait  eu  que  l’embarras  du  choix  au  milieu  de  tant  de  propositions 
hérétiques,  schismatiques  et  philosophiques:  le  Parlement  n’osa  point 
passer  outre  sans  l’ordre  du  roi,  et  Rabelais  ne  semble  pas  avoir  été 
inquiété. 

11  fut  seulement  forcé  de  se  démettre  d’une  des  deux  cures  qu’il 
avait  conservées,  et  le  9  janvier  1533  il  résigna  la  plus  éloignée  do 
Paris,  celle  de  Saint-Christophe  de  Jambel,  par  rentremise  de  son 


étant  précédée  de  l'épîlrc  au  cardinal  de  Cliàtiilon  sous  la  date  du  "28  jamiir 
15'i-2  (c'esl-à-dirc  looô,  d'après  l'ancien  calendrier),  il  est  clair  ((ue  cette  appa¬ 
rente  coiUradiclion  ne  doit  pas  s'expliquer  par  une  erreur  de  date;  mais  il  tant 
supposer  que  1  édition  de  .Vlichel  l'ezendat  se  trouva  jiresquc  supprimée  nen  lanl 
un  an  [lar  arrêt  du  Parlement,  puis  remise  en  vente  lorsque  cei  arrêt  tut  le't‘, 
grâce  à  l'intervention  du  cardinal  de  Chàlillon,  à  qui  Itabelais  dédia  son  IV  ■ 
livre  en  faisant  imprimer  l'épllre  (pi  il  lui  adresse  en  tête  des  exemplaires  fabri¬ 
qués.  Celle  suppo>ilion  est  plus  vraisemldable  et  plus  logique  qui'  ct'lle  de  .M  Pei 
gnol  (/om/iu/ r/e /u  /,(7-,ïi;/7e,  numéro  du  20  mars  I82t  (pii  est  d'accord  a>eo 
nous  sur  ce  seul  point,  (pie  la  date  de  l'arrêt  du  Parlement  ne  saurait  être  eou- 
lestée. 
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procureur,  Rcmi  Doucin,  prêtre  du  diocèse  du  Mans,  dans  les  mains 
de  Jean  Moreau,  vicaire-général  du  cardinal  du  Bellay  ,  en  présence 
des  témoins  Eustache  de  la  Porte,  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
et  Denis  Gaillart ,  prêtre,  aumônier  d’Antoine  de  Sanguin,  dit  le 
cardinal  de  Meudon.  L'acte  de  sa  résignation  fut  ainsi  déposé  dans 
les  archives  de  l’évêché  du  Mans  : 

a  Die  nonà  januarii  anno  millcsimo  quingentesimo  quinqtiagcsimo 
secundo,  magister  Remigius  Doucin,  clericus  Cenomancnsis  diœcesis, 
I)rocurator  et  nomine  procuratorio  magistri  Francisci  Rabelays,  paro- 
chialis  ecclesiæ  Sancti  Christophori  de  Jambet,  Cenomanensis  diœ¬ 
cesis,  ad  collationem  domini  Cenomanensis  episcopi,  pleno  jure  exi- 
stentis,  resignavit,  cessit  et  dimisit,  pure,  libère  et  simpliciter  hujus- 
modi  parochialem  ecclesiam  Sancti  Christophori,  cum  suis  juribus  et 
pertinentiis  universis,  in  manibus  domini  Joannis  Moreau,  ecclesiæ 
Parisiensis  canonici,  vicarii  generalis  reverendissimi  domini  cardina- 
lis  Bellaii,  Cenomanensis  episcopi.  Quam  quidem  resignationern  idem 
dominus  vicarius  admisit  et  admittere  sedixit,  contulit(|ue  pleno  jure 
liiijusmodi  parochialem  ecclesiam  Sancti  Christophori,  ut  præfertur, 
sive  etiam  alioquovis  modo,  seu  quâvis  causa,  scu  personâ  vacet 
rnagistro  Claudio  de  Bise,  clerico  Andegavensis  diœcesis,  presentibus 
nobili  et  egregio  viro  rnagistro  Eustachio  de  la  Porte,  consiliario  re~ 
gio  in  curiû  parlamenti  Parisiensis,  et  rnagistro  Dionysio  Gaillart, 
presbytero,  reverendissimi  domini  cardinalis  de  Meudone  eleemosy- 
nario,  Aurelianensis  diœcesis,  testibusC  » 

Rabelais  ne  résidait  pas  dans  cette  cure,  et  peut-être  n’y  avait-il 
jamais  paru.  L’évêque  du  Mans,  Eustache  du  Bellay,  dans  sa  visite 
('■piscopale,  ne  l’y  trouva  pas,  au  mois  de  juin  iool,  et  fut  reçu  par 
Pierre  Richard,  \icaire  du  titulaire,  et  quatre  autres  prêtres  qui  des- 
s<-rvaient  la  {)aroisse‘^. 

I. 'édition  du  IVe  livre  était  toujours  arrêtée;  les  amis  et  les  enne¬ 
mis  de  Rabelais  agissaient  avec  une  égale  ardeur  pour  et  contre  lui. 
I.e  cardinal  du  Bellay,  qui  avait  fait  un  voyage  en  France  dans  l’es¬ 
poir  de  ressaisir  son  ancien  crédit,  protégea  de  son  nom  et  de  sa  pré¬ 
sence  l’auteur  du  I*an(af/ruel ;  mais  il  tomba  gravement  malade  et 
-e  relira,  pour  se  rétablir,  dans  son  délicieux  château  de  Saint-Maur 
Le  cardinal  Odet  de  Châtillon  le  remplaça  dans  les  démarches  actives 
que  réclamait  la  position  de  Rabelais,  menacé  d’un  procès  criminel. 

■  rh-Mi  ipi.  tif  la  -l'ille  >te  Paris,  i)ar  Piganiol  do  la  Force,  édil  d(i  l  alihé  Péraii, 

I  X,  ()  Viô  I)  apres  l'ancien  usage  do  eorrirnoncer  I  année  à  l*à(iues ,  il  esl  clair 
'l'ic  est  tnis  dans  l'acte  pour  ’  Hisi .  du  diocèse  de  Pari»,  par  I  alilié 

I  ta-uf,  l  Nil  (' 
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Rabelais  fit  entendre  sa  défense  au  roi  et  protesta,  comme  à  l’ordi¬ 
naire,  de  son  respect  pour  les  choses  saintes.  Dans  cette  requête,  que 
le  cardinal  de  Cliâtillon  se  chargea  de  présenter  à  Henri  II,  on  lisait: 
«  La  calomnie  de  certains  cannibales,  misanthropes,  agélastes,  avait 
tant  contre  moi  été  atroce  et  déraisonnée,  qu’elle  avait  vaincu  ma  pa¬ 
tience,  et  plus  n’étais  délibéré  en  écrire  un  iota,  car  l’une  des  moin¬ 
dres  contumélies  dont  ils  usaient  était  que  tels  livres  tous  étaient 
farcis  d’hérésies  diverses;  n’en  pouvaient  toutefois  une  seule  exhiber 
en  endroit  aucun  :  de  folâtries  joyeuses,  hors  l’offense  de  Dieu  et  du 
roi,  prou;  c’est  le  sujet  et  même  unique  d’iceux  livres:  d’hérésies, 
point  ;  sinon  perversement,  et  contre  tout  usage  de  raison  et  de  lan¬ 
gage  commun,  interprétant  ce  que,  à  peine  de  mille  fois  mourir,  si 
autant  possible  était,  ne  voudrais  avoir  pensé;  comme  qui  pain  in¬ 
terpréterait  pierre;  poisson,  serpent  ;  œuf,  scorpion...  Si  meilleur 
Christian  je  ne  m’estimais  qu’ils  me  montrent  être  en  leur  part,  et 
que  si,  en  ma  vie,  écrits,  paroles,  voire  certes  pensées ,  je  reeonnais- 
sais  scintille  aucune  d’hérésie,  ils  ne  tomberaient  tant  détestable¬ 
ment  es  lacs  de  l’Espprit  calumniatcur  (c’est  diabolos),  qui,  par  leur 
ministère,  me  suscite  tel  crime.  Par  moi-même,  à  l’exemple  du  phé¬ 
nix,  serait  le  bois  sec  amassé  et  le  feu  allumé  pour  en  icellui  me  brûler.» 

Le  cardinal  de  Cliâtillon,  (jui  était  soupçonné  d’hérésie,  et  non 
sans  raison,  puisque  bientôt  après  il  embrassa  ouvertement  la  Ré¬ 
forme  et  se  maria  en  robe  de  cardinal,  eut  pourtant  un  plein  succès 
dans  la  justification  de  Rabelais  et  du  quatrième  livre,  et  grâce  à  sa 
bénigne  faveur,  ce  livre  put  enfin  voir  le  jour.  Rabelais  le  fit  pré¬ 
céder  d’une  épître  dédicatoire  au  cardinal,  dans  laquelle  il  remercia 
ce  dernier  de  sa  puissante  intervention  :  «  Par  votre  exhortation  tant 
honorable,  lui  disait-il,  vous  m’avez  donné  courage  et  invention; 
et  sans  vous,  m’était  te  cœur  failli  et  restait  tarie  la  fontaine  de  mes 
esprits  animaux.»  Il  le  suppliait  d’être  encore  pour  lui  contre  les 
calomniateurs,  comme  un  second  Uercule  gaulois,  en  savoir,  pru¬ 
dence  et  éloquence;  Ai^îÇîxaxo,-,  en  vertu,  puissance  et  autorité.  Ce 
fut  dans  les  premiers  mois  de  loo3  que  l’on  mit  en  vente  Le  (Juan 
livre  des  Faietz  et  dietz  heroïcques  du  bon  Pantagruel,  composé  par 
M.  François  Rabelais,  docteur  en  medecine.  (Paris,  de  l’imprimerie 
de  IMichel  Fezendat,  1332,  pet.  in-S®  de  lOT  feuil.)  Ce  quatrième  ümc 
étant  plus  que  les  autres  rempli  de  néologismes  empruntés  à  toutes  les 
langues  que  savait  l’auteur,  celui-ci  y  ajouta,  après  coup,  une  Rriefve 
déclaration  d'aulcuncs  dictions  plus  obscures  contenues  ou  qua- 
triesme  livre,  en  neuf  feuillets  (pii  ne  furent  pas  joints  à  tous  les 
exemplaires. 


I.XV 


ET  LES  OLVUAGES  DE  IKANÇOIS  RALELAÎS. 

La  vogue  de  ce  quatrième  livre  fut  telle,  que  Blicliel  Fczendat  le 
réimprima  presque  tout  de  suite  nouvellement  revu  et  corrigé  par 
ledit  auteur  pour  la  deuxième  édition  (sans  lieu  d’impression,  Mi¬ 
chel  Fczendat,  15o3,  in-8"),  avec  laCriefve  déclaration.  Les  éditions 
et  les  contrefaçons  abondèrent  par  toute  la  France  :  à  Rouen,  chez 
Robert  Valentin,  lbd2,  in-lC;  à  Lyon,  chez  Raltliazar  Alaman, 
même  date  et  même  format,  etc.  Michel  Fezendat  réimprima  aussi  le 
Tiers  livre  sans  aucun  changement;  mais  Rabelais,  qui  venait  d’é¬ 
chapper  à  un  danger  réel  et  [iressant,  ne  consentit  pas  à  publier  les 
deux  premiers  livres,  pour  lesquels  il  n’avait  pas  de  privilège,  et  il  se 
sentit  peu  dispose  à  donner  la  suite  de  son  Pantagruel,  qu’il  avait 
jiréparée  depuis  long-temps,  et  qui  surpassait  tout  le  reste  en  témé¬ 
rité.  11  était  vieux,  et  il  désirait  mourir  en  repos  et  dans  son  lit. 

Il  vivait  retiré  dans  sa  cure  de  Meudon,  et  il  y  eût  été  tranquille 
et  heureux,  si  Ronsard  ne  se  fût  mis  en  hostilité  avec  lui  L  lis  avaient 
été  dans  de  bons  rapports,  lorsqu’ils  se  trouvèrent  ensemble  dans  la 
maison  de  Guillaume  du  Bellay,  que  Ronsard  accompagna  en  Pié¬ 
mont.  IMais  depuis,  Ronsard  avait  pris  fait  et  cause  pour  Rainus,  son 
maître  et  son  ami  ;  la  querelle  s’était  envenimée  entre  Rabelais  et  lui, 
à  l’occasion  de  quelques  épigrammes  qui  le  blessèrent  au  \if.  Ron¬ 
sard,  devenu  poète  commensal  de  la  maison  de  Lorraine,  habitait 
une  petite  tour  du  château  de  Meudon,  et  y  faisait  assez  maigre 
chère,  dans  l’attente  des  gros  bénéfices  qu’on  lui  avait  promis  en  ré¬ 
compense  de  scs  vers,  Rabelais  se  moqua  de  la  vie  solitaire  du  poète 
dans  cette  tour,  à  laquelle  il  avait  donné  son  nom,  et  Ronsard,  qui 
n’osait  pas  s’exposer  aux  représailles  de  Rabelais,  plus  terribles  que 
1  la  pince  de  Mellin,  (ju’il  redoutait  tant,  se  bornait  à  des  attaques 
I  souterraines  et  détournées:  il  ne  contribua  pas  peu  à  le  faire  passer 
pour  un  ivrogne  qui  n’avait  pas  d'autre  Dieu  que  son  ventre. 

Rabelais  était  j)ou!  tant  fort  bien  accueilli  au  château  de  Meudon, 
surtout  par  le  duc  et  la  duchesse  de  Guise,  qu’il  appelait  ses  bons 
Miaroissiens.  Il  les  visitait  souvent  et  presque  familièrement^,  II  se 
I  trouva  là,  lorsque  .Ican  Le  Breton,  seigneur  de  Villandry,  ancien 
I  favori  de  François  R'',  ré[iondit  au  duc  de  Guise,  qui  lui  demandait 
■quel  rôle  il  avait  joué  dans  une  bataille  où  pcr<onnc  ne  se  souvenait 
de  l’avoir  vu  combattre  :  «  Par  ma  foi!  J’y  ai  été  (facile  me  sera  le 

‘  AOy;».  nnhel.  |rc  p.Trt  ,  p.  .>8  (t  .'*0.  jiipcnicns...  par  l’crnicr,  p.  .'■>3.  —  ’  l’roso- 
t'iKinphif  <1  Aiuoirx- <ln  Vt  rdicr,  l.  III.  Du  N  i  rdicr  as  nre  avoir  vu  une  IcUrc  de 
;)  M  cl  Al'»'  de  (îiiisc.  Il  a  Ccril  ccl  ai  licle  de  sa  l’i  oso/'ot^i  aiihi/ 
leur  reiraci'T  ce  «piilaiail  dit  d'.  d-.  ;avaiit:i(;(  u.\  au  sujet  de  Kabeiais  dans  li  L'i- 

'  tln  If,  j:  /(  /!<  ...  ,  I  . 
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prouver),  voire  en  lieu  auquel  vous  n’eussiez  osé  vous  trouver!»  Le 
duc  de  Guise  rougit  de  colère  à  cette  espèce  de  défi.  «J’étais  avec  le 
bagage,  dit  en  riant  le  seigneur  de  Villandry;  auquel  lieu  votre 
honneur  n’eût  porté  soi  cacher  comme  je  faisais  » 

Le  digne  curé  de  Meudon  s’acquittait  autant  que  possible  des  de¬ 
voirs  de  son  ministère;  il  ne  laissait  entrer  aucune  femme  dans  le 
presbytère,  afin  de  ne  pas  donner  prétexte  à  des  calomnies  que  son 
grand  âge  aurait  d’ailleurs  démenties;  mais  il  recevait  sans  cesse  la 
visite  des  savans  et  des  personnages  les  plus  distingués  de  Paris;  il 
s’occupait  lui-même  d’orner  son  église;  il  apprenait  le  plain-chant  à 
ses  enfans  de  chœur,  et  il  montrait  à  lire  aux  pauvres  gens  2.  On  ac¬ 
courait  de  tous  les  environs  pour  le  voir  en  costume  de  curé  et  pour 
entendre  sa  messe  ou  son  sermon.  Meudon  devint  ainsi  un  but  de 
promenade  pour  les  Parisiens,  qui  y  affiuèrent  long-temps  après  la 
mort  de  Rabelais,  selon  ce  dicton  proverbial  qu’on  répétait  encore 
au  dix-septième  siècle:  «  Allons  à  IMcudon;  nous  y  verrons  le  châ¬ 
teau,  la  terrasse,  les  grottes  et  M.  le  curé,  l’homme  du  monde  le 
plus  revenant  en  figure,  de  la  plus  belle  humeur,  qui  reçoit  le  mieux 
scs  amis  et  tous  les  honnêtes  gens,  et  du  meilleur  entretien 3.  » 

L’auteur  du  Pantagruel  était  généralement  estimé,  non  seule¬ 
ment  à  cause  de  scs  écrits  et  de  son  érudition,  mais  encore  à  cause 
de  son  caractère.  L’illustre  Guillaume  Postel  adressa  une  lettre  au 
cardinal  du  Bellay  pour  le  féliciter  de  s’être  déclaré  le  protecteur 
de  Rabelais  L  Le  cardinal,  en  elTct,  tout  bon  catholique  qu’il  fût, 
professait  tant  d’admiration  pour  le  Gargantua  et  le  Pantagruel, 
(ju’il  le  nommait  le  Livre  par  excellence,  et  qu’il  fit  dîner  à  l’office 
un  gentilhomme  qui  n’avait  pas  lu  ce  chef-d’œuvre  de  l’esprit  hu¬ 
main.  Rabelais,  qui  n’était  point  afdigé  des  infirmités  de  la  >ieiî' 
lesse,  à  l'exception  d’un  gros  ventre  qu’il  devait  à  son  riche  appétit  ^ 
conservait  le  même  amour  et  la  même  ferveur  pour  l’étude:  il  pos¬ 
sédait  une  bibliülhè<iuc  com()osée  de  livres  rares  et  singuliers;  car 
il  achetait  tous  les  7néclia>i.s  livres,  en  disant  qu’î75  no  se  réimpri¬ 
maient  point  il  avait  aussi  des  manuscrits  .  11  écrivit  de  sa  main 
au  bas  du  titre  des  volumes  de  sa  bibliothè(|ue  cette  de\ise,  imitée 

'  Panla^TKCl,  I.  IV,  cil.  XI.  —  ^  Elog.  Eabcl.  b  ’  part  .  p.  ,'iO.  —  *  Jugcmin.s... 
sur  les  OEurres  ilc  luibclais.  —  *  Ibul.  p  SX.  —  ‘  .loachim  (lu  lU'llay,  dans  l'cpi- 
laplie  du  médecin  Fauip/iagc,  qui  n’esl  aulrc  que  Uahel.^is,  le  roprésenlo  ct)ar,;e 
d  un  venu  e  énorme  ; 

.  .  .  Vastà  oui  mole  gravalo 
l’ro  tumiilo  veiller  sesquipedalis  erat. 

‘  Ménugiana ,  édil.  de  !7C>i,  l.  Il,  p.  1!).';.  —  ’  la»  fui  d  après  un  liés  aneii n  ina- 
ailscrit  à  lui  apiiaiTeiianl,  qu'il  pipilia  son  édilion  des  Vplioiismes  d  II  i'i'.^cr,'le. 


LX  vu 


Kl  LKS  OUVKAÜKS  DK  KHANTOIS  «ABKLAIS. 

(le  celle  (lue  le  fameux  bibliophile  Grosiier  faisait  graver  en  or  sur  les 
siens:  Francisci  liabelœsi  mcdici  xa't  twv  avzoZ  cpQwv  Il  chargeait 
(le  notes  criti(jues  ou  explicatives  les  marges  des  livres  qu’il  lisait, 
et  dans  ces  notes  inspirées  par  le  texte  original,  il  se  livrait  aux 
caprices  de  son  imagination  et  aux  incertitudes  de  ses  opinions  phi- 
losophiciues.  Ainsi,  après  s’être  raillé  de  l’immortalité  de  l’âme  dans 
\ingt  endroits  de  son  roman,  il  écrivit  en  regard  d’un  passage  où 
tlalien  nie  cette  immortalité  :  Hic  verè  se  Galenus  plumbeum  os- 
fendit^.  Comment  ne  pas  reconnaître  que  Rabelais  croyait  à  l’exis- 
tencc  de  Dieu,  quand  on  lit  en  tête  de  plusieurs  éditions  de  son 
luman  :  iyaO/i  zZxn  'J’Ùv  Osù?  Il  avait  adopté,  selon  l’usage  de  ses 
contemporains,  une  devise  qui  révèle  les  indécisions  de  son  carac¬ 
tère  :  Tempore  et  loco  prœlibatis,  devise  que  l’on  doit  compléter 
ainsi  :  Farcendum  lempore,  utendum  foro,  serviendum  scenœ.  On  lui 
ailribue  encore  une  autre  devise  plus  obscure  :  Noli  ire,  faevenire 
Il  mourut,  dit-on,  le  9  avril  loo3  S  à  Paris,  dans  une  maison  de 
I  l  me  des  Jardins,  et  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  la  paroisse 
Saint-Paul,  au  pied  d’un  grand  arbre  qui  a  subsisté  pendant  plus 
d’un  siècle.  Les  derniers  momens  de  Rabelais  ont  été  racontés  avec 
(les  circonstances  bien  différentes  :  suivant  ses  amis,  il  fit  ce  que 
l’on  nomme  une  fin  édifiante^;  suivant  ses  ennemis,  il  prouva,  par  sa 
conduite  et  ses  discours  bouffons  en  face  de  la  mort,  qu’il  ne  croyait 
pas  a  une  autre  vie.  Cette  mort,  en  effet,  est  plus  analogue  au  carac¬ 
tère  de  Rabelais  et  à  l’esprit  de  ses  ouvrages.  Quand  il  eut  reçu 
rextrêine-onction,  il  dit  tout  haut  qu’on  lui  avait  graissé  ses  bottes 
pour  le  grand  voyage^.  Le  prêtre  qui  l’assistait  lui  ayant  demandé 

_  '  ('elle  devise  SC  trouve  sur  l’exemplaire  des  Opuscules  latins  de  Bembo,  que 
Orosley  a  donné,  en  I77(i,à!a  Faculté  de  Montpellier.  Voy.  la  Notice  de  M.  Kulin- 
ti'di/..  P  -n  i-i  as.  i>i,  ctiyrles  .Nodier  se  rapiielle  avoir  vu  plusieurs  volumes  por- 
laiil  la  même  devise  avec  et  sans  le  nom  de  Kabeliis.  —  ’  Le  cardinal  du  Perron 
avait  cet  e\em[)laire  de  Galien,  et  il  le  fit  voir  à  Henri  IV,  qui  regardait  Habelais 
comme  un  atbee.  Piusopor^i-.  d’Ant.  du  Verdi  t,  l.  III.  —  '  Jugcnienx  sur  les 
(i/Ciirres  (le  liahelais,  p.  17  et  1«.  —  ‘(Jette  date  n’a  pas  d’autre  garant  qu’une 
tradition  et  le  témoignage  de  !M.  d’Espcissc.  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
qui  tenait  de  son  pore  ce  renseignement  et  qui  l  e  transmit  au  médecin  Guy  Patin 
l.etl.  du  juin  lOijO'.  Iternier  {Jupemens...  p.  15)  nousapprend  (lu'on  n’était 
pas  moins  p.irta;:é  sur  le  lieu  de  la  mort  de  Itabclais  que  sur  répoiiue  de  cette 
niort  :  les  uns  prétend. lient  qu'il  mourut  à  Meudon,  les  autres  à  Lyon ,  d’autres 
t  nlin  a  (.binon.  «  Environ  l  an  l.**.‘j5,  dit  le  P  de  Saint-ltomuald  dans  son  Trésor 
!  ht  unolouKfue,  mourut  notre  Fiançois  Rabelais  de  (Jbinon,  cuié  de  .Meudon  :  (Je 
ne  fut  pas  dans  s<'i  cure,  comme  le  vulgaire  a  cru  Jusqu'à  jirésent,  mais  à 
Pari-,  en  une  mai.son  de  la  rue  des  Jardins,  etc.  Antoine  Le  Roy  recule  celte 
mort  jus(pi  en  A’/og.  Hahil.  Mc  |)arl.,  p.  2h5  ;  il  rapporte  aussi  que  le  curé 

■  le  .M>  i,don  avait  été  eulcrré  dans  le  cimetière  du  village,  selon  le  bruit  commun 

■  .U  pa)i>.—  -  •  L  t  lin  qu  il  a  fait,  dit  du  Verdier,  fera  juger  de  lui  autrement  qii  on 
lien  parle  i  ommunemeni.  »  — ‘  (Je  bon  mot  est  cite  par  le  cbaiicelier  lijeou, 

’  U  noiiiui'  itabelais  ihe  /cslci  of  Tl  cince. 


LXVIII 


NOTICE  niSTORlQUE  SUR  LA  VIE 


s’il  croyait  à  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  l’hostie  qu’on 
lui  présentait  pour  la  communion,  il  repartit  d’un  air  soumis  :  «  Je  le 
crois,  et  j’en  suis  tout  réjoui;  car  je  crois  voir  mon  Dieu  tel  qu’il 
était  quand  il  entra  dans  Jérusalem,  triomphant  et  porté  sur  un 
âne.»  On  lui  lit  revêtir  sa  robe  de  bénédictin  au  moment  de  l’ago¬ 
nie,  et  il  eut  encore  la  présence  d’esprit  d’équivoquer  sur  un  psaume 
des  agonisans,  en  faisant  allusion  à  son  froc  :  Beati  qui  moriunlur 
in  Domino.  Ensuite  il  dicta  ce  burlesque  testament  :  «Je  n’ai  rien 
vaillant,  je  dois  beaucoup;  je  donne  le  reste  aux  pauvres.»  Puis, 
comme  on  introduisit  un  page  qui  venait,  de  la  part  du  cardinal 
du  lîellay  ou  du  cardinal  de  Chàtillon,  s’informer  de  l’état  du 
malade,  il  lui  ordonna  d’approcher  :  «  Dis  à  monseigneur,  murmura- 
t-il  d’une  voix  éteinte,  en  quelle  galante  humeur  tu  me  vois;  je  vais 
quérir  un  grand  Peut-être  :  il  est  au  nid  de  la  pic,  dis-Iui  qu’il  s’y 
tienne,  et  pour  toi,  tu  ne  seras  jamais  qu’un  fou.  »  Enfin,  avant  de 
rendre  l’àme,  il  recueillit  scs  forces  pour  s’écrier  avec  un  éclat  de 
rire:  «Tirez  le  rideau,  la  farce  est  jouée.  »  Le  prêtre  qui  l’avait  con¬ 
fessé  et  administre  publia  partout  qu’il  était  mort  ivre  *. 

Après  sa  mort,  on  peignit  son  portrait  au-dessus  de  la  porte  du 
presbytère  de  Meudon,  et  l’on  y  mit  cette  inscription,  que  respec¬ 
tèrent  tous  les  successeurs  de  Rabelais  : 

Cordifîcr  et  mcdiciis,  dein  pnslor  cl  iidiis  ohivi- 
Si  iionien  qiiæris,  le  mea  scripla  docenl 

Tous  les  poètes  contemporains  lui  firent  des  épitaphes  en  vers  latins 
et  en  vers  français,  la  plupart  louant  moins  son  génie  inimitahle 
que  sa  prodigieuse  gaieté.  Jacques  Tahureau  voulut  immortaliser  la 
plaisante  mort  qu’il  avait  faite  : 

Ce  docte  né  Pabolais,  q.ni  pirpioit 
Les  plus  pi(iiians,  dorl  sous  la  lame  ici  : 

El  de  ceux  même  en  mourant  se  mocpioit. 

Qui  de  sa  moil  prenoienl  quelque  souci. 

Raif  supposa  (juc  ce  caractère  facétieux  ne  pouvait  pas  même  prendre 
de  la  gravité  dans  le  tombeau  : 

O  Plulon,  llaliclais  reçoi, 

A  lin  que  loi  qui  es  le  roi 
De  ceux  qui  ne  rient  jamais. 

Tu  aies  un  rieur  désormais  : 

Ronsard,  qui  gardait  du  rcsscntinicnt  contre  le  curé  de  >Ieudon, 

‘  Elop^.  I\al'el.  ID  part.,  p.  “iOV,  "iOO,  207.  Tn'sor  rhronoloc-  du  Père  de  Saint 
Itomuald.  Comment,  in  omnes  Ciceronis  ornt . .  J.-  l'.  l'reii;io.  lit>.  l.  N  octius.  llen< 
dorff,  etc.—  ’  Eloi;.  Il  part  ,  p  2S>.  (’.e  distique  f.nt  allusion  a  l'oljumlo- 

gie  arabe  du  nom  de  Ual'elais,  laquelle  sitruiiic  mnice  nu./;iur. 


ET  LES  CUVnAGES  DE  l'RANÇOlS  RABELAIS. 


LXIX 


u’eut  pas  la  générosité  de  pardonner  à  un  mort,  et  rinvccliva  dans 
une  épitaphe  satirique  qui  môle  le  faux  et  le  vrai  avec  une  odieuse 
exagération  :  il  représenta  Rabelais  sous  les  traits  d’un  buveur  plus 
insatiable  que  son  Gargantua. 


Si  d'un  mort  qui  pourri  repose 
Nature  engendre  quelque  chose, 

JÂ  si  la  génération 
Ksi  faite  de  corruption , 
t  nc  vigne  prendra  naissance 
De  1  estomac  et  de  la  [xinse 
Du  bon  lûberon  qui  buvoit 
Toujours,  ce  pendant  qu'il  vivoit  ; 

Kar  d'un  seul  trait  sa  grande  gueule 
Eût  plus  bu  de  vin  toute  seule , 

1.  épuisant  du  nez  en  deux  coups, 

A^)u  un  porc  ne  hume  de  lait  doux  ; 

V>u  Iris,  de  Heuves,  ne  qu'encore. 

De  vagues,  le  rivage  du  More. 

•lamais  le  soleil  ne  l’a  vu. 

Tant  l'eut  il  matin ,  qu  il  n’eût  bu  , 
l'A  jamais  au  soir  la  nuit  noire. 

Tant  fut  lard,  ne  l  'a  vu  sans  boire  ; 

Lar  all''rô  sans  nul  séjour , 

Le  galant  buvoit  nuit  et  jour. 

.’llais  quand  l'ardente  canicule 
Harrienoit  la  saison  qui  brûle. 

Demi- nus  se  iroussoil  les  bras, 

Kl  se  couchoit  loul  plat  à  bas, 

Hur  la  jonchée,  entre  les  lasses 
Kl  parmi  les  écucllcs  grasses: 

Sans  nulle  honte  se  souillant, 

Alloil  dans  le  vin  barbouillant 
Komme  une  grenouille  en  la  fange; 

Puis  ivre  ehanloil  la  louange 
De  son  ami  le  bon  Bacchus, 

Komme  sous  lui  furent  vaincus 
{.es  Thébains,  et  comme  sa  mere 
■Trop  cbaudcmcfil  reçut  son  peie, 

^tui  au  lieu  de  faire  cela  , 
l.as!  toute  vive  la  brûla. 

!l  ehanloil  la  grande  massue 
l'Ilt  la  jument  de  Garganiue, 

C-c  grand  Panurge  ci  le  pays 

Des  Papimanes  ébahis, 

l.eiirs  lois,  leurs  façons,  leurs  demeures, 

Kl  frère  Jean  des  Knlommeurcs, 

Kl  (1  Kpislemon  les  eomhals. 

.Mais  la  .Mort  qui  ne  boivoil  pas 
'l  ira  le  buveur  de  ce  monde. 

Kl  ores  le  fait  boire  en  fonde 
<^)iji  fait  trouble  dans  le  giron 
1)11  large  üeuve  d  Achéron. 

<)  loi ,  quiconque  sois ,  qui  passes , 

Sur  la  fosse,  répands  des  lasses, 
ftépands  du  bril  et  des  llacons, 

Des  cervelas  et  des  jambo.is  ; 

Kar  si  encor  dessous  la  lame 


Oui 


Ique  senliiiitnl 


a 


son  âme, 


i  X  X 


NOllCE  IIJSIOKIQIE  SLU  I.A  ME 


Il  les  aime  mieux  que  des  lys, 

Tant  soieut-ils  rraichemeut  cueillis. 

Les  ouvrages  que  Rabelais  avait  laissés  manuscrits  passèrent  dans 
dilî'érentes  mains  et  ne  furent  pas  tous  publiés  :  il  existait  sans  doute 
plusieurs  copies  des  fragmens  du  livre  V  L  Ce  fut  d’après  une  de  ces 
copies,  très-incomplète,  qu’on  publia  en  1562  les  seize  premiers  cha¬ 
pitres  sous  ce  titre:  L'isle  Sonnante,  par  77iaistre  François  Rabe¬ 
lais,  qui  n’a  point  encore  esté  imprimée  ne  mise  en  lumière:  en  la¬ 
quelle  est  continuée  la  naviqation  faite  par  Pantagruel,  Panurge 
et  aultres  officiers.  (Imprimé  nouvellement,  1552,  in-8°de  32  f.)  Une 
autre  copie  servit  deux  ans  après  à  donner  le  cinquième  livre  dans  son 
entier  :  Le  Cinquiesme  et  dernier  livre  des  Faietz  et  dietz  héroicques 
du  bon  Pantagruel.  (Sans  nom  de  lieu  ni  d’imprimeur,  1564,  in-16). 
L’editeur  de  cet  ouvrage  posthume  (on  croit  que  c’est  Jean  Turquet, 
ami  de  Rabelais)  y  intercala  plusieurs  chapitres  de  son  invention, 
tels  que  celui  des  Apedeftes  et  ceux  du  Tournoi  de  la  Quinte,  pour 
siqqdécr  à  des  lacunes  qui  se  trouvaient  dans  le  travail  inachevé 
do  Rabelais  2. 

La  publication  de  ce  livre,  beaucoup  plus  téméraire  que  les  autres 
et  aussi  bien  plus  remarquable,  ne  fut  pas  entravée,  ce  (jui  prouve 
(jue  l’auteur  avait  plus  d’ennemis  que  son  ouvrage  ;  la  l’acuité  de 
théologie  ne  le  censura  pas,  le  Parlement  ne  suspendit  pas  la  vente 
et  ne  cita  pas  le  libraire;  les  éditions  du  roman  complet  se  multi¬ 
plièrent  partout  sans  rencontrer  d’obstacle,  quoique  le  concile  de 
'l’rente  eût  prohibé  le  Pantagruel  et  que  la  cour  de  Rome  l’eût  mis 
à  l’index.  On  essaya  de  contester  à  Rabelais  ce  cinquième  livre, 
empreint  de  son  esprit  et  de  son  style,  admirable  conclusion  de  son 
ouvrage;  on  en  lit  honneur  à  un  écolier  de  Faïence,  c'est-à-dire  que 
l’on  confondit  la  Fastidieuse  nvjihistoire  baragouine  de  Fanfre¬ 
luche  et  Gaudichon  avec  Vile  Sotinanle,  Guillaume  des  Autels  avec 
Rabelais.  IMais  le  doute  n’était  pas  possible  après  la  lecture  du  cin- 
([uième  livre,  qui  demeura  bientôt  en  toute  propriété  à  son  immortel 
auteur  3. 

'  Je  ii'adopte  pas  la  supposition  de  ül.  I?ninel  (.Vo/ot/.  ncchnc.  l-ihlioizr.^.  (pii 
pn  U'iid  (pie  le  Ve  livre  lui  imprimt^  pour  la  prenièire  fois  et  intéi;ralemeiU,  dans 
deux  éditions  de  l.ViS,  contenant  les  cinq  livres.  Je  crois  plutôt  que  dans  ces  edi 
lions  de  Ji'an  ülartin,  libraire  de  Lyon,  le  V'  livre  a  été  ajouté  posiérieurenient 
aux  exemplaires  restant  d  une  édition  des  quatre  premiers  portant  la  date  de 
,M.  de  L’Aulnaye  pense  ipie  celte  date  est  fautive  et  (m  il  faut  lire  IMîS. — ’  X  o\ .  dan» 
notre  édition  les  variantes  du  livre  et  le  eliapiire  inédit  lires  d  un  ma¬ 
nuscrit  (pii  n'avait  pas  encore  été  collationné.  —  *  l.oiiis  (iuxon  dit  dans  ses  Oi- 
fci-xcs  I.crons,  liv.  Il,  eh.  lu  ;  « fjuaiil  au  livre  dernier piTon  met  entre  ses  a'u>  rc,». 
(pli  est  intitulé  l'/fc  .voa«a/Uc,  <pii  seinhle  à  bon  escient  h'àmcr  et  se  moquer  d.> 


V;T  LtS  OLVllAGES  DE  FRANÇOIS  RABELAIS. 


1.  \  X  I 


On  peut  julmcltrc  aussi  sans  répugnance  parmi  les  ouvrages  pos¬ 
thumes  de  Rabelais  les  Songes  drolatiques  de  Pantagruel,  où  sotU 
contenues  plusieurs  figures  de  l'invention  de  maistre  François  Ihi- 
belais,  et  derniere  œuvre  d'iceluy  pour  la  récréation  des  bons  esprits. 
(Paris,  Richard  Breton,  lo6o,  in-S».)  Ce  sont  des  portraits  allégori¬ 
ques,  dans  le  genre  grotesque,  que  l’éditeur  n’a  pas  cherché  à  exj)!!- 
quer  *,  mais  qui  représentent  évidemment  les  personnages  des  difï'é- 
rentes  îles  que  visitent  Pantagruel  et  Panurge  dans  leur  voyage  sur 
mer.  Rabelais  dessinait  comme  il  composait,  entre  deux  vins,  pour  la 
récréation  des  bons  esprits. 

Rabelais  mort,  son  évangile,  comme  il  l’appelle,  le  Livre,  comme 
l’appelait  le  cardinal  du  Bellay,  devint  le  bréviaire  des  lecteurs  les 
plus  graves  et  en  môme  temps  des  plus  frivoles  :  le  médecin  Copus 
et  le  poète  Passerat  consacrèrent  une  partie  de  leur  vie  h  le  com¬ 
menter  et  peut-être  à  le  comprendre'^.  Le  roman  de  Gargantua  et  de 


gens  officiers  de  l'Eglise  catholique,  je  proteste  qu  il  ne  l'a  pas  composé,  car  il  se 
lit  long-temps  après  son  décès.  J  étais  à  Paris  lorsqu’il  fut  fait,  et  sais  bien  qui  en 
fut  l'auteur,  qui  n'était  médecin,  »  Antoine  du  Verdier,  dans  sa  Prosopo^rophir 
«  Sont  sortis  plusieurs  livres  sous  son  nom  ajoutés  <à  ses  œuvres,  qui  ne  .sont  de 
lui,  comme  \  Uc  sonnante,  faite  par  un  écolier  de  Valence  et  autres.  »  —  '  M.  Es- 
rrnngart,  qui  a  tenté  de  suppléer  au  silence  de  l'éditeur  de  en  publiant  de 
nouveau  les  Sonqes  elrolaiiiines,  a  quelquefois  rencontré  juste  dans  ses  explica 
tions.  —  ’  Ces  deux  commentaires  sont  perdus  :  celui  de  Passerat  fut  jeté  au  feu 
par  le  jacobin  qui  le  confe.-sait  à  son  lit  de  mort.  Au  reste,  la  plupart  des  interpré- 
I  tâtions  historiques  qu'on  a  faites  du  roman  de  Rabelais  sont  fausses,  si  ingénieuses 
I  riu'elles  soient .  par  exemple,  la  grand  jument  de  Gargantua,  que  tous  les  coinmcn- 
I  tatcurs  avaient  pri.se  pour  la  duchesse  d  Elampes.  mailrcsse  de  François  I"  ,  ligure 
I  dans  la  première  Chronique  de  (iarqanina,  qui  ne  renfermait*  coup  sûr  aucune 
I  allusion  historique.  Cependant,  il  est  bon  de  connaître  la  prétendue  CA;/  quel  o.i 
avait  donnée  aux  allégories  de  ce  roman  ;  quelques  unes  sont  assez  bien  expliquée.-., 
!  les  autres  ont  été  omises  ou  tout-à  fait  détournées  de  leur  véritable  sens. 


Alliances  (  îlcs  des). 
Aniaurot  es. 

Antlouilles  Jle  des). 
Antioche. 

Apedejies. 

Chats  fout  lès. 

Chesil  (  concile  de). 
Dipsodes. 

Entomnieufcs  (Jean  des). 
l’redons. 

Cat  qarnette. 

(Alt  qanliia. 

(iasur. 

(Joui  niandeiii  s. 

(Jrandpou  ster. 
lier  'l’i  ippa. 

H  tf-po!  adèe . 

Jument  de  (Jai qani un . 

I.  ’nlenioi  '  i  assemtilei'  de- 
l'-  iifin,  di  la  liochetle. 


La  Picardie. 

Les  hahitans  de  Metz. 

La  Touraine. 

Rome. 

Les  gens  de  la  Chambre  des  Comptes. 
La  Tournelle  criminelle. 

Le  concile  de  Trente. 

I. es  Lorrains. 

J. e  cardinal  de  Lorraine. 

Los  jé.suiies. 

Marie  d  Angleterre. 

François  I'  > . 

Le  ventre. 

Los  chevaliers  de  Malte. 

Louis  XII. 

Henri  t.orneille  Agrippa. 

Le  confesseur  de  François  I 
La  duchesse  d  Etamprs. 

Le  concile  de  Trente. 

L  évéfiue  de  Mailleznis. 


LXXÎI  r^OTlCÊ  UISTOP.IQL'B  SUR  FRANÇOIS  RABELAIS. 

Pantagruel  fut  plus  admiré  encore  et  plus  populaire  que  ne  l’avait 
été,  deux  siècles  auparavant,  le  roman  de  la  Rose:  on  y  étudia,  ainsi 
que  dans  une  encyclopédie,  toutes  les  sciences  morales  et  physiques 
du  seizième  siècle;  on  y  goûta,  pour  ainsi  dire,  l'élixir  de  la  raison 
humaine;  car,  si  Rabelais  a  vieilli  de  langage,  lui  qui  affectait  d’em¬ 
ployer  des  formes  de  style  déjà  vieilles  de  son  temps,  ses  idées  et  ses 
opinions  seront  éternellement  jeunes,  parce  qu’elles  sont  vraies.  Ra¬ 
belais,  le  plus  grand  génie  de  son  époque,  n’a  pas  fait  seulement  ce 
roman  si  comique,  si  profond,  si  vaste,  si  sublime,  qui  survivra 
même  à  la  langue  française,  il  a  fait  de  plus  IMolière,  La  l'ontaine, 
Lesage  et  Paul-Louis  Courier. 

P.  L.  Jacob,  bibliophile. 


/.ciné. 

Les  Gcii.r. 

I.ichnohicns. 

Lintonsin  (  ccolicr). 

Loiij"^aroii 

3fitcri'ons. 

Alédaniollii. 

Oracle  de  la  rtoiileille. 
Panigon  (  sailli  ). 
Pii'ilagi  ni  l. 

Paningc. 

Papefignes. 

Papimanes. 

Petanli  (  lo  roi }. 
Picrochole. 

P  a!  herbe. 

Quinte  Essence. 
Paiiiii.a  grobis. 
Ilérélal/ùn  (la). 
Rondibilis. 

Rnach  (l  ile  (!o  ). 
Sibylle  de  Piinzon.st. 
Sonnante  (  lit'  ). 
Taureau  de  Heine. 
Tesnioing  (  l’icrrc). 
'Phauniast  c. 

Unhpte  (1). 
Xeno/nanes. 


La  Ilrossc. 
l.’Arlois. 

Les  lilirairos. 
ücüsonnc  (ie  Crcntie, 
AîTiians. 

Los  Anglais. 

I.a  Flandre. 

La  Vérité. 

La  Paix. 

Henri  It. 

Le  cardinal  d’Amboise. 

Les  Uéfonnés. 

Les  papistes  de  Ions  les  pay?. 
Henri  VllI  d  An;jleterre. 

Le  souverain  de  Piémont. 

Do  Puits  Ilerhaut. 

La  pierre  pliilosopliale. 

Lo  poète  Crétin. 
L’Apocalypse. 

(Juillanme  [londolet. 

Le  si'joiir  de  lo  cour. 

Une  dame  de  la  cour. 
L'Eglise  romaine. 

Ponlimer. 

Pierre  Martyr. 

Le  recteur  de  1  Lniversilé. 

Le  pape. 

Le  cliancelier. 


A  celte  Clef,  qui  a  été  dressée  au  XVII  siècle,  on  pourrait  joindre  celle  de  I  o 
MoUeux,  el  celle  de  M  M.  EsmaiiRarl  el  Eloy  Joliannoau,  qui  sont  tolalomenl  dif- 
térentes.  Peul  être  réussira  Ion  un  jour  à  taire  une  ciel  nouveto.  à  peu  prés 
juste,  foudée  sur  une  connaissance  approiondie  de  1  époque  où  vécut  Uabelais 


LA  VIE 


DE  GARGANTUA 

ET  DE  PANTAGRUEL. 


LIURE  PREMIER. 

LA  VIF,  TRKSllOnBIFlCQLK  DÜ  GRAND  GARGANTUA, 
PERE  DE  PANTAGRUEL,  lADIS  COMPOSEE  PAR  M.  ALCOERIBAS 
ABSTRACTEUR  DE  QUINTE  ESSENCE. 


AUX  LECTEURS. 

Amys  lecteurs,  qui  ce  liure  lisez, 

Despouillez  vous  de  toute  alîection; 

Et  le  lisant  ne  vous  scandalisez. 

Il  ne  contient  mal  ne  infection. 

Vray  est  qu’icy  peu  de  perfection 
Vous  apprendrez,  sinon  en  cas  de  rire  : 

Aultre  argument  ne  peut  mon  cueur  elire. 
Voyant  le  dueil  qui  vous  mine  et  consomme,» 
Mieulx  est  de  ris  que  de  larmes  escripre  : 

Pour  ce  que  rire  est  le  propre  de  l’homme. 


PROLGCE  DE  L’AUTHEUR. 

Peuueurs  tresillustres ,  et  vous  verollez  tresprecieux  (car  a  vous, 
non  a  aultres  sont  dédiez  mes  escriptz  ),  Alcibiades,  on^dialoge  de 
Platon,  intitulé  le  Uanrqiæt.  louant  son  précepteur  Socrates,  sans 
conirouerse  prince  des  philoso|)hes,  entre  aultres  |)arollcs,  lcdictestre 
semblable  es  Silenes.  Silenes  estoyent  iadis  petites  boytes,  telles  que 
vovoiis  de  présent  es  boutiques  des  apolhecaires ,  painctes  au  dessus 
de' figures  ioyeuses  et  friuoles,  comme  de  harpyes,  satyres,  oysons 
bridez,  Heures  cornuz,  canes  bastees,  boucqs  volans,  cerfz  lyrnonniers, 

J  '  Alcojnhas  Nfiiier,  anapran  riic  de  Fraiirois  Rabelais.  —  ’  Au. 
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et  aultres  telles  painctures  contrefaictes  a  plaisir ,  pour  exciter  le 
monde  a  rire;  quel  feut  Silene,  maistre  du  uon  Bacchus  :  mais,  au 
dedans,  Ion  reseruoit  les  fines  drogues,  comme  baulme,  ambre  gris, 
amomon,  muscq,  ziuette,  pierreries,  et  aultres  choses  précieuses.  Tel 
<lisoit  estre  Socrates  ;  parce  que,  le  voyans  au  dehors,  et  festiinaiis 
par  l’exteriore  apparence,  n’en  eussiez  donné  ung  coupeau  d’oignon, 
tant  laid  il  estoit  de  corps,  et  ridicule  en  son  maintien,  le  nez  poinctu, 
le  reguard  d’ung  taureau,  levisaige  d’ung  fol,  simple  en  meurs,  rus- 
ticq  en  vestimens,  paoure  de  lortune,  infortuné  en  femmes,  inepte  a 
tous  offices  de  la  republicque,  tousiours  riant,  tousiours  beuuant 
d’aultant*  a  ungchascun,  tousiours  se  guabelant^,  tousiours  dissimu¬ 
lant  son  diuin  sçauoir.  Mais,  ouurans  cesteboyte,  eussiez  au  dedans 
trouué  une  celeste  et  impreciable  drogue,  entendement  plus  que  hu¬ 
main,  vertus  merueilleuses,  couraige  inuincible,  sobressenon  pareille, 
contentement  certain,  asseurance  parfaicte,  desprisement  incroyable 
de  tout  ce  pourquoy  les  humains  tant  veiglent,  courent,  trauaiilent. 
nauigent,  et  bataillent. 

A  quel  propos,  en  vostre  aduis,  tend  ce  préludé  et  coup  d’essay  ? 
Pour  autant  que  vous,  mes  bons  disciples,  et  quelques  aultres  fol/ 
de  seiour^,  lisans  les  ioyeux  tiltres  d’aulcuns  liures  de  nostre  inuen- 
tion,  comme  Gargantua,  Pantagruel,  Fessepinte,  la  Dignité  des 
braguettes,  Des  pays  au  lard,  cum  commento,  \u"ez  trop  facillement 
n’estre  au  dedans  traicté  que  mocqueries ,  folaterics,  et  menteries 
ioyeuses  :  veu  que  l’ensigne  exteriore  (c’est  le  tiltre),  sans  plusauaiif 
enquérir,  est  communément  receuz  a  dérision  et  gaudisscrie.  Mais 
par  telle  legiereté  ne  conuient  estimer  les  oeuures  des  humains  :  car 
vous  mesmes  dictes  que  l’habit  ne  faict  point  le  moyne^;  et  tel  est 
vestu  d’habit  monachal  qui  au  dedans  n’est  rien  moins  que  moyne, 
et  tel  est  vestu  de  cappe  hespaignolle  qui,  en  son  couraige,  nullement 
afliert^  a  Hespcÿgne.  C’est  pourquoy  fault  ouurir  le  liure,  et  soigneu¬ 
sement  peser  ce  que  y  est  deduict.  Lors  fongnoistrez  que  la  drogue 
dedans  contenue  est  bien  d’aultre  valeur  queue  prometloyt la boyte. 
C’est  a  dire  que  les  matières  icytraictees  ne  sont  tant  folastrcs  comme 
le  tiltre  au  dessus  pretendoyt. 

Et  posé  le  cas  que  au  sens  literal  vous  trouuez  matières  assez 
oyeuses,  et  bien  correspondentes  au  nom,  toutesfois  pas  demourer  la 
ne  fault,  comme  au  chant  des  sirenes;  ains  a  plus  hault  setis  inter¬ 
préter  ce  que  par  aduenture  cuidicz  dict  en  guayeté  de  cueur.  Cro- 
chetastes  vous  oneques  bouteilles?  Caisgne'’.  Ueduisez  a  mémoire  la 
contenance  que  auicz.  iMais  veistes  vous  oneques  chien  rencontrant 
quebpie  os  medulaire?  C’est,  comme  dict  Platon,  Hb.  Il  de  Hep.,  ta 
beste  du  monde  plus  philosophe.  Si  veu  l’auez,  vous  auez  peu  noter 
de  quelle  deuotion  il  le  guette,  de  quel  soin  il  le  guarde,  de  quel  forueur 
il  le  tient,  de  quelle  prudence  il  l’entomme,  de  quelle  alloction  il  le 
brise,  et  de  quelle  diligence  il  lesugce.  Qui  i’iiuluict  a  ce  faire?  Quel 

•  Faire  raison  à  cliacnn.  —  ’  Itloqnaiit.  —  ’  De  loisir.  —  ‘  II  est  déjà  il'f  ii.f- 
V  Ilufiian  (le  ht  Kose  :  <>  l.a  rolx'  nr  fau  t  le  moj  ne.  »  —  ‘  Aiq'arin'iil .  ■  la 
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est  l’espoir  de  son  estude?  quel  bien  prétend  il?  llien  plus  qu’ung  peu 
de  mouelle.  Vray  est  que  ce  peu  plus  est  délicieux  que  le  beaucoup 
de  toutes  aultres;  pource  que  la  mouelle  est  aliment  elabouré  a  per¬ 
fection  de  nature,  comme  dict  Galen.  III,  Facult.  nat.  et  XI,  de  Usu 
fjartium. 

A  l’exemple  d’icelluy  vous  conuient  estre  saiges,  pour  fleurer,  sen¬ 
tir  et  estimer  ces  beaulx  liures  de  haulte  gresse,  legiers  auprochaz*, 
et  hardiz  a  la  rencontre.  Puis,  par  curieuse  leçon  et  méditation  fre¬ 
quente,  rompre  l’os,  et  sugeer  la  substantificque  mouelle,  c’est  a  dire 
ce  que  i’entends  par  ces  symboles  pythagoricques,  auecques  espoir 
certain  d’estre  faietz  escorts^  et  preux  a  ladicte  lecture;  car  en  icelle 
bien  aultre  goust  trouuerez,  et  doctrine  plus  absconse,  laquelle  vous 
rcuelcra  de  treshaultz  sacremens  et  mystères  horrificques,  tant  en  ce 
qui  concerne  nostre  religion,  que  aussi  l’estât  politicq  et  vie  oecono- 
■nicque. 

Croyez  vous  en  vostrefoy  qu’oneques  Homere,  escripuant  Iliade  et 
Odyssee,  pensast  es  allégories  lesquelles  de  luy  ont  calefreté*  Plu- 
tarche,  Ilcraclides  Ponticq,  Eustatie,  Phornute,  et  ce  que  d’yceulx  Po- 
litian  ha  desrobé*?  Si  le  croyez,  vous  n’approchez  ne  de  piedz,  nede 
mains  a  mon  opinion,  qui  décrété  icelles  aussi  peu  auoir  estésongees 
d’Homere,  que  d’Ouide,  en  scs  Métamorphosés,  les  sacremens  de  l’E- 
uangile,  lesquelz  ung  frere  lubin,  vray  crocquelardon^,  s’est  efforcé  de- 
monstrer,  si  d’aduenture  il  rencontrait  gens  aussi  folz  que  luy,  et 
vcomrnedict  le  proverbe)  couuercle  digne  du  chaulderon. 

Si  ne  le  croyez,  quelle  cause  est  pourquoy  autant  n’en  ferez  de  ces 
ioyeuses  et  nouuelles  chronicques?  combien  que^,  les  dictant,  n’y 
pensasse  en  plus  que  vous,  qui  par  aduenture  beuuicz  comme  rno”. 
Car,  a  la  composition  de  ce  liure  seigneurial,  ie  ne  perdyne  employai 
oneques  plus  ny  aultre  temps  que  celluy  qui  estoit  estably  a  prendre 
ma  réfection  corporelle,  sçauoir  est,  beuuant  et  mangeant.  Aussi  est 
ce  la  iuste  heure  d’escripre  ces  haultes  matières  et  sciences  profundes. 

Comme  bien  faire  sçauoit  Homere,  paragon'^  de  tous  philologues, 
et  Ennie,  jtere  des  poeles  latins,  ainsi  que  tesmoigne  Horace,  quoy- 
(pi’ung  malaulru  ayt  dict  que  ses  carmes  sentoyent  plus  le  vin  que 
1  huyle. 

Autant  en  dict  ung  tirelupin  de  mes  liures;  mais  bren  pour  luy. 
E’odeur  du  vin  o  combien  plus  est  friant,  riant,  priant,  plus  celeste 
et  délicieux  que  d'huyle  !  Et  prendray  autant  a  gloire  qu’on  die  de 
moy  que  plus  en  vin  aye  despendu  qu’en  huyle,  que  feit  Demosthenes 

*  land  de  luy  on  disoit  que  plus  en  huyle  (jue  en  vin  despendoyt.  A 
|iioy  n’est  que  honneur  et  gloire  d’estre  dict  et  réputé  bon  gaultier 
et  bon  cornpaignon  ;  en  ce  nom,  suis  bien  venu  en  toutes  bonnes  corn- 
paignies  de  pantagruelistes.  A  Demosthenes  feut  reproché,  par  ung 
chagrin,  que  ses  oraisons  sentoyent  comme  la  serpielliere  d’ung  ord 

'  foMrc/iaf,  poursuite  terme  de  vénerie).  —  ’  Prudent,  de  1  italien  senr/o.— 

*  2  edit  du  XV  |r  s.  portent  heluté.  —  ‘  Expression  injuste,  llalterie  à  Hiidée  ei  à 
I  asearis.—  ‘Alliis  au  livre  du  dornitiieain  ang.  Thomas  Walleys,  qui  Irouvoitdes 
<  üiiformiié*  cuire  la  bible  et  O, idc.  —  ‘  {Juuique.  —  ’  Sans  pareil. 
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et  sale  huylier.  Pourtant,  interprétez  tous  mes  faiclz  et  mes  dietz  en 
la  perfectissime  partie;  ayez  en  reuerence  le  cerveau  caseiforme  qui 
vous  paist  de  ces  belles  billeuezees,  et  a  vostre  pouuoir  tenez  mov 
lousiours  ioyeulx. 

Or  esbaudissez  vous,  mes  amours,  et  guayement  lisez  tout  a  l’aise 
du  cors  et  au  proufict  des  reins.  Mais  escoutaz,  vietzdazes  ',  que  le 
maulubec  vous  trousque^  :  vous  soubvienne  deboyre  a  my  pour  la  pa¬ 
reille,  et  ie  vouspleigeray3  tout  ares  metys"*. 

CHAPITUE  PREJIIEP».  —  De  la  grnealogie  et  anlicfiiiité  ^e  Gargantua. 

le  VOUS  remetz  a  la  grande  chronicquepantngrueline  a  congnoistre 
la  gencalogie  et  anticquité  d’ond  nous  est  venu  Gargantua.  En  icelle 
vous  entendrez  plus  au  long  comment  les  geands  nasquirent  en  ce 
monde,  et  comment  d’iceulx  par  lignes  directes  yssit  Gargantua,  perc 
de  Pantagruel  :  et  ne  vous  faschera  si  pour  le  présent  ie  m’en  de- 

Eorte.  Combien  que  la  chose  soit  telle  que,  tant  plus  seroit  remem- 
ree,  tant  plus  elle  plairoit  a  vos  seigneuries  :  comme  vous  auez  l’au- 
thorité  de  Plâlon  in  P/iilebo,  et  Gorgrtas,  etdeFlacce^,  qui  dict  estre 
aulcuns  propous,  telzque  ceulx  cy  sans  doubte,  qui  plus  sont  délecta¬ 
bles  quand  plus  souuentsont  redietz. 

rieust  a  Dieu  qu’ung  chascun  sceust  aussi  certainement  sa  généa¬ 
logie,  depuis  l’arche  de  Noé  iusques  a  cet  eage.  le  pense  que  plusieurs 
sont  auiourd’huy  empereurs,  roys,  duez,  princes,  et  papes  en  la  terre, 
lesquelz  sont  descenduz  de  quelques  porteurs  de  rogatons,  etdecous- 
trez®.  Comme,  au  rebours,  plusieurs  sont  gueux  de  l’hostiere^  souf¬ 
freteux  et  misérables,  lesquelz  sont  descenduz  de  sang  et  ligne  de 
grands  roys  et  empereurs;  attendu  l’admirable  transport  des  régnés 
et  empires  : 

Des  Assyriens,  es  IMedes  : 

Des  Medes,  es  Perses  : 

Des  Perses,  es  Macedones: 

Des  Macedones,  es  Romains: 

Des  Romains,  es  Gréez: 

Des  Gréez,  es  François  : 

Et  pour  vous  donner  a  entendre  de  moy,  qui  parle,  ie  cuîde  que 
soye  descendu  de  quelque  riche  roy,  ou  prince,  au  temps  iadis.  Car 
oneques  ne  veistes  homme  qui  eust  plus  grande  afleetion  d’estre  roy  et 
riche  que  moy:  aflin  de  faire  grand  chiere,  pas  ne  trauailler,  point 
ne  me  soucier,  et  bien  enrichir  mes  amys,  et  tous  gens  de  bien  et  de 
sçauoir.  Mais,  en  ce,  ie  me  reconforte  queVn  l’aultre  monde  io  le  seray; 
voyre  plus  grand  que  de  présent  ne  l’auscroye  soubhaiter.  Vous,  en 
telle  ou  meilleure  pensée,  reconfortez  vostre  malheur,  et  beuuez  fraiz 
si  faire  se  peult. 

Retournant  à  noz  moutons  s,  ic  dy  que,  par  don  souuerain  des 

‘  Visage  d’âne  (provençal).  —  ’  Que  l’ulcère  vous  ronge.  —  ’  Oaulionnerai.  — 
‘Immédiatement,  cxp.  gasconne  employée  par  (îoudotili.  — ‘  V.  Horal 
poct.  V.  ôüo.  —  *  Colrcts.  —  ’  llopilal.—  ‘  Proverbe  qui  lait  allusion  à  la  fable  de 
Pathvlin. 
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cieuli.  nous  ha  estéreseruee  l’anticquité  et  genealogie  de  Gargantua 
plus  enliere  que  nulle  aultre;  exceptez  celle  du  Messias,  dont  ie  -  ’ 
parle,  car  il  ne  me  appartient  :  aussi  les  diables  (ce  sont  les  calumnia- 


teurs  et  caphartsjs’y  opposent.  Et  (eut  trouuee  par  lean  Audeau,en 
ung  pré  quil  auoitpres  l’arceau  Gualeau,  au  dessoubz  de  l’Oliue  ti- 


rant  a  Xarsay Duquel  faisant  leuer  tes  fossez,  toucharent  les  nio- 
cheurs,  de  leurs  marres^,  ung  grand  tombeau  de  bronze,  long  sans 
mesure  :  car  oncques  n  en  trouuarent  le  bout,  parce  qu’il  entroit  trop 
auant  les  excluses  devienne^.  Icelluy  ouurans  en  certain  lieusignc^ 
au  dessus  d  ung  goubelet,  a  l’entour  duquel  estoit  escript  en  lettres 
étrusques /ne  btbilur.  trouuarent  neuf  daccons,  en  tel  ordre  qu’on  as¬ 
sied  les  quilles  en  Gascoigne.  Desquelz  celluy  qui  au  milieu  estoit 
couuroit  ung  gros,  gras,  grand,  gris,  ioly,  petit,  moisy  liuret,  plus 
mais  non  mieulx  sentent  que  roses.  >  j  ,  p 

En  «celluy  feut  la  dicte  genealogie  trouuee,  escripte  au  long  de  let¬ 
tres  cancellaresques,  non  en  papier,  non  en  parchemin,  non  en  cere; 
mais  en  escorce  d  ulmeau,  tant  toutesfoys  usees  par  vétusté  que  a 
poineenpouuoitontroysrecongnoistre  de  ranc. 

le  (combien  que  indigne)  y  feuz  appellé;  et,  a  grand  renfort  de  be- 
zicies,  practicquant  l’art  dont  on  peult  lire  lettres  non  apparentes 
comme  enseigne  Aristoteles,  la  translatay,  ainsi  que  veoir  pourrez  eii 
pantagruehsant,  c’est  a  dire,  beuuansa  gré,  etlisans  les  gestes  horri- 


hcques  de  Pantagruel.  A  la  fin  du  liure^estoit  ung  petit^raicté  inti- 


liilâ  r  ..O  r  <  - vciuun,  uiig  peut,  Uditie  lllll- 

luie.  Les  Fanlreluches  antidotees.  Les  ratz  et  blattes,  ou  (affin  que  ie 
ne  rnente)  aultres  malignes  bestes  auoyent  brousté  le  commencc- 
quTille  *^^**^^  '  dessoubz  adiousté ,  par  reuerence  de  l’antic- 


CHAPITRE  II.  —  Les  Fanfrcliiclies  antidotees, 


trouuees  en  ung  monument  antic(^nc  *, 


0>  I  ?  enu  le  grand  dompteur  des  Cimhres, 
rj‘  sant  par  l  aer,  de  paour  de  la  rousee , 

Z.  ■  sa  venue  on  ha  rempiy  les  timbres 
:  ! .  beurre  fraiz,  lumbant  par  une  housee  *, 
Duquel  quand  feul  la  grand  mer  arrousee, 
t.na  tout  haut  bers  %  par  grâce  pescliez  le, 

Lar  sa  barbe  est  presque  toute  embousec  *• 

Ou,  pour  le  moins  ,  tenez  luy  une  eschelle  ’ 
Aulcuns  disoyent  que  leieher  sa  pantoufle 
Estoit  meilleur  que  guaigner  les  pardons: 

Mais  il  suruint  ung  affecté  marroufle, 

Sorty  du  creux  ou  Ion  pesebe  aux  gardons, 

<Jui  dist  :  Seigneurs,  pour  dieu  nous  engardons, 
L  anguille  y  est  ;  et  en  cest  estau  musse. 

La  trouucrez (si  de  près  reguardons) 

Lne  grand  tare  *  au  fond  de  son  aumusse*®. 


",7.  on,|,l,igouri  pr, s.|,ic  i.i- 


ion 


ompr*  herisib.e  sur  lequel  les  annotateurs  ont  entassé  beaucoup  de  sottes  rêveries] 
1  ^ïalT.e  P'«‘^,‘'-?rur>rendre.  -  ‘  Averse.  -  ’  Seigneurs.-  *  Sale. 


■an.V/.fp®  ^  lôute  force  une'alïusiôn  à  jTiles'Vl'et  h  càTvTn 

ans  r  eue  stroph  ■  ,  mais  Habelais  ne  s  est-il  j-as  moqué  plus  haut  des  ohstracUur$ 

t  ipiintetie'i{,i: } 


(*  LlLiUE  I.  CHAP.  lî. 

Quand  feul  au  poincl  de  lire  le  cliapilie, 

Ou  n’y  iroiiua  que  les  cornes  d  une  veau. 

I e  (  disoil  il  )  sens  le  fond  de  ma  mitre 
Si  froid  qu’aulour  me  morfond  le  cerueau  : 

On  l’eschauffa  d  unf;  parfum  de  naueau  ‘  ; 

El  feul  content  de  soy  tenir  es  atres , 

Pourueu  qu’on  feist  u’ng  limonnier  nouueau 
À  tant  de  gens  qui  sont  acariâtres. 

Leur  propos  feut  du  trou  de  saincl  Patrice, 

De  Gilbathar,  et  de  mille  aultres  trous; 

S’on  les  pourroit  réduire  a  cicatrice. 

Par  tel  moyen  que  plus  n'eussent  la  toux  : 

Veu  qu'il  sembloit  impertinent  a  tous 
Les  veoir  ainsi  a  chascun  vent  baisler. 

Si  d’aduenture  ilz  estoyent  a  poinct  clous 
On  les  pourroit  pour  houstaiges  bailler. 

En  cest  arrest  le  courbeau  feul  pelé 
Par  Hercules,  qui  venoil  de  Libye. 

Ouoy  ?  disl  .Minos,  que  n’y  suis  ie  appellé.' 

Excepté  moy  tout  le  monde  on  conuie  : 

Et  puis  Ion  veull  que  passe  mon  ennie 
A  les  fournir  d  huytres,  et  de  grenoilles  : 
le  donne  au  diable,  en  cas  que  de  ma  vie 
Preigne  a  mercy  leur  venu  e  de  queiioilies. 

Pour  les  matler  suruint  Q.  B.  qui  dope , 

Au  saufconduict  des  mysles  ’  sansonnelz. 

Le  lamisseur,  cousin  dû  grand  Cydope, 

Les  massacra.  (Jhascun  mouscln*  son  nez  ; 

En  ce  guerel  peu  de  boulgrms  *  sont  nayz 
Qu  on  n’ayl  berné  sus  le  moulin  a  tan. 

(.ourez  y  tous  et  alarme  sonnez , 

Plus  y  aurez  que  n’y  eustes  autan 
Bien  peu  apres  l  oyseau  de  lupiter 
Itelibcra  pariser  ‘  pour  le  pire  : 

Mais,  les  voyant  tant  fort  se  despiter, 

Eraignil  qu'on  mist  ras  ,  ius,  bas,  mal  l’empire, 
lit  mieulx  ayma  le  feu  du  ciel  empyre 
Au  tronc  rauir  ou  Ion  vend  les  sorètz 
Que  1  aer  serain  ,  contre  qui  ton  conspire , 

.tssubieclir  es  dictz  des  massoretz 
Le  tout  conclud  feul  a  poincte  aflilec, 

Itiaulgré  Até,  la  cuisse  heronniere, 

(.)in  la  s’assit,  voyant  Penthasilee 

.'^us  ses  vieulx  ans  prinse  pour  cressonnière. 

Ebascun  crioit  :  villaine  charbonnière, 
l’  appartient  il  toy  trouuer  par  chemin? 

Tu  la  tolluz  la  romaine  bannière , 

Ou  on  auoilfaiclau  Iraicldu  parchemin. 

'  Ne  feust  luno  ,  qui ,  dessoubz  l'arc  celesic, 

Auec  son  duc  tcndoit  a  la  pipee , 

On  lui  eust  faict  ung  tour  si  tresmoleste, 

Que  de  tous  poinetz  elle  eust  esté  frippee. 

L  accord  feul  tel  que  d  ycelle  lippee 
Elle  en  auroil  deux  oeulz  de  Proserpinc  : 

Kl ,  si  iamaiselle  y  csloil  grippee  , 

On  la  lieroit  au  mont  de  1  Albespine. 

Sept  nioys  apres,  ouslcz  en  vingt  et  deux  , 

'  Navet.  —  ’  Elos.  —  ’  Prêtres  —  *  Petits  b  ...  —  *  L'an  passé.  —  ' 
■■  Hüclcurs  juifs. 
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GARGANTUA. 

Cil  qui  iadisaniciiila  '  Carlliaige 
Courloysement  se  mil  on  mjliew  <1  eitlx.' 

Les  requérant  d’avoir  son  herilaif^e  : 

Ou  bien  qu’on  feist  iusiemenl  le  parlaigo 
Selon  la  loy  que  Ion  lire  au  riuel  *, 
Dislribuant  ung  latin  ’  du  polaige 
A  ces  facquins  qui  feirenlle  breuet. 

Mais  l’an  viendra ,  si^né  d’ung  arc  lurquovs 
De  cinq  fuseaulx ,  el  Iroys  cuiz  de  marmite 
Onquel  le  dos  d’un  roy  trop  peu  courloys 
Poyuri^  sera  soubz  unjç  habit  d  hermite. 

O  la  pitié!  Pour  une  cballemite 
Laisserez  vous  engouffrer  tant  d'arpens? 
Cessez,  cessez,  ce  masque  nul  n’imite, 
Retirez  vous  au  frere  di's  serpens  ^ 

Cesl  an  passé ,  cil  qui  est  régnera 
Paisiblement  auec  ses  bons  amys. 

Ny  bruscq  ny  smach  *  lors  ne  dominera  s 
Tout  bon  vouloir  aura  son  compromis. 

El  le  soûlas  ’  qui  iadis  feul  promis 
Es  gens  du  ciel,  viendra  en  son  befroy. 

Lors  les  haralz  qui  esloyent  estommis  * 
Triumpberonl  en  royal  palefroy. 

El  durera  ce  temps  de  passe  passe 
lusques  a  tant  que  Mars  ayl  les  empas 
Puis  en  viendra  ung  qui  tous  aullres  passe, 
Delilieux ,  plaisant ,  beau  sans  compas. 

I.euez  vos  cueurs ,  tendez  a  ce  repas  , 

Tous  mes  feaulx  .  car  tel  est  trespassé 
Dui  pour  tout  bien  ne  relourneroil  pas , 

Taiil  sera  lors  clamé  !e  temps  passé. 

Finablemenl ,  celluy  qui  feul  de  cire 
Sera  logé  au  gond  du  lacquemart 
Plus  ne  sera  réclamé  cyre,  cyre  ", 

Le  bnmballeur  ”  qui  lient  le  cocquemart 
ücu  ,  qui  pourroil  saisir  son  bracquemari: 
fousl  seroyenl  netz  les  tintouins  cahus  “  : 

Et  pourroil  on,  a  til  de  poulemarl  “  , 

Tout  bassouer  “  le  maguazin  d'abus. 


<  .IIA  l’I  l  h  h  111.  —  Conimeat  Gargatiliia  (riil  uiiic  iiiovs  poi  on  veotre  de  Sa  mere. 

flrandgousier  estoit  bon  raillard  en  son  temps,  aymant  a  boyre 

i. et,  autant  que  homme  (jui  pour  lors  feust  au  monde,  et  rnangeoit 
voluiitiers  salle.  A  ceste  lin,  auoit  ordinairement  bonne  munition  de 
iattdions  de  Magence  et  de  Bayonne,  force  langues  de  beuf  fumees, 
abundance  d’andouilles  en  la  saison  ,  et  beuf  sallé  a  la  rnoustardc. 
Benlort  de  boutargues*^  prouision  de  saulcisses,  non  de  Bouloignc 
car  il  craignoit  ti  boucoui^^  de  Lombard),  mais  de  Bigorre,  deLon- 
gaiilnay,  de  la  Brenc,  et  de  Rouargue.  En  son  eage  virile  es[)Ousa 
Oargainelle ,  fille  du  roy  des  l’arpaillos,  belle  gouge et  de  bonn*j 

'  I).  iruisil.  —  ’  Cordeau.  —  '  Peu.  —  *  Des  commentât,  voient  là  I  indication  do 
I  an  I.VX)  —  ‘  Allez  au  diable.  —  ‘  Ni  brutilité,  ni  injure.  —  ’  Joie.  —  ’  Troublés. 
—  *Lb<iines.  —  “  Figure  qui  frappe  les  heures  sur  les  timbres  d  horloges. — 
"  l'our  uie.  —  ”  Sonneur.  —  '*  Henilier.  —  "  Soucis  rongeans,  pommés  comme 

ii ,  s  ütou  > .  —  '•  Ficellt*  de  marchand.  —  “  i' auüler. (  lEuls  de  poisson  confits 
d  .{jsl  huile.  —  “  Poison.  —  ”  Fille. 


q  LlURfi  I.  CliAP.  ni. 

iroigne.  Et  fa/soyent  eux  deux  souuent  ensemble  la  besto  a  deux  dos, 
ioyeusement  se  frottans  leur  lard,  tant  qu’elle  engroissa  d’ung  beau 
fil/,  et  le  porta  iusques  a  l’unziesme  moys. 

Car  autant,  voyre  daduanlaige,  peuuent  les  femmes  ventre  porter, 
mesmement  quand  c’est  quelque  chief  d’oeuure,  et  personnaige  qui 
doibue  en  son  temps  faire  grandes  proesses.  Comme  dict  Homereque 
l’enfant*  duquel  Neptune  engroissa  la  nymphe  nasquit  l’an  apres 
reiiolu,  ce  feut  le  douziesme  moys.  Car  (comme  dict  Aulus  Gellitis, 
lib.  III)  ce  long  temps  conuenoit  a  la  maiesté  de  Neptune,  affin  que 
en  icelluy  l’enfant  feust  formé  a  perfection.  A  pareille  raison  lupiter 
Icit  durer  quarante  huict  heures  la  nuyct  qu’il  coucha  auecques  Alc- 
mene.  Car  en  moins  de  temps  n’eust  il  peu  forger  Hercules,  qui  net¬ 
toya  le  monde  de  monstres  et  de  tyrans^. 

Messieurs  les  anciens  pantagruelistcs  ont  conformé  ce  que  ie  dy, 
et  ont  declairé  non  seullement  possible,  mais  aussi  légitimé  l’enfant 
nay  de  femme  le  unziesme  moys  apres  la  mort  de  son  mary. 
Hippocrates,  lib.  de  Alimento. 

Pline,  lib.  VII,  cap.  v. 

Plaute,  in  Cistellaria. 

Marcus  Varro,  en  la  satyre  inscripte  le  Testament,  alléguant  l’aulho- 
rité  d’Aristoteles  a  ce  propos. 

Censorinus,  lib.  de  Die  natali. 

Aristot.,  lib.  V’II,  cap.  ni  et  iv  de  Natura  animalium. 

(lellius,  lib.  HT,  cap.  xvi.  Serniiis  iriEcl.  iv  exposant  ce  nielre  de  Vir¬ 
gile:  Hlatri  lonqa  decem,  etc. 

Et  mille  aultres  folz  t  le  nombre  desquelz  ha  esté  par  les  légistes 
acreu.//.  de  suis,  et  legit.  l.  intestato.  §  fin. 

Et  in  Aulfient.  de  restitut.  et  ea  quœparit  in  undecimo  mense. 
D’abundant  en  ont  chafl'ouré^  leur  robidilardic(iue  loy  :  Gallus.  ff.de 
lib.  et  posthum.  et  l.  septimo  /fi.  de  stat.  homin.ct  quelques  aul- 
ires  que  pour  le  présent  dire  n’ause. 

Moyennant  lesquelles  loys  les  femmes  vcfves  peuuent  franchement 
iouer  du  serrecropiere  a  tousenuiz,  et  toutes  restes,  deux  moys  apres 
le  trespas  de  leurs  maritz.  le  vous  prie  par  grâce,  vous  aultres  mes 
bons  auerlans^,  si  d’icelles  en  trouuez  que  vaillent  le  desbraguetter, 
montez  dessus  et  me  les  amenez.  Car,  si  au  troisiesme  moys  elles  en- 
groissent,  leur  fruict  sera  heritier  des  delTuncts.  Et,  la  groisse  con- 
gneue,  poulsent  hardiment  oultre,  et  vogue  la  galce,  puisque  la  panse 
est  pleine. 

Comme  Iulie,  lille  de  l’empereur  Octauian,  ne  s’abandonnoit  a  ses 
laboureurs  sinon  quand  elle  se  sentoit  grosse,  a  la  forme  que  la  nauire 
ne  reçoit  son  pPlot  que  premièrement  ne  soit  callafatee  et  chargée. 

Et  si  personne  les  blasme  de  soy  faire  rataconniculer  ainsi  sus  leur 
groisse,  veu  que  les  bestes  sus  leurs  ventrccs  n’endurent  iamais  le 
rnasle  masculanf,  clics  respondront  que  ce  sont  bestes,  mais  elles 

‘  Cyenns.  ’  Arnob.  Âdv’.gcnt,  1.  IV.—  ’  Barbouille.  —  *  Bons  co:r 

pajjnôiis 
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sont  femmes,  bien  entendentes  lesbeaulx  et  ioyeuï  menuz  droictz  de 
superfétation  ;  comme  iadis  respondit  Populie,  selon  le  rapport  de 
Macrobe,  lib.  II  Saturnal.  Si  le  diauol  ‘  ne  veult  qu’elles  engroissent, 
il  lauldra  tortre  le  douzil^,  et  bouche  clouse. 

CHAPITRE  IV.  —  Comment  Gargamelle ,  estant  grosse  «le  Gargantua,  mangea  gran«l 

planté  de  trippes. 

L’occasion  et  maniéré  comment  Gargamelle  enfanta  feut  telle.  Et, 
si  ne  le  croyez,  le  fondement  vous  escappe  !  Le  fondement  luy  escap- 
poit  une  apres  disnee,  le  troisiesme  iour  de  feburier,  par  trop  auoir 
mangé  de  gaudebillaux,  Gaudebillaux  sont  grasses  trippes  de  coiraux. 
Coiraux  sont  beufz  engressez  a  la  creche  et  prez  guimaulx.  Prezgui- 
maulx  sont  prez  qui  portent  herbe  deux  foys  l’an.D’iceulx  gras  beufz 
auoyent  faict  tuer  troys  cens  soixante  sept  mille  et  quatorze  pour 
estreamardy  gras  saliez;  affin  qu’en  la  prime  vere^  ilz  eussent beuf 
de  saison  a  tas,  pour  au  commencement  des  repaslz  faire  commémora¬ 
tion  de  saleures,  et  mieulx  entrer  en  vin. 

Les  trippes  feurent  copieuses,  comme  entendez,  et  tant  friandes 
estoyent  que  chascun  en  leschoit  ses  doigtz,  INIais  la  grand  diablerie 
I  a  quatre  personnaiges  estoit  bien  en  ce  que  possible  n’estoit  longue- 
j  ment  les  reseruertcar  elles  feussent  pourries,  ce  que  sembloit  inde- 
t  cent.  Dont  feut  concliid  qu’ilz  les  bauiïreroyent^  sans  rien  y  perdre. 

A  ce  faire  conuiarent  tous  les  citadins  de  Sainnais,  de  Suillé,  de  la 
!  PiOche  Clermaud ,  de  Vaugaudry,  sans  laisser  arriéré  le  Couldray, 
ÎMontpensier,  le  Gué  de  Vede  et  aultres  voisins,  tous  bons  beuueurs, 
bons  compaignor-o ,  et  beaulx  ioueurs  de  quille  la®.  Le  bon  homme 
Grandgousiei  y  prenoit  plaisir  bien  grand,  et  commandoit  que  tout 
ollast  pai  cscuelles.  Disoit  toutesfoys  a  sa  femme  qu’elle  en  mangeast 
le  moins,  veu  qu’elle  approchoit  de  son  terme,  et  que  ceste  tripaille 
n’estoit  viande  moult  louable,  Celluy  (disoit  il)  ha  grand- enuie  de 
mascher  merde  qui  d’icelle  le  sac  mange.  Nonobstant  ces  remons¬ 
trances,  elle  en  mangea  seze  muiz,  deux  bussars'^,  et  six  tupins®.  O 
belle  matière  fecale,  qui  debuoit  boursouffler  en  elle! 

Apres  disner  tous  allarent  pesle  mesle  a  la  Saulsaye,  et  la,  sus 
l’herbe  drue,  dançarent  au  son  des  ioyeulx  flageolletz,  et  doulces  cor¬ 
nemuses,  tant  baudement®  que  c’estoit  passetemps  celeste  les  veoir 
ainsi  soy  rigouller  i®. 

CHAPITRE  V,  —  Les  propos  des  beuueurs. 

Puis  entrarenten  propos  de  reciner"  on  propre  lieu.  Lors  flaccons 
d’aller,  iamboiis  de  trotter,  goubeletz  de  voler,  breusses'^  de  tinter. 
Tire,  baille,  tourne,  brouille.  Houtte  a  moy  sans  eaue  ;  ainsi  mon  amy  ; 
fouette  moy  ce  voyrre  gualentement;  produitz  moy  du  clairet,  voyrre 
pleurant.  Treues  de  soif.  Ha  faulse  üebure,  ne  t’en  iras  lu  pas?  Par 

‘  Diable.  —  ’  Après  avoir  poûlé  le  vin  d’un  muid  on  y  met  un  donzU  fju’on 
rompt  en  le  tordant  Le  Dui  haiy  —  *  Printemps.  —  *  Avaleraient.  —  ‘  Environs 
de  Lhinon.  —  ‘  Dauires  édit,  portent  qm/le  da.  —  ’  21ti  pintes.  —  *  Potées.— 

’  Jojeusement.  —  '•  Se  divertir.  —  "  Goûter.  —  ”  Coupes.  —  '*  Verre. 
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ma  l‘y,  commere,  ic  ne  peuz  entrer  en  bette*.  Vous  estes  morfondue 
m’ainye.  Voyre.  Ventre  sainct  Quenet,  {tarions  de  boyrerle  ne  boy 
que  a  mes  heures,  comme  la  mule  du  {lape.  lene  boy  qu’en  mon  bre- 
uiaire^,  comme  ung  beau  pere  guardian.  Qui  feut  premier,  soif  ou 
beuuerye?  Soif  :  car  qui  eust  beu  sans  soif  durant  le  temps  d’inno¬ 
cence?  Beuuerye  :  câr  priuatin  presupponit  habitum.  le  suis  clerc: 
Foecundi  calices  quem  non  fecere  disertum?  Nous  aultres  innocens^ 
ne  beuuons  que  trop  sans  soif.  Non  moy  pécheur  sans  soif:  et  sinon 
présenté,  pour  le  moins  future,  la  preuenent  comme  entendez.  le 
hoy  pour  la  soi!  aduenir.  le  hoy  éternellement.  Ce  m’est  éternité  de 
beuuerye,  et  beuuerye  d’eternité.  Chantons,  beuuons;  ung  motet  ; 
entonnons.  Ou  est  mon  entonnouer?  Quoy!  ie  ne  boy  que  par  pro¬ 
curation.  Mouillez  vous  pour  seieber,  ou  seichez  vous  pour  mouiller? 
le  n’entends  point  la  theoricque.  De  la  practicque,  ie  m’en  ayde 
quelque  peu.  Baste.  le  mouille,  ie  humette,  ie  boy;  et  toutdepaour 
de  mourir.  Beuuez  tousiours,  vous  ne  mourrez  iamais.  Si  ie  ne  boy, 
ie  suys  a  sec,  me  voyla  mort.  Mon  ame  s’enfuyra  en  quelque  grenoil- 
lyere.  En  sec  iamais  l’ame  ne  habite^.  Sommeliers,  o  créateurs  de 
nouuelles  formes,  rendez  moy  de  non  beuuant,  beuuant.  Perannité  ’ 
de  arrousement  par  ces  nerueux  et  secs  boyaulx.Pour  néant boyt  qui 
ne  s’en  sent.  Cestuy  entre  dedans  les  venes,  la  pissotière  n’y  aura 
rien.  le  laueroys  voulentiers  les  trippes  de  ce  veau  que  i’ay  ce  matin 
habillé,  l’ai  bien  saburré^  mon  stomach.  Si  le  papier  de  mes  sche- 
(lules  beuuoit  aussi  bien  que  ie  foys,  mes  créditeurs  auroyent  bien 
leur  vin  quand  on  viendroit  a  la  formule  de  exhiber'^.  Ceste  main 
vous  guaste  le  nez.  O  quantz  aultres  y  entreront,  auant  que  cestuy 
cy  en  sorte!  Boyre  a  si  [)etit  gué  c’est  pour  rompre  son  |)oictrail. 
Cecy  s’apjielle  pipee  a  (laccons.  Quelle  dilTerence  est  entre  bouteille 
et  llaccon?  Grande  :  car  bouteille  est  fermee  a  bouchon,  et  flaccon  a 
viz.  De  belles.  Nos  jieres  beurent  bien  et  vuidarent  les  |*otz.  C’est 
bien  chié  chanté,  beuuons.  Voulez  vous  rien  mander  a  la  riuiere? 
cestuy  cy  va  lauer  les  trippes.  le  ne  boy  en  {)lus  qu’une  esponge.  le 
boy  comme  ung  templier  :  et  ie  tanquam  sponsus  :  et  moy  sictit  terra 
sine  aqua.  Ung  synonyme  de  iambon?  c’est  ung  comi)ulsoire  de  beu- 
uettes,  c’esi  ung  poulain 8,  Par  le  poulain  on  descend  le  vin  en  cane  ; 
{lar  le  iamboo,  en  l’estornach.  Or  ça  a  boyre,  boyre  ça.  Il  n’y  ha  |<oint 
charge.  Respice  personam,  pone  pro  duo  :  bus  non  est  in  tisu.  Si  ie 
inontoys  aussi  bien  comme  i’aualle^,  ie  feusse  pioça  haull  en  l’aer. 

Ainsi  se  (il  lacqiios  (lueur  riche; 

Ainsi  proulictenl  bo\s  en  triche; 

Ainsi  conquesla  Dacchusl  Inde; 

Ainsi  Philosophie,  IVlelinde. 

‘  Cuvette.  —  ’  Les  moines  mendians  avoient  invenlé  des  (laçons  en  forme  de 
hrêi’iaires.  (Le  Duclial.J  —  ’  Le  nuchat  voit  là  une  allusion  aux  innocens  qui.  du 
ranl  la  question,  étoient  forcés  d'avaler  de  l'eau  par  force.—  *  .■imm.t  ci-rte.  .1,  ,t 
ifiii  iit4s  c.v/,  in  sicco  hnhiiare  non  poti'st.  Saint  .\uguslin.  —  *  Klernilé.  —  *  U;!-, 
.sasié. —  ’  Terme  de  droit,  prodnirt’  xtw  titres. —  '(Ihàssis  de  bois.  —  *  Jeu  de 
iiiois,  avaller  en  patois  picard  signilie  encore  descenitre. 


GARGANTUA.  jlj 

Petite  pluje  abat  grand  vent  :  longues  beuuettes  rompent  le  ton- 
noirre.  Mais  si  ma  couille  pissoit  telle  urine,  la  vouldriez  vous  bien 
sufîcer?  le  retiens  apres.  Paige,  baille  :  ie  t’insinue  ma  nomination 
en  mon  tour  K  Hume,  Guillot.  encores  y  en  a  il  ung  pot.  le  me  porte 
pour  appelant  de  soif,  comme  d’abus.  Paige,  relieue  mon  appel  en 
orme.  Ceste  roigneure.  le  souloys  iadis  boyre  tout,  maintenant  ie 
n  y  laisse  rien.  Ne  nous  hastons  pas  et  amassons  bien  tout. 

\oicy  trippes  de  ieu,  goudebillaux  d’enuy,  de  ce  faulueau^  a  la 
raye  nuire. 

O  pour  Dieu  estrillons  le  a  proufict  de  mesnaige.  Beuuez,  ou  ie 
vous...  Non,  non,  beuuez,  ie  vous  en  prie.  Les  passereaulx  ne  man¬ 
gent  sinon  qu  on  leur  tappe  les  queues.  le  ne  boy  sinon  qu’on  me 
Halte.  ^ 

Lagona  edatera^.  H  n’y  ba  raboulliere^  en  tout  mon  corps  ou  ces- 
tuy  vin  ne  furetle  la  soif.  Cestuy  ci  me  la  fouette  bien.  Ce-stuy  ci  me 
la  bannira  du  tout  Cornons  icy,  a  son  de  llaccons  et  bouteilles,  qu(> 
quiconque  aura  perdu  la  soif  ne  ayt  a  la  chercher  céans.  Longs  clys- 
teres  de  beuuerye  l’ont  faictvuyder  hors  le  logis.  Le  grand  dieu  feit 
les  planètes,  et  nous  taisons  les  platz  nez.  l  ay  la  parolle  de  dieu  en 
bouche  :  Silio.  La  pierre  dicte  asbestos  ^  n’est  plus  inextinguible  que 
la  soit  de  ma  paternité.  L’appetit  vient  en  mangeant,  disoyt  Anges- 
ton  ;  mais  la  soi!  s’en  va  en  beuuant.  Remede  contre  la  soif?  Il  est 
contraire  a  celluy  qui  est  contre  morsure  de  chien  :  courez  tousiours 
apres  le  chien,  iamais  ne  vous  rnordera;  beuuez  tousiours  auant  la 
soit,  et  iamais  ne  vous  aduiendra.  le  vous  y  prends.  le  vous  resueille. 
Sommelier  eternel,  guarde  nous  de  somme.  Argus  auoyt  cent  yeuli 
pour  veoir  :  cent  mains  fault  a  ung  sommelier,  comme  auoyt  Bria- 
reus,  pour  inlatigablerneni  verser.  Alouillons,  hay,  il  faict  beau  sei- 
'  cher.  Du  blanc,  verse  tout,  verse  de  jiar  le  diable  :  verse  deçà,  tout 
plein  :  La  langue  me  pelle.  Lans  tringue’  :  a  toy,  compaing,  de  hay t. 

'  de  hayt  .  La,  la,  la,  c  est  rnorfiaillé^  cela.  O  lachryma  Christi!  c’est 
'de  la  Deuiniere '(>:  c’est  >in  pineau»*.  O  le  gentil  vin  blanc!  et  par 
mon  ame  ce  n'est  que  vin  de  talletas.  lien,  hen,  il  est  a  une  aureille, 
bien  drappé  et  de  bonne  laine.  Mon  compaignon,  couraige.  Pour  ce 
leu  nous  ne  volerons  pas,  car  i’ay  faict  ung  leué.  Ex  hoc  in  hoc.  Il 
n  y  ha  point  d’enchantement  :  chascun  de  vous  l’ha  veu.  l’y  suis 
inaistre  passé.  A  bruni,  a  brum,  ie  suis  presbtre  Macé'^.  O  les  beu- 
iicursl  O  les  altérez!  Paige,  mon  amy,  emplis  icy  et  couronne  le 
'lu,  le^  te  pry.  A  la  cardinale.  Natara  cihhorret-  vcicuum  :  Diriez 
vous  qu’une  mousche  y  eust  beu?  A  la  mode  de  Bretaigne.  Net,  net, 
a  ce  pyot.  Auallez,  ce  sont  herbes. 


-I  rm.  al  if  ‘  bœuf  fauve—  •  En  basque  ;  a,ui,  h  bohv. 

H.n  ,  ^  «"aloime  al  amiante.  -  ‘  Allusion  .à  Jérôme  le 

I  an_<  St,  dm  leur  de  Sorbonne,auleur  d  un  livre  contre  Luther.  Le  mol  a  été  au--: 
.nn.iue  j  Amyji.—  (.ama rade,  n  boire,  en  allern.  Corrompu.—  •  Alerte,  alerte. 

III,  •  4  I  appartenant  à  Hahelais,  dans  la  commune  de  Suilic, 

..piri'i  <hinon.  Vin  de  I  ouraine,  fait  .avec  des  grappes  oui  rcs- 

»Hqu!  ür  dî  r/juT-Vl  Kene  iMacé,  cliro- 


12 


LIÜRE  I.  CHAP.  VI. 


CHAPITRE  VI.  —  Comment  Gargantua  nasquit  en  façon  bien  estrange 

Eulx  lenans  ces  menuz  propos  de  beuuerye,  Gargamelle  commença 
a  se  porter  mal  du  bas;  dont  Grandgousier  se  leua  de  sus  l’herbe,  et 
la  reconfortoit  bonnestement,  pensant  que  ce  feust  mal  d’enfant, 
et  luy  disant  qu’elle  s’estoit  la  herbce  soubz  la  saulsaye‘,  et  qu’en 
briefelle  feroit  piedz  neufz  ;  par  ce,  luy  conuenoit  prendre  couraige 
nouueau,  au  nouuel  aducnement  de  son  poupon,  et,  encores  que  la 
douleur  luy  feust  quelque  peu  en  fascherye,  toutesfoys  que  ycelle 
seroit  br^elue;  et  la  ioye,  qui  toust  succederoil ,  luy  tolliroit  tout 
cest  ennuy  ;  en  sorte  que  seullement  ne  luy  en  resteroit  la  soubue- 
nance.  le  leprouue,  disoyt  il  :  Nostre  Saulueur  dist,  en  l’Euangile 
loannis  xvi  :  la  femme  qui  est  a  l’heure  de  son  enfantement  ha 
tristesse;  mais,  lorsqu'elle  ha  enfanté,  elle  n’ha  soubuenir  auleun  de 
son  angoisse.  Ha,  dist  elle,  vous  dictes  bien,  et  ayrne  beaucoup 
mieulx  ouyr  telz  propous  de  1  Euangile,  et  beaucoup  mieulx  m’en 
trouue  que  de  ouyr  la  vie  saincte  Marguerite’^  ou  quelque  aultre  ca- 
pharderie. 

Couraige  de  brebis  (disoyt  il),  despeschez  nous  de  eestuy  ey,  et 
bien  toust  en  faisons  ung  aultre.  Ha  (dist  elle)  tant  vous  parlez  a 
vostreaise,  vous  aultres  hommes  :  bien  de  par  Dieu  ie  me  parforce- 
ray,  puis  qu’il  vous  plaist.  Mais  pleust  a  Dieu  que  vous  l’eussiez 
coupé.  Quoy!  dist  Grandgousier.  Ha,  dist  elle,  que  vous  estes  bon 
homme,  vous  l’entendez  bien.  Mon  membre!  dist  il.  Sang  de  les  ca- 
bres3,  si  bon  vous  semble,  faictes  apporter  ung  coulteau.  Ha,  dist 
elle,  ia  a  Dieu  ne  plaise:  Dieu  me  le  pardoini,  ie  ne  le  dy  de  bon 
cueur,  et,  pour  ma  parolle,  n’en  faictes  ne  plus  ne  moins.  Mais  i’au- 
ray  prou^  d’affaires  auiourd’huy,  si  Dieu  ne  me  aide,  et  tout  par  vos- 
tre  membre,  que  vous  feussiez  bien  ayse^. 

Couraige,  couraige,  dist  il,  ne  vous  souciez  au  reste,  et  laissez  faire 
aux  quatre  beufz  de  devant*’.  le  m’en  voys  boyre  encores  quelque 
veguade’.  Si  cependent  vous  suruenoit  quelque  mal,  ie  me  tiendray 
près  :  huschant  en  paulme^,  ie  me  rendray  a  vous. 

l’eu  de  temps  apres  elle  commença  a  souspirer,  lamenter  et  crier. 
Soubdain  vindrent  a  tas  saiges  femmes  de  tous  coustez.  Et,  la  las- 
tant  par  le  bas,  trouuarent  quelques  pellauderies  9,  assez  de  maulnais 
goust,  et  pensoyent  que  ce  feust  l’enfant,  mais  c’estoitle  fondement 
qui  luy  escappoit,  a  la  mollitication  du  droict  intestin,  lequel  vous 
appelez  le  boyau  culier,  par  trop  auoir  mangé  de  trippes,  comme 
auons  declairé  ci-dessus. 

Dont  une  horde vieille  de  la  compaignie,  laquelle  auoit  réputa¬ 
tion  d’estre  grande  medicinc,  et  la  estoit  venue  de  Drisepaillc.  d’au¬ 
près  Sainct  Genou,  d’auant  soixante  ans,  luy  fcit  ung  restrinciif  *'  si 

‘  Incommodée  par  la  fraichciir  de  l’herbe.—  ’  On  lisoit  la  vie  de  sainte  .Marinie- 
rite  aux  femmes  en  couches.  Voir  Thiers,  Traité  <ies  supcrst . —  ’  Chèvres,  juion 
gascon.—  *  Assez.—  ‘Voir  un  conte  analogue  dans  Rranlome.  Dam.  s;al.,  di.>r.  V, 
—  ‘  Locution  de  labour  en  Poitou.  —  ’  Rasade  —  *  SiHlanl  avec  la  niain.—  *  Uo- 
gnuresde  peaux.  —  Horrible.  —  “  Astringent. 
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horrible  que  tous  ses  larrys  tant  feurent  oppilez*  et  reserrez  que  a 
grand  poine  auecques  les  deniz  vous  les  eussiez  eslargiz,  qui  est 
chose  bien  horrible  a  penser.  Mesmement  que  le  diable,  a  la  messe 
de  sainct  Martin,  escripuant  le  quaquet  de  deux  gualoises^,  a  belles 
dentz  alongea  bien  son  parchemin. 

Par  cest  inconuenient  feurent  au  dessus  relâchez  les  cotylédons  de 
la  matrice,  par  lesquels  sursaulta  l’enfant,  et  entra  en  la  vene  creuse, 
et,  grauant  par  le  diaphragme  iusques  au  dessus  des  espaules,  ou  la- 
dicte  vene  se  part  en  deux,  print  son  chemin  a  gausche,  et  sortit  par 
l’aureille  senesire.  Soubdain  qu’il  feut  nay,  ne  cria,  comme  les  aul- 
tres  enfans,  mies,  mies,  mies  :  Mais  a  haulle  voix  s’escrioit  :  a  boyre, 
a  boyre,  a  boyre,  comme  iriuitant  tout  le  monde  a  boyre,  si  bien  qu’il 
feut  ouy  de  tout  le  pays  de  Beusse,  et  de  Bibaroys.  le  me  doubte  que 
ne  croyez  asseuremeni  reste  estrange  natiuité.  Si  ne  le  croyez,  ie  ne 
m’en  soucie,  mais  ung  homme  de  bien,  ung  homme  de  bon  sens  croit 
tousiours  ce  qu’on  luy  dict,  et  qu’il  irouue  par  escript.  Ne  dict  Salo¬ 
mon,  Prouerbiorum  xiv  :  Innocens  crédit  omni  verbo,  etc.  El  sainct 
Paul,  prim.  Corinthior.  xui  ;  Charitas  omnia  crédit.  Pourquoy  ne 
le  croiriez  vous?  Pour  ce,  dictes  vous,  qu’il  n’y  ha  nulle  apparence, 
le  vous  dy  que,  pour  cesie  seule  cause,  vous  le  debuez  croire  en  foy 
parfaicte.  Car  les  sorbonnistes  disent  que  foy  est  argument  des  choses 
de  nulle  apparence. 

Est  ce  contre  nostre  loy,  nostrefoy,  contre  raison,  contre  la  saincle 
escripture?  De  ma  part  ie  ne  trouue  rien  escript  es  bibles  sainctes 
qui  soit  contre  cela.  Mais,  si  le  vouloir  de  Dieu  tel  eust  esté,  diriez 
vous  qu’il  ne  l  eust  peu  faire?  Ha,  pour  grâce,  n’emburelucocquez 
iamais  vos  esperiiz  de  ces  vaines  pensees.  (  ar  ie  vous  dy  que  a  dieu 
rien  n’est  impossible.  Et,  s’il  vouloit,  les  femmes  auroyent  doresna- 
uant  ainsi  leurs  enfans  par  l  aureille.  Bacchus  ne  feut  il  pas  engendré 
par  la  cuisse  de  lupiler?  Rocquelaillade  nasquii  il  pas  du  talon  de 
sa  mere?  Crocijuernouche,  de  la  pantoufle  de  sa  nourrice?  Minerue 
nasquit  elle  pas  du  cerneau  par  l’aureille  de  lupiler?  Adonis,  par 
l’escorcc  d’une  arbre  dernirrhe?  Castor  et  Pollux,  de  lacocque  d’ung 
oeuf,  pont'^  et  esclous  par  Leda?  Mais  vous  seriez  bien  daduantaige 
e.'bahys  et  estonnez,  si  ie  vous  expousoys  présentement  tout  le  cha- 
[lilre  de  Pline  auquel  [larle  des  enlantemens  esiranges  et  contre  na¬ 
ture.  Et  toutesfoys  ie  ne  suis  point  menteur  tant  asseuré  comme  il 
ha  esté.  Lisez  le  septiesme  de  sa  naturelle  histoire,  chap.  in,  et  ne 
m’en  tabusiez  plus  l’entendement. 

CHAPITRE  VII.  —  Comment  le  nom  feut  imposé  à  Gargantua  ,  et  comment  il  liumoit 

le  piot. 

Le  bonhomme  Grandgousier,  beuuant  et  se  rigoullant  auecques  les 
aulires,  entendit  le  cry  horrible  que  son  filz  auoii  faict  entrant  en  la 
lumière  de  ce  monde,  quand  il  hrasrnoit'*  demandant  a  boyre,  a  boyre, 

'  Resserrés  —  ’  Gaillardes.  V.  ce  conte  dans  Grosnet,  Mots  et  sentences  dorées 
de  Catlton,  2  V.  ui  8®.  —  ‘  Pondu.  —  *  Rrailloil 
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a  boyre:dont  il  dit  ;  que  grand  tü  as,  [aupple)  le  gousicr.  Ce  que 
ouyans  les  assistans,  dirent  que  vrayement  il  debuoit  auoir  par  ce  le 
nom  de  Gargantua,  puisque  telle  auoit  esté  la  première  parolle  de 
son  pere  a  sa  naissance,  a  l’imitation  et  exemple  des  anciens  He- 
brieux.  A  quoy  feut  condescendu  par  icelluy,  et  pleut  tresbien  a  sa 
mere.  Et,  pour  l’appaiser,  luy  donnarent  a  boyre  a  tirelarigot,  et  leur, 
porté  sur  les  fonts,  et  la  baptisé,  comme  est  la  coustume  des  bons 
christians. 

Tît  luy  feurent  ordonnées  dix  et  sept  mille  neuf  cens  trcze  vaches 
de  Pautillé  et  deBrehemond‘  pour  l’alaicter  ordinairement;  car  de 
trouucr  nourrice  suffisan-ie  n’estoit  possible  en  tout  le  pays,  consi¬ 
déré  la  grande  quantité  de  îaict  requis  pour  icelluy  alimenter,  (loin- 
bien  qu’aulcuns  docteurs  scotistes  aient  affermé  que  sa  mere  l’alaicti, 
et  qu’elle  pouuoit  traire  de  ses  mamrnelles  quatorze  cens  deux  pipes 
neuf  potées  de  laict  pour  chascune  foys.  Ce  tpie  n’est  vraysembla-ble. 
Et  ha  esté  la  proposition  declairee  mammallernent^  scandaleuse,  des 
pitoyables  aureilles  oflensiue,  et  sentent  de  loing  heresie. 

En  cest  estât  passa  iusques  a  ung  an  et  dix  moys,  onquel  temps, 
par  le  conseil  des  medicins,  on  commença  le  porter,  et  feut  faicie 
une  belle  charrette  a  beufz  par  l’inuention  de  lehan  Denyau.  De¬ 
dans  ycelle  on  le  pourmenoit  par  cy  par  la  ioycusement  :  et  le  fai- 
soit  bon  veoir,  car  il  portoit  bonne  troigne  et  auoit  presque  dix  et 
huict  mentons,  et  ne  crioyt  que  bien  peu;  mais  il  se  conchioyt  a 
toutes  heures  :  car  il  estoit  merueilleusernent  phlegmaticipie  des 
fesses;  tant  de  sa  complexion  naturelle,  que  de  la  disposition  acci- 
dentale  qui  luy  estoit  aduenue  par  trop  humer  de  puree  septembrale  C 
Et  n’en  îiumoyt  goutte  sans  cause.  Car,  s’il  aduenoit  qu’il  feust  des- 
pit,  courroussé,  fasché,  ou  marry;  s’il  trepignoit,  s’il  plouroit,  s’il 
cryoit,  luy  apportant  a  boyre  Ion  le  remettoit  en  nature,  et  soubdain 
demouroit  coy  et  ioyeulx.  Une  de  ses  gonuernanies  m'ha  dii  t,  iu- 
rant  sa  fy"*,  que  de  ce  faire  il  estoit  tant  coustumier  qu’au  seul 
son  des  pinthes  et  llaccons  il  entroit  en  cestase,  comme  s’il  gous- 
toit  les  ioyes  de  paradis.  En  sorte  que  elles,  considerans  cette  com¬ 
plexion  diuine,  pour  le  resiouir  au  matin,  faisoyent  deuant  luy  son¬ 
ner  des  voyrres  auecques  ung  coulteau  ,  ou  des  llaccons  avec  leurs 
toupons^,  ou  des  pinthes  auec  leurs  couucrcics.  Auquel  son  il  s’e-;- 
guayoit,  il  tressailloit,  et  luy  mesme  se  bressoit  en  dodelinant  de  la 
teste,  monochordisant  des  doigtz  et  barytonant  du  cul. 

CIJAPITUE  VlII.  —  Comment  on  vestit  Gargantua. 

Luy  estant  en  cest  cage,  son  pere  ordonna  qu’on  luy  feist  habille 
mens  a  sa  liurce,  laquelle  estoit  blanc  et  bleu.  De  I  dct  on  y  besoigna, 
et  feurent  faietz,  taillez  et  cousus  a  la  mode  qui  pour  lors  couroi' 
Par  les  anciennes  pantarclies*'  qui  sont  a  la  chambre  des  comptes  a 
Hiontsorcau,  ie  trouue  qu'il  feut  vestu  en  la  façon  que  s’ensuyt. 

'  Voilages  aux  environs  rte  (ihinop.  —  ’  De  ma.nn:,!.  mamelle.-  ’  N'm  fo  • 
-  ‘  üouchoiis.  —  ‘  Uegi>lics. 
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Pour  sa  clieniise  teurent  leuees  neuf  cens  aulnes  de  toille  de  Chas- 
teleraud,  et  deux  cens  pour  les  coussons*  en  sorte  de  carreaulx,  les- 
quelz  on  meitsoubz  les  esselles.Et  n’estoit  point  fronsee  ;  car  la  fron- 
sure  des  chemi-es  n’ha  esté  inuentee  sinon  depuis  que  les  lingicres, 
lors  que  la  poincte  de  leor  agueille  estoit  rompue,  ont  commencé 
hesoigner  du  cul.  Pour  son  pourpoinct,  feurent  leuees  huict  cens 
ircze  aulnes  de  satin  blanc;  et  pour  les  aguillettes  quinze  cens  neuf 
peaulx  et  demye  de  chiens.  Lors  commença  le  monde  attacher  les 
chau.sses  au  pourpoinct,  et  non  le  pourpoinct  aux  chausses  :  car  c’est 
(  hose  contre  nature,  comme  amplement  ha  declairé  Ockam  sur  lc3 
exiionibles  de  M.  Haulte  chaussade'-^. 

Pour  ses  chausses,  feurent  leuees  unze  cens  cinq  aulnes  et  ung  tiers 
d’estamet  blanc,  et  feurent  deschicquctees  en  forme  de  colonnes 
striees  et  crenelees  par  le  derrière,  aflin  de  n’cschaulfer  les  reins.  Et 
flocquoit  par  dedans  la  deschicqueture  de  damas  bleu,  tant  que  be- 
soinx  estoit.  Et  notez  qu’il  auoit  tresbelles  grefues^  et  bien  propor¬ 
tionnées  au  reste  de  sa  stature. 

Pour  la  braguette,  feurent  leuees  seize  aulnes  ung  quartier  d’icel- 
luy  mesme  drap,  et  feut  la  forme  d  ycelle  comme  d’ung  arc  boutant, 
bien  estachee  ioyeusement  a  deux  belles  boucles  d’or,  que  preuoyent 
deux  crochetz  d’esmail,  en  ung  chascun  desquelz  estoit  enchassee  une 
grosse  esrneraugde  de  la  grosseur  d’une  pomme  d’orange.  Car  (ainsi 
(jue  dict  Orpheus,  lihro  de  Lapidibus,  et  Pline,  libro  ullimo)  eWebu 
vertu  erectiue  et  confurtatiue  du  membre  naturel.  L’exiture^  de  la 
braguette  estoit  a  ba  longueur  d’une  canne,  deschicquetee  comme  les 
chausses,  auec  le  damas  bleu  flottant  comme  dauant.  Mais,  voyons 
la  belle  brodure  de  canetille et  les  plaisans  entrelaz  d’orfeburerie 
garniz  de  fins  diamants ,  fins  rubiz,  fines  turquoyses ,  fines  esrne- 
raugdes,  et  unions^  persic(]ues,  vous  l’eussiez  comparée  a  une  belle 
corne  d’abundance,  telle  que  voyez  es  anticquailles,  et  telle  que  donna 
Hhea  es  deux  nymphes  Adrastea  et  Ida,  nourrices  de  lupiter.  Tous- 
iours  gualante,  succulente,  resudante,  tousiours  verdoyante,  tous- 
iours  lleurissante,  tousiours  frucliliante,  plene  d’humeurs,  plene  de 
fleurs,  plene  de  fruietz,  [ilene  de  toutes  delices.  le  aduoue  Dieu  s’il 
ne  la  faisait  bon  veoir.  .Mais  ie  vous  en  exposeray  bien  daduantaige 
au  liure  que  i’ay  faict  de  la  Dignité  des  braguettes.  D’ung  cas  vous 
aduertis,  (pie,  si  elle  estoit  bien  longue  et  bien  ample,  si  estoit  elle 
bien  guarnie  au  dedans  et  bien  auitaillee,  en  rien  ne  ressemblant  les 
fivpoci iticques  braguettes  d’ung  tas  de  muguetz,  qui  ne  sont  plencs 
(pie  de  vent,  au  grand  interest  du  sexe  féminin. 

Pour  scs  soliers,  feurent  leuees  quatre  cens  six  aulnes  de  velours 
bleu  cramoysi,  et  feurent  deschicquetez  rnignonnement  par  lignes  jia- 
rallclles,  iointes  en  cylindres  uniformes.  Pour  la  quarrelure^  d’i- 
cculx,  feurent  employées  unze  cens  peaulx  de  vache  brune,  taillées  a 
queues  de  rnerluz. 

'  Goii*-sci5.  —  ’  C>sl  ainsi  que  dans  .Molière  le  MCdecin  m.^lgre  lui  al'rihne.i 
Arivioïc  un  chapitre  des  chapeau. c.  —  *  Jjtii'n's.  —  ‘  <)iivcrlurc‘.  —  ‘  Fil  il  or  oi 
d  .ir^*-iit  •  ppiU-s.  ’  Sctii-llc. 
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Pour  son  sayc’,  feurent  leuces  dix  et  Imict  cens  aulnes  de  velours 
bleu  tainct  en  grene,  brodé  a  l’entour  de  belles  vignettes,  et,  par  le 
milieu,  de  pinthes  d’argent  de  canetille,  encheuestrees  de  verges  d’or, 
auecques  force  perles;  par  ce  dénotant  qu’il  seroit  ungbonfessepinthe 
en  son  temps. 

Sa  ceincture  feut  de  troys  cens  aulnes  et  demye  de  sarge  de  soye, 
moitié  blanche,  et  moitié  bleue,  ou  ie  me  suis  bien  abusé. 

Son  espee  ne  feut  valentianne,  ni  son  poignard  sarragossoys  :  car 
son  pere  hayssoit  tous  ces  indalgos  bouriachous^,  marranisez^ 
comme  diables;  mais  il  eut  la  belle  espee  de  boys,  et  le  poignard  de 
cuir  boudly,  painctz  et  dorez  comme  ung  chascun  soubhaiteroyt. 

Sa  bourse  feut  faicte  de  la  couille  d’un  oriflant*  que  lui  donna 
her^  Pracontal,  proconsul  de  Libye. 

Pour  sa  robbe,  feurent  leuees  neuf  mille  six  cens  aulnes  moins 
deux  tiers  de  velours  bleu  comme  dessus,  tout  pourfdé  d’or  en  figure 
diagonale,  dont,  par  iuste  perspectiue,  yssoit  une  couleur  innommée, 
telle  que  voyez  es  coulz  des  tourterelles,  qui  resiouyssoit  merueilleu- 
sement  les  yeulx  des  spectateurs. 

Pour  son  bonnet,  feurent  leuees  troys  cens  deux  aulnes  ung  quart 
de  velours  blanc,  et  feut  la  forme  d’icelluy  large  et  ronde  a  la  capa¬ 
cité  du  chief.  Car  son  pere  disoit  que  ces  bonnetz  a  la  marrabaise®, 
faietz  comme  une  crouste  de  pasté,  porteroyent  quelque  iour  mal 
encontre  a  leurs  tonduz.  Pour  son  plumart,  pourtoit  une  belle  grande 
plume  bleue,  prinse  d’ung  onocrotaP  du  pays  de  Hyrcanie  la  sauî- 
uaige,  bien  mignonnement  pendente  sus  l’aurcille  droicte.  Pour  son 
imaige,  auoit,  en  une  plataine  d’or  pesant  soixante  et  huict  marcs, 
une  ligure  d’csmail  competent  :  en  laquelle  estoit  pourtraict  ung  corps 
humain  ayant  deux  testes,  l’une  viree  vers  l’aultre,  quatre  bras,  qua¬ 
tre  piedz,  et  deux  culz;  tel  que  dict  Platon,  in  SyniposiOf  auoir  esté 
l’humaine  nature  a  son  commencement  mysticq,  et  autour  estoit  cs- 
cript  en  lettres  ionicques,  -h  àyà-rtvj  ou  Çvixtt  £«ut7;i; 

Pour  porter  au  col,  eut  une  chaisne  d’or  pesante  vingt  et  cinq  mille 
soixante  et  troys  marez  d’or,  faicte  en  forme  de  grosses  bacccs’,  entre 
lesquelles  estoyent  en  oeuure  gros  iaspes  verds  engrauez,  et  taillez 
en  dracons,  tous  enuironiicz  de  rayes  et  estincelles,  comme  les  por- 
toit  iadis  le  roy  Necepsos.  Et  descendoit  iusques  a  la  boucque.  du 
hault  ventre.  Dont  toute  sa  vie  en  eut  l'emolument  tel  que  sçaueni 
les  rnedicins  gregeoys. 

Pour  ses  guands,  feurent  mises  en  oeuure  seize  peaulx  de  lutins, 
et  troys  de  loups  guarous,  pour  la  brodure  d’iceulx.  Et  vie  telle  ma¬ 
tière  luy  feurent  faietz. par  l’ordonnance  des  cabalistcs  dcSainlouand*'. 
Pour  les  anneaulx  (lesquelz  voulut  son  pere  qu’il  portast  pour  renou- 
ueller  le  signe  anticque  de  noblesse),  il  eut  au  doigt  indice  de  sa  main 
gausche,  une  cscarboucle  grosse  comme  ung  oeuf  d’austruche ,  en- 

‘  lilanteau  court.  —  ’  Hidalgos,  ivrognes.  —  ’  De  race  maure.  —  *  Eléphant.  — 

*  Maître.  —  *  MauresqiK^.  — ’  Pélican.  —  ’  La  charité  ne  cherclu'  point  son  pr"lil 
(saint  Paul,  ad  Cçrinth.  i,  13).  —  ’  Haie  d  arhre.  —  >omhrll.  —  "  Prieuré  pres 
de  Chinon. 
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chassee  en  or  de  serap*  bien  mignonnement.  Au  doigt  medical  d’y- 
celle  eut  ung  anneau  faict  des  quatre  metaulx  ensemble,  en  la  plus 
merueilleuse  façon  que  iamais  feut  veue,  sans  que  l’assier  froissast 
l’or,  sans  que  l’argent  foullast  le  cuyure.  Le  tout  feut  faict  par  le  ca¬ 
pitaine  Chappuys  et  Alcofribas  son  bon  facteur.  Au  doigt  medical  de 
la  dextre  eut  ung  anneau  faict  en  forme  spirale,  auquel  estoyent  en¬ 
châssez  ung  balay  en  perfection,  ung  diamant  en  poincte,  et  une  es- 
meraugde  de  Physon^,  de  pris  inestimable.  Car  Hans  CarueM,  grand 
lapidaire  du  roy  de  Melinde,  les  estimoit  a  la  valeur  de  soixante  neuf 
millions  huict  cens  nonante  et  quatre  mille  dix  et  huict  moutons  a 
la  grand’  laine  ^  ;  autant  l’estimarent  les  Fourques  d’Augsbourg®. 

CHAPITRE  IX.  —  Les  couleurs  et  liuree  de  Gargantua. 

Les  couleurs  de  Gargantua  feurent  blane  et  bleu,  eomme  cy  dessus 
auez  peu  lire.  Et,  par  icelles,  vouloit  son  pere  qu’on  entendist  que  ce 
luy  estoit  une  ioye  celeste.  Car  le  blanc  luy  signifioit  ioye,  plaisir, 
delices  et  resiouyssance;  et  le  bleu,  choses  celestes.  l’entends  bien 
«lue,  lisans  ces  rnotz,  vous  vous  mocquez  du  vieil  beuueur,  et  reputez 
l’exposition  des  couleurs  par  trop  indague’  et  abhorrente  :  et  dictes 
que  blanc  signifie  foy  ;  et  bleu,  fermeté.  Mais ,  sans  vous  mouuoir, 
courroucer,  esebaufer,  ny  altérer  (car  le  temps  est  dangereux),  res— 
pondez  moy,  si  bon  vous  semble.  D’aultre  contraincte  ne  useray  en- 
uers  vous,  ni  aultres  quelz  qu’ilz  soyent.  Seullement  vous  diray  ung 
mot  de  la  bouteille. 

Qui  vous  meut  ?  qui  vous  poinct^  ?  qui  vous  dict  que  blanc  signifie 
foy;  et  bleu,  fermeté?  Ung  (dictes  vous)  liure  trepelu^,  qui  se  vend 
par  les  bisouarts et  porteballes,  au  tiltre,  le  Blason  des  couleurs. 
Qui  l’ha  faict?  Quiconques  il  soit,  en  ce  ha  esté  prudent  qu’il  n’y  ha 
point  mis  son  nom*L  Mais,  au  reste,  ie  ne  sçay  quoy  premier  en  luy 
ie  doibue  admirer,  ou  son  oultrecuydance,  ou  sa  besterie.  Son  oultre- 
cuydance,  qui,  sans  raison,  sans  cause  et  sans  apparence ,  ha  ausé 
prescripre,  de  son  authorité  priuee,  quelles  choses  seroyent  denotees 

Iiar  les  couleurs  :  ce  qu’est  l’usance  des  tyrans,  qui  veulent  leur  ar- 
)itre  tenir  lieu  de  raison,  non  des  saiges  et  sçauans,  qui,  par  raisons 
manifestes,  contentent  les  lecteurs. 

Sa  besterie,  qui  ha  existimé  que,  sans  aultres  démonstrations  et  ar- 
gumens  valables,  le  monde  reigleroit  scs  diuises  par  ses  impositions 
badaudes.  De  faict  (commedict  leprouerbe,  a  cul  de  foyrard  tousiours 
abunde  merde),  il  ha  trouué  quebjue  reste  de  niays  du  temps  des 
1  aultz  bonnetz*'^,  lesquelz  ont  eu  foy  a  ses  escrijitz.  Et  selon  iceulx 
ont  taillé  leurs  apophthegrnes  et  dictiez  en  ont  encheuestré  leurs 

'  Scharafi.  monnaie  égyptienne.  —  ’  Tourangeau,  valet  de  chambre  de  Fran¬ 
çois  I  I".  —  *  Fleuve  d  Asie.  —  *  LL  I.  IM,  c.  xxviii.  —  ‘  .Monnaie  d  or.  —  ‘  Kich  s 
•  l  célébrés  marchands  de  la  fin  du  XV‘-  s.  —  ’  Sans  grâce.  —  *  lliesse.  —  ’  Juj 
de  mots  ;  mo  'i,  très-peu  Iêi.—'"  Sorte  de  merciers  voyageurs,  vêtus  de  hure  ///.><•, 
OUI  vendoient  les  pi  tits  livres.  —  "  Erreur.  Le  vol.  in  8’ sans  date  porte  le  nom 
'ie  Sicille,  héraut  d  armes  d  Alphonse,  roi  d  Aragon.  —  ”  Mode  qui  avoil  lue- 
cedé  celle  des  grands  chapeions.  —  ''  Adages. 
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inulctz,  vestu  leurs  pages,  escarlelé  leurs  chausses,  brodé  leurs  guaiulz, 
frangé  leurs  lietz,  painct  leurs  enseignes,  composé  chansons;  et  (que 
pis  est)  faict  impostures  et  lasches  tours  clandestinement  entre  les 
pudicques  matrones.  En  |)areilles  tenebres  sont  comprins  ces  glorieux 
de  court,  et  transporteurs  de  noms,  lesquelz  voulens  en  leurs  deuises 
signifier  espoir,  font  pourtraire  une  sphere;  des  pennes  d’oiseaulx 
pour  poines  :  de  l’ancholie,  pour  melancholie;  la  lune  bicorne,  pour 
viure  en  croissant;  ung  banc  rompu,  pour  banequeroupte  ;  non,  et 
ung  halcretb  pour  non  dur  habit;  ung  lict  sans  ciel,  pour  ung  li- 
centié,  Qui  sont  homonymies  tant  ineptes,  tant  fades,  tant  rusticques 
et  barbares  que  l’on  deburoit  attacher  une  queue  de  regnard  au  col¬ 
let,  et  faire  un  masque  d’une  bouze  de  vache  a  ung  chascun  d’iceulx 
qui  en  vouldroyent  doresnauant  user  en  France,  apres  la  restitution 
des  bonnes  lettres. 

Par  mesmes  raisons  (si  raisons  les  doibz  nommer,  et  non  resueries) 
feroys  ie  paindre  ung  penier,  dénotant  qu’on  me  faict  peiner.  Et  ung 
pot  a  moustarde,  que  c’est  mon  cueur  a  qui  moult  tarde.  Et  ung  pot 
a  pisser,  c’est  ung  official.  Et  le  fond  de  mes  chausses,  c’est  ung  vais¬ 
seau  de  petz.  Et  ma  braguette,  c’est  le  greffe  des  arrestz'^.  Et  uim 
estronede  chien,  c’est  ung  tronc  de  céans,  ou  gist  l’amour  de  m’amy» . 

Bien  aultrement  faisoyent  on  temps  iadis  les  saiges  de  Egypte , 
«luand  ilz  escripuoyent  par  lettres  qu’ilz  appelloyent  hieroglyphic- 
ques  :  lesquelles  nul  n’entendoit  qui  n’entendist,  et  ung  chascun  en- 
tendoit  qui  entendist  la  vertu,  propriété,  et  nature  des  choses  par 
icelles  figurées.  Desquelles  Orus  Apollon  ha  en  grec  composé  deux 
liures,  et  Polyphile,  au  Songe  d’amours^,  en  ha  daduantaige  exposé. 
En  France,  vous  en  auez  quelque  transon^l  en  la  diuise  de  monsieur 
l’admiraP,  laquelle  premier  porta  Octauian  Auguste.  Mais  plus  oultre 
ne  fera  voile  mon  esquif  entre  ces  gouffres  et  guez  mai  plaisans.  le 
retourne  faire  scale®  au  port  dont  suis  yssu.  Bien  ay  ie  espoir  d’en 
escripre  quelque  iour  plus  amplement;  et  monstrer,  tant  par  raisons 
philosoj'.hicques,  que  par  authoritez  receues  et  approuuees  de  toute  an¬ 
cienneté,  quelles  et  quantes  couleurs  sont  en  nature,  et  quoy  par  une 
chascune  peult  estre  désigné,  si  dieu  me  saulue  le  moulle  du  bonnet'^  ; 
c’est  le  pot  au  vin,  comme  disoit  ma  mere  grand. 

CHAPITRE  X.  —  De  ce  q\i’est  si^nilic  par  les  couleurs  Liane  et  Meu. 

Le  blanc  doncqnes  signifie  ioye,  soûlas,  et  liesse;  et  non  a  tort  le 
signifie,  mais  a  bon  droict  et  iuste  tiltre.  Ce  que  pourrez  verilier,  si, 
arriéré  mises  vos  affections,  voulez  entendre  ce  que  présentement  \  ous 
exposeray, 

Aristoteles  dict  que,  supposant  deux  choses  contraires  en  leur  os- 

•Armure  de  fer  poli. —’On  appeloilar/d-u  la  piècedu  haniois  oiilhomnio  d'arnios 
alTcrinissoit  sa  lance  (  Le  nuenal).  —  ’  notyphili  hy  pncrotomaclua.  Aide,  1  i‘tO, 
in-r.  Ce  livre,  de  f  rancisctis  Cokmina,  a  été  traduit  en  Iraticois  par  Jehan  Xtailm, 
puis  par  Itoroalde  de  Verviile,  et,  en  ISOi,  par  Legrand.  *  vol.  iu  t.s  — ‘Petite 
Itariie. —  *  llriou  Cliahol,  alors  en  exercice. — ‘  Stouillage  —  La  tète,  jeu  de  n  et 
peut  éire  avec  tcjM,  cruche, 
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pece,  comme  Lien  et  mal,  vertu  et  vice,  Iroi  J  etchauld,  blanc  et  noir, 
volupté  et  doleur,  ioye  et  dueil  ,*  et  ainsi  de  aultres,  si  vous  les 
coublez*  en  telle  façon  qu'ung  contraire  d’une  espece  conuienne  rai¬ 
sonnablement  a  l’ung  contraire  d’une  aultre,  il  est  conséquent  que 
j’aultre  contraire  compete  auecques  l’aultre  résidu.  Exemple;  vertu 
et  vice  sont  contraires  en  une  espece  ;  aussy  sont  bien  et  mal.  Si  l’ung, 
des  contraires  de  la  première  espece  conuient  a  l’ung  de  la  seconde, 
f  omme  vertu  et  bien  (car  il  est  seur  que  vertu  est  bonne),  ainsi  feront 
les  deux  résidus,  qui  sont  mal  et  vice;  car  vice  est  mauluais.. 

Cette  reigle  logicale  entendue,  prenez  ces  deux  contraires,  ioye  et 
tristesse,  puis  ces  deux  blanc  et  noir;  car  ilz  sont  contraires  physica- 
lement.  Si  ainsi  donc  est  que  noir  signifie  dueil,  a  bon  droict  blanc 
signifiera  ioye. 

Et  n’est  cette  signifiance  par  imposition  humaine  instituée,  mais 
receue  par  consentement  de  tout  le  monde,  que  les  philosophes  nom¬ 
ment  ius  gentium  ,  droict  uniuersel,  valable  par  toutes  contrées 
Comme  assez  sçauez  que  tous  peuples,  toutes  nations  (ie  excepte  les 
anticques  Syracusans  et  quelques  Argiues  qui  auoyent  l’ame  de  ira- 
uers),  toutes  langues  voulens  exteriorement  detiionstrer  leur  tristesse 
{lortent  habit  de  noir;  et  tout  dueil  est  faict  par  noir.  Lequel  con¬ 
sentement  uniuersel  n’est  faict  que  nature  n’en  donne  quelque  argu¬ 
ment  et  raison  ;  laquelle  ung  chascun  peult  soubdain  par  soy  com¬ 
prendre  sans  auitrement  estre  instruict  de  personne,  laquelle  nous 
appelons  droict  naturel.  Par  le  blanc,  a  mesmes  inductions  de  nature, 
tout  le  monde  ha  entendu  ioye,  lyesse,  soûlas,  plaisir  et  délectation. 

Au  temps  passé,  les  Thraces  et  Cretes  signoyent  les  iours  bien  for- 
lunez  et  ioyeulx  de  pierres  blanches^  les  tristes  et  defortunez,  de 
noires.  La  nuyct  n’est  elle  funeste,  triste,  et  melancholieuse  ?  Elle  est 
noire  et  obscure  par  priuation.  La  clairté  n’esiouyt  elle  toute  nature? 
Elle  est  blanche  plus  que  chose  que  soit.  A  quoy  iirouuerie  vous  pour- 
roy  renuoyer  au  liure  de  Laurens  V’alle  contre  Bartole  :  mais  le  tes- 
niüignage  euangelicque  vous  contentera.  Matth.  xvii,  est  dict  que,  a 
la  transfiguration  de  nostre  Seigneur,  uestrmenla  eiiis  facta  sunt  alba 
sicut  lux.  Ses  vestemens  leurent  faictz  blancs  comme  la  lumière.  Par 
laquelle  blancheur  lumineuse  donnoit  entendre  a  ses  troys  apostres 
l’idee  et  figure  des  ioyes  éternelles.  Car,  par  la  clairté,  sont  tous  hu- 
niains  esiouys.  Comme  vous  auez  le  dict  d’une  vieille  qui  n’auoit 
dentz  en  gueulle;  cncores  disoit  elle;  liona  lux.  Et  Tobie,  ch.  v, 
quand  il  eut  perdu  la  veue,  lors  que  Raphaël  le  salua,  respondit  : 
Quelle  ioye  pourray  ie  auoir,  qui  point  ne  voy  la  lumière  du  ciel? 
Ln  telle  couleur  tesmoignarent  les  anges  la  ioye  de  tout  l’uniuers  a 
la  résurrection  du  Saulueur,  lean,  xx,et  a  son  ascension,  Act.  i.  De 
semblable  parure  veid  sainct  lean  euangelisie,  Apec,  w  et  vu,  les  fi¬ 
dèles  vestuz  en  la  celeste  et  beatiliee  Hierusalem. 

I-isez  les  histoires  anticques,  tant  grecques  que  romaines,  vous 
trouuerez  que  la  ville  d’Alle  (premier  patron  de  Rome)  (eut  et  coie 
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struicte  et  appelée  a  l’inuention  d’une  truye  blanche.  Vous  trouuerez 
que,  si  a  auicun,  apres  auoir  eu  des  ennemys  victoire,  estoit  décrété 
qu’il  entrast  a  Rome  en  estât  triomphant,  il  y  entroit  sus  ung  char 
tiré  par  des  cheuaulx  blancs.  Autant  celluy  qui  y  entroit  en  ouation  ; 
car,  par  sij^ne  ny  couleur,  ne  pouuoyent  plus  certainement  exprimer 
la  ioye  de  leur  venue  que  par  la  blancheur.  Vous  trouuerez  que  Pe- 
ricles,  duc  des  Athéniens,  voulut  celle  part  de  ses  gens  d’armes  es- 
quelz  par  sort  estoyent  aduenues  les  febues  blanches,  passer  toute  la 
iournee  en  ioye,  solas  et  repos,  cependent  que  ceulx  de  i’aullre  part 
batailleroyent.  Mille  aultres  exemples  et  lieux  a  ce  propos  vous  pour- 
roy  ie  exposer,  mais  ce  n’cst  icy  le  lieu. 

Moyennant  laquelle  intelligence  pouucz  resouldre  ung  problème, 
lequel  Alexandre  Aphrodisé  ha  réputé  insoluble:  Pourquoy  le  leon, 
qui  de  son  seul  cry  et  rugissement  espouuente  tous  animaulx,  seullc- 
ment  craint  et  reuerele  cocq  blanc?  Car  (ainsi  que  dict  Proclus,  libro 
de  Sacrificio  et  magia)  c’est  parce  que  la  presence  de  la  vertu  du  so¬ 
leil,  qui  est  l’organe  et  promptuaire'  de  toute  lumière  terrestre  et  si¬ 
dérale,  plus  est  symbolisante  et  competente  au  cocq  blanc,  tant  pour 
icelle  couleur  que  pour  sa  propriété  et  ordre  specilicque,  qu’au  leon. 
Plus  dict  (|u’cn  forme  leonine  ont  esté  diables  souuentveuz,  lesquelz, 
a  la  presence  d’ung  coco  b’anc,  soubdainement  sont  disparuz. 

C’est  la  cause  pourquoy  Galfi  (ce  sont  les  Françoys,  ainsi  appelez 
parce  queblancz  sont  naturellement  comme  laict,  que  les  Gréez  nom¬ 
ment  Gala)  vouleniiers  portent  plumes  blanches  sus  leurs  bonnetz. 
Car,  par  nature,  ilz  sont  ioyeulx,  candides,  gratieux  et  bien  esmez; 
et,  pour  leur  symbole  et  enseigne,  ont  la  fleur  plus  que  nulle  aultre 
blanche,  c’est  le  lys. 

Si  demandez  comment,  par  couleur  blanche,  nature  nous  induict 
entendre  ioye  etlyesse:  ic  vous  resjiondz  que  l’analogie  et  conformité 
est  telle.  Car,  comme  le  blanc  exteriorement,  disgrege  etespart^  l,i 
veue,  se  dissoluent  manifestement  les  esperitz  visifz ^ ;  selon  l’opinion 
d’Aristoteles  en  ses  problèmes,  et  des  perspectifz  r  et  le  voyez  par 
expérience,  quand  vous  passez  les  montz  couuertz  de  neige;  en  sorte 
que  vous  plaignez  de  ne  pouuoir  bien  reguarder,  ainsi  que  Xenophon 
escript  estre  aduenu  a  ses  gens ,  et  comme  Galen  expose  ample¬ 
ment  libro  X  de  Usu  partium.  Tout  ainsi  le  cucur,  par  ioye  excel¬ 
lente,  est  interiorement  espars,  et  patit  manifeste  resolution  des  cs- 
peritz  vitaulx  ;  laquelle  tant  peult  estre  acruc  que  le  cueur  demourcroit 
spolié^  de  son  entretien,  et  par  conséquent  seroit  la  vio  cstaincte  par 
cette  pcricharie^,  comme  dict  Galen  /.  XII.  Method.  libro  V  de  Loris 
affectis.  et  libro  II  de  Symptnmaton  cousis.  Et  comme  estre  au  temps 
passé  aduenu  tesmoignent  îMarc  Tulle,  libro  I  Quæstiou.  Tuscu  , 
Verrius,  Aristotcles,  Tite  I  iue,  apres  la  bataille  de  Cannes,  IMine. 
///>.VII,  cap.  xxxiiet LUI,  A.Gellius,  lib.  111,  xv,  cl  aultres,  a  Riagoras 
Ilhodien,  Chilon,  Soiibocles,  Dionysius,  tyran  de  Sicile;  l’hilippiiies. 
l’hilcmon,  Polycrale,  IMiilistion,  M.  Juuenti,  et  aultres  qui  mouru- 
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rent  de  ioye.  Et  comme  dict  Auicenne,  in  ii  canone,  et  librode  Vî- 
Tîbus  cordis,  du  zaphran,  lequel  tant  esiouyt  le  cueur  qu’il  le  des- 
pouille  de  vie,  si  on  en  prend  en  dose  excessifue,  par  résolution  et 
dilatation  superflue.  Icy  voyez  Alex.  Aphrodisé,  libro  primo  Proble- 
matum  cap.  xix,  et  pour  cause.  IMais  quoy?  i’entre  plus  auant  en 
ceste  matière  que  n’establissoys  au  commencement.  Icy  doncques 
calleray  mes  voiles,  remettant  le  reste  au  liure  en  ce  consommé  du 
tout  '.  Et  diray,  en  ung  mot,  que  le  bleu  signifie  certainement  le  ciel 
et  choses  celestes,  par  mesmes  symboles  que  le  blanc  signifie  ioye  et 
plaisir. 


CHAPITRE  XI.  —  De  l’adolescence  de  Gargantua. 

(largantua,  depuis  les  troys  iusques  a  cinq  ans,  feut  nourry  et 
institué  en  toute  discipline  conuenente,  par  le  commandement  de  son 
pere;  et  colluy  temps  passa  comme  les  petitz  entans  du  pays,  c’est 
assauoir,  a  boyre,  manger  et  dormir;  a  manger,  dormir  et  boyre;  a 
dormir,  boyre  et  manger. 

Tousiours  se  veautroyt  par  les  fanges,  se  mascaroyt^  le  nez,  se 
chauflourroyt^  le  visaige,  acculoyt  ses  soliers,  baisloyt  souuent  aux 
mousches,  et  couroyt  vouleniiers  apres  les  parpaillons desquelz  son 
jtere  tenoit  l’empire.  Il  pissoyt  sur  ses  soliers,  il  chioyt  en  sa  chemise, 
il  se  mouschoit  a  ses  manches,  il  mouruoit  dedans  sa  souppe:  et  pa- 
trouilloyt  par  tout,  et  beuuoit  en  sa  pantoufle,  et  se  frottoyt  ordinai¬ 
rement  le  ventre  d’ung  panier.  Ses  dentz  aguisoyt  d’ung  sabot,  ses 
mains  lauoyt  de  potaige,  se  pignoyt  d’ung  goubclet,  s’asscoyt  entre 
deux  selles  le  cul  a  terre,  se  couuroyt  d’ung  sac  mouillé,  beuuoyt  en 
mangeant  sa  souppe,  mangeoyt  sa  fouace^  sans  paiu,mordoyt  en 
riant,  rioyt  en  mordant,  .souuent  crachoyt  au  bassin,  petoyt  de  gresse, 
jiissoyt  contre  le  soleil,  se  cachoyt  en  î’eaue  pour  la  pluye,  battoyt 
a  froid,  songeoyt  creux,  faisoyt  le  succré,  escorchoyt  le  regnard,  di- 
soyt  la  patenostre  du  cinge,  retournoyt  a  ses  moutons,  tournoyt  les 
truyes  au  foin,  battoyt  le  chien  deuant  le  lion,  mettoyt  la  charrette 
deuant  les  beufz,  se  grattoyt  ou  ne  lui  demangeoyt  point,  tiroyt  les 
vers  du  nez,  trop  embrassoyt  et  peu  estraignoyt,  mangeoyt  son  pain 
blanc  le  premier,  fcrroyt  les  cigalles,  se  chatouilloyt  pour  se  faire 
rire,  se  ruoit  tresbien  en  cuisine,  faisoyt  gerbe  de.feurre^  aux  dieux, 
faisoyt  chanter  Magnificat  a  matines  et  le  trouuoit  bien  a  propous, 
mangeoyt  choulx  et  chioyt  pourree,  congnoissoyt  mousches  en  laict, 
laiso>t  perdre  les  pieds  aux  mousches,  ratissoyt  le  papier,  chauflbur- 
royt'^  le  [)archemin,  guaignoyt  au  pied,  tiroyt  au  cheurotin  8,  comptoyt 
sans  son  hoste,  battoyt  les  bnissons  sans  prendre  les  ozillons,  croyoit 
que  nues  feussent  paelles  d'arin ,  et  que  vessies  feussent  lanternes, 
tiroyt  d’ung  sac  deux  moulturos,  faisoyt  de  l’asne  pour  auoir  du  bren, 
de  son  poing  faisoyt  ung  maillet,  prenoyt  les  grues  du  premier  sault, 
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vouloyt  que  maille  a  maille  on  fcist  les  haubergeons^  de  ehcual 
donné  tousiours  reguardoyt  en  la  gueulle,  saultoyt  du  cocq  a  l’asne, 
mettoyt  entre  deux  verdes  une  meure,  faisoyt  de  la  terre  le  foussé, 
guardoyt  la  lune  des  loups.  Si  les  nues  tomboyent,  esperoyt  prendre 
les  alouettes,  faisoyt  de  nécessité  vertu,  faisoyt  de  tel  pain  souppe,  se 
soucioyt  aussi  peu  des  raiz  comme  des  tonduz.Tous  les  matins  escor- 
choyt  le  regnard,  les  petitz  chiens  de  son  pere  mangeoyent  en  son  cs- 
cueile,  luy  de  mesme  mangeoyt  auecques  eulx.  Il  leur  mordoyt  les 
aurcilles,  ilz  Iny  graphinoyent  le  nez,  il  leur  souffloyt  au  cul,  ilz  luy 
leschoyent  les  badigoinces^.  Et sabez quey  billots?  Que  maudepippe 
vous  byre  3;  ce  petit  paillard  tousiours  tastonnoyt  ses  gouuernantes 
cen  dessus  dessous,  cen  deuant  darriere,  barry  bnurriquet'*  :  et  desia 
cornmençoyt  exercer  sa  braguette.  Laquelle  ung  cbascun  iour  ses  gou¬ 
uernantes  ornoyent  de  beaulx  boucquetz,  de  beaulx  rubans,  de  belles 
fleurs,  de  beaulx  flocquars^:  et  passoyent  leur  temps  a  la  faire  reue- 
uir  entre  leurs  mains ,  comme  ung  magdaleon  d’cntract^.  Luis  s’es- 
clafToyent  de  rire  quand  elle  leuoit  les  aureilles,  comme  si  le  icu  leur 
cust  pieu.  L’une  la  nommoit  ma  petite  dille,  l’aultre  ma  pinne,  l’aultre 
ma  branche  de  coural,  l’aultre  mon  bondon,  mon  bouchon,  mon  vi- 
brequin,  mon  poussouer,  ma  teriere,  ma  pendilloche,  mon  rude  esbat 
roide  et  bas,  mon  dressouer,  ma  petite  andoüle  vermeille,  ma  petite 
couille  bredouille.  Elle  est  a  moy,  disoit  l’une.  C’est  la  mienne,  disoit 
l’aultre.  Moi  (disoit  l’aultre)  n’y  auray  ie  rien?  par  ma  loy  ie  lacoup- 
jieray  doneques.  Ha  coupper  (disoit  l’aultre),  vous  luy  feriez  mal: 
madame,  couppez  vous  la  chose  aux  enfans?  Il  seroit  monsieur  sans 
queue.  Et,  pour  s’esbattre  comme  les  petitz  enfans  du  pays,  luy  foi¬ 
rent  ung  beau  virolct’  des  aeles  d’ung  moulin  a  vent  de  Mirebalays^. 

(.IIAl'ITUE  XII.  —  Des  cliciiaulx  faictircs  de  Gargantua 

Puis,  affin  que  toute  sa  vie  feust  bon  cheuaulcheur.  Ion  luy  feit  ung 
beau  grand  cheual  de  boys,  lequel  il  laisoit  penader,  saulter,  voltiger, 
ruer  et  dancer  tout  ensemble;  aller  le  pas,  le  trot,  l’entrepas,  le  gua- 
lop,  les  ambles,  ie  hobin  le  traquenard  le  camelin“  et  l’onagrier 
Et  luy  laisoit  changer  de  poil,  comme  font  les  moynes  decourtibaulx  ‘3^ 
selon  les  testes;  de  bailbrun,  d’alezan,  de  gris  pommelé,  de  poil  de 
rat,  de  cerf,  de  rouen,  de  vache,  de  zencle  de  pecile  de  pye,  de 
leuce 

Luy  mesme,  d’une  grosse  traîne*’,  feit  ung  cheual  pour  la  chasse; 
ung  aultre  d’ung  fust  de  pressouer,  a  tous  les  iours  :  et,  d’ung  grand 
cliesne,  une  mule  auecques  la  housse,  pour  la  chambre.  Encores  en 
eut  il  dix  ou  douze  a  relays,  et  sept  pour  la  poste:  et  tous  meiloii 
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coucner  auprès  de  soy.  Ungiour,  le  seigneur  de  Paînensac  visita  son 
pcre  on  gros  train  et  apparat,  auquel  iour  l’estoyent  semblablement 
venuz  veoir  le  duc  de  Prancrepas,  et  le  comte  de  Mouilleuent.  Par  ma 
foy,  le  logis  leut  ung  peu  estroict  pour  tant  de  gens,  et  singulièrement 
les  estables:  dont  les  maistre  d’hostel  et  fourrier  dudict  seigneur  de 
Painensac,  pour  sçauoir  si  ailleurs  en  la  maison  estoyent  estables  vac- 
ques‘,  s’adressarent  a  Gargantua,  ieune  guarsonnet,  lui  demandons 
secrettement  ou  estoyent  les  estables  des  grands  cheuaulx  ,  pensons 
que  voulentiers  les  enfans  decellent  tout.  Lors  il  les  mena  j)ar  les 
grands  degre-z  du  chasteau,  passant  par  la  seconde  salle  en  une  grande 
galerie,  par  laquelle  entrarent  en  une  grosse  tour,  et  eulx  montans 
par  d’aultres  degrez,  dist  le  fourrier  au  maistre  d’hostel  :  Cest  enfant 
nous  a-busc,  car  les  estables  ne  sont  iamais  au  hault  de  la  maison. 
C’est,  dist  le  maistre  d’hostel,  mal  entendu  a  vous  :  car  ie  sçay  des 
lieux  a  Lyon,  a  la  liasmette’^,  a  Chaisnon  et  ailleurs,  ou  les  estables 
sont  au  plus  hault  du  logis  :  ainsi  peult  estre  que  derrière  y  ha  yssue 
au  rnontouer^.  JMais  ie  le  demanderay  plus  asseurement.  Lors  de- 
nianda  a  Gargantua  :  Mon  petit  mignon,  ou  nous  menez  vous?  A  Tes¬ 
table,  dist  il,  de  mes  grands  cheuaulx.  Nous  y  sommes  tantoust,  mon¬ 
tons  seullement  ces  eschallons.  Puis,  les  passant  j)ar  une  aultre  grand’ 
salle,  les  mena  en  sa  chambre,  et,  retirant  la  porte.  Voici,  dist  il,  les 
estables  que  demandez  :  voila  mon  genct^,  voila  mon  guildin^, 
mon  laucdan^,  mon  traquenard et,  les  chargeant  d’ung  gros  liuier, 
ie  vous  donne,  dist  il,  ce  phryzon^;  ie  Tay  eu  de  Francfort,  mais  il 
sera  vostre,  il  est  bon  petit  cheuallet,  et  de  grand  poine:  auecques 
ung  tiercelet  d’autour,  demie  douzaine  d’hespaignolz^,  et  deux  le- 
uriers,  vous  voila  roys  des  perdris  et  Heures  pour  tout  cest  hyuer.  Par 
sainct  lean,  dirent  ilz,  nous  en  sommes  bien  ;  a  reste  heure  auonsnoiis 
le  moyne'^.  le  le  vous  nye,  dist  il,  11  ne  feut  troys  iours  ha  céans.  Dc- 
uinez'icy  duquel  des  deux  ilz  auoyent  plus  matière,  ou  de  soy  cacher 
pour  leur  boute,  ou  de  rire  pour  le  passe  temps.  Eulx  en  ce  pas  des- 
rendens  tous  confus,  il  demanda:  Voulez-vous  une  aubeliere  “?  Qu’est 
ce  ?  dirent  ilz.  Ce  sont,  respondist  il,  cinq  estronez  pour  vous  faire  une 
museliere.  Pour  ce  iourd’huy,  dist  le  maistre  d’hostel,  si  nous  sommes 
rouslizt  ia  au  feu  ne  bruslerons,  car  nous  sommes  lardez  a  poinct,  a 
mon  aduis.  O  petit  mignon  ,  tu  nous  as  baillé  fein  en  corne :  ie  te 
voirray  quelque  iour  jiape.  le  Tentendz,  dist  il,  ainsi  :  mais  lors  vous 
'•'■rez  papillon,  et  ce  gentil  papeguay sera  ung  pajielard  tout  faict. 
Voyre,  voyre,  dist  le  fourrier.  Mais,  dist  Gargantua,  deuinez  combien 
y  ha  de  poinetz  d’agueille  en  la  chemise  de  ma  rnere?  Seize,  dist  le 
iourrier.  Vous,  dist  Gargantua,  ne  dictes  TEuangile  :  car  il  y  en  ha 
Jiens  deuant  et  sens  darriere,  et  les  comptastes  trop  mal.  Quand?  dist 


‘  Vides.  —  ’  Couvent  prés  d  Ani;ers.  —  *  Pierre  servant  à  monter  à  cheval.  — 
*  Cheval  espagnol,  —  ‘  Hongre.  —  ‘  (jascon.  —  ’  (.heval  de  frise.  —  *  Mâle.  — 
’  Epagneuls.  —  ‘®  Hailter  le  mome,  c  est  attacher  au  pied  d  un  homme  qui  d'Tt 
une  corde  que  I  on  tire  ensuite  pour  l  empécher  de  dormir  (de  l'Aiilnay).  —  “  l.i- 
eou.  —  ”  Provertic  tu  t’es  inoijiie  de  nous.  Il  est  déjà  dans  llorat  e.  .'  o.  I.  1-  4 
—  *  Perroquet. 
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le  fourrier.  Alors,  dist  Gargantua,  qu’on  feit  de  vostre  nez  une  dille 
pour  tirer  ung  inuys  de  merde;  et  de  vostre  gorge  ung  entonnouer, 
pour  la  mettre  en  aultre  vaisseau,  caries  fonds  estoyent  esuentez.Cor 
dieu,  dist  le  maistre  d’hostel,  nous  auons  trouué  ung  causeur.  IMon- 
sieur  le  iaseur.  Dieu  vous  guard  de  mal,  tant  vous  auez  la  bouche 
fraische. 

Ainsi  descendens  a  grand  haste,  soubz  l’arceau  des  degrez  laissarent 
tumber  le  gros  liuier  qu’il  leur  auoit  chargé.  Dont  dist  Gargantua  : 
Que  diantre  vous  estes  mauluais  cheuaulcheurs  !  Votre  courtault  \ous 
fault  au  bcsoing.  S’il  vous  falloit  aller  d’icy  a  Cahusac*,  qu’aymeriez 
vous  mieulx,  ou  cheuaulcher  ung  oyson ,  ou  mener  une  truye  en 
laysse?  l’aymeroys  mieulx  boyre,  dist  le  fourrier.  Et  ce  disans  entra- 
reht  en  la  sale  basse,  ou  estoit  toute  la  briguade,  et  racontans  ceste 
nouuelle  histoire,  les  feirent  rire  comme  ung  tas  de  mousches. 

(  H  APITRE  XIII  —  Comment  Gi  andgousier  congneut  l'esperit  merueill»  ux  de  Gargantua , 

a  l’inuentioo  d'ung  torcliecul. 

Sus  la  fin  de  la  quinte  annee,  Grandgousier,  retournant  de  la  de- 
faicte  des  Canarriens,  visita  son  filz  Gargantua.  La  feut  resiouy, 
comme  ung  tel  pere  pouuoit  estre  voyant  ung  sien  tel  enfant.  Et,  le 
baisant  et  accolant,  l’interroguoit  de  petitz  propous  puériles  en  di- 
uerses  sortes.  Et  beut  d’autant  auecques  luy  et  ses  gouuernantes,  es- 
quelles  par  grand  soing  demandoit,  entre  aultres  cas,  si  elles  l’auoyent 
tenu  blanc  et  net?  A  ce  Gargantua  feit  response  que  il  y  auoit  donné 
tel  ordre  qu’en  tout  le  pays  n’estoit  guarson  plus  net  que  luy.  Com¬ 
ment  cela?  dist  Grandgousier.  l’ay,  respondit  Gargantua,  par  longue 
et  curieuse  expérience,  inuenté  ung  moyen  de  me  torcher  le  cul,  le 
plus  seigneurial,  le  plus  excellent,  le  plus  expédient  que  iamais  feut 
veu.  Quel?  dist  Grandgousier.  Comme  vous  le  raconteray,  dist  Gar¬ 
gantua,  présentement.  le  me  torcliay  une  foys  d’ung  cachelet^de  ve¬ 
lours  d’une  damoiseUe,  et  le  trouuay  bon;  car  la  mollice  de  sa  soye 
me  causoit  au  fondement  une  volupté  bien  grande. 

Une  aultre  foys,  d’ung  chaperon  d’ycelle,  et  feut  de  mesmes. 

Une  aultre  foys,  d’ung  cacliecoul  ;  une  aultre  foys,  des  aureillcf  tes  3 
de  satin  cramoisy  :  mais  la  dorure  d’ung  tas  de  spheres  de  merde  qui 
y  estoyent  m’escorcharent  tout  le  derrière.  Que  le  feu  sainct  Antoine 
aide  le  boyau  culier  de  l’orfebure  qui  les  feit,  et  de  la  damoisellc  qui 
les  portoit. 

Ce  mal  passa,  me  torchant  d’ung  bonnet  de  paige,  bien  emplumé  a 
la  souice. 

l'uis,  tiantant  derrière  ung  buisson,  trouuay  ung  chat  de  mars^; 
d’icelluy  me  torchay,  mais  ses  gryphes  m’exuleerarent  tout  le  périnée. 
De  ce  me  gueryz  au  lendemain,  tue  torchant  des  guandz  de  ma  inere, 
bien  parfiiuiez  de  mauioin».  l’uis  me  torchay  île  saulge,  de  fonoil,  de 
aneth^’,  de  mariolaine,  de  roses,  de  feuilles  de  courles'^,  do  cliouh.  de 

*  Terre  de  l’Agénois.  —  ’  iMas(|iio.  —  ’  r.arlie  do  eli.ipcau  couvratU  les  oreilles. 
—  *  Une  mar  re.  —  ’  iieiijoin.  —  *■  .A  ois.  —  ’  Coin  g  s. 
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bettes,  de  pample,  de  guymaulues,  de  verbasce  qui  est  escarlatte  de 
cul,  de  lactues,  et  de  feuilles  d’espinars.  Le  tout  me  feit  grand  bien 
a  ma  iambe  :  de  mercuriale,  de  persiguiere,  de  orties,  et  de  consolde; 
mais  i’en  eus  la  cacquesangue^  de  lombard.  Dont  feus  guery  me  tor¬ 
chant  de  ma  braguette.  Puis  me  torchay  aux  linceulx,  a  la  couuer- 
turc,  aux  rideaulx,  d’ung  coissin,  d’ung  tapis,  d’ung  verd,  d’une 
nappe,  d’une  seruiette,  d’ung  mouschenez,  d’ung  pignouer.  En  tout 
ie  trouuay  de  plaisir  plus  que  n'ont  les  roingneux  quand  on  les  estrille. 
Voyre,  mais, dist  Grandgousier,  lequel  torchecul  trouuas  tu  meilleur? 
le  y  estoys,  dist  Gargantua,  et  bien  tout  en  sçaurez  le  tu  autem^.  le 
me  torchay  de  foin,  de  paille,  de  bauduffle^,  de  bourre,  de  laine,  de 
papier  :  Mais, 

Toiisiours  laisse  aux  couillons  esmorche  ’ 

Qui  son  bord  cul  de  papier  torche. 

Quoy?  dist  Grandgousier,  mon  petit  couillon,  as-tu  prins  au  pot, 
veu  que  tu  rimes ^  desia?  Ouy  dea,  respondist  Gargantua,  mon  roy,  ie 
rhythrne  tant  et  plus,  et  en  rhythmant  souuent  m’enrime’. 

Escoutez  que  dict  nostre  retraict  aux  fianteurs  ; 

Chyarl , 

Foyrart , 

Petart, 

Prerious, 

1  on  lard , 
t.happarl  ’ , 

S'esparl , 

Sus  nous, 
llordous  ’, 

Merdous  , 

Esfîous  '% 

Le  leu  de  sainct  Antoine  fard, 

Si  tous 
Tes  trous, 

Lsclous 

1  U  ne  torche  auant  ton  départ. 

En  voulez  vousdaduantaige?  Ouy  dea,  dist  Grandgousier.  Adoneq, 
dist  Gargantua. 

RONDEAU. 

En  chiant  faullre  hyer  senty 
La  foiahellc  qu  a  nioii  cul  doihz  , 

1.  odeur  feul  aultre  que  cuydoys  : 

1  en  feus  du  tout  empuanty. 

O  !  si  quelqu  ung  eust  consenty 
M  amener  une  qu’atlendoys  , 

En  chiant. 

Car  ie  luy  eusse  assimenty  ” 

*  Rouillon  blanc.—  ’  Flux  de  sang. —  '  La  fin,  car  les  leçons  du  bréviaire  se  ter- 
Diineiil  par  lu  autrm,  üonnne...  —  *  Lavette,  étoupe.  —  ‘  Amorce.  —  ‘  Jeu  de 
mots,  muer  en  languedocien  se  dit  du  bouilli  qui  a  pris  au  pot  et  qui  sent  la  fu 
m  e.  —  ’  Enrhume,  allus.  à  un  vers  de  IMarot  dans  sa  Futile  épin  e  au  toi. — 
'  t^iii  l'chitfipo,  —  *  .Sales.  —  Oui  suintent.  —  "  Fermés.  --  ”  llouché. 
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Son  trou  d'urine  à  mon  lourdoys 
«iependent  eust  avec  ses  doiglz 
Mon  trou  de  merde  guaranly  , 

En  cbiant. 

Or  dictes  maintenant  queie  n’y  sçay  rien.  Par  la  mcrdë  ie  ne  les  ay 
fviict  mie  :  mais,  les  oyant  reciter  a  dame  grand  que  voyez  cy,  les  ay 
retonnz  en  la  gibessiere  de  ma  mémoire. 

Ketournons,  dist  Grandgousier,  a  nostre  propous. 

Quel?  dist  Gargantua,  chier?  Non,  dist  Grandgousier,  mais  torcher 
le  cul.  Mais',  dist  Gargantua,  voulez  vous  payer  ung  bussart  de  vin 
breton,  si  ic  vous  foys  quinault^en  ce  propous?  Ouy  vrayement,  dist 
Grandgousier. 

Il  n’est,  dist  Gargantua,  point  besoing  torcher  le  cul,  sinon  qu’il 
y  ayt  ordure.  Ordure  n’y  peult  estre,  si  on  n’ha  chié  :  chier  donequos 
nous  fault  dauant  que  le  cul  torcher.  O!  dist  Grandgousier,  que  tu  as 
bon  sens,  petit  guarsonnet  !  Ces  premiers  iours  ie  te  leray  passer  doc¬ 
teur  en  gave  science  3,  par  dieu,  car  tu  as  raison  plus  que  d’eage. 

Or  poursuy  ce  propos  torcheculatif,  ie  t’en  prie.  Et,  par  ma  barbe, 
pour  ung  bussart  tu  auras  soixante  pipes,  t’entends  de  ce  bon  vin  bre¬ 
ton  lequel  point  ne  croist  en  liretaigne ,  mais  en  ce  bon  pays  de 
Verrou 

le  me  torchay  apres,  dist  Gargantua,  d’un  couure-chief,  d’ung  au- 
reiller,  d’une  pantophle,  d’une  gibessiere ,  d’ung  penier,  mais,  o  le 
malplaisant  torchecul!  Puis  d’ung  chappeau.  Et  notez  que,  des  chap- 
peaulx,  les  ungs  sont  raz,  les  aultresa  poil,  les  aultres  veloutez,  les 
auitres  talfetassez,  les  aultres  satinizez.  Le  meilleur  de  tous  est  celluy 
de  poil;  car  il  faict  tresbonne  abstersion  de  la  matière  locale. 

Puis  me  turchay  d’une  poulie,  d’ung  cocq,  d’ung  pouilet ,  de  la 
peau  d’ung  veau,  d’ung  licurc,  d’ung  pigeon  ,  d’ung  cormoran,  d’ung 
sac  d’aduocat,  d’une  barbute^,  d’une  coyphe,  d’ung  leurre*’. 

Mais,  concluant,  ic  dy  et  maintien  qu’il  n’y  ha  tel  torchecul  que 
d’ung  oyzon  bien  dumeté’,  et  pourucu  qu’on  luy  tienne  la  teste  cuire 
les  iarnbes.  Et  m’en  croyez  sus  mon  honneur.  Car  vous  sentez  au  trou 
du  cul  une  volupté  mirificque,  tant  par  la  douceur  d’icclluy  dumet, 
que  par  la  chaleur  temperee  de  l’oyzon:  laquelle  lacilcmont  est  coni- 
nmiiicquee  au  boyau  culier,  et  aultres  intestins:  iusques  a  venir  a  la 
région  du  cucur,  et  du  cerueau. 

Et  ne  pensez  que  la  béatitude  des  heroes  et  semidieux,  qui  sont  par 
les  champs  elysiens,  soit  en  leur  asphodèle  ou  ambroisie,  ou  nectar, 
comme  disent  ces  vieilles  icy.  Elle  est,  selon  mon  opinion,  en  ce  qu’ilz 
se  torchent  le  cul  d’ung  oyzon.  Et  telle  est  l’opinion  de  maistre  lehan 
d’Escosse®. 


'  Tout  lourdement.  —  (^amus. —  ’  1,'éd.  de  Dolot  porte  •  Docirur  en  Sorbonne, 
pnr  dieu.  —  *  On  nommoil  ainsi  le  pavs  eompris  entre  le  eontluenl  de  la  l.one  et 
de  la  Vienne  et  Cliinon.  —  '■  Mentonnière.  —  ‘  Siimilaere  d  oiseau  pour  rappeler 
le  faiieon.  —  ’  (iarni  de  duvet.  —  "  Jean  Dnns  Seot  .  doctor  sm  iiliA,  eloil  ne  non 
en  lùosse,  niai.s  à  Dtiiislaii  dans  le  Norlluimherlami  ,  vers  Ig".';, 
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Ces  propous  entenduz,  le  bon  homme  Grandgousîer  feut  rauy  en  ad¬ 
miration,  considérant  le  hault  sens  et  merueille-ux  entendement  de 
son  lilz  Gargantua.  Et  dist  a  ses  gouuernantes  :  Philippe,  roy  de  Ma- 
cedone,  congneut  le  bon  sens  de  son  filz  Alexandre,  a  manier  dextre- 
nient  ung  cheual.  Car  ledict  cheual  estoit  si  terrible  et  eiïrené  que 
nul  n’ausoit  monter  dessus,  pource  que  a  tous  ses  cheuaulcheurs  i\ 
bailloit  la  saccade*,  a  l’ung  rompant  le  col,  a  l’aultre  les  iambes,  a 
l’aultre  la  ceruelle,  a  l’aultre  les  mandibules 2.  Ce  que  considérant 
Alexandre  en  rbi[)podrome  (qui  estoit  le  lieu  ou  Ion  pourmenoit  et 
voultigeoit  les  cbeuaulx),  aduisa  que  la  fureur  du  cheual  ne  venoit 
que  de  Irayeurqu’îl  prenoit  a  son  umbre.Dont,  montant  dessus,  le 
feit  courir  encontre  le  soleil,  si  que  l’umbre  tumboyt  par  derrière,  et 
par  ce  moyen  rendit  le  cheual  doulx  a  son  vouloir.  A  quoy  congneut 
son  pere  le  diuin  entendement  qui  en  luy  estoit,  et  le  feit  tresbien  en¬ 
doctriner  par  Aristoteles,  (jui  pour  lors  estoit  estimé  sus  tous  les  phi¬ 
losophes  de  Grece.  Mais  ie  vous  dy  qu’en  ce  seul  propous  que  i’ay  pré¬ 
sentement  deuant  vous  tenu  a  mon  filz  Gargantua,  ie  congnoy  que 
son  entendement  participe  de  quelque  diuinité:  tant  ie  le  voy  agu, 
subtil,  prolond  et  serain.  Et  paruiendra  a  degré  souucrain  de  sa¬ 
pience,  s’il  est  bien  institué.  Pourtant  ie  veulx  le  bailler  a  quelque 
homme  scauant ,  pour  l’endoctriner  selon  sa  capacité.  Et  n’y  veulx 
rien  espargner.  Pe  laict.  Ion  luy  enseigna  ung  grand  docteur  sophiste, 
nommé  maistre  Thubal  Holoferne,  qui  luy  apprint  sa  charte ^  si  bien 
(ju’il  la  disoit  par  cucur  au  rebours  ;  et  y  tout  cinq  ans  et  trois  mois  : 
puis  luy  leut  Donaf*,  ]eFacet^,  Theodolet^,  et  Alanus  fnpara6o/îs'*, 
et  y  (eut  treize  ans  six  mois  et  deux  seprnaines. 

Mais  notez  que,  cependent,  il  luy  apprenoit  a  cscripre  gothîcquc- 
ment,  et  escripuoit  tous  ses  liurcs.  Car  l’art  d’impression  n’estoit  en- 
cores  en  usaige. 

Et  portoit  ordinairement  ung  gros  escriptoire,  pesant  plus  de  sept 
mille  quintaulx,  duquel  le  gualirnart^  estoit  aussi  gros  et  grand  que 
les  gros  jiilliers  de  Enay**:  et  le  cornet  y  pendoit  a  grosses  chaînes  de 
1er,  à  la  capacité  d’ung  tonneau  de  marchandise. 

Puis  luy  leut  De  modis  sifinificandi^'^,  auecques  les  commentz  de 
Hurtcbise,  de  Fasquin,  de  Tropditeux  ,  de  Gualehault,  de  lehan  le 
Veau,  de  Idllonio,  llrelingandus,  et  ung  tas  d’aultres:  et  y  ieut  plus 
de  dixhuict  ans  et  unze  mois.  Et  le  sccut  si  bien  que,  au  coupelaud  ", 
il  le  rendoit  par  cueur  a  reuers.  Et  prouuoit  sus  ses  doigtz  a  sa  mere, 
que  de  modis  sirjnificandi  non  eral  scientia. 

■  Secousse.  —  '  Mâchoires.  —  *  Son  A.  H.  C.  —  •  Ælius  Donai,  précepteur  «le 
f.'iinl  J  rOme,  dont  la  grarrmiaire  fut  fort  suivie  au  moyeu  âge.  —  ‘  [{eineri  Ale- 
rn.'inni  /.ihrr  f'acri  i  tnorosi  docens  mores  honiimun. —  ‘  Fclof;a  Theoduli  (iolonia*, 
iri-4®.  —  ’  Alain  de  Itvssellou  del  Isie,  disciple  d’Ahailard .  mort  en  1-205.— 

*  l.oit  a  plumes  —  *  L  ahhaj  e  d  Ainai  à  l.yon.  —  Ouvrage  de  Jean  de  Garlande. 
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Puis  luy  leut  le  Compost  ou  il  feut  bien  seize  ans  et  deux  mois, 
lors  que  son  dict  précepteur  mourut  : 

Et  fcut  l'an  mil  cjuatre  cens  vingt , 

De  la  verole  qui  luy  vint 

Apres  en  eut  ung  aultre  vieux  tousseux,  nommé  maistre  lobelin 
Eridé,  qui  luy  leut  Hugutio^,  Hebrard  Grecisme^,  le  Doctrinal^,  les 
Parts^,  le  (Jiiidest"^,  le  Supplementum^,  IMarmotret^,  de  Moribus 
in  mensa  seruandis^*^;  Seneca,  de  Quatuor  virtutibiis  cardinalibus^^, 
Passauantus  ctim  commenta  Et  Dormi  securè  ‘3,  pour  les  l'estes.  Et 
quelques  aultres  de  semblable  farine,  a  la  lecture  desquelz  il  dcuiiit 
aussi  saige  qu’oncques  puis  ne  fourneasmes  nous. 


C'HAPITIÆ  XV.  — Comment  Gargantua  feut  mis  soubz  aultres  pédagogues. 

A  tant  son  pere  apercent  que  vrayement  il  estudioit  tresbien,  et  y 
mettoit  tout  son  temps,  toutesfoys  que  en  rien  ne  prouftitoit.  Et,  qui 
pis  est,  en  deuenoit  fou,  niays,  tout  resueux  et  rassoté.  De  quoy  se 
complaignant  a  don  Philippes  des  Marays,  viceroy  de  Dapeligosse,  en¬ 
tendit  que  mieulx  luy  vauldroit  rien  n’apprendre  que  telz  liures,  soubz 
telz  précepteurs,  apprendre.  Car  leur  sçauoir  n’estoit  que  besterie  :  et 
leur  sapience  n’estoit  que  moufles,  abastardissant  les  bons  et  nobles 
esperitz,  et  corrompant  toute  llcur  de  ieunesse.  Qu’ainsi  soit,  prenez, 
dist  il,  quelqu’ung  de  ces  ieuncs  gens  du  temps  présent,  qui  ait  seul- 
Icment  estudié  doux  ans:  en  cas  qu’il  n’ait  meilleur  iugement,  meil¬ 
leures  parolles,  meilleur  propous  que  vostre  fils,  meilleur  entretien  et 
bonnesteté  entre  le  monde,  reputez  moy  a  iamais  ung  taille  bacon  de 
la  Brene  Ce  qu’a  Grandgousier  pleut  tresbien,  et  commandaqu’ainsi 
leust  faict. 

Au  soir,  en  souppant,  ledict  des  Marays  introduict  ung  sien  ieune 
paige  de  Ville  Gongis  ‘S,  nommé  Eudemon'’^,  tant  testonné  ‘®,  tant  bien 
tiré,  tant  bien  espousseté,  tant  honneste  en  son  maintien  que  trop 
mieulx  ressernbloit  quelque  petit  angelot  qu’ung  homme.  Puis  dist  a 
Grandgousier  : 

Voyez  vous  ce  ieune  enfant?  il  n’ha  encore  douze  ans,  voyons,  si 
bon  vous  semble,  quelle  difl'erence  y  ha  entre  le  sçauoir  de  vos  resueurs 
matheologiens '9  du  temps  iadis,  et  les  ieuncs  gens  de  maintenant. 

‘  Tradlirt.  du  Liber  Àniani  (/ni  conipiitiis  nunciipatitr .  —  ’  Ce  SOTlt  deux  vers 
de  Marol  dans  l’épitaphe  du  eordier  Jean  Lévéque,  d'Orléans.  —  ‘  Usutio .  évéque 
de  Ferrare,  auteur  d’une  grammaire.  —  ‘Ouvrage  d  Ebrard  de  Béihune,  écrit 
en  1112,  et  qu'on  expliquoii  encore  au  temps  d  Erasme. —  ‘  Grammaire  latine  en 
vers  léonins,  écrite  vers  1242,  par  le  cordelier  Alexandre  de  Villedieu.  —  *  lUidi- 
ment  divisé  selon  les  huit  parties  du  discours.  —  ’  Rudiment  par  demandes  et  par 
réponses.  —  *  Philippe  de  üergame,  Supplementtim  chronicorum . —  *  Marehesini, 
Manuuetractus ,  sipe  erpositio  in  sinaulis  libris  Btblice.  —  ïrailé  de  Jean  Siil- 
pice  de  Véroli,  écrivain  du  XV‘  siècle. —  "  Traité  pseudonyme  de  ^lariin,  évéque 
de  Brague,  en  583.  —  *’  Pa.ssavenlo,  jacobin  de  Florence,  dont  s  est  aussi  moque 
^'ivés. —  '*  Curieux  recueil  de  sermons.  Voir  l'arlicle  que  j’ai  publié  dans  la  Berne 
ifc  Paris, tév.  1839,  p.  .59  et  suiv. —  "  rranehe-lard. —  “  Petit  pays  de  Touraine, — 

'*  Bourg  du  Berry.—  ”  Heureux  génie.  —  '*  Peigné.  —  Rêves  creux. 
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l.’cssay  pleut  a  (îrandgousier,  et  eomniuiuia  que  le  paigc  proposast. 
Alors  Kudeniori ,  demandant  congé  de  ce  faire  audict  viceroy  son 
rnaistre,  le  bonnet  au  poing,  la  face  ouuerte,  la  bouche  vermeille,  les 
yeulx  asseurez,  et  le  regard  assis  sur  Gargantua,  auecques  modestie 
iuuenile,  se  tint  sus  ses  pieds,  et  commença  le  louer  et  magnifier,  pre¬ 
mièrement  de  sa  vertu  et  bonnes  meurs,  secondement  de  son  sçauoir, 
tiercement  de  sa  noblesse,  quartement  de  sa  beaulté  corporelle.  Kt, 
pour  le  quint,  doulcement  l’exhortoit  a  reuerer  son  pere  en  toute  ob- 
seruance,  lequel  tant  s’estudioit  a  bien  le  faire  instruire;  enfin  le 
prioit  qu’il  le  voulsist  retenir  pour  le  moindre  de  ses  seruiteurs.  Car 
aultredon  pour  le  présent  nerequeroit  des  cieulx  sinon  qu’il  luy  fcust 
faict  grâce  de  luy  complaire  en  quelque  seruice  agréable. 

Le  tout  feut  par  icelluy  proféré  auecques  gestes  tant  propres,  pro¬ 
nonciation  tant  distincte,  voix  tant  éloquente,  et  languaige  tant  aorné 
et  bien  latin,  que  mieulx  ressembloit  ung  Gracchus,  ung  Cicéron  ou 
ung  Emilius  du  temps  passé  qu’ung  iouuenceau  de  ce  siecle.  Mais 
toute  la  contenence  de  Gargantua  leut  qu’il  se  print  a  plorer  comme 
une  vache,  et  se  cachoit  le  visaige  de  son  bonnet,  et  ne  feut  possible 
de  t  rcr  de  luy  une  parolle,  non  plus  qu’ung  pet  d’ung  asne  mort. 

Dont  son  pere  feut  tant  courroussé  qu’il  voulut  occire  rnaistre  lo- 
belin.  Mais  ledict  des  Marays  l’en  garda  par  belle  remonstrance  qu’il 
luy  feit;  en  maniéré  que  feut  son  ire  moderee.  Puis  commanda  qu’il 
feust  payé  de  ses  guaiges,  et  qu’on  le  feist  bien  choppiner  theologale- 
ment  ;  ce  faict  qu’il  allast  a  tous  les  diables.  Au  moins,  disoit  il,  pour 
leiourd’huy  ne  coustera  il  gueresa  son  houste,  si  d’aduenture  il  mou- 
roit  ainsi  saoul  comme  ung  Angloys.  Maistre  lobelin  parti  de  la  mai¬ 
son,  consulta  Grandgousier  auecques  le  viceroy  quel  précepteur  l’on 
luy  pourroit  bailler,  et  feut  aduisé  entre  eulx  ([u’a  cest  ollice  seroit 
mis  Ponocrates,  pedaguogue  de  Eudemon ,  et  que  tous  ensemble 
iroyent  a  Paris,  pour  congnoistre  quel  estoit  l’estudedcs  iouue.uceaulx 
de  France  pour  icelluy  temps. 

CJIAPlTFiL  X  \  I  .—Comment  Gargantua  lent  en  noyé  à  ,  et  Je  l'enorme  iument  qui!e 

porta  :  et  comment  elle  deffeit  les  mousches  bou^ue-s  de  la  r»eaiice. 


En  ceste  mesme  saison,  Fayoles,  quart  roy  de  Numidie,  enuoya  du 
pays  de  Africque  a  Grandgousier  une  iument  la  plus  enorme  et  la  plus 
grande  que  feut  oneques  veue,  et  la  ]ilus  monstrueuse  (comme  assez 
sçauez  «)ue  Africque  aporte  tousiours  ([uelquc  chose  de  nouueau)  :  car 
elle  estoit  grande  comme  six  oriflans,  et  auoil  les  |tieds  fenduz  en  doigtz, 
comme  le  chenal  de  Iules  César,  les  aureillcs  ainsi  pendentes  comme 
les  chieures  de  Languegoth,  et  une  petite  corne  au  cul.  Au  reste,  auoit^ 
poil  d’alezan  toustade',  entreillizé^  dégrisés  pommelettes.  Mais  sus 
toutauoit  la  queue  horrible.  Car  elle  estoit  poy  plus  poy  moins  grosse 
conjuie  la  pile  sainct  Mars^  appres  de  Latjges,  et  ainsi  quarree,  auec- 

'  r«»»n  brûlé.  —  ’  floucbcle.  —  *  Peu  plus,  pou  moins.  —  *  üourg  prés  do 
Long  •.<>($. 
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()tics  les  brancars^  ny  plus  ny  moins  enuicrochez'^  que  sont  les  espiez 
au  bled. 

Si  de  ce  vous  esmerueillez ,  esmerueillez  vous  daduantaige  de  la 
queue  des  beliers  de  Scythie,  que  pesoit  plus  de  trente  liures;  et  des 
moutons  de  Surie,  esquelz  lault  (si  Tenaud^  dict  vray)  afFuster^  une 
charrette  au  cul,  pour  la  porter,  tant  elle  est  longue  et  pesante.  Vous 
ne  l’auez  pas  telle,  vous  aultres  paillards  de  plat  pays.  Et  fut  amenee 
par  mer  en  troys  quarraques  et  ung  briguantin,  iusques  au  port  de 
Oloneen  Thalmondoys^.  Lors  que  Grandgousier  la  veit,  voici,  dist  il, 
bien  le  cas  pour  porter  mon  filz  a  Paris.  Or  ça,  de  par  dieu,  tout  ira 
bien.  Il  sera  grand  clerc  on  temps  aduenir.  Si  n’estoyent  messieurs  les 
bestes,  nous  viurions  comme  clercz  6.  Au  lendemain,  apres  boire  (comme 
entendez),  prindrent  chemin  Gargantua,  son  précepteur  Ponocrates, 
et  ses  gens:  ensemble  eulx  Eudemon,  le  ieune  paige.  Et,  parce  que 
c’estoit  en  temps  scrain  et  bien  attrempé,  son  pere  luy  feit  faire  des 
bottes  faulues,  liabin  les  nomme  brodequins.  Ainsi  ioyeusement  pas- 
sarent  leur  grand  chemin,  et  tousiours  grand  chiere,  iusques  au  dessus 
de  Orléans.  Auquel  lieu  estoit  une  ample  forest,  de  la  longueur  de 
trente  et  cinq  lieues,  et  de  largeur  dix  et  sept,  ou  enuiron.  Icelle  estoit 
horriblement  lertile  et  copieuse  en  mousches  bouines,  et  freslons;  de 
sorte  (jue  c’estoit  une  vraye  briguanderie  pour  les  paoures  lumens, 
asnes  et  cheuaulx.  Mais  la  iument  de  Gargantua  vengea  honnestemenl 
tous  les  oultraiges  en  icelle  perpétrez'^  sus  les  bestes  de  son  espece, 
par  ung  tour  duquel  ne  se  doubtoyent  mie.  Car,  soubdain  qti’ilz  feu- 
rent  entrez  en  la  dicte  forest,  et  que  les  freslons  luy  eurent  liuré  l’as- 
sault,  elle  desguaina  sa  queue,  et,  si  bien  s’cscarmouchant,  les  esmou- 
cha,  qu’elle  en  abattit  tout  le  bois,  a  tords,  a  trauers,  de  ça ,  de  la, 
par  cy,  par  la,  de  long,  de  large,  dessus,  dessoubz  abbatoit  bois  comme 
uug  fauscheur  laict  d’iierbes.  En  sorte  que  depuis  n’y  eut  ne  bois  ne 
freslons;  mais  feut  tout  le  pays  reduict  en  campaigne.  Quoy  voyant 
Gargantua,  y  print  plaisir  bien  grand,  sans  aultrement  s’en  vanter,  et 
dist  a  ses  gens  :  le  trouue  beau  ce.  Dont  feut  depuis  appcllé  ce  pays 
la  fieauce;  mais  tout  leur  desieuner  feut  par  baisler.  lùi  memoirede- 
(luoy,  encores  de  présent,  les  gentilz  hommes  de  beauce  desieunent  de 
baisler,  et  s’en  trouuent  fort  bien,  et  n’en  crachent  que  mieulx.  Fina- 
blement  arriuerent  a  Paris;  onquel  lieu  se  refraischit  deux  ou  troys 
iüurs,  faisant  chiere  lye*»  auecques  ses  gens,  et  s’enquestant  queiz 
gens  sçauans  estoyent  pour  lors  en  la  ville,  et  quel  vin  on  y  beuuoit. 

CHAPiTliE  XV  II.  —  Comment  G.'irt’antua  paya  sa  bien  venue  es  î\n  ibien«,  et  «'omment 
il  print  les  grosses  (.iodies  de  l'ecelise  noslre  Uanio. 

Quelques  iours  a.pres  qu’ilz  se  feurent  refraischiz,  il  visita  la  ville, 
et  feut  veu  de  tout  le  nmnde  etj  grande  admiration.  Car  le  peuple  île 
Paris  est  tant  sot,  tant  badault,  et  tant  inepte  de  nature,  qu’ung  bas- 

'  llranches.  —  '  Oorhiies.  —  ’  Dimimitif  d  F.lienne.  —  *  Vlleler.  —  *  l'rinei- 
paiilé  i]»‘  Taliiioiil  en  Poitou  —  Pu  nrovi'i'lie  iln  letni's  liisoil  •<  Si  n  osioiciu 
VIVl  les  elerc/.,  nous  \  in  ions  l'oiuüio  ooMos.  »  ’  Commis. —  ’ Jojhim' o'uto. 
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tcicur,  ui)g  porteur  de  rogatons,  ung  mulet  auccques  ses  cymbales  *. 
ung  vielleuz  au  inyiieii  d  ung  carretour,  assemblera  plus  de  gens  (jue 
ne  feroit  ung  bon  prescheur  euangelicque.  Et  tant  molestement  le 
poursuyuirent  qu’il  feut  contrainct  soy  reposer  sus  les  tours  de  l’ec- 
clise  nostre  Dame.  Onquel  lieu  estant,  et  voyant  tant  de  gens  a  l’en¬ 
tour  de  soy,  dist  clerement  : 

le  croy  que  ces  marrouffles  veulent  que  ie  leur  paye  ici  ma  bien  ve¬ 
nue  et  mon  proficiat'^.  C’est  raison.  le  leur  voys  donner  le  vin;  mais 
ce  ne  sera  que  par  rys.  Lors  en  soubriant  destacha  sa  belle  braguette, 
et,  tirant  sa  mentule  en  l’aer,  les  compissa  si  aigrement  qu’il  en  noya 
deux  cens  soixante  mille  quatre  cens  dix  et  huict,  sans  les  femmes  et 
petitz  enfans. 

Quelque  nombre  d’iceulx  euada  ce  pissefort  a  legiereté  des  pieds. 
Et  quand  feurent  on  plus  hault  de  l’üniuersité,  suans,  toussans,  cra- 
chans,  et  hors  d’haleine,  commençarent  a  renier  et  iurer^,  les  ungs  en, 
cholere,  les  aultres  par  rys.  Carymary,  Carymara.  Par  saincte  m’amye, 
nous  sommes  baiy:nez  par  rys.  Dont  feut  depuis  la  ville  nommee  Paris; 
laquelle  auparauant  on  appeloit  Leucece,  comme  dictStrabo,  lib.  IV, 
c’est  a  dire,  en  grec,  blancheite,  pour  les  blanches  cuisses  des  dames 
dudict  lieu:  et  par  autant  que  a  ceste  nouuelle  imposition  du  nom 
tous  les  assistans  iurarent  chascun  les  saincts  de  sa  paroece.  Les  Pari¬ 
siens,  qui  sont  taictz  de  toutes  gens  et  toutes  pièces,  sont  par  nature 
et  bons  iureurs  et  bons  iuristes,  et  quelque  peu  oultrecuidez.  Dont 
estime  loaninus  de  Barrauco,  libro  de  copiositate  reuerentiarum, 
que  sont  dietz  Parrhesiens  en  grecisme,  c’est  a  dire  fiers  en  parler^. 

Ce  laict,  considéra  les  grosses  cloches  qui  estoyent  es  dictes  tours, 
et  les  ieit  sonner  bien  harmonieusement.  Ce  que  faisant,  luy  vint  en 
pensee  qu’elle.s.  seruiroyent  bien  de  carnpaiies^  au  col  de  sa  iurneni, 
laquelle  il  vouloit  renuoyer  a  son  pere,  toute  chargée  de  froumaiges 
de  Hrye,  et  de  harans  Irays.  De  faict,  les  emporta  en  son  logis.  Ce- 
[»erident  vint  ung  commandeur  iambonnier  de  sainct  Antoine,  pour 
(aire  sa  queste  suille®  :  lequel  ,  pour  se  faire  entendre  de  loing,  et 
laire  trembler  le  lard  au  charnier,  les  voulut  emporter  furtiuernent  : 
mais  par  honnesleté  les  laissa,  non  parce  qu’elles  estoyent  trop  chauldes, 
mais  [)arce  qu’elles  estoyent  quelque  peu  trop  pesantes  a  la  portée.  Cil 
ne  feut  pas  celluy  de  Bourg;  car  il  est  trop  de  mes  amys.  Toute  la 
ville  (eut  esrneue  en  sédition,  comme  vous  sçauez  que  a  ce  ilz  sont 
tant  faciles  que  les  nations  estranges  s’esbahyssent  de  la  patience  des 


'  SontrTiPs.  —  ’  Droit  que  les  évêque.';  levoieiitsur  les  ecclésiastiques.—  *  Troi; 
éilii.  ü’u  X  V  siècle  portent  de  plus  :  «  Lumiriencererit  a  renier  et  iurcr  les  plagues 
(jil.iic..,  I>ieu,  ie  renie  bien  ;  frainlienne  voy  lu  ben  la  mer  :  de  po  cap  de  bious  ;  (las 
ou  b  KOls  leyden  scend  ;  la  martre  scend  ,  ventre  sainct  Quenet,  ventre  gnoy,  par 
‘■nfid  hiacre  de  lirye,  sainct  Treignan  ;  je  fays  voeu  a  sainct  Tliibauld  ;  pasques 
dieu  ,  le  bon  prii  r  Dieu,  le  diable  m  emporte  ;  (Jary mari,  Carymara  ,  par  sainct  An- 
douilb*,  par  sainct  (iuodepiri,  qui  feut  martyrisé  de  pommes  cuites;  par  sainct  Fou  tin 
l  aiio,tre  ne  di.i  rnadia ,  par  saincte  m'amye...  »  Ce  sont  autant  de  jurons  du 
XVI  siecle.  —  *  Allusion  n  deux  vers  du  premier  chant  de  la  l’Inhi'iniit  de 
(,'j'llaiime  le  Dicton.  -  ’  tjielcjts.  —  ‘  De  [)Oie. 
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roys  de  F  rance,  lesquelz  aullrement  par  bonne  iustice  ne  les  refrenent  ' , 
veiiz  les  inconueniens  qui  en  sortent  de  iour  en  iour.  Pleust  a  Dieu 
que  ie  sccusse  l’officine  en  laquelle  sont  forgez  ces  schismes  et  mono¬ 
poles,  pour  les  mettre  en  euidence  es  confrairies  de  ma  paroece.  Croyez 
que  le  lieu  auquel  conuint  le  peuple  tout  folfré  et  liabcliné^  fout 
Nesle^,  ou  lors  estoit,  maintenant  n’est  plus  l’oracle  de  Leucece.  La 
Veut  propoufié  le  cas,  et  remonstré  l’inconuenient  des  cloches  trans¬ 
portées. 

Apres  auoir  bien  ergoté  pro  et  contra,  feut  conclud  en  Baraliptnn 
que  Ion  enuoiroit  le  plus  vieulx  et  suffisant  de  la  faculté  vers  Gar¬ 
gantua,  })our  luy  remonstrer  l’horrible  inconuenient  de  la  perte  d’y- 
celîes  c  oclies.  Et,  nonobstant  la  remonstrance  d’aulcnns  de  l’Cniuer- 
sité,  qui  alleguoyent  que  ceste  charge  mieulx  competoit  a  ung  orateur 
qu’a  ung  sophiste,  feut  a  cest  affaire  esleu  nostre  maistre  lanotus  de 
Bragmardo. 

CHAPITRE  XV II I.  —  Comment  lanotns  de  Rra^mardo  feiit  cmioyé  pour  rccüuurer  do 

Gargantua  les  grosses  cloches. 

Maistre  lanotus,  tondu  a  la  cesarine,  vestu  de  son  liripipion'*  a  l’an- 
ticque,  et  bien  antidaté  l’estornach  de  condignac^  de  four,  et  eaue  be- 
niste  de  caue,  se  transporta  au  logis  de  Gargantua,  touchant  deuant 
soy  troys  vedeaulx®  a  rouge  museau,  et  traisnant  apres  cinq  ou  six 
màistres  inerts’ ,  bien  crottez  a  proufict  de  mesnaige.  A  l’entree  les 
rencontra  Ponocrates,  et  eut  frayeur  en  soy,  les  voyant  ainsi  tlesguisez, 
et  pensoit  que  feussent  quelques  masques  hors  du  sens.  Puis  s’enquesta 
a  quelqu’ung  desdietz  maislres  inerts  de  la  bande  que  queroit  ceste 
mommerie?  Il  luy  feutrespondu  <|u’ilz  demandoyenl  les  cloches  leur 
estre  rendues.  Soubdain  ce  jiropous  entendu,  Ponocrates  courut  dire 
le>  nouueilcs  a  Gargantua,  affin  qu’il  feust  prest  de  la  response,  et  dc- 
liberast  sus  le  champ  ce  que  estoit  de  faire.  Gargantua,  admonesté  du 
cas,  apjtclia  a  part  Ponocrates  son  jirecepteur,  Philotime  son  maistre 
d’hostel.  Gymnaste  son  escuyer,  et  Eudemon  ;  et  sommairement  con¬ 
féra  auecques  eulx  sus  ce  qu’estoit  tant  a  faire  que  a  respondre.  Tous 
feurent  d’aduis  que  on  les  menast  au  retraict  du  goubelet^,  et  la  on 
les  feistboyre  rustrement,  et  afiin  que  ce  tousseux  n’entrast  on  vaine 
gloire,  pour  a  sa  requeste  auoir  rendu  les  cloches,  l()n  mandast  (ce- 
])endent  qu’il  choppineroit)  quérir  le  preuost  de  la  ville,  le  recteur  de 
la  faculté,  le  vicaire  de  l’ecclise,  esquelz  dauanl  (lue  le  sophiste  cust 
proposé  sa  commission.  Ion  deliureroit  les  cloches.  Apres  ce,  iceulx 
l'iesons.  Ion  oyroit  sa  belle  harangue;  ce  que  tout  faict  :  et,  les  sus- 
(iietz  arriuez,  le  sojihiste  feut  en  pleine  salle  introduict,  et  commença 
ainsi  que  s’ensuit,  en  toussant. 

‘  Répriment.  —  ’  .VITolé  cl  iinpnlicnlé.  —  ’  lIiHol  situé  au  lieu  ou  e^l  nniii'onant 
la  Mniiuaie.  —  *  t  liaiieron  tie  dorleur.  —  ’  Confiture.  —  ‘  Redeaux.  —  ’  Equixo* 
que,  .Maitre-cs-iiils.  —  *  .\  roflieo. 
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CHAPITHE  X  IX.  —  î  a  liaranrni?  de  tnaistip  lanotii's  de  Rra^mardo  faiclo  a  Gargantua 

pour  recoiiurer  les  cloolies. 

Ehen,  hen,lien‘,  mnadies,  monsieur,  mnadies'^.  Et  vobis,  mes¬ 
sieurs.  Ce  lie  seroyt  que  bon  que  nous  rendissiez  nos  cloches  Car  elles 
nous  font  bien  bcsoing.  Hen,  ben,  hasch.  Nous  en  auions  bien  aultrc- 
foys  refusé  de  bon  argent  de  ceulx  de  Londres  en  Cahors^,  sy  auions 
nous  de  ceulx  de  Bourdeaulx  en  Brye,  qui  les  vouloyent  achaptcr, 
pour  la  substantincque  qualité  de  la  complexion  élémentaire  qui  est 
intronificijuee  en  la  terrestrilé  de  leur  nature  quidditatifue,  pour  ex- 
traneizer  les  halotz  et  les  turbines'*  sur  nos  vignes,  vrayement  non 
pas  no^tres,  mais  d’icy  auprès.  Car,  si  nous  perdons  le  piot,  nous  per¬ 
dons  tout,  et  sens,  et  loy.  Si  vous  nous  les  rendez  a  ma  requeste,  ic  y 
gai^'ueiay  dix  pans  de  saulcices,  et  une  bonne  paire  de  chausses,  qui 
me  feront  grand  bien  a  mes  iainbes  ;  ou  ilz  ne  me  tiendront  pas  pro¬ 
messe.  lîo,  par  (lieu,  Domine,  une  paire  de  chausses  est  bonne,  et  vir 
sapiens  non  abhorrehil  eam.  Ha,  ha,  il  n’ha  pas  paire  de  chausses 
tjui  veult.  le  le  sçay  bien,  quant  est  de  moy.  Aduisez,  Domine,  il  y 
ha  dixhuict  iours  que  ie  suis  a  matagraboliser  cette  belle  harangue. 
ISeddite  que  snnt  Cesaris  Cesari,  et  que  sunt  Üei  Deo.  Ibi  iacet  Ic- 
pus.  bar  ma  foy.  Domine,  si  voulez  soupper  auecques  moy  in  ca¬ 
méra,  par  le  corps  dieu,  charilatis,  nos  faciemus  bonum  chérubin, 
lù/o  occidi  unnm  porcum,  et  ego  habet  bonum  vino^.  Mais  de  bon 
vin  on  ne  peult  faire  inauluais  latin.  Or  sus,  de  parte  Dei,  date  nobis 
clochas  tiostras.  Tenez,  ie  vous  donne,  de  par  la  faculté,  ung  sermo- 
nes  de  utino^,  que  ulinam  vous  nous  baillez  nos  cloches.  Vultis 
etiam  pardonos?  Per  diem,  vos  habebitis,  et  nihil  payabitis. 

O,  monsieur  Domine,  clochidonnaminor  nobis.  Dea  !  est  bonum 
vrOis.  Tout  le  monde  s’eu  sert.  Si  votre  iument  s’en  treuue  bien,  aussi 
faict  nostre  faculté ,  que  comparata  est  iumentis  imipientibus,  et 
similis  facta  est  eis,  Psulmo  nescio  quo,  si  l’auoys  ie  bien  quottéen 
mon  paperat,  et  est  unurn  bonum  Acliilles’.  Hen,  hen,  chen,  hasch. 
C’a  ie  vous  prouueque  me  les  doibuez  bailler.  Ego  sic  argumenter. 
Omnis  clocha  clochubilis  in  clocherio  clochando,  clochans  clocha- 
tiuo,  clochare  facit  clochabiliier  clochantes.  Parisius  habet  clochas. 
Ergo  qtuc.  lia,  ha,  lia,  c’est  jiarlé,  cela.  Il  est  in  tertio  prime  en 
harxi'^  ou  ailleurs.  Bar  mon  ame,  i’ay  veu  le  temps  que  ie  faisoys 
diables  de  arguer.  Mais  de  prescrit  ie  ne  fays  plus  que  resuer.  Et  ne  me 

‘  Allusion  aux  sermons  d  Olivier  Maillard,  de  .Menol  et  de  Messier,  dont  l’élo¬ 
quence  l.ll'‘■■iPu<^e  inséroil  dans  le  texte  hem,  hem  ou  peraae  pedibu.t,  et  enlremô- 
loil  plaisüii. (lient  le  françois  et  le  latin. —  ’  Mauvaise  prononciation  de  bona  dits: 
on  se  rappelle  le  procès  qu  eut  à  soutenir  Ramus  pour  avoir  prononcé  {piamiuam 
au  lieu  de  kan.  kan.  —  '  11  v  a  en  effet  dans  ie  O'iercy  un  petit  bourg  de  ce  nom 
qui  avoit  été  privé  de  ses  cloches  pour  révolte  contre  la  gabelle.  —  *  Chasser  les 
/-ourrasques  et  orages.  —  ‘  Plusieurs  docteurs  furent  contraints  par  jugement  de 
renom  er  a  celte  thèse  que  c^o  amai  estd  une  bonne  latinité.  Au  lempsde  Mathu- 
riii  Cordier,  on  disoil  encore  chérubin  pour  chair.  Voir  son  curieux  traité  De 
corriipii  termonii  emendaitone. . —  '  Leonard  .Matlhei,  d  Cdine,  prédicateur  domi¬ 
nicain  —  ’  Achille ,  en  terme  d  école,  est  un  argument  sans  réplique.  —  *  baroipm, 
Oarii ,  etc.,  soûl,  coinme  ou  sait,  des  formes  de  syllogisme. 
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tuult  plus  doresnauant  (pie  bon  vin,  bon  lict,  le  dos  au  feu,  le  ventre 
a  table,  et  escuelle  bien  prolunde.  flay.  Domine,  ie  vous  prie,  in  no- 
mine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  Amen,  que  nous  rendez  no-^ 
c!o('hcs  :  cl  Dieu  vous  guarde  de  mal  et  nostre  Dame  de  santé,  qui 
viuit  et  rec/nat  per  omnia  secula  seculorum.  Amen.  He=n  liasch, 
chascb,  grcnheuhasch. 

Verumenim  vero,  quando  quidem,  dubio  procul,  Edepol,  quo- 
nkv.n.  Un,  certe,  meus  deus  fidius,  une  ville  sans  cloches  est  comme 
ung  aueugle  sans  baston,  ung  asnc  sans  cropiere,  et  une  vache  sans 
cymbales.  Susqiiesa  ce  que  nous  les  ayez  rendues,  nous  ne  cesserons 
de  crier  apres  vous,  comme  ung  aueugle  qui  ha  perdu  son  baston  ;  de 
braisler  comme  ung  asne  sans  cropiere,  et  de  bramer  comme  une  vache 
sans  cymbales.  Ung  quidam  latinisateur,  demourant  près  l’hostel 
Dieu,  dist  une  lois,  alléguant  l’authorité  d’ung  Taponus  (ielaulx, 
c’estoit  Pontanus) ,  poete  séculier ,  qu’il  desiroit  qu’elles  feussent  de 
plume,  et  le  batail‘  teust  d’une  queue  de  regnard  ;  pource  que  elles 
luy  engendroyent  la  chronicque'^  aux  trippes  du  cerueau,  quand  il 
composoit  scs  vers  carminilormes.  Mais,  nac  petetin  petetac,  ticque, 
torche  lorgne,  il  leut  declairé  hereticque  :  nous  les  faisons  comme  de 
cire.  Et  plus  n’en  dist  le  déposant.  Valete  et  plaudite^.  Calepinus 
recensui^. 

CJJAPiniE  XX.  —  Comment  le  sophiste  emporta  son  drap,  et  ronr.meat  il  eut  procei 

contre  les  aultrts  maistres.’ 

Le  sophiste  n’eut  si  toust  acheué  que  Ponocrates  et  Eudemon  s’es- 
clafterent  de  rire  tant  profundement  qu’ilz  en  cuidarent  rendre  l’ame 
a  dieu,  ne  plus  ne  moins  que  Crassus,  voyant  ung  asne  couillart  qui 
mangeoit  des  chardons  ;  et  comme  Philemon,  voyant  ung  asne  qui 
mangeoit  des  figues  qu’on  auoit  aprestees  pour  le  disner,  mourut  de 
lorce  de  rire.  Ensemble  eulx  commença  rire  maistre  lanotus,  a  qui 
mieulx  mieulx,  tant  que  les  larmes  leur  venoyent  ez  yeulx,  par  la  \e- 
hemente  concution  de  la  substance  du  cerueau,  a  laquelle  feurent  ex¬ 
primées  ces  bumiditez  lacrymales,  et  transcoullees  iouxle^  les  nerfs 
opticques.  En  quoy  par  eulx  estoyt  Democrite  heraclitisant,  et  Hera¬ 
clite  dcmocritisant  représenté. 

Ces  rys  du  tout  sedez^’,  consulta  Gargantua  auecques  scs  gens  sus 
ce  que  estoit  de  faire.  La  leut  Ponocrates  d’aduis  qu’on  h  ist  reboire 
ce  bel  orateur.  Et,  veu  qu’il  leur  auoit  donné  du  passetemps,  et  plus 
faict  rire  que  n’eust  faict  Songecreux,  qu’on  luy  baillast  ks  dix  pans 
de  saulcices  mentionnez  en  la  ioyeuse  harangue,  auecques  une  paire 
de  chausses,  trois  cens  de  gros  boys  de  moullek  'ingt  et  cinq  niuitz 
de  vin,  un  lict  a  triple  couche  de  plume  anserine*^.  et  une  escuelle  bien 
capable  et  prolunde  :  les(|uelles  disoit  estre  a  sa  xieillesse  necessaires, 
l.e  tout  leut  faict  ainsi  qu’auoil  esté  délibéré  :  excepte  (|ue  (îarganiua, 

'  Ballant.  —  Ma  mifîraine.  —  ’  Piaule  ('t  Tércnce  terminent  ainsi  leurs  eome- 
(iies.  —  *  Pormule  (pie  les  copistes  melloienl  souvent  .à  la  lin  des  eharUs  ou  de  s 
nianuserits.  (d.  le  diseours  de  Petit-Jean  daiw  /.w /  /.i/Ueic,.-.  aol  lll,  sc.  Ô.— 

‘  Repanduesjusqu'aux.  —  ‘  Apai.sCs.  —  ’  £)e  compte.  —  ‘  D  oie. 
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doublant  qu’on  ne  trouuast  a  l’heure  cbnussc!»  commodes  pour  scs 
iambes,  doublant  aussi  de  quelle  façon  niieulx  duiroyent  ‘  audict  ora¬ 
teur,  ou  a  la  martingale^,  qui  est  ung  pont  leuis  de  cul ,  pour  plus 
aisément  fianter  ;  ou  a  la  marinière,  pour  rnieulx  soulaiger  les  rori- 
gnons  ;  ou  a  la  souice,  pour  tenir  chauldc  la  bedondaine  ;  ou  a  queue 
de  merluz,  de  paour  d’eschauffer  les  reins,  luy  feist  liurer  sept  aulnes 
de  drap  noir,  et  troys  de  blanchet  pour  la  doubleure.  Le  boys  feut 
porté  parles  gaingne  deniers,  les  maistres  ez  arts  portarent  les  saul- 
cices  et  escuelle.  Maistre  lanot  voulut  porter  le  drap.  Ung  desdietz 
maistres,  nommé  maistre  lousse  Bandouille,  luy  remonstroit  que  ce 
n’estoit  honneste  ny  decent  a  son  estât,  et  qu’il  le  baillast  a  quel- 
qu’ung  d’entre  eulx.  Ha,  distlanotus,  baudet,  baudet,  tu  ne  con- 
cludz  point  in  modo  et  figura.  Voila  dequoy  seruent  les  suppositions, 
et  parua  logicalia^.  Pannus  pro  quo  supponil?  Confuse,  dist  Bati- 
douille,  et  distributiue.  le  ne  te  demande  pas,  dist  lanotus,  baudet, 
quomodo  supponit,  mais  pro  quo:  c’est,  baudet,  pro  tibiis  meis. 
Et,  pource,  le  porterai  ie  egomet,  sicut  suppositum  portât  adposi- 
tum.  Ainsi  l’emporta  en  tapinois,  comme  feit  Patelin  son  drap.  Le 
bon  feut  quand  le  tousseux,  glorieusement  en  plein  acte  tenu  chez 
les  Mathurins*,  requist  ses  chausses  et  saulcices.  Car  péremptoire¬ 
ment  luy  feurent  déniez,  par  autant  qu’il  les  auoit  eu  de  Gargantua, 
selon  les  informations  sus  ce  faictes.  Il  leur  remonstra  que  ce  auoit 
esté  de  gratis,  et  de  sa  libéralité;  par  laquelle  ilz  n’estoyent  mye  ab- 
süudz  de  leurs  promesses.  Ce  nonobstant  luy  feut  respondu  qu’il  se 
contentast  de  raison,  et  que  aultre  bribe  n’en  auroit.  liaison,  dist  la¬ 
notus,  nous  n’en  usons  point  céans.  Traistres  malheureux,  vous  ne 
valez  rien.  La  terre  ne  porte  gens  plus  meschans  que  vous  estes.  le 
le  sçay  bien  :  ne  clochez  pas  deuant  les  boiteulx.  l’ay  exercé  la  mes- 
chanceté  auecques  vous.  Par  la  ratte  dieu,  i’aduertiray  le  roy  des 
énormes  abus  qui  sont  forgez  céans,  et  par  vos  mains  et  menees.  Et 
que  ie  soye  ladre  s’il  ne  vous  faict  tous  vifs  brusier  comme  boulgres, 
traistres,  bereticcjues  et  séducteurs,  ennemys  de  Lieu  et  de  vertu. 

A  ces  motz,  prindrent  articles^  contre  luy  :  luy,  de  l’aultre  costé, 
les  feit  adiourner.  Somme,  le  procez  feut  retenu  par  la  court,  et  y  est 
encores.  Les  magistres,  sus  ce  poinct,  feirent  veu  de  ne  soy  descro- 
ter;  maistre  lanot  auecques  ses  adherens  feit  veu  de  ne  se  mouscher, 
iusque.s  a  ce  qu’il  en  feust  dict  par  arrest  difinitif. 

Par  ces  veuz  sont  iusques  a  présent  demeurez  et  croteux  et  mor- 
ueux^  :  car  la  court  n’iia  encores  bien  grabelé’  toutes  les  pièces. 
L’arrest  sera  donné  es  prochaines  calendes  grec(jucs,  c’est  a  dire  ia- 
mais.  Car  vous  sçauez  qu’ilz  font  plus  que  nature,  et  contre  leurs 
articles  [tropres.  Les  articles  de  Paris  chantent  que  Dieu  seul  peult 
faire  choses  infinies.  Nature,  rien  ne  faict  immortel  :  car  elle  met  fin 


'  ^onviendroipnl.  —  ’  Sorte  de  chousses  qui  s’oiivroienl  par  derrière.  —  '  Allii- 
xiori  au  livre  de  l’if-rre  d  Espagne.  —  ‘  E  est  là  que  le  rerieur  harangiioil  l’univer- 
t-ii  -,  —  ‘  !  I,  chers  ')  arriKTtioT  di"'  jiigemejis  de  Sorbonne.—  ‘  Voir  sur  (mUIo 

nialjiroprele  «Us  piofesscurs  les  dialnmies  d  *.  \  ives  (  evuseu/s).  —  ’  l,  varumi'. 
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et  période  a  toutes  choses  par  elles  produictes  :  car  omnia  orta  ca- 
dunt,  etc 

Mais  ces  aualleurs  de  frimars^  font  les  procez  deuant  euhpendens, 
tet  infinis,  et  imniortelz.  Ce  que  faisans  ont  donné  lieu,  et  vérifié  le 
dict  de  Clîilon^  lacedemonran,  consacré  en  Delphes,  disant:  niisere 
cstre  compaigne  de  procez,  et  gens  plaidoyens  misérables.  Car  plu- 
lost  ont  fit»  de  leur  vie  que  de  leur  droict  prétendu. 

LU  APITRE  XXI. — L’es  lue)  e  de  Gargantua,  scion  la  discipline  de  ses  précepteurs  sophistes. 

Les  premiers  iours  ainsi  passez,  et  les  cloches  remises  en  leur  lieu, 
les  citoyens  de  Paris,  par  reconnoissance  de  cesle  honnesteté,  s’oflri- 
rent  d’entretenir  et  nourrir  sa  iument  tant  qu’il  luy  plairoit.  Ce  que 
Gargantua  print  bien  a  gré.  Et  l’enuoyarent  viure  en  la  forest  de 
liicre^  :  ie  croy  qu’elle  n’y  soyt  plus  maintenant. 

Ce  faict,  voulut  de  tout  son  sens  estudier  a  la  discrétion  de  Pono- 
crates.  Mais  icelluy,  pour  le  commencement,  ordonna  que  il  t'eroit  a 
sa  maniéré  accoustumee,  af'lin  d’entendre  par  quel  moyen,  en  si  long 
temps ,  ses  anticques  précepteurs  l’auoyenl  rendu  tant  fat,  niays  et 
ignorant.  Il  dispensoyt  doneques  son  temps  en  telle  façon  que,  ordi¬ 
nairement,  il  s’esueilloyt  entre  liuyct  et  neuf  heures,  feust  iour  ou 
non  :  ainsi  l’auoycnt  ordonné  scs  regens  anticques,  alleguans  ce  que 
dict  Dauid  :  Vanum  est  vohis  ante  lucem  surgere.  Puis  se  gam- 
bayoit,  penadoyt^  et  paillardoyt  parmy  ie  lict  quelque  temps,  pour 
mieulx  esbaudir  ses  esiierilz  animaux  ;  et  s’habilloyt  selon  la  saison, 
mais  voulenlicrs  portoyt  il  une  grande  et  longue  robe  de  grosse  frise, 
fburree  de  regnards  ;  apres  sc  pignoyt  du  pigne  de  Alinaing^',  c’es- 
loyt  des  quatre  doiglz  et  le  poulie.  Car  ses  précepteurs  disoyent  que 
soy  aultrement  jtigner,  lauer  et  nettoyer,  es.oyt  perdre  temps  en  ce 
monde. 

Puis  fiantoyt,  {tissoyt,  rendoyt  sa  gorge,  rotoyt,  petoU,  baisloyt, 
crachoyt,  toussoyl,  sanglouloyt,  et  esternuoyt,  et  se  moruoyt  en  ar¬ 
chidiacre,  et  desieunoyt,  pour  abattre  la  rousee  et  mauluaisaer,  belles 
trippes  frites,  belles  carbonnades  • ,  beaulx  iambons,  belles  cabiro- 
lades^,  et  force  souppes  de  prime.  Ponocrates  lui  remonstroyt  que 
tant  soubdain  ne  debuoit  repaislre  au  partir  du  lict,  sans  auoir  pre¬ 
mièrement  faict  quelque  exercice.  Gargantua  respondit  :  Quoy  ?  rs’ay 
ie  faict  suffisant  exercice?  le  me  suis  veautré  six  ou  sept  tours  parmy 
le  lict,  dauant  que  me  leuer.  N’est  ce  assez  ?  Le  pape  Alexandre'^ 
ainsi  faisoyt  par  le  conseil  de  son  medicin  iuif,  et  xesquit  iusques  a 
la  mort,  en  despit  des  enuieux.  Mes  premiers  maisfres  m’y  ont  ae- 
cousiumé,  disans  que  le  desieuner  faisoyt  bonne  mémoire  ;  pourtant 
y  beuuoyent  les  premiers  le  m’en  irouue  fort  bien  et  n’en  disne  que 
mieulx.  Et  me  disoyt  maistre  Thubal,  qui  feut  premier  de  sa  licence  a 
Paris,  que  ce  n’est  tout  l’aduantaige  de  courir  bien  toust,  mais  bien 

*  Sallusle.  —  ’  Frimas.—’  Pline,  I.  VII,  c.  \x\n.— ‘  La  forêt  de  Fontainebleau. 
—  ’  Pialfoil. —  *  Allemagne.  —  ’  Viandes  grillées.  —  ’  ('.ai'ilotades  de  volaille.  — 

*  Alexandre  V  et  son  mC-deciti  Marsile  de  Parme. 
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de  partir  de  bonne  heure:  aussi  n’est  ce  la  santé  totale  de  nostro  hu- 
inainité  bovre  a  tas,  a  tas,  tomme  canes,  mais  ouy  bien  de  boire  m a- 
tin  :  utide  versus  : 

Leuer  malin  n’csi  point  bon  beur  , 

Boyre  malin  csl  le  meilleur. 

Apres  auoir  bien  a  poinct  dcsieuné,  alloyt  a  l’ecclise,  et  luy  por- 
toyt  on,  dedans  un  grand  penier,  ung  gros  breuiere  empantopblé, 
pesant,  tant  en  grosse  que  en  fermoirs  et  parchemin  ,  poy  plus  poy 
moins,  unze  quintaulx  six  liures,  La  oyoit  vingt  et  six  ou  trente  messes . 
cependent  venoit  son  diseur  d’heures  en  place,  empaletocqué  comme 
une  du[)pe  et  tresbien  amidoté^  son  halaine  a  mrce  syrop  vignolat'^. 
Auecques  icelluy  marmonnoyt  toutes  ses  kyrielles,  et  tant  curieuse¬ 
ment  les  espluchoit  qu’il  n’en  tomboyt  ung  seul  grain  en  terre.  Au 
partir  de  l’ecclise,  on  lui  amenoyt,  sus  une  traine-^  a  beufz,  ung  fa- 
ralz^  de  patenostres  de  Sainct  Claude,  aussi  grosses  chascune  qu’est 
le  moulle  d’ung  bonnet,  et,  se  ])ourmenant  par  les  cloistres,  galeries, 
ou  iardin,  en  disoyt  plus  que  seze  hermites. 

Puis  C'tudioyt  quelque  meschante  demie  heure,  les  yeulx  assiz  des¬ 
sus  son  liure  :  mais  (comme  dict  le  cornicque)  son  aine  estoit  en  la 
cuisine. 

Pissant  doncques  plein  official^,  s’asseoyt  a  table.  Et,  parce  qu’il 
estoit  naturellement  phlegmaticque,  comrnençoyt  son  repast  par  quel¬ 
ques  donzeines  de  iarnbons,  de  langues  de  beuf  fumees,  de  boutar- 
gues’,  d’andouilles,  et  telz  aultres  auant  coureurs  de  vin.  Ccjiendent 
quatre  de  ses  gens  luy  iectoyent  en  la  bouche,  l’ung  apres  l’aultre 
coniinuement,  rnoustarde  a  [ilenes  palcrees,  puis  beuuoyt  ung  hor- 
rilicque  traict  de  vin  blanc,  pour  luy  soulaiger  les  rongnons  Apres 
rnangeoit,  selon  la  saison,  viandes  a  .son  appétit,  et  lors  cessoit  de 
manger  quand  le  ventre  luy  tiroit.  A  boyre  n’auoit  point  lin  ni  canon. 
Car  il  disoyt  que  les  metes^  et  bornes  de  boyre  estoyent  quand,  la 
personne  beuuant,  le  liege  de  ses  pantouphlcs  cnlloit  en  liault  d’un^ 
derny  pied. 

CHAPITRE  XXII.  —  I.f;s  ieux  de  Gargantua: 

Puis,  tout  lourdement  grignotant  d’ung  transon^  de  Grâces,  se  la- 
i  uoyt  le,'  mains  de  vin  Irais,  s’escuroyt  les  dents  auecques  ung  |)ied  de 
porc,  et  deuisoyt  ioyeusement  aueci|ues  scs  gens.  Puis,  le  verd  ‘Jes- 
tendu.  Ion desployoil  lorce  chartes,  force  dez.  et  rentortde  tabliers*’. 
La  iouoyt, 

Aullux”,  Afaprimtî, 

A  la  vole,  A  la  pille, 

'  Huppe,  oiseau  —  ’  Parfumé.—  ’  De  vigne.  —  *  Charrette. —  *  .Amas.  —  *  Pot 
de  cliaiiibre.  —  ’  IJoudiiis.  —  *  Limites.  —  Trie  petite  tranche.  —  Tapis.  — 
"  Lcliiqiners.  —  “  Sorte  de  brelan  fjue  Louis  XII  jouoil  dans  son  carnp;  Je  n’in- 
nUe  pdk  sur  ces  Jeux,  dont  ouelones-ons  soûl  anssi  nommés  par  les  écrivalriK  o 
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A  la  triumnlie, 

A  la  picaruie , 

Au  cent, 

A  l'espinay, 

A  la  malheureuse. 

Au  fourby, 

A  passe  dix, 

A  trente  et  un?, 

A  pair  et  sequencc , 

A  Iroys  cens , 

Au  malheureux  , 

A  la  condemnade , 

A  la  charte  virade 
Au  maucontent 
Au  lansquenet. 

Au  cocu, 

A  qui  ha ,  si  parle, 

A  pille,  nade,  iocque,  fore , 

Au  mariage, 

Au  gay, 

A  1  opinion , 

A  qui  fait  l'ung  fait  l’aultrc , 

A  la  sequence. 

Aux  luettes , 

Au  tarau, 

A  coquimbert,  qui  gaigne  perd, 
Au  beliné. 

Au  forment, 

A  la  ronlle. 

Au  glic. 

Aux  honneurs, 

A  la  mourre , 

Aux  eschetz , 

Au  regnard , 

Aux  marelles. 

Aux  vasches, 

A  la  blanche , 

A  la  chance , 

A  trois  dez , 

Aux  tables , 

A  la  nicque  nocque. 

Au  lourche, 

A  la  renclte , 

Au  barignin. 

Au  trictrac , 

A  toutes  tables. 

Aux  tables rabatucs, 

A  reniguebieu , 

Au  forcé , 

Aux  dames , 

A  la  babou , 

A  primiis  scciirutii.'; , 

Au  pied  du  Cousteau  , 

Aux  clefz , 


Au  franc  du  quari  cau, 

A  pair  ou  non  , 

A  croix  ou  pile. 

Aux  martres. 

Aux  pingres, 

A  la  bille , 

Au  sauatier. 

Au  hybou. 

Au  dorelot  du  Heure. 

A  la  tirelitanfainc, 

A  cochonnet  va  deuanl, 

Aux  pies , 

A  la  corne , 

Au  beuf  violé , 

A  la  cheucche, 

A  ie  te  pince  sans  rire, 

A  picoter , 

A  deferrer  l’asne , 

A  la  iautru , 

Au  bourry  bourry  zou  , 

A  ie  m'assis, 

A  la  barbe  d’oribus, 

A  la  bousquine , 

A  tire  la  broche , 

A  la  boulle  foyre, 

A  compere  prestez  moy  voslre  sac, 
A  la  couille  de  belier , 

A  honte  hors , 

A  fi?ues  de  Marseille, 

A  la  mousque , 

A  l'archer  tru , 

A  escorcher  le  regnard  , 

A  la  ramasse  , 

A  croc  madame  , 

A  vendre  l'auoine, 

A  soufller  le  charbon  , 

Aux  responsailles ; 

Au  iuge  vif  et  iuge  mort  , 

A  tirer  les  fers  du  four, 

Au  faiilx  villain , 

Aux  cailletaux  , 

Au  bossu  aulican , 

A  saincl  trouué , 

A  pinse  morille, 

Au  poirier, 

A  pimpompct. 

Au  triori , 

Au  cercle , 

A  la  truye , 

Au  ventre  contre  venir''. 

Aux  combes , 

A  ver?etle. 

Au  palet , 

Au  1  en  suis, 


même  les  prédicateurs  du  XVIe  siècle.  (Voir  dans  la  rtevur  de  P.Tr/.f,  du  tiaoiU 
1X38,  pag.  123,  notre  art.  sur  Michel  Mcnot.’t  On  trouvera  un  long  comment.aire 
sur  les  jeux  de  Gargantua  dans  l'édition  in-S"  de  Rabelais,  donnée,  en  1823  par 
M .  Esmangarl ,  loin.  I ,  pag.  393  et  suiv. 
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^u  foucQUel, 

Aux  quilles , 

Au  rapeaii, 

A  la  boulle  plate, 

Au  vireton , 

Au  picquarome, 

A  touchemerde, 

A  angcnarl , 

A  la  courte  boulle, 

A  la  griescbe, 

A  la  requoquillclte, 

A  casse  pot , 

A  monlalerit, 

A  la  p> rouelle  , 

Aux  ioiii  liees , 

Au  court  ba'-toii , 

Au  pireuollel , 

A  (  line  muceltc, 

Au  picquel, 

A  la  blanqiie. 

Au  furon , 

A  la  seguelle , 

Au  cbaslelel, 

A  la  rengee , 

A  la  foussclle. 

Au  ronllarl , 

A  la  trompe. 

Au  moyiie , 

Au  icnèbry , 

A  l'esbahy, 

A  la  soulle  , 

A  la  riauelle, 

A  fessa  rl , 

Au  ballay  . 

A  saincl  Cosmc ,  ic  te  viens  adorer, 
A  escharbol  le  brun  , 

A  ie  vous  prens  sans  verd  , 

A  bien  et  neau  s  en  va  quaresme  , 
Au  cbesne  forcliu  , 

Au  cheuau  fondu  , 

A  la  queue  au  loup  , 

A  pet  en  gueulle , 

A  Guillemin  baille  my  ma  lance, 

A  la  brandelle , 

Au  Ireseau , 

Au  boleau, 

A  la  mousche, 

A  la  migne  rnigne  beuf , 

Au  propous, 

A  n<  uf  (nains  , 

Au  cbapifou  , 

Aux  ponU  tlieuz  , 


A  colin  bridé, 

A  la  grolle  , 

Au  cocquanlin  , 

A  Colin  maillard, 

A  myrelimolle , 

A  mouschart. 

Au  crapault, 

A  la  crosse, 

Au  piston  , 

Au  biilebouoquel , 

Aux  roynes. 

Aux  mestiers, 

A  leste  a  leste  beclieuol. 

Au  pinot , 

A  male  mort , 

Aux  crocquinolles, 

A  lauer  la  coiffe  madame , 
Au  belusleau, 

A  semer  Tauoyne , 

A  briffault , 

Au  molinel , 

A  Jefendo  , 

A  la'vireuouste, 

Aux  escouhleltes  enraigees, 
A  la  bacule, 

Au  laboureur , 

A  la  beste  morte, 

A  monte  monte  rescbelellc. 
Au  pourceau  mory. 

Au  cul  sallé , 

Au  pigeonnet , 

Au  tiers , 

A  la  bourree. 

Au  saull  du  buisson , 

A  croyser, 

A  la  culte  cache , 

A  la  maille  bourse  en  cul, 
Au  nid  de  la  bondree  , 

Au  passauanl , 

A  la  figue , 

Aux  pela r rades , 

A  pile  mouslarde , 

A  can:  jos  , 

A  la  recheute , 

Au  picandeau  , 

A  crocque  teste , 

A  la  grue  , 

A  laiilecoup. 

Aux  nazartles , 

Aux  allouelles  , 

Aux  cliinquenaudcs. 


A[)res  auoir  bien  ioué,sassë,  passé  et  beliité  temps,  conuenoit  boyre 
quelque  peu  :  c’estoyent  unze  peguadz  ‘  pour  homme;  cl,  soulxJaio 
apres  banequeter,  c’estoit  sus  ung  beau  banc,  ou  en  beau  plein  lict 
sestendre  et  dormir  deux  ou  troys  heures,  sans  mal  penser  ny  mal 


'  l’oIs  de  vin. 
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dire.  Luy,  esueillé,  sccouoit  ung  peulcs  aureilles  ;  cepcndent  estoit 
apporté  vin  fraiz;  la  beuuoit  mieulx  que  iamais.  Ponocrates  luy  rc- 
monstroit  que  c’estoit  mauluaise  diete  ainsi  boire  apres  dormir.  C’est, 
respondist  Gargantua ,  la  vraye  vie  des  Peres.  Car  de  ma  nature  ie 
dors  salle,  et  le  dormir  m’ha  valu  autant  de  iambon. 

Puis  commençoit  estudier  quelque  peu,  et  patenostres  enauant; 
pour  lesquelles  mieuh  en  forme  expedier,  montoit  sur  une  vieille 
mulle,  laquelle  auoit  serui  neuf  rovs  ;  ainsi  marmotanf,  de  la  bouche, 
et  dodelinant  de  la  teste,  alloit  veoir  prendre  quelque  connil  •  aux  filletz. 

Au  eretour  se  transportoit  en  la  cuisine  pour  sçauoir  quel  roust  es- 
loit  en  broche. 

Et  souppoit  tresbien  par  ma  conscience,  et  voulentiers  conuioit 
quelques  beuueurs  de  ses  voisins,  auecques  lesquelz  beuuaut  d’autant, 
comptoyent  des  vieux  iusques  es  nouueaulx. 

Entre  aultres ,  auoit  pour  domesticques  les  seigneurs  du  Fou,  de 
Gouiuill,  de  Grigraull,  etde  IMarigny  A]  res  soui'cr  Aciioycnt  en 
place  les  beauh  euangiles  de  boys,  c’est  a  dire  force  tabliers,  ou  le 
beau  fiux,  ung,  deux,  troys,  ou  a  toutes  restes  pour  abréger,  ou  bien 
alloyent  veoir  les  garscs  d’entour,  et  petitz  bancquetz  ])army,  colla¬ 
tions,  et  arriéré  collations.  Puis  dormoit  sans  desbrider,  iusques  au 
lendemain  huict  heures. 

t  llAPlTKE  XXIII.  —  Comnifnt  Gargantua  friit  institua  par  Ponoorales  en  telle  disci¬ 
pline  cju'il  ne  perdoit  lieure  du  iour. 

Quand  Ponocrates  congneut  la  vitieuse  maniéré  de  viure  de  Gar¬ 
gantua,  délibéra  aultrement  le  instituer  en  lettres;  mais  yiour  les  pre¬ 
miers  iours  le  toléra,  considérant  que  nature  ne  endure  mutations 
soubdaines  sans  grande  violence.  Pour  doneques  mieulx  son  oeuure 
commencer,  supplia  un  sçauant  medicin  de  cclluy  temps,  nommé 
maistre  Théodore,  a  ee  qu’il  considerast  si  possible  estoit  remettre 
Gargantua  en  meilleure  voye.  Lequel  le  purgea  canonicquement  auec 
elebore  de  Anticyre,  et,  par  ce  médicament,  luy  nettoya  toute  l’al¬ 
teration  et  peruerse  habitude  du  cerneau.  Par  ce  moyen  aussi  Pono¬ 
crates  luy  feit  oublier  tout  ce  qu'il  auoit  apfU'ins  soubz  ses  an.ticques 
]>recepteurs,  comme  faisoit  Tiincthee^  a  ses  disciples,  qui  auoyent 
esté  instruietz  soubz  aultres  musiciens.  Poiu  mieulx  ce  faire,  1  in- 
troduisüit  es  compaignics  des  gens  scauans  qui  la  estoyeiu,  a  roiou- 
lation  desqnclz  luy  creut  l’esperit  et  le  désir  d’estudier  aultrement. 
et  se  faire  valoir. 

Apres.  CM  tel  train  d’estude  le  mist  qu’il  ne  perdoit  heure  quel¬ 
conque  du  iour  :  ains  tout  son  temps  consommoit  en  lettres  et  hon- 
neste  sçauoir.  S’esueilloit  doneques  Gargantua  enuiron  quatre  heure.'s 
du  matin.  Ge  jiemieut  qu’on  le  frottoit.  luy  estoit  leue  quelque  pa¬ 
gine  de  la  diuine  escripture.  haultement  e?  clerement.  auecquo'  pro- 
îiunciation  competente  a  la  matière,  et  a  ce  estoit  commis  ung  ieunc 

*  Lapin  —  ’  H  y  avoit  do»  soigneurs  do  ce  nom  à  la  cour  de  François  Irr.  V  o.r 
le  P.  .Anselme.  —  ’  V.  Ouniiil,  1.  11.  c.  ni. 
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paifïc  natif  de  Casohé,  nommé  Anagnostes.  Selon  le  propous  et  ar- 
gcnnent  de  ceste  leçon,  souuentes  foys  se  adonnoit  a  reucrer,  adorer, 
prier  et  supplier  le  bon  Dieu,  duquel  la  lecture  monstroit  la  maiesté 
et  iugerncns  memeilleux.  Puis  alloit  es  lieux  secretz,  faire  excrétion 
des  digestions  naturelles.  La  son  yirecepteur  rej)etoyt  ce  qu’auoit 
esté  leu,  luy  exposant  les  poincts  plus  obscurs  etdifliciles.  Eulx,  re- 
tournans,  consideroycnt  Testât  du  ciel,  si  tel  estoii  comme  l’auoyent 
noté  au  soir  precedent  :  et  quelz  signes  entroit  le  soleil,  aussi  la 
lune  pour  ycelle  iournee.  Ce  faict,  estoit  habillé,  pigné,  testonné*, 
acoustré  et  parfumé,  durant  lequel  temps  on  luy  repeioit  les  leçons 
du  iour  d’auant.  Luy  mesrne  les  disoyt  par  cueur,  et  y  fondoyt  quel¬ 
ques  cas  j)racticques  concerncns  Testât  humain,  lesquelz  ilz  esten- 
doyent  aulcunes  foys  iusques  deux  ou  troys  heures;  mais  ordinaire¬ 
ment  cessoyent  lors  qu’il  estoit  du  tout  habillé.  Puis,  par  trois  bonnes 
heures,  luy  estoit  faicte  lecture.  Ce  faict,  yssoyent  hors,  tousiours 
conferens  des  propous  de  la  lei  ture,et  se  desportoyeni  en  Bracque'^, 
ou  es  prez,  et  iouoyent  a  la  balle,  a  la  paulme,  a  la  pile  trigone^, 
gualantement  s’exerceans  le  corps,  comme  ilz  auoyent  les  âmes  au- 
parauant  exercé.  Tout  leur  ieu  iTestoit  qu’en  liberté  :  car  ilz  lais- 
soyent  la  partie  quand  leur  plaisoit,  et  cessoyent  ordinairement  lors 
que  suoyent  parmy  le  corps,  ou  estoyent  aullrcment  las.  Adoncq 
estoyent  treshien  essuez  et  frottez,  changeoyent  de  chemise,  et  doul- 
cernent  se  pourmenans  alloyent  veoir  si  le  disner  estoit  prest.  Laat- 
tendens,  recitoyent  clerernent  et  eloquentement  quelques  sentences 
retenues  de  la  leçon.  Ceiiendent  monsieur  Tappetit  venoit ,  et  par 
bonne  opportunité  s'asseoyent  a  table.  Au  commencement  du  repast, 
estoit  leue  (juchiue  histoire  plaisante  des  anciennes  prouesses,  ius¬ 
ques  a  ce  qu’il  eust  juins  son  vin.  Lors  (si  bon  sernbloyt)  on  conti- 
riuoyt  la  lei  ture,  ou  commençoyent  a  deuiser  ioyeusernent  ensemble, 
parla tis,  pour  les  |)remiers  molz,  de  la  vertu,  projirielé,  efticace  et 
nature  de  tout  ce  que  leur  estoit  serui  a  table.  Du  pain,  du  vin,  de 
Teaue,  du  sel,  des  viandes,  jioissons,  fruietz  ,  herbes,  racines  et  de 
Taiu>rest  d’ycelles.  Ce  que  faisant,  apprint  en  peu  de  tem[)s  tous  les 
jtassaiges  a  ce  conqieiens  en  Pline,  Athenee,  Dioscorides,  Iulius  Pol- 
lux,  Calen,  Porjdiyre.  Ojjian,  Polybe,  Heliodore,  Aristoteles,  Elian 
et  aullres.  Iceulx  [)ropous  tenuz,  faisoyent  souucnt,  [)our  [)lus  eslre 
asseurez,  a[q)orter  les  Tiures  susdietz  a  table.  Et  si  bien  et  entière¬ 
ment  retint  en  sa  mémoire  les  choses  dictes  que,  pour  lors,  n'estoit 
rnedicin  qui  en  .«ceust  a  la  moitié  tant  comme  il  faisoit.  Apres,  deui- 
soyent  des  leçons  leucs  au  matin,  et  j)aracheuans  leur  repast  par 
«juelque  confection  de  cotordat^,  s’escuroit  les  dens  auecques  ung 
trou  de  lentisce^,  se  lauoit  les  mains  et  les  yeulx  de  belle  eaue  frais- 
che,  et  rendoyent  grâces  a  Dieu  par  quelques  beaulx  canticcjues  faietz 
a  la  louange  de  la  n)uni(icence  et  bénignité  diuine.  Ce  faict,  on  ap- 
[  orioit  des  chartes,  non  pour  ioucr,  mais  pour  y  apprendre  mille  pc- 

'  Coiffé.—  ’  JcudepDumequiéloit  situéà  Paris  dans  le  fauhourgSoiot-Marceau. 
—  *  <,e  nom  vient  de  ce  que  les  trois  joueurs  éloient  rangés  tnagonale/iieiU.— 
*  Cofiüiure  de  coings.  —  *  Kaciue  de  Iculisque,  arbre  orornatiquo. 
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tites  gentillesses  et  inuentions  nouuelles  :  lesquelles  toutes  yssoyent 
de  aritlimeticque.  En  ce  moyen,  entra  en  aftection  d’icelle  science 
numérale,  et.  tous  les  iours  apres  disncr  et  souper,  y  passoit  temps 
aussi  plaisantement  qu’il  souloit*  en  dcz  ou  es  chartes.  A  tant  sceut 
d’icelle  et  theoricque  et  practicque,  si  bien  que  Tunstal^,  angloys, 
qui  en  auoit  amplement  escript,  confessa  que  vrayement,  en  compa¬ 
raison  de  luy,  il  n’y  entendoit  que  le  hault  alemant. 

Et  non  seullemcnt  d’icelle,  mais  des  aultres  sciences  mathematic- 
ques,  comme  geometrie,  astronomie  et  musicque.  Car,  attendens  la 
concoction  et  digestion  de  son  past^,  ilz  faisoyent  mille  ioyeulx  in- 
strumens  et  figures  geometricques,  et  de  mesme  practicquoyent  les  ca¬ 
nons  astronomicques.  Apres,  s’esbaudissoyent  a  chanter  musicale¬ 
ment  a  quatre  et  cinq  parties,  ou  sus  ung  theme,  a  plaisir  de  gorge. 
Au  reguard  des  instrurnens  de  musicque,  il  apprint  iouer  du  lue,  dv^ 
l’espinette,  de  la  harpe,  de  la  flutte  d’alemant,  et  a  neuf  trouz,  de  la 
viole,  et  de  la  sacqueboutte^. 

Geste  heure  ainsi  employée,  la  digestion  paracheuee,  se  purgeoit 
des  excremens  naturels  :  puis  se  remettoit  a  son  estude  principal  par 
troys  heures  ou  daduantaige  ;  tant  a  répéter  la  lecture  matutinale, 
que  a  poursuiurc  le  liure  entreprins,  que  aussi  a  escripre,  bien  traire-’ 
et  former  les  anticques  et  romaines  lettres.  Ce  faict,  yssoient  hors 
leur  hostel,  auecques  eulx  ung  ieune  gentilhomme  de  Touraine,  nommé 
i’cscuyer  Gymnaste,  lequel  luy  monstroit  l’art  de  cheualerie.  Chan¬ 
geant  doneques  de  vestemens ,  montoyt  sus  ung  coursier,  sus  ung 
roussin,  sus  ung  genêt,  sus  ung  cheual  barbe,  clieual  legier;  et  luy 
donnoyteent  quarrieres,  le  faisoyt  voltiger  en  l’aer,  franchir  le  fossé, 
saulter  le  palys®,  courttourner  en  ung  cercle,  tant  a  dextre  comme  a 
senestre.  La  rompoyt,  non  la  fancc  (car  c’est  la  plus  grande  resuerio 
du  monde  dire  :  i’ay  rompu  dix  lances  en  tournuy,  ou  en  bataille; 
ung  charpentier  le  feroit  bien) ,  mais  louable  gloire  est  d’une  lance 
auoir  rompu  dix  de  ses  ennemys.  De  sa  lance  doneques  a.sscree,  verde, 
et  roide,  rompoii  ung  huys,  cnfonçoyt  ung  harnoys,  aculoyt'  une 
arbre,  enclauoyt^  ung  anneau,  enleuoyt  une  selle  d’armes,  ung  au- 
bert,  ung  gantelet.  Le  tout  faisoyt  armé  de  pied  en  cap.  Au  reguard 
de  fanfarer^  et  faire  les  petitz  popismes^®  §^5  ung  cheual,  nul  ne  le 
feit  rnieulx  que  luy.  Le  voltiger  de  Ferrare  n’estoit  qu’ung  cinge  en 
comparaison.  Singulièrement  estoit  apprins  a  saulter  hastiuement 
d’ung  cheual  sus  l’aultre  sans  prendre  terre.  Et  nommoit  on  ces  che- 
uaulx  dcsultoircs  :  et  de  chascun  cousté,  la  lance  au  poing,  monter 
sans  estriuiercs  ;  et,  sans  bride,  guider  le  cheual  a  son  plaisir.  Car 
telles  choses  seruent  a  discipline  militaire.  Ung  aultre  iour  s’exerceoyt 
a  la  hasche,  laquelle  tant  bien  coulloyt,  tant  verdementde  tous  pics 
resserroyt,  tant  soupplement  aualloit^-  en  taille  ronde,  que  il  feut 
jiassé  cheualicr  d’armes  en  campaigne,  et  en  tous  essais. 

'  Avait  coutume. —  ’  Tonslal,  évêque  de  Durham,  socrét.iirode  Henri  VIH.  est 
•auteur  du  de  Arie  supputandi  Hbt  i  (juatuor. —  *  Repas. —  ’  ^orIe  de  iromhonne. — 
*  Tracer. —  '  La  palissade. —  '  Déraciuoil. —  ®  Knliloit ’  Se  pavaner.—  ''  Silllo- 
ments.  —  "  De(/fj7(//e/-,  cavaliei  qui  saute  d  un  ciioval  sur  uii  autre.—  '  •  Al>ai>.soi'. 


GAnGANTUA. 


43 

Puis  branslovt  la  picquo,  sacquoil  de  l’espce  a  deux  mains,  de  l’es- 
pee  bastardc,  de  l’espagnole,  de  la  dague,  et  du  poignard,  armé,  non 
armé,  au  boucler,  a  la  cappe^,  a  la  rondelle. 

Couroit  le  cerf,  le  cheureuil,  l’ours,  le  dain,  le  sanglier,  le  licure, 
la  perdris,  le  faisant,  l’otarde.  louoit  a  la  grosse  balle,  et  la  faisoit 
bondir  en  l’aer  autant  du  pied  que  du  poing. 

Luictoyt,  couroyt,  saultoyt,  non  a  troys  pas  ung  sault,  non  a  clo- 
chepied,  non  au  sault  d’alernant  (car ,  disoyt  Gymnaste,  tels  saults 
sont  inutiles,  et  de  nul  bien  en  guerre),  mais  d’ung  sault  persoit  ung 
foussé,  volloit  sus  une  baye,  montoyt  six  pas  encontre  une  muraille, 
et  rarnpoyt  en  ceste  façon  a  une  fenestre  de  la  haultcur  d’une  lance. 

Nageoit  en  profonde  eaue,  a  l’endroit,  a  l’enuers,  de  cousté,  de  tout 
le  corps,  des  seuls  pieds,  une  main  en  l’aer,  eu  laquelle  tenant  ung 
liure,  transpassoit  toute  la  riuierc  de  Seine  sans  icelluy  mouiller,  et 
tirant  par  ses  dents  son  manteau,  comme  faisoyt  Iules  César:  puis 
d'une  main  entroit  par  grande  force  en  ung  bastcau,  d’icelluy  se  iec- 
toit  dcrechief  en  Tenue,  la  teste  première,  sondoyt  le  parfond,  creu- 
soyt  les  rochiers,  plongeoyt  es  abysmes  et  goufres.  Puis  icelluy  bas- 
leau  tournoyt,  gouuernoyt,  menoit  hastiuement,  lentement,  a  fil 
d'eaue,  contre  cours,  le  rctenoyt  en  pleine  esclusc,  d’une  main  le 
guidoit,  de  Taultre  s’escriinoit  auec  un  grand  auiron,  tendoyt  le  velc, 
rnontoyt  au  matz  par  les  traicts,  couroyt  sus  les  branquars,  aiustoyt 
la  lioussole,  contreuentoit  les  boulines 2,  bandoyt  le  gouiiernail. 

Vssant  de  Teaue  roidement,  montoyt  encontre  la  montaigne,  et 
deualloit^  aussi  franchement;  grauoyt^  les  arbres  comme  ung  chat, 
saultoit  de  Tune  en  Taultre  comme  ung  escurieux^  abbattoyt  les 
gros  rameaulx  comme  ung  aultre  Milo  :  auecques  deux  poignards 
asserez  et  deux  poinsons  esprouuez  montoyt  au  hault  d’une  maison 
comme  ung  rat,  descendoyt  puis  du  hault  en  bas,  en  telle  composition 
des  membres  que  de  la  cheute  n’estoit  aulcunement  greué.  Icctoit  le 
dard,  la  barre,  la  pierre,  la  iaueline,  Tespieu,  la  haleharde,  enfon- 
çoit  Tare,  bandoit  es  reins  les  fortes  arbalestes  de  passe®,  visoyt  de 
Tarquebouse  a  Toeil,  affeustoyt  le  canon,  tiroyt  a  la  butte,  au  pape- 
gay,  du  bas  en  mont,  d’amont  en  vaP,  deuant,  de  cousté,  en  arriéré, 
comme  les  Parthes. 

On  luy  attachoyt  ung  cable  en  quelque  haultc  tour  pendent  en 
terre  :  par  icelluy  auecques  deux  mains  montoyt,  puis  deualoyt  si 
roidement  et  si  asseurement  que  plus  ne  pourriez  parmy  ung  pré 
Itien  eguallé.  On  luy  mettoyt  une  grosse  perche  appuyee  a  deux  ar¬ 
bres,  a  ycelle  se  pendoit  par  les  mains,  et  d’ycelle  alloit  et  venoit 
sans  des  pieds  a  rien  toucher,  que  a  grande  course  on  ne  Teust  peu 
aconcepuoir®. 

Kt,  pour  s’exercer  le  thorax  et  pulmon,  crioyt  comme  tous  les  dia¬ 
bles.  le  Touy  une  foys  appellant  Eudemon,  depuis  la  porte  Sainct 

‘  En  8'entorlillant  le  bras  gauche  avec  le  manteau.  —  ’  Faire  prendre  le 
vent  aux  voiles.  —  ‘  Descendoit.  —  *  Monloit. —  ‘Ecureuil.  —  '■Arbalètes 
qii  on  bandoil  avec  une  maclune.—  ’  f>e  haut  en  bas,  terme  de  bateliers.—  '  ha'* 
ir-i|»er. 


LIURE  1.  CHAP.  XXin. 

Victor  iuSques  a  Montmartre.  Stentor  n’cut  oncques  telle  \oi\  a  la 
bataille  de  Troye. 

Et,  pour  guaientir^  les  ncrfz,  on  luy  auoit  faict  deux  grosses  saul- 
mones  de  plomb,  chascune  du  poy  de  liuict  mille  sei^t  cens  quintaulx, 
lesquelles  il  nommoit  altérés^.  Ycellcs  prenoyt  de  terre  en  chascune 
main,  et  les  esleuoyt  en  l’aer  au  dessus  de  la  teste;  les  tenoyt  ainsi 
sans  soy  remuer  troys  quarts  d’heure  et  daduantaige,  que  estoit  une 
force  inimitable. 

louoyt  aux  barres  auecques  les  plus  fortz.  Et,  quand  lepoinct  ad- 
uenoyt,  se  tenoyt  sus  ses  pieds  tant  roidiiement  qu’il  se  abandonnoyt 
es  plus  aduentureux ,  en  cas  qu’ilz  le  feissent  mouuoir  de  sa  place, 
comme  iadis  faisoyt  Milo.  A  l’imitation  duquel  aussi  tenoyt  une 
pomme  de  grenade  en  sa  main,  et  la  donnoit  a  qui  luy  pourroy  t  ouster. 

Le  temps  ainsi  employé,  luy  froté,  nettoyé,  et  reiVaischi  d’habille- 
mens,  tout  doulcement  retournoyent,  et.  passans  par  quelques  prez 
ou  aultres  lieux  herbus,  visitoyent  les  arbres  et  plantes,  les  conferens 
auec  les  liurcs  des  anciens  qui  en  ont  cscript,  comme  Théophraste, 
Dioscorides,  Marinus,  Pline,  INicander,  Maccr  et  Galcn;  et  en  em- 
portoyent  leurs  pleines  mains  au  logis;  desquelles  auoit  la  charge 
ung  ieune  paige  nommé  Rhizolome,  ensemble  des  marrochons^,  des 
pioches,  ccrfouettes,  beches,  tranches  et  aultres  instrumens  requis  a 
bien  arborizer.  Eulx  arriuez  au  logis,  cependent  qu’on  aj)restoit  le 
soupper,  repeioyent  quelques  passaiges  de  ce  que  auoit  esté  leu,  et 
s’asseoyent  a  table.  ISotcz  icy  que  son  disncr  estoit  sobre  et  frugal; 
car  tant  seullement  mangeoyt  pour  refréner  les  aboys  de  l’estornach  : 
mais  le  soupper  estoit  copieux  et  large.  Car  tant  en  prenoyt  que  luy 
estoit  de  besoing  a  soy  entretenir  et  nourrir.  Ce  que  est  la  vraye  dicte, 
prescrite  par  l’art  de  bonne  et  seure  medicine,  quoyqu’ung  tas  de  ba- 
daulx  rnedicins,  herselez^  en  l’oflicine  des  sophistes,  conseillent  le 
contraire.  Durant  icelluy  repast  estoit  continuée  la  leçon  du  disner, 
tant  que  bon  sernbloyt  :  le  reste  estoit  consommé  en  bons  propous 
tous  lettrez  et  utiles.  Apres  Grâces  rendues,  se  addonnoyent  a  chan¬ 
ter  musicalement,  a  iouer  d’instrumens  harmonieux,  ou  de  ces  petits 
passe  temps  qu’on  faict  es  chartes,  es  dez,  es  guobeictz  :  et  la  deniou- 
royent  faisans  grand  chiere,  s’esbaudissans  aulcuncs  foys  iusques  a 
l’heure  de  dormir;  quelquefoys  alloyent  visiter  les  compaignies  des 
gens  lettrez,  ou  de  gens  qui  eussent  veu  pays  estranges. 

En  pleine  nuict,  dauant  que  soy  retirer,  alloyent  au  lieu  de  leur 
logis  le  plus  descouuert,  venir  la  face  du  ciel  :  et  la  notoyent  les  co¬ 
mètes  si  aulcunes  estoyent,  les  ligures,  situations,  aspcclz,  oppositions 
et  coniunctions  des  astres. 

Puis,  auecques  son  prccepteur,  rccapituloyt  hriefuement.  a  la  mode 
des  Pylhagoric(iues,  tout  ce  qu'il  auoit  leu,  >eu,scou,  laict  et  entendu 
au  decours^de  toute  la  iournee. 

Si  prioyent  Dieu  le  créateur  en  l’adorant,  et  ratifiant  leur  foy  en- 

'  Forlifior  —  ’  (Contrepoids,  du  latin  Laltcr.  —  ’  Houes.  —  *  Excités.  —  *  l\\nn 
le  (’i'iii  aiil. 
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uers  luy,  et  le  glorifiant  de  sa  bonté  immense  :  et,  luy  rendant  grâce 
de  tout  le  temps  passé,  se  recommendoyent  a  sa  diuine  clemence  pour 
tout  l’aduenir.  Ce  faict  entroyent  en  leur  repos. 

CHAPITRE  XXIV.  —  Comment  Garsantna  employoit  le  temps,  quand  l’aer  estoît 

pluuieux. 

S’il  aduenoit  que  l’aer  feust  pluuicux  et  intemperé,  tout  le  temps 
dauant  disncr  estoit  employé  comme  de  coustume,  excepté  qu’il  fai- 
soyt  allumer  ung  beau  et  clair  feu,  pour  corriger  l’intempcrie  de  l’aer. 
]Mais,  apres  distier,  en  lieu  des  exercitations,  ilz  dernouroyent  en  la 
maison,  et,  par  maniéré  d’apotherapie  *,  s’esbatoyent  a  boteier  du 
fein.  a  fendre  et  scier  du  boys,  et  a  battre  les  gerbes  en  la  grange. 
Puys  estudioyent  en  l’art  de  paincture  et  sculpture;  ou  reuocquoyent 
en  usage  l’anticque  ieu  des  tales^,  ainsi  qu’en  ha  escript  Leonicus,  et 
comme  y  ioue  nusire  bun  amy  Lascaris^.  En  y  iouant,  recoloyent  les 
passaiges  des  auteurs  anciens  esquelz  est  faicte  mention,  ou  prinse 
quelque  métaphore  sus  icelluy  ieu.  Semldablemetit,  ou  alloyent  venir 
comment  on  liroii  les  melaulx,  ou  comment  on  fondoit  l’artillerie: 
ou  alloyent  veoir  les  lapidaires,  orfebures,  et  tailleurs  de  pierreries, 
ou  les  alcbemistes  et  monnoyeurs,  ou  les  haultelissiers ,  les  tissou- 
liers^,  les  veloutiers,  les  horlogers,  mirailliers^,  imprimeurs,  organis¬ 
tes,  tincturiers,  et  aultres  telles  sortes  d’ouuricrs,  et,  par  toutjdon- 
nans  le  vin ,  apprenoyent  et  consideroyent  l’industrie  et  inuention 
des  mesiiers. 

Alloyent  ouyr  les  leçons  publicques,  les  actes  solennelz,  les  répé¬ 
titions,  les  déclamations,  les  plaidoyez  des  gentilz  aduocatz,  les  con- 
cions  des  [irescheurs  euangelicques. 

Fassoit  par  les  salles  et  lieux  ordonnez  pour  l’escrime  :  et  la,  con¬ 
tre  les  maistres ,  essayoit  de  tous  bastons®,  et  leur  monslroit  par 
euidence  que  autant,  voyre  plus,  en  sçauoit  qu’iceulx.  Et,  au  lieu 
d’arboriser,  visitoyent  les  bouticques  des  drogueurs,  herbiers,  et  apo- 
ibecaires,  et  soingneusernent  consideroyent  les  fruietz,  racines, 
feuilles,  gommes,  semences,  axunges  peregrines'^,  ensemble  aussi 
'■omrnent  on  les  adulteroit^.  Alloit  voir  les  basteleurs,  traiectaires^, 
et  theriacleurs  et  consideroit  leurs  gestes,  leurs  ruses,  leurs  sobres- 
saulx  et  beau  parler:  singulièrement  de  ceulx  de  Chaunys  en  Picar¬ 
die,  car  ilz  sont  de  nature  grands  iaseurs,  et  beaulx  b,;illeurs  de  bail- 
liuernes  en  rnatiere  de  cinges  ^e^dz.  Eulx,  retournez  pour  soupper, 
rnangeoyent  plus  sobrement  (jue  es  aultres  iours.  et  viandes  plus  des- 
sicatilues  et  exténuantes,  aflin  que  l’intempcric  humide  de  l’aer, 
communi(}uee  au  corps  |)ar  necessaire  confinité  ,  feust  par  ce  moyeu 
corrigée,  et  ne  leur  feust  incommode  par  ne  soy  estre  cxercilez 
comme  auoyent  de  coustume. 

Ainsi  feul  gouuerné  (Jargantua,  et  continuoit  ce  procez  “  de  iour 

'  Hygiène  —  ’  Osselets —  ' André-Jean  de  Lascaris,  ambassadeur  de  Louis  XII 
a  Verr.se,  bibliothécaire  de  François  l'r.  —  *  Tisserands. —  ‘  Miroitiers.  —  ‘  Ar- 
fne*.  —  ’  Ongiiens  étrangers.  —  *  Mélangeoil.  —  ’  Faiseurs  de  tours.  -  "*  Mar- 
rhandc  d  orviétan  —  "  Procédé. 
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et)  iour,  proulictaiit  comme  entendez  que  pcult  faire  ung  ieune  homme 
selon  son  cage  de  bon  sens,  en  tel  exercice,  ainsi  continue.  Lequel, 
combien  qu’il  semblast  pour  le  commencement  dinicilc,  en  la  conti¬ 
nuation  tant  doulx  feut,  legier  et  délectable,  que  mieux  ressembloit 
ung  passe  temps  de  roy  que  l’estude  d’ung  escholieri  Toutesfoys,  Po- 
nocrates,  pour  le  seiourner*  de  ceste  vehemente  intention  des  espe- 
vkz,  aduisoit  une  loys  le  moys  quelque  iour  bien  clair  et  serain, 
auquel  bougeoyent  au  matin  de  la  ville,  et  alloyent  a  Gcntily,  ou  a 
lioloigne,  ou  a  Mont  rouge,  ou  au  pont  Charanton,  ou  a  Vanues,  ou 
a  Sainct  Clou.  Et  la  passoyent  toute  la  iournee  a  faire  la  plus  grande 
chiere  dont  ilz  se  pouuoyenl  aduiscr:  radians,  gaudissans,  beuuans 
d’autant;  iouans,  chantans,  dansans,  se  vcautrans  en  quelque  beau 
pré,  deniclieans  des  passereaulx,  prenans  des  cailles,  peschaus  aux 
grenoilles  et  escreuisses. 

Mais  encore  que  ycelle  iournee  feust  passée  sans  liures  et  lectures, 
point  elle  n’estoit  passée  sans  prouffict.  Car,  en  ce  beau  pré,  ilz  re- 
coloyent  par  cueur  quelques  plaisans  vers  de  l’Agriculture  de  Ver- 
gile,  de  Hésiode,  du  Rusticque  de  Politian  ;  descripuoyent  quelques 
plaisans  epigrammes  en  latin,  puis  les  mettoyent  par  rondeaulx  et 
ballades  en  langue  françoyse.  En  banequetant,  du  vin  aigué-  sepa- 
royent  l’eaue,  comme  l’enseigne  Caton  de  lie  rust.  et  Pline  3,  auec- 
ques  ung  guobclet  de  lierre;  lauoyent  le  uin  en  plein  bassin  d’eaue, 
puis  le  retiroyent  auec  ung  enibut"^;  faisoyent  aller  l’eaue  d’ung 
voyrre  en  aultre,  bastissoyent  plusieurs  petitz  engins  ^  automates, 
c’est  a  dire  soy  mouuans  eulx  rnesmes. 

CHAPITRE  —  C.onimcnl  feut  meii  entre  les  louaoiers  *  de  I>orné  et  rcul.v  du  pays 

Je  CJargaïUua  le  j;rand  débat,  dont  feurent  faictes  grosses  guerres. 

En  cestuy  temps,  qui  feut  la  saison  de  vendanges  au  commence¬ 
ment  de  automne,  les  bergiers  de  la  contrée  estoyent  a  guarder  les 
vignes,  et  empesclier  que  les  estourneaulx  ne  mangeassent  les  raisins. 
Onqucl  temps,  les  fouaciers  de  Lerné'  passoyent  le  grand  quarroy®, 
nienans  dix  ou  douze  charges  de  fouaces  a  la  ville.  Lesdietz  bergiers 
les  requirent  courtoisement  leur  en  bailler  ])our  leur  argent,  au  prix 
du  marché.  Car  notez  que  c’est  viande  celeste  ,  manger  a  desieuncr 
raisins  auec  fouace  fraische,  mesmement  des  pincaulx,  des  tiers,  dos 
muscadeaulx,  de  la  bicane,  et  des  foyrars'-^  pour  cculx  qui  sont  con- 
sLi[)ez  du  ventre.  Car  ilz  les  font  aller  long  comme  ung  vougo“*;  et 
sonnent,  cuidans  peter  ilz  se  concilient,  dont  sont  nommez  les  cui- 
deurs  de  vendanges.  A  leur  requeste  ne  (eurent  aulcunement  encli- 
nez  “  les  fouaciers,  mais  (<pii  pis  est)  les  oultragearent  grandement,  les 
appellans  trop  diteux  breschedons,  plaisans  rousscaulx,  galliors'  \ 
chienlicts,  auerlans**,  limes  sourdes,  faiclneans,  friandeaulx,  luista- 
rins‘^,  taluassiers rien  ne  uaulx,  rustres,  challans,  hapelopins,  trai- 

‘  Reposer. —  ’  Môle  d’eau. —  ’  Pline,  I.  XVI .  c.  \x\v. —  *  Fntonnoir. —  ‘  Ma¬ 
chines. —  ‘  Faiseurs  de  fouaces,  sorte  de  l'àleaiix. —  ’  Rourij  à  '2  lieues  de  (diinon. 
—  *  (irand  chemin.  —  ’  Flsitèces  de  raisins.  —  Fpieu. —  “  Favoral'h's  —  '  R.t- 
vards. —  Rosses. —  "  Rouliers,  lourdauds.  —  *'  Ivrognes  —  “  llaldeiirs 
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neguaincs,  genlilz  flocquets  *,  copieux,  îandores^,  malotrus,  den- 
dins,  beaugcars^,  lezez^,  gaubregeux^,  gogueluz®,  claquedens, 
bouiers"^  d’cstroncs,  bergiersde  merde,  et  aultres  telz  cpithetes  diffa¬ 
matoires;  adioustans  que  point  a  eulx  n’appartenoit  manger  de  ces 
belles  fouaces  :  mais  qu’ilz  se  debuoyent  contenter  de  gros  pain 
balle et  de  tourte^.  Auquel  oultraige  ung  d’entre  eulx  nommé  For- 
gier,  bien  honneste  homme  de  sa  personne,  et  notable  bachelier,  res- 
pondist  doulccment  :  Depuis  quand  aucz  vous  prins  cornes,  qu’estes 
tant  rognes  deuenuz?  Den,  vous  nous  en  soûliez  voulenticrs  bailler, 
et  maintenant  y  refusez?  Ce  n’est  faict  de  bons  voisins,  et  ainsi  ne 
vous  taisons  nous,  quand  venez  ici  achapter  nostre  beau  froument, 
duquel  vous  laictes  vos  gasteaulx  et  fouaces:  encores  par  le  marché 
vous  eussions  nous  donné  de  nos  raisins,  mais,  par  la  merdé,  vous  en 
pourrez  repentir ,  et  aurez  quelque  iour  afl'aire  de  nous;  lors  nous 
ferons  enuers  vous  a  la  pareille,  et  vous  en  soubuienne.  Adoncq 
.Marquet,  grand  bastonnier  de  la  confrarie  des  fouaciers,  luy  dist  : 
Vrayement  tu  es  bien  acresté  a  ce  matin,  tu  mangeas  hersoir  trop 
de  mil.  Vien  ça,  vien  ça,  ie  te  donneray  de  ma  touace.  Lors  Forgitr 
en  toute  simplesse  approcha,  tirant  ung  unzein'"^  de  son  baudrier, 
pensant  que  Marquet  luy  deut  deposcher  de  ses  fouaces  :  mais  il  lev 
bailla  de  son  louet  a  trauers  les  iambes,  si  rudement  que  les  noué  s 
y  apparoissoyent  ;  puis  voulut  gaigner  a  la  fuite,  mais  Forgier  s’es- 
cria  au  meurtre,  et  a  la  force,  tant  ({u’il  peut;  ensemble  luy  iecta  un 
gros  tribard  ‘3  qu’il  portoit  soubs  son  cscelle,  etl’attainct  par  la  ioinc- 
ture  coronale  de  la  teste,  sus  l’artere  crotaphicque,  du  cousté  dextre  ; 
en  telle  sorte  que  Marquet  tombit  de  dessus  sa  iument,  mieulx  sem¬ 
blant  homme  mort  que  vif. 

Cependent  les  mestalcrs,  qui  la  auprez  challoyent  **  les  noiz,  accou¬ 
rurent  auec  leurs  grandes  gaules,  et  frappaient  sus  ces  fouaciers 
comme  sus  seigle  verd.  Les  aultres  bergiers  et  bergieres,  oyans  le  cry 
de  Forgier,  y  vindrent  auec  leurs  fondes  et  brassiers  et  les  suyui- 
rent  a  grands  coups  de  pierres,  tant  menuz  qu’il  sembloit  que  ce 
feust  gresle.  Finablement  les  aconceurent  ,  et  oustarent  de  leurs 
fouaces  enuiron  quatre  ou  cinq  douzeines  ;  toutesfoys  ilz  les  paya- 
rent  au  prix  accoustumé,  et  leur  donnarent  ung  cent  de  quecas^^,  et 
trois  panerees  de  francs  aubiers  puys  les  fouaciers  aidarent  a  mon¬ 
ter  a  Marquet,  qui  estoit  villainement  blessé,  et  retournaient  a  Lerné, 
sans  poursuyure  le  chemin  de  Fareillé;  menassans  fort  et  ferme  les 
bouiers,  bergiers,  et  mestaiers  de  Seuillé  et  de  Sinays’'^^’.  Ce  faict,  et 
bergiers  et  bergieres  feirent  chiere  lye  auecques  ces  fouaces  et  beaulx 
raisins,  et  se  rigoularent  ensemble  au  son  de  la  belle  bouzine^*,  se 
mocquans  de  ces  beaulx  louaciers  glorieux,  qui  auoyent  trouué  male 

'  Elégans  porteurs  «le  /locs,  huppes  de  soie.  — ’  Fainéans.  —  ’  Gueux  logés 
dans  des  bouges. —  *  Tondus. —  ‘  Ricaneurs.  —  *  Rieurs  ridifniles.  — ’  Rouvier.s. 
—  ‘  Fait  avec  de  mauvais  grains.  —  ’  Pain  de  seigle.  —  Tu  as  la  crête  bien 
haute.  —  “  Hier  au  soir.  —  “  Pièce  de  1 1  deniers.  —  ’’  Hâton.  —  Ecaloicnt.  — 
“  Frondes.  —  “  Homme  «le  peine.  —  ”  .\Uei;:nirent.  —  ”  Moix.  —  ”  Raisin 
blanc.—  ’*  Villages  pr'  S  de  Cbinon — ”  Cornemuse. 
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encontre,  par  faulte  de  s'estre  soignez*  de  la  bonne  main  au  matin. 
Et  auecques  groz  raisins  chenins  ^  estuuarent  les  iambcs  de  Forgier 
mignonnement,  si  bien  qu’il  feut  tantoust  guary. 

CHAPITRE  XXVI.  —  Commpnt  les  Imbitaus  de  Lei  né  ,  par  le  commanJeinciit  de  Pi- 
crocliole  leur  roy,  assaillirent  au  despourueu  les  bergiers  de  Gargantua. 

Les  fouaciers,  retournez  a  Lerné,  soubdain  dauant  boyre  ny  man¬ 
ger,  se  transportarcnt  au  capitoly^,  et  la,  dcuant  leur  roy  ,  nommé 
Picrochole,  tiers  de  ce  nom,  propousarent  leur  complaincte,  monstrans 
leurs  paniers  rompuz,  leurs  bonnets  foupyz^,  leurs  robbcs  dessirecs, 
leurs  fouaces  destroussees ,  et  singulièrement  Marquet  blessé  énor¬ 
mément,  disans  le  tout  auoir  esté  faict  par  les  berjiiiers  et  mestaiers 
de  Grandgousier,  près  le  grand  carroy^  par  delà  Seuillé**. 

Lequel  incontinent  entra  en  courroux  furieux,  et,  sans  plus  oultre 
se  interroguer  quoy  ne  comment,  feist  crier  par  son  pays  ban  et  ar- 
riereban,  et  que  ung  cliascun  ,  sus  poine  de  la  hart ,  conuint'*  on 
armes  en  la  grande  place  deuant  le  cliasteaM,  a  Iieure  de  rnidy.  Pour 
mieulx  confermer  son  entreprinse,  enuoya  sonner  le  taliourin  a  l’en¬ 
tour  de  la  ville  :  luy  mesme,  cependent  qu’on  apprcstoit  son  disner, 
alla  faire  afiuster  son  artillerie,  desployer  son  enseigne  et  orillant**, 
et  charger  force  munitions,  tant  de  harnoys  d’armes  que  de  gueullc. 
En  disnant  bailla  les  commissions:  et  feut,  par  son  edict,  constitué 
le  seigneur  Trepelu  sus  l’auant  guarde,  en  buiuelle  feurent  coruptez 
seize  mille  quatorze  hacfiuebutiers^,  trente  mille  et  unze  aduentu- 
riers.  A  l’artillerie  feut  commis  le  grand  cscuycr  Toucquedillon ;  en 
laquelle  feurent  comptées  neuf  cens  quatorze  grosses  pièces  de  bronze, 
en  canons,  doubles  canons,  baselicz  serpentines,  couleurines,  bom¬ 
bardes,  faulcons,  passeuolans,  spirolles**  etaultres  pie<'es.  L’arriere 
guarde  feut  baillee  au  duc  llaquedenare.  En  la  bataille  se  tint  le  roy 
et  les  princes  de  son  rojaulme.  Ainsi  sommairernetit  accoustrez,  da¬ 
uant  que  se  mettre  en  voye,  enuoyarent  troys  cens  cheuaulx  legiers 
soubz  la  conduictedu  capitaine  Engouleuent,  pour  descouurir  le  [tays, 
et  sçauoir  si  embusche  aulcune  estoit  par  la  contrée.  IMais  apres 
auoir  diligemment  recberebé,  trouuarent  tout  le  pays  a  l’enuiron  en 
paix  et  silence,  sans  assemblée  quelconque.  Ce  que  entciulent  Picro¬ 
chole,  commanda  qu’ung  chascun  marebast  soubz  son  enseigne  bas- 
tifuement.  Adoneques,  sans  ordre  et  mesure,  prindrent  les  champs 
les  uïigs  parmy  les  aultres,  guastans  et  dissipans  tout  par  ou  ilz  pas- 
soyent.  Sans  espargner  ny  paourc  ny  riche,  ny  lieu  sacré  ny  prophanc: 
enimenoyent  beufz,  vasebes,  taurcaulx,  veaulx,  genisses,  brebis,  mou¬ 
tons,  chieureset  boucqs;  poulies,  cbappons,  poulletz,  oysons,  iards 
oyes,  porcs,  truyes,  guorretz abattons  les  noix,  vendangeans  les  vi¬ 
gnes,  emportans  les  seps,  croulians  tous  les  fruietz  des  arbres.  C'estoit 
ung  desordre  incomparable  de  ce  qu’ilz  laisoyent.  Et  ne  trouuareni 

‘  Fait  le  signe  de  la  croix. —  ’  Communs.—  *  Lieu  oii  sc  réunissoient  le.";  capitouls 
à  Toulouse.  —  *  Froissés.  —  *  Carrefour.—  *  Scuill^-1  Abivne  ,  A  six  kil.  do  Clii- 
non.  —  ’  S’assemblât.  —  ’  Bannière.  —  ’  Arquebusiers. —  Gros  o.inons  de 
—  ”  Peliles  couleuvrines.  —  ”  Oies  mâles.  —  "  l'eiits  pourceau». 
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personne  qui  leur  resistast  :  mais  ung  chascun  se  mcttoit  a  leur 
mercy,  les  supplians  estre  traictez  plus  humainement,  en  considéra¬ 
tion  de  ce  qu’ilz  auoyent  de  tous  temps  esté  bons  et  amiables  voisins, 
et  que  iamais  enuers  eulx  ne  commirent  excez  ne  ouliraige,  pour 
ainsi  soubdainement  estre  par  yceulx  mal  vexez,  et  que  Dieu  les  en 
puniroitde  briel*.  Esquelles  rernonstrances  rien  plus  ne  resjtondoyent 
sinon  qu’ilz  leur  vouloyent  aprendre  a  manger  de  la  louace. 

CHAPITRE  XXVII.  —  Comment  ung  moyne  de  Seuillé  saulua  le  tlo7,  de  l'abbaye  du 

sac  des  ennemys. 

Tant  feirent  et  tracassarent,  pillans  et  larronnans ,  qu’ilz  arriua- 
rent  a  Seuillé,  et  destroussarent  hommes  et  lemmcs,  et  |)rindrcnt  ce 
qu’ilz  peurent  :  rien  ne  leur  feut  ne  trop  chauld  ne  tro[)  pesant. 
Combien  que  la  peste  y  feust  par  la  plus  grande  part  des  maisons,  ilz 
entroyent  par  tout,  et  rauissoyent  tout  ce  qu’estoit  detLans,  et  iarnais 
nul  n'en  print  dangier.  Qui  est  cas  assez  nierucilleux.  tiàr  les  curez, 
vicaires,  prescheurs,  medicins,  chirurgiens,  et  apothecaires ,  qui  al- 
loyent  visiter,  penser,  guarir,  preschcr  et  admonester  les  malades, 
esîoyent  tous  mortz  de  l’infection,  et  ces  dialdes  pilleurs  et  meur¬ 
triers  oncques  n’y  prindrent  mal.  Dond  vient  cela,  messieurs?  pensez 
y,  ie  vous  jtrie.  Le  l'.ourg  ainsi  pillé,  se  transportaient  en  l’abbaye 
auec  horrible  tumulte:  mais  la  trouuarent  bien  resserree  et  fermee  : 
dont  l’armee  principale  marcha  oultre  vers  le  gué  de  Vede,  exceptez 
sept  enseignes  de  gens  de  pied,  et  deux  cens  lances  qui  la  restaient, 
et  rompirent  les  murailles  du  cloz  aflin  de  guaster  toute  la  vendai  ge. 
Les  paoures  diables  de  moynes  ne  sçauoyent  auquel  de  leurs  saincts 
se  vouer.  A  toutes  aduentures  feirent  sonner,  ad  capitulum  capitu¬ 
lantes'^.  La  leut  décrété  qu’ilz  leroyent  une  belle  procession,  ren¬ 
forcée  de  beaulx  prcschants  contra  hostium  insidias,  et  beaulx  res- 
jionds  pro  pace.  En  l’abbaye  estoit  pour  lors  ung  rnoyne  claustrier, 
nommé  frere  Jean  des  Entornmeurcs ,  ieune,  guallant,  frisque,  dé¬ 
liait^,  bien  a  dextre^,  hardi,  aduentureux,  délibéré,  hault,  maigre, 
bien  fendu  de  gueule,  bien  aduantaigé  en  nez,  beau  despescheur 
d’heures,  beau  desbrideur  de  messes,  beau  descroteur  de  vigiles: 
pour  tout  dire  sommairement,  vray  moyne  si  oncques  en  Icut,  depuis 
que  le  monde  rnoynant  moyna  de  moyncrie;  au  reste,  clerc  iusques 
es  dents  en  matière  de  breuiaire.  Icelluy,  entendent  le  bruyt  que  fai- 
soyent  les  ennemys  par  le  cloz  de  leur  vigne  ,  sortit  hors  pour  veoir 
ce  qu’ilz  faisoyent.  Et  aduisant  qu’ilz  vendangeoyent  leur  cloz,  au¬ 
quel  estoit  leur  boyre  de  tout  l’an  fondé,  retourne  au  cucur  de  l’ec- 
clise  ou  estoyent  les  aultres  moynes,  tous  estonnez  comme  fondeurs 
de  cloches,  lesquels  voyant  chanter,  im,  im,  pe,  e,  e,  e,  e,  e,  tum. 
*'m,  in,  t,  ni,  i,  mi,  co,  o,  o,  o,  o,  o,  rum,  um:  C’est,  dist  il,  bien 
cnié  chanté.  Vertu  dieu,  que  ne  chantez  vous,  adieu  paniers,  ven¬ 
danges  sont  faictes?  le  me  donne  au  diable  s’ilz  ne  sont  en  nostre 
cloz,"^  et  tant  bien  couppent  et  seps  et  raisins  qu’il  n’y  aura  par  lo 

’  BienlAl.  —  ’  A»  chapitre  ceux  qui  ont  voix,  —  *  Robuste.  —  ■*  Adroit. 
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rors  dieu  de  quatre  années  (jue  lialleboter^  dedans.  Ventre  sainct 
Jacques,  que  boyrons  nous  cej)endent,  nous  aultres  paoures  diables? 
Seigneur  Dieu,  da  mihi  potum.  Lors  dist  le  prieur  claustral  :  Que 
fera  cest  yurongne  icy  ?  qu’on  me  le  :neine  en  prison  :  troubler  ainsi 
le  seruicc  diuin  !  IMais,  disl  le  moyne,  le  scruice  du  vin,  faisons  tant 
qu’il  ne  soit  troublé  ;  car  vous  mesme ,  monsieur  le  prieur,  aime? 
boyre  du  meilleur  ;  si  faict  tout  homme  de  Lieu,  lamais  boniine  noble 
ne  hayst  le  bon  vin  ;  c’est  ung  apophthegme  monacbal.  Mais  ces  res 
ponds  que  chantez  icy  ne  sont  par  dieu  point  de  saison.  Vourquoy 
sont  nos  heures  en  temps  de  moissons  et  vendanges  courtes,  en  l’ad- 
uent  et  tout  hyuer  longues  ? 

Feu,  de  bonne  mémoire,  frere  IMacé  Pelosse^,  vray  zélateur  (ou  ie 
me  donne  au  diable)  de  nostre  religion,  me  dist,  il  m’en  soubuient, 
que  la  raison  estoit  afiin  qu’en  ceste  saison  nous  lacions  bien  scrrci 
et  faire  le  vin,  et  qu’en  hyuer  nous  le  humions.  Escoutez,  messieurs, 
vous  aultres  qui  aimez  le  vin,  le  cors  dieu  sy  me  suyuez.  Car  hardi¬ 
ment  que  sainct  Antoine  m’arde  si  ceulx  tastent  du  piot  qui  n’auront 
secouru  la  vigne.  Ventre  dieu,  les  biens  de  l’Ecclise?  lia  non,  non. 
Diable,  sainct  Thomas  l’angloys^  voulut  bien  pour  iceulx  mourir  : 
si  i’y  mourois  ne  seroysie  sainct  de  mesme?  le  n’y  mourray  ia  poui"- 
tant  :  car  c’est  moy  qui  le  foys  es  aultres. 

Ce  disant,  rnist  bas  son  grand  habit ,  et  se  saisit  du  baston  de  la 
croix,  qui  estoit  de  cueur  de  cormier,  long  comme  une  lance,  rond  a 
plein  poing,  et  quelque  peu  semé  de  fleurs  de  lys  toutes  presque  ef¬ 
facées.  Ainsi  sortit  en  beau  sayon,  mist  son  froc  en  escharpe,  et  de 
son  baston  de  la  croix  donna  brusquement  sus  lesennernys,  qui,  sans 
ordre  ne  enseigne,  ne  trompette,  ne  taborin,  parmy  le  cloz  vendan- 
geoyent.  Car  les  porteguidons  et  portenseignes  auoyent  mis  leurs 
guidons  et  enseignes  l’oree^  des  murs,  les  taborineurs  auoyent  dé¬ 
foncé  leurs  taborins  d’ung  cousté ,  pour  les  emplir  de  raisins,  les 
trompettes  estoyent  chargées  de  moussines^  ;  chascun  estoit  desrayé®. 
11  choqua  doneques  si  roiddement  sus  eulx ,  sans  dire  guare,  qu’il 
les  renuersoit  comme  porcs,  frappant  a  tors  et  a  trauers  a  la  vieille 
escrime'^.  Ez  ungs  escarbouilloit  la  ceruelle,  ez  aultres  rompoit  bras 
et  iambes,  ez  aultres  deslochoit  les  spondiles  du  col,  ez  aultres  de- 
molloit  les  reins,  aualloit  le  nez,  poschoit  les  yeulx,  (lunloit  les  man¬ 
dibules,  enfonçoit  les  dens  en  la  gueulle,  descroulloit®  les  omoplates, 
sphaceloit  les  greues,  desgondoit  les  ischies  9,  debecilloit  les  faucilles 
Si  quelqu’ung  se  douloit  cacher  entre  les  seps  plus  espes",  a  icel- 
luy  froissoit  toute  l’areste  du  dos,  et  l’esrenoit*^  comme  ung  chien. 

Si  aulcun  sauluer  se  vouloit  en  fuyant,  a  icelluy  faisoit  voler  la 
teste  en  pièces  par  la  commissure  lambdoide*^.  Si  quelqu’ung  grauoii 


‘  Grapillcr.  —  ’  Macé,  bénédictin  ,  membre  de  l'infinisition  sous  Fcvinçois  1er. 
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(>n  uijg  arbre,  pensant  y  estre  en  seureté,  icelluy  de  son  baston  em- 
paloit  par  le  fondement. 

Si  quelqu’ung  de  sa  vieille  congnoissance  luy  crioit  :  lia,  frere 
Jean  mon  ami,  frere  lean  ie  me  rendz.  Il  t’est,  disoit  il,  bien  force, 
mais  ensemble  tu  rendras  l’ame  a  tous  les  diablc«.  Et  soubdain  luy 
donnoit  dronosb  Et  si  personne  tant  feut  esprins^de  témérité  qu’il 
luy  voulust  résister  en  face,  la  monstroit  il  la  force  de  ses  muscles. 
Car  il  leur  transperçoit  la  poictrine  par  le  mediastin  et  par  le  cueur: 
a  d’aultres  donnant  sus  la  faulte^  des  costes,  leur  subuertissoit  l’es- 
tomach ,  et  mouroyent  soubdainement  :  ez  aultres  tant  fierement 
frappoyt  par  le  nombril,  qu’il  leur  faisoit  sortir  les  trippes;  es  aul¬ 
tres,  parmy  les  coudions,  persoyt  le  boyau  culier.  Croyez  que  c’es- 
toit  le  plus  horrible  spectacle  qu’on  veit  oncfjues. 

Les  ungs  crioyent,  saincte  Barbe;  les  aultres,  sainct  Geurge;  les 
aultres,  saincte  "Nytouche;  les  aultres,  nostre  Dame  de  Cunault^,  de 
Lauretle,  de  bonnes  nouuelles,  de  la  Lenou^,  de  Biuiere®.  Les  ungs 
se  vouoyent  a  sainct  lacques  ;  les  aultres  au  sainct  suaire  de  Cham¬ 
béry  :  mais  il  brusla  troys  moys  apres,  si  bien  qu’on  n’en  peustsaul- 
uer  ung  seul  brin  :  les  aultres  a  Cadouin’’’  ;  les  aultres  a  sainct  lean 
d’Angely;  les  aultres  a  sainct  Eutrope  de  Xaintes,  a  sainct  Mesme 
de  Cliinon^,  a  sainct  Martin  de  Candes^,  a  sainct  Clouaud  de  Si- 
nays  ez  reliques  de  lourezay  et  mille  aultres  bons  petitz  sainetz. 
Les  ungs  mouroyent  sans  parler,  les  aultres  parloyent  sans  mourir. 
Les  ungs  se  mouroyent  en  parlant,  les  aultres  parloyent  en  mourant. 
Les  aultres  crioyent  a  haulte  voix,  contession,  confession,  confiteor, 
miserere,  inmanus.  Tant  feut  grand  lecry  des  naurez  que  le  prieur 
de  l’abbaye  auec  tous  ses  moynes  sortirent.  Lesquelz,  quand  apper- 
ceurent  ces  paoures  gens  ainsi  ruez  parmy  la  vigne  et  blessez  a  mort, 
en  confessarent  quelques  ungs.  Mais  cependent  que  les  prebstres 
s’amusoyent  a  confesser,  les  [letitz  moynetons  coururent  au  lieu  ou 
estoit  frere  lean,  et  luy  demandarent  en  quoy  il  vouloit  qu’ilz  luy 
aidassent. 

A  quoy  respondist  qu’ilz  esgorgetassent  cculx  qui  estoyent  portez 
par  terre.  Adoneques,  laissons  leurs  grandes  cappes  sus  une  treille, 
au  plus  près,  commonçarent  csgorgeter  et  acheuer  ceulx  qu’il  auoit 
desia  meurtris.  Scauez  vous  de  quelz^ferremcns?  A  beaulx  gouets, 
qui  sont  petitz  demy  coulteaulx  dont  les  [)etits  enfans  de  nostre  pays 
cernent  les  noix.  Puis,  a  tout‘3  son  baston  de  croix,  gaigna  la  bres- 
che  qu’auoyent  faicte  les  ennemys.  Aulcuns  des  moynetons  emporta- 
rent  les  enseignes  et  guidons  en  leurs  chambres,  jiour  en  faire  des 
iarretieres.  Mais  quand  ceulx  qui  s’estoyent  confessez  voulurent  sor¬ 
tir  par  icelle  bresche,  le  moyne  les  assommoit  de  cou|  s,  disant:  Cculx 
ci  sont  coüfez  et  repentons,  et  ont  gaigné  les  pardons  :  ilz  s’en  vont 
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en  paradis  aussi  droict  comme  une  faucille,  et  comme  est  le  chemin 
de  Faye‘.  Ainsi,  par  sa  proesse,  feurent  desconfiz  tous  ceulx  de  l’ar- 
mee  qui  cstoyent  entrez  dedans  le  cloz,  iusques  au  nombre  de  treize 
mille  six  cens  vingt  et  deux,  sans  les  femmes  et  petitz  enfans,  cela 
s’entend  tousiours.  lamais  Maugis^  liermite  ne  se  porta  si  vai!Iam> 
ment  a  tout  son  bourdon  contre  les  Sarrasins,  desquelz  est  escript 
es  gestes  des  quatre  fils  Aymon,  comme  feit  le  rnoyne  a  l’encontre 
des  ennemys,  auec  le  baston  de  la  croix. 

CJJAPiTlŒ  XXV III. —  Co  mmetit  Pirrocliole  print  d’assaut  la  P>orlie  Cl^'rmauld  ,  et  le 
rej^ret  et  difïiculté  que  (eit  Gtandji»ousicr  d'enireprendre  j^uene. 

Cependent  que  le  moyne  s’cscarmoucboit,  comme  auons  dict,  con 
tre  ceulx  qui  cstoyent  entrez  le  clous,  Picrocliole.  a  grande  hasti- 
ueté,  passa  le  gué  de  Vode^  auec  ses  gens,  et  assaillit  la  Roche  Cler- 
niauld  ,  auquel  lieu  ne  luy  feut  faicie  résistance  quelconcque  :  et, 
parce  (|u’il  estoit  ia  nuict,  délibéra  en  ycelle  ville  se  heberger  soy  et 
scs  gens,  et  relraischir  de  sa  cholere  pungitifue'*.  Au  matin  print 
d’assault  les  boulleuars  et  chasteau,  et  le  rempara  tresbien  :  et  le 
prouueut  de  munitions  re(iuises,  pensant  la  faire  sa  retraicte,  si  d’ail¬ 
leurs  estoit  assailly.  Car  le  lieu  estoit  fort,  et  par  art  et  par  nature, 
a  cause  de  la  situation  et  assictc.  Or  laissons  les  la,  et  retournons  a 
nostre  bon  Gargantua,  qui  est  a  Paris,  bien  instant^  a  l’estude  des 
bonnes  lettres  et  excrcitations  athlecti(]ucs ,  et  le  vieil  bonhomme 
Grandgousier  sou  pere,  qui  apres  souper  se  chauiïe  les  couilles  a  ung 
beaudair  et  grand  feu,  et,  attendent  graisler®  des  chastaignes, 
escript  au  (oyer  auec  ung  baston  bruslé  d’uug  bout,  dont  on  eschar- 
botte’  le  feu,  faisant  a  sa  femme  et  famille  de  beaulx  contes  du  temps 
iadis. 

Ung  des  bergiers  qui  guardoyent  les  vignes,  nommé  Pillot,  se 
transporta  deuers  luy  en  ycelle  heure,  et  raconta  entièrement  les 
excez  et  pillaiges  que  faisoit  Picrocliole,  roy  de  Cerné,  en  ses  terres 
etdommaiuos;  et  comment  il  auoit  pillé,  guasté,  saccagé  tout  le 
pays,  excepté  le  clous  de  Seuilié,  que  frere  Jean  des  Entommeures 
auoyt  saulué  a  son  honneur,  et  de  présent  estoit  ledict  roy  en  la 
Roclie  Clerrnauld,  et  la,  en  grande  instance,  sc  remparoit  luy  et  ses 
gens.  Ilolos,  holos^  dist  Cjiandgousier ,  (ju’est  cecy ,  bonnes  gens? 
Songé  ic,  ou  si  vray  est  ce  qu’on  me  dict?  Picrocliole,  mon  amy  an¬ 
cien,  de  tout  temps,  de  toute  race  et  alliance,  me  vient  il  assaillir? 
•.}ui  le  meut?  qui  le  jioiuct''^?  qui  le  conduict?  (jui  l’ha  ainsi  con- 
leillé?  llo,  ho,  ho.  IMonDieu,  mon  Saulucur,  ayde  moy,  inspire  moy, 
conseille  moy  a  ce  qu’est  de  faire.  le  jiroteste,  ic  iure  douant  toy, 
ainsi  me  soys  tu  fauorable,  si  iamais  a  luy  desplaisir,  ne  a  ses  gens 
dommaige,  ne  en  ses  terres  ie  fois  pilleric  :  mais  bien  au  contraire, 
ie  l’ay  secouru  de  gens,  d’argent,  de  faueur,  et  de  conseil,  en  tous 

‘Bourg  situé  sur  une  tniulcur  si  escarpée  que  pour  s'y  rendre  il  faut  tqurnei 
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cas  que  ay  peu  congnoîstre  son  aduantaîge.  Qu’il  m’ait  doncques  eu 
ce  poinct  oultraige ,  ce  ne  peult  estre  que  par  l’esprit  rnaling.  Bon 
Dieu,  tu  congnoys  mon  couraige,  car  a  toy  rien  ne  peult  estre  celé. 
Si  par  cas  il  esloit  deuenu  iurieux,  et  que,  jjour  luy  réhabiliter  sou 
cerueaii.  tu  me  l’eusses  icy  eiiuoyé  :  donne  nioy  et  pouuoir,  et  sça- 
uoir  le  rendre  au  ioug  de  tou  saim  t  vouloir  par  bonne  discipline. 
Ho,  ho,  ho.  Mes  bonnes  gens,  mes  amys,  et  mes  feaulx  seruiteurs, 
fauldra  t  il  que  le  vous  empesche'  a  m’y  ayder?  Las!  ma  vieillesse 
ne  re(]ueroit  doresnauant  que  repos,  et  toute  ma  vie  n’ay  rien  tant 
])rocuré  que  paix  :  mais  il  faut,  ie  le  voy  bien,  que  maintenant  de 
hauioys  ie  charge  mes  |»aoures  espaules  lasses  et  loibles,  et  en  ma 
rniin  tremblante  ie  prenne  la  lance  et  la  masse,  pour  secourir  et 
guaranlir  mes  paoures  subieetz.  La  raison  le  veult  ainsi  :  car  de  leur 
labeur  ie  suis  entretenu,  et  de  leur  sueur  ie  suis  nourry,  moy,  mes 
enlans  et  ma  larnille.  Le  non  obstant,  ie  n’entreprendray  guerre  que 
ie  n’aye  essayé  tous  les  arts  et  moyens  de  paix;  la  ie  me  resoulds. 

Adoneques  leit  conuocquer  son  conseil,  et  proposa  l’aflaire  tel 
comme  il  estoit.  Lt  feut  conclud  qu’on  enuoycroit  quelque  homme 
prudent  deuers  Pirrochole,  sçauoir  pourquoy  ainsi  soubdainement 
estoit  pariy  de  son  repous,  et  enuahy  les  terres  esquellcs  n’auoit 
droict  quelconcque.  H’aduantaige^  qu’on  enuoyast  quérir  Gargantua 
et  ses  gens,  alTin  de  maintenir  le  pays,  et  de'leudre  a  ce  besoing.  Le 
tout  pleut  a  Grandgousier ,  et  commanda  qu’ainsi  feut  faict.  Dont 
sus  l’heure  enuoya  le  basque  son  lacquays  quérir  a  toute  diligence 
Gargantua.  Et  luy  escripuit  comme  s’ensuit. 


(.HAPITRE  XXIX.  —  La  teneur  des  lellres  que  Grandgousier  escripuoit  a  Gargantua. 

La  ferueur  de  tes  estudes  requeroit  que  de  long  temps  ne  te  re- 
uocasse  de  cestuy  philosophicque  re[ious,  si  la  confiance  de  nos  amys 
et  anciens  contederez  ne  eust  de  présent  frustre  la  seureté  de  ma 
vieillesse.  .Mais,  puisque  telle  est  ceste  fatale  destinee  que  par  yceulx 
soye  inquiété  esquelz  plus  ie  me  reposoye,  force  me  est  te  ra[)j)eller 
au  subside  des  gens  et  biens  qui  te  sont  fiar  droict  naturel  alliez^, 
(.ar,  ainsi  comme  débiles  sont  les  armes  au  dehors  si  le  conseil  n’est 
en  la  maison,  aussi  vaine  est  1  estude,  et  le  conseil  inutile  qui,  en 
temps  0[)0rtun,  par  vertu  ne  est  exécuté,  et  a  son  elfect  reduict.  ]Ma 
delilieration  ne  est  de  jirouocijuer,  ains  d’appaiser  ;  d’assaillir,  mais 
de  delîendre;  de  conquester,  mais  de  guarder  mes  feaulx  subieetz, 
et  terres  héréditaires,  esquellcs  est  hostilement  entré  IMcrochole, 
sans  cause  ny  occasion,  et  de  iour  en  iour  ])Oursuyt  sa  furieuse  cn- 
ireprinse.  auecques  excez  non  tolerables  a  personnes  libérés'^. 

le  me  suis  en  debuoir  mis  pour  modérer  sa  cholcrc  tyrannicque, 
luy  ollrant  tout  ce  (jue  ie  pensoys  luy  pouoir  estre  en  contentement: 
♦•t  par  jilusieurs  foys  ay  enuoyé  amiablernent  deuers  luy,  pour  en¬ 
tendre  en  quoy,  par  rpii,  et  comment  il  se  sentoit  oultraigé  :  mais  de 
luy  ri’ay  eu  response  que  de  voluntaire  dcniancc,  et  qu’en  mes  terres 
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pretendoit  seullerneDt  droict  de  bienséance.  Dont  i’ay  congneu  que 
Dieu  eternel  l’ha  laissé  au  gouuernail  de  son  franc  arbitre  et  propre 
sens,  qui  ne  peult  estre  que  meschant,  si  par  grâce  diuiue  n’est  con¬ 
tinuellement  guidé  :  et,  pour  le  contenir  en  office  et  réduire  a  cong- 
noissance,  me  i’ba  icy  enuoyé  a  molestes  t  enseignes.  Pourtant,  mon 
filz  bien  aimé,  le  plus  toust  que  faire  pourras,  ces  lettres  veues,  re¬ 
tourne  a  diligence  secourir,  non  tant  moy  (ce  que  toutesfoys  par  pitié 
naturellement  tu  doibs)  que  les  tiens,  iesquelz  par  raison  tu  peulx 
saulucr  et  guarder.  L’exploict  sera  faict  a  pioindre  efiusion.  de  sang 
que  sera  possible.  Et,  si  possible  est,  par  engins^  plus  expediens, 
cauteles^,  et  ruses  de  guerre,  nous  sauluerons  toutes  les  aines,  et  les 
enuoyerons  ioyeulx  a  leurs  domiciles. 

Treschier  filz,  la  paix  de  Christ  nostre  rédempteur  soit  auecques 
toy.  Salue  Ponocrates ,  Gymnaste,  et  Eudemon  de  par  moy.  Du 
vingtiesme  de  septembre,  Ton  pere  Grandgousier, 

CHAPITRE  XXX.  —  Comment  LTrith  Gallet  feut  enuoyé  doucrs  Pioi-ocliole. 

Les  lettres  dictées  et  signées,  Grandgousier  ordonna  que  Ulrich 
Gallet,  maistre  de  ses  requestes,  homme  saige  et  discret,  duquel  en 
diuers  et  contentieux  affaires  il  auoit  esprouué  la  vertu  et  bon  aduis. 
allast  deuers  Picrochole,  pour  luy  remonstrer  ce  que  par  eulx  auoit 
esté  décrété.  En  celle  heure  partit  le  bon  homme  Gallet,  et.  passé  le 
gué,  demanda  au  meusnier  de  l’estât  de  Picrochole  :  lequel  luy  feit 
response  que  ses  gens  ne  luy  auoyent  laissé  ny  coq,  ny  geline'*,  et 
qu’ilz  s’estoyent  enserrez^  en  la  Uoche  Clermauld*^;  et  qu’il  ne  luy 
conseilloit  point  de  procéder  oultre,  de  paour  du  guet  :  car  leur  fu¬ 
reur  estoit  enorme.  Ce  que  facilement  il  creut,  et  pour  celle  nuict 
hebergea  auecques  le  meusnier. 

Au  lendemain  matin,  se  transporta  auecques  la  trompette  a  la  porte 
du  chasteau,  et  requist  es  guardes  qu’ilz  le  feissent  parler  au  roy, 
pour  son  proufict. 

Les  parolles  annoncées  au  roy,  ne  consentit  aulcunement  qu’on 
luy  ouurist  la  porte,  mais  se  transporta  sus  le  boulleuard,  et  dist  a 
l’embassadeur  :  Qu’y  a  t  il  de  nouueau  ?  que  voulez  vous  dire  1  Adonc- 
ques  l’embassadeur  propousa'^  comme  s’ensuyt  : 

CHAPITRE  XXXI.  —  La  harangue  faicte  par  Gallet  a  Picrochole. 

Plus  iuste  cause  de  douleur  naistre  ne  peult  entre  les  humains  que 
si,  du  lieu  dont  par  droicture  esperoyent  grâce  et  bcneuolence,  ilz 
recepuent  ennuy  et  dommaige.  Et  non  sans  cause  (combien  que  sans 
raison)  plusieurs  venuz  en  tel  accident  ont  cette  indignité  moins  e.s- 
timé  tolerable  que  leur  vie  propre  :  et  en  cas  que  par  force  ny  aultre 
engin  ne  l’ont  peu  corriger,  se  sont  eulx  mesmes  [iriuoz  de  teste  lu¬ 
mière. 

Donequeg  merueille  ne  est  si  le  roy  Grandgousier  mon  maistre  est, 
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a  ta  furieuse  et  hostile  venue,  saisy  de  grand  desplaisir,  et  perturbé 
en  son  entendement.  Merueille  seroyt  si  ne  l’aueyent  esmeu  les  excez 
incomparables  qui,  en  ses  terres  et  subiectz,  ont  esté  par  toy  et  tes 
gens  commis  :  esquelz  ne  ha  esté  obmis  exemple  aulcun  d’inhumai- 
nité.  Ce  que  luy  est  tant  grief  de  soy,  par  la  cordiale  affection  de  la¬ 
quelle  tousiours  ha  chery  ses  subiectz,  que  a  mortel  homme  plus 
cstre  ne  sçauroit.  Toutesfoys ,  sus  l’estimation  humaine  plus  grief 
luy  est,  en  tant  que  par  toy  et  les  tiens  ont  esté  ces  griel'z  et  torts 
faicts,  qui,  de  toute  mémoire  et  ancienneté,  auiez  toy  et  tes  peres 
une  amitié  auecques  luy  et  tous  ses  ancestres  conceue;  laquelle  ius- 
ques  a  présent,  comme  sacree,  ensemble  auiez  inuiolablement  main¬ 
tenue,  guardee  et  entretenue  ;  si  bien  que,  non  luy  seullemcnt  ny  les 
siens,  mais  les  nations  barbares,  Poicteuins,  Bretons,  iManseaux,  et 
cpulx  qui  habitent  oultre  les  isles  de  Canare  et  Isabella,  ont  estimé 
aussi  facile  de  moliri  le  firmament,  et  les  abysmes  eriger  au  dessus 
des  nues,  que  desemparer  vostre  alliance;  et  tant  l’ont  rcdoubtee  en 
leurs  entreprinses,  que  n’ont  iamais  ausé  prouocquer,  irriter,  ny  en- 
dommaiger  l’ung  par  craincte  de  l’aultre. 

Plus  Y  ha.  Geste  sacree  amitié  tant  ha  cmply  le  ciel,  que  peu  de 
gens  sont  auiourd’huy  habitans  par  tout  le  continent  et  isles  de  l’o- 
tean  ,  qui  n’ayent  ambitieusement  aspiré  estre  receuz  en  icelle,  a 
pactes  par  vous  mesmes  conditionnez;  autant  estimans  vostre  confé¬ 
dération  que  leurs  propres  terres  et  dommaines.  En  sorte  que,  de 
toute  mémoire,  n’ha  esté  prince  ny  ligue  tant  efféree'^  ou  superbe  qui 
ait  ausé  courir  sus,  ie  ne  dy  point  vos  terres,  niais  cef  es  de  vos  con- 
federez.  Et  si,  par  conseil  précipité,  ont  encontre  eiih  attenté  quel¬ 
que  cas  de  nouuelleté,  le  nom  et  tiltre  de  vostre  alliance  entendu, 
ont  soubdain  désisté  de  leurs  entreprinses.  Quelle  furie  doneques 
t’esmeut  maintenant,  toute  alliance  brisee,  toute  amitié  ronculcquée^, 
tout  droict  trespassé^,  enuahir  hostillcment  ses  terres,  sans  en  rien 
auoir  esté  par  luy  ny  les  siens  endommaigé,  irrité,  ny  prouocqué?  Ou 
06t  l'oy  ?  ou  est  loy?  ou  est  raison?  ou  est  humainité?  ou  est  craincte 
de  Dieu  ?  Guides  tu  ces  oultraigcs  cstre  recelez  es  esperitz  ctcrnclz,  et 
au  Dieu  souuerain,  qui  est  iusie  retributeur  de  nos  entreprinses?  Si 
le  cuides,  tu  te  trompes  ;  car  toutes  choses  viendront  a  son  iugement. 
Sont  ce  fatales  destinées,  ou  inlluenccs  des  astres  qui  voulent  mettre 
lin  a  tes  ayses  et  repous?  Ainsi  ont  toutes  choses  leur  tin  et  période. 
Et,  quand  elles  sont  venues  a  leur  poinct  suppellaiif^,  elles  sont  en 
bas  ruynees  ;  car  elles  ne  peuuent  long  temps  en  tel  estât  demourer. 
G’est  la  lin  de  ceux  qui  leurs  fortunes  et  prosperitez  ne  peuuent  par 
raison  et  tempérance  modérer. 

iMais,  si  ainsi  estoit  pheé^,  et  deust  ores  ton  heur  et  repous  pren¬ 
dre  lin,  lalloit  il  que  ce  feust  en  incommodant  a  mon  roy,  celluy  par 
lequel  tu  estoys  estably?  Si  ta  maison  debuoit  ruiner,  lalloit  il  que 
en  sa  ruine  elle  tombast  sus  les  aires  de  celluy  qui  l’auoit  aornee?  Ea 
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chose  est  tant  hors  les  metes  ‘  de  raison,  tant  abhorrente  de  sens  com¬ 
mun,  que  a  poine  peult  elle  estre  par  humain  entendement  coiiceue  : 
et  iusques  a  ce  demourera  non  croyable  entre  les  estrangiers  que 
l’eiïect  asseuré  et  tesmoigné  leur  donne  a  entendre  que  rien  n’est  ny 
sainct,  ny  sacré  à  ceulx  qui  se  sont  émancipez  de  Dieu  et  raison,  pour 
suyure  leurs  alTections  peruerscs. 

Si  quelque  tort  eust  esté  par  nous  faict  en  tessubiectz  et  dommai- 
nes,  si  par  nous  eust  esté  porté  faneur  a  tes  mal  vouluz^,  si  en  tes  af¬ 
faires  ne  le  eussions  secouiu,  si  par  nous  ton  nom  et  honneur  eust 
esté  blessé, , ou,  pour  mieulx  dire,  si  l’esperit  t-alumniateur,  tentant 
a  mal  te  tirer,  eust,  par  lallaces  especes,  et  phantasmes  ludificatoires 
mis  en  ton  entendement  que  enuers  toy  eussions  faict  chose  non  digne 
de  nostre  ancienne  amitié,  tu  debuoys  premier  enquérir  de  la  vérité, 
puys  nous  en  admonester.  Et  nous  eusdons  tant  a  gré  saii>faict  que 
eusses  eu  occasion  de  toy  contenter.  Mais,  o  Dieu  eternel,  quelle  est 
ton  entreprinse?  Vouldroys  tu,  comme  tyran  perfide,  piller  ainsi,  et 
dissi[)er  le  royaulme  de  uion  maistre?  L’as  tu  e.'-prou'’é  tant  ignaue^ 
et  stu[)ide  qu’il  ne  voulust;  ou  tant  destitué  de  gens,  d’argent,  de 
conseil,  et  d’art  militaire,  qu’il  ne  peust  résister  a  tes  inicques  as- 
saults?  Departz  d’icy  {ireseutement,  et  demain  pour  tout  le  iour  soye 
retiré  en  tes  terres,  sans  par  le  chemin  faire  aulcun  tumulte  ne  force. 
Et  paye  mille  bezans'^  d’or  pour  les  dornmaiges  qu’as  faict  en  ces 
terres.  La  moitié  bailleras  demain,  l’aultre  moitié  payeras  es  ides  de 
may  prochainement  vei.ant  :  nous  délaissent  cependant  pour  hous- 
taiges  les  duez  de  Tourncmoule,  de  Basdefcsscs,  et  de  Menuail,  en¬ 
semble  le  prince  de  Gratellcs,  et  le  vicomte  de  Morpiaille. 

CHAPITRE  XXXII. —  Comment  Grandgovisier  ,  pour  acliapter  paix  ,  feit  rendre  les 

fouaces. 

A  tant  se  teut  le  bon  homme  Gallet  :  mais  Picrochole  a  tous  ses 
propous  ne  respond  aultre  chose,  sinon  :  Venez  les  quérir,  venez  les 
quérir.  Hz  ont  belle  couillc  et  moulle.  Hz  vous  brayeront^  de  la 
fouace.  Adoneques  retourne  vers  Grandgousier ,  lequel  trouua  a  ge- 
noulx  teste  nue,  encliné  en  ung  petit  coing  de  son  cabinet,  priant 
Dieu  qu’il  voulsist  amollir  la  cholcrc  de  Picrochole,  et  le  mettre  au 
jioinct  de  raison,  sans  y  procéder  par  force.  Quand  veit  le  bon  homme 
de  retour,  il  luy  demanda:  Ha  mon  amy,  mon  amy,  quelles  nouuelles 
m’apportez  vous?  H  u’y  ha,  disi  Gallet,  ordre  :  ce-t  liomme  e.'t  du 
tout  hors  (lu  sens  et  délaissé  de  Dieu.  Voyre  mais,  di't  Grandgousier, 
mon  amy,  quelle  cause  prétend  il  de  cest  excez?  H  ne  m’ha,  di.'t 
Gallet,  cause  (luelconciiue  exposé,  sinon  qu’il  dict  on  cholere  (|uel- 
ques  mots  de  fouaces,  le  ne  sçay  si  Ion  n’atiroit  point  faict  oultraige 
a  ses  fouaciers.  le  le  \culx,  dist  Grandgousier,  bien  entendre  dau.-uit 
qu’aultre  chose  délibérer  sus  ce  (pie  seroyt  de  faire.  Alors  manda 
sçauoir  de  cestc  affaire;  et  trouua  pour  vray  qu’on  auoyt  prins  par 
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force  quelques  fouaces  de  ses  gens,  et  que  Marquet  auoyt  receu  ung 
coup  de  tribard  sus  la  teste.  Toutesfoys  que  le  tout  auoit  esté  bien 
payé,  et  que  le  dict  Marquet  auoit  premier  blessé  Forgier  de  son 
fouet  par  les  iambes.  Et  sembla  a  tout  son  conseil  que  en  toute  force 
il  se  (Icbuoyt  deiïendre.  Ce  non  obstant,  dist  Grandgousier,  puis  qu’il 
n’est  question  que  de  quelques  fouaces,  i’essaycray  le  contenter:  car 
il  me  desplaist  [tar  trop  de  leuer  guerre.  Adom  ques  s’enquesta  com¬ 
bien  on  auoit  prins  de  fouaces,  et  entendent  quatre  ou  cinq  dou- 
zeirics,  commanda  qu’on  en  feit  cinq  charretées  en  ycelle  nuict,  et 
que  l’une  feust  de  fuuares  faictes  a  beau  beurre,  beaulx  moyeux* 
d  eufz,  beau  safTian,  et  belles  e-pices,  pour  estre  distribuées  à  Mar- 
qiict,  et  que,  pour  ses  interetz,  il  luy  donnoit  sept  cens  mille  et  troys 
Phili[)pus  pour  payer  les  barbiers  qui  l’auroyent  pensé  ;  et  d’abun- 
dant  luy  donnoit  la  mestayrie  de  la  Pomardiere^,  a  perpétuité  fran¬ 
che  pour  luy  et  les  siens,  l’our  le  tout  conduire  et  passer  feut  enuoyé 
Gallet.  Lequel,  par  le  chemin,  feit  cueillir  près  de  la  saulsaye^  force 
grands  rarneaulx  de  cannes,  et  rouscaulx,  et  en  feit  armer  autour 
leurs  charrettes,  et  chascun  des  chartiers.  Luy  mesme  eu  tint  ung  en 
sa  main;  par  ce  voulant  donner  a  congnoistre  cju’ilz  ne  demandoyent 
que  paix,  et  qu’ilz  venoyent  pour  l’achapter. 

Lulx,  venu/  a  la  porte,  requièrent  parler  a  Picrochole  de  par  Grand¬ 
gousier.  Picrochole  ne  voulut  oneques  les  laisser  entrer,  ny  aller  a 
eulx  jtarler,  et  leur  manda  qu’il  estoit  empesché,  mais  qu’ilz  dissent 
ce  qu’ilz  vouldroycnt  au  capitaine  Toucquedillon ,  lecjuel  aflu^toit 
quelque  piece  sus  les  murailles.  Adoncq  luy  dist  le  bon  homme: 
Seigneur,  pour  vous  retirer  de  tout  ce  débat  et  oster  toute  excuse  que 
ne  retournez  en  nostre  première  alliance,  nous  vous  rendons  présen¬ 
tement  les  fouaces  dont  est  la  controuer.'e.  Cinq  douzeines  en  prin- 
drcnl  nos  gens  :  elles  feurent  tiesbien  payées  :  nous  aymons  tant  la 
paix  (|ue  rious  en  rend()ns  cinq  charretlees  :  desquelles  ceste  icy  sera 
pour  .Marijuet,  qui  |)lus  se  plainct.  D’aduantaige,  pour  le  contenter 
entièrement,  xoila  stqit  cens  mille  et  troy.*'  Philipjius  que  ie  luy  liure, 
et,  pour  l’intcrest  qu’il  pourroit  prétendre,  ie  luy  cede  la  mestayrie 
de  la  Pornardiere,  a  jierpetuité,  pour  luy  et  les  siens,  possedable  en 
franc  alloy  :  voyez  cy  le  coniract  de  la  transaction.  Et  pour  dieu  vi- 
uoris  doresnauaiit  en  paix,  et  vous  retirez  en  vos  terres  ioyeusement  ; 
cedans  ce.'te  |)l.ice  icy,  en  laquelle  n’auez  droict  quelconcque,  comme 
bien  le  contosez.  Et  arnys  comme  paranant.  ïouciiuedillon  raconta 
le  tout  a  Picrochole,  et  de  plus  eti  plus  enuenima  son  couraige,  luy 
disant  :  Ces  rustres  ont  belle  p.iour  :  par  dieu,  Grandgousier  se  con¬ 
cilie,  le  paoure  beuueur  :  ce  n’est  son  art  aller  en  guerre,  mais  ouy 
bien  \uider  les  lia»  cous,  le  suis  d’opinion  que  retenons  ces  fouaces  et 
l’ar^'ent,  et  au  reste  nous  basions  de  i emparer  icy  et  poursuvure  nos* 
tre  fortune.  Mais  pensent  ilz  bien  auoir  aflaire  a  une  duppe”,  de  vous 
pai>,tre  de  ces  Ibuaces?  Voila  que  c’est,  le  bon  traictement  et  la 
grande  familiarité  que  leur  aucz  par  cy  douant  tenue  vous  ont  rendu 


*  Jaunes.  —  ‘  Pommade,  onguent.  —  '  l  ieu  planté  de  saules.  —  *  Armorier. 


Ü8  LlUnE  I.  CDAP.  XXXlll. 

cnucrs  eulx  contemptible.  Oignez  villain,  il  vous  poindra  >.  Poigncz 
villain,  il  vous  oindra.  Ca,  ça,  ça^,  dist  Picrocliole,  sainct  lacqucs 
ilz  en  auront  :  faictes  ainsi  que  auez  dist.  D’une  chose  ,  dist  Touc- 
quedillon,  vous  veulx  ie  aduertir.  Nous  sommes  icy  assez  mal  aui- 
taillés,  et  pourueuz  maigrement  des  harnoys  de  gueullc.  Si  Grand- 
gousier  nous  mettoit  siégé,  des  a  présent  m’en  iroys  faire  arracher 
les  dens  toutes,  seullement  que  troys  me  restassent  ;  autant  a  vos 
gens  comme  a  moy  ;  aucc  ycelles  nous  n’auangerons^  que  trop  a 
manger  nos  munitions.  Nous,  dist  Picrocliole,  n’aurons  que  trop 
mangcailles.  Sommes  nous  icy  pour  manger  ou  pour  batailler?  Pour 
batailler  vrayement ,  dist  Toucquedillon  ;  mais  de  la  panse  vient  la 
dance  et  ou  faim  régné,  force  exule^.  Tant  iaser,  dist  Picrocliole. 
Saisissez  ce  qu'ilz  ont  amené.  Adoneques  prindrent  argent,  et  fouaces, 
et  beufz,  et  charrettes,  et  les  renuoyarent  sans  mot  dire,  sinon  que 
plus  n’approchassent  de  si  près,  pour  la  cause  qu’on  leur  diroit  de¬ 
main.  Ainsi  sans  rien  faire  retournarent  deuers  Grandgousier,  et  luy 
contarent  le  tout  :  adioustans  qu’il  n’estoit  aulcun  espoir  de  les  tirer 
a  paix,  sinon  a  viue  et  forte  guerre. 

CHAPITRE  XXXIII.  — Comment  certains  goiuiernenrs  de  Picrocliole,  par  conseil  préci¬ 
pité  ,  le  ineirent  au  dernier  péril. 

Les  fouaces  destroussces,  comparurent  deuant  Picrochole  le  duc 
de  Menuail,  comte  Spadassin,  et  capitaine  Merdaille,  et  luy  dirent  : 
Cyre,  auiourd’huy  nous  vous  rendons  le  plus  heureux,  plus  cheua- 
leureux  prince  qui  oncqiies  fout  depuis  la  mort  de  Alexandre  Ma- 
cedo.  Couurcz,  couurez  vous,  dist  Picrochole.  Grand  mercy,  dirent 
ilz,  Cyre,  nous  sommes  a  nostre  debuoir.  Le  moyen  est  tel.  Vous 
laisserez  icy  quelque  capitaine  en  guarnison,  aucc  petite  bande  de 
gens,  pour  guarder  la  place,  laquelle  nous  semble  assez  forte,  tant 
par  nature,  que  par  les  remparts  faietz  a  vostre  inuontion.  Vostre 
armee  partirez  ^  en  deux,  comme  trop  mieulx  l’entendez.  L’une  par¬ 
tie  ira  ruer  sus  ce  Grandgousier,  et  ses  gens.  Par  ycelle  sera  de 
prime  abordee  facillement  desconlict.  La  recouurerez  argent  a  tas. 
Car  le  villain  en  ha  du  content.  Villain,  disons  nous,  parce  que  ung 
noble  prince  n’ha  iamais  ung  sou.  Thesaurizer  est  faict  de  >illain. 

L’aultre  partie  cependent  tirera  vers  Onys,  Sainctonge,  Angomoys, 
et  Gascoigne  :  ensemble  Perigort,  Medoc,  et  Eslanes’.  Sans  résis¬ 
tance  prendront  villes,  chastcaulxet  forteresses.  A  liayonne,  a  Sainct 
lean  de  Luc,  et  Fontarabie,  saisirez  tontes  les  naufs^,  et,  coustoyant 
vers  Gualice  et  Portugal,  pillerez  tous  les  lieux  maritimes,  iusques  a 
Ulisbonne,  ou  aurez  renfort  de  tout  eqnippaige  requis  a  ung  conque- 
rent.  Par  la  corbieu,  Ilespaignc  se  rendra,  car  ce  ne  sont  que  ma- 
dourrez*’.  Vous  passerez  par  l’estroict  de  Sibylle,  et  la  érigerez  doux 
colomnes  plus  magnificques  que  celles  de  Hercules,  a  perpétuelle 
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mémoire  de  voslre  nom.  Et  sera  nommé  cesluy  dcstroict  la  mer  Pi- 
crocholine. 

Passée  la  mer  Picrocholine ,  voicy  Barberousse  qui  se  rend  vostre 
csclaue.  le,  dist  Picrochole,  le  prendray  a  mercy.  Voyre,  dirent  ilz, 
pourucu  qu’il  se  face  baptiser.  Et  oppugnercz  les  royaulmes  de  Tu¬ 
nis,  de  Hippes,  Argiere,  Bone,  Corone ,  hardiment  toute  Barbarie, 
l’assanl  oultre,  retiendrez  en  vostre  main  Maiorque.  Minorque,  Sar¬ 
daigne,  Corsicque,  et  aullres  isles  de  la  mer  Liguslicque  et  Baleare.  ( 
Coustoyant  a  gausche,  dominerez  toute  la  Gaule  narbonicquc,  Pro- 
uence,  et  Allobroges,  Genes,  Florence,  Lucques,  et  a  dieu  seas  Rome  ‘. 
Le  paoure  monsieur  du  pape  meurt  desia  de  paour.  Par  ma  foy,  dist 
Picrochole,  ie  ne  luy  baiseray  ia  sa  pantoufle. 

Prinse  Italie,  \oila  Naples,  Calabre,  Apoulle,  et  Sicile  toutes  a 
sac,  et  Malthe  auec.  le  vouldroys  bien  que  les  plaisans  cheualiers 
jadis  Rhodiens  vous  résistassent,  pour  veoir  de  leur  urine.  le  iroys 
(dist  Picrochole)  voulentiers  a  Lorettfi.  Rien,  rien,  dirent  ilz,  ce  sera 
au  retour.  De  la  prendrons  Candie,  Cypre,  Rhodes,  et  les  isles  Cy- 
clades,  et  donnerons  sus  la  Moree.  Nous  la  tenons.  Sainct  Treignan, 
Dieu  gard  Ilierusalem,  car  le  souldan  n’est  pas  comparable  a  vostre 
puissance.  le,  dist  il,  feray  doneques  bastir  le  temple  de  Salomon  ? 
Non,  dirent  ilz,  cncores  :  attendez  ung  peu.  Ne  soyez  jamais  tant 
soubdain  a  vos  entreprinses, 

Sçauez  vous  que  disoit  Octauian  Auguste?  Feitîna  lente.  Tl  vous 
conuient  premièrement  auoir  l’Asie  minor,  Carie,  I^ycie,  Pamphile, 
Cilicie,  Lydie,  Phrygie,  Mysie,  Betune,  Ciiarazie,  Satalic,  Samage- 
rie,  Castarnena,  Luga,  Sauasta.  iusques  a  Euphrates.  Voyrons  nous, 
dist  Picrochole,  Babylone,  et  le  mont  Sinai?  Il  n’est,  dirent  ilz,  ia 
besoing  pour  ceste  heure.  N’est  ce  pas  assez  tracassé  de  auoir  trans- 
freté  la  mer  Hyrcane,  cheuaulché  les  deux  Armenies,  et  les  troys  Ara¬ 
bles?  Par  ma  foy,  dist  il,  nous  sommes  affoliez 2.  Ha  paoures  gens. 
Quoy  ?  dirent  ilz.  Que  boyrons  nous  par  ces  deserts?  Car  lullan  Au¬ 
guste  et  tout  son  oust^  y  moururent  de  soif,  comme  Ion  dict.  Nous, 
dirent  ilz,  auons  ia  donné  ordre  a  tout.  Par  la  mer  Syriace  vous  auez 
neul  mille  quatorze  grandes  naufs  chargées  des  meilleurs  vins  du 
monde  :  elles  arriuarent  a  laphes.  La  se  sont  trouucz  vingt  et  deux 
cens  mille  chameaulx,  et  seize  cens  elephans ,  lesquelz  aucz  prins  a 
une  chasse  enuiron  Sigeilmes,  lors  que  entrastes  en  Lybie  :  et  d’a- 
bundant  eustes  toute  la  carauane  de  la  Média.  Ne  vous  fournirent 
ils  de  vin  a  suffisance?  Voyre  :  mais,  dist  il,  nous  ne  busmes  point 
frais.  Par  la  vertu,  dirent  ilz,  non  pas  d’ung  petit  poisson,  ung  preux, 
ung  conquerent,  ung  prétendent  et  aspirant  a  l’empire  uniuers,  ne 
peult  tousiours  auoir  ses  ayses.  Dieu  soit  loué  qu’estes  venu  vous  et 
vos  gens,  saufz  et  entiers  iusciues  au  (leuue  du  Tigre. 

Mais,  dist  il,  que  faict  cejiendent  la  part  de  nostre  armee  qui  des¬ 
confit  ce  \illain  humeux*  Grandgousier?  Hz  ne  chomment  pas,  di- 
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rent  ilz,  nous  les  rencontrerons  tantoust.  Hz  vous  ont  prinsBrctaigne, 
Normandie,  Flandres,  Haynault,  Brabant.  Artoys,  Hollande,  Se- 
lande  :  ilz  ont  passé  le  Rbein  par  sus  le  ventre  des  Souices  et  Lans- 
quenetz,  et  part  d’entre  eulx  ont  dompté  Luxembourg,  la  Lorraine, 
la  Champaigne,  Sauoye  iusques  a  Lyon  :  onquel  lieu  ont  trouué  vos 
guarnisons  retournans  des  conquestes  nauales  de  la  mer  Méditerra¬ 
née.  Et  se  sont  reassemblez  en  Bohome,  apres  auoir  mis  a  sac  Soueue, 
Wirtemberg,  Bauieres,  Austriebe,  Morauie,  et  Stlrie.  Puis  ont  donné 
fierement  ensemble  sus  Lubek,  Noruuege,  Suueden,  Bich,  Dace, 
Gotthie,  Engroenland,  les  Estrelins,  iusques  a  la  mer  Glaciale.  Ce 
faict,  conquestarent  les  isles  Orchades,  et  subiuguarent  Escosse,  An¬ 
gleterre,  et  Irlande.  De  la,  nauigans  [)ar  la  mer  sabuleuse',  et  par 
les  Sarmates,  ont  vaincu  et  dompté  Prussie,  Polonie,  Lituanie.  Rus¬ 
sie,  Valaehie,  la  Transiluane,  Hongrie,  lîulgarie,  Turquie,  et  sont  a 
Constantinople.  Allons  nous,  dist  Picrocliole,  rendre  a  eulx  le  plus- 
toust,  car  ie  veulx  estre  aussi  empereur  de  Trebizonde.  Ne  tuerons 
nous  pas  tous  ces  chiens  Turcs  et  Âlabumetistes?  Que  diable,  dirent 
ilz,  ferons  doncqnes?  Et  donnerez  leurs  biens  et  terres  a  ceulx  qui 
vous  auront  seruy  honnestement.  La  raison,  dist  il,  le  veult,  c’est 
équité.  le  vous  donne  la  Carrnaigne,  Surie,  et  toute  la  Palestine.  Ha, 
dirent  ilz,  Cyre,  c’est  du  bien  de  vous,  grand  rnercy.  Dieu  vous  face 
bien  tousiours  prospérer.  La  présent  estoit  ung  viculx  gentilhomme, 
esprouué  en  diuers  bazars,  et  vray  routier  de  guerre,  nommé  Ecbe- 
phron,  lequel,  ouyant  ces  propous,  dist  ;  l’ay  grand  paour  (jue  toute 
ceste  entreprinse  sera  semblable  a  la  farce  du  pot  au  laict:  duquel 
ung  cordouanicr^  se  faisoil  riche  par  resuerie ,  puvs,  le  pot  cassé, 
n’eut  de  quoy  disner.  Que  prétendez  vous  par  ces  belles  conquestes? 
Quelle  sera  la  lin  de  tant  de  trauaulx  et  irauerses?  Sera,  dist  IMcro- 
chole,  que  nous,  retournez,  reposerons  a  nos  ayses.  Dont,  dist  Eebe- 
phron,  et  si  par  cas  iamais  n’en  retournez  ?  Car  le,  voyaige  est  long 
et  périlleux.  N’est  ce  mieulx  que  des  maintenant  nous  rcposiotis,  sans 
nous  mettre  en  ces  bazars?  O  !  dist  Spadassin,  par  dieu,  voicy  ung  bon 
resueux  ;  mais  allons  nous  cacher  au  coing  de  la  cbeminee  :  et  la 
passons  aucc  les  dames  nostre  vie  et  nostre  temps,  a  enfiler  dos  perles, 
ou  a  filer  comme  Sardanapalus.  Qui  ne  s’aduenturc,  n’ba  chenal  ny 
mule,  ce  dict  Salomon,  Qui  trop,  dist  Echephron,  s’aduenture,  perd 
cheual  et  mule,  respondist  jMalcon.  Baste.  dist  IMcrochole,  passons 
oultre.  le  ne  crains  que  ces  diables  de  légions  de  Grandgousier  :  ce- 
pendent  que  nous  sonnnes  en  Mésopotamie,  s’ilz  nous  donnoyent  sus 
laquelle,  quel  remede?  Tresbon,  dist  JMcrdaillc.  une  belle  petite 
commission,  laquelle  vous  enuoyerez  aux  iMoscouites,  vous  mettra  en 
camp 3  pour  ung  moment  quatre  cens  cimiuante  mille  combattans 
d’cslitc.  O  si  vous  me  y  faictes  voslre  lieutenant,  ie  tucroye  ung  py- 
gne^  pour  ung  mercier.  le  mors,  ie  rue,  ie  fraiipe,  i’at trappe,  ie  tue, 
ie  icnie^.  Sus,  sus,  dist  IMcrochole,  qu’on  depcsche  tout,  et  qui 
m’ayme  sy  me  suyue. 

*  Couverte  de  bancs  de  sable.  —  ’  Allusion  à  une  fable  antérieure  A  /.i  Z./i/fù''  • 
de  Des  Periers  et  de  ï.a  Fontaine.  —  ’  F.n  catnp.ijrnc.  —  *  l'Hçne.  —  ‘  Jure. 
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CHAPITRE  XXXIV.  —  C'ommrnt  Gargantua  laissa  la  ville  tic  Paris  pour  secourir  so b 
pays;  et  comment  Gymnaste  rencontra  les  ennemys. 

En  ceste  mesme  heure,  Gargantua,  qui  estoit  yssu  de  Paris  soub- 
dain  les  lettres  de  son  pere  leues,  sus  sa  grande  iument  venant,  auoit 
ia  passé  le  pont  de  la  Nonnain  ‘  :  luy,  Ponocrates,  Gymnaste  et  Eu- 
demon,  lesquelz  pour  le  suyure  auoyent  prins  cheuaulx  de  poste  :  lo 
reste  le  son  train  venoit  a  iustes  iournees,  amenant  tous  ses  linres  et 
instrument  pliilosophicque.  Luy,  arriué  a  Parillé,  (eut  aduerty,  par 
le  mestayer  de  Gouguet,  comment  Picrocliole  s’estoyt  remparé  a  la 
Itoclie  tiermauld,  et  auoyt  enuoyé  le  capitaine  Tripet,  aucc  grosse 
armee ,  assaillir  le  boys  de  Vede.  et  Vaugaudry  :  et  qu’ilz  auoyent 
couru  la  poulie^  iusques  au  pressouer  Pillard  :  et  que  c’estoit  chose 
estrange  et  difficile  a  croyre  des  excez  qu’ilz  faisoyent  par  le  pays, 
tant  qu’il  luy  feit  paour,  et  ne  sçauoyt  bien  que  dire  iiy  que  faire, 
biais  Ponocrates  luy  conseilla  qu’ilz  se  transportassent  vers  le  sei¬ 
gneur  de  la  V'auguyon,  qui  de  tous  temps  auoyt  esté  leur  amy  et  con¬ 
fédéré,  et  par  luy  seroyent  mieulx  aduisez  de  tous  afi'aires  :  ce  qu’ilz 
feirent  incontinent,  et  le  trouuarcnt  en  bonne  deliberation  de  leur 
secourir.  Et  feutde  opinion  que  il  enuoyroit  quclqu’ung  de  ses  gens 
pour  descouurir  le  pays,  et  sçauoyr  en  quel  estât  estoyent  les  enne- 
mys,  affin  de  y  procéder  par  conseil  prins  selon  la  forme  de  l’heure 
pr(  sente.  Gymnaste  s’offrit  d’y  aller  :  mais  il  feut  conclud  que,  pour 
le  meilleur,  il  nienast  aiiecques  soy  quelqu’un"  (|ui  congneust  les 
voyes  et  destorses 3,  et  les  riuiercs  de  la  entour.  Adoneques  partiront 
luy  et  Preünguand,  escuyer  de  Vauguyon,  et  sans  eiïroy  espiarent  de 
tous  coustez.  Ce  pendent  Gargantua  se  refraischit,  et  repeut  quelque 
peu  auecques  ses  gens,  et  feit  donner  a  sa  iument  ung  picotin  d’a- 
uoyne;  c’estoyent  soixante  et  quatorze  muyds,  Iroys  boisse.iulx.  Gym¬ 
naste  et  son  compai;fnon  tant  cheuaulcharent  qu’ilz  rencontrarent  les 
ennemys  tous  espars,  et  mal  en  ordre,  pillans  et  desrobans  tout  ce 
qu’ilz  [louuoyent;  et  de  tant  loing  qu’ilz  l’apperceurent ,  accouru¬ 
rent  sus  luy  a  la  foulle  pour  le  destrousscr.  Adoneques  il  leur  cria  : 
bl  essieurs  ,  ie  suis  i)aoure  diable,  ie  vous  requiers  qu’ayez  de  moy 
mcrcy.  l’ay  encores  quohjue  cscu,  nous  le  boyrons  :  car  c’est  aurujrt 
f)oiabile,  et  ce  cheual  icy  stu-a  vendu  pour  payer  ma  bienuenue:  cela 
faict,  retenez  rnoy  des  vostres,  car  iamais  homme  ne  sceut  rnieulx 
prendre,  larder,  roustir  et  a[)rester,  voyre  j)ar  dieu  demembrer,  et 
gourmander **  poulie  que  moy  qui  suis  icy,  et  pour  mon  proficiat  ie 
boy  a  tous  bons  cornpaignons.  Lors  descouurit  sa  ferriere^  et, 

Sans  mettre  le  nez  dedans, 

beuuoit  assez  honnestement. 

II..es  marrouHes  le  reguardoyent,  ouuransla  gueulled’ung  grand  pied. 
f'X  tirans  les  langues  comme  leuriers,  en  attente  de  boyrc  apres  :  mais 

'  tirands  ponts  de  pierre  qui  éloienl  prés  de  Chinon.  —  ’  Marauder.  —  '  Dé¬ 
tours  —  ‘  Dévorer  en  gourmand.  —  ‘  Flacon  de  voyage. 
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Tripet  le  capitaine  sus  ce  poinct  accourut  veoir  que  c’estoit.  A  luy 
Gymnaste  oftrit  sa  bouteille,  disant  ;  Tenez  ,  capitaine,  beuuez  eii 
bardiment,  i’en  ay  faict  l’essay,  c’est  vin  de  la  Faye  Moniau  Quoy  ! 
dist  Tripet,  ce  gaultier  icy  se  guabele^  de  nous.  Qui  es  tu?  le  suis, 
dist  Gymnaste,  paoure  diable.  Ha,  dist  Tripet,  puisque  tu  es  paoure 
diable,  c’est  raison  que  passes  oultre,  car  tout  paoure  diable  passe 
])ar  tout  sans  peage  ny  guabelle  :  mais  ce  n’est  de  coustume  que 
paoures  diables  soyent  si  bien  montez  ;  pourtant,  monsieur  le  diable, 
descendez,  que  i’aye  le  roussin  :  et  si  bien  il  ne  me  porte,  vous, 
maistre  diable,  me  porterez  ; ‘car  i’ayme  fort  qu’ung  diable  tel  m’em¬ 
porte. 

('IIAPITRE  XXXV. —  Comment  Gymnaste  soupplement  tua  le  capitaine  Tripet,  et 

aultres  gens  de  Picrocliole. 

Ces  motz  entenduz,  aulcuns  d’entre  eulx  commençarent  auoir 
frayeur,  et  se  seignoyent^  de  toutes  mains,  pensans  que  ce  feust  ung 
diable  déguisé  :  et  quelqu’ung  d’eulx ,  nommé  Bon  loan,  capitaine 
des  francs  topins  tira  ses  heures  de  sa  braguette,  et  cria  assez  hault, 
aytoç  O  0£o;5.  Si  tu  CS  de  Dicu,  sy  parle  ;  si  tu  es  de  l’aultre,  sy  t’en 
va.  Et  pas  ne  s’en  alloit  :  ce  qu’entendirent  plusieurs  de  la  bande, 
et  departoyent  de  la  compaignie;  le  tout  notant  et  considérant  Gym¬ 
naste.  Pourtant  feit  semblant  descendre  de  chcual ,  et  quand  feut 
pendent  du  cousté  du  montouer,  feit  soupplement  le  tour  de  l’estri- 
uiere®,  son  espee  bastardc  au  cousté,  et,  par  dessoubz  passé,  se  lan- 
cea  en  l’aer,  et  se  tint  des  deux  pieds  sus  la  selle,  le  cul  tourné  vers 
la  teste  du  cheual.  Puys  dist  :  Mon  cas  va  au  rebours.  Adoneques,  en 
tel  poinct  qu’il  estoit,  feit  la  guambade  sus  ung  pied,  et,  tournant  a 
senestre,  ne  faillit  oneques  de  rencontrer  sa  propre  assiette  sans  en 
rien  varier.  Dont  dist  Tripet  ;  i!a,  ne  feray  pas  cestuy  la  pour  coste 
heure,  et  pour  cause.  Brcn,  dist  Gymnaste,  i’ay  failly,  ic  voys  deffaire 
cestuy  sault.  Lors,  par  grande  force  et  agilité,  feit  en  tournant  a 
dextre  la  guambade,  comme  dauant.  Ce  faict,  mist  le  pouice  de  la 
dextre  sus  l’arson  de  la  selle,  et  leua  tout  le  corps  en  l’aer,  se  souste- 
nant  tout  le  corps  sus  le  muscle  et  nerf  dudict  pouice,  et  ainsi  se 
tourna  troys  foys  :  a  la  quatriesme,  sc  renuersant  tout  le  corps  sans 
a  rien  toucher,  se  guinda  entre  les  deux  aurcillos  du  cheual,  soul- 
dant  '  tout  le  corps  en  l’acr  sus  le  pouice  de  la  senestre;  et ,  en  cest 
estât,  feit  le  tour  du  moulinet;  puys,  frappant  du  plat  de  la  main 
dextre  tus  le  milieu  de  la  selle,  se  donna  tel  branle  qu’il  s’assist  sus 
la  croppc,  comme  font  les  damoiselles. 

Ce  faict,  tout  a  l’aysc  passa  la  iambe  droicte  par  sus  la  selle,  et  se 
mist  en  estât  de  cheuaulcheur,  sus  la  croppc.  i'Mais,  dist  il,  mieux 
vaultque  ie  me  mette  entre  les  ansons  :  adoncq,  s’appuyant  sus  l(\s 
poulces  des  deux  mains  a  la  croppc  douant  soy,  se  renuersa  cul  sus 

*  Village  du  département  des  Deux-Sèvres.  —  ’  Se  moque.  —  ’  Se  signoient  — 

*  Milice  irrégulière  établie  sous (’.liarles  \  Il  et  fort  décriée  par  sa  pollronuerie  yF-s- 
maugart.)  —  ‘  Ae  nicu  saint,  mots  chantés  à  la  messe  du  vendredi  saint.— 

‘  Etrier.  —  ’  Tenant  ferme. 
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teste  en  l’aer,  et  se  trouua  entre  les  arsons  en  bon  maintien  ;  puis, 
(l’ung  sobresault,  leua  tout  le  corps  en  l’aer,  et  ainsi  se  tint  picciz 
ioinctz  entre  les  arsons,  et  la  tournoya  plus  de  cent  tours,  les  bras 
estenduz  en  croix,  et  crioit  ce  faisant  a  haulte  voix  :  l’enraige ,  dia¬ 
bles,  i’enraige,  i’enraige,  tenez  moy,  diables,  tenez  moy,  tenez. 

Tandis  qu’ainsi  voltigeoit,  les  rnarroufles,  en  grand  esbahissement, 
disoyent  l’ung  a  l’aultre  :  Par  la  inerdé,  c’est  ung  lutin,  ou  ung  dia¬ 
ble  ainsi  desguisé.  Ab  hosie  maligno  libéra  nos.  Domine:  et  fuyoicnt 
a  la  roupteb  reguardans  derrière  soy,  comme  ung  chien  qui  emporte 
ung  plumaiP. 

Lors  Gymnaste,  voyant  son  aduantaige,  descend  de  cheual ,  des- 
guaine  son  espee,  et  a  grandz  coups  chargea  sus  les  plus  huppez,  et 
les  ruoit3,  a  grands  monceaulx  blessez,  naurez,  et  meurtris,  sans  que 
nul  luy  resistast,  pensans  que  ce  feust  ung  diable  affamé,  tant  par 
les  merueilleux  voliigernens  qu’il  auoit  faict,  que  par  les  propous  que 
luy  auoit  tenu  Tripet,  en  l’appellant  paoure  diable.  Sinon  que  Tri- 
pet,  en  trahison,  luy  voulut  fendre  la  ceruelle  de  son  espee  lansque- 
nette  :  mais  il  estoit  bien  armé,  et  de  cestuy  coup  ne  sentit  que  le 
chargement;  et,  soubdain  se  tournant,  lancca  ung  estoc  volant*  au- 
dict  Tripet,  et,  ce  pendent  qu’icelluy  se  couuroit  en  hault^,  luy  tailla 
d’ung  coup  l’estomach,  le  colon 6,  et  la  moitié  du  foye,  dont  tomba 
par  terre,  et  tombant  rendit  plus  de  quatre  potees  de  souppes,  et  l’amc 
meslce  parmy  les  souppes. 

Ce  faict.  Gymnaste  se  retire,  considérant  que  les  cas  de  liazard  ia- 
rnais  ne  fault  poursuyure  iusques  a  leur  période  :  et  qu’il  conuient  a 
tous  clieualiers  reuerenternent  traicter  leur  bonne  fortune,  sans  la 
molester  ny  gehenner.  Et  montant  sus  son  cheual  luy  donne  des  es¬ 
pérons,  tirant  droict  son  chemin  vers  la  Vauguyon,  et  Prelinguand 
auccques  luy. 

CHAPIThE  XXXVI.  —  Comment  Gareantua  ilcmolit  le  cliastcau  «le  Vede  ,  et  comment 

il/,  jiassavent  le  gué. 

Venu  que  feut,  raconta  l’estât  onquel  auoit  trouué  les  ennemys,  et 
du  stratagème  qu’il  auoit  faict,  luy  seul,  contre  toute  leur  caterue'; 
affermant  qu’ilz  n’estoyent  que  maraulx,  pilleurs,  et  briguânds,  igno- 
rans  de  toute  discipline  militaire,  et  (|ue  hardiment  ilz  se  meissent  en 
voye,  car  il  leur  seroit  tresfacile  de  les  assommer  comme  bestes. 
Adoneques  monta  Gargantua  sus  sa  grande  iument,  accompaigné 
comme  deuant  auons  dict.  Et  trouuant  en  son  chemin  ung  hault  et 
grand  arbre  (leiiuel  communément  on  nommoyt  l’arbre  de  sainct 
Slartin,  pource  qu’ainsi  estoit  creu  ung  bourdon  que  iadis  sainct 
Martin  v  planta),  dist  :  Voicy  ce  qu’il  me  falloit.  Cest  arbre  me  ser- 
uira  de  bourdon  et  de  lance.  Et  l’arrachit  facillement  de  terre  et  en 
■osta  les  rarneaulx,  et  le  para^  pour  son  plaisir.  Ce  [lendent  sa  iument 

^  ‘  En  déroule.  —  ’  Une  volaille,  (jiiclqne  rhose  d  empliimé.  —  *  Tlcnversoit,  — 
•  Court  *-1  «ros  bâton.  —  ‘  Se  couvroit  la  télé.  —  ‘  Le  L'tos  boyau  —  ’  Itriaadc. 

I’re«ara.  " 
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pissa  pour  se  lascher  le  ventre  :  mais  ce  feul  en  telle  abundance 
qu’elle  en  feit  sept  lieues  de  deluge,  et  deriua  tout  le  pissat  au  gué 
de  Vede,  et  tant  l’enfla  deuers  le  lil  de  l’eaue,  que  toute  ceste  bande 
des  enneniys  feurent  en  grand  horreur  noyez,  exceptez  aulcuns  qui 
auoyent  priiis  le  chemin  vers  les  cousteaulx  ,  a  gausche.  Gargantua, 
venu  a  l’endroict  du  boys  de  Vede,  feut  aduisé  par  Eudenion  que 
dedans  le  chaslcau  estoit  quelque  reste  des  etmemys,  pour  laquelle 
chose  sçauoir,  Gargantua  s’escria  tant  qu’il  peust  :  Estes  vous  la,  ou 
li’y  estes  pas?  Si  vous  y  estes,  n’y  soyez  plus»;  si  n'y  estes,  ie  n’ay 
que  dire.  Mais  iing  ribault  canonier,  qui  estoit  au  machicoulys,  luy 
lira  ung  coup  de  canon,  et  l’attainct  [)ar  la  temple  dextre  furieuse¬ 
ment  :  toutesfoys  ne  luy  feit  pour  ce  mal,  en  plus  que  s’il  luy  eust 
iecté  une  prune . Qu’est  cela?  dist  Gargantua,  nous  iectez  vous  icy 
des  grains  de  raisin?  La  vendange  vous  coustera  chier,  pensant  de 
vray  que  le  boullet  feust  ung  grain  de  raisin.  Ceux  qui  estoyent  de¬ 
dans  le  chasteau,  amusez  a  la  pille*,  entendens  le  bruit,  coururent 
aux  tours  et  forteresses,  et  luy  tiraient  plus  de  neuf  mille  ^ingt  et 
cinq  coups  de  faulconneaux  et  arquebouses,  visans  tous  a  sa  teste; 
et  si  menu  tiroyent  contre  luy  qu’il  s’escria  :  Ponocrates,  mon  amy, 
ces  mousches  icy  m’aucuglent  :  baillez  moy  quelque  rameau  de  ces 
saillies  pour  les  chasser  :  pensant  des  plombées’^  et  pierres  d’artille¬ 
rie  que  leusscnt  mousches  bouines.  Ponocrates  l’aduisaS  que  n'es- 
loyent  aultres  mousches  que  les  coups  d’artillerie  que  Ion  tiroit  du 
chasteau.  Alors  chocijua  de  son  grand  arbre  contre  le  chasteau,  et  a 
grandz  coups  abbalit  et  tours  et  forteresses,  et  ruina  tout  par  terre  : 
])ar  ce  moyen  feurent  tous  rompuz  et  mis  en  pièces  ceulx  qui  estoyent 
en  icelluy. 

De  la  partans,  arriuarent  au  pont  du  moulin,  et  trouiiarent  tout 
le  gué  couucrt  de  corps  mortz,  en  telle  foulle  qu’ilz  auoyent  en- 
gnorgé  le  cours  du  moulin  :  et  c’estoyent  ceulx  qui  estoyent  periz 
au  deluge  urinai  de  la  iument.  La  feurent  en  pensement  comment  ilz 
pourroyent  passer,  veu  rempeschement  de  ces  cadaures.  IMais  (iyni- 
nasle  di.^t  :  Si  les  diables  y  ont  passé,  i’y  passcray  fort  bien.  Les  dia¬ 
bles,  dist  Eudemon,  y  ont  passé  pour  en  emporter  les  aines  damnées. 
Sainct  Treignan,  dist  Ponocrates,  par  doneques  consequenee  neees- 
saire  il  y  passera.  Voyrc  voyre,  dist  Gymnasie,  ou  ic  demoureray  en 
chemin.  Et,  donnant  des  espérons  a  son  cheual,  passa  franchement 
oultre,  sans  que  iainais  son  cheual  eust  frayeur  des  corps  morts.  Ear 
il  l’auüit  accoustumé,  selon  la  doctrine  de  Elian  ,  a  ne  craindre  les 
aines  ny  corps  morts  ;  non  en  tuant  les  gens,  comme  Diomedos  tuoit 
les  Thraccs,  et  Ulysses  mettoit  les  corps  de  ses  ennemys  es  pieds  de 
ses  cheuaulx,  ainsi  que  raconte  llomerc'*  ;  mais  en  luy  mettant  ung 
jihanlosme  parmy  son  foin,  et  le  faisant  ordinairement  pa>sor  sus 
icelluy  quand  il  luy  bailloit  son  auoine.  Les  troys  aultres  le  suiinrent 

•  Jeu  de  caries  ;  Le  norhal  veut  qu'il  s  agisse  de  pillage.—  ’  Halles  do  plomb.— 

’  Le  prévint. —  *  Le  Duolial  l'ail  remarquer  qu  llomere,  ///.w/.  ol  Klion,  Amm. 
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sans  faiîiir,  excepté  Eudenion  ,  duquel  le  clieual  enfoncea  le  pied 
droict  iusques  au  genouil  dedans  la  pance  d’ung  gros  et  gras  villain 
qui  estoit  la  noyé  a  l’enuers,  et  ne  le  pouoit  tirer  liors  :  ainsi  dcmou- 
roit  empeslrc,  iusques  a  ce  que  G.irgantua,  du  bout  de  son  baston, 
enlondra  le  reste  des  tri()es  du  villain  en  l’eane,  cependent  que  le 
clieual  leuoit  le  jûed.  Et  (qui  est  chose  inerueillcuse  en  hippiatrieO 
lent  lcdict  chcuai  guari  d’ung  surot^  qu’il  auoit  en  celluy  pied,  par 
l’attouchement  des  boyaulx  de  ce  gros  marroufie. 

ClIAPlTilE  XXXVIl.  —  Comment  Gargantua,  soy  planant,  Taisolt  tomber  de  seschc- 

ueuix  les  boullets  d’ai  tillerie. 

Vssus  la  riue  de  Vede,  peu  de  temps  apres  abordarent  au  chasteau 
de  Grandgousier,  qui  les  attendoit  en  grand  désir.  A  leur  venue  ilz 
se  festoyarent  a  tour  de  bras,  iamais  on  ne  voit  gens  plus  ioyeulx  : 
car  supplem.i'ntum  supplemenli  chronicorum  dict  que  Gargainelle  y 
mourut  de  ioye  :  ie  n’en  sçay  rien  de  ma  part,  et  bien  peu  me  soucie 
nv  d'elle  ny  d’aultre.  La  vérité  feut  que  Gargantua,  se  refraischissant 
d’^habillemcns ,  et  se  tcstonnant^  de  son  pigne  (qui  estoit  grand 
de  cent  cannes^,  appoincté  de  grandes  dons  d’elephanz  toutes  en¬ 
tières),  l'aisüit  tomber  a  chascun  coup  plus  de  sept  balles  de  boullets 
qui  luy  estoyent  demourez  entre  ses  cheueulx  a  la  démolition  du  boys 
de  Vede.  Ce  que  voyant  Grandgousier  son  pere,  pensoit  que  feussent 
poulx,  et  luy  dist  :  Dea,  mon  bon  filz,  nous  as  tu  apporté  iusques  icy 
des  esparuiers  de  Monlagu^?  le  n’entendoys  que  la  tu  feisses  rési¬ 
dence.  Adoneques  Ponocrates  respondit  :  Seigneur,  ne  pensez  que  ie 
Paye  mis  au  colliege  de  pouillerie  qu’on  nomme  IMontagu  :  miculx 
l’eusse  voulu  mettre  entre  les  guenaulx®  de  Sainct  Innocent,  pour 
l’enorme  cruaulté  et  villennie  que  i’y  ay  congnu  :  car  trop  niieulx 
sont  traictez  les  forcez entre  les  Maures  et  Tartares,  les  meurtriers 
en  la  prison  criminelle,  voyre  certes  les  chiens  en  vostre  maison,  que 
ne  sont  ces  rnalautruz  audict  colliege.  Et  si  i’estoys  roy  de  Paris,  le 
diable  m’emporte  si  ie  ne  mettojs  le  feu  dedans,  et  feroys  brusler  et 
[trincipal  et  regens,  qui  endurent  ceste  inhumainitédeuant  leurs  yeulx 
estre  exercee. 

Lors,  leuant  ung  de  ces  boullets,  dist  ;  Ce  sont  coups  de  canons 
(jue  ha  reccu  vostre  filz  Gargantua,  passant  deuant  le  boys  de  Vede, 
par  la  trahison  de  vos  ennernys.  Mais  ilz  en  eurent  telle  recompense 
qu’ilz  sont  tous  periz  en  la  ruine  du  chasteau;  comme  les  Philistins 
par  l’engin  de  Samson,  et  ceulx  (jue  opprima  la  tour  de  Siloé;  des- 
quelz  est  escrit,  Luc,  xiii.  Yceulx  ie  suis  d’aduis  que  nous  poursuy- 
uions,  cependent  que  l’heur  est  po^r  nous:  car  l’occasion  ha  tous 
ses  cheueulx  au  front  :  quand  elle  est  oultrepassee ,  vous  ne  la  pou- 

'  Aride  puCrir  les  chevaux.  —  ’  Sorte  de  calus  qui  vient  au-dessus  du  genou 
des  elier.iux  —  ‘Se  peipnanl.  —  *  Mesure  romaine  plus  grande  de  prés  d'un 
pied  que  la  loise.  —  ‘  I.es  eperviers  se  prennent  sur  les  hautes  montagnes;  c'est 
une  alltiMon  aux  poux  et  a  la  malpropreté  de  ce  collège  Monlaigu  dont  s  est  plaint 
'I  vivement  Erasme.  Voyez  son  colloque  intitulé  le  Repas  du  poisson.  —  ‘  Gueux 
«  ui  ne  quiitoieni  guère  le  cimetière  des  Innocens  —  ’  forçats. 
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uez  plus  reuocquer  :  elle  est  chaulue  par  le  derrière  de  la  teste,  et 
iamais  plus  ne  retourne.  Vrayement,  dist  Grandgousier,  ce  ne  sera 
pas  a  ceste  heure,  car  ie  veulx  vous  festoyer  pour  ce  soir,  et  soyez  les 
tresbien  venuz. 

Ce  dict,  on  appresta  le  soupper,  et  de  surcroist  feurent  roustis  seize 
heufz,  troys  genisses,  trente  et  deux  veaulx ,  soixante  et  troys  che- 
ureaulx  moissonniers  quatre  vingt  quinze  moulons,  troys  cens  gour- 
retz^  de  laict  a  beau  moust^,  unze  vingt  perdrys,  sept  cens  bécasses, 
quatre  cens  chappons  de  Loudunois  et  Cornouaille,  six  mille  poullets 
et  autant  de  pigeons,  six  cens  gualinottes^,  quatorze  cens  îeuraulx, 
troys  cens  et  troys  oustardes,  et  mille  sept  cens  hutaudeaulx^  :  de 
venaison.  Ion  ne  peut  tant  soubdain  recouurir,  force  unze  sangliers 
qu’enuoya  l’abbé  de  Turpenay^,  et  dix  et  huict  bestes  faulues  que 
donna  le  seigneur  de  Grandmont’^,  ensemble  sept  vingt  faisans  qu’en¬ 
uoya  le  seigneur  des  Essars,  et  quelques  douzeines  de  ramiers,  d’oi- 
seaulx  de  riuiere,  de  cercelles,  buteurs,  courtes,  pluuiers,  francolys^, 
crauans,  tyransons^,  vanereaulx,  tadournes^o,  pochecullieres,  poua- 
cres“,  hegronneaulx‘2,  foulques ‘3,  aigrettes,  cigoingnes,  cannes  pe- 
lieres  oranges,  fîammans  iqui  sont  phenicopteres)  terrigolcs,  poulies 
de  Inde,  force  coscossons^^,  et  renfort  de  potaiges.  Sans  poinci  de 
faulte  y  estoit  de  viures  abundance  ;  et  feurent  apprestez  honneste— 
ment  par  Frippesaulce,  Hoschepot  et  Pilleuerius,  cuisiniers  de  Grand¬ 
gousier.  lanot,  Micquel,  et  Verrenet,  apprestarent  fort  bien  a  boyre. 

CHAPITRE  XXXVTIF.  —  Comment  Gargantua  maiigea  en  sallacle  six  pèlerins. 

Le  propous  requiert  que  racontons  ce  qu'aduint  a  six  pèlerins  qui 
venoyentde  Sainct  Sebastien  près  de  Nantes,  et,  pour  soy  hebergor 
celle  nuict,  de  paour  des  ennemys,  s’estoyent  mussez  au  iardin  des¬ 
sus  les  poyzars  entre  les  choux  et  iectues.  Gargantua  se  trouua  quel¬ 
que  peu  altéré,  et  demanda  si  Ion  pourroit  trouuer  des  Iectues  pour 
faire  sallade. 

Et  entendent  qu’il  y  en  auoit  des  plus  belles  et  grandes  du  pays, 
car  elles  estoyent  grandes  comme  pruniers  ou  noyers,  y  voulut  aller 
luy  mesme,  et  emporta  en  sa  main  ce  que  bon  luy  senibla,  ensemble 
emporta  les  six  pèlerins,  lesquelz  auoyent  si  grand  paour  qu’ilz  n’au- 
soyent  ny  parler,  ny  tousser. 

Les  lauant  doneques  premièrement  en  la  fontaine,  les  pèlerins  di- 
soyent  en  voix  basse  l’ung  a  l’aultre  :  Qu’est  il  de  faire?  nous  noyons 
icy  entre  ces  Iectues,  parlerons  nous?  mais  si  nous  parlons,  il  nous 
tuera  comme  espies Et  comme  ilr  deliberoyent  ainsi,  Gargantua 
les  mist  auecques  ses  Iectues  dedans  un  plat  de  la  maison,  grand 

*  Chevreaux  de  lait.  —  ’  Cochons.  —  *  ^fû^tst. ,  vin  doux  ;  du  latin  luustnm  (Es- 
niangarl).  Mais  celle  explication  paroîl  douteuse.  —  *  (îélinoltes.  — *  Poulets  gras. 
—  ®  Abbaye  de  bénédictins  dans  le  Cbinonnois.  —  ’  Village  entre  A/.ai  le-ltùleaii 
et  Chinon.  —  *  Francolins.  —  *  Canards  de  mer.  —  Sorte  d  oies.  —  "  Sorte  de 
hérons. —  *’  Petits  hérons.—  ”  Diables,  oiseaux  de  rivière.  —  “  Espèce  de  petites 
outardes.—  Ragoût  de  farine  au  jus.—  ’*  Cachés  dans  les  tiges  de  pois  —  *'  Es¬ 
pions. 
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comme  la  tonne  de  CisteaulxS  et  auccques  liuyle,  et  vinaigre,  et  sel, 
les  mangeoit  pour  soy  refraischir  deuant  soupper,  et  auoit  ia  engoulé 
cinq  des  pèlerins  :  le  sixiesme  estoit  dedans  le  plat,  caché  soubz  une 
lectne,  excepté  son  bourdon  qui  apparoissoit  au  dessus.  Lequel  voyant 
Grandgousier,  dist  a  Gargantua  ;  le  croy  que  c’est  la  une  corne  de 
limasson,  ne  le  mangez  point.  Pourquoy?  dist  Gargantua,  ilz  sont 
bons  tout  ce  moys.  Et,  tirant  le  bourdon,  ensemble  enleua  le  pelerin 
et  le  mangeoit  tresbien.  Puis  beut  ung  horrible  traict  de  vin  pineau, 
en  attendant  que  Ion  apprestast  le  soupper. 

Les  pèlerins,  ainsi  deuorez,  se  tirarent  hors  les  meulles  de  ses  dens 
le  mieulx  que  faire  peurent,  etpensoyent  qu’op  les  eust  mis  en  quel¬ 
que  basse  fousse  des  prisons.  Et  lorsque  Gargantua  beut  le  grand 
traict,  cuidarent  noyer  en  sa  bouche,  et  le  torrent  du  vin  presque  les 
emporta  au  gouffre  de  son  estomach  :  toutesfoys,  saultans  auccques 
leurs  bourdons,  comme  font  les  mlcquelotz^,  se  meirent  en  franchise 
l’orec'*  des  dens.  Mais  par  malheur  l’ung  d’eulx,  tastant  auec  son 
bourdon  le  pays,  a  sçauoir  s’ilz  estoyent  en  seureté,  frappa  rudement 
en  la  faulte^  d’une  dent  creuse,  et  ferut^  le  nerf  de  la  mandibule  : 
dont  feit  tresforte  douleur  a  Gargantua,  et  commença  a  crier  de  raige 
qu’il  enduroit.  Pour  doneques  se  soulager  du  mal,  feit  apportée  son 
curedens,  et,  sortant  vers  le  noyer  grollier^,  vous  denigea  messieurs 
les  pèlerins. 

Car  il  attrapait  l’ung  par  les  iambes,  l’aultrepar  lesespaules,  Taul- 
tre  par  la  besace,  l’aultre  par  la  fouillouse’^,  l’aultre  par  l’escharpe; 
et  le  paoure  haire  qui  l’auoit  féru  du  bourdon,  l’accrocha  par  la  bra¬ 
guette,  toutesfoys  ce  luy  feut  un  grandheur,  car  il  luy  perça  une 
bosse  chancreuse,  qui  le  martyrisait  depuis  le  temps  qu’ilz  eurent 
passé  Ancenys.  Ainsi  les  pèlerins  denigez  s’enfuyrent  a  trauers  la 
plante  ^  a  beau  trot,  et  appaisa  la  douleur.  En  laquelle  heure  feut  ap- 
pellé  par  Eudemon  pour  soupper,  car  tout  estoit  prest.  le  m’en  voys 
doneques  (dist  il)  pisser  mon  malheur.  Lors  pissa  si  copieusement  que 
Turine  trancha  le  chemin  aux  pèlerins,  et  furetit  contrainetz  passer 
la  grande  boyre^.  Passans  de  la  par  l’oree  de  la  touche“*en  plain  che¬ 
min,  tumbarent  tous,  excepté  Fournillier,  en  une  trape  qu’on  auoit 
laicte  pour  prendre  les  loups  a  la  trannee.  Dont  escapparent  moyen¬ 
nant  l’industrie  dudict  Fournillier,  qui  rompit  tous  les  lacz  et  cor- 
daiges.  De  la  yssus,  pour  le  reste  de  celle  nuict  coucharent  en  une, 
loge  près  le  Couldray.  Et  la  feurent  réconfortez  de  leur  malheur  par 
les  bonnes  parolles  d’ung  de  leur  compaignie,  nommé  Lasdaller,  le¬ 
quel  leur  rernonstra  que  ceste  aduenture  auoit  esté,  predicte  par  Da- 

*  Il  faut  lire  la  tonne  de  Clervanx,  que  Von  disoil  contenir  autant  de  miiids  qu  il 
y  a  de  jours  dans  1  an.  (De  l’.Vulnay.)  —  ’  Petits  garçons  qui  alloient  en  pèlerinage 
a  Saint- .Micbel-sur-Mer.  (Le  Duchat.) —  *  Au  bord.  —  *  Au  défaut.  —  ‘  Franpa. 
—  *  Grolle  voulant  dire  cible  et  corneille,  on  peut  interpréter  l'expression  de  deux 
maniérés.  Rabelais  emploie  encore  ce  mot  1.  III,  c.  xxxii,  et  I.  IV,  c.  lxxiii,  et 
paroil  lui  donner  la  signification  de  grosse  noiæ.  —  ’  La  poche.  —  *  Lieu  planté 
d  arbres.  —  *  Lanal  qui  conduit  Veau  à  un  moulin.  —  Par  l’entrée  du  bois  qui 
>ou<.be  au  tief ,  qui  est  proche. 
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liid,  Psal....  Cum  exsurgerenl  homines  in  nos,  forte  viuos  déglutis¬ 
sent  nos,  quand  nous  l'eusmes  mangez  en  sallade  au  grain  du  seK 
Cum  irascerelur  furor  eoruminnns,  forsitan  tiqua  absorbuissel  nos, 
quand  il  beut  le  grand  traict.  Torrentem  periransiuit anima  nostra, 
quand  nous  passasmes  la  grande boyre.  Forsitan  pertransisset anima 
nostra  aquarn  intnlerabilem,  de  son  urine,  dont  il  nous  tailla*  le 
chemin.  Benedictus  Üominus,  qui  non  dédit  nos  in  captionem  den- 
tibus  eorum.  Anima  nostra,  sicut  passer,  erepta  est  de  laqueo  ve- 
nantium,  quand  nous  tombasmes  en  la  trape.  Laqueus  coniritus  est, 
par  Fourni  Hier,  et  nos  liberati  sumus.  Adiutorium  nostrum,  etc. 

CHAPITRE  XXXIX.  —  Comme  le  movne  feut  festoyé  jiar  Gargantua,  et  des  beauK 

propous  qu’il  tint  en  souppant. 

Quand  Gargantua  feut  a  table ,  et  la  première  poincte  des  mor- 
ceaulx  feut  baulfree,  Grandgousier  commença  raconter  la  source  et  la 
cause  de  la  guerre  moue  entre  luy  et  IMcrochole  :  et  vint  au  poinci 
de  narrer  comment  frere  lean  des  Entommeures  auoit  triumplié  a  la 
delîense  du  clous  de  l’abbaye,  et  le  loua  au  dessus  des  proesses  do 
Camille,  Scipion  ,  Pompee,  César  et  Themistocles.  Adoncq  requist 
Gargantua  que  sus  l’heure  leust  enuoyé  quérir,  alTin  qu’auec  luy  on 
consuitast  de  ce  qu’estoit  a  faire.  Par  leur  vouloir  l’alla  quérir  son 
maistre  d’hostel,  et  l’amena  ioyeusement  auec  son  baston  de  croix, 
sus  la  mulle  de  Grandgousier,  Quand  il  feut  venu,  mille  carresses, 
mille  embrassemens,  mille  bons  iours  feurent  donnez,  lié,  frere  lean. 
mon  amy  ;  frere  lean,  mon  grand  cousin  ;  frere  lean  de  par  le  diable  : 
raccollec,  mon  amy.  A  moy  la  brassee^.  Cza,  couillon,  que  ie  t’es- 
rene'^  a  Ibrce  de  t’accol  cr.  Et  frere  lean  de  rigoulier'*,'  iamais  homme 
ne  feut  tant  courtoys  ny  gracieux.  Cza,  cza,  dist  Gargantua,  une  es- 
cabelle  icy  auprès  de  moy,  a  ce  bout,  le  le  veulx  bien  (dist  le  moyne» 
puisque  ainsi  vousplaist.  Paige,  de  l’eaue  :  boute,  mon  enfant,  boute, 
elle  me  refraischira  le  foye.  Paille  icy  que  ie  guargarise.  Deposita 
cappa,  dist  Gymnaste,  estons  ce  froc.  lîo,  ]>or  dieu,  dist  le  moyne, 
mon  gentilhomme,  il  y  a  ung  chophro  in  statutis  ordinis,  amiuel  ne 
plairoit  le  cas.  Hren,  dist  Gymnaste,  bien  pour  voslre  chapitre.  Ce 
froc  vous  rompt  les  espaules,  mettez  bas.  IMon  amy,  dist  le  moyne, 
laisse  le  moy,  car  par  dieu  ie  n'en  boy  <iue  mieulx.  Il  me  fait  le  corps 
tout  ioyeulx.  Si  ie  le  laisse,  messieurs  les  judges  en  feront  des  iarre 
tieres,  comme  il  me  feut  faict  une  foys  a  (loulaines^.  Daduantaige 
ie  n’auray  nul  appétit.  Mais  si  en  cest  habit  ie  m’assys  a  table,  ie 
boiray  par  dieu  et  a  toy,  et  a  ton  chenal.  Et  de  hait*’.  Dieu  guard  de 
mal  la  compaignie.  l’auoys  souppé,  mais  pour  ce  ne  mangeray  ie 
point  moins  :  car  i'ay  ung  estomach  paué,  creux  comme  la  botte" 
Sainct  Penoist,  tousiours  ouucrt  comme  la  gibbessiere**  d’ungaduocat. 

De  tous  poissons,  fors  que  la  tcnchc  % 

‘  Coupa.  —  ’  L’emVirassatie.  —  ’  Ereinte. —  *  Tenir  joyeux  propos.  —  '  Près  de 
Chinon.  —  ‘  Allons,  gai.—  •  De  1,'^  bouteille. —  ’  Hoorso  —  ‘On  .ijoutoil  rixuet 
le  dos,  laissez  le  rencbe.  Henri  Esiienne  prétend  que  ce  proverbe ‘>l  picard  J  o 
Ducliat  ; 
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prenez  Taesîe  delà  perdris,  ou  la  cuisse  d’une  nonnaln.  ÎS”est  ce  fa- 
lotementi  mourir  quand  on  meurt  le  caiche  roidde  I  Nostre  prieur 
fiime  fort  le  blanc  de  chappon.  En  cela,  dist  Gymnaste,  il  ne  semble 
point  aux  regnards;  car,  des  (  happons,  poulies,  poullets  qu’ilz  pren¬ 
nent,  iamais  ne  mangent  le  blanc.  Pourquoy?  dist  le  moyne.  Parce, 
respondist  Gymnaste,  qu’ilz  n'ont  point  de  cuisiniers  a  les  cuire.  Et 
g’ilz  ne  sont  competentement  cuitz,  ilz  dcmourent  rouges  et  non 
blancz.  La  rougeur  des  \iandes  est  indice  qu’elles  ne  sont  assez 
cuicles.  Exceptez  les  gammares^.  et  escreuices,  que  Ion  cardinalise  a 
la  cuite Leste  dieu  liayards^,  dist  le  moyne,  l’enfermier^  de  nostre 
abbaye  n’ha  doncques  la  teste  bien  euicte,  car  il  ha  les  yeulx  rouges 
comme  un  iadcau  de  vergue^.  Cette  cuisse  de  leurault  est  bonne 
pour  les  goutteux'^. 

A  propos  truelle 8,  pourquoi  est  ce  que  les  cuisses  d’une  damoi- 
selle  sont  tousiours  fraisehes?  Ce  problème,  dist  Gargantua,  n’est  ny 
en  Aristotelcs,  ny  en  Alexandre  Aphrodisé,  ny  en  Plutarche.  C’est, 
dist  le  moyne,  pour  troys  causes,  par  lesquelles  ung  lieu  est  natu¬ 
rellement  refraiseliy.  Primo,  pource  que  l’eaue  decourt  tout  du  long. 
Secundo,  pource  que  c’est  ung  lieu  umbrageux,  obscur  et  tenebreux, 
auquel  iamais  le  soleil  ne  luist.  Et  tiercement,  pource  qu’il  est  con¬ 
tinuellement  esuenté  des  vens  du  trou,  de  bize,  de  chemise,  et  d’a- 
bundant  de  la  braguette.  Et  de  hait.  Paige  a  la  humerie^.  Crac,  crac, 
crac.  Que  Dieu  est  bon,  qui  nous  donne  ce  bon  piot.  l’aduoue  Dieu, 
si  i’eusse  esté  au  temps  de  Icsu  Christ,  i’eussc  bien  enguardé  que  les 
luilz  ne  l’eussent  prins  au  iardin  d’Oliuet.  Ensemble,  le  diable  me 
laille  si  i’eusse  failly  de  coupper  les  iarretz  a  messieurs  les  apostres, 
qui  fiiyrent  tant  laschement  ajtres  qu’ilz  eurent  bien  souppé,  et  lais- 
sarent  leur  bon  maistre  au  besoing.  le  hay  plus  que  poison  ung 
homme  qui  fuyt  quand  il  fault  iouer  des  coulteaulx,  lion,  que  ie  ne 
suis  roy  de  France  pour  quatre-vingts  ou  cent  ans"  !  Pardieu  ie  vous 
mcltroys  en  chien  courtauld"  les  fuyards  de  Pauie.  Leur  fiebure 
quartaine.  Pourejuoy  ne  mouroyent  ilz  la  plustost  que  laisser  leur 
bon  j)rince  en  ceste  nécessité?  N’est  il  meilleur  et  plus  honnorablo 
mourir  \ertueusernent  bataillant,  que  viure  fuyant  villainement? 
Nous  ne  mangerons  gucres  d’ossons  reste  annee.  lfa,mon  amy,  baille 
de  ce  cochon.  Diaoul  !  il  n’y  ha  plus  de  moust".  Germmauit  radix 
Jesse.  le  renye  ma  vie,  ie  meurs  de  soif.  Ce  vin  n’est  des  pires.  Quel 
vin  beuuiez  nous  a  Paris?  le  me  donne  au  diable  si  ie  n’y  tins  plus 
de  six  rnoys  [)Our  ung  teinjis  maison  ouuerte  a  tous  venens.  Cong- 
roissez  vous  frere  t.laude  des  haults  Darrois*^?  O  le  bon  com[>aignon 
quec’cstl  Maisriuelle  mouche  l’ha  piqué?  11  ne  faict  rien  ou’estu- 


‘  (.’omme  une  lamcrrip.nn  fafnf  d'un  bâton.  (Le  Diiph.'U  l  Je  lirois  pbit(‘)l 

plni  ain/nent.—  ’  lloniartJs  —  *  a  la  cuisson. —  *  Jurement  de  Itayard. — 

‘  Inliriiiier,  —  ‘  Comme  une  écuelle  de  bois  jaune.  —  ’  Allusion  à  une  opinion  do 
Min.-,l.  XVttl.  c.  XVI.  —  *  Expression  bizarre  qui  revient  à  notre  a  proposée 
lotir  .  I)c  I  Nulnay  ,  —  ’  A  boire.  —  ''  J  atteste.  —  "  F.e  Ducbal  remarque  que 
It>qrni'  r  a  dit  aussi,  Sat.  VI  «  lia  que  ne  suis-je  roi  pour  cent  ou  six  viriRls  ans.» 
—  '’tibi*'n  qui  a  la  qtjeue  coupCe.  —  “  Diable. —  "  Vin  doux.  —  '*  Do  Ûar-»ur- 
fein»  o(j  d«  par  sur-Aub*' 
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dier  depuis  ie  ne  scay  quand.  le  n’estudie  point  de  ma  part.  En  nos- 
Ire  abbaye,  nous  n’esludions  iamais,  de  paour  des  auripeaulx*.  Ros¬ 
tre  feu  abbé  disoit  que  c’est  chose  monstrueuse  veoir  ung  moyne 
sçauant.  Par  dieu,  monsieur  mon  amy,  magis  magnos  clericos  non 
sunt  magis  magnos  sapientes"^.  Vous  ne  veistes  oncques  tant  de  Me¬ 
ures  comme  il  y  en  ha  ccste  annee.  le  n’ay  peu  recouurir  ny  aultour, 
ny  tiercelet 3,  de  lieu  du  monde.  Monsieur  de  la  Bellonniere'*  m’auoit 
promis  ung  lanier,  mais  il  m’escripuit  n’agueres  qu’il  estoit  deuenu 
pantays^.  Les  perdris  nous  mangeront  les  aureilles  mesouan®.  Je  ne 
prends  point  de  plaisir  a  la  tonnelle'^,  car  ie  m’y  morfonds.  Si  ie  ne 
cours,  si  ie  ne  tracasse,  ie  ne  suis  point  a  mon  ayse.  Vray  est  que, 
saultant  les  bayes  et  buissons,  mon  froc  y  laissê’du  poil.  l'ay  recou- 
uert^  nng  gentil  leurier.  le  donne  au  diable  si  luy  escbappe  Meure. 
Ung  lacquais  le  menoit  à  M.  de  Mauleurier,  ie  le  destroussay,  feis  ie 
mal  ?  Nenny,  frere  lean,  dist  Gymnaste,  nenny,  de  par  tous  les  dia¬ 
bles,  nenny.  Ainsi,  dist  le  moyne,  a  ces  diables,  cependent  qu’ilz 
durent.  Vertus  dieu,  qu’en  eust  faict  ce  boylcux?  Le  cor  dieu,  il 
prend  plus  de  plaisir  quand  on  luy  faict  présent  d’ung  bon  couple  de 
beufz.  Comment,  dist  Ponocrates ,  vous  iurez,  frere  lean?  Ce  n’est, 
dist  le  moyne,  que  pour  orner  mon  languaige.  Ce  sont  couleurs  de 
rhetoricquc  ciceroniane*'^. 

CHAPlTnt;  XL. —  Pourquoy  les  moynes  sont  ref-jv?.  ilii  momie,  et  pourquoy  les  un"s 
ont  le  nez  plus  grand  que  les  aiiltres. 

Foy  de  Christian,  dist  Eudemon,  i’entre  en  grande  resuerie,  consi¬ 
dérant  l’honnesteté  de  ce  moyne.  Car  il  nous  esbauditi*  icy  tous.  Et 
comment  doneques  est  ce  qu’on  rechasse  les  moynes  de  toutes  bonnes 
compaignics?  les  appellant  troublelestes,  comme  aueilles  chassent 
les  freslons  d’entour  leurs  rouscbcs?  Ignaxium  fucos  pecus  .  dict 
Maro,  a  presepibus  arcent.  A  quoy  respondist  Gargantua  :  11  n’vba 
rien  si  vray  que  le  froc  et  la  cagoule tire  a  soy  les  opprobres,  "in- 
iurcs  et  malédictions  du  monde,  tout  ainsi  comme  le  vent  dict  Cecias 
attire  les  nues.  La  raison  peremploire  est  parce  qu’ilz  mangent  la 
merde  du  monde,  c’est  a  dire  les  pechez,  et  comme  masebemerdes 
Ion  les  reiecte  en  leurs  retraietz  ;  ce  sont  leurs  couucnts  et  abbayes, 
séparez  de  conuersation  poMlicque,  comme  sont  les  retraietz  d’une 
maison.  Mais,  si  entendez  pourquoy  un  cinge  en  une  famille  est  tous- 
iours  mocqué  et  hercelé,  vous  entendrez  jtourquoy  les  moynes  sont 
de  tous  refuyz,  et  des  vieulx  et  des  ieunes.  Le  cinge  ne  guarde  point 
la  maison,  comme  ung  chien  ;  il  ne  tire  pas  l’aroy  comme  le  beut  : 
il  ne  produict  ny  laict,  ny  laine,  comme  la  brebis  :  il  ne  porte  pas 
le  faix,  comme  le  cbeual.  Ce  qu’il  faict  est  tout  concilier  et  deguas- 

'  Mal  d’oreilles. —  ’  Montaip;ne  a  cité  ce  passage  1.  VI.  e.  x\iv,et  Régnier  l  a  imite 
Sat.  V  I.  —  *  Faucon.  —  *  Terre  de  r.Vnjou.  —  ‘  .Xsilimaiique.  Des  éditions  por- 
lenl  palais.  —  ‘  Medesimo  anno.  Cette  nic'ine  atinCc.  —  ’  Filet  à  preinlre  les  per¬ 
drix.  —  *  Recouvré.  —  *  Longin  dit,  dans  son  Traité  du  .s'idlimc.  seet  XI'  ,  que 
jurer  aux  occasions  convenables  çiandciu  effidt  cratianc/u.  ^Lo  Ilueliai  ,>  — 

Fuis.  —  "  Etonne.  —  ”  Capuchon.  —  Attirail  de  charrue. 
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ter,  qui  est  la  cause  pourquoy  de  tous  receoipt  mocquerics  et  bas¬ 
tonnades. 

Semblablement  ung  moyne  (i’entends  de  ces  ocieux  moynes)  ne  la¬ 
boure,  comme  le  paysant;  ne  guarde  le  pays,  comme  l’homme  de 
guerre;  ne  guarit  les  malades,  comme  le  medicin  ;  ne  presche  ny  en¬ 
doctrine  le  monde,  comme  le  bon  docteur  euangelicque  et  pedagoge; 
ne  porte  les  commoditez  et  choses  necessaires  a  la  republicque,  comme 
le  marchant.  C’est  la  cause  pourquoy  de  tous  sont  huez  et  abhorryz. 
Voyrc  mais,  dist  Grandgousier ,  ils  prient  Dieu  pour  nous.  Rien 
moins,  respondist  Gargantua.  Vray  est  qu’ilz  molestent  tout  leur  voi¬ 
sinage  a  force  de  trinqueballer  leurs  cloches.  Voyre,  dist  le  moyne, 
une  messe,  unes  matines,  unes  vespres  bien  sonnees  sont  a  demy 
dictes.  Hz  marmonnent  grand  renfort  de  légendes  et  pseaulmes,  nul¬ 
lement  par  eulx  entenduz.  Hz  comptent  force  patenostres,  entrelar¬ 
dées  de  longs  Aue  Maria,  sans  y  penser  ny  entendre.  Et  ce  ie  ap¬ 
pelle  mocque  Dieu,  non  oraison.  Mais  ainsi  leur  ayde  Dieu,  s’ilz 
pryent  pour  nous,  et  non  par  paour  de  perdre  leurs  miches  et  souppes 
grasses.  Tous  vrais  christians,  de  tous  estatz,  en  tous  lieux,  en  tous 
temps  pryent  Dieu,  et  l’esperit  prye  et  interpelle  pouryceulx;  et  Dieu 
les  prend  en  grâce.  Maintenant  tel  est  nostre  bon  frere  lean.  Pour¬ 
tant  t  chascun  le  soubhaite  en  sa  compaignie.  H  n’est  point  bigot,  il 
n’est  point  dessiré^,  il  est  honneste,  ioyeulx,  délibéré,  bon  cornpai- 
gnon.  H  trauaille,  il  laboure,  il  delTend  les  opprimez,  il  cotiforte  les 
aflligez,  il  subuient  aulx  souffreteux,  il  guarde  le  clous  de  l’abbaye, 
le  foys,  dist  le  moyne,  bien  daduantaige.  Car,  en  depeschant  nos 
matines  et  anniuersaires  au  cueur,  ensemble  ie  foys  des  chordes  d’ar- 
baleste,  ie  polys  des  matras  et  guarrotz^,  ie  foys  des  retz  et  des  po¬ 
ches  a  prendre  les  connins^.  ïamais  ie  ne  suis  oisif.  Mais  or  cza  a 
boyre,  cza.  Apporte  le  fruict.  Ce  sont  chastaignes  du  boys  d’Estrocs^, 
auecquesbon  vin  nouueau  ;  voy  vous  la®  composeurs  de  [>etz.  Vous 
n’estes  encores  céans  amoustillez’^.  Par  dieu  ie  hoys  a  tous  guez, 
comme  ung  chenal  de  promoteur®.  Gymnaste  luy  dist  :  Frere  lean, 
estez  ceste  roupie  qui  vous  pend  au  nez.  Ha,  ha,  dist  le  moyne,  se- 
roys  ie  en  daiigier  de  noyer?  veu  que  suis  en  l’eaue  iusques  au  nez. 
Non,  non.  Quare?  Quia 

Elle  en  sort  bien  ,  mais  point  n’y  entre. 

Car  il  est  bien  anlidolé  Je  pampre. 

O  mon  amy,  qui  auroyt  bottes  d’hytier  de  tel  cuir  hardiment  pour- 
roit  il  pescher  aux  huistres;  car  iamais  ne  prendroyent  cane.  Pour¬ 
quoy,  dist  Gargantua,  est  ce  que  frere  lean  a  si  beau  nez®  ?  Parce, 
respondist  Grandgousier,  qu’ainsi  Dieu  l’ha  voulu,  lequel  nous  faict 

‘  Partant.  —  ’  Méprisable,  en  haillons.  —  '  Le  f’arot  étoit  la  pièce  de  bois  srrvanl 
à  bander  1  arbalète  ;  le  maiias  étoit  le  trait.  —  *  Lapins.  —  ^  (’anton  très-fécond 
du  Ibis  i’oilou.  —  *  Vous  voilà.  —  ’  Emouslillès.  —  *  Le  promoteur  èloil  la  partie 
pubü'pje  dans  les  juridicliotis  ecclésiastiques.  (Le  Duchal.)  —  *  On  disoil  de  ceux 
qui  wni  entièrement  dèsfpuvrés  qu  ils  s  occupent  à  regarder  qui  d'entre  les  pas¬ 
sants  a  le  plus  beau  ni  i,  <  Le  Ducbali. 
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♦‘Il  lûlle  forme  et  telle  fin,  selon  son  diuin  arbitre,  que  faict  ung  po¬ 
tier  scs  vaisseauh.  Parce,  dist  Ponocrates,  qu’il  feut  des  premiers  a 
la  foire  des  nez.  Il  print  des  plus  beaulx  et  plus  grandz.  Trut  auant*, 
dist  le  moyne,  selon  vraye  philosophie  rnonasticque,  c’est  parce  que 
ma  nourrice  auoit  les  tetins  molletz^;  en  la  laictant,  mon  nez  y  en- 
fondroyt  comme  en  beurre,  et  la  s’esleuoit  et  croissoit  comme  la  paste 
dedans  la  met^.  Les  durs  tetins  de  nourrices  font  les  enfans  camus. 
Mais  guay,  guay,  nd  fovmam  nasi  cognoscitur  ad  te  leunui.  le  ne 
mange  iamais  de  confitures.  Paige,  a  la  humerie.  Item  rousties. 

CHAPITRE  XLI.  —  Comment  le  moyne  felt  dormir  Gargantua,  et  de  ses  heures  et 

hrcuiairts. 

Lesoupper  acheué,  consnltarent  sus  l’alTaire  instant^,  et  feut  con- 
clud  qu’enuiron  la  minuict  ilz  sortiroyent  a  l’escarmouche,  pour  sça- 
uoir  quel  guet  et  diligence  faisoyent  leurs  ennernys.  Pt  ce  pendent, 
qvi’ilz  se  reposeroyent  quchiue  peu  pour  eslre  plus  frais.  3!ais  Gar¬ 
gantua  ne  pouuoit  dormir  en  quelque  façon  qu’il  se  niist.  Dont  luy 
dist  le  moyne  :  le  ne  dors  iamais  a  mon  ayse  sinon  quand  ie  suis  au 
sermon,  ou  quand  ie  prie  Dieu.  le  vous  supplye,  commençons  vous  et 
moy  les  sept  pseaulmcs,  pour  veoir  si  tantoust  ne  serez  endormy. 
L’inuention  pleut  tresbien  a  Gargantua,  et  commençans  le  premier 
nseaulme,  sus  le  poinct  de  beati  quorum,  s’endormirent  et  fung  et 
l’aultre.  Mais  le  moyne  ne  faillit  onctiues  a  s’esueiller  auant  la  rni- 
nuict,  tant  il  estoit  habitué  a  l’heure  des  matines  claustrales.  Luy 
csueillc,  tous  les  aultres  esueilla,  chantant  a  pleine  voiz  la  chanson, 

lîo  ,  Régnault ,  resiieillc  toy , 

Veille,  O  Régnault,  rcsueille  toy. 

Quand  tous  feurent  esueillez,  il  dist  :  IMessieurs,  Ion  dict  que  ma¬ 
tines  commencent  par  tousser,  et  soupper  par  boyre.  Faisons  a  re¬ 
bours,  commençons  maintenant  nos  matines  par  boyre,  et  ce  soir,  a 
l’entree  de  soupper,  nous  tousserons  a  (jui  mieulx  mieulx.  Dont  dist 
Gargantua  :  Boyre  si  tost  apres  le  dormir?  Ce  u'est  vescu  en  dielc  de 
medicine.  II  se  fault  premier  escurer  l’estomach  des  superfluitez  et 
excremens.  C’est,  dist  le  moyne,  bien  medicine.  Cent  diables  me 
saultent  au  corps  s’il  n’y  ha  plus  de  vieulx  yurongues  qu’il  n’y  ha  de 
vieulx  medicins.  l’ay  composé  auec  mon  appétit,  en  telle  paction 
que  tousiours  il  se  couche  auec  moy,  et  a  cela  ie  donne  bon  ordre  le 
iour  durant  :  aussi  auec  moy  il  se  lieue.  Rendez  tant  que  vouldrez 
vos  cures^,  ie  m’en  voys  apres  mon  tirouer.  Quel  tirouer,  dist  (iar- 
gantua,  entendez  vous?  ]\ion  breuiaire,  dist  le  moyne  :  car,  tout 
ainsi  que  les  faulconniers,  dauant  que  paistre  leurs  oiseauh,  les  font 
tirer  quelque  pied  de  poulie,  ])our  leur  purger  le  cerueau  des  [dilegines 
et  pour  les  mettre  en  appétit,  ainsi,  prenant  ce  ioyeulx  petit  bre- 

‘  Expression  de  eharretier.  —  ’  CVloit  l’opinion  d’Amhroise  l'are.—  *  lliiehe  à 
pétrir  le  pain.  —  ‘  Présente.  —  *  En  terme  de  fanconnerio  cm  es  se  prend  pour 
les  excrémens  de  l'oiseau  qu’on  dresse.  ^^Le  Duehal  ) 
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uiairc  au  tnaliu,  ie  m’escure  lout  le  poulmon  ,  et  \oy  me  la  presi 
U  boyre. 

A  quel  usaige,  dist  Gargantua,  dictes  vous  ces  belles  heures?  A 
l’usaige,  dist  le  moyne, de  Fecan‘,  a  troys  pseaulrnes  et  troys  leçons, 
ou  rien  du  tout  qui  ne  veult.  lamais  ie  ne  m’assubieclis  a  heures  Gs 
heures  sont  faictes  pour  l’homme,  et  non  l’homme  pour  les  heures. 
Pourtant  ie  foys  des  miennes  a  guise  d  eslriuieres ,  ie  le->  accourcis 
ou  allonge  quand  bon  me  semble.  Breuis  oratio  pénétrât  coelos  , 
longa  potatio  euacuat  scyphos.  Ou  est  escript  cela  ?  Par  ma  l'oy,  dist 
Ponocrates,  ie  ne  sçay,  mon  petit  C"uillaust,  mais  tu  vaulx  trop.  En 
cela,  dist  le  moyne,  ie  vous  ressemble.  Mais,  venite  apotenius'^.  L’on 
ap[)resta  carbonades  a  force,  et  belles  souppes  de  primes,  et  beui 
le  moyne  a  son  plaisir.  Aulcuns  luy  tindrent  compaignie,  les  aultres 
s’en  deportarent.  Apres,  chascun  cotninencea  soy  armer  et  accoustrer. 
Et  arrnarent  le  moyne  contre  son  vouloir,  car  il  ne  vouloit  aullre.- 
armes  que  son  froc,  deuant  son  eslornach,  et  le  baston  de  la  croix  en 
son  poing.  Toutesfoys,  a  leur  plaisir,  feut  armé  de  pied  en  cap,  et 
monté  sus  ung  bon  coursier  du  r<iyaulnie'*,  et  ung  gros  bracqueniai  t  ^ 
au  cousté.  Ensemble  Gargantua,  Ponocrates,  Gymnaste,  Eudemon, 
et  vingt  et  cinq  des  plus  aduentureux  de  la  maison  de  Grandgousier, 
tous  armez  a  l  aduantaige®,  la  lance  au  poing,  montez  comme  sainct 
George;  chascun  ayant  ung  arquebouzier  en  croppe. 


CtlAPIThE  XLII— (  -ommont  le  moyne  donne  foiiraij*e  a  ses  coiïipai;5noii!^ ,  et  comment 

il  pendit  a  arbre. 


Or  s’en  vont  les  nobles  champions  a  leur  aduenture,  bien  délibé¬ 
rez  d  entendre  quelle  rencontre  fauldra  poursuyure,  et  de  (pioy  se 
fauldra  contreguarder,  quand  viendra  la  iournee  de  la  grande  et  hor¬ 
rible  bataille.  Et  le  moyne  leur  donne  couraige,  disant:  Elnfans , 
n’ayez  ny  paour  ny  doubte,  ie  vous  conduiray  seurement.  Dieu  et 
sainct  lienoist  soyent  auec  nous.  Si  i'auoys  la  force,  de  mesrne  le  cou¬ 
raige,  par  la  mort  bieu,  ie  vous  les  plumeroys  comme  ungeanart.  le 
ne  crains  rien  fors  l’artillerie.  Toutesfoys  ie  sçay  quelque  oraison  que 
m’a  baillé  le  soubs  secretain de  nostre  abbaye,  laquelle  guarentist 
la  personne  de  toutes  bourbes  a  feu.  Mais  elle  ne  me  prouffictera  de 
rien,  car  ie  n’y  adiousle  point  de  foy.  Toutesfoys  mon  baston  de  croix 
fera  diables.  Par  Dieu  ,  qui  fera  la  cane  ^  de  vous  aultres  ,  ie  me 
donne  au  diable  si  ie  ne  le  foys  moyne  en  mon  lieu,  et  l’enchcuestre- 
ray  de  mon  froc  :  il  porte  medicine  a  couardise  de  gens.  Auez  point 
ouy  parler  du  leurier  de  .'Monsieur  de  Meurles^,  qui  ne  valloit  rien 
pour  les  (harnps?  Il  luy  mist  un  froc  au  col  :  [lar  le  corps  dieu  ,  il 
n’e8cha[)poit  ny  Heure  ny  regnard  deuant  luy,  et,  ()ui  plus  est,  couuril 

'  Ahhaye  .h-  hi^nédictins,  du  pays  de  Caux,  proverbiale  par  son  relâctiemonl  — 
’  Pans  le  Hreviaiie  les  heures  sont  lixees  a  plus  ou  moins  de  leçons, selon  que  le 
jour  e„i  plus  ou  moins  solennel  —  *  Allusion  au  yenite  ndoreimis  —  '  De  Xaple.s. 

sorte  d  epée. —  ‘De  pied  en  ea[i. —  '  Sieristain.  —  '  l.e  plongeon. — ’  0<’.- 
gfie  jr  originaire  de  .Monl()e||ier. 
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toutes  les  chiennes  du  pays,  qui  auparauant  estoit  esrené',  de  fri- 
gidis  et  maleficialis'^ . 

Le  moyne,  disant  ces  parolles  en  cholere,  passa  soubz  ung  noyer, 
tirant  vers  la  saullaye,  et  embrocha  la  visiere  de  son  heaulme  a  la 
roupie 3  d’une  grosse  branche  du  noyer,  Le  non  obstanl,  donna  liere- 
ment  des  espérons  a  son  cheual,  lequel  estoit  chatouilleux  a  la  poincte, 
en  maniéré  que  le  cheual  bondit  en  auant;  et  le  moyne,  voulant  def- 
faire  sa  visiere  du  croc,  lasche  la  bride,  et  de  la  main  se  pend  aux 
branches ,  cependetit  que  le  cheual  se  desrobe  dessoubs  luy.  Par  ce 
moyen  demoura  le  moyne  pendent  au  noyer,  et  criant  a  l’ayde  et  au 
meurtre,  protestant  aussi  de  trahison.  Eudemon  premier  l’apperceut, 
et  appellant  Gargantua  :  Cyre  ,  dist  il  ,  venez  et  voyez  Absalon 
pendu.  Gargantua  venu  considéra  la  contenence  du  moyne,  et  la 
forme  dont  il  pendoit,  et  dist  a  Eudemon  :  Vous  auez  mal  rencontré, 
le  comparant  a  Absalon  ;  car  Absalon  se  pendit  par  les  cheueux,  mais 
le  moyne,  raz  de  teste,  s’est  pendu  par  les  aureilles.  Aydez  moy,  dist 
le  moyne,  de  par  le  diable.  À’est  il  pas  bien  le  temps  de  iaser  /  Vous 
me  semblez  les  prescheurs  decretalistes,  qui  disent  que  quiconques 
voirra  son  prochain  en  daugier  de  n)ort,  il  le  doibt,  sus  peine  d’ex¬ 
communication  trisulce'^,  plustost  admonnester  de  soy  confesser  et 
mettre  en  estât  de  grâce ,  (jue  de  luy  ayder  3. 

Quand  donoques  ie  les  voirray  tumbez  en  la  riuiere  et  prestz  d’es- 
tre  noyez,  en  lieu  de  les  aller  quérir  et  bailler  la  main,  ie  leur  feray 
ung  beau  et  long  sermon  de  conternptu  mundi  et  f'uga  seculi,  et  lors 
qu’ilz  seront  roydes  morts,  ie  les  iray  pescher.  Ne  bouge,  dit  Gym¬ 
naste,  mon  mignon,  ie  te  vay  (pierir,  car  lu  es  gentil  petit  rno- 
nachus. 


Monachusin  claustro 
Non  valet  oua  duo  ; 

Sed  quando  est  extra , 

Beiie  valet  Iriginla. 

l’ai  veu  des  penduz  plus  de  cinq  cens  ;  mais  ie  n’en  vois  oncqties 
qui  eust  meilleure  grâce  en  pendillant,  et  si  ie  l’auoys  aussi  bonne, 
ie  vouldroys  ainsi  pendre  toute  ma  vie.  Aurez  vous,  dist  le  moyne, 
lantost  assez  presché?  Aydez  moy  de  par  dieu,  puisque  de  par  l  aiil- 
ire^  ne  voulez.  Par  l’habit  que  ie  jiorte,  vous  en  repentirez,  lewpore 
et  loco  prelibatis. 

Alors  descendit  Gymnaste  de  son  cheual ,  et  montant  au  noyer, 
soubleua  le  moyne  par  les  goussets  d  une  main,  et  de  l’aultre  deil'eii 
sa  visiere  du  croc  de  l’arbre,  et  ainsi  le  laissa  lumbor  on  terre,  et  soy 
apres.  Descendu  que  feul  le  moyne,  se  delVeit  de  tout  son  harnoys, 
et  iecta  l’une  piece  apres  l’aultre  parmy  le  champ,  et  reprenant  sou 

'  Ereinté.  —  ’  Ilultriqiie  du  liir(“  xv  du  liv  I\  des  re'M/c.e  —  '  \  I  endroit 
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hasion  de  la  croix,  remonta  sus  son  cheual .  lequel  Kudemon  auoit 
retenu  a  la  fuyte.  Ainsi  s’en  vont  ioyeusemeni  tenans  le  chemin  de  la 
saullaye. 

i  .llAPITMH  XLin.  —  Comment  rescamioiulie  de  Picrotholf  fnit  rencontrée  par  Car- 

ÿ;aniua,  et  comment  le  moyne  tua  le  cajnlaine  Tirauant  ,  puis  fexit  prisonnier  eiilre  les 

enneinys. 

Picrochole,  a  la  relation  de  ceuh  qui  auoyent  euadé  a  la  roupte  *, 
lors  que  Tripet  feut  estripé,  feut  esprins  de  grand  courroux,  ouyanl 
que  les  diables  auoyent  couru  sus  ses  gens,  et  tint  conseil  toute  la 
nuict  :  onquel  Hastiueau  et  Toucquedillon  conclurent  que  sa  puis¬ 
sance  estoit  telle  qu’il  pourroit  delTaire  tous  les  diables  d’enfer  s’ilz 
y  xenoyent.  Ce  que  Picrochole  ne  croyoit  du  tout,  aussi  s’en  deffioit 
il.  Pourtant  enuoya  ,  soubz  la  conduicte  du  comte  Tirauant,  pour 
descouurir  le  pays,  seize  cens  cheualicrs,  tous  montez  sus  cheuaulx 
legiers  en  escarmouche,  tous  bien  aspergez  d’eaue  beniste,  et  chas- 
cun  ayant  pour  leur  signe  une  estolle  en  escharpe,  a  toutes  aduen- 
tures,  s'ilz  rencontroyent  les  diables,  que  par  vertus,  tant  de  cestc 
eaue  gringoriane que  des  estolles,  feissenl  disparoyr  et  esuanouir. 
Coururent  doneques  ycculx  iusques  près  la  Vauguion  et  la  Malade- 
rye^,  mais  oneques  ne  trouuarent  personne  a  qui  parler  ;  dont  re{)as- 
sarent  par  le  dessus,  et  en  la  loge  et  tugure  pastoral,  près  le  Coul- 
dray,  trouuarent  les  cinq  pèlerins.  Lesquelz  liez  et  baffouez  emme- 
narent,  comme  s’ilz  feussent  espies'^,  nonobstant  les  exclamations, 
adiuraiions  et  requestes  qu’ilz  feissent.  Descenduz  de  la,  vers  Seuillé, 
furent  entenduz  par  Gargantua,  lequel  dist  a  ses  gens  :  Compaignons, 
il  y  a  ici  rencontre,  et  sont  en  nombre  trop  |)lus  dix  foys  que  nous  ; 
chocrjucrons  nous  sus  eulx?  Que  diable,  dist  le  moyne,  ferons  nous 
doncq?  Cstirnez  vous  les  bommes  par  nombre,  et  non  par  vertus  ek 
hardiesse  ?  Puis  s’escria  :  Chocquons,  diables,  chocquons.  Ce  qu’enten- 
dens  les  ennemys,  pensoyent  certainement  que  feussent  vrais  diables  ; 
dont  comrnencearent  fuir  a  bride  auallee,  excepté  Tirauant,  lequel 
coucha  sa  lance  en  l’arrest,  et  en  ferut  a  toute  oultrance  le  moyne 
au  millieu  de  la  poictrine,  mais,  rencontrant  le  froc  horrificque,  re- 
bousclia^  par  le  fer,  comme  si  vous  frappiez  d’une  petite  bougie  con¬ 
tre  une  enclume.  Adot)C(j  le  moyne  auec  son  baston  de  croix  luy 
donna  entre  col  et  collet  sus  l’os  acromion^,  si  rudement  qu’il  l’es- 
tonna,  et  feit  perdre  tout  sens  et  mouuement,  et  tumba  es  pieds  du 
cheual. 

Et  voyant  l’estolle  qu  il  portoit  en  escharpe,  dist  a  Gargantua  : 
Ceuli  cy  ne  sont  que  prebstres,  ce  n’est  qu'ung  commencement  de 
moyne  ;  par  sainct  Ican,  ie  suis  moyne  {tarfaict,  ie  vous  en  tueray 
comme  de  rnousches.  Puys  le  grand  giialot  courut  a|ires,  tant  qu’il 
attrapa  b  s  derniers,  et  les  abattoyt  comme  seille'^,  fia[>pani  a  tords 

*  neroiile.  —  '  (]f  n  chl  point  Grétjoire  IV  qui  inirodiiisiU'cjui  l)(''iiiti‘ ,  mais  il 
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cl  a  trauers.  GymnaUe  interrogua  sus  l’heure  Gargantua,  s’ilz  les 
tlebuoyenl  poursuyvre.  A  quoy  dist  Gargantua:  Nullenient.  Car, 
selon  Nraye  discipline  militaire,  iamais  ne  faut  mettre  sou  ennemy 
en  lieu  de  desespoir.  Parce  que  telle  nécessité  luy  multiplie  sa  force, 
et  accroist  le  couraige,  qui  ia  estoit  deiect  ‘  et  failly.  Et  n’y  ha  meil¬ 
leur  remede  de  salut  a  gens  estommis^  et  recruz  que  de  n  esperer 
salut  aulcun.  Qnantes  victoires  ont  esté  tollues  des  mains  des  vainc- 
qucurs  par  les  vaineuz,  quand  ilz  ne  se  sont  conteniez  de  raison; 
mais  ont  attenté  du  tout  mettre  a  internecion  ^  et  deslruire  totalle- 
incnt  leurs  ennemys,  sans  en  vouloir  laisser  ung  seul  pour  en  porter 
les  nouuelles?  Ouurez  tousiours  a  voz  ennemys  toutes  les  portes  et 
chemins,  et  plustost  leur  faictes  ung  pont  d’argent,  affin  de  les  ren- 
noyer.  Voyre  :  mais,  dist  Gymnaste,  ilz  ont  le  moyne.  Ont  ilz,  dist 
Gargantua,  le  rnoyne?  Sus  mon  honneur,  que  ce  sera  a  leur  dorn- 
maige.  Mais,  aflîn  de  subuenir  a  tous  hazards,  ne  nous  retirons  pas 
encores,  attendons  icy  en  silence.  Car  ie  pense  ia  assez  congnoistre 
l’engin de  nos  ennemys  :  ilz  se  guident  par  sort,  non  par  conseil. 
Iceulx  ainsi  altendens  soubz  les  noyers,  rependent  le  moyne  pour- 
snyuoit,  chocquanl  tousceulx  qu'il  rencotiiroit,  sans  de  nully^  auoir 
mercy  ,  iusques  a  ce  qu’il  rencontra  ung  cheualier  qui  portoit  en 
croppe  ung  des  paoures  pèlerins.  Et  la,  le  voulant  mettre  a  sac, 
s’esciia  le  pelerin  :  Ha,  monsieur  le  prionr  mon  amy,  monsieur  le 
priour,  sauluez  moy,  je  vous  en  prye.  Laquelle  parolle  entendue,  se 
retournarent  arriéré  les  ennemys,  et  voyons  que  la  n’estoit  que  le 
moyne  qui  faisoit  cest  esclandre,  le  chargearent  de  coups,  comme  on 
faict  ung  asne  de  boys  :  mais  de  tout  rien  ne  sentoyt,  rnesmernent 
quand  ilz  frappoyent  sus  son  froc,  tant  il  auoyl  la  peau  dure.  Puys 
le  baillarent  a  guarder  a  deux  archiers,  et  tournans  bride,  ne  vei- 
rent  personne  contre  eulx  :  dont  estimarent  que  Gargantua  esloit 
fouiS  auec  sa  bande.  Adoncq  coururent  vers  les  noirettcs’'  tant  roid- 
dement  qu’ilz  peurent,  pour  les  rencontrer,  et  lais^areni  la  le  moyne 
seul  auec  deux  archiers  de  guarde.  Gargantua  entendit  le  bruit  et 
bannissement  des  cheuaulx,  et  dist  a  ses  gens  :  Compaignons,  i’en- 
tends  le  trac  de  nos  ennemys,  et  ic  apperçoy  aulcuns  d’yceulx  qui 
viennent  contre  nous  a  la  foulle  :  serrons  nous  icy,  et  tenons  le  che¬ 
min  en  bon  ranc;  par  ce  moyen  nous  les  pourrons  reccpuoir  a  leur 
perte,  et  a  nosire  honneur. 

<  HAPITRE  XLIV.  —  t^ünimi*nt  le  niovnc  se  «ieff'eit  «le  ses  giianles  ,  et  comme  l'csiai- 

niouclie  «Je  Picrocliole  IViil  «left'aicte. 

Le  moyne  les  voyant  ainsi  départir  en  desordre ,  coniectura  qu’ilz 
alloyent  charger  sus  Gargantua  et  scs  gens  ,  et  se  contristoit  mcr- 
ueilleusemenl  de  ce  qu’il  ne  les  pouuoit  secourir.  Vins  aduisa  l.i 
contenence  de  ses  deux  archiers  de  guarde,  losquelz  eussent  voulun- 
tiers  couru  apres  la  trouppe  pour  y  butiner  quelque  chose ,  et  tous- 
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iours  reguardoyent  vers  la  vallée  en  laquelle  ilz  descendoyent.  üad- 
uantaige  syllogisoit disant  :  Ces  gens  icy  sont  bien  mal  exercez  en 
faitez  d’armes;  car  oneques  ne  m’ont  demandé  ma  foy,  et  ne  m’ont 
oslé  mon  bracquemart. 

Sûubdain  apres  tira  son  dict  bracquemart,  et  en  ferut  l’archier  qui 
le  tenoii  a  dexlre,  luy  coupant  entièrement  les  venes  iugulaires  et 
arteres  sphagitides  du  col,  avec  le  guarguareon 2,  iusques  es  deux 
adenes^,  et,  retirant  le  coup,  luy  entre  ouurit  la  mouelle  spinale 
entre  la  seconde  et  tierce  vertebre  :  la  tomba  l’archier  tout  mort.  Et 
le  moyne,  destournant  son  chenal  a  gausche,  courut  sus  l’aultre,  le¬ 
quel  voyant  son  compaignon  mort,  et  le  moyne  aduantaigé  sus  soy, 
crioit  a  haulte  voix  :  Ha,  monsieur  le  priour,  ie  me  rendz,  monsieur 
le  |)riour,  mon  amy,  monsieur  le  priour.  Et  le  moyne  crioit  d(* 
mesme  :  Monsieur  le  posteriour,  mon  amy,  monsieur  le  posteriour, 
vous  aurez  sus  vos  posteres.  Ha,  disoit  l’archier,  monsieur  le  priour, 
mon  mignon,  monsieur  le  priour,  que  Dieu  vous  face  abbé.  Par  l’ha¬ 
bit,  disoyt  le  moyne,  que  ie  porte,  ie  vous  feray  icy  cardinal.  Ran¬ 
çonnez  vous  les  gens  de  religion?  vous  aurez  ung  chapeau  rouge  a 
reste  heure  de  ma  main.  Et  l’archier  crioit  ;  Monsieur  le  priour, 
monsieur  le  priour,  monsieur  l’abbé  futur,  monsieur  le  cardinal, 
monsieur  le  tout.  Ha,  ha,  hes,  non  monsieur  le  priour,  mon  bon  pe¬ 
tit  seigneur  le  priour,  ie  me  rendz  a  vous.  Et  ie  te  rendz,  dist  le 
moyne,  a  tous  les  diables.  Lors  d’ung  coup  luy  tranchit  la  teste  ,  luy 
coupant  le  test  sus  les  os  petruz^,  et  enleuant  les  deux  os  bregma- 
tis^,  et  la  commissure  sagittale,  auec  grande  partie  de  l’os  coronal  : 
ce  que  faisant  luy  tranchit  les  deux  méningés 6,  et  ouurit  profunde- 
rnerit  les  deux  postérieurs  ventricules  du  cerueau  :  et  demoura  le 
crâne  pendent  sus  les  espaules  a  la  peau  du  pericrane  par  derrière, 
en  forme  d’ung  bonnet  doctoral,  noir  par  dessus,  rouge  ptar  dedans. 
Ainsi  turnba  royde  mort  en  terre.  Ce  faict,  le  moyne  donne  des  es¬ 
pérons  a  son  chenal ,  et  poursuyt  la  voye  que  tenoyent  les  ennemys . 
lesijuelz  auoyent  rencontré  (iargantua  et  ses  compaignons  au  grand 
chemin  :  et  tant  estoyent  diminuez  en  nombre  pour  l’enormc  meur¬ 
tre  qu’y  auoit  faict  (iargantua  auec  son  grand  arbre.  Gymnaste,  Po- 
nocrates,  Eudennm,  et  les  aultres,  qu’ilz  commenceoyent  soy  retirer  a 
diligent  e,  tous  effrayez  et  perturbez  de  sens  et  entendement ,  comme 
s’il/  veissent  la  propre  espece  et  forme  de  mort  deuant  leurs  yeulx. 
Et  comme  vous  voyez  ung  asne,  quand  il  ha  au  cul  ung  oestre  iuno- 
nicque'^,  ou  une  mousche  qui  le  poinct,  courir  ça  et  la  sans  voye  ny 
chemin,  iectant  sa  charge  par  terre,  rompant  son  frein  et  renes,  sans 
aulcunement  resjiirer  ny  prendre  repos  ;  et  ne  sçait  on  qui  le  meut , 
car  Ion  ne  veoit  rien  qui  le  touche;  ainsi  fuyovent  ces  gens  de  sens 
despourueuz,  sans  sçauoir  cause  de  fouir  :  tant  seullernent  les  pour- 
*uyl  une  terreur  panice,  laquelle  auoyent  conceue  en  leurs  aines. 
Voyant  le  moyne  que  toute  leur  pensec  n’estoit  sinon  a  guaigner  au 
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pied,  descend  de  son  chenal,  et  monte  sus  une  grosse  roche  qui  esioit 
sus  le  chemin,  et  auec  son  grand  bracquernart  frappoit  sus  ces  fuyars 
a  grand?,  tours  de  bras,  sans  se  faindre  *  ny  espargner.  Tant  en  tua 
et  mist  par  terre  que  son  bracquernart  rompit  en  deux  pièces.  Adonc- 
ques  pensa  en  soy  mesme  que  c’estoit  assez  massacré  et  tué,  et  que 
le  reste  deuoit  eschapper  pour  en  porter  les  nouuelles.  l'ourlant  sai¬ 
sit  en  son  poing  une  hasche  de  ceulx  qui  la  gisoyent  moi  ts.  et  se  re 
tourna  de  rechief  sus  la  roche,  ])assant  temps  a  veoir  fouir  les  enne- 
mys  ,  et  cullebuter  entre  les  corps  mort?,  excepié  qu’a  tous  faisoit 
laisser  leurs  picques  ,  espees,  lances ,  et  haquebutes^  :  et  ceulx  qui 
portoyent  les  pèlerins  liez,  il  les  metioit  a  pied  et  deliuroit  leurs  che 
uaulx  auxdictz  pèlerins,  les  retenant  auec  soy  l’oree^  de  la  baye  ;  et 
Toucquedillon ,  lequel  il  retint  prisonnier. 

CHAPITRE  XLV.  —  Comment  le  moyne  ;iniena  les  jielerins,  et  les  l)onnes  jiiiiolles 

que  leur  disi  G raiulgousicr. 

Geste  escarmouche  paracheuee,  se  retira  Gargantua  auec  ses  gens, 
excepté  le  moyne,  et  sus  la  poincte  du  iour  se  rendirent  a^  Grand- 
gousier ,  lequel  en  son  lict  prioit  Dieu  pour  leur  salut  et  victoire.  El 
les  voyant  tous  saufz  et  entiers,  les  embrassa  de  bon  amour,  et  de 
manda  nouuelles  du  moyne.  Mais  Gargantua  luy  respondit  que  sans 
double  leurs  ennemys  auoyent  le  moyne.  Hz  auront,  dist  Grandgou- 
sier,  doneques  maleencontre.  Ce  qu’auoyt  esté  bien  vray.  Pourtant 
encores  est  le  prouerbe  en  usaige  de  bailler  le  moyne  ^  a  quelqu’ung. 
Adoneques  commanda  qu’on  apprestast  très  bien  a  desieuner  pour  les 
refraischir.  Le  tout  apftresté.  Ion  appella  Gargantua  ,  mais  tant  luy 
greuoit  de  ce  que  le  moyne  ne  comparoissoyt  aulcunement ,  (|u’il  ne 
vouloit  ny  boyre  ny  manger.  Tout  soubdain  le  moyne  arrive,  et,  des 
la  porte  de  la  basse  court,  s’escria  :  Vin  (Vais,  vin  (Vais,  Gjmnaste, 
mon  amy.  Gymnaste  sortit,  et  veit  que  c’estoyt  frere  lean  qui  ame- 
noit  cinq  pèlerins,  et  Toucquedillon  prisonnier  :  dont  Gargantua 
sortit  au  deuant,  et  luy  foirent  le  meilleur  recueil^' que  peurent,  et 
le  menarent  deuant  Grandgousier ,  lequel  l’inlerrogua  de  toute  son 
aduenture.  Le  moyne  luy  disoit  tout:  et  comme  on  l’auoyt  prins, 
el  comment  il  s’estoyt  deilaict  des  arebiers,  et  la  boucherie  qu  il  auoit 
faict  [>ar  le  chemin,  et  comment  il  auoyt  recouuert  les  peleriiis,  et 
amené  le  capiiaine  Toucquedillon.  Puis  se  rneireni  a  bauerjueter 
ioyeusemenl  tous  ensemble.  Cependent  Grandgousier  interroguoyi 
les  pèlerins  de  quel  pays  ilz  estoyent ,  dond  ilz  venoyent  ,  et  ou  al 
loyent.  Lasdaller  ])our  tous  respondit  :  Seigneur,  ie  suis  de  Saim  i 
Genou  en  Berry;  cestuy  cy  est  de  Paluau  ;  cesiuy  cy  de  Ouzay:  ces- 
(uy  cy  est  de  Argy  ;  et  cestuy  cy  est  de  Villebreuiu '.  Nous  \eiiou> 
de  Sainct  Sébastian^  près  de  ISanles,  et  nous  eu  retournons  par  no.'- 
petites  iournees.  V’oyre,  mais,  dist  Grandgousier,  qu’alliez  ^ous  faiH- 

'  Sans  faire  soiulilaiU .  -  ’  A  i  ((iKViiise  A  croi'.  tlooMe  ni<)iiv(|(ii'l.  -  *  A  l't  nlioe. 
—  ‘  l’re^  (le.  —  '  Porter  goij^iion.  —  ‘  .Veeucil.  —  ’  Ce  sool  aol.iiii  «ii'  l>oorç>  d  i 
Herry  onde  la  Touraine  — 'CV'st  .1  Piligm  pri's  de  Xaiiles  1111  on  |>ri'U  nd  (jne  re¬ 
pose  le  corps  de  saint  Séliasli'  n.  (l.e  Puclial.) 
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a  Sainct  Sébastian?  Nous  allions,  dist  La^dallcr,  luy  offrir  nos  votes  ‘ 
contre  la  peste.  O,  dist  Grandgousier ,  paoures  gens,  estitnez  vous 
que  la  peste  vientie  de  sainct  Sébastian?  Oiiy,  vrayement,  respondit 
Lasdaller,  nos  presohenrs  nous  l’afferment.  Ouy,  dist  Grandgousier, 
les  taulx  prophètes  vous  annuncent  ilz  lelz  abus?  Blasphèment  ilz  en 
(•este  façon  les  iustes  et  sainctz  de  Dieu  ,  qu’ilz  les  font  semblables 
aux  diables,  qui  ne  font  que  mal  entre  les  humains;  Comme  Homere 
escript  que  la  peste  feut  mise  en  l’ost  des  Grcgeoys^  par  Apollo,  et 
comme  tes  poetes  feignent  ung  grand  tas  de  Veioues  et  dieux  mal 
faisans.  Ainsi  preschoyt  a  Sinays  ung  caphart,  que  sainct  Antoine 
rnetiüii  le  feu  es  iambes;  sainct  Eutrope  faisoyt  les  hydropicques  ^  ; 
sainct  Gîtdas  les  folz;  sainct  Genou  les  gouttes.  Mais  ie  le  puniz  en 
tel  exemple,  quoyqu’il  m’appellasi  hercticque,  que  depuys  ce  temps 
caphart  quiconque  n'est  ausé  entrer  en  mes  terres.  Et  m’esbahys  si 
vostre  roy  les  laisse  prescher  par  son  royaulme  telz  scandales.  Car 
plus  sont  a  punir  que  ceuix  qui  par  art  magicque  ou  aulire  engin  au- 
I  royenl  mis  la  peste  par  le  pays.  La  peste  ne  lue  que  le  corps ,  mais 
I  telz  imposteurs  empoisonnent  les  âmes'*.  Luy  disant  ces  parolles,  eti- 
I  tra  le  moyne  tout  délibéré,  et  leur  demanda  :  Bond  estes  vous,  vous 
:  aullres  paoures  haires  ?  De  Sainct  Genou,  dirent  ilz.  Et  comment, 

■  dist  le  moyne,  se  porte  l’abbé  TranchclionS  le  bon  beuueur?  Et  les 
I  rnoyiies,  quelle  chiere  font  ilz?  Le  cor  dieu,  ilz  biscotentvos  femmes 

■  cependent  qu’estes  en  romiuaige^.  Hin  hen,  dist  Lasdaller,  ie  n’ay 
ii[»aour  de  la  mienne.  Car  qui  la  voira  de  iour  ne  se  rompra  ia  le  col 
1  pour  l’aller  visiter  la  nuict.  C’est,  dist  le  moyne,  bien  rentré  de  |iic- 
^(|ues''.  h;ile  pourroyt  eslre  aussi  laide  que  Proserpinc,  elle  aura  par 

•  dieu  la  saccade,  puisqu’il  y  ha  rnoynes  autour  Car  ung  bon  ouurier 
imel  indifferenterneni  toutes  pièces  en  oeuure.  Que  i’aye  la  vero'le,  en 

•  CHS  que  ne  les  trouiiiez  engroissees  a  vostre  retour.  Car  seullement 
H’urnbredu  clochier  d’une  abbaye  est  fécondé. 

C’est,  dist  Gargantua,  comme  l’eaue  du  Nil  en  Egyfite ,  si  vous 

•  croyez  Strabo,  et  IM  ine,  lin.  Vil,  chap.  ni.  Aduii,c/  que  c’est  de  la  tni- 
'  he,  des  habiiz,  et  des  corps.  Lors,  dist  Grandgousier,  allez  vous  en, 
(paoures  gens,  au  nom  de  Dieu  le  créateur,  leipiel  vous  soit  en  guide 
■^perpétuelle.  Et  doresnauant  ne  soyez  faciles  a  ces  otieux  et  intililles 
•voyaiges.  Entretenez  voz  familles,  irauaillez  chascun  en  sa  vacation, 
iiiisiruez  voz  enfans  ,  et  viiiez  comme  vous  enseigne  le  bon  apostre 
«aincl  Paul. 

Ce  f.ai*ans,  vous  aurez  la  guarde  de  Dieu,  des  anges  et  des  sainctz 
wuec  vous  :  et  n’y  aura  [lesle  ny  mal  qui  vous  jiorle  imysauce.  Puys 
■les  mena  (iargantua  prendre  leur  réfection  en  la  salle  :  mais  les  pè¬ 
lerins  ne  faisoyent  que  souspirer,  et  dirent  a  Gargantua  : 

'  N’(p<jx.  —  ’  Le  camp  des  Grecs. —  ‘  Gf  sur  saint  l-^ulropr  un  passade  du 
II.  i.vn  du  de  Vunltaie  scientiamm  de  Goriii  illc  .Vijripiia.  —  '  L  edil.  de  l.'j.V.'j 
'Mie  .,,-ulcmeril  :  ••  Mais  CCS  prcdicalioiis  diaholicques  inleclionrieiit  lesaniesdcs 
•uur*  s  el  sirTi()les  «cris  <■  — ‘Anlomedela  (iardi- ,  aldié  de  Saint  (îenou  ,  en 
4;eri  V,  vicaire  Keneral  du  cardinal  de  l'iie.  '  l’elei maire,  en  languedocien. — 
I’ ‘Ile  mal  a  pro|,o^,  ex(ires  ion  eni|M unlCe  au  jeu  de  carU  .s. 
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O  que  liourcux  est  le  pays  qui  a  pour  seigneur  ung  tel  homme! 
Nous  sommes  plus  édifiez  et  instruietz  en  ces  propous  qu’il  nous  ha 
tenu,  qu’en  tous  les  sermons  que  iamais  nous  feurent  preschez  en 
nostre  ville.  C’est,  dist  Gargantua, eeque  dict  Platon,  liu.  V  de  Hepub. 
que  lors  les  repuhlicques  seroyent  heureuses  quand  les  rois  philoso 
pheroyent,  ou  les  philosophes  regneroyent.  Puys  leur  feit  emplir  leurs 
besaces  de  viures  ,  leurs  bouteilles  de  vin,  et  a  chasciin  donna  eheual 
pour  soy  soulaiger  au  reste  du  chemin  ,  et  quelques  carolus  ^  pour 
viure. 

CHAPITRE  XLV  î Comment  Granclÿo.usif  V  Iraicta  humainement  Toucqiiedillon 

piisonnier. 

Toucquedillon  feut  présenté  a  Grandgousier ,  et  interrogué  par 
icelluy  sus  l’entreprinse  et  l’affaire  de  Picrochole,  quelle  fin  il  pre- 
tendoit  par  le  tumultuaire  vacarme.  A  quoy  respondit  que  sa  fin  et 
sa  destinee^  estoit  de  conquester  tout  le  pays  s’il  pouoit,  [)our  l’iniure 
faicte  a  ses  fouaciers.  C’est,  dist  («randgousier,  trop  entreprins;  qui 
trop  embrasse  peu  estrainct.  Le  temps  n’est  plus  d’ainsi  com]uester 
les  royaulmes,  auec  dommaigesde  son  prochain  frere  Christian  :  cetie 
imitation  des  anciens  Hercules,  Alcxandres,  Hamiibals,  Scipions, 
Césars  et  aultres  tclz,  est  contraire  a  la  profession  de  l’Euangile,  par 
lequel  nous  est  commandé  de  guarder,  sauluer,  régir,  et  administrer 
chascun  ses  pays  et  terres,  non  hostillcment  enuahir  les  aultres.  Kl  ce 
(jue  les  Sarasins  et  barbares  iadys  appelloyent  proesses,  maintenant 
nous  appelons  briguanderies  et  meschancetez.  IMieulx  eiist  il  faict 
soy  contenir  en  sa  maison  ,  royallement  la  gouuernant,  que  insulter 
en  la  mienne,  hostillement  la  pillant;  car  par  bien  la  gouuerner 
l’eust  augmentée,  par  me  piller  sera  detruict.  Allez  vous  en  au  nom 
de  Dieu  :  suyuez  bonne  entrc[)rinse ,  remonstrez  a  vostre  roy  les  er¬ 
reurs  que  congnoislrez,  et  iamais  ne  le  conseillez  ayant  esgiiard  a 
vostre  prouflict  particulier;  car  auec  le  commun  est  aussi  le  propre 
perdu.  O'iant  est  de  vostre  rançon  ,  ic  vous  la  donne  entièrement ,  et 
veulx  que  vous  soyent  rendues  armes  et  chenal  :  ainsi  faut  il  faire 
cuire  vnysins  et  anciens  amys,  veu  que  ceste  nostre  différence^  n’est 
point  guerre  proprement. 

Comme  Platon,  liu.  V  de  Ilep.  vouloit  estre  non  guerre  nommé, 
ains  sédition,  quand  les  Grecs  mouuoyent  armc.s  les  uns  cimlre  les 
aultres.  (!e  que  si  par  male  fortune  aduenoit,  il  Cduimande  qu’on 
use  de  toute  modestie.  Si  guene  la  nommez,  elle  n’est  t]ue  superti- 
ciaire,  elle  n’entre  point  au  profond  cabinet  de  nos  cueurs.  Car  nul 
de  nous  n’est  oultraigé  en  son  honneur:  et  n’est  question,  en  somme 
totale,  que  de  rhabiller (piehiue  faulte  commise  par  nos  gens,  i’eu- 
tends  et  vostres  et  nostres  Laipielle  encores  que  congneussiez.  vous 
debuiez  laisser  couler  oultre;  car  les  personnaiges  querelans  esioyenl 
plus  a  contemner''  ipCa  ramenteuoir  :  mesmement  leur  satisfaisant 
selon  le  grief  comme  ic  me  suis  offert.  I>ieu  sera  iuste  estimateur  de 

‘  Moîinaic  valant  to  deniers.  —  ’  Dessein  ’  Ditrérend  '  Mepnsev. 
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noslre  different ,  lequel  ie  supplye  plustost  par  mort  me  tollir  de 
oeste  vie,  et  mes  biens  dépérir  deuant  mes  yeulx,  que  par  moy  ny  les 
miens  en  rien  soit  offensé.  Ces  parolles  aclieuees ,  appella  le  moyne , 
et  deuant  tous  luy  demanda  :  Frere  lean,  mon  bon  amy,  est  ce  vous 
qui  auez  prins  le  capitaine  Toucquedillon  icy  présent?  Cyre,  dist  le 
moyne,  il  est  présent,  il  ha  eage  et  discrétion  :  i’ayrne  mieulx  que  le 
sachiez  par  sa  confession  que  par  ma  parolle.  Adoncques,  dist  Touc¬ 
quedillon  ,  seigneur ,  c’est  luy  véritablement  qui  m’ha  prins,  et  ie 
me  rendz  son  prisonnier  franchement.  L’auez  vous,  dist  Grandgou- 
sier  au  moyne,  mis  a  rançon?  Non,  dist  le  moyne.  De  cela  ne  me 
soucie.  Combien,  dist  Grandgousier ,  vouldriez  vous  de  sa  prinse  ? 
Kien,  rien,  dist  le  moyne,  cela  ne  me  meine  pas.  Lors  commanda 
(irandgousier  que,  présent  Toucquedillon,  feussent  comptez  au 
moyne  soixante  et  deux  mille  salutz^  pour  celle  prinse.  Ce  que  feut 
faict  cependent  qu’on  feit  la  collation  audict  Toucquedillon,  onquel 
demanda  Grandgousier  s’il  vouloit  demourer  auec  luy,  ou  si  mieulx 
aymoit  retourner  a  son  roy.  Toucquedillon  respondit  qu’il  tiendroit  le 
parti  lequel  il  luy  conseilleroyt.  Doncques,  dist  Grandgousier,  re¬ 
tournez  a  vostre  roy,  et  Dieu  soit  auec  vous.  Puys  luy  donna  une  belle 
espec  de  Vienne,  auec  le  fourreau  d’or,  faict  a  belles  vignettes  d’or- 
feburerie,  et  ung  collier  d’or  pesant  sept  cens  deux  mille  marcz  , 
garny  de  fines  pierreries,  a  l’estimation  de  cent  soixante  mille  ducatz, 
et  dix  mille  escuz  par  présent  honnorable.  Apres  ces  propos,  monta 
Toucquedillon  sus  son  cheual.  Gargantua,  pour  sa  seureté,  luy  bailla 
trente  hommes  d’armes^,  et  six  vingts  archiers  soubz  la  conduite  de 
I  Gymnaste,  pour  le  mener  jusques  es  portes  de  la  Roche  Clermauld, 

I  si  besoing  estoit  Icelluy  départi,  le  moyne  rendit  a  Grandgousier  les 
I  soixante  et  deux  mille  salutz  qu’il  auoit  receu ,  disant  :  Cyre,  ce  n’est 
I  ores  que  vous  debuez  faire  telz  dons.  Attendez  la  fin  de  ceste  guerre, 
car  Ion  ne  sçait  quel/  affaires  pourroyent  suruenir.  Et  guerre  faicte 
sans  bonne  prouision  d’argent  n’a  qu’ung  souspirail  de  vigueur.  Les 
nerfz  des  batailles  sont  les  pecunes.  Doncques,  dist  Grangousier,  a 
la  fin  ie  vous  contenteray  par  honneste  recompense,  et  tous  ceulx  qui 
m’auront  bien  seruy. 

CHAPITUK  XLV  II.  — <  comment  Granfl;.40iisier  mamla  quérir  ses  légions,  et  rommenl 
ToueqiieHillon  tua  Hastiueau,  puis  feut  tué  par  le  commandement  de  Pirrocliole. 

En  CPS  mesmes  iours,  ceulx  de  Resse,  du  Marché  vieulx,  du  bourg 
Sainct  larques,  du  'I  rainneau  ,  de  Parillé  ,  de  Riuiere,  des  Roches 
Sainct  Pol,  du  V'au  breton,  de  Pautillé,  du  Rrehemnnt,  du  pont  de 
(dain,  de  Crnuant,  de  Grandmont,  des  Bourdes,  de  la  Villanmere, 
de  Muymes,  de  Segré,  de  Dusse,  de  Sainct  Louant,  de  Panzoust,  des 
Coldreaulx,  de  Verron,  de  Coulaines,  de  Chose,  de  Varenes,  de  Rour- 
gueil,  de  l’isle  Bouchard,  du  Croullay,  de  N’arsay,  de  Cande,  de  Mont- 
soreau3,  pt  aultres  lieux  confins,  enuoyarent  deuers  (irandgousier 

Monnaie  d  or  valant  ■2'2  sols  pansis  -  ’  l/liommc  d'arniPS  avoil  à  sa  suite 
qiiaire  rhevaux  et  un  \alei  —  ‘  Lieux  situes  aux  environs  de  (diinori. 
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embassades,  pour  luy  dire  qu’ilz  esloyent  aduerliz  des  lortz  (pie  luy 
faisoit  Picrocliole  :  et,  pour  leur  aticienne  confédération,  ilz  luy  of- 
froyent  tout  leur  pouuoir,  tant  de  gens  que  d’argent  et  aultres  mu¬ 
nitions  de  guerre.  L’argent  de  tous  montoit,  par  les  pactes*  qu’ilz 
luy  enuoyoient,  six  vingts  quatorze  millions,  deux  escuz  et  demy  d’or. 

Les  gens  estoyent  quinze  mille  hommes  d’armes,  trente  et  deux 
mille  clieuaulx  legiers,  quatre  vingts  neuf  mille  liarquebousiers,  cent 
quarante  mille  aduenturiers,  unze  mille  deux  cens  canons,  doubles 
canons,  baselics  et  spirolles.  Pionniers  quarante  sept  mille,  le  tout 
souldoyé  et  auitadlé  pour  six  mois  et  quatre  iours.  Lequel  olfre  Gar¬ 
gantua  ne  refusa,  ny  accepta  du  tout. 

Mais,  grandement  les  remerciatit ,  dist  qu’il  composeroit  ceste 
guerre  itar  tel  engin  que  besoing  ne  seroyt  tant  em[)cs(  her  de  gens 
de  bien.  Seullement  enuoya  qui  arneneroit  en  ordre  les  légions  les- 
(|uelles  entretenoyt  ordinairement  en  ses  places  de  la  Deuiniere,  de 
t.liauiny,  de  Grauot  et  Quinquenais'^,  montant  en  nombre  de  deux 
mille  cinq  cens  hommes  d’armes,  soixante  et  six  mille  hommes  de  pied, 
vingt  et  six  mille  harquebousiers,  deux  cens  grosses  pièces  d’artiilc- 
rie,  vingt  et  deux  mille  pionniers,  et  six  mille  cheuaulx  legiers,  tous 
par  bandes,  tant  bien  assorties  de  leurs  thesauriers,  de  viuandiers,  de 
rnareschaux,  d’armuriers  et  aultres  gens  necessaires  au  trac  de  ba- 
taille^,  tattt  bien  instruietz  en  art  militaire,  tant  bien  armez,  tant 
bien  recongnoissans  et  suyuans  leurs  enseignes,  tant  soubdains  a  en¬ 
tendre  et  obéir  a  leurs  cafiitaines,  tant  expédiez  a  courir,  tant  forts 
a  chocquer,  tant  prudens  a  l’aduenture,  »)ue  rnieulx  ressernbloyent 
une  harmonie  d’orgues  et  concordance  d’horloge  qu’une  armee  ou 
gendarmerie,  Toucquedillon,  arriué,  se  present.i  a  Picrochole,  et  luy 
conta  au  long  ce  qu’il  auoit  et  faicl  et  veu.  A  la  tin,  conseilloit,  par 
fortes  parolles,  (ju’on  feit  appoinctement'*  aucc  Grandgousier,  lequel 
il  auoit  esprouué  le  plus  homme  de  bien  du  monde;  adioustant  ()ue 
ce  n’estoit  nypreu^  ny  raison  molester  ainsi  ses  voysins,  desquelz  ia- 
mais  n’auoyent  eu  que  tout  bien.  Et,  au  reguard  du  pritici|)al,  que 
jamais  ne  sortiroyent  de  ceste  entreprinse  qu’a  leur  grand  dommaige 
et  malheur.  Car  la  puissance  de  Picrochole  n’estoyt  telle  (|uo  aysement 
ne  les  peust  Grandgousier  mettre  a  sac.  Il  n’eut  acheué  ceste  [tarolle, 
(]ue  Hastiueau  dist  tout  hault  :  Iben  mal  heureux  est  le  prince  qui 
est  de  telz  gens  seruy  (]ui  tant  facillement  sont  corrompu/,  comme  ie 
congnoys  Touc(]uedillon  ;  car  ie  voy  son  couraige  tant  changt*.  que 
vouluntiers  se  feust  adjoinct  a  nos  ennemys  pour  contre  nous  ba¬ 
tailler,  et  nous  trahir,  s’ilz  l’eussent  voulu  retenir:  mais,  comme 
vertus  est  de  tous,  tant  amys  qu’ennemys,  louee  et  estimee,  aussi 
meschanceté  est  tost  congneue  et  suspecte.  Et  posé  que  d’ycelle  le< 
ennemys  se  .seruent  a  leur  prouflict,  si  ont  ilz  tousiours  les  meschans 
et  traistres  en  abomination. 

A  ces  parolles,  Toucquedillon  impatient  (ira  son  espee,  et  en  irans- 

'  Etals.  —  ’  Ce  sont  ecu ore  ."intaiil  il<‘  villages  voisins  de  (iliinon 
de  guerre.  --  *  La  paix  —  ‘  Prolit 
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porcea  Hasliueau,  un"  peu  au  dessus  de  la  mammelle  ^ausche,  dont 
mourut  incontinent.  Et  tirant  son  coup  du  corps,  dist  franchement  : 
Ainsi  périsse  qui  feaulx  seruiteurs  blasmera.  Picrochole  soubdain 
entra  en  fureur,  et  voyant  l’espee  et  fourreau  tant  diapré,  dist: 
T.iuoit  on  donné  ce  baston  ‘  pour,  en  ma  [iresence,  tuer  malignement 
mon  tant  boti  amy  Hastiueau? 

Lors  commanda  a  ses  archiers  qu’ilz  le  meissent  en  pièces.  Ce  que 
feut  faict  sus  l’heure,  tant  cruellement  que  la  chambre  estoyt  toute 
pauee  de  sang.  Puis  feit  honnorablement  inhumer  le  corps  de  Has- 
tiueau,  et  celluy  de  Tüucquedillon  iecter  par  sus  les  murailles  en  la 
vallee. 

Les  nouuelles  de  ces  oultraiges  feurent  sceues  par  toute  l’armce, 
dont  plusieurs  commencearent  murmurer  contre  Picrochole,  tant  que 
Grippepinault  [luy  dist:  Seigneur,  ie  ne  sçay  quelle  yssue  sera  de 
cesle  entreprinse.  le  voy  vos  gens  peu  conformez  en  leurs  couraiges. 
Ils  considèrent  que  sommes  icy  mal  pourueus  de  viures,  et  ia  beau¬ 
coup  diminuez  en  nombre,  par  deux  ou  troys  yssues^. 

Daduanlaige  il  vient  grand  renfort  de  gens  a  vos  ennemys.  Si  nous 
I  sommes  assiégez  une  foys,  le  ne  voy  point  comment  ce  ne  soit  a  nostre 
I  ruyne  totale.  Bren,  bren,  dist  Picrochole,  vous  semblez  les  anguilles 
I  de  Melun  :  vous  criez  dauant  qu’on  vous  escorche  :  laissez  les  seul- 
I  lement  venir. 

'  (IHAPITKE  XLVIII.  — Comment  Cnrganliia  assaillit  Plrrocliole  dedans  la  Roclie  Clei- 
maiild  ,  et  deffeit  l’armee  dudict  Picroeliole. 

Gargantua  eut  la  charge  totale  de  l’armee  :  son  pere  demoura  en 
:son  fort.  Et  leur  donnant  couraige  par  bonnes  paroles,  promit 
grands  dons  a  ceulx  qui  feroyent  quelques  proesses.  Puis  guaignarent 
le  gué  de  Vede,  et,  par  basteaulx  et  jtontz  legierement  faietz,  passa- 
'irerit  oullre  d'une  traicte.  Puis,  considérant  l’assiette  de  la  ville, 
;'qu’estoyt  en  lieu  hault  et  aduantaigeux ,  délibéra  celle  nuict  sus  ce 
•qu’estoyt  de  faire.  Mais  Gymnaste  luy  dist  :  Seigneur,  telle  est  la  na- 
iture  et  complenion  des  Françoys,  qu’ilz  ne  valent  qu’a  la  première 
ipoincte.  Lors  ilz  sont  pires  que  diables.  Mais  s’ilz  seiournent,  ilz 
‘Sont  moins  que  femmes.  le  suis  d’aduis  qu’a  l’heure  présente,  apres 
/que  vos  gens  auront  quelque  peu  respiré  et  repeu,  laciez  donner  l’a.s- 
•sault.  L’aduis  feut  trouué  bon.  Adoneques  produict  toute  son  armee 
•en  plein  camp,  mettant  les  subsides  du  cousté  de  la  montée.  Le 
•  rnoyne  print  auec  soy  six  enseignes  de  gens  de  pied,  et  deuj  cens 
hommes  d’armes:  et  en  grande  diligence  transuersa  les  marais  ,  et 
4.'uaigna  au  dessus  lePuy,  iusques  au  grand  chemin  de  Loudun.  Ce- 
(►endent  ras§ault  continuoyt,  les  gens  de  Picrochole  ne  sçauoyeni  si 
'le  meilleur  estoit  sortir  hors  et  les  rece[)uoir,  ou  bien  goarder  la  ville 
'•in*  bouger.  Mais  furieusement  sortit  auec  (juelque  bande  d’hommes 
H'atmes  de  sa  maison,  et  la  feut  receu  et  festoyé  a  grandz  coups  de 
anon  qui  gresloyent  deuers  les  cousleaux  ,  dont  les  gargantuistes  se 

'  (.••tU'  arme.  —  ’  Assurés.  —  '  Sorties  de  la  (dace  assiégée. 
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retirarentau  val,  pour  mieulx  donner  lieu  a  l’artillerie.  Ceulx  de  i  i 
ville  deffendoyent  le  mieulx  que  pouuoyent,  mais  les  traictz  passoyent 
oulire  par  dessus  sans  nul  ferir.  Aulcuns  de  la  bande,  sauluez  de  l’ar- 
tiilerie,  donnarenl  lierement  sus  nos  gens,  mais  peu  proufitarent  : 
car  tous  feurent  receus  entre  les  ordres  *,  et  la  ruez  par  terre.  Ce  que 
voyans  se  vouloyent  retirer  :  mais  cependent  le  moyne  auoii  occupé 
le  passaige,  parquoy  se  mirent  en  fuyte  sans  ordre  ny  maintien.  Aul¬ 
cuns  vouloyent  leur  donner  la  chasse,  mais  le  moyne  les  retint ,  crai¬ 
gnant  que,  suyuans  les  fuyans,  perdissent  leurs  rancs,  et  que  sus  ce 
poinct  ceulx  de  la  ville  chargeassent  sus  eulx.  Puys ,  attendant  quel¬ 
que  espace  ,  et  nul  ne  comparant  a  l’encontre  ,  enuoya  le  duc  Phron- 
liste  pour  admonester  Gargantua  a  ce  qu’il  aduanceast  pour  guaigner 
le  Cousteau  a  la  gausche,  pour  empescher  la  retraicte  de  Picrochole 
par  celle  porte.  Ce  que  feit  (Gargantua  en  toute  diligence,  et  y  enuoya 
quatre  légions  de  la  compaignie  de  Sebaste  ;  mais  si  tost  ne  peurent 
guaigner  le  hault  qu’ilz  ne  rencontrassent  en  barbe  Picrochole  ,  et 
ceulx  qui  auec  luy  s’estoyent  espars. 

Lors  chargearent  sus  loiddement:  loutesfoys  grandement  feurent 
endommaigez  par  ceulx  qui  estoyent  sus  les  murs,  en  coups  de  traict 
et  artillerie.  Quoy  voyant  Gargantua,  en  grande  puissance  alla  les 
secourir,  et  commencea  son  artillerie  a  heurter  sus  ce  quartier  de  mu¬ 
railles,  tant  que  toute  la  force  de  la  ville  y  feut  euocquee.  Le  moyne 
voyant  celluy  cousté  lequel  il  tenoit  assiégé  dénué  de  gens  et  guardes, 
magnanimement  tira  vers  le  fort  :  et  tant  feit  qu’il  monta  sus,  luy  et 
aulcuns  de  ses  gens,  pensant  que  plus  de  craincte  et  de  frayeur'^  don¬ 
nent  ceulx  qui  suruiennent  a  ung  conllict,  que  ceulx  qui  lors  a  leur 
force  combattent.  Toutesfoys  ne  feit  oncques  elTroy,  iusques  a  ce  que 
tous  les  siens  eussent  guaigné  la  muraille ,  excepté  les  deux  cens 
hontmes  d’armes  qu’il  laissa  hors  pour  les  hazards. 

Puis  s’escria  horriblement,  et  les  siens  ensemble  :  et  sans  résis¬ 
tance  tuarent  les  guardes  d’ycelle  porte,  et  l’ouurirent  es  hommes 
d’armes,  et  en  toute  fiereté  coururent  ensemble  vers  la  porte  de  l’o¬ 
rient,  ou  estoit  le  desarroy^.  Et  par  derrière  renuersarent  toute 
leur  force. 

Voyans  les  assiégez  de  tous  costez  les  gargantuistes  auoir  guaigné 
la  ville,  se  rendirent  au  moyne  a  mercy.  Le  moyne  leur  feit  rendre 
les  basions  et  armes,  et  tous  retirer  et  resserrer  par  les  ecclises,  saisis¬ 
sant  tous  les  bastons  des  croix  et  commettant  gens  es  portes  pour  les 
guarder  de  yssir.  Puys,  ouurant  celle  porte  orientale,  sortit  au  se-- 
cours  de  Gargantua.  Mais  Picrochole  pensoyt  que  le  secours  luy  >e- 
noit  de  la  ville,  et  par  oultrecuidance  se  hazarda  plus  que  douant  : 
iusques  ace  que  Gargantua  s’escria  :  Frere  lean,  mon  amy,  frere  lean, 
en  bonne  heure  soyez  venu.  Adoncq  congnoissant  Picrochole  et  ><  s 
gens  que  tout  esioit  désespéré  ,  prindrent  la  fuyte  en  tous  endroicii. 
Gargantua  les  poursuyuit  iusques  près  Vaugauilry^  tuant  et  massa¬ 
crant,  puys  sonna  la  retraicte. 

'  Itangs.  —  ’  Cf.  Thucydiilc  ,  I.  \ ,  c.  u.  —  '  La  nu'l V.  —  ’  (.liàtoau  près  de 
la  Uoche-tderniaud. 
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CHAPlTFiF,  \I  IX.  — Coinmenl  Pirrocliole  fuyant  feul  surprin;  des  males  fortunfs,  et  ce 

que  feit  Gargantua  apres  la  bataille. 

Picrochole  ainsi  désespéré  s’enfuyt  vers  l’isleBouchart^  etau  che¬ 
min  de  Piiuiere  son  cheual  bruncha  par  terre,  a  quoy  tant  feut  indi¬ 
gné  que  desonespee  le  tua  en  sa  chole'^,  puys,  ne  trouuant  personne 
qui  le  remoniast,  voulut  prendre  ung  asne  du  moulin  qui  la  auftres 
estoyt  ;  mais  les  meusniers  le  meurtrirent  tout  de  coups,  et  le  des- 
troussarent  de  ses  habillemens,  et  luy  baillarent  pour  soy  couurir 
une  meschante  sequenye^.  Ainsi  s’en  allalepaoure  cholérique;  puys, 
passant  l’eaue  au  Port  Huaulx^,  et  racontant  ses  males ^  fortunes, 
feut  aduisé  par  une  vieille  lourpidon^  que  son  royaulme  luyseroit 
rendu  a  la  venue  des  cocquecigrues  :  depuis  ne  sçait  on  qu’il  est  de¬ 
venu.  Toutesfoys  Ion  m’ha  dict  qu’il  est  de  présent  paoure  guaigne 
denier  a  Lyon,  tholere  comme  deuant.  Et  tousioursse  guermente’a 
tous  estrangiers  de  la  venue  des  cocquecigrues,  espérant  certainement, 
selon  la  prophétie  de  la  vieille,  estre  a  leur  venue  réintégré  a  son 
royaulme.  Apres  leur  retraicte,  (îargantua  premièrement  recensa  ses 
gens,  et  trouua  que  peu  d’iceulx  estoyent  perys  en  la  bataille;  sça- 
uoir  est  quelques  gens  de  pied  de  la  bande  du  capitaine  Tolmere, 
et  Ponocrates,  qui  auoit  ung  coup  de  harquebouze  en  son  pourpoinct. 
Puys  les  feit  refraischir  chascun  par  sa  bande,  et  comrnenda  es  the- 
sauriers  que  ce  repast  leur  feust  défrayé  et  payé,  et  que  Ion  ne  feist 
oultraige  quelconque  en  la  ville,  veu  (ju’elle  estoyt  sienne:  et  apres 
leur  repast  ils  coniparus'ent  en  la  place  deuant  le  chasteau  ,  et  la 
seroyent  payez  pour  six  moys.  Ce  que  feut  faict  :  puys  feit  conuenir 
deuant  soy  en  ladicte  place  tous  ceulx  qui  la  restoyent  de  la  part  de 
IMcrochole,  esquelz,  presens  tous  ses  princes  et  capitaines,  parla 
comme  s'ensuyt. 

C.UAPITKK  L.  —  La  concion  *  que  Ht  Garganlua  es  va  nous. 

Nos  pères ,  ayeulx ,  et  ancestres  de  toute  mémoire ,  ont  esté  de  ce 
sens  eteeste  nature,  que  des  batailles  par  eulx  consommées,  ont,  pour 
signe  memorial  des  triurnphes  et  victoires,  plus  vouluntiers  érigé  tro¬ 
phées  et  rnonurnens  es  cueurs  des  vaincus,  par  grâce,  qu’es  terres  par 
eulx  conquestees,  par  architecture.  Car  plus  estimoyent  la  viue  soub- 
uenancedes  humains  actjuise  par  libéralité,  que  la  millet  inscription 
des  arcs,  colomnes,  et  pyramides  ,  subiecte  es  calamitez  de  l’aer,  et 
enuie  d’ung  chascun.  Soubuenir  assez  vous  peult  de  la  mansuétude 
dont  ilz  usarent  enuers  les  bretons,  a  la  ionrnéc  de  Sainct  Aulbin  du 
(Cormier  et  a  la  démolition  de  Farihenay'L  Vous  auez  entendu,  et. 
entendens  admirez  le  bon  traictement  (ju’ilz  feireni  es  barbares  de 
Spagnola (jui  auoyent  pille,  depojmlé,  et  saccaigé  les  lins’^mari- 

*  IVlile  ville  à  3  lieues  rte  t.'hinon.  —  ’  G.olére.  —  ’  Souquenillc.  —  *  Village  sur 
rinrtre  à  3  lieues  rte  (Jhiiio»!.  —‘.Mauvaises.  — *  Sorcière. S’informe. — 
*  Harangue.  —  ’  Muelle.  —  “  bataille  rtoiinèe  le  28  juillet  1484,  près  rte  I)ol  , 
entre  le  rtuerte  breiaene  et  (Charles  VI 11  —  “  V'ille  «le  Poitou  dont  (lli  mes  V  III 
lj«  ra^  r  les  rnuraill'  s  .ipies  1  avoir  pris  •,  en  1 48'i.  —  ”  I>  Espagne.  —  “  t  onlins 
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limes  d’Olonc  et  Thalmondois.  Toutce ciel  a  esté  remplides  louanges 
et  gratulalions  que  vous  mesnies  et  vos  peres  feisleslors  que  Alpliar- 
bal,  roy  de  Canarre,  non  assouuy  de  ses  fortunes,  enuahyt  furieuse¬ 
ment  le  pays  de  Onys,  exerceant  la  piraticque  en  toutes  les  isles  Ar- 
nioricques  et  régions  confines.  Il  feut  en  iusle bataille  naiiré*,  prins 
et  vaincu  de  mon  pere  ,  auquel  Dieu  soit  guarde  et  protecteur.  Mais 
quoy  ?  Au  cas  que  les  aultres  roys  et  empereurs,  voyre  qui  se  font 
nommer  catholicques,  l’eussent  misérablement  traicté,  durementem- 
prisonné,  et  rançonné  extrêmement,  il  le  traicta  courtoysement,  arnia- 
nlement,  le  logea  auecques  soy  en  son  palais,  et,  par  incroyable  dé¬ 
bonnaireté,  le  renuoya  en  sauf  conduict,  chargé  de  dons,  chargé  de 
grâces,  chargé  de  toutes  offices  d’amitié.  Qu’en  est-il  advenu?  Luy, 
retourné  en  ses  terres,  feit  assembler  tous  les  princes  et  estats  de  son 
royaulme,  leur  exposa  l’humanité  qu'il  auoyt  en  nous  congneue,  et 
les  pria  sus  ce  délibérer  en  façon  que  le  monde  y  eust  exemple, 
comme  auoyt  ia  en  nous,  de  gracieuseté  honneste;  aussi  en  eulx, 
d’honnesteté  gracieuse.  La  feut  décrété,  par  consentement  unanime, 
que  l’on  otfriroyt  entièrement  leurs  terres,  dommaines,  et  royaulme, 
a  en  faire  selon  nostre  arbitre.  Alpharbal  en  propre  personne  soub- 
dain  retourna  auecques  neuf  mille  trente  et  huit  grandes  naufz  one- 
raires^,  menant  non  seullcment  les  thesaurs  de  sa  maison  et  lignée 
royale,  mais  presque  de  tout  le  pays.  Car,  soy  embarquant  pour  faire 
voile  au  vent  vesi  en  nordest^,  chascun  a  la  foulle  iectoyt  dedans 
icelles  or,  argent,  bagues,  ioyauix,  espiceries, drogues,  et  odeurs  aro- 
inactiques  ;  papegays"*,  [icücans,  guenons  ,  ciuettes,  genettes,  porcs 
espics.  Point  n’e.'itoyt  filz  de  bonne  niere  réputé  qui  dedans  ne  iectast 
ce  que  auoit  de  singulier.  Arriué  que  feut,  vouloit  baiser  les  jiieds  de 
mondict  pere;  le  faict  feut  estimé  indigne  et  ne  feut  toléré,  ains  fut 
embrassé  socialement  :  offrit  ses  presens,  ilz  ne  feurent  receuz  ,  par 
trop  estre  excessifs;  se  donna  niancipe^  et  serf  voluntaire,  soy,  et  sa 
postérité,  ce  ne  feut  accepté,  par  ne  sembler  équitable;  céda,  par  le 
decret  des  esiatz,  ses  terres  et  royaulme,  offrant  la  transaction  et 
transport  signé,  scellé,  et  ratifié  de  tous  ceulx  qui  faire  le  debuoyent: 
ce  feut  totalement  refusé,  et  les  contracts  iectez  au  feu.  La  lin  feut 
que  mon  dict  pere  commencca  lamenter  de  pitié,  etplourer  copieuse¬ 
ment,  considérant  le  franc  vouloir  et  simplicité  des  Canarriens  :  et , 
par  rnotz  exquis  et  sentences  congrues®,  dirninuoit  le  bon  to.ur  qu’il 
leur  auoit  faict,  disant  ne  leur  anoir  faict  bien  qui  feust  a  l'esiima- 
tion  ^  d’ung  bouton  ,  et  si  rien®  d’honnesteté  leur  auoit  monstre .  il 
estoit  tenudecc  faire.  Mais  tant  plus  l’augmentoit  Alpharbal.  Quelle 
feut  l’issue?  En  lieu  que  pour  sa  rançon,  prinse  a  toute  extrémité  . 
eussions  peu  tyrannicquement  exiger  vingt  foys  cent  mille  escuz.  et 
retenir  pour  houstaigiers ^ses  enfans  aisnez,  ilz  se  sont  faietz  irihu 
taires  perpétuels,  et  obligez  nous  bailler  par  chascun  an  deux  mil¬ 
lions  d’or  afiiné  '®a  \ingt  quatre  karatz;ilz  nous  feurent  l’annee  prt'- 

‘  Itlessé.  —  ’  Vaisseaiix  île  tr.inspori  —  ’  Ouest  nord  est.  —  '  l’erroipieK  — 
l'iselave.  —  '  f  onveii.ildes. — —  *  çlueliiue  jx  u.  —  '  t>l,ii;es.  '  (•rli  u 
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miere  icy  payez  :  la  seconde,  de  franc  vouloir,  en  payarenl  vingt  troys 
cens  mille  escuz  ;  la  tierce  vingt  six  cens  mille  ;  la  quarte ,  troys  mil¬ 
lions,  et  tant  tousiours  croissent  de  leur  bon  gré.  que  serons  con- 
trainctz  leur  inhiber  Me  rien  plus  nous  apporter.  C’est  la  nature  de 
gratuité Car  le  temps,  qui  toutes  choses  corrode  ^  et  diminue,  aug¬ 
mente  et  accroist  les  bienfaictz;  parce  qu’ung  bon  tour^,  libérale¬ 
ment  faictahomine  de  raison,  croist  contînuement  par  noble  pensee 
et  rernembrance  2.  Nevoulant  doncques  aulcunementdegeriererde  la 
débonnaireté  héréditaire  de  mes  parens,  maintenant  ie  vous  absouls 
et  deliure,  et  vous  rendz  francs  et  libérés  comme  par  auant. 

D’abundant  serez  a  l’yssue  des  portes  payez  chascun  pour  troys 
moys ,  pour  vous  pouuoir  retirer  en  vos  maisons  et  familles  ,  et  vous 
conduiront  en  saulueté^  six  cens  hommes  d’armes,  et  huici  mille 
hommes  de  pied,  soubz  la  conduictede  mon  escuyer  Alexander,  affiu 
que  par  les  paysans  ne  soyez  oultraigez.  Dieu  soit  auec  vous.  le  re¬ 
grette  de  tout  mon  cueur  que  n’est  icy  Picrochole.  Car  ie  luy  eusse 
donné  a  entendre  (juc,  sans  mon  vouloir,  sans  espoir  d’accroistre  ny 
mon  bien,  ny  mon  noro.estoit  faicte  ceste  guerre.  Mais  puisqu’il  est 
csperdu"^ ,  et  ne  sçait  on  ou  ny  comment  est  euanouy ,  ie  veulx  que 
son  royaulme  demoure  entier  a  son  filz.  Lequel,  j>ar  ce  qu’est  trop 
bas  d’eage  car  il  n’ha  encores  cinq  ans  accomplysb  sera  gouuerné  et 
instruict  par  les  anciens  princes ,  et  gens  sçauans  du  royaulme.  Et, 
par  autant  qu’ung  royaulme  ainsi  désolé  seroit  facillement  ruiné  ,  si 
on  ne  refrenoit  la  conuoylise  et  auarice  des  administrateurs  d’icelluy, 
i’ordonne  et  veulx  que  Ponocrates  soit  sus  tous  ces  gouuerneurs  en¬ 
tendant  8,  auec  authorité  a  ce  requise,  et  assidu  auec  l’enfant,  ius- 
ques  a  i-e  qu’il  le  congnoistra  idoine^de  pouoir  par  soy  régir  et  régner. 

le  considéré  que  facilité  trop  eneruee  et  dissolue  de  pardonner  es 
malfaisans,  leur  est  occasion  de  plus  legierement  de  rechief  mal 
faire,  par  ceste  pernirieuse  confiance  de  grâce. 

le  considéré  que  Moyse,  le  plus  doulx  homme  qui  de  son  temps 
feust  sur  la  terre,  aigrement  punissait  les  mutins  et  séditieux  du 
peuple  d’Israël.  le  considère  que  Iules  César,  empereur  tant  débon¬ 
naire,  que  de  luy  dict  Cicéron  que  sa  fortune  rien  plus  souuerain 
ri’auoit  sinon  qu’il  pouoit;  et  sa  vertu  meilleur  n’auoit  sition  qu’il 
vouloit  tousiours  sauluer  et  pardonner  a  ung  chascuti  ;  icelluy  tou- 
tesfoys,  ce  nonobstant,  en  certains  endroietz  punit  rigoureusement  les 
autheurs  de  rébellion. 

A  ces  exemples,  ie  vueil  que  me  Murez  auant  le  départir  ,  premiè¬ 
rement  ce  beau  Marquet,  tjui  ha  esté  source  et  cause  première  de 
ceste  guerre  par  sa  vaine  oultreruydance.  Secondement  ses  compai- 
gnons  fouaciers,  <|ui  feurent  negligens  de  corriger  sa  teste  folle  sus 
l’instant.  Et  finablement  tous  les  conseillers,  capitaines,  officiers  et 
dornesticques  de  Picrochole,  lescpjelz  l’auroycnt  incité,  loué,  ou  con¬ 
seillé  de  sortir  ses  limites,  [tour  ainsi  nous  inquiéter. 

'  ()rdonn<'r.  —  ’  Kecoiinoissance.  —  *  Itonge.  —  ‘  Itou  Iraitemenl.  —  ‘Sou¬ 
venir.  *  Sûreté. Fou  — '  iniendanl. (Capable.  —  Dans  le  Pro  Li- 
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CHAPITRE  l.I. —  Commeiil  les  videurs  '  Gargantiiisles  f- nient  récompensez  ajires  la 

bataille. 


Ceste  concion  faicle  par  Gargantua,  feurent  liuroz  les  séditieux 
par  luy  requis,  exceptez  Spadassin,  iMerdaille,  et  Menuail,  lesquelz 
estoyent  fouyz  six  heures  dauant  la  bataille.  L’ung  iusques  au  col  de 
Laignel  d’une  traicte ,  l’aulire  iusques  au  val  de  Vire,  l’aultre  ius¬ 
ques  a  Logroigne,  sans  derrière  soy  reguarder,  ny  prendre  alaine  par 
chemin;  et  deux  fouaciers ,  lesquelz  périrent  en  la  iournee.  Aultre 
mal  ne  leur  feit  Gargantua  sinon  qu’il  les  ordonna  pour  tirer  les 
presses  a  son  imprimerie,  laquelle  il  auoit  nouuellement  instituée. 
Puis  ceulx  qui  la  estoyent  mortz,  il  feit  honnorablement  inhumer  en 
la  vallee  des  IVoirettes,  et  au  camp  de  Brusieuieille.  Les  naurez*^  il 
feit  panser  et  traicter  en  son  grand  nosocome^.  Apres  aduisa  es  dom- 
rnaiges  faietz  en  la  ville  et  habitans:  et  les  feit  rembourcer  de  tous 
leurs  interests  '*  a  leur  confession  et  serment.  Et  y  feit  bastir  ung  fort 
chasteau  ;  y  commettant  gens  et  guet ,  pour  a  l’aduenir  mieulx  soy 
deffendre  contre  les  soubdaines  esmeutes. 

Au  départir,  remercia  gracieusement  tous  les  souldars  deses  légions 
qui  auoyent  esté  a  ceste  deffaicte:  et  les  renuoya  hyuerner  en  leurs 
stations  et  guarnisons.  Exceptez  aulcuns  de  la  légion  decumane 
lesquelz  il  auoit  veu  en  la  iournee  faire  quelques  proesses;  et  les  ca¬ 
pitaines  des  bandes,  lesquelz  il  amena  auecques  soy  deuers  Grand- 
gousier. 

A  la  veue  et  venue  d’iceulx,  le  bon  homme  feut  tant  ioyeulx  que 
possible  ne  seroit  le  descripre.  Adoncq  leur  fit  ung  festin  le  plus  ma¬ 
gnifique,  le  plus  abundant,  et  le  plus  delitieux  que  feut  veu  depuis 
le  temps  du  roy  Assuere.  A  l’yssue  de  table,  il  distribua  a  chascun 
d’iceulx  tout  le  parement  de  son  buffet,  qui  estoit  au  poys  de  dix- 
huict  cens  mille  quatorze  besans  d’or,  en  grandz  vases  d’anticque , 
grandz  potz,  grandz  bassins,  grandes  tasse.s,  conppes,  potetz,  candé¬ 
labres,  calathes^,  nacelles,  violiers,  drageouers’^,  et  aultre  telle  vais¬ 
selle  toute  d'or  massif,  oultre  la  pierrerie,  esmail ,  et  ouuraige  qui 
par  e.stime  de  tous  excedoit  en  pris  la  matière  d’iceulx.  Plus  leur  feit 
compter  de  ses  coffres  a  chascun  douze  cens  mille  escuz  contens.  Et 
d’abundant  a  chascun  d’iceulx  donna  a  perpétuité  (excepté  s’ilz  mou- 
royent  sans  hoirs i  ses  chasteaulx  et  terres  voisines,  selon  que  plus 
leur  estoyent  commodes.  A  Ponocrates  donna  la  Roche  Clermauld  ; 
a  Gymnaste,  le  Couldray;  a  Eudemon,  Monlpensier;  Le  Rivau  ®  .  a 
Tolmere;  a  Ithybole,  Montsoreau  ;  a  Acamas,  Cande;  Varenes,  a 
Chironacte;  Grauot,  a  Sebaste;  Quinquenais^,  a  Alexandre;  Ligre 
a  Sophrone;  et  aitisi  de  ses  aultres  places. 

'  Vainqueurs.  — ’  Blessés.  —  '  Hôpital.  —  *  Domma^jes.  —  ’  4  l'exemple  île  la 

légion  de  J  César.  (Le  Duchat.)  — ‘  De  calathus  ,  corbeille.  —  ’  Boites  h  (Ira 
gées.  —  ’  Château  prés  de  l’ile  Bouchard.—  *  Clos  de  vigne  de  Chinon.—  '*  Ligre 
est  prés  de  ta  Roche-Clermaud. 
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CHAPITRE  I.ll.  —  Comnirnl  Carj;anlua  feil  Lastlr  pour  le  moyne  l’abl  aye  rlr  TliolenK  . 

Uestoii  seullernent  le  moyne  a  pouruoir,  lequel  Gargantua  vouloir 
faire  abbé  de  Seuillé'  ;  mais  il  le  refusa.  11  luy  voulut  donner  l’ab¬ 
baye  de  bourgueil,  ou  de  Sainct  Florent^,  laquelle  mieulx  luy  dui- 
roit3,  ou  toutes  deux  s’il  les  prenoit  a  gré.  Mais  le  moyne  luy  feit 
response  peremptoire ,  que  de  moynes  il  ne  vouloit  charge  ny  gou- 
uernement.  Car  comment,  disoit-il,  pourroys  ie  gouuerner  aultruy, 
qui  moy  mesme  gouuerner  ne  sçauroys?  S’il  vous  semble  que  ie  vous 
aye  faici,  et  que  puisse  a  l’aduenir  faire  seruice  agréable,  octroyez 
moy  de  fonder  une  abbaye  a  mon  deuis'*.  La  demande  pleut  a  Gar¬ 
gantua  ,  et  offrit  tout  son  pays  de  Theleme,  iouxte^  la  riuiere  do 
Loire,  a  deux  lieues  de  la  grande  foresi  du  Port  Huault.  Et  requist 
3  Gargantua  qu’il  inslituastsa  religion  au  contraire  de  toutes  aultres. 
Premièrement  doneques,  dist  Gargantua,  il  n’y  fauldra  ia  bastir  mu¬ 
railles  au  circuit  :  car  toutes  aultres  abbayes  sont  fierement  murees. 
Voyre  ,  dist  le  moyne,  et  non  sans  cause:  ou  mur  y  ha ,  et  deuant,  et 
derrière,  y  ha  force  niurmur,  enuie,  et  conspiration  mutue  6.  Dadua'n- 
laige,  veu  qu’en  certains  couuens  de  ce  monde  est  en  usance'^,  que 
si  femme  aulcuney  entre  (i’entendz  des  preudeset  des  jtudicques),  on 
nettoye  la  place  par  laquelle  elles  ont  passé,  feut  ordonné  que  si  re¬ 
ligieux  ou  religieuse  y  entroit  par  cas  fortuit,  on  nettoyeroit  curieu¬ 
sement  tous  les  lieux  par  lesquelz  auroyent  passé.  Et  parce  que  es 
religions  de  ce  monde  tout  est  compassé,  limité,  et  réglé  par  heures, 
feut  décrété  que  la  ne  seroit  horloge  ny  quadrant  aulcun.  Mais,  selon 
les  occasions  et  opportunitez,  seroyent  toutes  les  oeuures dispensées. 
Car,  disoit  Gargantua,  la  plus  vraye  perte  du  temps  qu’il  sceust  estoit 
de  compter  les  heures.  Quel  bien  en  vient  il?  et  la  plus  grande  res- 
uerie  du  monde  estoit  soy  gouuerner  au  son  d’une  cloche,  et  non  au 
dicté  de  bon  sens  et  entendement. 

Item,  parce  qu’en  icelluy  temps  on  ne  metioit  en  religion  des 
femrnes,  sinon  celles  qu’estoyent  borgnes,  boiteuses,  bossues,  laides, 
defiaictes,  folles,  insensées,  maleficiees  ,  et  tarées:  ny  les  hommes, 
sinon  catarrhez^,  rnal  nez,  niays,  et  empesche^  de  maison  (A  propos, 
dist  le  rnoyne,  une  femme  qui  n’est  ny  belle,  ny  bonne,  a  quoi  vault 
elle?  A  mettre  en  religion,  dist  Gargantua.  Voyre  ,  dist  le  moyne,  et 
a  faire  des  chemises),  feut  ordonné  que  la  ne  seroyent  receups  ,  sinon 
les  belles,  bien  formées,  et  bien  naturees  et  les  beaulx,  bien  formez, 
et  bien  naturez  Item,  parce  (]ue  es  couuens  des  femmes  n’entroyent 
les  hommes,  sinon  a  l’emblee'Let  clandestinement,  feut  décrété  (]ue 
ia  ne  seroyent  la  les  femmes,  au  cas  que  n’y  feussent  les  hommes;  ny 
les  hommes,  en  cas  que  n’y  feussent  les  femmes.  Item,  pareeque  lani 
hommes  que  femrnes,  une  Ibys  receuz  en  religion,  apres  l’an  de  pro¬ 
bation  estojent  forcez  et  astreinetz  y  dernourer  [terpetuellementleur 

Rpuillye,  près  de  (.hiuon  ,  .ihliaye  rie  bènédiclins.  —  ’  Ahhaye  de  bènèdiclins 
au»  r  iivirons  rie  .Sauroiir  Oiru  Ifiidroil.  —  *  Idée.  —  '•  .liisrpi  à.  —  ‘  VliiUielle. 

I  —  ‘  (..lUirrhtMjx.  ’  ICmbarras.  —  I)  un  bon  nulurel.  —  "  l’nrli- 
Sr-riiIMll. 
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vie  durante,  feul  estably  que  tant  hommes  que  femmes  la  receuz  sor- 
liroyent  quand  bon  leur  sembleroit  ,  franchement  et  entièrement. 
Item,  parce  que  ordinairement  les  religieux  faisoyent  troys  veux,  sça- 
uoir  est  de  chasteté,  paoureté,  et  obedienee,  feut  constitué  que  lahon- 
norablement,  on  pustestre  marié,  que  chaseun  feust  riche,  et  vesquist 
en  liberté.  Au  reguard  de  l’eage  légitimé,  les  femmes  y  esloyeut  re- 
çeues  depuis  dix  iusques  a  quinze  ans;  les  hommes  depuis  douze  ius- 
ques  a  dixhuyet. 

CHAPITRE  LUI.  —  Comment  feut  Lastie  et  dotee  rabb.Tye  des  Tbelenutes. 

Pour  lebastiment  et  assortiment  de  l’abbaye,  fiargantua  feit  Murer 
de  content  vingt  et  sept  cens  mille  huict  cens  trente  et  ung  moutons 
a  la  grand  laine* ,  et  par  chascun  an,  iusques  a  ce  que  le  tout  feust 
parfaict,  assigna,  sus  la  recepte  de  la  Dive'^,  seize  cens  soixante  et  neuf 
mille  escuz  au  soleil 3,  et  autant  a  l’cstoille  poussiniere Pour  la 
fondation  et  entretenement  d’icelle,  donna  a  perpétuité  vingt  et  troys 
cens  soixante  neuf  mille  cinq  cens  quatorze  nobles  a  la  rose^,  de  rente 
foncière,  indemnez^,  amortys  et  soluables  par  chascun  an  a  la  porte 
de  l’abbaye.  Et  de  ce  leur  passa  belles  lettres.  Le  bastiment  feut  en 
ligure  exagone ,  en  telle  façon  que  a  chascun  angle  estoyt  basiie 
une  grosse  tour  ronde,  a  la  capacité  de  soixante  pas  en  diamètre.  Et 
estoyent  toutes  pareilles  en  grosseur  et  portraict'*.  La  riuiere  de  Loire 
decouloitsus  l’aspect  de  septentrion.  Au  pied  d’icelle  estoyt  une  des 
tours  assise,  nommee  Artice  En  tirant  vers  l’orient  estoyt  une 
aultre  nonimee  Calaer.  L’aultre  ensuyuant  Anatole,  l’aultre  apres 
IMesembrine,  l’aultre  apres  Hesperie;  la  derniere  ,  Cryere.  Entre 
chascune  tour  estoyt  espace  de  troys  cens  douze  pas.  Le  tout  bastya  six 
estaiges,  comprenent  les  caues  soubz  terre  pour  ung.  Le  second  estoyt 
voulté  a  la  forme  d’une  anse  de  penier.  Le  reste  estoyt  embrunché  de 
guy‘Jde  Flandre  a  forme  de  cuiz  de  lampes.  Le  dessus  couuert  d’ar¬ 
doise  fine,  auoc  l’endoussure  ***  de  plomb  a  ligures  de  ])elitz  mane- 
quins,  et  animaulx  bien  assortiz  et  dorez,  auec  les  goutieres  qui  ys- 
soyenthors  la  muraille  entre  les  croysees,  painctes  en  figure  diagonale 
d’or  et  azur,  iusques  en  terre,  ou  linissoyent  en  grandz  esehenaulx  “ 
qui  tous  conduisoyent  en  la  riuiere  par  dessoubz  le  logis. 

Ledict  bastiment  estoyt  cent  foys  plus  magnificque  que  n’est  Ho 
niuet,  neChambourg  *‘^ ,  ne  Chantilly  :  car  en  icelluy  estoyent  neuf 
mille  troys  cens  trente  et  deux  chambres,  chascune  guarnie  de  arrière 
chambre,  cabinet,  guarderobe,  chapelle,  ctyssue  en  une  grande  salle. 
Entre  chascune  tour,  au  mylieu  du  dict  corps  de  logis,  estoyt  une  \is 
brisee *3  dedans  icelluy  mesnie  cor[)s.  Delacjuelle  les  marches  estoyent 

‘  Ancienne  monnaie  d  or.  —  ’  Petite  rivière  du  Poitou,  comme  on  diroit  Sui 
les  brouillards  de  la  Seine.  —  ’  IVl onnaie  d ’or.  —  *  ('.es  éeus  sont  bien  de  I  in\  en 
lion  de  Habelais.  —  ‘  Monnaie  frappée  par  Kdouard  III. —  (îarantis. —  '  l)e> 
sin.  —  *  Areticpie,  septi  ntrionale.  —  '  Knduil  de  plâtre.  —  Le  dos  du  toit  — 

"  Lanaux.  — “  Le  Diiebat  remarque  ave('  raison  que  François  I  i  n  a  eommene»' 
a  bâiir  (Chambord  qu  '  ii  l.')~0.  (Test  donc  la  une  addition  postérieure  —  "  l'se.i 
lier  â  vis. 
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part  de  porphyre,  part  de  pierre  nuniidicque,  part  de  marbre  de  ser¬ 
pentin*,  longues  de  vingt  et  deux  piedz  ;  l’espoisseur  estoyt  de 
troys  doigtz ,  l’assieze^  par  nombre  de  douze  entre  chascun  repous. 
Kn  chascun  repous  estoyent  deux  beaulx  arceaulx  d’anticque,  par 
lesquelz  estoyt  receue  la  clairté;  et  par  iceulx  on  entroyt  en  ung  ca¬ 
binet  faict  a  claire  voye  de  largeur  de  ladicte  vis  :  et  monioit  iusques 
au  dessus  la  couuerture,  et  la  finoit^  en  pauillon.  Par  icelle  vis  on 
entroyt  de  chascun  cousté  en  une  grande  salle,  et  des  salles  es  cham¬ 
bres.  De  la  tour  Artice  iusques  a  Cryere  estoyent  les  belles  grandes 
librairies  ^  en  Grec,  Latin,  Hebrieu,  François, Tuscan,  et  Hespaignol, 
départies  par  les  diuers  estaiges  selon  iceulx  languaiges.  Au  mylieu 
estoyt  une  merueilleuse  vis,  de  laquelle  l’entree  estoyt  par  le  dehors 
du  logis  en  ung  arceau  large  de  six  toises.  Icelle  estoyt  faicte  en  telle 
symmetrie  et  capacité,  que  six  hommes  d’armes  la  lance  sus  la  cuis>e 
pouuoyent  de  front  ensemble  monter  iusques  au  dessus  de  tout  le 
bastiment.  Depuis  la  tour  Anatole  iusques  a  Mesernbrine  estoyent 
belles  grandes  gualleries,  toutes  painctes  des  anticques  [)roesses,  his- 
toyres,  et  descriptions  de  la  terre.  Au  mylieu  estoyt  une  pareille 
montée  et  porte,  comme  auons  dict  du  cousté  de  la  riuiere.  Sus  icelle 
[>orte  estoyt  escript  en  grosses  lettres  anticques  ce  que  s’ensuyt. 

CHAPITRE  LIV.  —  Instriplion  mise  sus  la  grande  porte  de  Tliclcirie. 


Cy  n’enlrezpas,  hypocrites,  higotz. 

Vieux  malagolz%  marmiteux ‘  boursouflés, 

Torcoulx  badaulx,  plus  que  n’esloyenl  les  Golz  , 

Ny  Oslrogotz  précurseurs  des  majjotz: 

Maires*,  capotz  ,  capharlz  empanloufflez , 

Gueux  miloullez’,  frappartz  escoriiillez, 

Hefllez  "  ,  enflez,  fagouteurs  de  tahus 
Tirez  ailleurs  pour  vendre  vos  abus 

Vos  abus  meschans 
Hempliroyent  mes  champs 
De  meschanceté. 

Kt  par  faulseté 
Troubleroyent  mes  chants 
Vos  abus  meschans. 

(Jy  n  entrez  pas,  mascbefains  '*  practiciens, 

Clercs,  basaucbiens,  mangeurs  du  [lopulaire, 

Dfliciaulx  ,  scribes,  et  fibarisims , 
luges  anciens,  qui  les  lions  parrocbiens 
Ainsi  que  chiens  mettez  au  capillaire  "  , 

Vostre  salaire  est  au  {lalibiilaire. 

Allez  y  braire  :  iey  n  est  faict  excez 

Dont  en  vos  cours  on  deiist  moiiuoir  procez. 

Procez  et  dcl>atz 
1*1*11  font  cy  d  esbalz 
*)'i  Ion  vient  s'esbattre. 

A  vous  pour  débattre 

Marbre  taebelé  ,  il'iin  vert  oliseiir.  —  *  [.  assiette  -  ’  l’iiiissoil,  -  ‘  Hiblio 
tbe(pj(.s.  '  roiis,  ‘  rri'-tes  (tar  affeelalion.  —  ’  Hypocrites.  —  *  Pauvres 
•e  'S,  '  Oui  portez  des  riiilaiiies,  des .Moines  di'giieiiiHés,  i>ipeurs. 

bernes.  ”  Arti-.ins  de  (|uerel|e.  —  .Mangeurs.  —  "  Cercueil. 
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Soyenl  on  pleins  cabatz  ' 

Procoz  el  aebatz. 

Cy  n’enlroz  pas,  vous  usuriers  cbicars ' . 

Ilriffaulx  leschars,  qui  lousiours  amasst  -  , 

Grippeminaulx‘,  aualleurs  de  frirnarsS 
Courbez,  camars,  qui  en  vos  coquemars' 

De  mille  marcz  ia  n’auriez  assez. 

Point  esguassez’  n’estes  quand  cabassez  * 

Et  entassez  ,  poltrons  a  chiche  face  % 

La  male  mort  en  ce  pas  vous  derace. 

Face  non  humaine 
De  lelz  gens,  qu'on  meinc 
Raire  ailleurs  :  céans 
Ne  seroyt  seans. 

Vuidez  ce  dommaine , 

Face  non  humaine. 

Cy  n’entrez  pas,  vous  rassotez  maslins, 

Soirs  ni  malins  vieulx  chagrirts  et  ialoux , 

Ny  vous  aussi,  séditieux  mutins, 

Larues ,  lutins  ,  de  dangier  palatins  ". 

Gréez,  ou  Latins  plus  a  craindre  que  loups  ; 

Ny  vous  gualoux  '%  verollez  iusqti’a  Tous  ”, 

Portez  vos  loups  '*  ailleurs  paislre  en  bon  heur, 

Croustcluez  ”  rempliz  de  deshonneur. 

Honneur ,  los  '%  deduicl  ”  , 

Céans  est  deduict 
Par ioyeux  accords; 

Tous'sont  sains  au  corps. 

Par  ce  bien  leur  duiel 
Honneur  ,  los  ,  deduict. 

Cy  entrez,  vous,  et  bien  soyez  venuz, 

Et  paruenuz,  tous  nobles  cheualiers. 

Cy  est  le  lieu  ou  sont  les  reuenuz 
Rien  aduenuz:  afin  qu'entreienuz , 

Grands  et  menuz,  tous  soyez  a  milliers. 

Mes  familiers  serez,  et  peculiers  .- 

Frisques”,  gualliers'%  ioyenx,  plaisaus,  mignons  : 

En  general  tous  genlilz  compaignons. 

Cornpaignons  gentilz  , 

Serains  et  sublilz , 

Hors  de  vilité. 

De  ciuilité 
Cy  sont  les  houstilz 
(Compaignons  gentilz. 

Cy  entrez  ,  vous,  qui  le  sainct  Euangile 
En  sens  agile  annoncez,  quoy  qu  on  gronde. 

(Jeans  aurez  ung  refuge  ,  el  bastille 
Contre  l'hostile  erreur,  qui  tant  poslille’' 

Par  son  faulx  style  enipoisotmer  le  munde 
Entrez,  qu  on  fonde  icy  la  foy  profumie. 

Puys,  qu  on  confonde,  el  par  voi,\  el  par  rolle. 

Les  ennemys  de  la  saincle  parolle. 

La  parolle  saincle 
la  ne  soit  exleincie 

'  Paniers.  —  ’  Avides.  —  ‘  Nom  de  chiens  de  chasse,  applicable  a  des  usuriers 
avides.  —  *  C*"'  griffes  de  chat.  —  ‘  llrouillards.  —  *  Pots  A  lar»;e  >  entre 

—  ’  Emus.  —  ’  Entassez.  —  *  Avares.  —  Tondre  on  l'raire,  —  ”  Senileurs  de 
maris  jaloux  —  ”  Galeux.  —  '*  Os.  —  ”  Chancres.  —  ”  Infectes  -  '*  Eloge.  — 
”  I  hiijir.  —  '*  l'ringans.  —  ”  (îaillards  -  Hôtes.  —  ”  (Court  en  poste. 


GARG  A^Tll  A. 


93 


En  ce  lieu  Ircssoind. 

Ehascun  en  soit  ceincl  : 

(.'hascnne  ail  enceinte 
La  parolle  saincle. 

Cy  entrez ,  vous  ,  dames  de  hnult  paraître , 
En  franc  couraige.  Entrez  y  en  tion  heur, 
Fleurs  de  beaullé ,  a  celesie  visaige, 

A  droiel  corsaige,  a  maintien  preude  et  saige. 
En  ce  passaige  est  le  seiour  d’honneur. 

Le  hault  seigneur,  qui  du  lieu  feul  donneur 
Et  guerdonneur  ‘  ,  pour  vous  1  ha  ordonné . 

Or  donné  par  don 
Ordonne  pardon 
A  cil  qui  le  donne  : 

Et  iresbien  guerdonne  ’ 

Tout  mortel  preud  boni  ’ 

Or  donné  par  don. 


('.TIAPITRE  LV.  —  Gomment  estoit  le  manoir  des  Tlielemltes. 


Au  mylieu  de  la  basse  court  estoyt  une  fontaine  magnificque ,  de 
bel  alabastrc.  Au  dessus  les  troys  Grâces,  auecques  cornes  d'abun- 
dance.  Et  iecloyent  l’eaue  par  les  manimelles,  bouche,  aureilles  , 
yeulx,  et  aultres  ouuertures  du  corps.  Le  dedans  du  logys  sus  la 
tiicte  bassecourt  estoyt  sus  gros  pilliers  de  cassidoine  et  porphyre,  a 
beauii  arcz  d’anticque.  Au  dedans  desquelz  estoyent  belles  gualleries 
longues  et  amples,  ornees  de  painctures,  de  cornes  de  cerfz,  licornes, 
rhinocerots ,  hippopotames,  dens  d’elephans,  et  aultres  choses  spec- 
tables^.  Le  logys  des  dames  comprenoyt  depuis  la  tour  Artice ,  ius- 
ques  a  la  porte  Mesembrine.  Les  hommes  occupoyent  le  reste.  Deuant 
ledict  logys  des  dames,  alTin  qu’elles  eussent  l’esbattement,  entre  les 
deux  premières  tours  au  dehors,  estoyent  les  lices,  l’hippodrome,  le 
theatre,  et  natatoires®,  auecques  les  bains  mirificques  a  triple  solier’, 
bien  guarniz  de  tous  assortimens,  et  foison  d’eaue  de  myrrhe.  louxie® 
la  riuiere  estoit  le  beau  iardin  de  plaisance.  Au  mylieu  d’icelluy  le 
beau  labyrinthe.  Entre  les  deux  aultres  tours  estoyent  les  ieux  de 
paulme  et  de  grosse  balle.  Du  cousté  de  la  tour  Cryere  estoit  le  ver- 
gier  ,  plein  de  tous  arbres  fruictiers,  tous  ordonnez  en  ordre  quin- 
cuncei*.  Au  bout  estoit  le  grand  parc,  foizonnant  en  toute  sauluai- 
gine*®.  Entre  les  tierces  tours  estoyent  les  butes  pour  l’arquebouse, 

I  arc,  et  l’arbaleste.  Les  offices  hors  la  tour  Hesperie,  a  simple  estaige. 
J/escurie  au  delà  des  offices.  La  faulconnerie  au  deuant  d’icelles, 
gouuernee  par  asiurciers^'  bien  expertz  en  l’art.  Et  estoit  annuelle¬ 
ment  fournie  par  les  Candiens  Vénitiens  ,  et  Sarmates,  de  toutes 
sortes  d’oyseaulx  paragons*^,  aigles,  gerfaulx,  autours,  sacres,  laniers, 
faiilcons,  psparuiers,  esmerillons,  et  aultres,  tant  bien  faietz  et  do- 
rnesticquez  que,  jtartans  du  chasteau  pour  s’esbattrees  champs,  pre- 

'  l’icnfailpiir,  —  ’  Itécompensc.  ’  Honnête  homme.  —  ‘  Pierre  précieuse.  — 

*  (t'-marquables.  —  '  Naumachies.  —  ’  A  trois  étages.  —  '  Le  long  rte.  —  ’  (loupés 
<  i!  (orme  rte  V  -  '*  iîéies  sauvage^.  —  "  Fauconniers  —  ”  Ilabilansrtc  1  ile  rte 
t  11, rt.»-,  —  '*  Kares.  —  “  Apprivoi.ses. 
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noyent  tout  ce  que  rcncontroyent.  La  venerie  estoit  ung  peu  plus  loing 
tirant  vers  le  parc. 

Toutes  les  salles ,  chambres  et  cabinetz  estoyent  tapissez  en  diuerses 
sortes,  selon  les  saisons  de  l’annee.  Tout  le  paué  estoit  couuert  de  drap 
verd.  Les  lictz  estoyent  de  broderie. 

En  chascune  arriéré  chambre  estoit  ung  inirouer  de  crystallin  ' 
enchâssé  en  or  fin,  autour  guarny  de  perle,  et  estoit  de  telle  grandeur 
qu’il  [)ouuoit  véritablement  représenter  toutela  personne.  A  l’yssue  des 
salles  du  logis  des  dames  estoyent  les  parfumeurs  et  les  testonneurs'^  : 
f»ar  les  mains  desquelz  passoyent  les  hommes,  quand  ilz  visitoyent  les 
dames. Iceulx  fournissoyent  par  chasrun  matin  les  chambres  desdames, 
d’eaue  rose,  d’eaue de naphe,  et  d’eaue d’ange  :  et  a  chascune  la  pré¬ 
cieuse  cassolette  vaporante^  de  toutes  drogues  arornaiicques. 

CHAPITRE  LV[.  —  Conimcnt  estoyent  vestn?.  les  ii  ll^ienx  (  t  rc  ll^ienscs  de  Tlielenie 

Les  dames,  au  commencement  de  la  fondation,  s’habilloyent  a  leur 
plaisir  et  arbitre.  Depuis,  feureni  reformées  par  leur  franc  vouloir  en 
la  façon  que  s’ensuyt:  Elles  portoyent  chausses  d’escarlate,  ou  demi- 
graine'',  et  passoyent  lesdictes  chausses  le  genoil  au  dessus  par  troys 
doigtz,  iustement.  Et  ceste  lisiere  estoit  de  (juelques  belles  broderies 
et  descoupures.  Les  iartieres  estoyent  de  la  couleurde  leurs  braceletz, 
cl  comprenoyent  le  genoil  au  dessus  et  dessoubz.  Les  souliers,  escar¬ 
pins,  et  pantoufles  de  velours  cramoisi  rouge,  ou  violet,  deschicquetees 
a  barbe  d’escreuisse. 

Au  dessus  de  la  chemise  vestoyent  la  belle  vasquine^,  de  quelque 
camelot  de  soye  :  sus  icelle  vestoyent  la  verdugale^  de  tafetas blanc, 
rouge,  tanné’'',  gris,  etc.  Au  dessus,  la  cotte  de  tafetas  d’argent,  faict 
a  broderies  de  lin  or,  et  a  l’agueille,  enlorlillé,  ou  (selon  que  bon 
leur  sembloit  et  correspondant  a  la  disposition  de  l’aer  )  de  salin, 
damas,  velours,  orangé,  tanné  ,  verd,  cendré  ,  bleu,  iaune  clair, 
rouge  cramoisi,  blanc,  drap  d’or,  toille  d’argent,  decanelille,  de  bro- 
dure,  selon  les  l'estes.  Les  robbes,  selon  la  saison,  de  toille  d’or  a  fri- 
zure  d’argent,  de  satin  rouge  couuert  de  canetille  d’or,  de  tafetas 
blanc,  bleu,  noir,  tanné,  sarge  de  soye,  camelot  de  soye,  velours,  drap 
d’argent,  toille  d’argent,  or  traict ,  velours  ou  satin  porlilé  d’or  on 
diuerses  portraictures. 

En  esté,  quelques  iours,  en  lieu  de  robbes,  portoyent  belles  ruar- 
lotlesS  des  parures  susdictcs,  ou  quelques  bernes  a  la  inoresijiie de 
velours  violet,  a  frizure  d’or,  sus  canetille  d’argent,  ou  a  cordelieres 
d’or,  guarnies  aux  rencontres  de  petites  perles  indicquos.  El  tousiours 
le  beau  pandache,  selon  les  couleurs  des  manchons,  bien  guarny  do 
papillettesd’or.  En  hyuer,  robbes  de  tafetas  des  couleurs  comme  des¬ 
sus,  fourrées  de  loups  ccruiors,  geneltes  noires,  martres  de  Calabre, 
zibelines,  et  aiiltres  fourrures  pretieuses.  Les  pateno>tres,  anueaulx, 
iazerans  carcans,  estoyent  de  fines  pierreries,  escarboucles  ,  rub}> 

‘  (Cristal.  — ’  (]eiix  qui  IrisoienI  les  cheveux  —  '  evhaloil  des  parrunis 
*  Sorte  d'ecarlale.  —  ‘  Corset.  —  *  Juj>on.  —  (Couleur  de  tau.  ’  Casaques,  - 
’  Maiitelels  à  cape.  —  Itracelels  ou  colliers. 
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balnys,  diamans,  saphiz,  esmeraugdes,  turquoises,  grcnalz,  agalhe», 
berjlles,  perles,  et  unions  d’excellence.  L’accouslrement  de  la  leste 
esloit  selon  le  temps.  En  hyuer,  a  la  mode  françoise.  Au  printemps, 
a  l’hespaignole.  En  esté,  a  la  tusque‘.  Exceptez  les  Testes  et  diman¬ 
ches,  esquelz  portoyent  accoustrement  françoys:  parce  qu’il  est  plus 
honnorable,  et  mieulx  sent  sa  pudicité  malronale.  Les  hommes  es- 
toyent  habillez  a  leur  mode:  chausses  pour  les  bas,  d’estamet,  ou 
sarge  drapee,  d’escarlaie,  de  migraine,  blanc  ou  noir.  Les  haults,  de 
velours  d’icelles  couleurs,  ou  bien  près  ap{)rochantes  :  brodees  et  des- 
chicquetees  selon  leur  inuention.  Le  pourpoinct,  de  drap  d’or,  d’ar¬ 
gent,  de  velours,  satin,  damas,  tafetas ,  de  mesmes  couleurs ,  des- 
chicquetez,  broilez  et  accoustrez  en  parangon  2.  l  es  aguillettes,  de 
soye  de  mesmes  couleurs,  les  fers  3  d’or  bien  esmaillez.  Les  sayes  et 
chamarres,  de  drap  d’or,  toille  d’or,  drap  d’argent,  velours  porfilé  a 
plaisir.  Les  robbes,  autant  précieuses  comme  des  dames.  Les  ceinc- 
tures ,  de  soye  ,  des  couleurs  du  pourpoinct  :  chascun  la  belle  espee 
au  couslé;  la  [)oignee  doree,  le  fourreau  de  velours  de  la  couleur  des 
chausses,  le  bout  d'or,  ei  d’orfeburerie.  Le  poignart  de  mesme.  Le 
bonnet,  de  velours  noir,  guarny  de  force  bagues  et  boutons  d’or.  La 
plume  blanche  par  dei-sus,  mignonnement  partie  a  paillettes  d’or,  au 
bout  desijuelles  pcndoyent  en  papilletles ,  beaulx  rubys ,  esme¬ 
raugdes,  etc. 

Mais  telle  sympathie  estoit  entre  les  hommes  et  les  femmes,  que 
par  chascun  iour  ilz  estoyent  vestuz  de  semblable  parure.  Et  pour 
a  ce  ne  faillir,  estoyent  certains  gentilz  hommes  ordonnez  pour  dire 
es  hommes  par  chascun  matin  quelle  liuree  les  dames  vouloyent  en 
icelle  iournée  porter.  Car  le  tout  estoit  faict  selon  l’arbitre  des  dames. 
En  ces  vesternens  tant  propres,  et  accoustrement  tant  riches,  ne  pen¬ 
sez  (|ue  ny  eulx  ny  elles  perdissent  temps  aulcun  :  car  les  maistres 
des  guarderobbes  auoyent  toute  la  vesture  tant  preste  par  chascun 
malin  ,  et  les  darnes  de  chambre  tant  bien  estoyent  aprinses  qu’en 
ung  moment  elles  estoyent  prestes  et  habillées  de  pied  en  cap. 

Et  pour  iceulx  accoustremens  auoiren  meilleure  ofiportunilé,  au¬ 
tour  du  boys  de  Theleme  estoit  ung  grand  corps  de  maison,  long  de 
demie  lieue,  bien  clair  et  assorty:  en  laquelle  demouroyent  les  or- 
febures,  lapidaires,  brodeurs,  tailleurs,  tireurs  d’or,  volontiers,  ta- 
pi.'isiers,  et  haultelissiers,  et  la  oeouroyent  chascun  de  son  mestier: 
et  le  tout  pour  les  susdictz  religieux  et  religieuses.  Iceulx  estoyent 
fourniz  de  matière  et  esloffe  |)ar  les  mains  du  seigneur  Mausiclete, 
lequel  par  chascun  an  leurrendoit  seplnauires  desislesde  Perlas,  et 
Canibales,  chargées  de  lingot/  d’or,  de  soye  crue,  de  perles  et  pier¬ 
reries.  Si  (juehjues  unions^  tendoyent  a  vétusté,  et  changeoyent  de 
naifiie  blancheur,  icelles  |)ar  leur  art  renouuelloyent  en  les  donnant 
a  inafiger  a  quelques  beaulx  co(jS,  comme  on  baille  cure^es  faulcons. 


A  1,1  maniéré  di  s  Tosr.ins.  —  ’  IB*  La  même  manière.  —  ’  Fer  remens  du  l'oul. 
‘  l'<  llei,,  du  latin  untoncs.  —  ‘  Fàlurc. 
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CHAPITRI’  — Coinnimt  estnyent  veille?  les  Tlielemites  a  leur  nianiiTC  de  vuire. 


Toute  leur  vie  estoit  employée,  non  par  loix,  statutz,  ou  reigles, 
mais  selon  leur  vouloir  et  franc  arbitre.  Se  leuoyent  du  lict  quand 
bon  leur  sembloit;  beuuoyent,  rnangeoyent,  trauailloyent ,  dor- 
moyent,  quand  le  désir  leur  venoit.  Nul  ne  les  esueilloit ,  nul  ne  les 
parforceoit  ny  a  boyre,  ny  a  manger,  ny  a  faire  chose  aultre  qnel- 
concque.  Ainsi  l’auoit  estably  Gargantua.  En  leur  reigle  n’estoit  (jue 
ceste  clause  : 


FAV  CE  QUE  VOULDRAS. 

Parce  que  gens  libérés bien  nayz,  bien  instruictz,  conuersans  en 
compaignies  honnestes  ,  ont  par  nature  ung  instinct  et  agnillon  qui 
tousiours  les  poulse  a  faictz  vertueux,  et  retire  de  vice  :  lequel  ilz 
nommoyent  honneur.  Iceulx,  quand  par  vile  subiection  et  contraincte 
sont  déprimez  et  asseruiz,  destournent  la  noble  affection  par  laquelle 
a  vertu  franchement  tendoyent ,  a  déposer  et  enfraindre  ce  ioug  de 
seruitude.  Car  nous  entreprenons  tousiours  choses  défendues,  et  con- 
uoitons  ce  que  nous  est  dénié.  Par  ceste  liberté,  entrarent  en  louable 
émulation  de  faire  tous  ce  qu’a  ung  seul  voyoyent  plaire.  Si  quel- 
qu’ung  ou  quelqu’une  disoit  beuuons ,  tous  beuuoyent.  S’il  disoit 
iouons ,  tous  iouoyent.  S’il  disoit  allons  a  l’esbat  es  champs,  tous  y 
alloyent.  Si  c’e.Uoit  pour  voiler^,  ou  chasser,  les  dames,  montées  sus 
belles  hacquenees,  auecques  leur  palefroy  guerrier^,  sus  le  poing 
mignonnernent  enguantelé  portoyent  chascune  ou  ung  esparuier,  ou 
ung  laneret,  ou  ung  esmerillon  :  les  hommes  portoyent  les  aultres 
oyseaulx.  Tant  noblement  estoyent  apprins  qu’il  n’estoit  entre  eulv 
celluy  ne  celle  qui  ne  sceust  lire,  escripre,  clianter,  iouer  d’instru- 
mens  harmonieux,  parler  de  cinq  à  six  languaiges ,  et  en  iceulx  com¬ 
poser,  tant  en  carme'*  qu’en  oraison  solue^.  lamais  ne  feurent  veuz 
cheualiers  tant  preux,  tant  gualans,  tant  dextres®  a  pied,  et  a  che- 
ual,  plus  vcrdz'^,  mieulx  remuans ,  mieulx  manians  tous  basions  8, 
que  la  estoyent. 

lamais  ne  feurent  veues  dames  tant  propres,  tant  mignonnes , 
moins  fascheuses,  plus  doctes,  a  la  main,  a  l’agueille,  a  tout  acte 
rnuliebre  honneste  et  libre,  que  la  estoyent. 

Par  ceste  raison  ,  quand  le  temps  venu  estoit  que  aulcun  d’icelle 
abbaye,  ou  a  la  requeste  de  ses  parens,  ou  pour  aultre  cause,  voulust 
yssir  hors,  auecques  soy  il  emmenoit  une  des  dames,  colle  laquelle 
i’auoit  prins  pour  son  deuot**,  et  estoyent  ensemble  mariez.  Et  si 
bien  auoyent  vescu  a  Theleme  en  deuotion  et  amitié,  encore  mieulx 
la  contitiuoyent  ilz  en  mariage  :  autant  s’entreaimoycnt  ilz  a  la  lin 
de  leurs  iours  comme  le  premier  de  leurs  nopces.  le  ne  veulx  oublier 
vous  descripre  ung  enigme  qui  feut  trouué  aux  fondemens  de  l’ab¬ 
baye,  en  une  grande  lame  de  bronze.  Tel  estoit  comme  s’ensinl  : 

'  De  condition  libre.  —  Ctiasser  an  vol.  —  ‘  De  par.ide.  —  ’  '  ers.  —  '  l’io.'e. 
—  ‘  Adroits.  — ’  '  igonreux.  —  ’  .trincs.  —  ’  Dévoue. 
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CHAPITRE  LVIII.  — Enigme  en  propliétie  *. 

Paoures  humains,  qui  bon  heur  attendez, 

Leuez  vos  cueurs,  et  mes  diclz  entendez. 

S’il  est  permis  de  croire  fermement 
yue,  par  les  corps  qui  sont  au  firmament. 

Humain  esprit  de  soy  puisse aduenir 
A  prononcer  les  choses  à  venir  : 

Ou  si  I  on  peut,  par  diuine  puissance, 

Du  sort  futur  auoir  la  congnoissance, 

Tant  que  l’on  iuge  en  asseuré  discours. 

Des  ans  loinglains  la  deslinee  et  cours. 

Je  foyssçauoir  a  qui  le  veuit  entendre, 

Oue  cest  hyuer  prochain,  sans  plus  attendre, 
Voyre  pluslost,  en  ce  lieu  ou  nous  sommes  , 

Il  sortira  une  maniéré  d'hommes 
Las  du  repous,  et  faschez  du  seioiir  % 

Qui  franchement  iront,  et  de  plein  iour. 

Suborner  gens  de  toutes  qualitez 
A  differens  et  parlialitez. 

Et  qui  vouldra  les  croire  et  escouter 
(  Quoy  qu  il  en  doibue  aduenir  et  couster  ), 
llz  feront  mettre  en  debatz  apparens 
Amys  entre  eulx  et  les  proches  parens  : 

Le  tilz  hardy  ne  craindra  l’impropere  ’ 

De  se  bander  contre  son  propre  pere  . 

Mesmes  les  grandz ,  de  noble  lieu  sailliz  *, 

De  leurs  subiecls  se  verront  assailliz  ; 

Et  le  debuoir  d  honneur  et  reuerence 
Perdra  pour  lors  tout  ordre  et  différence. 

Car  llz  diront  que  chascun  à  son  tour 
Doibt  aller  hau't ,  et  puis  faire  retour. 

El  sus  ce  poinct  aura  tant  de  meslees. 

Tant  de  discords,  venues,  et  allées, 

t^ue  nulle  liysloire ,  ou  sont  les  grandz  merueilles, 

Ha  faict  récit  d’emolions  pareilles. 

Lors  se  voyrra  maint  ho.Time  de  valeur , 

Par  I  esguillon  de  ieunesse  et  chaleur, 

Et  croire  trop  ce  feruent  appétit , 

■Mourir  en  (leur  et  viure  bien  pelil. 

El  ne  pourra  nul  laisser  ce^l  ouuraige. 

Si  une  foys  il  y  met  le  couraige  , 

Qu  il  n’ayl  empli  par  noises  et  debatz 
Le  ciel  de  bruit ,  et  la  terre  de  pas. 

Alors  auront  noo  moindre  aulhorité 
Hommes  sans  foy,  que  gens  de  vérité  : 

Car  tous  suyuronl  la  creance,  et  eslude 
De  I  ignorante  et  sotte  multitude. 

Dont  le  plus  lourd  sera  receu  pour  iuge. 

O  dommaigeable  et  pénible  deluge  .' 

Deluge  dy  ie  )  et  a  bonne  raison  ; 

(^ar  <;e  trauail  ne  perdra  sa  saison  ‘, 

Ny  II  en  sera  deliun-e  la  terre, 

lusques  a  tant  qu  il  en  sorte  a  grand  erre  ‘ 


Sauf  les  deux  premiers  vers  et  les  dix  derniers,  cette  prophétie  est  extraite  des 
*re8  de  Mellin  de  Saint  Celais,  comme  le  dit  de  1  Aulnaye  ,  Le  MoUeux  y  vu<l 
c  quelfiiie  raison  I  exposé  des  persécutions  qui  rneiiaçoient  les  réformés.  — 
aix  -  I.»-  fil., me  —  •  Dnus.  —  ‘  >e  linira  pas.  —  ‘  Itapidement. 
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Soubdaines  eaux  ;  dont  les  plusallrempez  ' 

En  comballanl  seront  prins  et  trempez, 

El  a  bon  droicl  :  car  leur  cueur  adonné 
A  ce  combat,  n’aura  point  pardonné 
Mesme  aux  iroupeaulx  des  innocentes  besles, 

Que  de  leurs  nerfz,  et  boyaulx  deshonnesles 
il  ne  soit  faicl  non  aux  dieux  sacrifice. 

Mais  aux  mortelz  ordinaire  seruice. 

Or  maintenant  ie  vous  laisse  penser 
Comment  le  tout  se  pourra  dispenser, 

El  quel  repous,  en  noise  si  profonde, 

Aura  le  corps  de  la  machine  ronde. 

Les  plus  heureux,  qui  plus  d'elle  tiendront. 

Moins  de  la  perdre  et  guasler  s’abstiendront  . 

Et  lascheronl,  en  plus  d  une  maniéré, 

A  l’asseruir  et  rendre  prisonnière. 

En  tel  endroicl  que  la  poure  deffaicle  ’ 

N'aura  recours  ou  a  celluy  qui  l’ha  faicte. 

El ,  pour  le  pis  cle  son  triste  accident . 

Le  clair  soleib  ains  qu'estre  ’  en  occident, 

Lairra  *  espandre  obscurité  sus  elle  , 

Plus  que  d  ecclipse,  ou  de  nuict  naturelle. 

Dont  en  ung  coup  perdra  sa  liberté, 

El  du  haull  ciel  la  faueur  et  clairlé. 

Ou  pour  le  moins  demourera  deserte. 

Mais  elle ,  auanl  cesle  ruine  et  perte , 

Aura  long  temps  monstré  sensiblement 
Cng  violent  et  si  grand  tremblement. 

Que  lors  Etna  ne  feut  tant  agitée. 

Quand  sus  ung  lilz  de  Titan  feut  ieelee  : 

Et  plus  soubdain  ne  doibl  estre  estimé 
Le  mouuemenl  que  feil  Inarimé  ^ 

Quand  Typlioeus  si  fort  se  despila , 

Que  dans  la  mer  les  monlz  précipita. 

Ainsi  sera  en  peu  d  heures  rangée  ‘ 

A  triste  estât,  et  si  souuent  changée, 

Que  mesme  ceulx  qui  tenue  l  auront, 

Aux  suruenans  occuper  la  lairront. 

Lors  sera  près  le  temps  bon  et  propice 
De  mettre  lin  a  ce  long  exercice. 

Car  les  grandz  eaux  dont  oyez  deuiser 
Feront  chascun  la  relraicle  aduiser  : 

El  loulesfoys  dauant  le  parlement’ 

On  pourra  veoir  en  l'air  aperlement  * 

L'aspre  chaleur  d’une  grand  llamme  espnn.se  , 

Pour  mettre  a  fin  les  eaux  et  I  entreprinse. 

Reste,  en  apres  ces  accidens  parfaielz , 

Que  les  eslus  ioyeusemenl  refaiclz 
Soyentde  tous  biens  ,  et  de  manne  celesle  , 

Et  d’abundanl ,  par  récompense  honnesle  , 

Enrichiz  soyenl.  Les  aultres  en  la  lin 
Soyent  denuez.  C’est  la  raison  ,  afiin 
Que  ,  ce  irauail  en  tel  poinct  terminé, 
l'ng  ctiascun  ayl  son  sort  prédestiné. 

Tel  feut  raccord.  O  qu  est  a  reuerer 
Cil  qui  en  lin  pourra  perseuerer  ! 

'  Modérés.  —  ’’  Infortunée.  —  ’  .\vant  que  d’élre.  —  ‘  l  aissera.  ‘  lie  du 
ne  Sicile  dont  le  géant  Ty  phée  fut  écrasé  par  .Fupitei .  —  Kéduil»'.  —  l»ep. 
‘  Clairement. 
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La  Icrture  de  cesliiy  monument  paraclieuee,  Gargantua  souspira 
profunilement ,  et  dist  es  assistans  :  Ce  n’est  de  maintenant  que  les 
gens  reduictz  a  la  creance  euangelicque  sont  persécutez.  Mais  bien 
'heureux  est  celluyqui  ne  sera  scandalisé,  et  qui  tousiours  tendra  au 
but  et  au  blanc  que  Dieu  par  son  cher  filz  nous  ha  prefix',  sans  par 
ses  afTections  charnelles  estre  distraict  ny  diuerty^.  Le  moyne  dist  : 
Que  pensez  vous  en  vostre  entendement  estre  par  cest  enigme  désigné 
et  signifié?  Quoy  ?  dist  Gargantua  ,  le  decours^  et  maintien  de  vérité 
diuine.  Par  sainct  Goderan  (dist  le  moyne),  telle  n’est  mon  exposi¬ 
tion  :  le  stile  est  de  Merlin  le  projihete^  :  donnez  y  allégories  et  in¬ 
telligences  tant  graues  que  vouldrcz,et  y  rauassez^,  vous  et  tout 
le  monde,  ainsi  que  vouldrez.  De  ma  part  ie  n’y  pense  aultre  sens 
enclüus^  qu’une  description  du  ieu  de  paulme  soubz  obscures  pa- 
rolles.  Les  suborneurs  de  gens  sont  les  faiseurs  de  parties,  qui 
sont  ordinairement  amys.  Et  apres  les  deux  chasses  faictes,  sort 
hors  le  ieu  celluy  qui  y  esloit ,  et  l’aultre  y  entre.  On  croit  le  premier 
qui  dict  si  l’esteuf’  est  sus  ou  soubz  la  chordc.  Les  eaues  sont  les 
sueurs.  Les  chordes  des  raquettes  sont  faictes  de  boyaulx  de  mou¬ 
tons  ou  de  chieures.  La  machine  ronde  est  la  pelote  ou  l’esteuf. 
Apres  le  ieu  on  se  refraischit  deuant  ung clair  feu  ,  et  change  Ion  de 
chemise.  Et  vouluntiers  bancqueite  Ion,  mais  plus  ioyeusement  ceulx 
(}ui  ont  guaigné.  Et  grand  chiere. 

'  Fixé.  —  ’  Détourné.  — ’Cours.  —  *  Commeles  versdeMollin  deSainl  Gelais, 
que  quelques  uns  de  ses  contemporains  appeloienl  aussi  Merlin  ,  avoienl  été  pu 
bliés  avant  la  persécution  des  proteslans,  quand  ces  événemens  se  réalisèrent  , 
après  sa  mort,  on  lit  i^rand  bruit  de  ce  morceau  assez  obscur.  C’est  pour  cela  que 
ftabelais  lui  donne  le  nom  de  \' enchanteur  Merlin^  dont  Geoffroy  de  Monmouln  a 
écrit  la  vie,  et  qui  joua  un  si  grand  rôle  dans  les  romans  du  moyen  âge.— ‘Rêvez. 
—  ‘  Enfermé.  —  ’  Balle  de  paume. 
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PANTAGRUEL,  ROY  DES  UlPSODES  ,  RESTITUÉ  EN  SON  NATUREL; 
AUEC  SES  FAICTZ  ET  PROESSES  ESPOU  EN  T  A  B  LES  : 
COMPOSEZ  PAR  FEU  M.  ALCOFRIRAS, 

ABSTKACTEUR  DE  JOINTE  ESSENCE. 


DIXAIN 


De  M.nsli  e  llu.mie.s  Sülil  '  a  l’aullicur  de  ce  hure. 

Si  pour  mesler  prouffici  auec  doulceur 
On  mel  en  prix  un  aulheur  grandemeiU  , 

Prisé  seras,  de  cela  lien  toy  seur  : 
le  le  congnoy,  car  ton  entendement 
En  ce  liuret,  soubz  plaisant  fondement, 

L’utilité  ha  si  iresbien  descripte 
Ou’il  m'est  aduis  que  voy  ung  Democrite 
Piantles  faiclz  de  nostre  vie  humaine. 

Or  perseuere  ,  et  si  n’en  as  mérité 

^n  ces  bas  lieux,  l’auras  en  hault  dommaine  ’. 


PROLOGE  DE  L’AUTHEUR. 

Tresilliistres  et  trescheualerciix  champions,  gentilzhommes,  et  atti¬ 
trés,  qui  vouluiiliers  vous  addonnez  a  toutes  gentillesses  et  honnes- 
tctoz  ,  vous  aucz  nagueres  veu  ,  leu,  et  sceu  les  grandes  et  inesti¬ 
mables  clironicques  de  l’enorme  géant  Gargantua  :  et,  comme  vrais 
lideles,  les  auez  creues  tout  ainsi  que  texte  de  Bible  ou  du  sainci 
Euangile,  et  y  auez  maintesfoys  passé  vostre  temps  auec  les  honno- 
rables  dames  et  damoiselles,  leur  en  faisant  beaulx  et  longs  narrez  . 
alors  que  estiez  hors  de  propous^,  dont  estes  bien  dignes  de  grande 
louange  et  mémoire  sempiternelle.  Et  a  la  mienne  voulunté  ^  que  ung 
chascun  laissast  sa  propre  besoigne,  ne  se  souciast  de  son  mestier. 
et  mist  ses  alfaires  propres  en  oubly,  pour  y  vacquer  entièrement, 
sans  que  son  esperit  feust  d’ailleurs  distraict  ny  empesché,  iusques  a 
ce  <|ue  Ion  les  tinst  par  cueur,  aftin  que  si  d’aduenture  l’art  ilc  l’im- 
primerie  cessoit,  ou  en  cas  que  tous  Mures  périssent  on  temps  a  venir, 
ung  chascun  les  pust  bien  au  net  enseigner  a  ses  enfans,  et  a  ses  suc¬ 
cesseurs  et  suruiuens  bailler  comme  de  main  en  main  ,  ainsi  qu'une 
religieuse  caballe^.  Car  il  y  ha  plus  de  fruict  que  par  adueniure  ne 
pensent  ung  taz  de  gros  taluassiers^  tout  crousieleuez ,  qui  enten- 

'  Traducteur  en  vers  de  l’Iliade,  mort  en  t.S'i,”  E  étoil  un  ami  et  un  comp.'Uriole 
de  Marot.  — ’  Foi  paradis.  —  *  t.)uand  vous  n  aviez  rien  ,i  dire,  —  *  l’idi  a  Dieu 
que.  —  ‘Tradition  orale  ,  secret  astrologique. —  ‘Fanfarons  —  '(.ouNcrlsde 
gale. 
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déni  beaucoup  moins  eu  (‘es  petites  ioyeusctez  que  ne  faict  Uaeiet' 
en  l’Instilule.  l’en  ay  congneu  de  haultz  et  puissans  seigneurs  en  bon 
nombre,  qui ,  allans  a  la  chasse  des  grosses  besies,  ou  voiler^  pour 
canes,  s’il  aduenoit  que  la  beste  ne  feust  rencontrée  par  les  brisees, 
ou  que  le  (’aulcon  se  mist  a  planer,  voyans  la  proye  guaigner  a  tire 
d’aesie,  ilz  estoyent  bien  marriz ,  comme  entendez  assez  ;  mais  leur 
refuge  de  reconfort,  et  affin  de  ne  soy  morfondre  ,  estoit  a  receler  ^ 
les  inestimables  faietz  dudict  Gargantua.  Aultressont  par  le  monde 
(ce  ne  sont  fariboles''  qui  estans  grandement  affligez  du  mal  des  dens, 
aprez  auoirtous  leurs  biens  despendu  en  medicins  sans  en  rien  prouf- 
licter,  n’ont  trouué  remede  plus  expédient  que  de  mettre  lesdictes 
chronicques  entre  deux  beaulx  linges  bien  chaulds,  et  les  appliquer 
au  lieu  de  la  douleur,  les  sinapizant  auecques  ung  peu  de  |)ouldre 
d’oribus.  ]Mais  que  diray  ie  des  paoures  verollez  et  goutteux?  O 
(juanlesfoys  nous  les  auoosveu  a  l’heure  qu’ilz  estoyent  bien  oingtz, 
et  erigressez  a  poinct,  et  le  visaige  leur  reluisoit  comme  la  claueure'* 
d’ung  charnier,  et  les  dens  leur  tressailloyent  comme  font  les  inar- 
cheites^  d’un  clauier  d’orgues ,  ou  d’espinette,  quand  on  ioue  des¬ 
sus,  et  que  le  gosier  leur  escumoit  comme  a  ung  verrat®  que  les  vaul- 
Ires’^  ont  aculé  entre  les  toilles.  Que  faisoyent  ilz  alors?  toute  leur 
consolation  n’estoit  que  d’ouyr  lire  quelque  paige  dudict  Hure  Et  en 
auons  veu  qui  se  donnoyent  a  cent  pipes  de  vieulx  diables,  en  cas 
qu’ilz  n’eussent  senti  allégement  manifeste  a  la  lecture  dudict  Hure, 
lors  qu’on  les  lenoit  es  limbes,  ny  plus  tiy  moins  que  les  femmes  es¬ 
tans  en  mal  d’enfant,  (^uand  on  leur  lit  la  vie  de  saincte  Margue¬ 
rite®,  Est  ce  rien  cela  ?  Trouuez  moy  Hure  en  quelque  langue ,  en 
quelque  faculté  et  science  que  ce  soit,  qui  ait  telles  vertus,  propriété?, 
et  prerogaiines ,  et  ie  payeray  chop[)ine  de  trij)pes.  Non,  messieurs, 
non.  Il  est  sans  pair,  incomparable,  et  sans  paragon  ;  le  le  maintiens 
iusques  au  feu  exclusiue.  Eteeulx  qui  vouldro)  ent  maintenir  que  si, 
reputez  les  abuseurs,  predestinateurs,  imposteurs ,  et  séducteurs. 
Bien  vray  est  il  que  Ion  ireuue  en  aulcuns  Hures  de  haulte  fustaye 
certaines  propriété?  occultes,  au  nombre  desquelz  Ion  tient  Fesse 
pinte,  (Jriando  furioso,  Kobert  le  diable,  Fierabras,  Guillaume  sans 
paour,  Huon  de  Bourdeaulx,  ^Mori'euille,  et  Matahrune.  Mais  ilz  tie 
sont  comparables  a  cclluy  du(pjel  {tarions.  Et  le  inonde  ha  bien  con- 
gneu  {tar  expérience  infaillible  le  grand  émolument  et  utilitéqui  ve- 
noit  de  ladicte  chronicque  garganluine  :  car  il  en  ha  esté  plus  vendu 
par  les  irn[iriincurs  en  (leux  rnoys,  qu’il  ne  sera  achapté  de  Bibles  en 
neufans^.  Voulant  donciiues  (ie  vostre  humble  esclaue  )  accroisire 

'  (.i‘  Itaclei  paroit  avoir  Cté  professeur  de  drnii  à  Dole.  —  ’  Ou  h  celle  du  vol. 
—  '  Se  rappeler.  —  *  Serrure,  — ‘  Touches.  —  ‘  Saii(;lier.  —  ’  (Jtiiens.  —  '  Voir 
pa^'  ti,  no<  i  — *  Dans  une  épicrarnme  de  Jeande  la  Jessee,  [lO  le  de  la  seconde 
•noiiie  du  \V|'  siecle,  un  libraire  dit  aussi  : 

1  enarit  ma  lioulicque  au  Dalais, 
l'.n  inoiris  de  neuf  ou  dix  journées  , 

J  ai  vendu  {dus  de  Itafedais 
(,)ue  d<  Itihh  i  en  vin^;l  années. 
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vos  passe  temps  daduantaige,  vous  ofTie  de  présent  ung  aultre  liure  de 
mesme  billon,  sinon  qu’il  est  peu  plus  eciuitable  et  digne  de  foy  (jue 
n’estoit  l’aultre.  Car  ne  croyez  (si  ne  voulez  errer  a  vostre  escient) 
que  i’en  parle  comme  les  luifs  de  la  loy.  le  ne  suis  né  en  telle  pla- 
nette,  et  ne  m’aduint  oneques  de  mentir,  ou  asseurer  chose  qui  ne 
feust  véritable,  l’en  parle  comme  ung  gaillard  onocrotalei,  voyre, 
dy  ie,  crotenotaire  des  martyrs  amans,  et  croquenotaire  d’amours  :  i’en 
parle  comme  sainct  lean  de  l’Apocalypse,  quod  vidimus  textamur. 
C’est  des  horribles  faicts  et  proesses  de  Pantagruel,  lequel  i’ay  seruy 
a  guaiges  des  ce  que  ie  feus  hors  de  jiaige  iusques  a  présent,  que  par 
son  congié  ie  m’en  suis  venu  visiter  mon  pays  de  vache,  et  sçauoir  si 
en  vie  estoit  parent  mien  aulcun.  Pourtant,  aftin  que  ie  face  fin  a  ce 
prologe,  tout  ainsi  comme  ie  me  donne  a  cent  mille  pannerees  de 
beaulx  diables,  corps  et  ame,  trippes  et  boyaulx,  en  cas  que  i  on 
mente  en  toute  l’histoire  d’ung  seul  mot,  pareillement  le  feu  sainct 
Antoine  vous  arde,  mau  de  terre  bous  bire'^,  le  lancy^,  le  maulubee 
vous  trousse**,  la  cacquesangue^  vous  vienne,  le  mau  tin  feu  de  ric- 
queracques,  aussi  menu  que  poil  de  vache,  renforcé  de  vif  argent, 
vous  puisse  entrer  au  fondement,  et  comme  Sodome  et  Gomorrhe  puis¬ 
siez  tumber  en  soulphre,  en  feu  et  en  abysrne  ,  en  cas  que  vous  ne 
croyez  fermement  tout  ce  que  ie  vous  raconteray  en  cesie  présente 
chronicque. 


DIXAIN 

Nuuucllenienl  conii>0‘iê  a  la  louange  ilii  ioyeux  esperil  de  Taiillieiii  . 

Cinq  cens  dixains,  mille  virlais. 

Et  en  rimes  mille  virades, 

Des  plus  genles  et  des  plus  sades  *, 

De  Marot,  ou  de  S.iingelais, 

Payez  conlenl  sans  nuis  delais, 

En  présence  des  Oreadi  s. 

Des  Ilymnides,  el  des  Dryades, 

Ne  snlfiroyenl,  ny  Panlalais 
A  pleines  balles  de  Ballades 
Au  docte  el  gentil  Rabelais. 


CIlAPlTltL  PitEMl  l'.K.  —  Do  rorigino  cl  nnliccpiilo  du  ;;iand  Panlagiiic  1 

Ce  ne  sera  chose  inutille,  ne  oisifue,  veu  que  sommes  de  sciour  . 
vous  ramenteuoir^  la  première  source  et  origine  dond  nous  est  nay 
le  bon  Pantagruel.  Car  ie  \oy  ipie  tous  bons  hystoriographes  ainsi 
ont  traicté  leurs  chronicques,  non  seullement  les  Gréez,  les  Arabes 
et  Etniques,  mais  aussi  les  autheurs  de  la  saincte  Escri[)iure.  comme 

'  Oiseau  aquatique,  cité  par  Pline,  dont  le  cri  imile  celui  de  l'àne.  (  De  I  Vul- 
naye.)C  esl  ici,  au  reste,  une  lurlnpinadet'oiUrelesproionotairesdeet'Uc'  c'pncpn  . 
qui.au  lieu  de  ressembler  aux  anciens  prolonolai  res  établis  pour  ('cnre  rbi>tnire  de- 
martyrs,  n'employoienl  leur  temps  (pi';V  eomposc'r  des  bislorieUesamcmreust's  I  c' 
Duehal  )— ’  tyue  l'épilepsie'  vuns  renverse  —  ‘  l.'escpiinaïu'ie.  ‘  le  ebaneic' 
vous  dévore.  —  *  Mux  de  sang  (îraeienses  —  De  loi-ii  .  -  '  ïvcvuvemr  de 
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monseigneur  sainct  Luc  mcsmcment,  et  sainct  l\Iattliieu.  Il  vous  con- 
uient  doncques  noter  que  au  commencement  du  monde  (ie  parle  i’ 
loing,  il  y  ha  plus  de  quarante  quarantaines  de  nuyclz,  pour  nom- 
brer  a  la  mode  des  antic(]ues  druides),  peu  apres  que  Abel  feut  occis 
par  son  frère  Gain  ,  la  terre  ,  embue  du  sang  du  iusle,  feut  certaine 
annee  si  Iresfertile  en  tous  fruietz  qui  de  ses  flancs  nous  sont  pro- 
duietz  ,  cl  singulièrement  en  niesles  *  ,  qu’on  l’appela  de  toute  mé¬ 
moire  l’annee  des  grosses  mesles;  car  les  troys  en  faisoyentle  bois¬ 
seau.  En  icelle  les  kalendes  feurent  trouuees  par  les  breuiaires  des 
Gréez  :  le  mois  de  mars  faillit  en  quaresme,  et  feut  la  mi  aoust 
en  may.  On  mois  de  octobre,  ce  me  semble,  ou  bien  de  septembre 
(  affin  que  ie  ne  erre,  car  de  cela  me  veulx  ie  curieusement  guarder), 
feut  la  sepmaine  tant  renommee  par  les  annales,  qu’on  nomme  la 
sepmaine  des  troys  ieudis  :  car  il  y  en  eut  troys ,  a  cause  des  irréguliers 
bissextes,  que  le  soleil  bnincha  quelque  peu  comme  debitoribus'^  a 
gausche,  et  la  lune  varia  de  son  cours  plus  de  cinq  toises,  et  feut 
manifestement  veu  le  mouuement  de  trépidation  on  firmament  dict 
Aplane^  :  tellement  que  la  pléiade  moyenne,  laissant  ses  compai- 
gnes,  déclina  vers  l’equinoclial  :  et  l’estoille  nornrnee  l’espy  laissa  la 
vierge,  se  retirant  vers  la  balance,  qui  sont  cas  bien  espouenlables 
et  matières  tant  dures  et  difficiles  que  les  astrologues  n’y  peuuent 
mordre.  Aussi  auroyent  ilz  les  dens  bien  longues  ,  s’ilz  pouuoyent 
loucher  iusques  la. 

Faictes  vostre  compte  que  le  monde  vouluntiers  mangeoit  desdictes 
mesles:  car  elles  estoyenl  belles  a  l’œil  et  délicieuses  au  goust.  Mais, 
tout  ainsi  comme  Aoé,  le  sainct  homme,  auquel  tant  sommes  obligez 
et  tenuz  de  ce  qu’il  nous  planta  la  vigne,  dont  nous  vient  celle  nec- 
larieque,  deliiiense,  pretieuse,  celeste,  ioyeuse  et  deifieque  liqueur 
qu’on  nomme  le  piol ,  fut  trompé  en  le  beuuant ,  car  il  ignoroit  la 
grande  vertu  et  puissance  d’icelluy  ,  semblablement  les  hommes  et 
femmes  de  celluy  tem|is  mangeoyent  en  grand  plaisir  de  ce  beau  et 
gros  fruict;  mais  accidens  bien  diuers  leur  en  aduindrent;  car  a  tous 
snruinl  au  corps  une  eiifleure  treshorrible,  mais  non  a  tous  en  ung 
rnesrne  lieu.  Car  aulcuns  enfloyent  par  le  ventre,  et  le  ventre  leur 
deuenoit  bossu  comme  une  grosse  tonne  ;  desquelz  est  escript:  Ven- 
trem  omnipolentem  :  lesquelz  feurent  tous  gens  de  bien  et  de  bon  rail- 
lards.  Et  de  reste  race  nasquit  sainct  Pansart,  et  IMardygras.  Les 
aulires  enfioyent  par  les  espaules,  et  tant  estoyent  bossus  (ju’on  les 
a[»|)eloit  monliferes,  comme  porte  monlaignes,  dont  vous  envoyez 
encores  par  le  monde  en  diuers  sexes  et  dignitez.  I£t  de  cesle  race 
yssil  Esopel,  duquel  vous  auez  les  beaulx  faietz  etdiclz  par  escript. 
Les  aoltres  enfloyent  en  longueur  par  le  membre  qu’on  nomme  le  la¬ 
boureur  de  nature  :  en  sorte  (ju’ilz  l’anoyent  rnerueilleusemenl  long, 
grand,  gras,  gros,  vert,  accreslé'*,  a  la  mode  anticque  ;  si  bien  qu  ilz 

*  ’  \llosion  à  un  passa^re  du  Pniu  sur  lequel,  dit  Le  Duclial,  il  est 
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s’en  sernoyent  de  ceinlurt',  le  redoublans  a  cinq  ou  a  si\  luis  par  le 
corps.  Et  s’il  aduenoit  qu’il  feust  en  pyinct,  et  eusl  vent  en  poupe, 
a  les  veoir  eussiez  dict  que  c’estoyent  gens  qui  eussent  leurs  lances 
en  l’arrest  pour  iouster  a  la  quintaine*.  Et  d’iceulx  est  perdue  la 
race,  ainsi  comme  disent  les  femmes.  Car  elles  lamentent  continuel¬ 
lement  qu’il  n’en  est  plus  de  ces  gros,  etc.  Vous  sçauez  le  reste  de  la 
chanson.  Aultres  croissoyent  en  matières  de  couilles ,  si  énormément 
que  les  troys  emplissoyent  bien  ung  muy.  D’iceulx  sont  descendues 
les  couilles  de  Lorraine,  lesquelles  iamais  n’habitent  en  braguette  : 
elles  tombent  au  fond  des  chausses. 

Aultres  croissoyent  par  les  iambes,  et  a  les  veoir  eussiez  dict  que 
c’estoyent  grues, ou  llammands  2,  ou  bien  gens  marchans  sus  eschasses. 
Et  les  petits  grimaultzles  appellent  en  grammaire  iambus'^. 

Es  aultres  tant  croissoit  le  nez  qu’il  sernbloit  la  deute  d’ung  alam¬ 
bic,  tout  diapré,  tout  estincellé  de  bubelettes"*,  pullulant,  purpuré, 
a  pompettes^,  tout  esmaillé  ,  tout  boutonné,  et  brodé  de  gueules^. 
Et  tel  auez  veu  le  chanoine  Panzoult,  et  Piedeboys ,  médecin  d’An- 
giers  :  de  laquelle  race  peu  feurent  qui  aymassent  la  ptisane,  mais 
tous  feurent  amateurs  de  puree  septembrale.  Nason  et  Guide  en  prin- 
drent  leur  origine.  Et  tous  ceulx  desquelz  est  escript,  ne  reminis- 
caris'^.  Aultres  croissoyent  par  les  aureilles,  lesquelles  tant  grandes 
avoyent,  que  de  l’une  faisoyent  pourpoinct,  chausses,  et  sayon  ;  de 
l’aultre  se  couuroyent  comme  d’une  cappe  a  l’hespaignole.  Et  dict 
on  qu’en  Bourbonnois  encore  dure  l’eraige*,  dont  sont  dictes  au¬ 
reilles  de  Bourbonnois.  Les  aultres  croissoyent  en  long  du  corps:  et 
de  ceulx  la  sont  >enuz  les  geans ,  et  par  eulx  Pantagruel.  Et  le  pre¬ 
mier  feut  Chalbroth  : 

Qui  engendra  Sarabroth , 

Qui  engendra  Faribroth , 

Qui  engendra  Hurtaly,  qui  feut  beau  mangeur  de  souppes,  et  ré¬ 
gna  au  temps  du  deluge, 

Qui  engendra  Nembroth  , 

Qui  engendra  Atlas ,  qui,  auecques  ses  cspaules,  guarda  le  ciel  de 
tumber. 

Qui  engendra  Goliath , 

Qui  engendra  Erix,  lequel  feut  inuenteur  du  ieu  des  guobeletz; 

Qui  engendra  Titye , 

Qui  engendra  Eryon, 

Qui  engendra  Polyjiheme, 

Qui  engendra  CacMi, 

Qui  engendra  Etion  ,  lequel  premier  eut  la  vcrolle,  pour  n’auoir 
beu  frais  en  esté,  comme  tesmoigne  Bartachin 

Qui  engendra  Encelade, 

'  But  des  joules,  pieu.  —  ’Oise.TU  aux  couleurs  de  llamme.  -  '  I'.i|unoque. 
lanihc,  mèlrf.  —  *  IViils  Boulons.  —  ‘  Balles  avec  lesquelles  on  appliquoil  I  eiiere 
sur  les  formes  d  imprimerie.  —  ‘  Bouge,  eu  termes  héraldiques.  —  '  I  ohie.  r  ni. 
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Oui  engendra  Cee , 

Oui  engendra  Typiioé, 

Oui  engendra  Aloé, 

Qui  engendra  Othe , 

Qui  engendra  Aegeon , 

Qui  engendra  Briaire,  qui  auoitcent  mains; 

Qui  engendra  Porphyrio , 

Qui  engendra  Adamastor, 

Qui  engendra  Antee, 

Qui  engendra  Agalho , 

Qui  engendra  Pore,  contre  lequel  batailla  Alexandre  le  grand; 
Qui  engendra  Aranthas, 

Qui  engendra  Gabbara,  qui  jiremier  inuenta  de  boire  d’autant; 
Qui  engendra  Goliath  de  Secundille , 

Qui  engendra  Offot,  lequel  eut  terriblement  beau  nez  a  boyre  au 
baril; 

Qui  engendra  Artaohes , 

Qui  engendra  Oromedon 

Qui  engendra  Gemmagog,  qui  feut  inuenteur  des  souliers  a  pou- 
laine 

Qui  engendra  Sisyphe , 

Qui  engendra  les  Titanes,  dont  nasquit  Hercules; 

Qui  engendra  Enay,  qui  feut  tresexpert  en  matière  d’oster  les  ci¬ 
rons  des  mains  ; 

Qui  engendra  Fierabras,  lequel  feut  vaincu  par  Oliuier,  pair  de 
France,  compaignon  de  Roland  ; 

Qui  engendra  Morgan  ,  lequel  premier  de  ce  monde  ioua  aux  dcz 
auecques  ses  bezicles; 

Qui  engendra  Fracassus,  duquel  a  escript  Merlin  Coccaie; 

Dont  nasquit  Ferragus  ; 

Qui  engendra  Happemousche ,  qui  premier  inuenta  de  fumer  les 
langues  de  beuf  a  la  cheminee;  car  auparauant  le  n)onde  les 
saloit  comme  on  faict  les  iambons. 

Qui  engendra  Boliuorax , 

Qui  engendra  I.ongis, 

Qui  engendra  Gayoffe,  lequel  auoit  les  couillonsde  peuple^,  et  le 
vit  de  cormier  : 

Qui  engendra  Maschefain, 

Qui  engendra  Brusiefer  , 

Qui  engendra  Engouleuent, 

Qui  engendra  (ialehault ,  leciuel  feut  inuenteur  des  flacons  ; 

Qui  engendra  Mirelangault , 

Oui  engendra  Galaffre, 

Qui  engendra  Falourdin, 

Qui  engendra  Hoboastre  , 

Qui  engendra  Sortibrant  de  (!(mimbres , 
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Qui  eng;endra  Brushant  de  Mommiere  . 

Qui  engendra  Bruyer,  leijuel  feut  vaincu  par  Ogier  le  Dannoys, 
pair  de  France  ; 

Qui  engendra  Mabrun, 

Qui  engendra  Foustanon, 

Qui  engendra  Hacquelebac , 

Qui  engendra  Vitdegrain  , 

Qui  engendra  Grandgousier , 

Qui  engendra  Gargantua, 

Qui  engendra  le  noble  Pantagruel  mon  maisire. 

Fentendz  bien  que,  lisons  ce  passaige,  vous  faictes  en  vous  mesmes 
ungdoubte  bien  raisonnable.  Et  demandez,  comment  est  il  possible 
qu’ainsi  soit  :  veu  que  au  temps  du  deluge  tout  le  monde  périt,  fors 
Noé,  et  sept  personnes  auecques  luy  dedans  l’arche,  au  nombre  des- 
quelz  n’est  mis  ledict  Hurtaly?  La  demande  est  bien  faicte  sans 
doubte,  et  bien  apparente;  mais  la  response  vous  contentera  ,  oui’ay 
le  sens  mal  guallefretéL  Et  parce  que  n’estoys  de  ce  temps  la  pour 
vous  en  dire  a  mon  plaisir,  ie  vous  allegueray  l’autborité  des  masso- 
retz^,  bons  couilleaux,  et  beaulx  cornemuseurs  hebraicques,  lesquelz 
afferment  que,  véritablement,  ledict  Hurtaly  n’estoit  dedans  l’arche 
de  Nod  (aussi  n’y  eust  il  pu  entrer,  car  il  estoit  trop  grand  ),  mais  il 
estoit  dessus  a  cheual,  iambe  deçà,  iambe  delà,  comme  sont  les  pe- 
titz  enfans  sus  les  cheuaulx  de  boys,  et  comme  le  gros  taureau  de 
Berne^,  qui  feut  tuéa  iNlarignan,  cheuaulchoitpour  sa  monture  unggros 
canon  peuier'*,  c’est  une  beste  de  beau  et  ioyeulx  amble,  sans  poinct 
de  faulte.  En  icelle  façon,  saulua  ,  apres  Dieu  ,  ladicte  arche  de  pe- 
riller;  car  il  luy  bailloit  le  bransle  auecques  les  iambes,  et  du  pied 
la  tournoit  ou  il  vouloit,  commeon  faict  du  gouuernail  d’une  nauire. 
Ceulx  qui  dedans  estoyent,  luy  enuoyoient  viures  par  une  cheminee, 
a  suftisance,  comme  gens  recongnoissans  le  bien  qu’il  leur  faisoit.  Et 
quelquefoys  parlementoyent  ensemble,  comme  faisoit  Icarornenippe 
alupiter,  selon  le  rapport  de  Lucian.  Auez  vous  bien  le  tout  en¬ 
tendu  ?  beuuez  doncques  ung  bon  coup  sans  eaue.  Car,  si  ne  le  croyez, 
non  fay  ie^,  feit  elle. 

C.IIAPITRE  11.  —  Ui'  l;i  ii.itiuité  (lu  tresiedoulit<j  Pantagruel. 

Gargantua,  en  son  eage  de  quatre  cens  quatre  vingts  quarante  et 
quatre  ans,  engendra  son  fils  Pantagruel,  de  sa  femme,  nommee  Ba- 
debec,  fille  du  roy  des  Amaurotes  en  Utopie  ,  laquelle  mourut  du 
mal  d’enfant  :  car  il  estoit  si  rnerueilleusement  grand  et  si  lourd  qu’il 
ne  peut  venir  a  lumière  sans  ainsi  sulfocquer  sa  mere.  Mais,  pour 
entendre  pleinement  la  cause  et  raison  de  son  nom.  qui  luy  feut  baillé 
en  baptesme,  vous  noterez  (|u’eii  icelle  annee  feut  seicheresse  tant 
grande  en  tout  le  pays  d’Africque,  tjue  passarent  trente  six  moys  troxs 
sepmaines  quatre  iours  treze  heures  et  quehiue  peu  daduantaige  sans 

‘  Calfeutré  —  ’  llal)l>in.s.  —  ’  Cf  Caillard  ,  //i.ooOv  </<•  Tnifn  .•/  (  /•  '  .  loin  i 
jiag  201.  --  ‘  l’ieiTicr.—  *  Je  n  en  crois  pas  plus  que  vous. 


PANTAGRCEL.  107 

pluye,  aupc  chaleur  de  soleil  si  vehementeque  toute  la  terre  en  cstoit 
aride. 

Kt  ne  feut,  au  temps  de  Helie*,  plus  eschauffee  que  feut  pour  lors. 
Car  il  n’estoit  arbre  sus  terre  qui  eust  ny  feuille  ny  fleur:  les  herbes 
estoyent  sans  verdure,  les  riuieres  taries,  les  fontaines  a  sec,  les 
paoures  poissons  délaissez  de  leurs  propres  elemens,  vaguans  et  crians 
par  la  terre  horriblement,  les  oyseaulx  tumbans  de  l’aer  par  faulte 
de  rosee  :  les  loups ,  les  regnards,  cerfz,  sangliers,  dains  ,  lieures, 
connds^,  belettes,  foynes,  blereaulx  et  aultres  bestes  Ion  trouuoit 
par  les  champs,  mortes  la  gueule  baye. 

Au  reguard  des  hommes,  c’estoit  la  grande  pitié  :  vous  les  eussiez 
veuz  tirans  la  langue  comme  leuriers  qui  ont  couru  six  heures.  Plu¬ 
sieurs  se  iectoyent  dedans  les  puytz,  aultres  se  mettoyent  au  ventre 
d’une  vache,  pour  estre  a  l’umbre  :  et  les  appelle  Homere  :  A  libantes^. 

Toute  la  contrée  esloit  a  l’ancre ,  c’estoit  pitoyable  cas  de  veoir  le 
trauail  des  humains  pour  se  guarentir  de  ceste  horrificque  altera¬ 
tion.  Car  il  y  auoit  prou  affaire  de  sauluer  l’eaue  benoiste^  par  les 
ecclises,  a  ce  que  ne  feust  desconfite  :  mais  Ion  y  donna  tel  ordre,  par 
le  conseil  de  messieurs  les  cardinauhet  du  sainct  pere,  que  nul  n’en 
ausoit  prendre  qu’une  venue.  Encore,  quand  quelqu’ung  entroit  en 
l’ecclise,  vous  en  eussiez  veu  a  vingtaines  de  paoures  altérez  qui  ve- 
noyent  au  derrière  de  celluy  qui  la  distribuoit  a  quelqu’ung,  la 
gueule  ouuerte,  pour  en  auoir  quelque  gouttelette,  comme  le  maul- 
uais  riche,  affin  que  rien  ne  se  perdist.  O  que  bienheureux  feut  en 
icelle  annee  celluy  qui  eut  eaue  fresche  et  bien  guarnie  !  Le  philoso- 
[>he  raconte  ,  en  mouuant  la  question  pourquoy  c’est  que  l’eaue  de 
la  mer  est  sallee,  que,  au  temps  que  Phebus  bailla  le  gouuernement 
de  son  chariot  lucificque  a  son  filz  Phaeion,  ledict  Phaeion,  mal 
apprins  en  l’art,  et  ne  sçauant  ensuyure  la  ligne  écliptique  entre  les 
deux  tropicques  de  la  sphere  du  soleil,  varia  de  son  chemin  ,  et  tant 
approcha  de  terre  qu’il  mist  a  sec  toutes  les  contrées  subiacentes  , 
brusiant  une  grande  partie  du  ciel,  que  les  philosophes  appellent  via 
lactea,  et  les  lifreloffres  ^  nomment  le  chemin  Sainct  lacques.  Com¬ 
bien  (jue  les  [)lus  huppcz  poetes  disent  estre  la  part®  ou  tumba  le 
laid  de  luno,  lors  qu’elle  alaicta  flercules.  Adoncq  la  terre  feut  tant 
eschaulfee  qu  il  luy  vint  une  sueur  eriorme,  dont  elle  sua  toute  la 
nier, qui  par  ce  est  sallee  :  car  toute  sueur  est  sallee.  Ce  que  vous  di¬ 
rez  estre  vray,  si  voulez  ta.vter  de  la  vostre  propre,  ou  bien  de  celle 
des  \erollez  quand  on  les  faict  suer;  ce  m’est  tout  ung. 

<.^uasi  [lareil  cas  arriua  en  ceste  dicte  annee  :  car  un  iour  de  ven- 
dredy  ,  que  tout  le  monde  s’estoit  mis  en  deuotion  ,  et  faisoit  une 
belle  procession,  auec  force  letanies  et  beaulx  prechantz,  sujiidians  a 
Pieu  omnipotent  les  vouloir  reguarder  de  son  oeil  de  clemence  en  tel 
desconfort,  visiblement  feurent  veues  de  terre  sortir  grosses  gouttes 
d  eaue,  comme  quand  quelque  pertonne  sue  copieusement.  Et  le 

'  (J  floi.c,  I.  III,  c.  XVII.  —  ’  l.apiiis.  —  *  Suivant  Suidas,  I  Alihas  est  un  IIimjik! 
uil^nial  qui  d<  "Sci  lit'  (oui.  -  ‘  Itciiiie.  —  ‘  ()n  donnoil  qui  Iqucfois  ce  nom  aux 
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paoure  peuple  commença  a  s’esiouyr,  comme  si  c’eust  esté  cliosc  a 
eux  prouflictable:  car  les  aulcuns  disoyent  que  de  humeur  il  n’y  eu 
auoit  goutte  en  l’aer  dont  on  esperast  auoir  pluye,  et  que  la  terre 
suppleoit  au  default.  Les  aultres  gens  sçauans  disoyent  que  c’estoit 
pluye  des  antipodes  :  comme  Seneque  narre  au  quart  liure  (Juæs- 
tionum  naturcilium,  parlant  de  l’origine  et  source  du  Nil;  mais  ilzy 
l'eurent  trompez.  Car,  la  procession  tinie,  alors  que  chascun  vouloit 
recueillir  de  ceste  rosee,  et  en  boyre  a  plein  guodet,  trouuarent  que 
ce  n’estoit  que  saulmure,  pire  et  plus  sallee  que  n’estoit  l’eaue  de  la 
mer.  Et  parce  qu’en  ce  propre  iour  nasquit  Pantagruel,  son  pere  luy 
imposa  tel  nom:  car  Panta,  en  grec,  vault  autant  a  dire  comme 
tout,  et  Gruel,  eu  langue  hagarene  L  vault  autant  comme  altéré.  Vou¬ 
lant  inferer  qu’a  l’heure  de  sa  natiuité  le  monde  estoii  tout  altéré, 
et  voyant,  en  esperit  de  prophétie,  qu’il  seroit  quelque  iour  domina¬ 
teur  des  altérez:  ce  que  luy  feut  monstré  a  celle  heure  mesrne ,  par 
aultre  signe  plus  euident.  Car,  alors  que  sa  mere  Badebec  l’enfan- 
toit,  et  que  les  saiges  femmes  attendoyent  pour  le  recepuoir,  yssireiii 
premier  de  son  ventre  soixante  et  tiuict  iregeniers'^ ,  chascun  tirant 
par  le  licol  ung  mulet  tout  chargé  de  sel;  apres  lesquelz  sortirent 
neuf  dromadaires  chargez  de  iantbons  et  langues  de  heuf  fumees , 
sept  chameaulx  cliarge_z  d’anguillettes ,  puis  vingt  et  cinq  charrettees 
de  pourccaulx,  d’aulx,  d’oignons  et  de  cibotz^,  ce  que  espouenta 
bien  lesdictes  saiges  femmes,  mais  lesaulcunes  d’entre  elles  disoyent: 
Voicy  bonne  prouision,  aussi  bien  ne  beuuions  nous  que  laschemeni, 
non  en  lancemant^.  Cecy  n’est  que  bon  signe,  ce  sont  aguilloiis  de 
vin. Et  comme  elles  cacquetoyent  de  ces  menuz  propous  entre  elles, 
voicy  sortir  Pantagruel ,  tout  velu  comme  ung  ours,  dont  dist  une 
d’elles  en  esperit  projihetique  :  Il  est  nay  a  tout  le  poil ,  il  fait 
choses  merueilleuses,  et  s’il  vit,  il  aura  de  l’eage. 

CHAPITRE  ni.  —  Du  deuil  que  mena  Gargantua  de  la  mort  de  sa  femme  Radehee. 

Quand  Pantagruel  feut  nay,  qui  feut  bien  esbahy  et  perplex?  ce 
feut  Gargantua  son  pere:  car,  voyant  d’ung  cousté  sa  femme  Bade- 
bec  morte,  et  de  l’aultreson  filz  Pantagruel  nay,  tant  beau  et  tant 
grand  ,  ne  sçauoit  que  dire  ne  que  faire.  Et  le  doubte  qui  troubloit 
son  entendement  estoit  assauoir  s’il  debuoit  plourer  pour  le  deuil  d  e 
sa  femme,  ou  rire  pour  la  ioye  de  son  filz.  Ü’ung  cousté  et  d’aultre  . 
il  auoit  argumens  sophisticques  qui  le  sulTocquoyent  ;  car  il  les  fai- 
soit  tresbien  in  modo  et  figura  ,  mais  il  ne  les  pouoit  souldre^.  El 
par  ce  moyen  deraouroit  empestré  comme  la  souriz  empeigee^’,  ou 
ung  milan  prins  au  la>set. 

Ploureray  ie,  disoit  il,  ouy  :  car,  pourquoy?ma  tant  bonne  femme 
est  morte,  qui  estoit  la  plus  cecy  ,  la  plus  cela  (|ui  feust  au  monde, 
lamais  ie  ne  la  voyrray  ,  iamais  ie  n’en  recouureray  une  telle  :  ce 
m’est  une  perte  inestimable!  O  mon  Dieu,  que  t'auoys  ie  faict  pour 
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Jiiiisi  me  punir  ?  Que  n’enuoyas  lu  la  mort  a  moy  premier  qu’a  elle  ? 
car  viure  sans  elle  ne  m’est  que  lanj^iiir.  lia,  llaclebec,  ma  mignonne, 
m  amye,  mon  petit  eon  (toulesfoys  elle  en  auoit  bien  trois  arpens  et 
(leux  sexlerecs  ,  ma  tendrette,  ma  braguette,  ma  sauate,  ma  pantou- 
lle ,  ïamais  ie  ne  te  voirray.  Ha,  paoure  Pantagruel,  lu  as  perdu  ta 
bonne  mere,  ta  doulce  nourrice,  ta  dame  Iresaimee.  Ha,  faulse  mort, 
tant  tu  m’es  maliuole  *,  tant  tu  m’esoultraigeuse  de  me  tollir-  celle 
a  laquelle  immortalité  apartenoit  de  droict. 

Et  ce  disant,  plouroit  comme  une  vache  :  mais  tout  soubdain  rioit 
comme  ung  veau,  quand  Pantagruel  luy  venoit  en  mémoire.  Ho,  mon 
petit  filz,  disoit  il,  mon  couillon,  mon  peton  3,  que  tu  es  ioly,  et  tant 
ie  suis  tenu  a  Dieu  de  ce  qu’il  m’ha  donné  ung  si  beau  iilz,  tant 
ioyeux,  tant  riant,  tant  ioly.  Ho,  ho,  ho,  ho,  que  ie  suis  aysc  :  beu- 
uons  ho,  laissons  toute  melancholie,  apporte  du  meilleur,  rince  les 
vojrres'*,  boute  ^  la  nappe,  chasse  ces  chiens,  souffle  ce  feu,  allume 
la  chandelle,  ferme  ceste  porte,  taille  ces  souppes,  enuoye  ces  paou- 
res,  baille  leur  ce  qu’ilz  demandent,  tien  ma  robbe,  que  ie  me  mette 
en  pourpoinct  pour  mieulx  festoyer  les  commeres. 

Ee  disant,  ouyl  la  letanio  et  les  mémentos  des  prebstres  qui  por- 
lovent  sa  femme  en  terre;  dont  laissa  son  bon  propous,  et  tout  soub¬ 
dain  feut  rauy  ailleurs,  disant  :  Seigneur  Dieu,  fault  il  que  ie  me 
contriste  encore?  cela  me  fasche,  ie  ne  suis  plus  ieune,  ie  deuiens 
Meulx,  le  temps  est  dangereux,  ie  pourray  prendre  quelque  fiebure, 
me  xoyla  affolé.  Foy  de  gentilhomme,  il  x'ault  mieulx  plourer  moins, 
et  boyre  daducutaige.  iMa  femme  est  morte,  et  bien,  par  dieu  (da 
jurandi,)  ie  ne  la  ressusciteray  pas  par  mes  plours  :  elle  est  bien, 
elle  est  en  paradiz  pour  le  moins,  si  mieulx  n’est  :  elle  prie  Dieu  pour 
nous,  elle  est  bien  heureuse,  elle  ne  se  soucie  plus  de  nos  miseres  et 
calamitez,  autant  nous  en  [)end  a  l’oeil.  Dieu  guard  le  dernourant, 
il  me  fault  penser  d’en  trouuer  une  aullre.  ?dais  voicy  que  vous  fe¬ 
rez,  dist  il  aux  saiges  femmes  (ou  sont  elles?  Bonnes  gens,  ie  ne  vous 
peulx  veoir),  allez  a  l’enterrement  d  elle,  et  cependent  ie  berceray 
icy  mon  filz  :  car  ie  me  sens  bien  fort  altéré,  et  seroys  en  dangier  de 
tumber  malade  :  mais  beuuez  quelque  bon  traict  douant  :  car  >ous 
en  trouuerez  bien,  et  m’en  croyez  sus  mon  honneur.  A  quoy  obtem- 
perans,  allarent  a  l’enterrement  et  funérailles,  et  le  paoure  (iargan- 
tua  dernoura  a  1  hostel.  F.t  cependent  feit  l’ejiitaphe  [lour  estre  en 
graué,  en  la  manière  que  s’ensuyt  : 

Elle  en  mourut  la  noble  Iladebec 

Du  mal  (fenranl,  que  tant  me  sembloil  nice  ‘  ; 

tlar  elle  auoit  visaijre  de  rebec , 

t.'orps  d  Hespaifjnole  ,  et  ventre  de  Soiiice. 

Fri»'/,  a  Dun]  qu  a  elle  soit  propice , 

Luy  [lardonnant ,  s  en  rien  oulirepassa  : 

('■y  gist  son  corps,  lequel  vesquit  sans  vice , 

Et  mourut  fan  et  iour  que  trespassa 
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le  trcuue,  par  les  anciens  liisloriograjihes  et  poètes,  que  plusieurs 
sont  nayz  en  ce  monde  en  façons  bien  esiranges  (pie  seroyent  trop 
longues  a  raconter  :  lisez  le  scptiesine  liurede  Pline,  si  anez  loisir.  Mais 
^ous  n'en  onystes  iamais  d’une  si  inerueiliensc  comme  l'eut  celle  de 
!\'intagruei  :  car  c’estoit  chose  diflicile  a  croire  comment  il  creut  en 
corps  et  en  force  en  peu  de  tenqis.  Et  n’estoit  rien  Hercules,  qui  es¬ 
tant  au  lierceau  tua  les  deux  serpens  :  car  lesdietz  serpens  estoyent 
liien  petitz  et  fragiles.  IHais  Pantagruel,  estant  encores  au  berceau, 
feit  cas  bien  es{)ouucntabies.  le  laisse  icy  a  dire  comment  a  chascuii 
de  ses  rc[>asts  il  humoit  le  laict  de  quatre  mille  six  cens  vaclies.  I  t 
comment,  pour  luy  faire  ung  pacslon  *  a  cuire  sa  bouillie,  feurent 
occupez  tous  les  pesliers  deSaulmuren  Aiuou,  de  Villedieu  en  Nor- 
inanclie,  de  Bramont  en  Lorraine;  et  luy  bailloit  on  ladicte  bouillie 
en  ung  grand  tymbre-cpii  est  encore  de  [uesent  a  Bourges,  jires  du 
palais  :  mais  les  dens  luy  estoyent  desia  tant  creues  et  fortiliees 
(pi’il  en  rompit  dudict  tymbre  ung  grand  morceau,  comme  tresbien 
apparoisf. 

Certain  iour  vers  le  matin,  qu'on  le  vouloit  faire  teter  une  de  ses 
vaches  icar  de  nourrices  il  n’en  eut  iamais  aultrement  comme  dict 
riiystoirc',  il  se  defeit,  des  liens  qui  le  tenoyent  au  berceau,  ung  des 
bras,  et  vous  prend  ladicte  vache  par  dessoubz  le  iarret,  et  luy  man¬ 
gea  les  deux  tetins,  et  la  moitiii  du  ventre,  auec  le  foye  .  et  les  ron- 
gnons  :  et  l’eust  toute  deuoree,  n’eust  este*  (pi’elle  crioit  horribU'- 
ment,  comme  si  les  loiijvs  la  tenoyent  aux  iambes  :  auquel  cry  le 
monde  aniua,  et  ostarenl  ladicte  >ache  a  Pantagruel  :  mais  ilz  ne 
sçcurent  si  bien  faire  que  le  iarret  ne  Uiy  en  demourast  comme  il  le 
tenoit;  et  le  mangeoit  tresbien,  comme  vous  feriez  d’une  saulcisse; 
et  quand  on  luy  voulut  osier  l’os,  il  l’aualla  bienlost,  comme  ung 
cornioran  feroit  ung  jretit  poisson;  et  apres  commencea  a  diie  :  Bon. 
bon,  bon,  car  il  ne  sçauoit  encore  bien  parler;  voulant  donner  a  en- 
temire  qu’il  l’auoit  trouué  fort  bon,  et  (ju  il  n’en  failloit  plus  qu’au- 
tant.  Ce  que  voyans  ceulx  qui  le  scruoyent,  le  liaient  a  gros  cables, 
comme  sont  ceulx  que  Ion  faict  a  Tain^  pour  le  voyaige  du  sel  a 
l.yon;  ou  comme  sont  ceulx  de  la  grand  nauf‘‘  françoise  qui  est  au 
port  de  (Irace  en  Normandie.  ^lais  quelquefoys,  qu’ung  grand  ours 
(pie  nourrissoit  son  pere  eschappa,  et  luy  venoit  lescher  le  >isaige, 
car  les  nourrisses  ne  luy  auoyent  bien  a  poincl  torchcMes  babines,  il 
se  deifeit  desdietz  cables  aussi  facillement  (‘omme  Samson  d’entn* 
les  Pliilistins,  et  vdus  priât  monsieur  de  l’ours,  et  le  misi  en  pièces 
comme  ung  poulet,  et  vous  en  feit  une  bonne  gorge  chaulde  pour  ce 
repast.  Parquoy,  craignant  (îargantua  qu’il  se  guastast'’.  feit  faire 
(juatre  grosses  chaisnes  de  fer  pour  le  lier,  et  feit  f.iire  des  arboutans 
a  son  berceau  bien  afustez.  f]t  de  ces  chaisnes  en  anez  une  a  la  Ho- 
chelle,  (pie  Ion  leue  au  soir  entre  les  deux  grosses  tours  du  haure; 
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l’aullro  est  n  Lyon,  l’aullrc  a  Angiors;  cl  la  quaric  fout  cnipoiloo 
des  diables  poiir  lier  Lucifer,  qni  sc  descliaisnoit  en  ce  temps  la,  a 
<anse  d’nnc  colicqne  qui  le  touianenloit  extraordinairement,  pour 
auoir  mangé  l’ame  d’iing  sergeanl  en  fricassée  a  son  desieuner.  Dont 
pouiiez  bien  croire  ce  (pie  dicl  Nicolas  de  Lyra  sus  le  passaigc  du 
psaultier  ou  il  est  escripl  :  Et  Oçj  rerjcm  Basan:  que  ledict  Og,  es¬ 
tant  encore  petit,  estoit  tant  fort  et  robuste  qu’il  le  falloit  lier  de* 
cliaisnes  de  for  en  son  berceau.  Lt  ainsi  denioura  coy  et  pacificque  : 
car  il  ne  pouuoit  rompre  tant  facillement  lesdicics  chaisnes,  mesme- 
ment  qu’il  n’auoit  pas  esi)acc  au  berceau  de  donner  la  secousse  des 
bras.  .Mais  \oicy  que  arriua  ung  iour  d’une  grande  feste,  que  son 
fiere  riargantua  faisoit  ung  beau  banequet  a  tous  les  princes  de  sa 
court,  le  croy  bien  que  tous  les  ofiieiers  de  sa  court  estoyent  tant 
occupez  au  seruicc  du  festin  que  Ion  ne  sc  soucioit  du  ]uiourc  Pan¬ 
tagruel.  et  demouroit  ainsi  a  rectilorum .  Que  feit  il?  Qu’il  felt,  mes 
bonnes  gens?  Lscoutez  ;  il  essaya  de  rompre  les  chaisnes  du  l)crceau 
aueccpies  les  bras,  mais  il  i;e  peut,  car  elles  estoyent  trop  fortes  ; 
adoncij  il  trépigna  tant  des  pieds  qu’il  rornidt  le  bout  de  son  ber- 
<-eau  ,  (pii  loutesfoys  estoit  d’une  grosse  jiostc'  de  sept  empans  en 
quarré  ;  et  ainsi  (]u’il  eust  mis  les  piedz  deliors,  il  s’aualla*  le  niieulx 
«pi’il  peust,  en  sorte  (pi’il  toueboit  les  piedz  en  terre.  Et  alors,  auec- 
(pies  grande  puissance  se  loua,  emportant  son  berceau  sur  l’escliine 
ainsi  lié,  comme  une  tortue  (pii  monte  contre  une  muraille,  et  a  b' 
veoir  sernbloit  que  ce  feust  une  grande  carracque^  de  cinq  cens  ton- 
neaulx  (jui  feust  deliout.  En  ce  [loinct  entra  en  la  salle  ou  Ion  banc- 
(|uetoit,  et  liardiment  (pi’il  espouuenta  bien  l’assistance  :  mais,  par 
autant  (jii’il  auoit  les  bras  liez  dedans,  il  ne  pouuoit  rien  prendre  a 
manger;  mais  en  grande  jieine  s’enclinoit  pour  prendre  a  toiUA  la 
langue  quebpie  lippee.  Quoy  voyant  son  pere,  entendit  bien  que  Ion 
l’auoit  laissé  sans  luy  bailler  a  repaistre,  et  commenda  qu’il  feust 
deslié  (Jesdictes  chaisnes,  yiar  le  conseil  des  [uinces  et  seigneurs  as- 
sistans  :  ensemble  aussi  (jue  les  medicins  de  Gargantua  disoyent  (jue. 
Ion  le  tenoit  ainsi  au  berceau,  que  seroit  toute  sa  vie  siibiect  a  la 
grauelle.  Lors  (pi’il  feut  desebaisné.  Ion  le  feit  asseoir,  et  repeut  fort 
bien,  et  niist  son  dict  berceau  en  plus  de  cinq  cens  mille  jiieces,  d’ung 
coup  de  poing  ipi’il  frappa  au  rnylieii  par  desp.it,  auec  proledation 
(le  iaioais  n’y  retourner. 
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Ainsi  croissoit  Eantagruel  de  iour  en  i(ur,  et  prouflictoit  a  veiie 
(J’oeil;  dont  son  pere  s’esiouissoit  jtar  adection  naturelle.  l'U  luy  léil 
faire,  comme  il  estoit  petit,  une  arbaleste  jiour  s’esbattre  apres  les 
oyvillons,  (pi’on  apjielle  de  [iresent  la  grand  arbaleste  de  ('hantellc''’. 
Lui-  l’ennoya  a  1  e^diole  pour  apprendre  et  passer  son  ieiinc  eage. 
Me  faict  \iut  a  l’oicliers  pour  estudier,  et  proufiieta  beaucoup  :  oii- 
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quel  lieu  voyant  que  les  escholiers  estoyent  auleuiies  fbys  de  loisir, 
et  ne  sçauoyent  a  quoy  passer  temps,  en  eut  compassion.  Et  ung  iour 
print,  d’ung  grand  rochicr  qu’on  nomme  Passelourdin  *,  une  grosse 
roche,  ayant  enuiron  de  douze  toises  en  quarré,  et  d’cspaisseur  qua¬ 
torze  pans,  et  la  mist  sus  quatre  jiiliiers  au  niylieu  d’ung  champ, 
bien  a  son  aise;  aftln  que  lesdictz  escholiers,  quand  ilz  ne  sçauroyeiit 
aultre  chose  faire,  passassent  temps  a  monter  sus  ladicte  pierre,  et 
la  banequeter  a  force  llaccons,  iambons,  et  pastez,  et  escrijire  leurs 
noms  dessus  auecijues  ung  coulteau,  et  de  présent  l’appelle  on  la 
Pierre  leuee.  Et,  en  mémoire  de  ce,  n’est  auiourd’hui  passé  aulcun 
en  la  matricule  de  ladicte  uniuersité  de  Poictiers,  sinon  qu’il  ait  beu 
en  la  fontaine  caballine  de  Croustelles -,  passe  a  Passelourdin ,  et 
monté  sus  la  Pierre  leuee.  En  apres,  lisant  les  belles  chronicques  de 
ses  ancestres,  trouua  que  GeoIVroy  de  Lusignan,  dict  GeolTroy  a  la 
grand  dent,  grand  pere  du  beau  cousin  de  la  soeur  aisnec  de  la  tante 
du  gendre  de  l’oncle  de  la  bruz  de  sa  belle  merc ,  estoit  enterré  a 
.Maillezais  ;  dont  print  ung  iour  carnpos^,  pour  le  visiter  comme 
homme  de  bien.  Et,  partant  de  Poictiers  auecques  aulcuns  do  scs 
compaignons,  passareiit  par  Legugé  visitant  le  noble  Ardillon, 
abbé;  i)ar  Lusignan,  par  Sansay,  par  Celles,  par  Coloiigcs,  par  Fon¬ 
tenay  le  Comte,  saluant  le  docte  Tiraiiueau et  de  la  arriuarent  a 
^laillezais,  ou  visita  le  sejiulchre  dudict  GeolTroy  a  la  grand  dent; 
dont  eut  quelque  peu  de  frayeur,  voyant  sa  poiirtraicture  ;  car  il  y 
est  en  imaige  comme  d’ung  homme  furieux,  tirant  a  derny  son  grand 
malchus de  la  guaine.  Et  demandoit  la  cause  de  ce.  Les  chanoines 
dudict  lieu  luy  dirent  que  n’estoit  aultre  cause  sinon  (]ue  pictoribus 
alque  poetis,  etc.  c’est  a  dire  que  les  painctres  et  poctes  ont  liberté 
de  paindre  a  leur  plaisir  ce  (lu’iiz  veulent,  l^lals  il  ne  se  contenta  de 
leur  respomse,  et  dist  ;  Il  n'est  ainsi  painct  sans  cause Et  medoubit' 
qu’a  sa  mort  on  luy  ha  faict  quelque  tort,  duquel  il  demande  ven¬ 
geance  a  ses  parons,  le  m’en  emiuesteray  plus  a  plein,  et  en  feray  ce 
({ue  de  raison.  Puis  retourna  non  a  Poictiers,  mais  \oulut  visiter  les 
aultres  uniuersitez  de  France  :  dont,  passant  a  la  Rochelle,  se  mist 
sus  mer  et  vint  a  Bourdeaulx,  onquel  lieu  ne  trouua  grand  exercice, 
sinon  des  guabarriers^  iouant  aux  luettes'*  sus  la  graue.  Delà  vint  a 
l'houlouse,  ou  api)rint  fort  l)ien  a  (lancer,  et  a  iouer  de  l'espee  a  doux 
mains,  comme  est  l’usance  des  escholiers  de  ladicte  uniuersité  :  mais 
il  n’y  demoura  guercs,  quand  il  voit  qu’ilz  faisoyent  brusler  leurs 

'  Grosse  roche  appelée  de  la  sorte  parce  (pie  les  écoliers  iioe.vellcmeni  arrivés 
à  riiiiiversilé  de  Poitiers  ne  passoiciit  pour  déniaisés  (pi'apres  cnie  les  antres  les 
avoienl  lait  passer  sur  cette  roche  (Le  ihichat'. —  ’  Itonrç:  a  nne  hene  de  Poitierv. 
—  ^  l.es  champs.  —  *  Prieuré  du  H;is  Poitou.  —  .\mi  «le  Itahi'lais  .  savant  juris¬ 
consulte,  d’abord  lieutenant  scnéral  au  hailliaiïe  de  Fontenoy  le  (aiinle,  cl  depui.s. 
conseiller  au  parlement  de  Paris.  —  ‘  Coutelas  —  ’  Ciconroy,  surnommé  a  /.t 
tirand' lient .  avoit  fait  brûler,  en  I  lô'2,  l'abbaye  de  IMaille/ais,  ce  (pii  lui  ayant  fait 
une  mauvaise  affaire  à  Rome,  on  l'y  avoit  contraint  de  rebâtir  celle  abbaye  et  de 
lui  faii'C  des  rentes  jiour  plus  de  ,~,(>()0  livres  Le  Duchat'.  —  ’  M.triniers  ’  Jeu 
de  la  fossette.  —  .\llusion  à  Jean  Calurce,  bvûli' .  «'ii  l,'Cv2.  à  Toulome.  comme 
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rcgeiis  tous  vifz  comtne  harans  soretz,  disant:  la  Dieu  îie  plaise  (lue 
ainsi  ie  meure,  car  ie  suis  de  rna  nature  assez  altéré  sans  me  ciiauir(M- 
daduantaige.  Puis^inta  ^Montpellier,  ou  il  trouua  fort  bons  vins  de 
MireuaulxS  et  ioyeuse  eompaignie;  et  se  cuida  mettre  a  estudier  en 
medicine,  mais  il  considéra  que  l’estât  cstoit  fascheux  par  trop,  et 
melancholicque,  et  que  les  medicins  sentoyent  les  clysteres  comme 
\ieulx  diables.  Pourtant  vouloit  estudier  en  loix  ;  mais,  voyant  que  la 
n’estoyent  (}ue  troys  tigneux  et  un  g  pelé  de  légistes,  se  partit  dudict 
lieu.  Et  en  chemin  feit  le  ]>ont  du  Guard,  et  l’arnpbitheatre  de  Nis- 
ines,  en  moins  de  troys  heures,  (jui  toutesfoys  semble  oeuurc  plus  di- 
uin  que  humain  :  et  vint  en  Auignon,  ou  il  ne  feut  troys  iours  qu’il 
fie  deuint  amoureux  :  car  les  femmes  y  iouent  vouluntiers  du  serre- 
crojiiere,  parce  (jue  c’est  terre  pajiale.  Ce  que  voyant  son  pédagogue, 
nommé  E|)istPmon,  l’en  tira,  et  le  mena  a  Valence  au  Daulphiné  : 
mais  il  veit  (ju’il  n’y  auoit  grand  exercice,  et  que  les  marron  fies  de  la 
I  \ille  battoyent  les  escholiers  ;  dont  eut  despit,  etungbeau  dimanche 

•  que  tout  le  monde  dançoit  publiciiuement ,  ung  escholier  se  voulut 
i  mettre  en  dance,  ce  que  ne  permirent  lesdietz  marronnes,  Cbioy 
!•  voyant  Pantagruel,  leur  bailla  a  tous  la  chasse  iusques  au  bord  du 
1  î\hosne,  et  les  vouloit  faire  tous  noyer:  mais  ilz  se  mussarent  ^  con¬ 
tre  terre  comme  taulpes,  bien  demie  lieue  soubz  le  Pdiosne,  Le  per- 
tuys^  encore  y  ap[)aroyst.  Apres  i!  s’en  partit,  et  a  troys  pas  et  ung 

•  ^aultvint  a  Angiers,  ou  il  se  trouuoit  fort  bien,  et  y  eust  demouni 
<juelque  espace,  n’eust  esté  (jue  la  peste  les  en  chassa. 

Ainsi  \int  a  Itourges ,  ou  estmlia  bien  long  temps,  et  proufficta 
beaucoup  en  la  faculté  des  loix.  Et  disoit  aulcunesfoys  que  les  liures 
«les  loix  luysembloycnt  une  belle  robbe  d’or,  triurnphante  et  pretieuse 
.a  rnerueilles,  (jui  feust  brodee  de  merde  :  car,  disoit  il,  au  monde  n’y 
ha  liures  tant  beaulx,  tant  aornez,  tant  elegans  comme  sont  les  textes 
«les  l’andectes  ;  mais  la  brodure  d’iceulx,  c’est  assauoir  la  glose  de 
«■'Accurse,  est  tant  salle,  tant  infâme  et  punaise,  que  ce  n’est  qu’ordure 
••■t  xillennie.  Partant  de  lîourges  \int  a  Grleans,  et  la  trouua  force 
rustres  d’escholiers,  «jui  luy  feirent  grand  chierc  a  sa  venue,  et  en 
■peu  de  tem[)s  ajirint  auccques  eulx  a  iouer  a  la  paulme,  si  bien  qu’il 
I  Tl  cstoit  rnaistre.  Car  les  estudians  dudict  lieu  en  font  bel  exercice, 

I  t  le  menoyent  aulcunesfoys  es  isles  pour  s’esbattre  au  ieu  dii  pous- 
kauant.  Et  au  regiiard  de  se  rompre  fort  la  teste  a  estudier,  il  ne  le 
uaisoii  mie,  de  paour  (jue  la  veuc  luy  diminuast.  .Mesmement  (|ue  ung 
'  pjidarri  des  regens  disoyt  souuent  en  ses  lectures  (pi’il  ii’y  ha  chose 
aril  contraire  a  la  \eue  comme  est  la  maladie  des  yeulx.  l’t  (luebiue 
onr  (jue  Ion  [lassa  licentié  eu  loix  (jiiebpj’ung  des  escholiers  de  sa 
«  «mgnoissance,  (jui  de  science  n’en  auoit  gueres  jiliis  (jue  sa  portée, 
mais  en  reconqiense  sçauoit  fort  bien  (lancer,  et  iouer  a  la  paulme; 
I  feit  le  blason  et  diiiise  des  licentiez  en  ladicte  imiiiersité,  disant  : 

r’ri^:  estoiif  ‘  en  la  l)r8p:ii(Tle , 

i'ùi  la  iiiaiii  line  ra(|U(Tle  , 

l’<  t)ic  villi  «lu  I,  «n:;ii<  «loe  <!a(  h<T«’nl.  —  ’  Tion.  '  Italie. 
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Tne  loy  en  la  ronielle 
I  ne  basse  ’  danec  au  talon  , 
Vous  voyla  passé  coquillon 


t-II  APiTlvE  Al.  —  Coninieiit  Pantai^ruci  ronioiitra  iiiig  I.iinosiii  ((«o  contief.iisoil  le 

lan^^iiaige  fianc;oy.s. 


Quelque  iour,  ie  ne  sçay  quand,  Pantagruel  se  pournienoit  apres 
soupper  auecque.s  ses  eonijuiignons,  jiar  la  porte  dont  Ion  va  a  Paris: 
la  rencontra  ung  escholier  tout  ioliet  qui  venoit  [lar  icelluy  clieniin  : 
et,  apres  qu’ilz  se  feurent  saluez,  luy  demanda  :  Mon  amy,  dond  viens 
tu  a  ceste  heure?  L’escholier  luy  respondist  :  De  l’aime,  inclyle,  et 
célébré  academie  que  Ion  vocite  Lutece.  Qu’est  ce  a  dire?  dist  Pan¬ 
tagruel  a  ung  de  ses  gens.  C’est  (respondist  il  )  de  Paris,  'lu  Aiens 
doneques  de  Paris?  dist  il.  Et  a  quoy  passez  vous  ie  temps,  vous  aul- 
tres  messieurs  estudians  au  dict  Paris?  Respondist  l’escholier  :  Nous 
transfretons  la  Sciiuanc  au  dilucule  et  crépuscule''  :  Nous  déambu¬ 
lons  par  les  compites  et  quadriuies-’’ de  l’nrbe,  nous  despumons^’  la 
verbocination  latiale;  et,  comme  verisimiles  amoraboiuls  s  captons 
la  beniuolencc  de  romniiuge,  omniforme,  et  omnigene  sexe  feminin. 
Certaines  diecules*^  nous  inuisons  les  lupanaires  de  Champ  gaillard, 
de  Matcon,  de  Cul  de  sac,  de  Rourbon,  de  üussieu,  et  en  eestase  vc- 
nercicque  inciilcons  nos  veretres  es  penitissimes  recesses  des  pudendes 
de  ces  meretricules  amicabilissimes  :  puis  cauponizons'^  es  tabernes 
méritoires  de  la  Pomme  de  jiin,  du  Castel,  de  la  IMagdeieine,  et  de 
la  Mulle,  belles  spatules  veruccines  perforaminees  de  petrosil  lÀi 
si,  par  forte  fortune,  y  a  rarité  ou  jH'iiurie  de  pecune  en  nos  marsu- 
pies“,  et  soyent  exhaustes  *- de  métal  ferruginé,  jionr  l’escot  nous 
dimittons  nos  codices  et  vestes  opignerees*'',  prestolans  les  tabel- 
laires  a  venir  des  penales  et  lares  patrioticques,  A  quoy  Panlagrne! 
dist.  Que  diable  de  languaige  est  cecy  ?  Par  dieu  tu  es  (juelque  he- 
reticque.  Seignor  non,  dist  l’escholier,  car  libentissimement  des  ce 
(pdil  illuccsce  quelque  minutule  lesc'ie  du  iour  *•’,  ie  demigre  en 
(juelqu’ung  de  ces  tant  bien  architectez  mousiiers  :  et  la,  me  irro- 
rant''^  de  belle  cane  lustrale,  grignotte  d’ung  Iranson'*  de  cpielque 
missicque  precation  de  nos  sacrificules  '8.  !  t  sulunirmillani  mes  pre- 
cules  horaires  elue  et  absterge  mon  anime  de  ses  inquinamens 
nocturnes.  le  reuere  les  olympicoles^'.  Te  \enere  lalrialcment  le  snp- 
ernel  astripotent  le  dilige  et  redame  mes  jiroximes-'h  le  serue  les 
jnescriptz  decalogic(p3es ;  et,  selon  la  facullatule  de  mes  xires  -C  n'en 
discede  la  late  unguicule'^"’.  Rien  est  veriforme'^'’’ ([ue,  a  cause  que 


'  Tèle.  —  ’  Ré3:nliéro.  —  ^  Docteur;  de  nirutlio,  à  c.tuso  du  Itomu'l  doctoral 
fait  .autrefois  eu  lormo  de  capuclioii.  (Le  Diiclial.) —  *  Soir  et  tiialin.  —  l'I.iccî 
et  carrcfoiirs.  —  ‘  Parlons.  —  ’  Vrais  anionnaix.  —  '.Luirs. —  ’  alan^couN  — 
E[)aiilcs  de  n'.nuton  au  persil.  —  "  Dourscs.  —  ”  4'idcs.  —  '*  Peaux  habits. 

—  ''Attendant  tes  inessajîers.  —  Dès  que  brille  te  moindre  raaon  ib' jour. 

—  Arrosant.  —  ''  Lbante  un  morce.iii.  —  Prièri'  de  nos  oflit'cs.  —  '  Par¬ 
courant  mon  livre  d  iiciircs.  —  l.axo  et  pnrilie  mon  ;ime  de  sc<  souillures.  — 
”  .\ngcs.  —  ”  .te  vénéra' avec  un  culte  particulier  1  F.ternel  qui  re;jil  b's  O'Ircs  — 
”  .l'aime  et  chéris  mon  prochain.  —  ”  Solon  la  pni'";.inc('  d<'  mcv  riMccs  --  '  No 
m  on  écaric  de  la  largeur  d  Un  onah'.—  \  rai 
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amnione  iic  supcrgurgite  gouüo  ci)  mes  lüciiles  *,  ie  suis  quelqno 
j)eu  rare  cl  lent  a  supercroger  les  eleomosyiics  a  ces  egeiies  qucritaiis 
leur  stipe  hostiatemeiit^.  Kt  breii,  bien,  dist  Panlagrucl,  qu’est  e<î 
que  'eult  dire  ce  fol  ?  le  croy  qu’il  nous  forge  icy  ([uelque  languaige 
diabolicque,  et  qu’il  nous  charme  comme  enchanteur.  A  quoy  dist 
ung  de  ses  gens  :  Seigneur,  sans  double  ce  guallant  vcult  contrefair(> 
la  langue  des  Parisians  ;  mais  il  ne  faict  (jii’escorcber  le  latin,  et  cuide 
ainsi  pindariser;  et  luy  semble  bien  qu’il  est  (jnelque  grand  orateur 
en  françoys,  parce  qu’il  dédaigne  l’usance  commune  de  parler.  A 
(juoy  dist  Pantagruel:  Est  il  vray?  L’escliolier  respondit  :  Seignor 
missayrc^,  mon  genie  n’est  point  apte  nate  a  ce  que  dict  ce  flagitiosc 
nebulon'*,  pour  escorier  la  cuticule  de  nostre  vcrnacule  gallicque^ : 
mais  viceuersement  ic  gnaue  operc^',  et  par  vêles  et  rames  ie  me 
enite  de  le  locupleter  de  la  redundance  latinicorne'^.  Par  dieu,  dist 
Pantagruel,  ie  vous  apprendray  a  parler.  IMais,  douant,  respondz 
moy,  d’ond  es  tu  ?  A  quoy  dist  l’escbolicr  :  L’origine  primeue  de  mes 
aues  et  ataues  ^  fout  indigène  des  régions  Lernouicques ,  ou  re- 
quiesce®  le  corpore  de  l’agiotatc sainct  Martial.  Pentendz  bien, 
dist  Pantagruel  :  Tu  es  Limosin,  pour  tout  potaige;  et  tu  veulx  icy 
contrefaire  le  Parisian.  Or  vien  cza  que  ic  te  donne  ung  tour  de  pi- 
gne.  Lors  le  print  a  la  gorge,  luy  disant  :  Tu  escorches  le  latin  ;  par 
sainct  lean,  ic  te  feray  cscorcbcr  le  regnard,  car  ic  t’escorclieray  tout 
vif.  Lors  commencea  le  paoure  Limosin  a  dire;  Yee  dicou  gentiiaslre, 
bo  sainct  .Marsault,  adiouda  my,  bau,  bau,  laissas  a  quo  au  nom  de 
Dious,  et  ne  me  fouquas  grou  *L  A  quoy  dist  Pantagruel  :  A  ceste 
heure  parle  tu  naturellement;  et  ainsi  le  laissa  ;  car  le  paoure  Limo- 
.‘^in  conebioit  toutes  ses  chausses,  (pii  estoyent  faiclcs  a  (picuc  de  rner- 
luz,  et  non  a  plain  fond/  :  dont  clist  Pantagruel  :  Sainct  Alipantin, 
corne  my  de  bas*'^,  quelle  ciucttel  Au  dialilc  soit  le  maseberabe 
tant  il  put.  Et  le  laissa.  IMais  ce  luy  feut  ung  tel  remordz  toute  sa 
\ie,  et  tant  feut  alleri^,  qu’il  disoit  souuent  que  Pantagruel  le  tenoit 
a  la  gorge.  El,  apres  quelques  années,  mourut  de  la  mort  Iloland,  ce 
faisant  la  vengeance  diuine,  et  nous  demonstrant  ce  que  dict  le  phi¬ 
losophe,  et  Aule  (ielle,  qu’il  nous  conuient  parler  selon  le  languaige 
usité.  Et,  comme  disoit  Octauian  Auguste,  qu’il  fault  euiter  les  moi/ 
esjiaues en  [lareille  diligence  que  les  patrons  de  nauire  euitent  les 
rochiers  de  mer. 

cil  Al'IThK  VI I _ ConimPnl  Pjntagi  ucl  \  in  t  .a  I’.  rl^  ;  et  dfs  licaulx  li lires  île  la  li lirai l  ic  '  ^ 

lie  Sailli  t  Vii  lor. 

Apres  que  l’antagruel  eut  fort  bien  estudié  en  Aurelians '<5,  1!  d(>li- 

'  l  e  «tien  des  richesses  ne  verse  pas  une  goutte  (huis  mes  coffres.  —  ’  A  faire 
!  umOiie  à  ces  pauvres  (pii  vont  demander  aux  portes.  —  ’  Messin*.  —  ‘  Mauvais 
fnpori.  —  *  Ecorcher  la  pellicule  de  notre  françois  vulgaire. —  ‘  Au  contraire,  je 
mets  tout  mon  soin.  —  ’  .M  efforce  de  l  enrichir  par  1  imitation  latine.  —  *  Aïeiix 
et  (piadrisaïeux.  —  ’  Itepose.  —  Du  tnjs-saint. —  "  Et  dites  donc  mon  gentil¬ 
homme...  t)h!  saint  !Mar<‘eau,  secourez-nrioi...  Oh!  oh!  laissc/.-mioi  ;  au  nom  du 
'  i«  l  ne  me  louche/  pas  —  ^  Eorne-nioi  d'on  bas  —  ’  .Mangeur  de  raves. — 
’*  lnuvit/-s.  “  nthliothe-Tic  —  '  itrlc.ins. 
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bera  visiter  la  grande  uîûuersilé  de  l’aris  :  mais,  deuant  que  partir, 
feut  aduerty  (jue  une  grosse  et  enorme  eloelie  esloit  a  Saiiiet  Aigiiaii 
du  dict  Aurelians,  en  terre,  passez  deux  cens  quatorze  ans  :  car  elle 
estoit  tant  grosse,  que  par  engin  auleun  ne  la  pouuoyt  on  mettre 
seullement  hors  terre,  combien  que  Ion  y  cust  appliijué  tous  les 
moyens  que  mettent  Vilruiiius  de  Architectura,  A  Ibertus  de  Ile  edi- 
ficatoria,  Euclides,  Theon,  Archimedes,  et  Tlero  de  Intjeniis.  Car 
tout  n’y  seruit  de  rien.  Dont,  voulentiers  encliné  a  l’humble  requesie 
des  citoyens  et  habitans  de  la  dicte  ville,  délibéra  la  porter  au  clo- 
cliier  a  ce  destiné.  De  faict,  vint  au  lieu  ou  elle  estoit;  et  la  Icua  (b* 
terre  auec  le  petit  doigt  aussi  facillement  que  feriez  une  sonnette 
d’esparuier.  Et,  dauant  que  la  porter  au  clocliier,  Pantagruel  en  \ou- 
li'.t  donner  une  aubade  par  la  ville,  et  la  faire  sonner  par  toutes  les 
rues  en  la  portant  en  sa  main,  dont  tout  le  monde  se  resiouist  fort  : 
mais  il  en  aduint  ung  inconuenient  bien  grand  ;  car,  la  portant  ainsi, 
et  la  faisant  sonner  par  les  rues,  tout  le  bon  \in  d’Orléans  poulsa,  et 
se  guasta.  De  quoy  le  monde  ne  s’adiiisa  qne  la  nuyet  ensuyuant  ; 
car  ungchascun  se  sentit  tant  altéré  d’auoir  beu  de  ces  uins  jioulsez, 
qu’ilz  ne  faisoyent  que  cracher  aussi  blanc  comme  cotlon  de  Malthe. 
disant  :  Nous  auons  du  Pantagruel,  et  auons  les  gorges  sallees. 

Ce  faict,  vint  a  Paris  auecques  ses  gens.  Et,  a  son  entrée,  tout  le 
monde  sortit  hors  pour  le  veoir,  comme  vous  sçaiiez  bien  que  le  pen- 
[)ie  de  Paris  est  sot  par  nature,  par  bequarre,  et  ])ar  bémol ,  et  le  re- 
guardoyent  en  grand  esbahissernent,  et  non  sans  grand  paour  (ju’il 
n’ernportast  le  palays*  ailleurs,  en  (pjelqiie  pays»  remolis,  comme 
son  pere  auoit  emporté  les  campanes-  de  Nostre  Dame,  {)our  atta¬ 
cher  au  col  de  sa  iument.  Et  apres  quchpie  espace  de  temps  ipi’il  n 
eut  dernonré  et  fort  bien  estudié  en  tous  les  sept  arts  liberaulx,  il 
disoit  que  c’estoit  une  bonne  ville  [)our  viure,  mais  non  pour  mourir; 
car  les  guenaulx^  de  Sainct  Innocent  se  chaulVoient  le  cul  des  ossc- 
nicns  des  morts.  Et  tronua  la  librairie  de  Sainct  Victor  fort  niagni- 
licque,  mesrnernent  d’aulcuns  liures  qu’il  y  trouua,  desquelz  s’ensuu 
le  répertoire,  et  primo  : 

B  if/ U  a  salai  i 
Brcifjueta  iaris, 

Pantojla  decrelurum 
Malof/ranatam  l'itioram 
Le  Peloton  de  théologie. 

Le  Vistempenard  des  prescheurs,  composé  par  rurclujiin  . 

La  Couille  barrine  ^  des  jireux. 


'  Le  parlement.  —  ’  Cloclies.  —  ’  Gueux.  —  ‘  Scnnpiuw  doinimcnlfs  à 
/lalre  fliin^iiro,  Bif^a  salutis  int iiitla I i .  Ha;;uenau,  1  Vît"  .  in  i  —  '  Allusion  aux 
nécrétalcs  et  <à  la  mule  du  pajie.  —  '  La  Poninn'  th'  i;'  ih  s  rUcs  .  par  Jean 

(îayler,  Aushourg,  ta  10,  in-1'’.  —  ’  |,a  première  èdilion  portail  /’.y  m  .  nom  d'un 
moine  oélèlno  par  .ses  sermons.  Les  œuvres  de  Guillaume  Pépin  oui  èle  reeueillu  ' 
Anvers,  lH.W,0vnl,  in  i'.  Ses  .Verwo/ie.' </<•  .X’moar  >>onl  fort  curieux 

e(  le  rapproelienl  de  !>Iaillard  i  l  <le  Menol  —  ’  l'e  fa^rll^.  elèphani 
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Les  llanebancs  dos  e\os(}ues  L 

Marmolretxis  de  babciiiis  et  cingis,  cuin  commenta  Dorbellis  *. 

Decretum  uniuei'silulis  Parisiensis  super  gorgiasitate  muliercu- 
lurum  ad  placitum. 

L’apparition  de  saincte  Geltrude  a  une  nonnaiu  de  Poissy  estant 
en  mal  d’enfant  3. 

Ars  honeste  pettandi  in  sociétal e  per  M.  Ortuinum 

Le  Moustardier  de  penitence 

Les  Houseaulx  alias  les  bottes  de  patience. 

Formicarium  artium 

De  Brodiorum  ^  nsxt  ,  et  honestate  chopinandi ,  per  Siluestreni 
Prieratem  ^  iacobinum. 

Le  Beliné  en  court. 

Le  ('abat  des  notaires. 

Le  Pacfjucl  de  mariaige. 

Le  Crcziou  de  contemplation. 

I.es  Fariboles  de  droict. 

L’Aguillon  de  vin 

L’Esperon  de  frournaige. 

Dccrolalorium  scholuriiun. 

Tartaretus  ‘3^  de  modo  cacundi. 

Les  Fanfares  de  Homme. 

Bricot,  de  differcntiis  scupparuin  'b 

Le  (mllot  de  disciplifse. 

La  Savate  d  humilité. 

l.e  Tri[)|)icr  de  bon  pensement. 

Le  Chaulderon  de  magnanimité. 

Les  Hanicrochemcns  des  confesseurs. 

La  (Jroccjuignolle  des  curez. 

Beuerendi  palris  fralris  Lubini,  prouinciaiis  Baiiardiæ,  de  cro- 
guendis  lardonibus  libri  très. 

'  Herbe  venimeuse  qui  causeroil  aliénation  d’esprit  à  cou.\  mii  en  inangeroient, 
les  faisant  braire  comme  des  ânes  <1  hennir  comme  des  cnevaux.—  ’  Voyez 
pa;r.  28,  not.  9  (Quanta  Nicolas  de  Orbellis,  c’est  un  commentateur  de  Pierre 
Lombard,  né  à  Anjrers,  et  qui  vivoit  au  XVe  siècle.  —  *  Cf.  d'Aubigné  Fénesit-, 
I.  fV,  c.  xit,  et  plusieurs  passages  du  Moyen  de  fiaroenir  Contre  les  nonnes  do 
Poissy. —  '  .Allusion  à  Hardouin  de  Craës,  docteur  de  (Pologne,  dont  on  se  moque 
beaucoup  dans  les  Liiiti  œ  oh.tcnr  oi'iim  'virormn .  —  ‘  Equivoque  ,  moult  tui  ihci , 
qui  tarde  beaucou[). —  ‘  Cuêtres.  —  ’  Allusion  à  un  livre  du  jacobin  allemand  .lean 
.Syder.  —  *  IJroucts.  —  ’  Sylvestre  de  Prierio,  auteur  d  une  Somme  où  il  est  traite 
du  jeûne  avec  relâchement  C fst  le  même  qui  a  défendu  les  indt-dgenees  contre 
Luther.  —  ‘®  Dupé.  —  "  I.e  creuset  ou  la  lampe.  —  "  .Allusion  à  un  traité  de  saint 
Bonaventure,  traduit  sous  le  litre  A  Aiguillon  de  l’amour  dioin.  —  “  Pierre  Tar- 
taret,  srjrbonniste  dont  s  est  motpié  Henri  Eslienne,  et  dont  les  ouivresont  été  im¬ 
primées  a  Lyon,  Ui2l,  in  8  .  (Je  docteur  avoit  été  mêlé  à  la  querelle  pour  la  pro¬ 
nonciation  du  mol  mihi  dont  il  faisoil  michi.  I.e  Diicliat  fait  spirituellement 
observer  que  c  est  peut-être  pour  celte  raison  que  Habelais  lui  attribue  un  traite 
de  Al  te  caianili.  —  (iuillaume  Itricot ,  pénitencier  de  Notre-Dame,  ennemi  de 
Beijr  blin.  Il  y  a  dans  les  (Altéra-  ohscur.  lurorum  une  lettre  sons  son  nom.  Voir 
p.  i.>i,  édit,  (le  I.ondroide  1779  /O/  coMciit  q  ailleurs  dire  en  allemand  houillon 

«'C  comme  le  but  remarquer  I.e  Din  bul 
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Pasquilli,  doctoris  marmorei,  decapreolis^  cum  cluirdonelu - 
comedendis,  tempore  papali  ab  ecclesia  interdictn 
L’inueiition  saincte  Croix,  a  six  pcrGOiiiiaij^es ,  iouoo  i>;u  les  cIcitz 
(le  tîiicsse. 

Les  lunettes  des  Romipetcs 
Maioris  de  modo  faciendi  boudinos. 

La  Cornemuse  des  prelatz. 

Beda  6,  de  optimilate  triparum. 

La  Coniplaincte  des  aduocatz  sur  la  reformalion  des  dragées'. 

Le  Chattourré  des  procureurs. 

Des  Pois  au  lart  cum  commento. 

La  Proficterolle  ^  des  indulgences. 

Preclarissimi  iuris  utriusque  doctoris  Muistre  Pillotti  IUkiup- 
denari  de  bobelinandis  “  glosse  Âccursiane  buquenaudis 
repetit io  en ucidiluculidissi ma. 

Strataqemata  francarchieri  de  Raignolet 
Franclopinus  de  lie  militari,  cum  fiquris  Teuoti. 

De  usu  et  utilitate  escorchandi  equos  et  equas,  authore  M.  nostro 
de  Quebecu  '5. 
l.a  Rustrie  des  prestolans 

M.  n.  Rostoenstoiambedanesse  de  moustarda  post  prandium 
seruienda,  iib.  qiiatuordecim ,  apostilati  per  M.  Vaurrillonis. 
Le  Couillaige  des  promoteurs 
labolenus  de  cosmographia  pnrgatorii. 

(Juestio  sublilissima,  tilrum  Chimera,  in  vacuo  bombinmis,  }>ossil 
comedere  secundus  intenliones  :  et  fuit  debatuta  per  deceni  beb- 
domadas  in  concilia  Co)istantie)isi 
Le  Maschefain  des  aduocatz. 


‘  <]!ievreaux.  —  ’  Cliardoniiclte,  llciir  d'arlicliaiil.  —  ^Allusion  à  la  slaUie  di; 
Pasciiiiii  à  Homo,  sur  laquelle  on  afiiclioil  toutes  sortes  d’éerits  scandaleux.  (  Le 
Ducliat.)  —  '  PtMerins  ([ui  vont  à  lîome.  —  ‘  .Jean  Major,  [)roresseur  à  INÎontaisiu. 
théologien  du  commencement  du  XVle  siècle,  (jui  a  laissé  |)lusieurs  traités,  dont 
l  un  est  intitulé  SophisUcnlia  pnrisitnsia.  — ^  Noël  Itoda,  [trincipal  du  collège 
Monlaigu, ennemi  violent  de  Itudée  cl  d'Erasme,  adversaire  de  la  renaissance  des 
lettres.  Cf.  Jpol.  pour  Ilêrodoie,  c.  x\i\.  é  8,  et  liurigny,  rie  d’ Erasme,  t.  Il, 
pag.  iH)8,  etc. —  ’ .Allusion  au  changement  des  anciennes  épices  ou  dragées  en 
une  somme  d'argent  en  Civiècv,  à  quoi  fut  taxé  le  rapport  de  chaque  procès,  ce 
qui  II  accommodoit  pas  les  avocats.  '  Le  nuchat.  j —  *  Ce  mets  se  servoit  au  XIV 
siècle  sur  la  laide  des  rois.  V.  Champier,  VI 1,  ïî.  —  ®  Fouace  cuite  sous  la  cendre, 
—  .Avare. —  "  ouvrier  en  vieux  cuir,  savetier.  —  Papuenaudt  .s . 

niaiseries. —  Cf.  te  IMonotop  ue  du  franc  archier  de  Ihdpnol  tel .  i\  la  lin  des  OHivres 
de  A'illon.  —  "  Aboyez  plus  haut,  pag.  ()'2,  not.  4.  —  “  .Allusion  à  (luillaume  Du 
Chesne  (  de  ()/(C/cn},  commentateur  de  saint  (îrégoire.  sur  leipicl  l'rasme  a  fait 
aussi  ce  mauvais  jeu  de  mot,  dans  ses  Colloques  :  •<  C'nercns  concionatur.  etc  »  — 
“Juges  de  village.—  “  Le  Portugais  André  (iovea,sorl>onnisle,  étoit.  selon  Pe/e, 
surnommé  Sinnpeoorus  ou  Enpoûleiuouiarde.  !.e  Ouchat  remanpu'  <pie  (''e>l  peut- 
être  à  lui  que  Uahidais  a  ici  songé,  .à  moins  que  ce  ne  soit  à  un  autre  theolo;:ien, 
nommé  Gamhedellionibus,  leipiel  vivoit  aussi  au  XA'I  siéchv  —  “  Collecte  pour 
les  concubines  des  prêtres.  Cf.  Henri  l’.stienne,  .-tpelopie  pour  flérodoto  .  o.  \\i 
lom.  I,  p.  492,  édit,  de  Le  Duebat.  A'oir  aussi  .Agrippa,  de  t'amt.  scient  ,  ('.qv  .• 
fenonia  —  '*  Le  concile  de  Constance,  commence  «m  t  lOl.  dura  quatre  .an» 
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liarbouillumenta  Scoti 

!,a  Uata[ienadc  dos  caidinaulx. 

I)e  Calcaribus  3  remoiiendis  décades  undecim,  per  M.  Albericuni 
de  iîosata 

Eiiisdern  de  castrametandis  crinibus  ^  }ib.  très. 

L'pntree  d’Anthoiiie  de  Lciiieos  terres  des  (lrccs<5. 

Marfurii,  bacalarii  cubant is  liomev,  de  pelendis  mascarendisqae 
cardinalium  rnuh's  . 

Apologie  d’icelluy,  cwitre  cculx  qui  disent  que  la  mule  du  pape  ne 
rnat)ge  qu’a  ses  heures. 

Pronosticaiio  que  incipit.SHnii  Triquehille,  balataper  I\I.  N.  Son- 
qecriisjjon. 

Uoudarini,  episcopi ,  de  emuUjent iarum  3  profectibus  ,  enneades 
nouem,  curn  priitileqio  papali  ad  triennium,  et  postea  non. 

Le  Chiahrena  ^  des  piicelles. 

Le  (ml  j)elé  des  velues. 

La  Co(pieluche  des  moynes. 

Les  llrinihorions  des  padres  eclestins. 

Le  Itarraige  de  niandueité. 

Le  (daipjedenl  des  rnarroulles. 

I.a  Hatouerc  ‘3  des  théologiens. 

L’Aiuhouchouer  des  rnaisires  en  arts, 
f.es  ^larrtiitons  de  Olcam  a  siin[)le  tonsure. 

Marjistri  .V.  Fripesaulretis ,  de  qrabelationibus  horarum  cano- 
nirarnm  lib.  quadraqinta 
Cullebulalorinm  confratriarum,  inrerto  autitore 
La  Labourne  ''  des  hrilîaulx  *3. 

I>a  l'aguenat des  llespaignolz  ,  supercoquclicanticqiié  par  Fra 
Inigo  20. 

ï.a  IJarhotine  2'  des  marrniteux 

Poltronismus  rerum  Italicarum .  authore  magistro  Bruslefer  2a. 


‘  La  l»onne  édit,  de  Scot  est  celle  do  Lyon,  l:î  vol.  in-f 1G50.  Voyez  plus  liant, 
paR.  -20,  not.  S.  —  ’  r.haiivp-soiiris  on  patois  languedocien.  —  *  Eperons.  —  *  (i’esi 
un  conimentateiir  dos  f^éa  éhtles. —  ^  (Juelquos  odit.  portent  criii,ini/ir<s. —  ®  Quel¬ 
ques  édit.  portent  du  Itrésil.  (.'est  une  moquerie  de  I  o.xpédilion  de  l'EspagnoJ  An¬ 
toine  de  l.eve,  en  Provence,  en  1.‘>V0.—  ’  La  statue  de  Slarlorio,  à  Home,  qtiel'on 
élshlil  souvent  en  colloque  avi  c  celle  de  l’asquin.  —  *  Action  de  traire  les  ani¬ 
maux  qui  donnent  du  lait.  Itaillerie  contre  les  indulgences.  —  ®  Les  simagrées.  — 
'*  (ioqueluclie  sigiiilioit  également  rliurne  et  capm  lion.  —  "  Pores. —  Dime, 
droit  pi-rçu  aux  barrières.  Eitigramrne  contre  les  moines  rnendians. —  ”  Rdticro. 
—  “  Inslrumenl  de  bois  qui  sert  à  maintenir  les  bottes  dans  leurs  formes.  (  Esman- 
gart  )  —  (juillaurne  d  (iccam,  doctor  .•.inf’dluns,  élève  «le  Scot ,  fini  néanmoins 
erisi-igna  le  nominalisme  à  Paiis,  au  commencement  du  XI Ve  siècle.  Voir  sur  lui 
Teimernanii,  .\f,iniitl,  272.  —  “  (irabeter,  é|)luclier. —  ''  (,’apuelion. —  Moines 
l'ourmands.  —  ”  Secte  malfiropre,  ordure.  —  .\llusiou  h  Ignace  de  Loyola  qui 
'  ommeneoit  a  se  (aire  connoitreà  Paris,  des  l.‘>28. —  ”  .\bsinilie  do  mer.—  ”  .!eii 
de  mois,  marrniteux  voulantdire  aussi  triste,  rnélancorique.—  Etienne  lirulefer, 
'  Ord-Ui-r  qui  publia,  soii''  l.ouis  .\l,  plusieurs  livres  de  théologie.  Il  soutenoil 
qu  III  le  p  ipe  iii  les  conciles,  ni  1  Eglise,  ne  poir.'oicnt  établir  de  nouvel  article 
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II.  LuUius  de  batisfolcujiis  principion. 

Callibistratorium  caffardie ,  actore  i)f.  lacobo  Hocstrolen  -  he- 
reticometra 

Chautcouillonis  de  magistro  nostrandoriim  magistro  noslraia- 
rumqne  betmetis,  lib.  octo  guahiniissimi. 

Les  Pettaradcs  des  bullisles,  copistes,  scrijiteurs ,  abbreuiateurs , 
référendaires,  et  dataires,  compillccs  par  Regis  -b 
Almanach  perpétuel  pour  les  goutteux  et  verollez. 

Maneries  ramonandi  fourne\los,  per  Eccium 
Le  Poulemart  ^  des  marchantz. 

Les  Ayses  de  vie  rnonachale. 

La  Gualimaffree  des  bigotz. 

L’Hystoire  des  farladetz 
La  Rellistrandie  des  millesouldiers 
Les  Happelourdes  ^  des  offioiaulx 
La  Bauduffe  des  thesauriers. 
liadinatorium  Sophistarum. 

A  nlipericatai)}elanaparbeugedamplncribra(ionesmerdican(iuw'*-\ 
Le  Limasson  des  rimasseurs. 

Le  Bouteuent  des  alchimistes. 

La  INicquenocque  “  des  questeurs,  cababezacce  par  frere  Serratis. 
Les  Entraues  de  religion. 

La  Racquettc'2  des  brimballeurs. 

L’Accoudouer  de  vieillesse. 

La  JMuseliere  de  noblesse. 

La  Patenostre  du  einge. 

Les  Grezillons  de  deuotion. 

La  IVIarmite  des  (juatre  terujis. 

Le  Mortier  de  \ie  politicque. 

I.e  Mousehet  des  hermites.  ' 

l^a  Barbote  des  |)enitenciers  *3. 

Le  Trictrac  des  freres  l'rapparlz. 

Lourdaudes,  de  vita  et  honestate  braguardorum  “j. 

Lirippii  sorbonici,  moralisalio'ues,  per  M,  Lupoldum. 

I.es  Ilrirnbelettes  des  voyageurs. 

'  Raymond  Lidle,  docior  illuniinatus,  nC  dans  l’île  Maiorqno,  en  12ô4.  anleur 
de  V Ars  iiin^na.  ïies  disciples  ont  propagé  la  cali.ale  et  ralcliimie. —  ’  llooghslra- 
len,  jacobin  brabançon,  iiuiuisilenr-général  dWllemagne,  qui  s'éloit  dislingiié  par 
ses  violences.  Voyez  .^loreri.  —  ’  Pierre  RégiSj  né  à  l'ilonlpellier,  prédicalenr  du 
XV  le  siècle.  (  lîsmangarl.')  —  ^  Eccius,  lliéologien  allemand  ,  advers,iire  de  l.u- 
liier,  raillé  d'avoir  écrit,  en  style  de  ramoneur  dt'  cheminée,  un  ouvrage  on  d 
soutenoil  contre  loi  la  doctrine  du  purgatoire.  ,Lc  Pucbal.)—  ‘  l'icelle.  —  *  (M.  1.  Il  I, 
c.  xxiii ,  et  SIeidan,  1.  I\,  ann.  l.j.Xi.  —  ’  La  lésine  des  avares.  —  ‘  Ruses  mala¬ 
droites.  —  ’  Toupie  —  ''‘Otielques  éditions  portent  nirndicoiuinm.  .VIors  il  s  a- 
giroil  d(‘s  moinés  mendians.  Le  Ducliat  voit  là  niu'  satire  des  médecins.  —  "  (]ln- 
t|nenaude.  —  ”  (îi  ille  des  moines  paillards.  —  (leux  qui  diseid  leurs  patenôtres 
s'entortillent  souveid  les  pouces  avec  le  cbapelct  comme  av('c  des  czdù  ns.  ou 
petite  licclle  avec  laijnellc  on  donnoit  la  question  ordinaire.  J.e  llucbal.'  — 

*  r.inoin'hoir ,  chassi'-mouche.  —  .\unuis>e  des  conlesscurs.  —  *'  l'.le^ans,  por¬ 
teurs  de  braguettes.  —  ''  l.irii>iiucn .  chaperon  doctoral.  ”  Hagdclles. 
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Los  Polingues  ‘  des  ouesqucs  potnlifz. 

l'arahallationes  dociorum  Coloniensium  uduersus  Ueurhlin 

Les  Cymbales  des  darnes  3. 

La  Martingallc  des  lianteurs 

f^ireuoustoriam  ^  iiurquelfnrum  6,  per  F.  Pedebilletis. 

Les  ilobeliiis  de  fi'anc  coui  aigc 
La  31ornrneric  des  rabatz  ^  et  lutins. 

(Icrsoii ,  de  üuferibilitdle  pape  ab  ecclesia 
La  Ramasse  des  nommez  et  graduez. 

In.  Dijtebrodii,  de  terribilitate  exconimunicaHonum  libellulus 
(icephalos  ". 

I nf/eniositâs  inuocandi  diabolos,  et  diabolas ,  per  M.  Guinquol- 
fam 

Le  Hosebepot  des  perpétuons 
La  Moris(|ue  des  hereticques 
Les  Ilenillcs  de  Gaietan 

Moilleqroin,  doctorif  cherubiri ,  de  origine  patepeintarum  et 
torticoîlorum  ritibus,  lib .  seplem. 

Soixante  et  neuf  Rreuiaires  de  haulte  gresse. 

Le  Godemarre  des  cinq  ordres  des  ineiidians. 

La  Pelleterie  des  tirelupins,  cxtraicte  de  la  botte  faulve  incorni- 
listibulec  en  la  somme  angelicque 
Le  Rauasseur  '9  des  cas  de  conscience. 

La  Redondaine  des  présidons. 

I.e  Vietdazouer  90  des  abbez. 

Sutoris'-K  aduersns  quendam  qui  vncauerat  eum  fripponnatorem, 
et  quod  frippnnnatores  non  sunt  damnati  ab  ecrlesi<t. 
Cacatorium  medicorum. 

Le  Ramoneur  d’astrologie. 

‘  Les  brocs.  —  ’  Un  juif  converti,  Pfefferkon  voulut,  en  1310,  persuader  aux 
magistrats  de  Cologne  d'enlever  aux  juifs  tous  les  livres  hébreux,  excepté  la  bible. 
Heuchlin  combattit  cette  prétention,  et  la  querelle  lit  rumeur  —  ’  Cinq  ans  après 
la  première  édition  de  ce  livre  de  Pantagruel ,  IJonavent.  des  Periers  publioit  son 
Cymbalum  Mundi.  —  'V.  plus  haut  pag.  .".3,  not.  2.  —  ‘  Tours  de  souplesse  mo¬ 
nacale.  —  *  Des  laquais.  —  '  Louanges  des  savetiers  qui  chantent  en  faisant  leur 
besogne.  (Le  Duchat.)  —  *  Esprits  follets.  —  ’  Gerson  établit  dans  ce  traité  qu  il 
est  des  cas  où  le  concile  général  peut  obliger  deux  concurrens  à  se  désister,  et 
même  les  déposer  s  ils  s'y  refusent  —  "*  Ramasse,  descente  rapide  des  montagnes 
d,ifisdesespécesdetraineauxquiglissenlsurla  glace  !  De  r.Vulnay  ).  —  "Acéphale. 
sans  tète,  sans  titre.  —  ”  Naudé,  comme  le  dit  Le  Duchat,  parle  d’un  Allemand 
nommé  Gifigolfus,  et  dont  les  ouvrages  de  philosophie  eurent  vogue  en  France  avant 
la  renaissance.  V.  le  c.  vm  de  \  Apol.  pour  les  f'rands  hommes  soupçonnez  de 
niable.  —  *’  Le  pot-pourri  des  confréries  perpétuelles.  —  “  C’est  le  sup’plice  de  la 
corde,  affecté  alors  aux  luthériens,  qu  après  une  ou  deux  secousses  on  laissoit 
tomber  dans  un  leu  allumé  au  pied  du  gibet.  —  “  Contes  de  Vieilles,  du  cardinal 
Gaiélan,  auteur  du  traité  de  Autoritate  Paper  ei  Concilu. —  “  Paie-petue  a  été  encore 
employé  par  La  Fontaine.  —  *’  Ventre  a  poulaine.  —  ”  C’est-à-dire  arracher  le 
poil  aiïx  hérétiques  en  les  chaussant  du  brodequin  de  parchemin  qui  ,  étant  ap¬ 
proché  du  feu,  se  retire  et  serre  extraordinairement  la  jambe.  (Le  Duchat.)  — 
**  Hévassi-ur.  —  Visage  d  àne.  —  "  Allusion  a  une  opinion  souUmuc  par  le  char- 
if'Mix  Pierre  Sutor  dans  sa  querelle  contre  Era.sme.  Voyez  lîurigny.  Vie  d' E- 
<  *i>ui  t  1  P  l'j*.»,  t  II,  P  401. 
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(  ampi  chjsteriorum  per  ^  C. 
l.e  Tirepet  des  «pothecaires. 

!.e  Kaisecul  de  chirurgie. 
luslinianns,  de  cagotis  tollendis 
Aniidotarium  anime 

Merlinus  Coccaius,  de  patria  diabolorutn  'K 
Des(}uelz  aulcuus  sont  ia  imprimez,  et  lesaultres  Ion  imprime  mainte- 
iiaiit  en  ceste  noble  ville  de  Tubinge 

CliAPlTUE  Mil.  — CommciU  Panla^rurl ,  estant  u  Pai  is,  reeeiU  leltiéscle  son  perc 

Garunnlua,  et  la  copie  tl  icelles. 

Pantagruel  estudioit  fort  bien,  comme  assez  entendez,  et  prouf- 
fictoit  de  mesme;  car  il  auoit  l'entendement  a  double  rebras  et 
capacité  de  mémoire  a  la  mesure  de  douze  oyres  ^  et  bottes  d'oiif, 
Pt,  comme  il  estoit  ainsi  la  demourant,  roceut  ung  iour  lettres  de 
son  pere  en  la  maniéré  nue  s’ensuyt  ;  Très  chier  lüz,  entre  les  dons, 
grâces,  et  prerogatiues  desquelles  le  souuerain  plasmateur*^  Dieu 
tout  puissant  ha  endouairé  et  aorné  l’humaine  nature  a  son  com¬ 
mencement,  celle  me  semble  singulière  et  excellente  jtar  hujuellc  elle 
peult,  en  estât  mortel,  acquérir  espece  d’immortalité,  et,  en  de- 
cours  de  vie  transitoire  ,  perpétuer  son  nom  et  sa  semence.  Ce 
que  est  faict  par  lignée  issue  (le  nous  en  mariaige  légitimé.  Dont  nous 
est  aulcLinement  instauré  “  ce  ({ue  nous  fut  tollu  par  le  péché  de 
nos  premiers  parens,  esquelz  feut  dict  (|ue  parce  (ju’ilz  n’auoyont 
esté  obeissans  au  commendement  de  Dieu  le  créateur,  ilz  mourroyent, 
('t,  par  mort,  seroit  reduicte  a  néant  ceste  tant  magnific(iue  plasma- 
ture  en  laquelle  auoit  esté  l’homme  créé.  3îais  ,  par  ce  moyen  d(' 
propagation  séminale,  demimrc  es  enfans  ce  (lu’esloit  deperdu  es  pa¬ 
rens,  et  es  nepueux  ce  que  deperissoit  es  enfans,  et  ainsi  successifue- 
ment  iuscjues  a  l'heure  du  iugement  linal ,  (luand  lesus  Christ  aura 
rendu  a  Dieu  le  pere  son  royaulme  pacilitajue,  hors  tout  dangier  et 
contamination  de  péché.  Car  alors  cesseront  toutes  générations  et 
corruptions ,  et  seront  les  elemens  hors  de  leurs  transmutations  con¬ 
tinues,  veu  (jue  la  paix  tant  desiree  sera  consommée  et  parfaicte,  et 
(|ue  toutes  choses  seront  reduictes  a  leur  lin  et  période.  Xon  donc- 
(jnes  sans  iuste  et  e(iuitab!e  cause  ie  rendz  grâces  a  Dieu,  mon  con¬ 
servateur,  de  ce  ([u’il  m’ha  donné  pouuoir  vcoir  mon  anticquité 

‘  Allusion  à  un  traité  de  Symphorin  Cliampier,  premier  médecin  d'.\ moine,  din¬ 
de  l,orraine  :  Clyxteriornin  cajnporiuit  s'ccundnm  Ga/i’nt  iiu'iittaii  lihc/lus  iitilis  t  c 
iiecrssnriKs.  —  ^  Ouel(|nes  commentateurs  voient  là  une  parodie  du  titre  <ir  c.i 
dans  Juslmien  ;  d'autres,  au  contraire,  pensent  que  Hahelais  a 
snni;é  à  la  loi  du  même  emjiereur  de  l’alidis  /uf/tt/icnniHux  Voir  sur  cette  der 
niei'e  explication  At;ri()pa,  </e  fani/.  scit’iuiaritm,  c.  t.xv. —  ’  Cn  ald»é  du  diocèse 
de  Strasbourg,  .Nicolas  Saliceti,  avoit  publié  un  livre  ascétiipie  intitulé  .  !  tli  r  nif,o- 
lationiim  tic  ora lionii/n  ru>ii  r/tii  G/itiilot.iriiis  tinuinr  litctlii' .  .Vnluerpia'. 

1403,  in-8  '  Folengio  dit  en  eflet  quebpie  inirt  qu'il  avoit  composé  cinq  liires 
tic  Sinnciis  (iialiolonmi.  —  ‘  î.es  livres  quOu  n'osoit  imprimer  on  l'r.mce  eioieiu 
publiés  dans  quebpie  ville  d  .Ulemagne ,  à  ruliin.ge,  par  exemple. —  '  Itepli.  - 
’  Outres.  —  *  tlréateur.  <li> /lOi .<•/;/,>.  former.  —  *  bon î>.ms  le  cour,  de  — 
"  Itestilué  —  '•  Itavi.  --  ''  Souillnie. 
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chenue  relleuiir  en  ta  ieuncsse.  Car,  quand,  {lar  le  plaisir  de  luy  qui 
tout  rejîit  et  modéré,  mon  ame  laissera  ceste  habitation  humaine,  ie 
ne  me  reputeray  totalement  mourir,  ains  passer  d’ung  lieu  en  aultre, 
attendu  (jue  en  toy  et  par  toy  ic  demoure  en  mon  imaige,  visible  en 
ce  monde,  \iuant,  voyant,  et  conuersant  entre  gens  d’honneur  et  mes 
arnys,  comme  ie  souloys.  Laquelle  mienne  conucrsation  ha  este, 
moyennant  l'ayde  et  grâce  diuine,  non  sans  péché,  ie  le  confesse 
(car  nous  j)echons  tous,  et  continuellement  re(|uerons  a  Dieu  qu’il 
eir.K'e  nos  pecbez),  mais  sans  reproche.  Parquoy,  ainsi  comme  en  toy 
demoure  l’imaige  de  mon  corps,  si  pareillement  ne  reluisoyent  les 
meurs  de  l’ame.  Ion  ne  te  iugeroit  estre  guarde  et  thresor  de  l’im¬ 
mortalité  de  nostre  nom,  et  le  plaisir  que  prendroys  ce  voyant  seroit 
petit,  considérant  que  la  moindre  partie  de  moy,  qui  est  le  corps, 
dernourcroit  ;  et  la  meilleure  ,  qui  est  l’ame,  et  par  laquelle  demoure 
nostre  nom  en  bénédiction  entre  les  hommes,  seroit  degenerante 
et  abastardye.  Ce  que  ie  ne  dy  par  defliance  que  i’ayc  de  ta  vertu, 
laquelle  m’ha  esté  ia  par  cy  deuant  esprouuee,  mais  pour  ])lus  fort 
te  encouraiger  a  prouflicter  de  bien  en  mieulx.  Et  ce  que  présente¬ 
ment  t’escripz,  n’est  tant  a  fin  qu’en  ce  train  vertueux  tu  viues  ,  que 
de  aitisi  viure  et  auoir  vescu  tu  te  reiouisses,  et  te  refraischisses  en 
couraige  pareil  pour  l’aduenir.  A  laquelle  entreprinse  parfaire  et 
consommer,  il  te  peult  assez  soubuenir  comment  ie  n’ay  rien  espar- 
gné  :  mais  ainsi  t’y  ay  ie  secouru  comme  si  ie  n’eusse  aultre  thresor  eti 
ce  monde  que  de  te  veoir  une  foys  en  ma  vie  absolu  et  parfaict,  tant 
en  vertus,  honnesleté,  et  preudhoniniie,  comme  en  tout  sçauoir  liberal 
et  bonneste,  et  tel  te  laisser  apres  ma  mort,  comme  ung  rnirouer  rc- 
[iresentant  la  personne  de  rnoy  ton  ])ere,  et  si  non  tant  excellent,  et 
tel  de  faict  comme  ie  te  soubliaitte,  certes  bien  te!  en  désir, 

ais  encores  que  mon  feu  pere  de  bonne  mémoire,  Grandgousier, 
oust  adonné  tout  son  estude  a  ce  que  ie  prouflictasse  en  toute  per¬ 
fection  et  sçauoir  politicque,  et  que  mon  labeur  et  estude  correspon- 
dist  tresbien,  voyre  encore  oultrepassast  son  désir,  toutesfoys,  comme 
tu  peulx  bien  entendre,  le  temj'.s  n’estoyt  tant  idoine  ne  commode  es 
lettres  comme  e^t  de  présent,  et  n’auoys  cojde*  de  telz  précepteurs 
comme  tu  bas  eu.  Le  tem{)s  estoyt  encores  ténébreux,  et  sentant  l’in- 
felicité  et  calamité  des  (iothz,  <|ui  auoyent  mis  a  destruction  toute; 
bonne  literature.  Mais,  par  la  bonté  diuine,  la  lumière  et  dignité  ha 
es»é  de  mon  cage  rendue  es  lettres,  et  y  voy  tel  amendement  que,  de 
[iresent,  a  difliculté  seroy  ie  receu  en  la  jiremiere  classe  des  petit/ 
grirnaulx,  (]ui  en  mon  cage  virile  estoys  (non  a  tort)  réputé  le  plus 
sçauarit  dudict  siècle. 

Ce  que  ie  ne  dy  {lar  iactance  vaine,  encores  (jne  ie  le  j)uisse  loua- 
blernenf  faire  en  t’e';cripuant,  comme  tu  as  l’authorité  de  Marc,  ’l'ulle 
en  ‘•on  liure  de  Vieillesse,  et  la  sentence  de  Plutarche  au  liure  inti¬ 
tulé,  (if)mment  on  se  peult  louer  sans  enuie'^,  mais  pour  te  donner 
afTcclion  de  plus  hault  tendre. 


'  APoriJ.irtrc  —  ’  Stne  inviili'i,  sans  Sf  rendre  odieux. 
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iM, ‘lin tenant  toutes  disciplines  sont  restituées,  les  langues  instau¬ 
rées,  grecque,  sans  laquelle  c’est  honte  qu’une  personne  se  die  sça- 
uant;  hebraicque,  chaldaicque,  latine.  Les  impressions  tant  dégantés 
et  correctes  en  usance,  qui  ont  esté  inuentees  de  mon  eage  par  in¬ 
spiration  diuine,  comme,  a  contrefil,  l’artillerie,  par  suggestion  dia- 
bolicque.  Tout  le  monde  est  plein  de  gens  sçauans,  de  précepteurs 
tresdoctes,  de  librairies  tresamples,  et  m’est  aduis  que.  ny  au  temps 
de  riaton,  ny  de  Cicéron,  ny  de  Papinian,  n’estoyt  telle  commodité 
d’estude  qu’on  y  veoit  maintenant.  Et  ne  se  fauldra  plus  doresna- 
uant  trouucr  en  place  ny  en  compaignie,  qui  ne  sera  bien  expoly  en 
l’officine  de  Minerue.  le  voy  les  briguans,  les  bourreaulx,  les  aduen- 
turiers,  les  palefreniers  de  maintenant  plus  doctes  que  les  docteurs 
et  prescheurs  de  mon  temps. 

Que  diray  ie?  Les  femmes  et  filles  ont  aspiré  a  ceste  louange  et 
manne  celeste  de  bonne  doctrine,  l’ant  y  ha  qu’en  l’eage  ou  ie  suis, 
i’ay  esté  contrainct  d’apprendre  les  lettres  grecques ,  lesquelles  ie 
n’auoys  contemnees  ‘  comme  Caton,  mais  ie  n’auoys  eu  le  loisir  de 
comprendre'-^  en  mon  ieune  eage.  Et  vouluntiers  me  delecte  a  lire  les 
Moraulx  de  Plutarche,  les  beaulx  dialogues  de  Platon,  les  Monumens 
de  Pausanias ,  et  Anticquitez  de  Atheneus,  attendant  l’heure  qu’il 
jilaira  a  Dieu  mon  créateur  m’appeller  et  commander  yssir  de  cv\ste 
terre. 

Parquoy,  mon  filz,  ie  t’admoneste  que  employés  ta  ieunesse  a  bien 
prouflicter  en  estude  et  en  vertus.  Tu  es  a  Caris,  tu  as  ton  précep¬ 
teur  Epistemon,  dont  l’ung  par  viues  et  vocables  instruct'ons,  l’aul- 
tre  par  louables  exemples,  te  peult  endoctriner.  Tentent  z  et  venix 
tjue  tu  apprennes  les  langues  parfaictement.  Premièrement  la  grec¬ 
que,  comme  le  veult  Quintilien;  secondement  la  latine;  et  puis  l’iie- 
braicqne  pour  les  sainctes  lettres,  et  la  chaldaictjue  et  arabicque 
pareillement;  et  que  tu  formes  ton  style,  quant  a  la  grectpie,  a  fimi- 
tation  de  Platon;  quant  a  la  latine,  de  Cicéron  ;  qu’il  n’y  ait  hys- 
toire  que  tu  ne  tiennes  en  mémoire  ])reserite,  a  (juoy  t'aydera  la  cos¬ 
mographie  de  ceulx  qui  en  ont  escript.  Des  arts  liberaulx,  geometrie. 
arithincticque  et  musictiue ,  ie  t’en  donnay  tpiehpie  goust  tpiand  tu 
estoys  encores  petit  en  l’eage  de  cinq  a  six  ans  ;  poursuys  le  leste,  et 
d’astronomie  saches  en  tous  les  canons.  Laisse  moy  l’astridogie  diui- 
natrice,  et  l’art  de  Lullins^,  comme  abuz  et  v.'initez.  Du  droict  ci- 
uil,  ie  veulx  ipie  tu  scaiches  par  cucur  les  beaulx  textes,  et  me  le;* 
conférés  anec(|ues  philosophie. 

l’,t  (piant  a  la  congnoissance  des  faici/  de  nature,  ie  xeulx  que 
lu  t’y  addonnes  curieusement,  qu’il  n’y  ait  mer,  riuicre,  nv  fontaine 
dont  tu  ne  congnoisses  les  poissons  :  tons  les  oiseaulx  de  l’aer,  tous 
les  arbres,  arbustes,  et  frutices  des  fore'tz,  ((uites  les  heibes  de  la  terre, 
tous  les  metanix  cachez  au  ventre  des  abysmes,  les  pierreries  de  tout 
iirient  et  midi,  rien  ne  te  soit  incongneu. 

Puis  soigneusement  reuisiie  les  liures  îles  medicins  grec/,  arabes, 

'  i\té|>risé(>s.  ’  tpi'n-iKire  —  '  tl.tvnioud  t  ulle. 
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ri  latins,  sans  conloinner  les  lhaliniulistes  et  eabaliisles  ;  cl,  i)ar  IVe- 
((uentcs  anatomies,  acquiers  toy  parfaicte  congnoissance  de  l’aultrc 
momie,  qui  est  l’homme.  Et  par  quelques  heures  du  iour  commence 
a  visiter  les  sainctes  lettres.  Premièrement,  en  grec,  le  Nouueau  Tes¬ 
tament,  et  Epistres  des  apostres  :  et  puys,  en  hebrieu,  le  Vieulx  Tes¬ 
tament.  Somme,  que  ie  voye  ung  abysme  de  science  :  car,  doresna- 
uant  que  tu  deuiens  homme  et  te  fays  grand,  il  te  fauldra  yssir  de 
ceste  tranquillité  et  repous  d’estude,  et  apprendre  la  cheualerie  et  les 
armes,  pour  dellendrema  maison,  et  nos  amys  secourir  en  tous  leurs 
alTaires,  contre  les  assaultz  des  malfaisans.  Et  veulx  que,  de  hrief,  tu 
essayes  combien  tu  as  prouflicté,  ce  que  tu  ne  pourras  mieulx  faire 
(|ue  tenant  conclusions  en  tout  sçauoir,  publicquement  enuers  tous 
et  contre  tous  :  et  hantant  les  gens  letlrez  qui  sont  tant  a  Paris 
comme  ailleurs. 

Mais,  parce  que,  selon  le  saige  Salomon,  sapience  n’entre  point  en 
ame  maliuole,  et  science  sans  conscience  n’est  que  ruyne  de  l’ame,  il 
te  conuient  seruir,  aymer,  et  craindre  Pieu,  et  en  luy  mettre  toutes 
tes  pensces  et  tout  ton  espoir;  et,  par  foy  formée  de  charité,  estre  a 
luy  adioinct,  en  sorte  (jue  iamais  n’en  soys  desemparé  par  péché.  Aye 
suspeetz  les  abus  du  monde.  Ne  metz  ton  cueur  a  vanité  :  car  ceste 
xie  est  transitoire  :  mais  la  parolle  de  Pieu  demourc  éternellement. 
Soys  seruiable  a  tous  tes  [)rochaiiis,  cl  les  ayme  comme  toy  mesme. 
l'icuere  tes  precei)teurs,  fuy  les  cornpaignies  des  gens  esquelz  tu  ne 
veulx  point  ressembler,  et  les  grâces  (lue  Pieu  t’iia  données,  icelles 
ne  rcceoips  en  vain.  Et  quand  tu  congnoistras  que  auras  tout  le  sça¬ 
uoir  (le  par  delà  acquis,  retourne  vers  rnoy,  aflin  que  ie  te  voye,  et 
donne  ma  bénédiction  dauant  que  mourir. 

-Mon  hlz,  la  paix  et  grâce  de  Nostre  Seigneur  soit  auecques  toy, 
amen.  Pc  Utopie,  ce  dix  scplicsme  iour  du  rnoys  de  mars,  ton  pere 
(îargantua. 

Os  lettres  receues  et  veues,  Pantagruel  peint  nouueau  couraige,  et 
feut  enflambé  a  prouflicter  plus  (juc  iamais,  en  sorte  que  le  voyant 
estudier  et  prouflicter,  eussiez  dict  que  tel  estoyt  son  esperit  entre 
les  li(!res,  comme  est  le  feu  parmy  les  brandes*,  tant  il  l’auoyl  infa- 
liguable  et  strident. 

*  II.MMTl'n  1\  — <  onirricnt  Panlagriicl  liouiia  l’annrgo,  Ii'ijikI  il  ajma  toute  sa  vie 

l'ng  iour  Pantagruel,  se  pourmenant  hors  la  \Ple,  vers  l’abhaye 
Sainct  Antoine,  deuisant  et  pliilosophant  auecques  scs  gens  et  aulcuns 
escholiers,  remontra  ung  homme  beau  de  stature  et  élégant  en  tous 
linearnens  du  corps;  mais  jtitoyahlernent  nauré^  en  diuers  lieux,  et 
tant  (ual  en  ordre  tpi’il  sembloyt  estre  es(ha[»pé  es  chiens,  ou  mieulx 
re^'cmhloit  un  cueilleur  de  [tommes  du  [tays  du  l*erche.  Pc.  tant  loing 

Itrovéres  sèches.  —  ’  Cf.  la  scène  oii  Palhelin  parle  tour  à  tour  picanl,  limon 
'•II,  normand,  hreion.  etc.  Pn  a  rappelé  aussi  à  l  oceasion  de  ce  chapitrele  7/  ////«- 
/»/.»(  f'o  iarn  rpte  Kireher  a  rnis  en  lèle  de  son  (>/■:, li[n(s  .T'.f^^ptiacus ,  et  (pii  est 
terii  cil  viniil  eif;(j  lao;rnes.  —  '  [île^^e. 
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que  le  voit  Panfagrucl,  il  dist  es  assistans  :  Voyez  vous  cest  iionime 
qui  vient  par  le  chemin  du  p,ünt  Cliarenlon?  Par  ma  foy,  il  n’e^t 
paoure  que  par  fortune  :  car  ie  vous  asseure  (pie,  a  sa  ])hjsiognoniie, 
nature  i’ha  produict  de  riche  et  noble  lignée  ;  mais  les  aduentiires 
des  gens  curieux  l’ont  reduict  en  telle  penurîe  et  indigence.  Et  ainsi 
(ju’il  feut  au  droict  d’entre  eulx,  il  luy  demanda  :  i\!on  amy,  ie  vous 
prie  qu’ung  peu  vueillez  icy  arrester  et  me  respondre  a  ce  que  vous 
demanderay,  et  vous  ne  vous  eu  repentirez  point;  car  i’ay  allection 
Iresgrande  de  vous  donner  ayde  a  mon  pouiioir,  en  la  calamité  ou  ie 
\ous  Yoy,  car  vous  me  faictes  grand  pitiih  Pourtant,  mon  amy,  dictes 
moy,  qui  estes  vous?  dond  venez  ^olîs?  ou  allez  vous?  que  querez 
vous?  et  quel  est  vostre  nom?  Le  compaignon  luy  respoiul  en  lan¬ 
gue  germanicque  :  «  .Junker,  Gott  gel)  euch  glück  ung  heil  zinor, 
Lieber  Junker,  ich  lasz  euch  )vissen,  das  da  ihr  mich  von  fragt,  ist 
ein  arm  und  erbarndicli  ding,  uml  Aver  Aiel  darvon  zu  sagen,  AAclches 
euch  verdrüss-ig  zu  hôren,  und  mir  zu  crzelen  aacc,  Avievol,  die  poëten 
und  oratorn  vorzeiten  haben  gesagt  in  ihren  sprüchen  und  sentent- 
zen,  dasz  die  gcdechlnus  des  elends  und  armuths  vorlangst  erlittcn 
ist  eine  grosse  lust*.  »  A  quoy  resimndist  Pantagruel  ;  IMon  amy,  ie 
n’entendz  point  ce  barragouin  ;  jiourtant  si  \ous  Aoulez  qu’on  vous 
entende,  parlez  aultre  languaige.  Adoncq  le  compaignon  luy  resjîon- 
dist  :  «  Albarildini  gotfano  dechmin  brin  alabo  dordio  falbroth  rin- 
guam  albaras.  Nin  portzadikin  aimucatin  milko  {)rin  alelminen  tholh 
dalheben  eusouim  :  kuthim  al  durn  alkatim  nim  broth  dechoth  porlh 
min  michais  im  endolh,  pruch  dalmaisoulum  ho!  molli  danCrihim  lu- 
paldas  im  voldemoth.  Ain  hur  diavosth  nmaiboîim  dalgousch  palfra- 
jiin  duch  im  scoth  pruch  galeth  dal  chinon,  min  foulchrich  al  conin 
brutathen  doth  dal  ]uin‘-^.  » 

Entendez  vous  rien  la?  dist  Pantagruel  es  assistans.  A  quoy  dist 
E]»istCîiion  ;  le  croy  que  c’est  languaige  des  Antipodes,  le  diable  n’y 
mordroit  mye.  Lors  (list  Ibmtagruel  :  Gompere,  ie  ne  sçay  si  les  mu¬ 
railles  vous  entendront,  mais  de  nous  nul  n’y  entend  note.  Dont  dist 
le  compaignon  :  «  Signor  mio,  voi  vedete  per  essempio  clie  la  cor- 
namusa  non  suona  mai  ,  s  ella  non  ha  il  ventre  pieno  :  cosi  io  pari- 
meute  non  Ai  saprei  conlare  le  mie  fortune,  se  prima  il  triluilalo 
ventre  non  ha  la  solita  refetlione.  Al  quale  ô  aduiso  che  le  mani  et  ii 
denti  habbiano  perso  il  loroordine  naturaleetdel  lutto  aunichillati 'b» 

'  «  Gliovalior,  avant  tout,  (]i!e  Dieu  vous  accorde  bonheur  et  prosi'érilib  (du  r 
chevalier,  je  vous  préviens  que  ce  dont  vous  nie  deniando/.  à  être  instruit  est  une 
chose  triste  et  digne  de  ci  inpassion.  Il  faudroil  vous  en  dire  beaucoup,  et  tout  ce!  i 
seroil  fort  ennuyeux  pour  vous  à  entendre  <1  pour  moi  à  raconter;  quoique  1.  s 
poètes  et  les  orateurs  du  temps  jiassé  aieni  dit  dans  leurs  provi-rbes  et  dans  leurs 
sentences  que  le  soiivi'iiir  du  malheur  et  de  la  pauvreté  (juc  Pou  a  soulferts  autre 
lois  (‘St  un  grand  plaisir.  »  On  se  souvient  du  mol  de  Virgile  :  /•’.  i  .-un  <  i  /mr  olh’i 
/in-nhii .  —  ’  (le  diseoui's  paroil  ('Ire  de  l'arabi'  eoi  rompu.  —  *  ("i  >t  di' 
l  ilalicn  :  <<  Slonsieur,  vous  voyez,  [lar  ext'inple,  que  la  cornemuse  ne  sonnejama'- 
si  elle  n’a  jias  le  ventre  plein.  .Viusi  moi  pareilleim  iit  jt'  ne  puis  \  ous  raeonti  r  mes 
aventures,  si  mon  ventre  alfamé  n  a  pas  auparavant  sa  relVclion  ai't'oulumee  ;  lè 
lui  semble  (|ue  les  mains  (  t  les  dents  ont  perdu  leurs  Ibiuiions  naturelles  ,  «  l  soiu 
enliéi ernent  anéanties. 
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A  quoy  respondist  Epistemoii  ;  Autant  tic  l’ung  coiimie  de  l’auUre. 
Dont  dist  l’anurge  :  «  Lord,  ifyou  he  so  vertuous  of  intelligence,  as 
you  he  naturally  releaved  to  (he  body,  you  should  bave  pity  of  me  : 
for  nature  bath  made  us  e(iual,  but  i'ortune  batli  sorne  exalled,  ajul 
otbers  deprived  :  neverthcless  is  venue  oflen  de[)rived  ,  and  the  ver¬ 
tuous  rnen  despised  :  for  before  the  last  end  noue  is  good  »  iîneores 
moins,  respondist  Pantagruel.  Adoneques  dist  l’anurge  :  «  .loua 
andie  guaussa  goussy  etan  bebarda  er  remedio  beharde  vcrsela  ysser 
landa.  Anbat  es  otoy  y  es  nausu  ey  nessassust  gourray  proposian  or- 
dineden.  Nonyssena  bayta  facheria  egabe  gen  berassy  badia  sedassu 
noiira  assia.  Aran  bondavan  gualde  cydassu  naydassuna.  Estou  ous- 
svcegt  inan  sourybien  er  dastura  eguy  harm.  (jetticoa  plasar  vadu‘^.  » 
Estes  vous  la,  respondist  Eudernon,  Genicoa? 

quoy  dist  Carpalim  ;  Sainct  1  reignan  foutys  vous  descouss,  ou 
i’ay  failly  a  entendre.  Lors  respondist  Panurge  :  «  Trust  fresl  frinst 
sorgdrnand  stroebdi  drbds  pag  brlelang  Gravot  Cbavygny  Pomardiere 
rusih  pkaldracg  Deviniere  ]tres  Nays.  Couille  kalmucb  monacb  drupp 
del  rneupplist  rineq  drlnd  dodelb  up  drent  loch  mine  stz  riiU]  jald  do 
vins  dors  cordelis  bur  joest  stzampenards  k)'  A  quoy  dist  Epistemon  : 
Parlez  vous  Christian,  mon  arny,  ou  languaige  patelinois?  Non,  c'est 
languaige  lanternois.  Dont  dist  Panurge  ,  «  îSeere,  ik  en  spreeke  an- 
ders  geen  taelo  dan  kersten  taele;  niy  dunkt  nogbtans,  al  en  seg  ik 
U  iiiet  een  voordt,  myf)en  noot  vcrklaert  genoegh  wat  ik  begeere  : 
geeft  rny  uyt  berrnbcrtigbey  t  vetswaarA  an  ik  gevoet  magb  zyn^.  »  A 
quoy  respondist  Pantagruel  :  Autant  de  cestuy  la.  Dont  dist  Pa¬ 
nurge:  «  Sefior,  de  tanto  bablar  yo  soy  cansado,  por  que  suplico  a 
vuestra  reverentia  que  mire  a  los  preceptos  evangelicos,  para  que  ellos 
movan  \uestra  reverentia  a  lo  (jue  es  de  conscientia;  y  si  ellos  non 
bastaren,  para  mover  Micstra  reverentia  a  piedad,  suplico  que  mire  a 
la  pieda<l  natural ,  la  quai  yo  creo  que  le  movera  corno  es  de  razon  : 
y  con  esso  non  digo  mas  3.  »  A  (|uoy  respondist  Pantagruel.  Dca,  mon 
arny,  ie  ne  fays  doubte  aulcun  (juc  ne  sachez  bien  |)arler  diuers  lan- 

‘  En  anplois  :  «  Si  vons  aviez,  scif;neur,  les  sentimens  aussi  élevés  que  voire 
stature,  vous  auriez  pitié  de  moi  ;  car  la  iialiire  nous  a  fait  éfraux  ,  mais  la  fortune 
en  a  élevé  quelques-uns  et  raliaissé  d'autres,  ^éan'noins  la  vertu  est  souvent  avilie 
et  les  hommes  vertueux  sont  souvent  méprisés:  car  avant  sa  dernière  fin.  per¬ 
sonne  n'est  bon.  » — ’  P  est  du  basque  :  «  Monsieur,  à  tous  les  grands  maux  il  faut 
du  remède;  on  doit  se  secourir  muluellemenl.  Laissez-moi ,  si  vous  voulez  bien, 
vous  faire  mes  propositions,  qui,  sans  vous  fâcher,  sont  d’une  nature  qui  n’a  pas 
de  nom.  Il  y  a  di-s  gens  qui  se  mettent  facilement  en  colère.)  Ayez  pitié  de  mes 
inquiétudes  Donnez  moi  ce  que  vous  voudrez  .le  n'oublierai  pas, s  il  plaît  à  Dieu, 
d'être  reconnoissanl  de  ce  que  vous  et  vos  gens  ferez  fiour  moi.  »  —  ’  Mots  com- 
nosé.s  plaisir.  —  *  En  bollandois  :  «  .Monsieur,  je  ne  jiarle  aucune  langue  que  1a 
langue  chrétienne.  Il  me  semble  pourtant  (jue  (piand  je  ne  vous  diroispasun  mol. 
mon  dénuement  vous  annonce  assez  ce  que  je  désire.  Donnez-moi  [>ar  cbariie 
que|(|ue  chose  (|ui  pui^^se  me  restaurer.  »  —  '  En  espagnol  :  «  Seigneur,  je  suis  fa- 
ijgiié  de  tant  parler  :  c'est  pourquoi  je  vous  siqqilie «l'avoir  égard  aux  préceptes  de 
1  Evangile ,  pour  qu  ils  puissent  émouvoir  votre  âme;  et  s'ils  ne  suilisoienl  pas 
pour  vous  ex<  iler  a  la  cbariié,  je  vous  supplie  d  avoir  égard  à  la  pitié  naturelle,  la- 
'l'jelle,  je  pense,  vous  y  excitera  comme,  vous  le  devez.  Et  avec  cela  je  n Cn  «iis 
t’*'’  davdniag»'  - 
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guaiges,  mais  dictes  nous  ce  que  vouldrez  en  quelque  langue  que 
puissions  entendre.  Lors  dist  le  compaignon  :  «  Min  lïerre,  endog 
ieg  rned  ingen  tunge  talede,  ligesorn  bœrn,  oc  nskellige  crcatuure  : 
I\lin(î  klædebon  oc  mit  legoms  rnagerhëd  uduiscr  alligeuei  klarlig 
buad  ting  rnig  best  bcliof  gioris,  som  er  sandelig  rnad  oc  dri(‘kc.  Huor 
Ibr  l'orbarme  dig  ofuer  mig,  oc  bêlai  at  giue  mig  noguet,  afbuilcket 
ieg  kand  slyre  min  giœendis  mage*,  ligeruiis  som  mand  Cerbero  en 
suppe  forsetter  :  Saa  skalt  du  lefue  længe  oc  lycksalig  b»  le  croy,  dist 
Eustencs,  que  les  Gothz  parloyent  ainsi.  Et,  si  Dieu  vouloit,  ainsi  par¬ 
lerions  nous  du  cul. 

Adoneques  dist  le  compaignon  :  «Adon,  scaloin  lécha  :  im  isebar 
harob  bal  bebdeca  bimcberab  tbitben  li  kikar  leboin  :  ebanebat  ub 
laab  al  Adonai  ebo  nen  rai-.  » 

A  quoy  respondist  Epistemon.  A  cesle  beure  ay  ie  bien  entendu  : 
car  c’est  langue  bcbraicque  bien  rbetoricquement  prononcée. 

Dont  dist  le  compaignon  :  «  Despota  tinyn  panagatbe,  dioti  sy 
mi  ouk  artodotis’  boras  gar  limo  analiscomenon  eme  alblion,  kc  en 
to  inetaxy  me  ouk  eleis  oudamos,  zetis  de  par  ('mou  ha  ou  cbn'.  Kc* 
bomos  pbilologi  pantes  bomologousi  tôle  logous  te  ke  remata  peritia 
byparebin  ,  opote  pragma  alto  pasi  delon  esti.  Entba  garanaiikù 
inonon  logi  isin,  bina  praginata  (bon  péri  ampbisbetournen)  me  pro;- 
[dioros  epiphenete^.  »  Quoy?  dist  Carpalirn,  lacquays  de  Vantagruel, 
c’est  grec,  ie  l’ay  entendu.  Et  comment?  as  tu  demouré  en  (iiece? 

Düîicq  dist  le  compaignon  :  «  Agonou  dont  oussys  vous  dedagnez 
algarou  :  nou  den  farou  zamist  vous  inariston  ulbrou,  l'ousques  \c;u- 
brol  tant  bredaguez  moupreton  den  goulboust,  dague/  daguez  non 
cropys  fbst  pardonnollist  mnougrou.  Agou  paston  toi  nalprissys  bonr- 
tou  los  echatonous,  prou  dbouquys  brol  pany  gou  den  bascrou  non- 
dons  caguons  goulfren  goul  oustaroppassou » 

j’entendz  ce  me  semble,  dist  Pantagruel  :  car  ou  c’est  languaige 
de  mon  pays  d’Utopic,  ou  bien  luy  ressemble  quant  au  son.  Et  comme 
il  vouloit  commencer  quel<iue  propous ,  le  compaignon  dist  :  «  .lam 
toties  vos  per  sacra  perque  deos  deasque  omneis  obtestatns  snm,  nt  si 
qua  vos  pietas  permovet,  egestatem  meam  solaremini,  neebilum  pro- 
licio  damans  et  eiulans.  Sinite,  (jueso,  sinite,  viri  impii,  quo  me  lata 

'  lîi»  (iaiiois  :  «  IMonsii'ur,  encore  que  je  ne  parle  pas  avec  (iiie  langue  comme 
les  enl'ans  et  les  animaux  sans  raison,  mes  vi'temens  et  la  maigreur  de  mon  corps 
monlrenl  clairement  ce  dont  j'ai  un  besoin  urgent,  savoir  de  manger  et  boire. 
C’est  pourquoi  ayez  pitié  de  moi,  et  ordonnez  qu'on  me  donne  quelque  ehos»'  avi'e 
quoi  je  pourrois  apaiser  mon  ventre  aboyant,  de  mémo  qu  on  met  une  soupe  de¬ 
vant  Cerbère;  alors  vous  vivrez  long  temps  ('t  bienbeureux.  »  —  ’  l'n  hébreu 
«  Monsieur,  je  vous  salue  :  s’il  vous  plaît  d'obliger  votn*  serviteur,  v  ous  me  don- 
iK'rez  [iromptement  une  miebe  de  pain,  comme  il  est  écrit,  celui-là  prête'  au  Sei¬ 
gneur,  qui  a  pitié  du  pauvre'.  »  —  ’  En  grec  :  «  ’l’rés-bon  maitre.  pourepioi  ne  n  e 
donnez-  vous  jvas  de  pain  Vous  me  voyez  misérablement  mourir  de  faim  .  e  t  ce'- 
pendant  vous  n'avez  pas  pitié  eb'  moi  ;  mais  vous  me  elemanelez  ce  qu  il  ne  f.uil  ('a>. 
Pourtant  tous  les  savans  conviennent  epie  les  discours  e-t  les  paroles  sont  imitde'>. 
bvrsepi’une  chose  est  par  elle-même  évnlente  pour  tout  b'  moneb'.  l  es  ebscevui' 
*eont  nécessaires  seideim  nt  élans  !<•  ca^  où  les  e’hosesdevnt  nous  elisputivns  ne  seuet 
lias  suflisammenl  évideel  ’s  ‘  Ce'  ebscours  se'inblc  ebi  bas  bre'ton  alle're. 
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voc'jmt  aliiro  ,  iiec  ultra  vanis  veslris  iiiterpcllaliouihus  obtuiidalis, 
iiieiMcros  vetcris  illiiis  adagii ,  quo  venter  fanielicus  auriculis  carere 
dieitur'.  » 

Dea,  mon  amy,  dist  Pantagruel,  ne  sçauez  vous  parler  françoys? 
Si  l'ays  tresbien  ,  seigneur,  respondist  le  compaignon  ,  Dieu  mercy  ; 
c’est  ma  langue  naturelle  et  maternelle,  car  ie  suis  né  et  ay  esté 
nourry  icune  au  iardin  de  France,  c’est  Touraine.  Doneques,  dist 
Pantagruel,  racontez  nous  quel  est  Aostre  nom,  ct  dond  vous  venez  : 
car,  par  ma  foy,  ie  vous  ay  ia  prins  en  amour  si  grand  que,  si  vous 
condescendez  a  mon  vouloir,  vous  ne  bougerez  iamais  de  ma  corapai- 
gnie,  et  vous  et  moy  ferons  ung  nouueau  pair  d’amitié,  telle  que  feut 
entre  Erice  et  Acbates. 

Seigneur,  dist  le  compaignon,  mon  vray  et  propre  nom  debaptesrne 
est  Panurge,  et  a  présent  viens  de  Turquie,  ou  ie  feus  mené  prison¬ 
nier  lors  (ju’on  alla  a  ^Metelin^  en  la  male  heure.  Et  vouluntiers  vous 
raconteroys  mes  fortunes,  (}ui  sont  plus  merueilleuses  (|ue  celles  d’U¬ 
lysses;  mais,  puis(}u’il  vous  [)laist  me  retenir  auecqties  vous,  et  i’ac- 
cepte  vouluntiers  l’otfre,  j)rotestant  iamais  ne  ^ous  laisser,  et  allis- 
sicz  \ous  a  tous  les  dialdes,  nous  aurons  en  aultre  temps  plus 
commode  assez  loisir  d’en  raconter.  Car,  pour  ceste  heure,  i’ay  néces¬ 
sité  bien  urgente  de  repaistre  :  dens  agues,  ventre  vuide,  gorge  seiche, 
ap[)elit  strident,  tout  y  est  délibéré.  ï^i  me  voulez  mettre  en  oeuure, 
ce  sera  basme^  de  me  veoir  briber'^  :  pour  Dieu  donnez  y  ordre.  Lors 
commanda  Pantagruel  qu’on  le  menasl  en  son  iogys,  et  qu’on  luy 
a[)portast  force  \iures.  Ce  ([ue  feut  faicl,  et  mangea  tresbien  a  ce 
soir,  et  s’en  alla  coucher  en  chappon^,  et  dormit  iusques  au  lende¬ 
main  heure  de  disncr,  en  sorte  qu’il  ne  feit  que  troys  pas  et  un  sault 
du  lict  a  table. 

(  IIAPlTirK  X.  —  r.oninifnt  Pant.Tgrupi  cqultalilenicnt  iu;;ra  d'ime  oonlioiH'ise  im-iiieil- 

leiise-nicnt  obsiiiie  et  ciillieille,  si  iiislement  <iue  son  iugcnieiit  fiiildicl  Ibrl  adni  ii  able. 

l‘antagruel,  bien  recordz^  des  lettres  et  admonitions  de  son  pere, 
voulut  un  iour  essayer  son  sçauoir.  De  faict,  par  tous  les  carrefours 
de  la  \illc  rnist  conclusions'^,  en  nombre  de  neuf  mille  sept  cens 
soixante  et  (]uatre,  en  tout  sçauoir,  touchant  en  ycelles  les  plus  fort/ 
doubtes  (]ui  feussent  en  toutes  sciences.  FT  premièrement,  en  la  rue 
du  Feurre^,  tint  contre  tous  les  regens,  arliens'J,  et  orateurs,  et  les 
mist  tous  de  cul.  Puys,  en  Sorbonne,  tint  contre  tous  les  théologiens, 
par  l'espace  de  six  semaines,  de[iuys  le  matin  (juatre  heures  iusques 

'  Kn  l.auii  ■■  J(;  vous  ai  dCjà  hien  des  fois  corijurf',  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré, 
par  tous  les  dioux  et  par  louO  s  les  déesses,  si  (luelqiie  jiilié  peut  vous  toucher,  de 
roc  soulager  dans  mou  iiidinenee  ;  rmiis  mes  cris  «'t  mes  lameulalioris  ne  servent 
a  lien  l’errni  liez,  je  vous  prie,  |»ei inelii  z-moi,  hommes  impitoyahles,  de  m'en 
aller  |j3r’oul  ou  les  destins  m  appellent,  et  ne  mejatif;nez  point  davantage  de  vo> 
vaines  inter[)ellations,  1 1  vous  roiivcnant  de  l  ancii  n  proverbe  (pii  dit  que  'iicnti  c 
ai/ai„e  n'o  (.oint  ti’oi  l'ififs.t—  ''  Allusion  à  la  petite  croisade  de  l.'iO^  —  *  lianme, 
plaisir  em  lianicur.  —  ‘  Manger.  —  ‘  Ile  1  orme  heure,  comme  les  poules.  —  ‘  Se 
■  Mjiivenant.—  '■  ’l  hescs.  Allusion  à  Pic  de  la  .Mirondole.—  ‘  Hiiedu  l'ouare.—  *  Fl'i- 
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a  six  du  soir  :  exceptez  deux  heures  d’iiiterualle  pour  repaistre  el 
prendre  sa  réfection  ;  non  qu’il  enpuardast  ^  Icsdictz  théologiens  sor- 
bonnicques  do  chopiner  et  se  refraischir  a  leurs  beuuettes  accoustu- 
mees.  Et  a  ce  assistaient  la  plus  part  des  seigneurs  de  la  court, 
maistres  des  requestes,  presidens,  conseillers,  les  gens  des  comptes, 
secrétaires,  aduocatz,  et  aultres  :  ensemble  les  cscheuins  de  la  dicte 
ville,  auec  les  medicins,  et  canonistes.  Et  notez  (jue,  d’yceulx,  la  plus 
part  priudrent  bien  le  frain  aux  dens  ;  mais,  nonobstant  leurs  ergot? 
et  fallaces ,  il  les  feit  tous  quinaulx 2,  et  leur  rnoiistra  xisiblemenl 
qu’ilz  n’estoyent  que  veaulx  engipponez Dont  tout  le  monde  com¬ 
mença  a  bruyre  et  parler  de  son  sçauoir  si  merueillcux,  iusques  es 
bonnes  femmes  lauandieres  ,  courratieres  ^ ,  rousiissieres  ,  ganiue- 
tieres^,  et  aultres,  lesquelles,  quand  il  passoit  par  les  rues,  disoyent  : 
C’est  luy  :  a  quoy  il  prenoit  plaisir,  comme  Demosthenes,  prince  des 
orateurs  gréez,  faisoit,  quand  de  luy  dist  une  vieille  acropie,  le  mons- 
Irant  au  doigt  :  C’est  cesluy  la 6. 

Or,  en  ceste  propre  saison,  estoyt  ring  procès  pendent  en  la  court 
entre  deux  gros  seigneurs,  desquelz  l’ung  estoit  monsieur  de  Daise- 
cul,  demandeur  d'une  part,  l’aultre  monsieur  de  Ihimeuesne,  delVen- 
deur  de  l’aultre.  Desquelz  la  controuerse  estoit  si  haulte  et  diflicille 
en  droict,  que  la  court  de  parlement  n'y  entendoit  que  le  hault  ale- 
mant.  Dont,  par  le  commandement  du  roy,  t’eurent  assemblez  quatre 
les  plus  sçauans  et  les  plus  gras  de  tous  les  parlemens  de  Erance,  en¬ 
semble  le  grand  conseil,  et  tous  les  principaulx  regens  des  uniuersi- 
tez,  non  seullement  (le  France,  mais  aussi  d’Angleterre,  et  d’Italie, 
comme  lason’^.  Fliilippe  Dece  Peints  de  Peironihtis,  et  ung  tas 
d’aultres  vieulx  rabannistes^.  Ainsi  assemblez  par  l’esjiace  de  (jua- 
rante  et  six  sepmaines,  n’y  auoyent  sceu  mordre,  ny  entendre  le  cas 
au  net,  pour  le  mettre  en  droict  en  façon  quelcompie  :  dont  ilz  es- 
toyent  si  despitz  (lu'ilz  se  concliioyent  de  honte  villainernent.  Mais 
ung  d’entre  eulx,  nornmd  Du  Douhet le  plus  sçauant,  le  plus  ex¬ 
pert  et  prudent  de  tous  les  aultres,  ung  iour  qu’ilz  estoyent  tous  plii- 
logroboliscz  du  cerneau,  leur  dist  :  iMessieurs,  ia  long  temps  ha  (]ue 
sommes  icy  sans  rien  faire  que  despendre,  et  ne  pouuons  trouuer  fond 
ny  riuc  en  ceste  matière,  et  tant  plus  y  estudions,  tant  moins  y  en¬ 
tendons,  qui  nous  est  grand  honte  cl  charge  de  conscience,  cl,  -i  mon 
aduis  que  nous  n’en  sortirons  qu’a  deshonneur  :  car  nous  ne  faisons 
que  rauasser  on  noz  consultations.  iMais  voicy  que  i'ay  aduis»'.  Vous 
auez  bien  ouy  parler  de  ce  grand  personnaige  nomnfe  mai>tre  Panta¬ 
gruel,  Uniucl  on  ha  congneu  estre  sçauant  dessus  la  ca[;aci;c  du  temps 
de  maintenant,  es  grandes  disputations  qu’il  ha  tenu  contre  tous  pu- 

'  Empêctiât. —  "(lamus,  comme  singes. —  ’  Enjniionnés. —  ‘  ('.onriières, — 
'  i\!areli;in<les  de  canifs.  —  ®  pulchrinn  ci  dipiio  utonsifii  1 1 .  et  ihcicr,  /i.-.  1  .-r 
IVrs.  sal  1.  —  ’  .lason,  dit  Penores, jnrisconsnlle  tpii  \ccul  à  Padone  .i  la  (in  dn 
XV'  siècle  el  (jui  fui  le  prèceplenr  de  Déce.  iKsinantfarl.'—  *  Professeur  do  droil 
à  Pise  el  à  Pavie,  depuis  conseiller  à  lîonrges,  sous  l.ouis  \  !t  II  ;i  laisse  pliisn  ni  ' 
traités  de  droit  et  coniinenlaires.  —  ’  tiens  .à  ralial  —  Itriand  \  ollee.  seiirnenr 
du  Douel,  conseiller  au  parlement  do  Itordeaux  X  ojez  pinsloin,  I.  IX  ,  c  wxmi 
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blicqucmc’.U.  le  suis  (roj)i!iiün  (jue  nous  l’appelions,  cl  ronf(Mons  de 
ces  t  a  fiai  IC  auecques  hiy  :  car  ianiais  lioininc  n’en  viendra  a  bout  si 
ceslny  la  n'en  vient.  A  <juoy  voulnnliers  consenî iront  tous  ces  con¬ 
seillers  et  docteurs  :  de  faict,  rcnuoyarent  quérir  sus  l’heure,  et  le 
]uiarcnt  vouloir  le  procès  canabasser*  et  grabeler-  a  poinct,  et  leur 
en  faire  le  rapport  tel  que  bon  luy  sembleroit,  en  vraye  science  le¬ 
gale  ;  et  luy  liur.irent  les  sacz  et  pantarijues^  entre  ses  mains,  qui  fai- 
soyent  pres(}ue  le  fai/  de  quatre  gros  asnes  couillartz. 

.Mais  Pantagruel  leur  dist  :  ^iessieurs,  les  deux  seigneurs  qui  ont 
ce  procès  entre  eulx  sont  ilz  encores  viuans?  A  quoy  luy  feut  res- 
pondu  <|ue  ouy.  I>e  quoy  diable  donc(j,  dist  il,  scruent  tant  de  latras- 
series  de  papiers  et  copies  que  me  baillez?  N’est  ce  le  mieulx  ouyr 
par  leur  vifuc  voix  leur  débat  que  lire  ces  bahouyneries  icy,  qui  ne 
sont  que  tromperies,  cauielles  diabolicqucs  de  Cepola'*,  et  subuer- 
sions  de  droict?  car  ie  suis  seur  que  vous  et  tous  ceulx  par  les  mains 
desquelz  ha  i)assé  le  procès,  y  auez  machiné  ce  qu’auez  peu,  pro  ejt 
contra:  et,  au  cas  (jue  leur  controuerse  estoit  patente,  et  facille  a 
iugcr,  vous  l'auez  obscurcie  par  sottes  et  desraisonnables  raisons,  et 
ineptes  opinions  d’-Vccurse^,  lîalde^.  Bariole'^,  de  Castro^,  de  Irnola^, 
llippolylus Panorrne*^,  Bertaciiin  Alexander ,  Curtius  et 
ces  aullres  vieulx  maslins  (pii  iarnais  n’entendirent  la  moindre  loy 
des  l’andecles,  et  n’estoyent  que  gros  veaulx  de  disme,  ignorans  de 
tout  ce  qu’est  necessaire  a  l’intelligetice  des  loiv.  Car  (comme  il  est 
tout  cert.iin)  ilz  n’auoyent  congnoissancc  de  langue  ny  grecipie  ny 
latine  :  mais  seullernent  de  gothicque  et  barbare.  Et  toulesfoys,  les 
loix  sont  premièrement  priiises  des  Gréez,  comme  vous  auez  le  tes- 
moignage  de  l’ipian  /.  posteriori  de  origine  iuris^'\  Et  toutes  les  loix 
sont  pleines  ilc  sentences  et  motz  gréez  :  et,  secondement,  sont  rédi¬ 
gées  en  latin  le  plus  élégant  et  aorne  qui  soit  en  toute  la  langue  la¬ 
tine,  et  n’en  cxcepteroys  vouluntiers  ny  Salluste,  ny  Vairon  ,  ny  Ci¬ 
céron,  ny  Senecipie,  ny  Tite  Liue,  ny  Quintilian.  Comment  doneques 
eussent  peu  entendre  ces  vieulx  resueulx  le  texte  des  loix,  qui  jamais 
ne  veireut  bon  liurc  de  langue  latine?  comme  manifestement  appert 
aleurstyle,  ipii  est  style  de  ramoneur  de  cheminee,  ou  de  cuisinier  et 
marrniteux,  non  de  iurisconsulte. 

Daduaniaige,  veu  (pie  les  loix  sont  extirpées  du  mylieu  de  philo¬ 
sophie  morale  et  naturelle,  comment  l’entendront  ces  folz,  qui  ont 
par  dieu  moins  esludié  en  philosophie  que  ma  mulle?  Au  reguard 
des  lettres  d'humanité  et  congnoissance  des  anticipiitez  cl  hystoircs, 

'  Compter  les  fils  <1  iiii  canevas.  —  "  Ululer.  —  ’  Pancartes.  —  *  nartholomai 
f'eronrnM.  ,  nnnciiptit i  Cciiolla’  Cniilelltv  jn'-is,  I  *00,  in-4'’. —  ‘  (iornpilalcur 

delà  ii(^  à  Florence,  mort  en  12-20.  —  ‘  .Né  <à  Pérouse,  mort  en  1  tOO.  — 

^  .M'irla  Pe:oiise  eti  i",.;.;.—  *  Paul  ,  jiirisconsiillc  du  XVc  siècle. —  ’.Iean,  cnn- 
traiiicicur  tic  p.irlolc,  mort  à  Holoume  en  1  iGti.  —  füminaldiis,  jiirisconsnlle  de 
Il  lin  du  \V<-  siecle.  —  *'  Nicolas  Tudesclii,  juriste  canoni(|ue,  contemporain  du 
concile  (!.•  |{  de  —  ”  Jllriseon^u'le  italien  de  la  lin  du  XV^  siècle.  —  ’’  i)  Imola  , 
’irciororrié  Tortaunus,  mort  t  u  1  i77  —  '* .! acques  Curtiijs,  né  à  Iti  ugi'S,  vers  loO(», 
tr:  .|.  '  leur  latin  d  - //i.  .  —  ‘  (,’ette  loi  est  <le  f‘om;ionius  et  non  <1  l'itiien. 
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iîz  en  esloyenl  chargez  comme  ung  erapault  de  plumes  :  dont  toutes- 
loys  les  droilz  sont  tout  pleins,  et  sans  ce  ne  peuuent  estre  entendu/, 
comme  quelque  iour  ie  monstrcray  plus  apertement  par  escri[)t.  Far 
ce,  si  voulez  que  ie  congnoisse  de  ce  procès,  premièrement  faictes  moy 
brusler  tous  ces  papiers,  et  secondement  faictes  moy  venir  les  deux 
gentilzhommes  [)ersonnellement  deuant  moy;  et,  quand  ie  les  auray 
ouy,  ie  vous  en  diray  mon  opinion  sans  fiction  ny  dissimulation  qucl- 
coneque. 

A  quoy  aulcuns  d’entre  eulx  contredisoyent ,  comme  vous  sçauez 
qu’en  toutes  compaignies  il  y  ha  ]»!us  de  foîz  (]ue  de  saiges,  et  la  plus 
grande  partie  surmonte  tousiours  la  meilleure,  ainsi  que  dict  Tite 
Liue  parlant  des  Carihaginiens.  Mais  ledict  du  Douhet  tint  au  con¬ 
traire  virilement,  contendent  que  Pantagruel  auoyt  bien  dict  que  ces 
registres,  enquestes,  replicqiics,  reproches,  saluations  et  aultres  telles 
diableries  n’estoyent  que  subuersion  de  droict  et  allongement  de 
procès,  et  que  le  diable  les  ernporteroit  tous  s’ilz  ne  procedoyent  aul- 
trement,  selon  équité  euangelicque  et  philosophicquc.  Somme,  tous 
les  papiers  feurent  bruslez,  et  les  deux  gentilzhommes  personnelle¬ 
ment  conuocquez. 

Et  lors  Pantagruel  leur  dist  :  Estes  vous  ceulx  qui  auez  ce  grand 
dilTerent  ensemble?  Ouy,  dirent  ilz,  monsieur.  Le(iucl  de  vous  est 
demandeur?  C’est  moy,  dist  le  seigneur  de  Baisecul.  Or,  mon  amy, 
contez  moy  de  poinct  en  poinct  vostre  all’aire,  selon  la  vérité  :  car, 
par  le  corps  bien,  si  vous  en  mentez  d’ung  mot,  ie  vous  osleray  la 
teste  de  dessus  les  es[)aules,  et  vous  monstrcray  (ju’en  iustice  et  iiige- 
Mient  Ion  ne  doibl  dire  que  vérité  :  par  ce,  donnez  vous  guarde  d’ad- 
iouster  ny  diminuer  au  narré  de  vostre  cas  :  dictes, 

(  tlAl’l  Iltl:  XI.  —  (’om ment  1<’.s  de  HiOsecul  et  Huiiieuesnc  plaidoycnl  dciunt 

Panlugiucl  sans  adiiocalz  *. 

Doncq  commencca  Paisecul  en  la  maniéré  que  s’ensuyt  :  ^Monsieur, 
il  est  vray  qu’une  bonne  femme  de  ma  maison  portoit  vendre  des 
oeufz  au  marché,  C.ouurez  vous,  lîaisecnl,  dist  Pantagruel,  (irand 
mercy,  monsieur,  dist  le  seigneur  de  Paisecul.  .^lais,  a  propons.  pas- 
soit  entre  les  deux  tropicques  six  blancz,  vers  le  zénith,  et  maille  -, 
par  autant  que  les  mous  Uhiphees  auoyent  en  celle  année  grand  sté¬ 
rilité  de  happelourdes ^ ,  moyennant  une  sédition  de  baliiucrncs  , 
rneue  entre  les  Itaragouins  et  les  Accoursiers ■*,  pour  la  rébellion  des 
Souisscs,  qui  s’estoyent  assemblez  iusques  au  nombre  de  bombies  ^ 
pour  aller  a  l’aguillanneuf,  1'  premier  trou  de  l’an,  (]uo  Ion  liure  la 
süujtpe  aux  beufz,  et  la  clef  du  charbon  aux  filles,  pour  donner  l  a- 
uoine  aux  chiens.  Toute  la  nuyet  Ion  ne  feit  (la  main  sus  le  pot'  (]uc 
depeschcr  bulles  de  postes  a  pied,  et  lacquays  a  chenal,  pour  retenir 

'  Ce  cliapilre  est  un  lialiiuatias  incomprchensilde  et  sans  suite,  qu  il  ne  taut  pa» 
chercher  à  expliquer.  Il  n’y  faut  voir  qu'une  satire  eouire  1  éloquence  |U'h('iaire 
—  ’  Six  hlniHs  tt  Dnul/e  sont  (Icux  petites  monnaies  anciennes.  —  *  (irame<  de 
niais.  —  *  Cdialands  arrivant  en  foule  à  une  houli(|ue.  —  ‘  t>ans  rcdii  tle  l>olet.  au 
lieu  de  /'o/o/’/e.v,  on  lit  ,  nenf^  ih  >  . 
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dos  rclaiHoiis'^  dos- 


lo^  batcaulx,  car  les  cousturiers*  vouloyoïit  faire, 
robe/, 

Une  sarbataino  ’ 

Pour  couurir  la  mer  Oeeaine  , 

qui  pour  lors  estoit  grosse  d’une  potee  de  choulx,  selon  l’opinion  des 
bouteleurs  de  foin  :  mais  les  physiciens''  disoyent  (ju’a  son  urine  i!z 
ne  congnoissoyent  signe  euidenl, 

Au  pas  d'oslarde, 

De  manger  bczagucsa  la  mouslarde. 

sinon  que  messieurs  de  h  court  feissent  par  bémol  commandement  a 
la  verolle  de  non  plus  allebouter^  aprcz  les  maignansf’;  car  les  mar- 
roulles  auoyent  ia  bon  commencement  a  dancor  l’estrindore  au  dia¬ 
pason, 

Ung  i)ieil  au  feu , 

Et  la  leste  au  mjlieu  , 

comme  disoit  le  bon  llagot’.  lîa,  messieurs  ,  Dieu  modéré  tout  a  son 
plaisir,  et,  contre  fortune  la  diuerse,  ung  cltariier  romiiit  nazardes 
son  fouet*'  ;  ce  feut  au  retour  de  la  Dicocfpu',  alors  (]u’nn  passa  li- 
centié  rnaistre  Antitus*'  des  Cressonnières  en  toute  lourdcrie,  comme 
disent  les  canonistes,  ileati  lourdes,  quonimu  ipsi  treburhauerimt . 
-Mais  ce  (jui  faict  le  caresrne  si  liault,  par  sainct  Fiacre  de  Brye,  ce 
n’est  [)our  aultre  chose  que 

Ua  P(Milecouste 

1»  vicnl  l'oys  qu  elle  ne  me  couste  : 

mais 


llay  auani , 

Peu  de  [duye  abbal  grand  vent  ; 

entendu  que  le  sergeant  ne  mist  si  hault  le  blanc  a  la  butte  que  le 
greflicr  ne  s’en  Icschastorbiculairernent  ses  doigizempennez  de  iardz 
et  nous  voyons  manifestement  (}ue  chascun  s’en  prent  au  nez,  sinon 
qti’on  reguardast  en  perspectiue  oculairernent  vers  la  cheminee,  a  l’en- 
droict  ou  pend  l’enseigne  du  vin  a  quarante  sangles*',  qui  sont  neces¬ 
saires  a  vingt  bas  de  quinquenelle :  a  tout  le  moins,  qui  ne  voul- 
droit  lascher  l’oyseau  deuant  talernouses '3,  (jue  le  descouurir,  car  la 
mémoire  souuent  se  perd  tpiand  on  se  chausse  au  rebours.  Cza,  Dieu 
guard  de  mal  Thibault  mitaine.  Alors,  dist  Pantagruel,  tout  beau, 
mon  arny,  tout  beau;  parlez  a  traict  et  sans  cholere.  l’entendz  le  cas, 
poursuyuez Or,  monsieur,  dist  Baisecul,  ladicte  bonne  femme,  di- 

‘  Tailleurs.  —  ■*  Rognures.  —  ’  Sarbacane.  —  ’  .Médecins.  —  ‘  Cueillir  dos  gra- 
pillons.—  ‘  Vers  <à  soie.—  ’  liélilrc  fameux  du  temps  de  Louis  XII  et  des  premières 
.innées  du  régné  de  François  1er.  Le  Ducbal.)—  ’  Proverbe.  Nazardes  n  est  pas 
dans  I  édit,  de  Dolel.  —  '  Nom  burlesque  de  même  signification  à  peu  prés  que 
maître  dlihoi  on  —  De  plumes  d  oies  males. —  “Cercles  de  tonneau. —  “  Terme 
de  droit,  rt  pii  de  emtj  am  pour  payer  ses  dettes.  —  “  Petits gàleaux  qu'on  vend 
encore  a  .Saint- Denis.  —  '  Dans  redilion  de  Dolel,  ajirés  foursu)  nez,  on  lit  : 
•'  Vrayrnenl,  dist  le  seigneur  de  Raiseciil ,  c'est  ce  que  Ion  dist,  qu  il  fait  bon 
.idt;  ser  tulcunes  Toys  les  gens;  car  ung  homme  aduisé  en  vaull  deux.  » 

il 
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«ant  scs  gaudcz'  cl  audi  nos,  ne  [iciit  se  counrir  d’unp  reuers  faiiU 
montant  parla  vertu  guoi^des  priuileges  de  runinersité,  sinon  par 
bien  soy  bassiner  angeliequement,  se  eouurant  d’ung  sept  de  quar- 
reaulx,  et  luy  tirant  ung  estoc  volant,  au  plus  j)rez  du  lieu  ou  Ion 
vend  les  vieuîx  drapeaulx  dont  usent  les  {)ainctres  de  Flandres,  (luand 
ilz  veulent  bien  a  droict  ferrer  les  cigalles,  et  m’csbaliys  bien  fort 
comment  le  monde  ne  pond,  veu  qu’il  faict  si  beau  couuer.  Icy  voulut 
inter[)eller  et  dire  quelque  chose  le  seigneur  de  iSumeuesne;  dont  luy 
dist  Pantagruel:  Et  ventre  sainct  Antoine,  t’appartient  il  de  parler 
sans  commandement?  le  sue  icy  de  alian  3,  pour  entendre  la  proce¬ 
dure  de  vostre  different,  et  lu  me  viens  encores  tabuster?  Paix,  de  par 
le  diable,  paix,  tu  parleras  ton  saoul  quand  cestuy  cy  aura  acheud. 
Poursuyuez,  dist  il  a  baisecul,  et  ne  vous  basiez  point. 

Voyant  doneques,  dist  Baisecul, 

Que  la  prasmalicqup  saiiclion 

N'en  faisoyl  nulle  mention  , 

et  que  le  pape  donnoyt  liberté  a  ung  chascun  de  peder  a  son  ayse,  si 
les  blanchetz  n’estoyent  rayez,  quelque  paoureté  que  feust  au  inonde, 
pourucu  qu’on  ne  se  signast  de  ribauldailleA,  l’arc  en  ciel  fresche- 
ment  csmoulu  a  Hiilan  pour  esclore  les  alouettes  consentit  (jue  la 
bonne  femme  csculast  les  isciaticques  par  le  protest  des  petitz  pois¬ 
sons  couillatris,  qui  estoyent  pour  lors  necessaires  a  entendre  la  con¬ 
struction  des  vieilles  bottes  :  imurtant  Ican  le  Veau,  son  cousin  ger- 
uais  remué  d'une  busche  de  moule,  luy  conseilla  qu’elle  ne  se  mist 
point  en  ce  hazard  de  seconder  la  bucc'’  brimballatoyre  sans  premier 
allumer  le  papier:  a  tant  pille,  nade,  ioeque,  fore®;  cnr  non  de 
ponte  vadit  qui  cum  sapientia  cudit ,  attendu  que  messieurs  des 
comptes  ne  conuenoycnl  en  la  sommation  des  lleutes  d’Alemaïul , 
dont  on  auoit  basli  les  Lunettes  des  Princes'^,  imprimées  nouuelle- 
rnent  a  Anuers.  Etvoyla,  messieurs,  (jue  faict  niauluais  rapport.  Et 
en  croy  partie  aduerse,  in  sacerverbo  dotis^.  Car,  voulant  obtempé¬ 
rer  au  plaisir  du  roy,  ie  m’estoys  armé  de  pied  en  cap  d’une  carre- 
leurc  de  ventre  pour  aller  veoir  comment  mes  vendangeurs  auoyent 
deschicqueté  leurs  haultz  bonnetz,  pour  mieulx  iouer  des  manequins: 
car  le  temps  estoyt  quelque  peu  dangereux  de  la  foire,  dont  plusieurs 
francs  archiers  auoyent  esté  refusez  a  la  monstre,  nonobstant  que  les 
cheminees  feussent  assez  haultes,  selon  la  proportion  du  iauart  et  des 
malandres^^  ramibaudiclion.  Et,  par  ce  moyen,  feut  grande  année  de 
quacquerolles  en  tout  le  pays  d’Artoys,  qui  ne  fent  petit  amende¬ 
ment  pour  messieurs  les  jiorteurs  de  cousierelz,  quami  on  mangeoit 
sans  dC'guainpr  cocquccigrues  a  ventre  desboutonné,  l'.t,  a  la  mienne 
volunté  que  chascun  cust  aussi  belle  voix.  Ion  en  ioueroit  beaucoup 
mieulx  a  la  paulme,  et  ces  petites  finesses  qu’on  faict  a  etvmologiser 

'  Prièrrs  dites  à  la  liàlo.  —  ’  Guoi  ajoiilé  à  tci-In  Tait  mit*  esiiére  de  jiironiont 
qui  complique  l  imbioglio  de  la  phrase.  —  ’  De  f.i(i;,’ue.  —  *  (,l  .</)<'/.  c'e  /'.'n;- 
Jlih  odiue,  c.  xxxix.  —  *  Lessivtv  —  Voyez  (dus  haut,  I  I,  c.  wii.  —  '*  XauU's. 

1 4îr>.  Ou  sait  tpic  c'est  un  livre  de  .Ft'au  Mes '  hinot. —  ’  Ouiproipio.  pour  m  i 
xaccritoiis.  —  ’  Mal'.'tlies  lie  chevaux.  —  "  Petits  pots  de  cuivre  à  tro's  pieds. 
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les  patins ,  dcscendroycnl  plus  aisément  en  Seine,  pour  lousiours 
seruir  au  pont  aux  ineusniers  ^  comme  iadys  feut  décrété  par  le  roy 
de  Canarre  ,  et  l’arrest  en  est  encores  au  grellé  de  céans.  Pour  ce, 
monsieur,  ie  requiers  que,  par  vostre  seigneurie,  soit  dict  et  declairé 
sur  le  cas  que  de  raison,  auecques  despens,  dommaiges  et  interestz. 
Lors  dist  Pantagruel  :  Mon  amy,  voulez  vous  plus  rien  dire?  Res- 
pondist  Baisecul  ;  Non,  monsieur  ;  car  i’ay  dict  tout  le  tu  autem,  et 
n’en  ay  en  rien  varié  sus  mon  honneur.  Vous  doncques,  dist  Panta¬ 
gruel,  monsieur  de  Humeuesne,  dictes  ce  que  vouldrez,  et  abbreuiez, 
sans  rien  toutesfoys  laisser  de  ce  que  seruira  au  propous. 

(.m.VPrJ  l'iE  XII. —  Comment  le  sciyntur  Je  IliiiiieiiCsne  ]  îaijoje  Jciianl  Panlagi  uel 

Lors  commencea  le  seigneur  de  Humeuesne,  ainsi  que  s’ensuyt  : 
Monsieur  et  messieurs,  si  l’inicquité  des  hommes  estoit  aussi  facille- 
rnent  veue  en  iugernent  categoricque  comme  on  congnoit  mousches 
en  laict,  le  monde,  quatre  beufz  ne  seroyt  tant  mangé  deratz  comme 
il  est,  et  seroyent  aureilles  maintes  sus  terre,  (jui  en  ont  esté  rongees 
trop  lasebement.  Car,  combien  que  tout  ce  qu’ba  dict  partie  aduerse 
soit  de  dumet^  bien  vray  quant  a  la  lettre  et  bystoire  du  factum, 
toutesfoys,  messieurs,  la  finesse,  la  trieberye,  les  petitz  banicroebe- 
mens  sont  cachez  soubz  le  pot  aux  roses. 

Doibs  ie  endurer  qu’a  l’heure  que  ie  mange  au  pair  ma  souppe 
sans  mal  penser  ny  mal  dire.  Ion  me  vienne  ratisser  et  tabuster  le 
cerueau,  me  sonnant  l’anticquaille,  et  disant, 

Qui  boit  en  mangeant  sa  soiippe, 

Ouand  il  est  mort  il  n  y  veoil  goutte? 

Kt,  saincte  dame,  comliien  auons  nous  veu  de  groz  capitaines,  en 
jilein  camp  de  bataille,  alors  (ju’on  donnoyt  les  horions  du  pain  be- 
nist  de  la  confrarie,  jtour  plus  honnestement  se  dodeliner,  iouer  du 
lue,  sonner  du  cul,  et  faire  les  petitz  saultz  en  plate  forme'*,  sus 
beaulx  escarpins  descbictjuetez  a  barbe  d’escreuisse?  mais  maintenant 
le  monde  est  tout  detraué  de  loucbetz^  des  balles  de  Lucestre®;  l’ung 
se  desbauebe,  l’aullre  ciiuj,  ijuatre  et  deux Et,  si  la  court  n’y  donne 
ordre,  il  fera  aussi  mal  glencr  ceste  annee,  qu’il  feit  ou  bien  fera  des 
goubelctz*^.  Si  une  paoure  jiersonne  va  aux  estuues  pour  se  faire  en¬ 
luminer  le  museau  de  bouzes  de  vaches,  ou  acbajilcr  bottes  d’byuer, 
et  les  sergeans  jiassans,  ou  bien  ceulx  du  guet,  receoipuent  la  décoc¬ 
tion  d’ung  clystere,  ou  la  matière  fecale  d’une  selle  percee  sus  leurs 
tintamarres'-*,  en  doibt  Ion  pourtant  rongner  les  testons,  et  fricasser 
les  escutz-elles  de  boys?  Aulciinesfoys  nous  pensons  fung,  mais  Dieu 
faict  l’aullre ;  et  (juand  le  soleil  est  couché,  toutes  bestes sont  a  l’um- 
bre.  le  n’en  veulx  estre  creu  si  ie  ne  le  prouue  bugrement***  par  gens 

’  Pont  fpii  ('loil  silm*  sur  la  S<-inp  ,  à  Paris  ,  aii-dessons  do  pont  an  Cliange.  — 
’  Cfci  (‘Si  <  nrore  un  (issu  de  rébus  et  de  |jlirases  sans  suile.  —  *  Duvet.  —  *  Dan- 
fcf-r.  —  ‘  Ktoffe.  —  ‘  Du  romté  de  L<'ieester.  —  ’  Dans  l  édil.  fie  Dolet,  au  lieu  de 
f-ff-i,  on  lil  Se  eache  le  museau  |)Our  les  froidures  hybernalcs.  »  —  ’  Kl  au  lieu 
de  ees  moW  on  y  lil  ■<  De  Iroys  seimiaines.  »  —  ’  yuiprofiuo,  i»our  si/nai  ir,  cha 
ninirf  -  “  |lra\ em"iil. 
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<!c  pinin  iour L’;in  trente  et  siv  i’auoys  achapté  ung  courtaiilt  d’Al- 
lemaigne,  liaull  et  court,  d’assez  bonne  laine,  et  teinct  en  graine, 
comme  asseuroyent  les  orl'ebures;  toutesfoys  le  notaire  y  rnist  du  ce¬ 
tera  2,  le  ne  suis  point  clerc  pour  ju’cndre  la  lune  auec  les  dens, 
mais,  au  pot  de  beurre  ou  Ion  scelloyt  les  instrumcns  vulcanicciues, 
le  bruit  estoyt  que  le  beuf  salle  faisoyt  trouuer  le  vin  en  pleine  mi- 
nuyct  sans  chandelle,  et  fenst  il  cacbd  au  fond  d’ungsac  de  charbon¬ 
nier,  houzé  et  bardé  auecques  le  chanfrain  et  boguines^  requises 
a  bien  fiicasser  rusterie^,  c’est  teste  de  mouton.  Et  c’est  bien  ce 
qu’on  dict  en  prouerbe,  qu’il  faict  bon  veoir  ^asches  noires  en  boys 
bruslé,  quand  on  iouit  de  ses  amours,  l'eu  lois  consulter  la  matière 
a  messieurs  les  clercz,  et  pour  resolution  concludrent,  en  frisc-somo- 
rum^’,  qu’il  n’est  tel  ([ue  i'aulcber  l’esté  en  caue  bien  guarnie  de  pa¬ 
pier  et  d’ancre,  de  plumes  et  guaniuetde  Lyon  sus  le  Ubosne,  tarabin, 
tarabas  :  car  incontinent  (ju’ung  barnoys  sent  les  aulx,  la  rouille  luy 
mange  le  foye,  et  puys  Ion  ne  faict  que  reliecijuer  torti  colli  Ücure- 
tant  le  dormir  d’apres  disner;  etvoyla  (jui  faict  le  sel  tantebier.  Mes¬ 
sieurs,  ne  croyez  (|u’au  tenq'S  que  ladicte  bonne  femme  englua  la 
pocbecuilliere,  j»our  le  record  du  sergeant  niieulx  apitainaigcr,  cl  (pic 
la  fressure  boudinalle  lergiucrsa  par  les  bourses  des  usuriers,  il  n’y 
eiisl  rien  meilleur  a  soy  guarder  desCanibales  (pie  prendre  une  liasse 
d’oignons  liee  de  troys  cens  naueaulx,  et  quelque  peu  d’une  IVaize 
de  veau  du  meilleur  alloy  que  ayent  les  alcbymistes,  et  bien  luter  et 
calciner  ses  pantoulles  mouflin  moullart  aueciiues  belle  saulce  de  ra- 
balle’^,  et  soy  mucer  en  quelque  petit  trou  de  taulpe,  sauluant  lous- 
iours  les  lardons.  Et,  si  le  dez  ne  vous  M'ult  aultrement  dire  (]ue 
tousiours  ambezars,  ternes  du  gros  bout,  giiare  d’az,  mettez  la  dame 
au  coing  du  lict,  fringuez  la  toureloura  la  la,  et  beuuez  a  oultrancc, 
depiscando  (jroiOKillibus  a  tout  beaulx  bouseaulx  coturnicipies ;  ce 
sera  pour  les  petitz  oysons  de  mue  qui  s’csbalent  au  ieu  de  foucquet, 
attendant  battre  le  métal,  et  cbauffer  la  cire  aux  bauards  de  godale^. 
llien  vray  est  il  (pie  les  (piatre  beufz  des(]uelz  est  (piestion,  auoyent 
quelque  peu  la  mémoire  courte ,  toutesfoys,  pour  sçauoir  la  game, 
ilz  n’en  craignoyent  courmaran  9,  ny  canaril  deSauoye ‘9,  et  les  bonnes 
gens  de  ma  terre  en  auojent  bonne  esperance,  disant,  ces  enfans  do- 
uiendront  grandz  en  algorisme,  ce  nous  sera  une  rubriiapie  de  droict  : 
nous  ne  pouuons  faillir  a  prendre  le  loup,  faisant  no/  bayes  dessio 
le  moulin  a  vent  du  quel  ba  esté  parlé  par  partie  aduerse.  Mais  le 
grand  diole*'  y  eut  eiuiye;  et  mist  les  Allemans  par  le  derrière,  (pii 
feirent  diables  de  humer  ber  iringue  Iringue,  le  doublet  en  case'-. 


'  Jlids,  (ligne  (le  inénioire. —  ’  Olivier  Hlaillard  disoil  ((d'il  falloit  se  carde i 
doser  caie?n  d(“s  notaires. —  ’  Arniiire  (iiii  eonvroil  (ont  !('  devant  «le  l.i  ti'ie  dn 
cheval. —  '  (liiissarl,  jamharl  —  *  l'i'te  de  veau  on  (h*  mouton  assaisonnée  —  ‘  t’a 
rodio  de  (jnehiue  l'orme  de  svllogisme.  —  ''  On  de  trhiii.i  /,■.  eoiq's  «le  l'aî«m,  linih- 
de  ooterets,  comme  on  dit.'(l.e  Dnelial.')  —  *  eonhirte  d'ivr«''  '  (  or 

moran.  —  Les  rnii^/mnls .  «ht  h'  S,  iilii^i  rarur,  sont  les  restes  «h’s  Alhig«'«>is.  ain-'» 
nommes  en  Danphiné.  —  "  Diahh', —  ”  (ionp  snr  eonp.  e.\pr«'ssion  piis«'  «hi  jen  «le 
irii'  trac. 
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Car  il  n’y  lia  nulle  apparence  de  dire  qu’a  l’aris  sus  petit  pontgcliiie 
de  feurre  C  et  feussent  ilz  aussi  huppez  que  dupes  de  marays^,  sinon 
vrayement  qu’on  scarifîast  les  pompettes  ^  au  inoret  ^  freschement 
esinoulu  de  lettres  veisales^,  ou  coursiues,  ce  m’est  tout  ung,  pour- 
ueu  que  la  tranche  file  n’y  engendre  les  vernis 6.  Et  posé  le  cas  que, 
au  coublement'^  des  chiens  courans,  les  marmouselles  eussent  corné 
prinse  dauaiit  que  le  notaire  eust  baillé  sa  relation  par  artcabbalis- 
ticque,  il  ne  s’ensuyt  (saulue  meilleur  iugement  de  la  court)  que  six 
arpens  de  pré  a  la  grand  laize^  feissent  troys  bottes  de  lin  ancre  sans 
soufller  au  bassin,  considéré  qu’aux  funérailles  du  roy  Charles^  Ion 
aiioit  en  plain  marché  la  toison  pour  deux  et  ar i’entendz  par  mon 
serment,  de  laine.  Et  ie  voy  ordinairement  en  toutes  bonnes  corne- 
Tiiises  “  que  quand  Ion  va  a  la  pipee,  faisant  troys  tours  de  balay  par 
la  cherninee,  et  insinuant  sa  nomination.  Ion  ne  faict  que  bander  aux 
reinset  souffler  au  cul,  si  d’aduenture  il  est  trop  chauld ,  et  qu’elle 
luy  bille, 

liiconlincnl  les  lellres  veiies. 

Les  vaches  luy  l'eureiil  rendues. 

Fit  en  feul  donné  pareil  ariest  a  la  martingalle  l’an  dix  et  sept  pour 
le  rnaulgouuert  de  Louzefougerouse,  a  quoy  il  plaira  a  la  court  d’a- 
uoir  esguard.  le  ne  dy  vrayement  qu’on  ne  |)uisse  par  équité  dépos¬ 
séder  en  iuste  tiltre  ceulx  qui  de  l’eaue  beniste  beuuroyent  comme  on 
l'aict  d’ung  rançon  de  tisserant,  dont  on  faict  tes  suppositoires  a  ceulx 
qui  ne  veulent  resigner,  sinon  a  beau  icu  bel  argent.  Tune,  messieurs, 
(juid  iuris  pro  minoribus  ?  Car  l’usance  commune  de  ta  loy  salicque 
est  telle  que  le  premier  boute  feu  qui  escornifle  la  vache,  qui  rnous- 
ehe  en  plain  chant  de  musicque  sans  solfier  lespoinetz  des  sauatiers, 
doibt  en  temps  de  godemarre  sulilirner  la  {)enuriede  son  membre  par 
la  mousse  cueillie  alors  qu’on  se  morfond  a  la  messe  de  rninuyet, 
pour  bailler  l’estrapade  a  ces  vins  blancz  d’Aniou,  qui  font  la  iam- 
l)ette'3  collet  a  colleta  la  mode  de  Bretaigne,  Concluant  comme  des¬ 
sus  auec  despens,  dornrnaiges  et  intereslz.  Apres  que  le  seigneur  de 
Jlurneuesne  eut  acheué ,  Pantagruel  dist  au  seigneur  de  Baisecul  : 
.M  on  amy,  voulez  vous  rien  rejdicqucr  ?  A  quoy  respondist  Baisecul  ; 
Aon,  Monsieur:  car  ie  n’en  ay  dict  que  la  vérité,  et  pour  Dieu  don¬ 
nez  fin  a  nostre  dilferent,  car  nous  ne  sommes  icy  sans  grand  frais. 

LIIAI’ITHL  XIII. — r.omnifnt  Panla^rufl  donna  senlencc  sus  le  diHcrcnt  des  deux 

seigneurs 

Alors  Pantagruel  se  leue  et  assemble  tons  les  presidens,  conseil¬ 
lers  et  docteurs  la  assistons,  et  leur  dist  ;  Orça,  messieurs,  vous  auez 

est  un  ancien  cri  de  Paris,  pour  annoncer  les  poulies  de  naillier,  à  vendre, 
'ur  le  Petit- Pool.  —  ’  La  cour  hahiloil  alors  le  [lalais  des  Tournelles,  au  IMarais. — 
‘  Houffeiies.  —  *  Encre.  —  -  M.ijuscules.  —  ‘  Vers.  —  ’  Accouplement.  —  ’  .Me- 
viire.  _  •  A  la  mort  de  Charles  VII,  en  1401.  —  Deuxsolsel  demi,  six  hlams. 
Le  galimatias  est  imite  de  la  farce  de  Palhelin.  —  “  Aha.s,  maisons.  —  *’  .Mauvai.s 
wijet.  —  "  LrofM.'u-jamhe.  —  "  (lotie  sentence  est  aussi  inintelligible  que  les  deux 
plaidover».  <jiii  précèdent. 
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ouy  {xjiue  vocis  oraculo)  le  diirerciil  doiit  est  question  ;  (jue  vous  en 
semble?  A  quoy  res[ioiulitent  :  Nous  l’aiious  vcrilablemcut  ouy,  inaix 
nous  n’y  auons  entendu  au  diable  la  cause.  Par  ce,  nous  vous  prions 
tina  voce,  et  supplions  par  grâce,  que  veuillez  donner  la  sentence 
telle  (|ue  voirrez,  et  ex  mine  prout  ex  tioïc  nous  l’auons  agréable, 
et  ratülons  de  nos  pleins  consenteniens.  Pt  bien,  messieurs,  dist  Pan¬ 
tagruel  ,  puisqu’il  vous  plaist,  ie  le  feray  :  mais  ie  ne  trouue  le  cas 
tant  dil'licile  que  vous  le  laictes.  Vostre  Paraphe^  Caton,  la  loy  Frit¬ 
ter,  la  loy  Gallus,  la  loy  Quinque  pedum,  la  loy  Viniim.  la  loy  Si 
Dominus,  la  loy  Muter,  la  loy  Mulier  bona,  la  loy  Si  guis,  la  loy 
Pomponius,  la  loy  l  undi,  la  loy  Emptur,  la  loy  Pretor,  la  loy  Ven- 
ditor‘^,  et  tant  d’auitres  sont  bien  plus  diflicillcs  en  mon  opinion. 
Et,  aprez  ce  dict,  il  se  pourmena  nng  tour  ou  deux  par  la  salle,  pen¬ 
sant  bien  prol'undement  comme  Ion  |)Ouuoyt  estimer,  car  il  geliai- 
gnoit^  comme  ung  asne  qu’on  sangle  trop  fort,  pensant  qu’il  lalloit 
a  ung  chascun  faire  droict,  sans  varier  ny  accepter  ]iersonnet  puvs 
retourna  s’asseoir,  et  commença  piununcer  la  sentence  connue  s’en- 
suyt  :  Veu,  entendeu,  et  bien  calculé  le  dilTerent  d’entre  les  seigneurs 
de  Baisccul  et  llumeuesne,  la  court  leur  dict  (jue,  considéré  l’orripi- 
lation  de  la  ratepenade^  déclinant  brauement  du  solstice  estiual 
pour  mugueter  les  billesuesees  qui  ont  eu  mat  du  pyon  par  les  males 
vexations  des  lucifuges  nycticoraces,  qui  sont  inquilinees  au  climat 
diarhomes  d’ung  matagot  ^  a  clieual  bandant  une  arbaleste  aux  reins, 
le  demandeur  eut  iuste  cause  de  callafatcr  le  guallion  que  la  bonne 
femme  Ixmisoulloit  ung  pied  chausse  et  l’aultrenud,  le  remboursant 
bas  et  roidde  en  sa  conscience  d'autant  de  baguenaudes  comme  y  ha 
de  poil  en  dixhuyet  vaches,  et  autant  pour  le  brodeur.  Semblable¬ 
ment  est  declairé  innocent  du  cas  priuilegié  des  gringuenaudes,  (lu'on 
pensoit  (ju’il  eust  encouru  de  ce  qu'il  ne  pouuoit  baudement  lienter 
par  la  decision  d’une  paire  de  guandz  parfumez  de  petarrades  a  1 1 
chandelle  do  noix^,  comme  on  use  en  son  pays  île  Mirebaloys,  las- 
chant  la  bouline  auecques  les  boulelz  de  bronze  dont  les  houssepail- 
leurs  pastissoyont  contestablement'^  ses  Icgumaiges  interbastez  du 
loire  a  tout  les  sonnettes  d’esparuier  faites  a  poinct  de  Hongrie,  que 
son  beaufrere  portoyt  memoriallement  en  ung  |)cnier  limitroplie, 
brode  de  gueulles  a  troys  cheurons  hallebrenez  de  canabasserie,  au 
caignard  angulaire  dont  on  tire  au  papeguay  vermiforme  auecques  la 
vistempenade.  Mais  en  ce  qu’il  met  sus  au  delVendcur  qu’il  l'eut  ra- 
taconneur^,  tyrofageux-\  et  goildronneur  de  mommye,  qui  n'ha  esté 
en  brimballant  trouué  vray,  comme  bien  l'ha  débattu  lodict  delVen- 
deur,  la  court  le  condamne  en  troys  verrassees  de  caillebottes  assi- 
mentees,  inelorelitantees  et  gaudeitisees  comme  est  la  coustume  du 
pays,  enuers  lcdict  dell'endeur,  payables  a  la  myaout  en  inay  :  mais 

‘  Paragraphe.  —  ’  (’e  sont  la  les  lois  les  plus  obsriires.  François  Hotinan  en  a 
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Icdict  dciïendeur  sera  tenu  de  fournir  de  foin  et  d’estoupes  a  l’em- 
bouchcinent  des  chaussetrapes  gutturales  cniburelueocquees  de  guü- 
uerdons  bien  grabelez  a  rouelle;  et  amys  comme  douant  ;  sans  des- 
pens,  et  pour  cause.  Lacjuelle  sentence  prouuncee,  les  deux  parties 
départirent,  toutes  deux  contentes  de  l’arrest ,  qui  feut  quasi  chose 
increable.  Car  aduenu  n’estoit  depuys  les  grandes  pluycs  et  n’ad- 
uiciidra  de  treze  iubilez,  que  deux  parties  contendentes  en  iugement 
contradictoire  soyent  egualement  contentes  d’un  arrest  deffinitif.  Au 
reguard  des  conseillers  et  aultres  docteurs  qui  la  assistoyent,  ilz  de- 
niourarcnt  en  eestase  esuanouys  bien  troys  heures;  et  tous  rauys  en 
admiration  de  la  prudence  de  Pantagruel  plus  que  humaine,  laquelle 
auoyent  congneu  clerement  en  la  decision  de  ce  iugement  tant  dilli- 
cille  et  esjjineux.  Et  y  feussent  encores,  sinon  qu’on  apjiorta  force 
vinaigre  et  eaue  rose  pour  leur  faire  reuenir  le  sens  et  entendement 
accoustumé;  dont  Dieu  soit  loué  par  tout. 

CIIAPITHE  XIV.  —  Comment  Paniirge  raronla  la  maniéré  comment  il  e.scliapjia  de  la 

main  des  Turctjs. 

Le  iugement  de  Pantagruel  feut  incontinent  sceu  et  entendeu  de 
tout  le  monde,  et  imprimé  a  force,  et  rédigé  es  archiues  du  palays  ; 
en  sorte  que  le  monde  commencea  a  dire  :  Salomon,  qui  rendist  par 
soubson  l’enfant  a  sa  rnere,  iamais  ne  montra  tel  cliief  d’oeuure  de 
jirudence  comme  ha  faict  le  bon  Pantagruel  :  nous  sommes  heureux 
de  l’auoir  en  nostre  pays.  Et  de  faict,  on  le  voulut  faire  maistre  des 
requestes  et  president  en  la  court  ;  mais  il  refusa  tout,  les  remerciant 
gratieusernent  :  Car  il  y  lia,  dist  il,  trop  grande  seruitude  a  ces  offi¬ 
ces,  et  a  trop  grande  poine  [leuuent  estre  sauluez  ceulx  qui  les  exer¬ 
cent,  veu  la  corruption  des  hommes.  Et  croy  que  si  les  sieges  vuides 
des  anges  ne  sont  renqiliz  d’aultre  sorte  de  gens,  que  de  trente  sept 
iubilez  nous  n’aurons  le  iugement  final,  et  sera  Cusanus‘  trompé  en 
ses  coniectures.  le  vous  en  aduertys  de  bonne  heure.  Mais  si  auez 
quelques  rniiidz  de  bon  vin,  vouluntiers  i’en  recepuray  le  présent.  Ce 
qu’ilz  fcirenl  vouluntiers,  et  luy  enuoyarent  du  meilleur  de  la  ville, 
et  beut  assez  bien.  Mais  le  paoure  Panurge  en  beut  vaillamcnt,  car 
il  estoyt  exirné^  comme  ung  haran  soret.  Aussi  alloit  il  du  j)ied 
comme  ung  chat  maigre.  Et  quelqu’ung  l’admonesta,  a  demye  ha- 
laine,  d’ung  grand  hanapplein  devin  vermeil,  disant  :  Comjiere,  tout 
beau,  vous  faictes  rage  de  humer.  le  donne  au  diesble,  dist  il,  tu 
n’has  jias  trouué  tes  peiitz  bcuueraulx  de  Paris  ejui  ne  beuuent  en 
plus  (ju’ung  pinson,  et  ne  prennent  leur  bechee  sinon  qu’on  leur  tajie 
la  queue  a  la  mode  des  passeraulx.  O,  compaing,  si  ie  montasse  aussi 
bien  comme  i’aualh*,  ie  feus.*e  desia  au  dessus  la  splscre  de  la  lune, 
auec  Em[)edocles^.  Mais  ie  ne  sçay  (jue  diable  cecy  veult  dire  ;  ce  vin 

‘  .\IIosion  au  cardinal  de  Ctisa,  aiilr  iir  du  Pe  norissimo  tUe,  IrailC  écrit  en  1  i.'iü. 
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(St  fort  bon  et  delilieux;  mois  plus  i’cn  boy,  plus  i’.iv  de  soi:,  le 
cioy  que  runibre  de  monseigneur  Pantagruel  engendre  les  altérez, 
comme  la  lune  laict  les  catharres.  A  quoy  se  prindrent  a  rire  les  as¬ 
sistons. 

Ce  que  voyant  Pantagruel  dist  :  Panurge,  qu’est  ce,  qu’auez  a  rire? 
Seigneur,  dist  il,  ie  leur  comptoys  comment  ces  diables  de  Turcqs 
sont  bien  mal  heureux  de  ne  boyre  goutte  de  vin.  Si  aultre  mal  n’es- 
toyt  en  l’Alcoran  de  Slahumeth,  encores  ne  me  mettroys  ie  mye  de  sa 
loy.  Mais  or  me  dictes  comment,  dist  Pantagruel,  vous  eschappastes 
de  leurs  mains?  Par  dieu,  seigneur,  dist  Panurge,  ie  ne  vous  en  men- 
tiray  de  mot. 

Les  paillardz  Turcqs  m’auoyent  mis  en  broche  tout  lardé,  comme 
ungeonnil',  car  i’estoys  tant  eximé  qu’aultrement  dénia  chair  eust 
esté  fort  mauluaise  viande,  et  en  ce  poinct  me  faisoyent  roustir  tout 
vif.  Ainsi  comme  ilz  me  roustissoyent,  ieme  recommandoys  a  la  grâce 
diuine,  ayant  en  mémoire  le  bon  sainct  Laurent,  et  tousiours  es[te- 
roys  en  Dieu  qu’il  me  deliureroyt  de  ce  tourment,  ce  qui  feut  faict 
bien  estrangement.  Car,  ainsi  <]ue  me  recommandoys  de  bien  bon 
cueur  a  Dieu,  criant  :  Seigneur  Dieu,  aidemoy,  seigneur  Dieu,  sauluc 
moy ,  seigneur  Dieu,  oste  moy  de  ce  tourment  auquel  ces  traistres 
chiens  me  détiennent  jiour  la  maintenance  de  ta  loy,  le  roustisseur 
s’endormist  par  le  vouloir  diuin,  ou  bien  de  quelque  bon  Mercure 
qui  endormist  cautement  Argus  (jui  auoit  cent  yeulx.  Quand  ie  vey 
(|u’il  ne  me  tournoyt  plus  en  rouslissant,  ie  le  reguarde,  et  voy  qu’il 
s’endort:  lors  ie  prend/  auec  les  dens  ung  tison  par  le  bout  ou  il  n’es- 
toyt  point  bruslé,  et  vous  le  iecte  au  giron  de  mon  roustisseur,  et 
ung  aultre  ie  iecte  le  mieulx  que  ie  jieulx  soiibs  ung  lict  decanqxjui 
estoyt  auprès  de  la  cheminee,  ou  estoyt  la  paillasse  de  monsieur  mon 
roustisseur.  Incontinent  le  feu  se  joint  a  la  jiaille,  et  de  la  paille  an 
lict,  et  du  lict  au  solier'^,  qui  estoit  einbrunché^  de  sapin,  faict  a 
(jueues  de  lampes,  allais  le  bon  feut  (jue  le  feu  (juc  i’auoys  iecté  au 
giron  de  mon  jiaillard  roustisseur  luy  brusia  tout  le  jienil,  et  se  pre- 
noyt  aux  couilloîis,  sinon  qu’il  n’estoyt  tant  jmnais  (ju’il  ne  le  sen- 
tist  plustost  que  le  iour,  et  debout  estourdi  se  louant,  cria  a  la  fe- 
nestre  tant  (ju’il  peut  :  dal  baroth  ,  dal  barolh  ,  qui  vaull  autant  a 
dire  comme  au  feu,  au  feu  :  et  vint  droict  a  moy  jionr  me  iecter  du 
tout  au  feu,  et  desia  auoit  couppé  les  chordes  dont  on  m’auoil  lié  les 
mains,  et  coujipoit  les  liens  des  jiiedz.  IMais  le  maistre  do  la  maison, 
(•uyaiit  le  cry  du  feu,  et  sentant  la  fumée  de  la  rue,  ou  il  se  pournu' 
noit  auec  quelques  aultres  baschatz  et  musaliys,  courut  tant  (jn'il 
|)cut  y  donner  secours,  et  pour  emporter  les  bagues  h 

De  jileine  arriuee,  il  tire  la  broche  ou  i’esto>s  embroché,  et  tua 
tout  roidde  mon  roustisseur,  dont  il  mourut  la  jiar  laulte  de  goum'r 
nement^’,  ou  aulirement  ;  car  il  luy  jiassa  la  broche  jteu  au  dessus  du 
nombril  \  crs  le  liane  droict,  et  luy  jiercea  la  tierce  lobe  du  foye.  et  le 
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coup  liaussanl  luy  pénétra  le  diaphragme,  et  par  a  trauers  la  cap¬ 
sule  du  cueur  luy  sortit  la  broche  ])ar  le  hault  des  espaules,  entre 
les  spondyles  et  l’omoplate  senestre.  V^ray  est  qu’en  tirant  la  broche 
de  mon  corps,  ie  tunihe  a  terre  près  des  landriers*,  et  me  feitpeii  de 
mal  la  cheute,  toutesfoys  non  grand,  car  les  lardons  soustindrent  le 
coup.  Puys,  >oyant  mon  baschatz  que  le  cas  estoit  désespéré,  et  que 
sa  maison  estoit  brusiee  sans  remission,  et  tout  son  bien  perdu,  se 
donna  a  tous  les  diables,  aippellant  Grilgolh,  Astarost,  Rappalus,  et 
Gribouillis  par  neuf  foys. 

Quoy  voyant  i’eus  de  paour  pour  plus  de  cinq  sols;  craignant  les 
diables  viendront  a  ceste  heure  pour  emporter  ce  fol  icy,  seroyent  il/ 
bien  gens  pour  m’emporter  aussi?  ie  suis'ia  demy  rousty;  mes  lar¬ 
dons  sont  cause  de  mon  mal,  car  ces  diables  icy  sont  friandz  de  lar¬ 
dons,  comme  vous  aucz  l’authorité  du  philosophe  lambliquc  et  Mur- 
tnault^,  en  l’Apologie  de /i’oss?<G's  ,  el  contrefactis  pro  maqistros 
nostros  :  mais  ie  feis  le  signe  de  la  croix,  criant,  agios,  athanalos, 
ho  theos"^,  et  nul  ne  venoit.  Ce  que  congnoissant  mon  villain  bas¬ 
chatz,  se  vouloii  tuer  de  ma  broche,  et  s’en  percer  le  cueur  :  de  faict 
la  rtust  cotilrc  sa  poicirine,  mais  elle  ne  pouuoit  oultrepasser,  car 
elle  n’estoit  assez  jioinctuc,  et  poussoit  tant  qu'il  pouuoit,  mais  il  ne 
prouflicloit  rien.  Alors  ie  vins  a  luy,  disant  :  Missaire  bougrino,  tu 
perdz  icy  ton  temps,  car  tu  ne  te  tueras  iamais  ainsi  :  bien  te  blesse¬ 
ras  (luelque  hurte'*,  dont  tu  languiras  toute  ta  xie  entre  les  mains 
des  barbiers  :  mais  si  tu  veulx,  ie  te  tueray  icy  tout  franc,  en  sorte 
que  tu  n’en  sentiras  rien;  et  m’en  croy,  car  i’en  ay  bien  tué  d’aultres 
<|ui  s’en  sont  bien  trouuez.  lia,  mon  amy,  dist  il,  ie  t’en  prye,  et  ce 
taisant  ie  te  donne  ma  bougeltc^,  tien  la  voyla  :  il  y  ba  six  cens  se- 
ra[)hs  dedans,  et  quehjues  diamans  et  rubys  en  perfection.  Et  ou 
sont  ilz?  dist  Episternon.  Par  sainct  lean,  dist  Panurge,  iizsont  bien 
loing  s’ilz  vont  tousiours.  Maison  sont  les  neiges  d’antan^?  c’estoit 
le  [dus  grand  soucy  ([u’eust  Villon  le  [locte  parisien.  Acheue  ,  dist 
Pantagruel,  ie  le  prye,  (]ue  nous  sçaichons  comment  tu  accoustras 
ton  baschatz.  Foy  d’homme  de  bien,  dist  Panurge,  ie  n’en  mens  de 
mot.  le  le  bandy"^  d’une  rneschantc  braye^  (jue  ic  Irouuay  la  derriy 
brusiee,  el  vous  le  liay  rustrement  piedz  et  mains  de  mes  cliordes,  si 
bien  (ju’il  u  eusl  sceu  regimber;  [)uys  luy  jiassay  ma  broche  a  trauers 
la  gargamcile,  el  le  jicndy,  accrochant  la  broche  a  deux  gros  cram- 
[)ons  qui  souslenoyent  des  allebardes.  FA  vous  attise  ung  beau  feu 
au  dessoubz,  et  vous  llambovs  nion  milourt  comme  on  laict  les  ha- 
rans  soretz  a  la  cherninee.  Puys,  [uenant  sa  bougetlc  et  ung  |>ctit  ia- 
uelol(jui  estoit  sus  les  cranqions ,  m’enfiiy  le  beau  gualot.  Et  Dieu 
scet  comme  ie  senloys  mou  espaule  de  mouton. 

Ouaiid  ie  feus  dcsceiideu  en  la  rue,  ic  trouuay  tout  le  monde  qui 
estoit  accouru  au  feu,  a  force  d’eaue  pour  l’esteindre.  Et  me  voyans 
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ainsi  a  deiiiy  rousli,  eurent  pitié  de  nioy  naturelienieni,  et  me  iecta- 
rent  toute  leur  eaue  sus  moy,  et  me  refraischireiit  ioyeusement,  ce 
que  me  feit  fort  grand  bien;  puys  me  dounarent  quelque  peu  a  re- 
paistre,  mais  ie  ne  mangeoys  gueres  :  car  ilz  ne  me  bailloyent  que  de 
f’eaue  a  boyre,  a  leur  mode.  Aultre  mal  ne  me  feirent,  sinon  ung  vil- 
lain  petit  Turcq,  bossu  par  îe  deuant,  qui  furtiuement  me  crocquoit 
mes  lardons,  mais  ie  luy  baillys  si  vert  dronos  ‘  sus  les  doigtz,  a  tout 
mon  iauelot,  qu’il  n’y  retourna  pas  deux  foys.  Et  une  ieune  Corin- 
thiace,  qui  m’auoit  apjtorté  ung  pot  de  myrobolans  emblics -,  conlictz 
a  leur  mode  ,  laquelle  reguardoit  mon  paoure  haire  esmoucheté, 
comment  il  s’estoit  retiré  au  feu,  car  il  ne  rn’alloit  plus  que  iusques 
sus  les  genoulx.  Mais  notez  que  cestuy  roustissement  me  guarist 
d’une  isciaticque  entièrement,  a  laquelle  i’estoys  subiect  plus  de 
sept  ans  auoit,  du  cousté  auquel  mon  roustisseur  s’endormant  me 
laissa  brusier. 

Or,  ce  pendent  qu’ilz  s’amusoyent  a  moy,  le  feu  triumphoit,  ne  de¬ 
mandez  comment,  a  prendre  en  plus  de  deux  mille  maisons,  tant  que 
quelqu’ung  d’entre  eulx  l’aduisa  ets’escria,  disant  :  Ventre  .Mahom, 
toute  la  ville  brusle,  et  nous  amusons  icy.  Ainsi  chascun  s’en  va  a  sa 
cliascuniere.  De  moy,  ie  prendz  mon  chemin  vers  la  porte.  Quand  ie 
feus  sus  un  petit  tucquet^  qui  est  auprès,  ie  me  retourne  arriéré, 
comme  la  femme  de  Loth,  et  vy  toute  la  ville  bruslant,  dont  ie  feus 
tant  ayse  que  ie  me  cuiday  concilier  de  ioye ,  mais  Dieu  m’en  punit 
bien.  Comment?  dist  Pantagruel.  Ainsi,  dist  Panurge,  que  ie  reguar- 
doys  en  grand  liesse  ce  beau  feu,  me  guabelant,  et  disant  :  lia  paoures 
pulces  :  ha  paoures  souryz,  vous  aurez  mauluais  hyuer,  le  feu  est  en 
vostre  pallier,  sortirent  plus  de  six,  voyre  p-lus  de  treze  cens  et  unze 
chiens,  gros  et  menuz  tous  ensemble,  de  la  ville,  fuyans  le  feu.  De 
première  venue  accoururent  droict  a  moy,  sentant  l’odeur  de  ma 
paillarde  chair  demy  roustie,  et  me  eussent  deuoré  a  l’heure,  si  mou 
bon  ange  ne  m’eust  bien  inspiré,  m’enseignant  ung  reinede  bien  op¬ 
portun  contre  te  mal  des  dens.  lîta  quel  propous  ,  dist  Pantagruel, 
craignoys  tu  le  mal  des  dens?  A’estoys  tu  guary  de  tes  rheumes? 
Pasques  de  soles,  respondist  Panurge,  est  il  mal  do  dens  plus  grand 
que  quand  les  chiens  vous  tiennent  aux  iambes?  3îais  soubdaiu  ie 
m'aduise  de  mes  lardons,  et  les  iectoys  au  mylieu  d’entre  eulx  ;  lors 
chions  d’aller  et  de  s’entrebattre  l’ung  l’aultre  a  belles  dens,  a  qui 
auroit  le  lardon.  Par  ce  moyen  me  laissaient,  et  ie  les  laisse  aussi  se 
pellaudans'*  l’ung  l’aultre.  Ainsi  eschappe  guaillard  et  de  hait  et 
ville  la  roustisserye. 

1\  I.  \  V .  —  C  oiiiiiK  ni  Paiiuri;iM‘ns('i4no  npp  inauitro  l>ion  nounrîîo  bastir 
1rs  nuuailliS  Jt?  Pans. 

Pantagruel,  quelque  iour,  pour  se  récréer  de  son  eslmle.  se  pour- 
inenoyt\ers  les  faulxbonrgs  ï'ainct  IMarcoau,  voulant  venir  la  follie 
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:i  (lOubelin  ,  Panurge  estoyt  auec  luy,  ayant  tousiours  le  llaccon  soubs 
1  sa  robbe,  et  quelque  morceau  de  iambon  ;  car  sans  cela  iarnais  n’al- 
loyt  il,  disant  que  c’estoyt  son  guarde  corps,  aultre  cspee  ne  portovt 
li.  ht  quand  Pantagruel  luy  en  voulut  bailler  une,  il  respondist 
quelle  luy  eschauneroit  la  râtelle^.  Voyre  mais,  dist  Epistemon,  si 
1  on  t  assail.oit,  comment  te  delTendroys  tu?  a  grandz  coups  de  bro¬ 
dequin.  respondist  il,  pourueu  que  les  estoczS  feusscnt  delfenduz  A 
..  leur  retour,  Panurge  consideroit  les  murailles  de  la  ville  de  Paris 
J  et  en  irrision  dist  a  Pantagruel  :  Voyez  cy  ces  belles  murailles.  O  que 
Iji  tortes  sont  et  bien  en  poinct  pour  guarder  les  oysons  en  mue!  par 
ma  barbe,  elles  sont  competemment  mescbantes  pour  une  telle  ville 
|f(  ^omrnc  ceste  cy  :  car  une  vache  auecques  ung  ped  en  abbattroit  plus 
I  e  SIX  brasses.  O  mon  amy  !  dist  Pantagruel,  sçay  tu  bien  ce  que  dist 
Agpsilace  quand  on  luy  demanda  pourquoy  la  grande  cité  de  Lacc- 
<lpmone  n  cstoit  ceincte  de  murailles  ?  car,  monstrant  les  habitans  et 
ntojens  de  la  ville  tant  bien  exjiertz  en  discipline  militaire,  et  tant 
torts  et  bien  armez,  voicy,  dist  il,  les  murailles  de  la  cité,  signifiant 
l^u  il  n  est  muraille  (pie  de  os,  et  que  les  villes  et  citez  ne  sçauroyent 
^  niuradlc  plus  seiirc  et  plus  forte  que  la  vertus  des  citoyens  et 

fliabitans.  Ainsi  celte  ville  est  si  forte  par  la  multitude  du  peuple 
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■  ’Vp  *1'''^  i^f'buis,  qu  ilz  ne  se  soucient  de  faire  aultrcs  mu¬ 

railles 


Daduantaige,  qui  la  vouldroyt  cmmurailler  comme  Strasbour" 
Orléans,  ou  l  errare,  il  ne  seroit  possible,  tant  les  frais  et  despens  se- 
Toyent  excessifz.  \  oyre  ;  mais,  dist  Panurge,  si  faict  il  bon  auoir  quel¬ 
que  Msaige  de  pierre,  quand  on  est  enuahy  de  ses  ennernys,  et  ne 
tteust  ce  que  pour  demander  qui  est  la  bas  ?  Au  reguard  des  frayz 
•normes  que  dictes  estre  necessaires  si  on  la  youloit  murer,  si  mes¬ 
sieurs  de  la  ville  me  veulent  donner  quelque  bon  pot  de  vin ,  ie  leur 
■nseigneray  une  maniéré  bien  nouuelle  comme  ilz  les  pourront  bastir 
I  bon  marché.  Comment?  dist  Pantagruel.  Ne  le  dictes  doneques 
f  nye,  respondist  Panurge,  si  ie  vous  l’enseigne.  le  voy  que  les  calli- 
,  '  Mstris  des  femmes  de  ce  pays  sont  a  meilleur  marché  que  les  pierres  ; 

i  iceulx  (au  droit  bastir  les  murailles,  en  les  arrengeant  par  bonne 
^ymrnelrie  d  architecture,  et  mettant  les  plus  grandz  aux  t.remiers 
r-ancs,  et  puys,  en  taluant  a  dos  d’asne,  arranger  les  movens,  et  lina- 
deriient  les  |.elifz,  Puys  faire  ung  beau  petit  entrelarderncnt  a  poinctes 
Ile  diamans.  comrne  la  grosse  tour  de  lîourges,  de  tant  de  braenue- 
tiartz  enroidis  qui  habitent  jiar  les  braguettes  claustrales.  Ouel  diable 
yellcroit  telle  muraille?  Il  n’y  ha  mêlai!  qui  tant  resistast  aux  coups 
■  A  puxs,  que  les  couilleuriries  se  y  vinssent  frotter,  vous  en  voyriez 
par  dieu,  inconlirieril  distiller  de  ce  benoist  fruict  de  grosse  verolle 
nenu  ^omrrie  p|u\e.  Sceau  nom  des  diables.  Daduantaige  la  fouldrè 
■  lelumberoit  ïamais  dessus.  Car  pourquoy?  ilz  sont  tous  benists  ou 
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s.'icroz.  le  ii’y  voy  (ju’iing  incomieniciit.  Ho,  ho,  h;j,  h;i,  (li>t  Panla- 
grucl.  lît  quel?  c’est  que  les  niousclies  eu  sont  tant  iViaiules  que  mer 
ueilles,  et  se  cueilliroycnt  '  facillement,  et  y  feroyent  leur  ordure  ;  cl 
voy  la  l’oiuiraige  guasté.  Mais  voicy  comment  Ion  y  remedieroit.  Il 
l'auldroit  tresbien  les  esmoucheter  auccques  belles  ({ueues  de  reguardz, 
ou  bons  gros  viets  dazes  de  Prouence.  Et  a  ce  propous  ie  vous  veulj; 
<lirc  (nous  en  allans  pour  soupper)  ung  bel  exemple  que  met  Fratcr 
lAibinus,  libro  de  compotationibus  mettdirntüium. 

Au  temps  que  les  bestes  parloyent  (il  n’y  ha  pas  troys  iours)  ung 
paoure  lion,  par  la  forest  de  Bicure  se  pourmenant,  et  disant  ses  me- 
nuz  sulTraiges,  passa  par  dessoubs  ung  arbre,  auquel  estoit  moulé 
ung  villain  charbonnier  pour  abbattre  du  boys.  Lequel,  voyant  le 
lion,  luy  iecta  sa  coignee,  et  le  blessa  énormément  en  une  cuisse. 
Dont  le  lion,  cloppant,  tant  courut  et  tracassa  par  la  forest  pouV 
trouuer  ayde,  qu’il  rencontra  ung  charpentier,  lequel  vouluntiers  re- 
guarda  sa  playe ,  la  nettoya  le  mieuk  qu’il  peut,  et  l’emplit  de 
mousse,  luy  disant  qu’il  esmouchetast  bien  sa  playe,  que  les  mous- 
ches  n’y  feissent  ordure,  attendant  qu’il  iroyt  chercher  de  l’herbe  au 
chari»entier.  Ainsi  le  lion,  guary,  se  pourmenoit  par  la  forest,  a  quelle 
heure  une  vieille  sempiterneuse  ebuschetoyt,  et  arnassoyt  du  boys  par 
ladicte  forest  ;  laquelle,  voyant  le  lion  venir,  tumba  de  paour  a  la 
renuerse,  en  telle  façon  que  le  vent  luy  renuersa  robbe,  cotte,  et  che¬ 
mise,  iusques  au  dessus  des  espaules.  Ce  (jue  voyant  le  lion,  accourut 
de  pitié,  veoir  si  elle  s’estoit  faict  aulcun  mal,  et  considérant  son  com¬ 
ment  ha  nom,  dist,  O  paoure  femme,  (pii  t’ha  ainsi  blessee  ?  et,  ce  di¬ 
sant,  apperceut  ung  regnard,  lequel  il  appella,  disant  :  Compere  re¬ 
gnard,  hau  ça,  ça,  et  pour  cause. 

Quand  le  regnard  feut  venu,  il  luy  dist:  Compere  mon  amy.  Ion 
ha  blessé  ceste  bonne  femme  icy  entre  les  iambes  bien  villainement, 
et  y  ha  solution  de  continuité  manifeste;  reguarde  que  la  playe  est 
grande  depuys  le  cul  iusques  au  nombril;  mesure  ((uatre,  mais  bien 
cinq  empans  et  demy.  C’est  un  coup  de.  coignee;  ie  me  doubte  (jue  la 
playe  soit  vieille  ;  pourtant,  aftin  (lue  les  mousches  n'y  prennent,  es- 
mouche  la  bien  fort,  ie  t’en  prye,  et  dedans  et  dehors,  tu  as  bonne 
queue  et  longue,  csmouche  mon  amy,  esmouche,  ie  t’en  supplye,  et 
ce  pendent  ie  vay  quérir  de  la  mousse  pour  y  mettre.  Car  ainsi  nous 
faut  il  secourir  et  ayder  l’ung  l’aultre.  Esmouche  fort  ainsi ,  mon 
amy,  esmouche  bien  :  car  ceste  playe  veult  estre  esmouchee  souuent, 
aultrernent  la  personne  !¥>  jieult  estre  a  son  aysc.  Or  esmouche  bien, 
mon  petit  compere,  esmouche.  Dieu  t’ha  bien  pourueu  de  queue,  tu 
l’has  grande  et  grosse  a  l’aduenant,  esmouche  fort  et  ne  t’emune 
point.  Ung  bon  esmoucheteur  qui,  en  esmouchetant  oontinuellemeiu, 
esmouche  de  son  mouchet,  par  mousches  iamais  emmou'iché  ne  sera. 
Esmouche,  couillaud  ,  esmouche,  mon  petit  bedaud  .  ie  n’arresteray 
gucres.  l’uys  va  chercher  force  mousse,  et  (piand  il  feut  quelque  peu 
loing,  il  s'escria  parlant  au  regnard  :  Esmouche  bien  tousiours,  com- 
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pcre,  esniouche,  et  ne  te  f'asche  ianiais  de  bien  esrnoucher;  mon  petit 
conipere,  ie  te  feray  estre  a  gaiges  esmoucheteur  de  don  Pietro  de 
Castille*.  F.sinonche  seullemcnt,  esniouche  et  rien  plus.  Le  paoure 
regnard  esmouche  fort  bien  et  deçà  et  delà,  dedans  et  dehors,  mais  la 
fauise  vieille  vesnoyt  et  vessoyt  puant  comme  cent  diables.  Le  paoure 
regnard  estoyt  bien  mal  a  son  aise  :  car  il  ne  sçauoyt  de  (}uel  cousti- 
se  virer,  pour  euader  le  parfum  des  vesses  de  la  vieille  :  et,  ainsi  qu’il 
se  tournoyt,  il  veit  qu’au  derrière  estoyt  encore  ung  aultre  [lertuys, 
non  si  grand  que  celluy  qu’il  esmouclioyt,  dond  luy  venoyt  ce  vent 
tant  puant  et  infect.  Le  lion  finablement  retourne,  ftortant  de  mousse 
jilus  que  n’en  tiendroyent  dix  et  huyct  balles,  et  conunencea  en  mettre 
dedans  la  playe,  auecijucs  ung  baslon  qu’il  apjiorta  :  et  y  en  auoyt  ia 
bien  mis  seze  balles  et  demye,  et  s’esbahyssoit  que  diable  ceste  playe 
est  profunde,  il  y  enlreroyt  de  mousse  plus  de  deux  charretées  ;  mais 
le  regnard  l’aduisa^  :  O  compere  lion,  mon  amy,  ie  te  prye,  ne  met/, 
icy  toute  la  mousse,  guardes  en  quelque  peu;  car  il  y  a  encores  icy 
<lessoubz  ung  aultre  petit  pertuys,  qui  put  comme  cinq  cens  diables  ; 
i’en  suis  empoisonné  de  l’odeur,  tant  il  est  punays.  Ainsi  fauldrou 
guarder  ces  murailles  des  mousches,  et  mettre  esrnoucheteurs  a  gaiges. 

Lors  dist  Pantagruel  :  Comment  sçays  tu  que  les  membres  honteux 
des  femmes  sont  a  si  bon  marché?  Car,  en  ceste  ville,  il  y  ha  for({‘ 
preudesfemrnes,  chastes  et  pucelles.  Et  ubi  prenus^?  dhi  Panurge.  le 
vous  en  diray  non  opinion,  mais  vraye  certitude  et  asseurancc.  Je  me 
vante  d’en  auoir  embourré  quatre  cens  dix  et  sept,  depuys  que  suis 
en  ceste  ville,  et  n’y  ha  que  neuf  iours.  Mais,  a  ce  matin,  i’ay  trouué 
ung  hon  homme  qui,  en  ung  bissac  tel  comme  celluy  de  Esopet  '*, 
portoit  deux  petites  lillettes  de  l’eage  de  deux  ou  troys  ans  au  plus; 
l’une  deuant,  l’aultre  derrière,  il  me  demande  l’aumosne,  mais  ie  luy 
feis  response  que  i’auoys  beaucoup  plus  de  couillons  que  de  deniers. 

Et  apres  luy  demande  ;  lion  homme,  ces  deux  lillettes  sont  elles 
pucelles?  Frère,  dist  il,  il  y  ha  deux  ans  qu’ainsi  ie  les  porte;  et  au 
reguard  de  ceste  cy  deuant,  laquelle  ie  voy  continuellement,  en  mon 
aduis  elle  est  pucelle,  toutesfoys  ie  n’en  vouldroys  mettre  mon  doigt 
au  feu. 

Quant  est  de  celle  (jue  ie  porte  derrière,  ie  n’en  sçay  sans  faulle 
rien.  Vrayernent,  dist  Pantagruel,  tu  es  gentil  compaignon,  ie  te 
veulx  habiller  de  ma  liuree.  Et  le  feit  vestir  gualentement ,  selon  la 
mode  du  temps  qui  couroit  :  excepté  que  Panurge  voulut  (}ue  la  bra¬ 
guette  de  ses  chausses  feust  longue  de  troys  piedz,  et  quarree,  non 
ronde  :  ce  que  feut  faict,  et  la  faisoit  bon  veoir.  Et  disoit  sonnent 
que  le  monde  n’auoit  encores  congneu  l’emolument  et  utilité  qui  est 
de  porter  grande  braguette  ;  mais  le  temps  leur  enseigneroit  ([uelque 
jour  comme  toutes  choses  ont  esté  inuentees  en  temps. 

Dieu  guard  de  mal,  disoil  il,  le  compaignon  a  (jui  la  longue  bra¬ 
guette  ha  saulué  la  vie.  Dieu  guard  de  mal  a  qui  la  longue  braguette 

'  l'i*rrre  le  t nid  ,  roi  de  Castille,  coiidamné  dans  le  consistoire  d  .VviKuon 
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lia  vallu  pour  ung  iour  cent  soixante  mille  et  neuf  escutz.  Dieu  guard 
de  mal  qui,  par  sa  longue  braguette,  ha  saulué  toute  une  ville  de 
mourir  de  faim.  Et,  par  dieu,  ie  feray  ung  liure  de  la  commodité  des 
longues  braguettes,  quand  i’auray  plus  de  loisir.  De  faict  en  composa 
ung  beau  et  grand  liure  auecques  les  ligures,  mais  il  n’est  encore  im¬ 
primé,  que  ie  sçaiche. 

CHAPITRE  XVI.  —  Des  meurs  et  conditions  de  Panurge. 

Panurge  estoit  de  stature  moyenne,  ny  trop  grand,  ny  trop  petit, 
et  auoit  le  nez  ung  peu  aquilin,  faict  a  manche  de  rasouer,  et  pour 
lors  estoit  de  l’eage  de  trente  et  cinq  ans  ou  enuiron  ,  lin  a  dorer 
comme  une  dague  de  plomb,  bien  gualand  homme  de  sa  personne, 
sinon  qu’il  estoit  quelque  peu  paillard  ,  et  subiect  de  nature  a  une 
maladie  qu’on  appelloit  en  ce  temps  la  : 

Faulle  d’arg:enl,  c'est  douleur  sans  pareille 

Toutesfoys  il  auoit  soixante  et  troys  manières  d’en  trouuer  tousiours 
a  son  besoing;  dont  la  plus  honnorable  et  la  plus  commune  estoit  par 
façon  de  larrecin  furtiuement  faict;  malfaisant,  pipeur,  beuueur, 
batteur  de  pauez,  ribleur^  s’il  en  estoit  a  Paris  ; 

Au  demouraiil,  le  meilleur  fils  du  monde  ^ 

Et  tousiours  machinoit  quelque  chose  contre  les  sergeans  et  contre 
le  guet. 

A  l’une  foys,  il  assembloit  troys  ou  quatre  bons  rustres,  les  faisoit 
boyre  comme  templiers  sus  le  soir,  apres  les  menoyt  au  dessoubz  de 
Saincte  Geneuiefue,  ou  auprès  du  college  de  Nauarre,  et  a  l’iieure 
que  le  guet  montoit  par  la  (ce  qu’il  congnoissoit  en  mettant  son  es- 
pee  sus  le  paué,  et  l’aureille  auprès,  et  lors  qu’il  ouyoit  son  espee 
bransler  c’estoit  signe  infaillible  que  le  guet  estoit  près),  a  rheure 
doneques,  luy  et  ses  compaignons  prenoyent  ung  tombereau,  et  luy 
‘bailloyent  le  bransle ,  le  ruant  de  grande  force  contre  la  vallee,  et 
ainsi  mettoyent  tout  le  paoure  guet  par  terre,  comme  porez  :  puis 
fiiyoient  de  l’aultre  cousté  :  car,  en  moins  de  deux  iours,  il  sceut 
toutes  les  rues,  ruelles  et  trauerses  de  Paris,  comme  son  Deus  det^. 
A  l’aultre  foys ,  faisoit  en  quelque  belle  place,  par  ou  ledict  guet 
debuoit  passer,  une  Irainee  de  pouldre  de  canon,  et  a  l’hoiire  que 
passoit,  mettoitle  feu  dedans,  et  puys  prenoit  son  passe-temps  a  veoir 
la  bonne  grâce  qu’ilz  auoyent  en  fuyant,  pensans  que  le  feu  sainct 
Antoine  les  tint  aux  iambes.  Et,  au  reguard  des  panures  maistres  es 
arts  et  théologiens,  il  les  persecutoit  sus  tous  aultres.  ç}uand  il  len- 
controit  quclqu’ung  d’entre  eulx  par  la  rue,  iamais  nefailloit  de  leur 
faire  quelque  mal,  maintenant  leur  mettant  ung  estronc  dedans  leurs 
cbapperons  au  bourlel,  maintenant  leur  allacbant  de  petites  queues 
de  regnard,  ou  des  aureillesdc  Heures  par  derrière,  ou  quelque  aultre 
mal.  Ung  iour,  que  Ion  auoit  assigné  a  tous  les  théologiens  de  se 

'  Vers  (le  Jean  Marol.  —  ''  Conreur  de  miil ,  liEerlin.  —  '  C  l’sl  im  \  er>  de  (dé¬ 
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îiüuuer  en  Sorbonne,  il  feil  une  tartre  borbonnoyse cojnposee  de 
brce  de  ails,  de  galbanum,  de  assa  fbtida,  de  castoreum,  d’eslrones 
louschauldz,  et  la  destrenipit  en  sanie^  de  bosses  chancreuses  ;  et, 
le  fort  l)on  matin,  en  gressa  et  oignit  tout  le  treilliz  de  Sorbonne,  en 
sorte  que  le  diable  n’y  eust  pas  duré.  Et  tous  ces  bonnes  gens  ren- 
doyent  la  leurs  gorges  deuant  tout  le  monde,  comme  s’ilz  eussent  es- 
corché  le  regnard,  et  en  mourut  dix  ou  douze  de  peste,  quatorze  en 
feurent  ladres,  dix  et  huyct  en  feurent  pouacres  '-*,  et  plus  de  vingt  et 
sept  en  eurent  la  verolle,  mais  il  ne  s’en  soucioit  rnye.  Et  portoit  or¬ 
dinairement  ung  fouet  sous  sa  robbe,  duquel  il  fouettoit  sans  rémis¬ 
sion  les  paiges  qu’il  trouuoit  portans  du  vin  a  leurs  maistres,  poul¬ 
ies  auanger  d’aller.  En  son  saye  auoit  plus  de  vingt  et  six  petites  bou- 
gettes  et  fasques'^,  tousiours  pleines,  l’une  d’ung  petit  d’eaue  de 
plomb,  et  d’ung  petit  Cousteau  affilé  comme  l’agueille  d’ung  pele- 
tier,  dont  il  coupoit  les  bourses  ;  l’aultre  de  aigrest  ^  qu’il  iectoit  aulx 
yeulx  de  ceulx  qu’il  trouuoit;  l’aultre  de  glaterons ^  enpennez  de  pe¬ 
tites  plumes  d’oysons,  ou  de  cliappons,  qu’il  iectoit  sus  les  robbes  et 
bonnetz  des  bonnes  gens  :  et  souuent  leur  en  faisoit  de  belles  cornes, 
(|u’ilz  portoyent  par  toute  la  ville,  aulcunes  foys  toute  leur  vie.  Aux 
femmes  aussi,  par  dessus  leurs  chapperons  au  derrière,  aulcunesfoys 
en  mettoit  faictz  en  forme  d’ung  membre  d’homme.  En  l’aultre,  ung 
tas  de  cornetz  tous  pleins  de  pulces  et  de  poulx,  qu’il  empruntoit  des 
guenaulx  de  Sainct  Innocent,  et  les  iectoit,  auccques  belles  petites 
cannes  ou  [ilurnes  dont  on  escript,  sus  les  colletz  des  plus  succrees 
damoiselles  qu’il  trouuoit,  et  mesmement  en  l’ecclise  :  car  iamais  ne 
se  mettoit  au  cueur  au  hault,  mais  tousiours  demouroit  en  la  nef  en¬ 
tre  les  femmes,  tant  a  la  messe,  a  vespres,  comme  au  sermon. 

En  l’aulire,  force  prouision  de  haims  et  claueaulx'^,  dont  il  accou- 
[doit  souuent  les  hommes  et  les  femmes,  en  compaignies  ou  ilz  es- 
toyent  serrez,  et  mesmement  celles  qui  portoyent  robbes  de  tafetas 
arrnoisy,  et  a  l’heure  qu’elles  se  vouloyent  départir,  elles  rompoyent 
toutes  leurs  robbes.  En  l’aultre,  ung  fouzil  guarny  d’esrnorche^,  d’al¬ 
lumettes,  de  pierre  a  feu,  et  tout  aultre  appareil  a  ce  requis. 

En  l’aultre,  deux  ou  troys  mirouers  ardens,  dont  il  faisoit  enrai- 
ger  aulcunesfoys  les  hommes  et  les  femmes,  et  leur  faisoit  perdre  con- 
tenence  a  l’ecclise  :  car  il  disoit  qu’il  n’y  auoit  qu’ung  antistrophe 
entre  femme  folle  a  la  messe,  et  femme  molle  a  la  fesse.  En  l’aultre, 
auoit  prouision  de  (il,  et  d’agueilles,  dont  il  faisoit  mille  petites  dia¬ 
bleries.  Une  foys,  a  l’yssue  du  l’alays  a  la  grand  salle,  lors  qu’ung 
cordelier  disoit  la  messe  de  Messieurs,  il  luy  ayda  a  soy  habiller  et 
reuestir,  mais,  en  l’accoustrant,  il  luy  cousit  l’aulbe  auec  sa  robbe 
et  chemise,  et  puys  se  retira  (juaml  messieurs  de  la  court  vindrent 
s’asseoir  pourouyr  icelle  messe.  Mais,  cjuand  cefeut  a  Vite  missaest, 
que  le  paoure  (rater  se  voulut  deuestir  son  aulbe,  il  emporta  ensemble 

'  nourliicrlcl  (ju’il  s'en  trouve  dans  le  Itoiirhonnois  et  dont  le  dehors  paroîi  ser 
<1  uni.  -  ’  Pus. —  *  U’ouverls  d  ulcères.  —  *  l’ochelles  el  èliiis. —  ‘  Verjus. — 
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cl  lialsit  ,  ('I  chemise  ,  (jui  estoyeiit  bien  cunsuz  ensemble,  el  se  re¬ 
brassa  iusiiucs  aux  es[)aulcs,  monstrant  son  callihistris  a  tout  ie 
monde,  qui  n’estoit  pas  petit  sans  doubte.  Et  le  frater  tousiours  ti- 
roit;  mais  tant  plus  se  descouuroit  il,  iusques  a  ce  qu’ung  de  mes¬ 
sieurs  de  la  court  dist  :  Et  quoy,  ce  beau  pere  nous  veult  il  icy  faire 
l’oifrande  et  baiser  son  cul?  le  feu  sainct  Antoine  le  baise!  Des  lors 
feut  ordonné  que  les  paoures  beaulx  peres  ne  se  despouilleroyent  plus 
deuant  le  monde,  mais  en  leur  sacristie,  rnesmement  en  presence  des 
femmes  ;  car  ce  leur  seroit  occasion  du  péché  d’enuie.  Et  le  monde 
demandoit  :  Pourc^uoy  est  ce  que  ces  fratres  auoyent  la  couille  si  lon¬ 
gue?  Mais  ledict  Panurge  soulut  tresbien  le  problème,  disant  ;  Ce 
que  faict  les  aureiiles  des  asnes  si  grandes,  c'est  parce  (|ue  leurs  meres 
ne  leur  mettoyent  point  de  béguin  en  la  teste  :  comme  dict  d'Alliaro^ 
en  ses  Suppositions.  A  pareille  raison,  ce  que  faict  la  couille  des 
paoures  beaulx  peres  si  longue,  c’est  qu’ilz  ne  portent  [»oint  de 
chausses  foncées'*,  et  leur  paoure  membre  s’estend  en  liberté  a  bride 
auallee,  et  leur  va  ainsi  triballant  sus  les  genoulx,  comme  font  les 
patcnostres aux  femmes.  Mais  la  cause  pourquoy  ilz  l’auoyent  gros 
a  l’equipolent,  c’est  qu’en  ce  triballement  les  humeurs  du  corps  des¬ 
cendent  audict  membre  :  car,  selon  les  légistes,  agitation  et  motion 
continuelle  est  cause  d’atraction. 

Item,  il  auoit  une  aultre  poche  pleine  d’alun  de  plume,  dont  il  iec- 
loit  dedans  le  doz  des  femmes  qu’il  voyoit  les  plus  acrestecs'^,  et  les 
faisoit  despouiller  deuant  tout  le  monde,  les  aultres  dancer  comme 
iau^  sus  breze,  ou  bille  sus  taboiir  :  les  aultres  courir  les  rues,  et  luy 
ajires  couroit  :  et  a  celles  qui  se  despouilloyent ,  il  rnettoit  sa  cappe 
sus  ie  doz,  comme  homme  courtoys  et  gratieux.  Item,  en  une  aultre, 
il  auoit  une  petite  guedoude'^  pleine  de  vieille  huyle,  et  quand  il  trou- 
uoit  ou  femme,  ou  homme  qui  cust  quelque  belle  robbe,  il  leur  en 
graissoit  et  guastoit  tous  les  plus  beaulx  endroietz,  soubz  le  semblant 
de  les  toucher  et  dire  :  Yoicy  de  bon  drap,  voicy  bon  satin,  bon  ta- 
fetas,  madame;  Dieu  vous  doint'^  ce  que  vostre  noble  cueur  desire  : 
vous  auez  robbe  neufue,  nouuel  amy  ;  Dieu  vous  y  maintienne,  (le 
disant,  leur  rnettoit  la  main  sus  le  collet,  ensemble  la  male  tache  y 
demouroit  perpétuellement. 

Si  énormément  engrauec 

En  l  ame,  en  cors,  el  renommée, 

Que  le  diable  ne  l’eiisl  oslce. 

Pnys  a  la  lin  leur  disoit  :  IMadame,  donnez  vous  gnarde  de  Inmber. 
car  il  y  ha  icy  ung  grand  et  salle  trou  deuant  vous.  En  une  aultre. 
il  auoit  tout  plein  de  euphorbe  puluerisé  bien  subtillement  .  et  la 
dedans  rnettoit  ung  mouschenez  beau  et  bien  ouuré,  (ju’il  auoit  des- 
lobé  a  la  belle  lingiere  du  Palays^,  en  luy  estant  ung  pouil  dessus 

‘  Pier  re  d’Ailly,  cardinal,  ami  cl  mailre  dt'  (icrson.  —  ’  Allusion  an\  braies  nu 
cale(,'Oits  une  porloienl  les  rcligirnix  de  Sainl-Fran(,'ots  —  ’  yhapclels.  —  *  Pim 
pailles.  —  ’  (',oq.  —  *  Fiole.  —  ’  Donne.  —  ’  .•///a.v,  la  belle  lingiere  des  galleno 
\e  la  S.iinete  Fhapelle. 
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son  sein,  lequel  loutesfoys  il  y  auoit  rnis  Et  quand  il  se  trouuoit  err 
compaignie  de  quelques  bonnes  darnes,  il  leur  mettoit  sus  le  propous 
de  lingerie,  et  leur  rnettoit  la  main  au  sein,  demandant  :  Et  cest  ou- 
uraige  est  il  de  Flandres,  ou  de  llaynault^?  et  puys  tiroit  son  mous- 
clienez,  disant:  Tenez,  tenez,  voyez  eu  cy  de  l’ouuraige;  elle  est  de 
Foutignan,  ou  de  Foutarabie;  et  le  sccouoit  bien  fort  a  leur  nez,  et 
les  faisoit  esternncr  quatre  heures  sans  repous  :  ce  pendent,  il  pedoit 
comme  ung  roussin  ,  et  les  femmes  rioyent ,  luy  disans  :  Comment, 
vous  pedez,  Panurge?  Non  fay,  disoit  il,  madame  ;  mais  ie  accorde  au 
contrepoinct  de  la  musicque  que  vous  sonnez  du  nez. 

En  i’aulire,  ung  dauiet^,  ung  pélican 3,  ung  crochet,  et  quelques 
aultres  ferrernens,  dont  il  n’y  auoit  porte,  ny  coffre  qu’il  ne  croche- 
tast.  En  l’aultre,  tout  plein  de  petitz  goubeletz ,  dont  il  iouoit  fort 
artificiellement;  car  il  auoit  les  doigtz  faictz  a  la  main  comme  Mi- 
nerue,  ou  Arachné,  et  auoit  aultrefoys  crié  le  theriacle.  Et  quand  il 
changeoit  ung  teston,  ou  quelque  auïtre  piece,  le  changeur  eust  esté 
plus  fin  que  rnaistre  mousche'^  si  Panurge  n’eust  faict  esuanouir  a 
chascurie  foys  cinq  ou  six  grandz  blancs ^  visiblement,  appertement, 
manifestement,  sans  faire  lésion  ne  blessure  aulcune,  dont  le  chan¬ 
geur  n’en  eust  senty  que  le  vent. 

<  HAPITHL  XVII  —  ('.omnipm  P.iniirge  giiai(;noil  !ps  pardons,  et  marioit  les  vieilles,  et 

des  procès  qu’il  eut  a  Paris. 

Ung  iour  ie  trouuay  Panurge  quelque  peu  escorné®  et  taciturne, 
et  me  doubtay  bien  (|u’il  n’auoit  denare'^,  dont  ie  luy  dy  :  Panurge, 
vous  estes  malade  a  ce  que  ie  voy  a  vostre  physiognomie,  et  i’entendz 
le  mal  :  vous  auez  ung  flus  de  bourse,  mais  ne  vous  souciez;  i’ay 
encore 

Six  sols  et  maille , 

Que  ne  veirenl  oncq  pere  ny  mcre  ’ , 

qui  ne  vous  fauldront  non  plus  que  la  verolle  en  vostre  nécessité.  A 
quoy  il  me  respondist  :  Et  bien  pour  l’argent,  ie  n’en  auray  quelque 
iour  (]ue  trop  :  car  i’ay  une  pierre  philosophale  qui  m’attire  l'argent 
des  bourses,  comme  Taymant  attire  le  fer.  Mais  voulez  vous  venir 
guaigner  les  [tardons?  dist  il.  Et  par  ma  foy,  ie  luy  respondz  :  le  ne 
suis  grand  [tardonneur  en  ce  monde  icy  ;  ie  ne  sçay  si  ie  le  seray  en 
l’aultre  :  bien  allons  au  nom  de  Dieu,  [tour  ung  denier  ny  [tins,  ny 
moins.  .M  ais,  dist  il,  [trestez  rnoy  donc([ues  ung  denier  a  l’intercst. 
Kien,  rien,  dis  ie.  le  le  vous  donne  de  bon  cueur  :  Grates  vobis  do- 
miunx,  dist  il.  Ainsi  allasmes,  commcnceans  a  Sainct  (leruais,  et  ie 
guaigne  les  [tardttns  au  [trernier  tronc  scullemcnt  :  car  ie  me  contente 
lie  [teu  en  ces  matières  :  [tuis  disoys  mes  rnenuz  sulfraiges  ,  et  orai- 
•sons  de  saincte  Hrigidc.  Mais  il  guaigna  a  tous  les  troncs,  et  tous- 
iours  bailloit  argent  a  cbascun  des  [tardonnaires De  la,  nous  trans- 

■  Molifro.  'f'artiife,  acX.  III.  sc.  3. —  ’  Pince. —  ’  Pelil  inslnirneril  rcroorliC 
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portasmes  a  Nostre  Dame,  a  Saiiict  lean,  a  Saiiict  Antoine,  et  ainsi 
des  auUres  ecclises  ou  estoit  bancque  de  pardons*  :  de  ma  part,  ie 
n’en  guaignoys  plus  :  mais  luy,  a  tous  les  trônez  il  baisoit  les  relic- 
ques,  et  a  chascun  donnoit.  Brief,  quand  nous  feusmes  de  retour,  il 
me  mena  boyre  au  cabaret  du  chasteau,  et  me  monstra  dix  ou  douze 
de  ses  bougettes^  pleines  d’argent.  A  quoy  ie  me  seignay,  faisant  la 
croix,  et  disant  :  Dond  auez  vous  tant  recouuert  d’argent  en  si  peu 
de  temps?  A  quoy  il  me  respondist  qu’il  auoit  prins  es  bassins  des 
pardons 3;  car,  en  leur  baillant  le  premier  denier  (dist  il),  ie  le  meis 
si  soupplement  qu’il  sembla  que  feust  ung  grand  blanc  ainsi,  d’une 
main  ie  prins  douze  deniers,  voyre  bien  douze  liardz,  ou  doubles 
[)Our  le  moins,  et,  de  l’aultre,  troys  ou  quatre  douzains  :  et  ainsi 
par  toutes  les  ecclises  ou  nous  auons  este.  Voyre,  mais,  dis  ie,  vous 
vous  damnez  comme  une  sarpe^,  et  estes  larron  et  sacrilege.  Ouy 
bien,  dist  il,  comme  il  vous  semble  :  mais  il  ne  me  semble  quant  a 
moy.  Car  les  pardonnaires  me  le  donnent,  quand  ilz  me  disent,  en 
présentant  les  relicques  a  baiser,  centuplum  accipies,  que  pour  ung 
denier  i’en  prenne  cent  :  car  accipies  est  dict  selon  la  maniéré  des 
llebrieux,  qui  usent  du  futur  en  lieu  de  l’impératif,  comme  vous 
auez  en  la  loy ,  Diliges  Dominiim,  id  est,  dilige.  Ainsi,  quand  le 
pardonnigere  me  dict:  centuplum  accipies,  il  veult  dire:  centuplum 
accipe,  et  ainsi  l’expose  rabi  Kimi,  et  rabi  Aben  Ezra,  et  tous  les 
massoretz®  :‘et  ibi  Bartolus.  Daduantaige,  le  pape  Sixte me  donna 
quinze  cens  Hures  de  rente  sus  son  domaine  et  thesaur  ecclesiastic- 
que,  pour  luy  auoir  guary  une  bosse  chancreuse,  qui  tant  le  tour- 
mentoit  qu’il  en  cuida  deuenir  boyteulx  toute  sa  vie.  Ainsi  ie  me 
paye  par  mes  mains,  car  il  n’est  tel,  sus  ledict  thesaur  ecclesiasticque. 

lîo,  mon  amy,  disoit  il,  si  tu  sçauoys  comment  ie  feiz  mes  choulx 
gras  de  la  (  roysade,  tu  seroys  tout  esbahy.  Elle  me  vault  plus  de  six 
mille  lleurins.  Et  ou  diable  sont  ilz  allez?  dis  ie,  car  tu  n’en  as  une 
maille.  Dond  ilz  estoyent  venuz,  dist  il;  ilz  ne  feirent  seullernent 
que  changer  maistre.  Mais  i’en  employay  bien  troys  mille  a  marier, 
non  les  ieuncs  filles,  car  elles  ne  trouuent  que  trop  marys,  mais  grandes 
X icilles  sempiterneuses,  qui  n’auoyent  dens  en  gueuile.  Considérant 
ces  bonnes  femmes  icy  ont  tresbien  employé  leur  temps  en  icunosse, 
et  ont  ioué  du  serrecroupiere  a  cul  leué  a  tous  venans,  iusques  a  ce 
<lu’on  n’en  ha  plus  voulu,  et  par  dieu  ie  les  feray  saccader  encores 
une  foys  deuant  (ju’elles  meurent.  Par  ce  moyen,  a  rnne  donnoys 
cent  fleurins,  a  l’aultre  six  vingts,  a  l’aultre  troys  cens  ;  selon  (lu’elles 
estoyent  bien  infâmes,  détestables,  et  abominables.  Car  d'autant 
iju’elles  estoyent  plus  horribles  et  exécrables,  d’autant  il  leur  lailloit 
(lonner  daduantaige;  aulf rement  le  diable  ne  les  eust  xoulu  bisco- 
Icr.  Incontinent,  m’en  alloys  a  quoique  porteur  do  coustrclz  gros  cl 
gras,  et  faisoys  moy  rnesme  le  mariaigo  ;  mais,  premier  que  luy  mons- 

'  Foniin  indulpcntiarun) ,  conittic  011  (lisoil  jrtors. —  ’  Pocfics. —  ’  Patuirfje  n  en 
nsoit  pas  seul  ainsi.  (If.  Erasme.  Colloques  (  Peiegrinut.  reh^tonis'',  —  ‘  l'ieee 
(le  10  deniers.  —  ‘•Serpe.  —  ”  Italdiins. —  ’ Sixte  iS'  Cf.  At:rippa.  Ce  looii.uc 
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trer  les  vieilles,  ie  luy  mofislroys  les  escutz,  disant  :  Coinpere,  voiey 
(pii  est  a  toy  si  lu  veulx  fretinfretailler  ung  bon  coup.  Des  lors  les 
paoures  haires  bubaialloyent  comme  vieulx  rnuletz,  ainsi  leur  faisoys 
i)ien  appresler  a  bancqueter,  boyre  du  meilleur,  et  force  espiceries, 
pour  mettre  les  vieilles  en  ruyt  et  en  chaleur.  Fin  de  compte,  ilz  be- 
soingnoyent  comme  toutes  bonnes  âmes,  sinon  qu’a  celles  qui  estoyent 
horriblement  vilaines  et  defîaictes,  ie  leur  faisoys  mettre  ung  sac  sus 
le  visaige  '. 

Daduantaige  i’en  ay  perdu  beaucoup  en  procès.  Et  quelz  procos  as 
tu  peu  auoir?  disoys  ie,  tu  n’as  ny  terre,  ny  maison.  Mon  amj,  dist 
il,  les  damoiselles  de  ceste  ville  auoyent  trouué,  par  instigation  du 
diable  d’enfer,  une  maniéré  de  colletz  ou  cachecoulx  a  la  haulte  fa¬ 
çon,  (jui  leur  cachoyent  si  bien  les  seins  que  Ion  n’y  pouuoit  plus 
mettre  la  main  par  dessoubz  ;  car  la  fente  d’iceulx  elles  auoyent  mise 
par  derrière,  et  estoyent  tous  cloz  par  deuant;  dont  les  paoures 
amans,  dolens,  contemplalifz,  n’estoyentbien  contens.  Ung  beau  iour 
de  mardy,  i’en  presentay  requeste  a  la  court,  me  formant  partie  con¬ 
tre  lesdicles  damoiselles,  et  remonstrant  les  grandz  interestz  que  ie  y 
pretendoys,  protestant  que,  a  mesme  raison,  ie  feroys  couldre  la  bra¬ 
guette  de  mes  chausses  au  derrière,  si  la  court  n’y  donnoit  ordre. 
Somme  toute,  les  damoiselles  formarent  syndicat,  monstrarent  leurs 
fondemens,  et  passarent  procuration  a  deffendre  leur  cause  :  mais  ie 
les  poursuyuy  si  vertement  que,  par  arrest  de  la  court,  feut  dict  que 
ces  haultz  cachecoulx  ne  seroyent  plus  portez,  sinon  qu’ilz  feussent 
quelque  peu  fenduz  par  deuant.  Mais  il  me  cousta  beaucou[».  l’eus 
ung  aulne  procès  bien  ord  et  bien  salle  contre  maistre  Fyfy  et  ses 
suppousts,  a  ce  qu’ilz  n’eussent  plus  a  lire  clandestinement  de  nuyct, 
la  [lippe,  le  bussart,  ne  le  quart  des  Sentences'^  :  mais  de  beau  [ilein 
iour,  et  ce  es  escholes  de  feurre^,  en  face  de  tous  les  artiens  so¬ 
phistes;  ou  ie  feus  condemné  es  despens,  pour  <}uelque  formalité  de 
relation  du  sergeant.  Une  au  lire  foys,  ie  formay  (  ornplainctea  la  court 
contre  les  rnulles  des  [iresidens  et  conseillers,  etaultres  :  tendant  af- 
lin  que,  quand,  en  la  basse  court  du  Falays,  Ion  les  mettroit  a  ronger 
leur  frain,  les  conseillères  leur  feissent  de  belles  bauerettes,  afiin  (pie 
de  leur  baue  elles  ne  guastassent  le  [laué,  en  sorte  que  les  [laiges  du 
Falays  poussent  iouer  dessus  a  beaulx  dez,  ou  au  reniguebieu,  a  leur 
ayse,  sans  y  guaster  leurs  chausses  aux  genoulx.  Et  de  ce  eus  bel  ar- 
resl;  mais  il  me  couste  bon. 

Or  sommez  a  ceste  heure  combien  me  couslent  les  petitz  banequetz 
que  ie  fays  aulx  [laiges  du  Falays  de  iour  en  iour.  F]t  a  quelle  lin? 
«iis  ie.  .Mon  arny  ,  dist  il,  tu  n’as  [lasse  tenifis  aulcup  en  ce  monde, 
l’en  ay  plus  «jue  le  roy.  Et  si  vouloys  te  rallier  auecques  moy,  nous 

'  Tout  cpn  fait  allusion  à  un  passage  du  liv.  1er.  d’Hérodote ,  lequel  rarotile 
qu  aux  environs  d<‘  Uabylone  un  crii  ur  pulilic  vendoit  les  plus  belles  tilles,  et  que 
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ferions  diables.  Non,  non,  dis  ie,  par  sainct  Adauras car  tu  seras 
une  foys  pendu.  Et  toy,  dist  il,  tu  seras  une  foys  enterré;  lequel  est 
plus  honnorable  ou  l’aer  ou  la  terre?  lie,  grosse  pecore! 

Ce  pendent  que  ces  paiges  bancquetent,  ie  guarde  leurs  rnulles,  et 
coujie  a  quelqu’une  l’estriuiere  du  cousté  du  inontouer,  en  sorte 
qu’elle  ne  tient  qu’a  ung  filet.  Quand  le  gros  enllé  de  conseiller,  ou 
aultre,  ha  prins  son  bransle  pour  monter  sus,  i!z  tombent  tous  platz 
comme  porcs  deuant  tout  le  monde,  et  apprestent  a  rire  pour  plus 
de  cent  i'rancs.  Mais  ie  me  ry  encore  daduantaige,  c’est  que,  eulx  ar- 
riuez  au  logys,  ilz  font  fouetter  monsieur  du  paige  comme  seigle  vert, 
par  ainsi  ie  ne  plaincz  point  ce  que  m’ha  cousté  a  les  bancqueler.  Fin 
de  compte,  il  auoit,  comme  ay  dict  dessus,  soixante  et  troys  maniérés 
de  recouurer  argent;  mais  il  en  auoit  deux  cens  quatorze  de  le  des— 
pendre,  hors  mis  la  réparation  de  dessoubz  le  nez  '^. 

CHAPlTPiE  XVIH.  —  C'oniment  ung  grand  clerc  d  Angleterre  vouloit  arguer  ’  contre 
Pantagruel,  et  l'eut  vaincu  par  Panurge. 

En  ces  me.smes  iours,  ung  sçaiiant  homme  nommé  Thaumaste  \ 
oyant  le  bruit  et  renommee  du  sçauoir  incomparable  de  Pantagruel, 
vint  du  pays  d’Angleterre  en  ceste  seule  intention  de  veoir  Panta¬ 
gruel,  et  le  congnoistre,  et  esprouuer  si  tel  estoit  son  sçauoir  comme 
en  estoit  la  renommee.  De  faict,  arriué  a  Paris,  se  transporta  >ers 
l’hostel  dudict  Pantagruel,  qui  estoit  logé  a  l’hostel  Sainct  Denys,  et 
pour  lors  se  pourmenoit  par  le  iardin  auecques  Panurge,  jihilosophant 
a  la  mode  des  pcripateticques.  De  première  entrée,  tressaillit  tout  de 
paour,  le  voyant  si  grand  et  si  gros  :  puys  le  salua,  comme  est  la  fa¬ 
çon,  courtoisement,  luy  disant;  Ilien  vray  est  il,  ce  dict  Piaton  prince 
des  philosophes,  que,  si  l’imaige  de  science  et  sapience  estoit  corpo¬ 
relle  et  spectable  es  yculx  des  humains,  elle  exciteroit  tout  le  monde 
en  admiration  de  soy.  Car  seullement  le  bruit  d’icelle  espandu  par 
l’aer,  s’il  est  receu  es  aureilles  des  studieux  et  amateurs  d’icelle, 
qu’on  nomme  philosophes,  ne  les  laisse  dormir  ny  reposer  a  leur  ayse, 
tant  les  stimule  et  embrase  d’accourir  au  lieu  ,  et  veoir  la  personne 
en  qui  est  dicte  science  auoir  estably  son  temple,  et  produvre  ses 
oracles.  Comme  il  nous  feut  manifestement  demonstré  en  la  royne  de 
Saba,  qui  vint  des  lioiites  d’orient  et  mer  Persicque,  jioiir  veoir  l’or¬ 
dre  de  la  maison  du  saige  Salomon,  et  ouyr  sa  sapience.  En  Ana- 
charsis,  qui,  de  Scythie,  alla  iusques  en  Athènes,  jiour  veoir  Solon. 
En  Pj  thagoras,  qui  visita  les  vaticinateurs  ]Memphitic(iues.  En  Pla  ¬ 
ton,  qui  visita  les  mages  de  Egypte,  et  Architas  de  rarenlo.  En 
Apollonius  Tyaneus,  (jui  alla  iusiiues  au  mont  C.aucase,  passa  les 
Scythes,  les  i\iassagetes,  les  Indiens,  nauigea  le  grand  (louue  Pliyson. 
ius(iues  es  Brachmanes,  pour  veoir  lliarchas:  et  en  Babvloine.  Chal- 
dee,  Medie ,  Assyrie,  l’arthie,  Syrie,  Phoeniee,  Arabie.  Palestine, 
Alexandrie,  iusques  en  Ethiopie,  pour  veoir  les  (Jymuosophistes,  Pa¬ 
reil  exenqilc  auons  nous  de  Tite  Eiue,  pour  lequel  ^eoir  et  ouvr,  plu- 

‘  Ail  tuirns  _  t'il  l'air  —  ’’  Sans  compler  le  manger.—’  Argumenter.  *  fn  gree 
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.«'leurs  gens  studieux  \indrent  en  Romme,  des  lins  liniitro[)hes  de 
France  et  llespaigne.  le  ne  me  ause  recenser  au  nombre  et  ordre  d(‘ 

I  ces  gens  tant  parfaietz  ;  mais  bien  ie  veulx  estre  dict  studieux ,  et 
i  amateur,  non  seullement  des  lettres,  mais  aussi  des  gens  lettrez.  De 
faict,  ouyant  le  bruit  de  ton  sçauoir  tant  inestimable,  ay  délaissé 
pays,  païens  et  maison,  et  me  suis  icy  transporte,  rien  n’estimant  la 
longueur  du  chemin,  l’attediation  ^  delà  mer,  la  nouueaulté  des 
contrées,  pour  seullement  te  veoir  et  conférer  auecques  toy  d’aulcuns 
passaiges  de  philosophie,  de  geomantie  et  de  caballe  ,  desquelz  ie 
doubte  et  ne  puys  contenter  mon  esperit  :  lesquelz  si  tu  me  peulx 
souldre,  ie  me  rend/  des  a  présent  ton  esclaue,  moy  et  toute  ma  pos¬ 
térité  :  car  aultre  don  n’ay  que  assez  i’estimasse  pour  la  recompense, 
le  les  redigeray  fiar  escript,  et  demain  le  feray  sçauoir  a  tous  les  gens 
sçauans  de  la  ville,  affin  que  deuant  eulx  publicquement  nous  en 
disputons. 

Mais  voicy  la  maniéré  comme  i’entendz  que  nous  disputerons  :  ie 
ne  veulx  disputer  pro  et  contra,  comme  font  ces  sotz  sophistes  de 
ceste  xilie,  et  de  ailleurs.  Semblablement,  ie  ne  veulx  disputer  en  la 
maniéré  des  acadernicques ,  par  déclamation,  ny  aussi  par  nombres 
comme  faisoit  Pythagoras,  et  comme  voulut  faire  Picus  Mirandula 
a  Romme,  Ma  s  ie  veulx  disputer  par  signes  seullement,  sans  parler: 
car  les  matières  sont  tant  ardues  que  les  parolles  humaines  ne  se- 
royent  suffisantes  a  les  expliquer  a  mon  plaisir.  Par  ce,  il  plaira  a  ta 
magnificence  de  soy  y  trouuer,  ce  sera  en  la  grande  salle  de  Nauarre^, 
a  sept  heures  du  matin. 

Ces  parolles  acheuees,  Pantagruel  luy  dist  honnorablcment  :  Sei¬ 
gneur,  des  grâces  que  Dieu  m’ha  donné,  ie  ne  vouldroys  denier  a  per¬ 
sonne  en  despartir  a  mon  pouuoir  :  car  tout  bien  vient  de  luy  :  et  son  • 
plaisir  est  que  soit  multiplié  quand  on  se  trouue  entre  gens  dignes, 
et  idoines^  de  recepuoir  ceste  ccleste  manne  de  honneste  sçauoir.  Au 
nombre  desquelz  parce  qu’en  ce  temps,  comme  ia  bien  ap|)erçoy,  tu 
tiens  le  premier  ranc,  ie  te  notifie  qu’a  toutes  heures  me  trouueras 
prest  de  obtempérer  a  une  chascunc  de  tes  rcipiestes,  selon  mon  pe¬ 
tit  pouuoir.  Combien  que  jilus  de  toy  ie  deusse  apprendre  (jue  toy 
de  moy  :  mais,  comme  bas  [uotesté,  nous  conférerons  de  les  doubles 
ensemble,  et  en  chercherons  la  resolution  ius(}ues  au  fond  du  puitz 
inespuisable  onquel  disoit  Heraclite  estre  la  vérité  cachee.  Et  loue 
grandement  la  maniéré  d’arguer  que  bas  q»ro|)osee,  c’est  assauoir  par 
signes  sans  parler  :  car  ce  faisant  toy  et  moy  nous  entendrons;  et  se¬ 
rons  hors  de  ces  frapernens  de  mains  que  font  ces  badaulx  so[)histes, 
quand  on  argue,  alors  (ju’on  est  au  bon  de  l’argument.  Or  demain  ie 
ne  fauldray  me  trouuer  on  lieu  et  heure  (]ue  me  bas  assigné  :  mais  ie 
te  prie  que  entre  nous  n’y  ail  débat,  ny  tumulte,  et  (pie  ne  cher¬ 
chons  honneur  ny  ap[»lauscrnent  des  hommes,  mais  la  vérité  seule.  A 
(pioy  res[)ondist  Thaurnasle  :  Seigneur (,  Dieu  te  maintienne  en  sa 
grâce,  le  remerciant  de  ce  (pie  ta  haulle  magnificence  tant  se  veult 
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condescendre  a  ma  petite  vilité.  Or  a  dieu  iusques  a  demain,  A  dieu, 
dist  Pantagruel.  Messieurs,  vous  qui  lisez  ce  présent  escript,  ne  pen¬ 
sez  que  iainais  gens  plus  feussent  esleuez  et  transportez  en  pensee 
que  feurent  toute  celle  nuyct,  tant  Thaumaste,  que  Pantagruel.  Car 
ledict  Thaumaste  dist  au  concierge  de  l’hostel  de  Cluny  ,  auquel  il 
estoit  logé,  que,  de  sa  vie,  ne  s’estoit  trouué  tant  altéré  comme  il  es- 
toit  celle  nuyct.  Il  m’est,  disoit  il,  aduis  que  Pantagruel  me  tient  a  la 
gorge,  donnez  ordre  que  beuuons,  ie  vous  prye,  et  faictes  tant  que 
ayons  de  l’eaue  fraische  pour  me  guargariser  le  palat. 

De  l’aultre  cousté,  Pantagruel  entra  en  la  haulte  game,  et  de  toute 
la  nuyct  ne  faisoit  que  rauasser  apres, 

Le  liure  de  Beda,  de  Numéris  et  signis. 

Le  liure  de  Plotin,  de  Inenarrabilibus, 

Le  liure  de  Procle,  de  Magia, 

Les  Hures  de  Artemidore,  péri  Oneirocriticon, 

De  Anaxagoras,  péri  Semeion, 

Dinarius,  péri  Aphaton, 

Les  Hures  de  Philistion, 

Hipponax,  péri  Anecphoneton, 

et  ung  tas  d’aultres,  tant  que  Panurge  luy  dist  :  Seigneur,  laissez 
toutes  ces  pensees,  et  vous  allez  coucher  :  car  ie  vous  sens  tant  es- 
meu  en  vostre  esperit,  que  bientoust  turnberiez  en  quelque  liebure 
ephemere  par  cest  exces  de  pensement  :  mais  premier  beuuant  vingt 
et  cinq  ou  trente  bonnes  foys,  retirez  vous,  et  dormez  a  vostre  ayse  ; 
car  de  matin  ie  respondray  et  argucray  contre  monsieur  l'Angloys  ; 
et,  au  cas  que  ie  ne  le  mette  ad  metam  non  loqtii,  dictes  mal  de  rnoy. 

Voyre  mais,  dist  Pantagruel,  Panurge  mon  amy,  il  est  merueil- 
leusement  sçauant  :  comment  luy  pourras  tu  satisfaire?  Tresbien, 
respondist  Panurge.  le  vous  prye  n’en  parlez  plus,  et  m’en  laissez 
faire  ;  y  ha  il  homme  tant  sçauant  que  sont  les  diables?  Non  vraye- 
ment,  dist  Pantagruel,  sans  grâce  diuine  et  spéciale.  Et  toutesfoys. 
dist  Panurge,  i’ay  argué  maintcfoys  contre  culx,  et  les  ai  faictz  qui¬ 
naulx  et  mis  de  cul.  Par  ce,  soyez  asseuré  de  ce  glorieux  Angloys, 
que  ie  vous  le  feray  demain  chier  vinaigre  deuant  tout  le  monde. 
Ainsi  passa  la  nuyct  Panurge  a  choppiner  auecques  les  paiges,  et 
iouer  toutes  les  aiguillettes  de  ses  chausses  a  pritnus  et  secundus,  et 
a  la  vergette.  Et  quand  vint  l’heure  assignée,  il  conduisit  son  mais- 
tre  Pantagruel  au  Heu  constitué.  Et  hardiment  croyez  qu’il  n’y  eut 
petit  ne  grand  dedans  Paris  qu’il  ne  se  trouuast  au  Heu  :  pensant,  ce 
diable  de  Pantagruel,  qui  ha  conuaincu  tous  les  resueurs  et  beiaunes' 
sophistes,  a  ceste  heure  aura  son  vin.  Car  cest  Angloys  est  ung  aultre 
diable  de  VauuertC  Nous  verrons  qui  en  guaignera. 

iinsi,  tout  le  monde  assemblé,  'riiaumaste  les  attcndoit.  Et  lors 
que  Pantagruel  et  Panurge  arriuarent  a  la  salle,  tous  ces  grimaulx, 

'  Qui  ont  le  bec  jaune,  ,  Sorboiiieoles.  — ’  t'alais  b;\li  par  le  roi  Itoberl  el 

[tonné  par  saint  Louis  aux  eliarirc  iix ,  Viissilôl  ipi  il  leur  eut  donné  ce  ebàtoau,  le> 
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artiens ,  et  intrans,  commencearent  a  frapper  des  mains,  comme  est 
leur  badaulde  coustume. 

Mais  Pantagruel  s’escria  a  haulte  voix  ,  comme  si  ce  eust  esté  le 
son  d’ung  double  canon,  disant:  Paix  de  par  le  diable,  paix  ;  par 
dieu,  coquins ,  si  vous  me  tabustez  icy,  ie  vous  couperay  la  teste  a 
trestous.  A  laquelle  parolle  ilz  demourarent  tous  estonnez  comme 
canes,  et  ne  osoyent  seullernent  loussir,  voire  eussent  ilz  mangé 
quinze  liures  de  plumes.  Et  feurent  tant  altérez  de  ceste  seulle  voix, 
qu’ilz  tiroyent  la  langue  demy  pied  hors  la  gueulle,  comme  si  Pan¬ 
tagruel  leur  eust  les  gorges  salees.  Lors  commencea  Panurge  a  parler, 
disant  a  l’Angloys  :  Seigneur,  es  tu  icy  venu  pour  disputer  conten- 
tieusement  de  ces  propositions  que  tu  as  mis,  ou  bien  pour  appren¬ 
dre  et  en  sçauoir  la  vérité?  A  quoy  respondist  Thaurnaste:  Seigneur, 
aultre  chose  ne  me  ameine  sinon  bon  désir  d’apprendre  et  sçauoir  C(! 
dont  i’ay  doubté  toute  ma  vie,  et  n’ay  trouué  ny  liure  ny  homme 
qui  m’ayt  contenté  eu  la  résolution  des  doubtes  que  i’ay  proposez. 
Et,  au  reguard  de  disputer  par  contention,  ie  ne  le  veulx  faire;  aussi 
est  ce  chose  trop  vile,  et  le  laisse  a  ces  maraulx  sophistes  lesquelz  eu 
leurs  disputations  ne  cherchent  vérité,  mais  contradiction  et  débat'. 

Doneques,  dist  Panurge,  si  ie,  qui  suis  petit  disciple  de  mon  mais- 
tre  monsieur  Pantagruel,  te  contente  et  satisfays  en  tout  et  par  tout, 
ce  seroit  chose  indigne  d’en  empescher  mon  dict  maistre  :  par  ce, 
rnieulx  vauldra  qu’il  soit  cathedrant^,  iugeant  de  nos  propous,  et  te 
contentant  au  parsus,  s’il  te  semble  que  ie  n’aye  satisfaict  a  ton  stu¬ 
dieux  désir.  Vrayernent,  dist  Thaurnaste,  c’est  tresbien  dict.  Com- 
menceons  doneques. 

Or  notez  que  Panurge  auoit  mis  au  bout  de  sa  longue  braguette 
ung  beau  floc  de  soye  rouge,  blanche,  verde,  et  bleue,  et  dedans  auoit 
mis  une  belle  pomme  d’orange. 

<  HAPITRE  XIX.  —  Comment  Panurge  feit  quinault  ^  l’Angloys,  qui  arguoit  par  signes. 

Adoneques,  tout  le  monde  assistant  et  escoutant  en  bonne  silence, 
l’Angloys  leua  hault  en  l’aer  les  deux  mains  séparément,  clouant 
toutes  les  extrernitez  des  doigtz  en  forme  qu’on  nomme  en  chinonnois 
cul  de  poulie,  et  frap[)a  de  l’une  l’aultre  par  les  ongles  quatre  foys  ; 
puis  les  ouurit,  et  ainsi  a  plat  de  l’une  frajipa  l’aultre  en  son  strident 
une  foys,  derechief  les  ioignant  comme  dessus,  frappa  deux  foys ,  et 
quatre  foys  derechief  les  ouurant.  Puys  les  remit  ioinctes  et  esteii- 
dues  l’une  iouxte  l’aultre,  comme  semblant  deuotement  Dieu  prier. 
Panurge  soubdain  leua  en  l’aer  la  main  dextre,  puis  d’icelle  rnist  le 
pouice  dedans  la  narine  d  icelluy  cousté  ,  tenant  les  quatre  doigtz 
estenduz  et  serrez  par  leur  ordre  en  ligne  parallèle  a  la  pinne^  du 
nez,  fermant  l’oeil  gausche  entièrement,  et  guignant  du  dextre  auec 

‘  Au  lieu  de  ces  derniers  mots,  on  lit  dans  IV-dilion  de  Dolet  :  «  Sorbonillans , 
sorUonaKres.  sorhonigenes,  sorltonicoles,  sorltonifornies,  sorl)onise(|ues,  nilntrci- 
‘ari'ï,  PorPonisans,  saPornisans  »  (jes  plaisanteries  eonlriPuérenl  bientôt  à  faire 
brûler  Dolet.  —  ’  Siégeant  en  chaire.  —  *  Earnus.  —  ‘Pointe. 
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profunde  dépréssion  de  la  sourcille  et  paulpieie.  Puys  la  gaii-'^clu* 
leua  hault,  auecques  Tort  serrenieiit  et  extension  des  quatre  doigtz  et 
eleuation  du  pouice,  et  la  tenoit  en  ligne  directement  correspon- 
dente  a  l’assiete  de  la  dextre,  auec  distance  entre  les  deux  d’une 
coubdee  et  dernye.  Cela  faict,  eti  pareille  forme  baissa  contre  terre 
l’une  et  l’aultre  main,  linablernent  les  tint  on  milieu,  comme  visant 
droict  au  nez  de  l’Aiigloys. 

Et  si  Mercure,  dist  l’Angloys.  La  Panurge  interrom[)t,  disant: 
Vous  auez  parlé,  masque.  Lors  feit  l’Angloys  tel  signe.  La  main 
gausclie  toute  onuerte  il  leua  hault  en  l’aer,  puys  ferma  au  poing 
les  quatre  dqigtz  d’icelle,  et  le  pouice  estendu  assit  sus  la  pinne  du 
nez.  Soubdain  apres  leua  la  dextre  toute  ouuerte  ,  et  toute  ouuerte 
la  baissa,  ioignaiit  le  pouice  au  lieu  que  fermait  le  petit  doigt  de  la 
gausche,  et  les  quatre  doigtz  d’icelle  mouuoit  lentement  en  l’aer. 
Puys,  au  rebours,  feit  de  la  dextre  ce  qu’il  auoit  faict  de  la  gausche, 
et  de  la  gausche  ce  que  auoit  faict  de  la  dextre.  Panurge,  de  ce  non 
estonné,  tira  en  l’aer  sa  trismegiste  ‘  braguette  de  la  gausche,  et, 
de  la  dextre,  en  tira  ung  transon'^  de  coste  bouine  blanche,  et  deux 
pièces  de  bois  de  forme  pareille,  l’une  d’ebene  noir,  l’aultre  de  bresil 
incarnat,  et  les  mist  entre  les  doigtz  d’icelle  en  bonne  symrnetrie; 
et,  les  chocquant  ensemble,  faisoit  son,  tel  que  font  les  ladres  en 
Bretaigne  auecques  leurs  cli(  quettes,  mieulx  toutesfuys  résonnant  et 
plus  harmonieux  :  et  de  la  langue  contracte  dedans  la  bouche  fre- 
donnoyt  ioyeusement,  tousionrs  reguardant  l’Angloys. 

Les  théologiens,  medicins,  et  chirurgiens  pensaient  que,  par  ce  si¬ 
gne,  il  inferoyt  l’Angloys  estre  ladre.  Les  conseillers,  légistes,  et  de- 
cretistes  pensoyent  que,  ce  faisant,  il  vouloyt  conclurre  quelque  es¬ 
pece  de  félicité  humaine  consister  en  estât  de  ladrerie,  comme  iadys 
inaintenoyt  le  Seigneur.  L’Angloys  pour  ce  ne  s’eiïraya,  et  leuant  les 
deux  mains  en  l’aer,  les  tint  en  telle  forme  (lue  les  troys  maistres 
doigtz  serroyt  au  poing,  et  passoyt  les  poulces  entre  les  doigtz  indice 
et  moyen  :  et  les  doigtz  auriculaires  demouroyent  en  leurs  estendues; 
ainsi  les  presentoyt  a  Panurge  ,  puys  les  accoubla,  de  mode  que  le 
pouice  dextre  touchoyt  le  gausche,  et  le  doigt  petit  gausche  touchoyt 
le  dextre.  A  ce,  Panurge,  sans  mot  dire,  leua  les  mains,  et  en  feit 
tel  signe  :  de  la  main  gausche  il  ioignit  l’ongle  du  doigt  indice  a 
l’ongle  du  pouice,  faisant  au  mylieu  de  la  distance  comme  une  bou¬ 
cle  ;  et,  de  la  main  dextre,  serroyt  tous  les  doigtz  au  poing,  excepte 
le  doigt  indice,  lequel  il  mettoyl  et  tiroyt  sourient  par  entie  les  doux 
aultres  susdietz  de  la  main  gausche;  puys  de  la  dextre  estendit  le 
doigt  indice  et  le  mylieu,  les  e^loignant  le  mieulx  qu’il  imuuoyt,  et 
les  tirant  vers  Thaumaste  :  puys  mettoyt  le  pouice  cle  la  main  gaus 
che  sus  l’anglet  de  l’oeil  gausche,  estendant  toute  la  main  c..mn.c 
une  acsle  d’oiseau,  ou  une  pinne^  de  poisson,  et  la  mounant  bien  mi 
gnonnement  de  ya  et  de  la;  aultant  en  faisoit  de  la  dextre  su>  l  a 
glet  de  l’oeil  dextre. 
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Thaumasle  corninencea  paslir  et  trembler,  et  luy  feit  tel  signe.  De 
la  main  dextre  il  frappa  du  doigt  mylieu  contre  le  muscle  de  la 
voie*  qui  est  au  dessoubz  le  poulce,  puys  mist  le  doigt  indice  de  la 
dextre  en  pareille  boucle  de  la  senestre  :  mais  il  le  mist  par  dessoubz, 
non  par  dessus,  comme  faisoit  Panurge.  Adoncques  Panurge  frappe 
la  main  contre  sus  l’aultre,  et  souflle  en  paulme  :  ce  faict,  met  en- 
cores  le  doigt  indice  de  la  dextre  en  la  boucle  de  la  gausche,  le  tirant 
et  mettant  souuent  :  puys  estendit  le  menton,  reguardant  ententiue- 
ment  Thaumasle.  Le  monde,  qui  n’entendoyt  rien  a  ces  signes,  en¬ 
tendit  bien  qu’en  ce  il  demandoyt  sans  dire  mot  a  Thaurnaste,  que 
voulez  vous  dire  la?  De  faict,  Thaurnaste  comrnencea  suer  a  grosses 
gouttes,  et  sernbloyt  bien  ung  homme  qui  feust  rauy  en  haulte  con¬ 
templation.  Puys  s’aduisa,  et  mist  tous  les  ongles  de  la  gausche  con¬ 
tre  ceulx  de  la  dextre,  ouurant  les  doigtz,  comme  si  ce  eussent  esté 
dernys  cercles,  et  esleuoit  tant  qu’il  pouuoit  les  mains  en  ce  signe. 

A  quoy  Panurge  soubdain  mist  le  poulce  de  la  main  dextre  soubs 
les  mandibules,  et  le  doigt  auriculaire  d’ycelle  en  la  boucle  de  la 
gausche,  et  en  ce  poinct  faisoyt  sonner  ses  dentz  bien  mélodieuse¬ 
ment,  les  bas.»es  contre  les  haultes. 

Thaurnaste,  de  grand  ahan^,  se  leua  ;  mais,  en  se  leuant,  feit  ung 
gros  ped  de  boulangier  ,  car  le  bran  vint  apres,  et  pissa  vinaigre  bien 
fort,  et  puoj  t  comme  tous  les  diables  :  les  assistans  commencearent 
se  estouj»er  le  nez,  car  il  se  conchioyt  d’angustye^  ;  puys  leua  la  main 
dextre,  la  clouant'*  en  telle  façon  qu’il  assernbloyt  les  boutz  de  tous 
les  doigtz  ensemble,  et  la  main  gausche  assit  toute  |)leine  sus  la  poic- 
trine.  A  tpioy  Panurge  tira  sa  longue  braguette  auecques  son  Hoc,  et 
l’estendit  d’une  coubdee  et  demye,  et  la  tenoit  en  l’aer  de  la  main 
gausche,  et  de  la  dextre  print  sa  {romme  d’orange,  et  la  iectanl  en 
i’aer  par  se{)t  foys,  a  la  huictiesme  la  cacha  au  poing  de  la  dextre,  la 
tenant  en  hault  tout  coy,  puys  commencea  secouer  sa  belle  braguett(‘, 
la  inonstrani  a  I  haumaste. 

A^res  cela,  Thaurnaste  commencea  enfler  les  deux  ioucs  comme  ung 
cornernuseur,  et  soufiloyt  comme  s’il  eidloyt  une  vessie  de  porc.  A 
(]uoy  Panurge  mist  un  doigt  de  la  gausche  au  trou  du  cul,  et  de  la 
bouche  tiroit  l’aer  comme  (juand  on  mange  des  huistres  en  escalle, 
f)U  quand  on  hume  sa  souppe;  ce  faict,  ouure  quehjue  peu  de  la  bou¬ 
che,  et  aiiecrjues  le  i)lat  de  la  main  dextre  fra])poit  dessus,  faisant  en 
ce  ung  gratid  son  et  profond,  comme  s’il  venoit  de  la  superficie  ou 
diaphragme  par  la  trachee  artère,  et  le  feit  par  seze  foys.  Mais  Thau- 
maste  soufHoyt  tousiours  comme  une  oye.  Adoncq  l’anurge  mist  le 
doigt  indii  e  (ïe  la  dextre  dedans  la  bouche,  le  serrant  bien  tort  auec- 
<}ues  les  muscles  de  la  bouche,  puys  le  tiroyi;  et,  le  tirant,  faisoit 
ung  grand  son,  comme  (^uand  les  petit/  garçons  tirent  d  ung  canon  de 
siil/i  auecques  belles  rabbes®,  et  le  feit  par  neuf  foys, 

A  lors  Ihaumaste  s’escri.i  :  Ha,  messieurs,  le  grand  secret!  il  y  ha 
mis  la  main  iusques  au  eoubde  :  puys  tira  ung  |)oignard  qu’il  auoit, 
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le  tenant  par  la  poincte  contre  bas.  A  quoy  Panurge  print  sa  longur» 
braguette,  et  la  secouoit  tant  qu’il  pouuoit  contre  ses  cuisses  :  puys 
rnist  ses  deux  mains  liées  en  tonne  de  pigne  sus  sa  teste,  tirant  ïa 
langue  tant  qu’il  pouuoit,  et  tournant  les  yculx  en  la  teste ,  comme 
une  chieure  qui  se  meurt.  Ha,  i’entendz,  dist  Tbaumaste,  mais  quoy? 
faisant  tel  signe  qu’il  mettoit  le  manche  de  son  poignard  contre  la 
poictrine,  et  sus  la  poincte  mettoit  le  plat  de  la  main  en  retournant 
quelque  peu  le  bout  des  doigtz.  A  quoy  Panurge  baissa  sa  teste  du 
cousté  gausche,  et  mist  le  doigt  mylieu  en  l’aureille  dextre,  esleuant 
le  poulce  contre  mont.  Puys  croisa  les  deux  bras  sus  sa  poictrine. 
toussant  par  cinq  foys,  et  a  la  cin(|uiesme,  frappant  du  pied  droict 
contre  terre;  i)uys  leua  le  bras  gausche,  et  serrant  tous  les  doigtz  au 
poing,  tenoit  le  poulce  contre  le  front ,  frappant  de  la  main  dextre 
par  six  foys  contre  la  poictrine.  Mais  Thaumaste,  comme  non  content 
de  ce,  mist  le  poulce  de  la  gausche  sus  le  bout  du  nez,  fermant  le 
reste  de  la  dicte  main.  Dont  Panurge  mist  les  deux  maistres  doigtz  a 
chascun  cousté  de  sa  bouche,  le  retirant  tant  qu’il  pouuoit,  et  moiis- 
trani  toutes  ses  dentz  :  et  des  deux  poulces  rabaissoit  les  paulpieres 
des  yeulx  bien  profundement,  en  faisant  assez  laide  grimace  ,  selon 
que  sembloit  es  assistans. 

CHAPITRE  XX.  —  Conimcnt  Tliaum.Tste  raconte  les  verluz  et  sçauoir  de  Panurge 

Adoncques  se  leua  Thaumaste,  et  estant  son  bonnet  de  la  teste, 
i-emercia  ledict  Panurge  doulcement.  Puys  dist  a  haulte  voix  a  toute 
l’assistance  :  Seigneurs,  a  ceste  heure  puys  ie  bien  dire  le  mot  cuan- 
gelicque,  et  ecce  plusquam  Salomon  hicK  V’ous  auez  icy  ung  the- 
saur  incomparable  en  vostre  présence  ,  c’est  monsieur  Pantagruel, 
duquel  la  renommee  me  auoit  icy  attiré  du  lin  fond  d’Angleterre, 
pour  conférer  auecques  luy  des  problèmes  insolubles,  tant  de  magie, 
alchymie,  de  caballe,  de  geornantie,  d’astrologie  que  de  philosophie: 
lesquelz  i’auoys  en  mon  esperit.  Mais,  de  ])resent,  ie  me  courruuce 
contre  la  renommee,  laquelle  me  semble  estre  enuieuse  contre  luy. 
car  elle  n’en  rapporte  la  milliesme  partie  de  ce  qu’en  est  par  eliicace. 
Vous  auez  veu  comment  son  seul  disciple  rn’ha  contenté,  et  m’en  ha 
plus  dict  que  n’en  demandoys  :  d’abundant  m’ha  ouuert  et  ensemble 
solu  d’aultres  doubles  inestimables.  Pu  quoy  ie  vous  peulx  asseurer 
<iu’il  m’ha  ouuert  le  vray  puitz  et  abysrne  de  encyclopédie,  >oyre  en 
une  sorte  que  ie  ne  pensoys  trouuer  homme  qui  en  sceust  les  preuiiers 
elemens  seullement;  c'est  quand  nous  auons  disputé  par  signes,  sans 
dire  mot  ny  demy.  Mais  a  tant  ie  redigeray  par  escript  ce  (}ue  auons 
dict  et  résolu,  aftin  que  Ion  ne  pense  que  ce  ayent  esté  mocqueries, 
et  le  feray  imprimer,  a  ce  que  chascun  y  apreigne  comme  i’ay  faict. 
Doncq  pouuez  iuger  ce  que  eust  peu  dire  le  maistre,  \eu  que  le  dis¬ 
ciple  ha  faict  telle  proesse  :  car  nnti  est  discipulns  super  maqistnnn 

En  tout  cas  Dieu  soit  loué,  et  bien  humhlemeoi  nous  remercie  de 
l’honneur  (jue  nous  auez  faict  a  cesl  acte.  iMeu  vous  le  relrihue  eter- 
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r.ellernent.  Semblables  aciions  de  grâces  rendist  Pantagruel  a  toute 
l’assistance,  et  de  la  partant,  mena  disner  Thaumaste  auecques  luy, 
et  croyez  qu’ilz  beurent  a  ventre  desboutonné,  car  en  ce  temps  la  on 
lermoit  les  ventres  a  boutons,  comme  les  colletz  de  présent,  iusques 
a  dire  dond  venez  vous?  Saincte  dame,  comment  ilz  tiroyent  au  che- 
urotin  ^  !  et  flaccons  d’aller,  et  eulx  de  corner,  tire,  baille,  paige,  vin, 
bonite,  de  par  le  diable,  boutte.  Il  n’y  eut  celluy  qui  ne  beust  vingt 
cinq  ou  trente  muidz.  Et  sçauez  comme?  sicut  terra  sine  aqua,  car 
il  faisoit  rhauld,  et  daduantaige  s’estoyent  altérez.  Au  reguard  de 
l’exposition  des  propositions  mises  par  Thaumaste ,  et  signification 
des  signes  desquelz  ilz  uzarent  en  disputant,  ie  vous  les  exposeroys 
selon  la  relation  d’entre  eulx  mesmes  :  mais  Ion  m’ha  dict  que  'Ihau- 
maste  en  feit  ung  grand  Mure  imprimé  a  Londres,  auquel  il  declaire 
tout  sans  rien  laisser  :  {)ar  ce,  ie  m’en  déporté  ponr  le  présent. 

t.HAPlTRE  XXI.  —  Coniniint  Panurge  feut  amoureux  d’une  liaulle  dame  de  Paris. 

Panurge  commencea  estre  en  réputation  en  la  ville  de  Paris,  par 
reste  disputation  qu’il  obtint  contre  l’Angloys,  et  faisoit  des  lors  bien 
valloir  sa  braguette,  et  la  feist  au  dessus  esmoucheter  de  broderie  a 
la  romanicque^.  Et  le  monde  le  louoit  publicquement,  et  en  feut 
faicte  une  chanson,  dont  les  petilz  enfans  alloyent  a  la  moustarde;  et 
estoit  bien  venu  en  toute  compaignie  des  dames  et  damoiselles,  en 
sorte  qu’il  deuint  glorieux,  si  bien  qu’il  entreprint  venir  au  dessus 
d’une  des  grandes  dames  de  la  ville. 

De  faict,  laissant  ung  taz  de  longs  prologues  et  protestations  que 
font  ordinairement  ces  dolens  contemplatifz  amoureux  de  caresme, 
lesquel?  point  a  la  chair  ne  louchent,  luy  dist  ung  iour  :  Madame, 
ce  seroit  bien  fort  utile  a  toute  la  republicque,  délectable  a  vous, 
honneste  a  vostre  lignee,  et  a  moy  necessaire,  que  feussiez  couuerte 
de  ma  race;  et  le  croyez,  car  l’experience  vous  le  demonstrera.  La 
dame,  a  reste  parolle,  le  recula  plus  de  cent  lieues,  disant  :  Meschant 
fol,  vous  appartient  il  me  tenir  telz  propous?  A  qui  pensez  vous  par¬ 
ler?  Allez,  ne  vous  trouuez  iamais  deuant  moy,  car,  si  n’estoit  pour 
ung  petit,  ie  vous  feroys  coupper  bras  et  iambes. 

Or,  dist  il,  ce  me  seroit  bien  tout  ung  d’auoir  bras  et  iambes  cou- 
jiez,  en  condition  que  nous  feissions  vous  et  moy  ung  transon  de 
chiere  lie,  iouans  des  manequins  a  basses  marches:  car  (monstrant 
sa  longue  braguette)  voiey  maistre  lean  leudy,  qui  vous  sonneroit 
une  aiitic»}uaille,  dont  vous  sentiriez  iusques  a  la  mouelle  des  os.  Il 
est  gualand,  et  vous  sçait  tant  bien  trouuer  les  alibiz  forains,  et  pe- 
titz  poulains  grenez  en  la  ratouere,  que  apres  luy  n’y  ba  que  espous- 
.seter. 

A  quoy  res{)ondist  la  dame  :  Allez,  meschant,  allez,  si  vous  me 
dictes  encores  ung  mot,  ie  ap[)elleray  le  monde,  et  vous  feray  icy  as¬ 
sommer  de  cou()s.  Ho,  dist  il,  vous  n’estes  tant  male  (|ue  vous  dictes; 
non.  ou  ie  suis  bien  tronqié  a  vostre  physiognomie  ;  car  plustost  la 
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lene  moiiteroil  os  cieulx,  et  les  liaults  oiciilx  iJesccndi-oyenl  en  l'a- 
bysme ,  et  tout  ordre  de  nature  seroit  paruerty ,  qu’eu  si  fîrande 
beaulté  et  elefîanee  eoruiue  la  vostie  y  eust  une  goutte  de  fiel,  uy  de 
rualice.  Lou  diet  bien  qu’a  grand  jjoine 

Veil  on  iiimais  fomme  belle  , 

Oui  aussi  ne  l'eusl  rel)elle  : 

mais  cela  est  diet  de  ces  beaultez  vulgaires.  La  vostre  est  tant  excel¬ 
lente,  tant  singulière,  tant  celeste,  que  ie  croy  que  nature  l’ha  mise 
en  vous  comme  ung  parragon  L  pour  nous  donner  entendre  combien 
ellepeult  faire,  quand  elle  veult  employer  toute  sa  puissance  et  tout 
son  sçauoir.  Ce  n’est  que  miel,  ce  n’est  que  sucre,  ce  n’est  que  manne 
celeste  de  tout  ce  (pi’est  en  vous.  C’estoit  a  vous  a  qui  Caris  debuoit 
adiuger  la  pomme  d’or,  non  a  Venus,  non,  ny  a  luno,  ny  a  Minerue: 
car  oncques  n’y  eust  tant  de  magnificence  en  luno,  tant  de  prudence 
en  Minerue,  tant  d’elegance  en  Venus,  comme  y  ha  en  vous.  O  dieux 
et  deesses  celestes,  que  heureux  sera  celluy  a  qui  ferez  celle  grâce  de 
ceste  cy  accoller,  de  la  baiser  et  de  frotter  son  lard  auecques  elle  1 
Pardieu,  ce  sera  moy ,  ie  le  voy  bien  ,  car  desia  elle  m’ayme  tout  a 
plein,  ie  le  congnoy  ,  et  suis  a  ce  prédestiné  des  phees.  Donctpies, 
pour  guaigner  temps,  bout  te,  pousse,  eniambions. 

Et  la  vouloit  embrasser,  mais  elle  feit  semblant  de  se  mettre  a  la 
fenestre  pour  appeller  les  voisins  a  la  force.  Adoncq  sortit  Panurge 
bientost,  et  luy  dist  en  fuyant  :  Madame,  attendez  moy  icy,  ie  les 
voys  quérir  moy  mesme,  n’en  prenez  la  poine.  Ainsi  s’en  alla  .  sans 
grandement  se  soucier  du  refus  qu’il  auoit  eu,  et  n’en  feit  oncques 
pire  chiçre.  Au  lendemain,  il  se  tiouua  a  l’ecclise  a  l’heure  (ju’elie 
alloit  a  la  messe,  et  a  l’entree  luy  bailla  de  l’eaue.  beniste,  s’encli- 
nant  profundement  deuant  elle  ;  apies  se  agenouilla  auprès  d’elle  fa- 
milieiement,  et  luy  dist  :  Madame,  sçaehez  que  ie  suis  tant  amou¬ 
reux  de  vous,  que  ie  n’en  peulx  pisser,  ny  fianter  ;  ie  ne  sçay  comment 
l’entendez,  s’il  m’en  aduenoit  quebjue  mal,  qu’eu  seroit  il?  Allez 
(dist  elle),  allez,  ie  ne  m’en  soueye  :  laissez  moy  icy  prier  Dieu.  Mais 
(dist  il)  equiuocquez  sus  a  Beaumont  le  vicoute.  le  ne  sçauroys,  dist 
elle.  C’est,  dist  il,  a  beau  cou  le  vit  monte.  Et  sus  cela  priez  Itieu 
(pi’il  me  doint  ce  (jue  vostre  noble  cueur  desire,  et  me  donnez  ces 
patenostres  par  grâce.  Tenez,  dist  elle,  et  ne  me  tabustez  plus. 

Ce  diet,  luy  vouloit  tirer  ses  jiatenostrcs,  qui  estoyeni  de  cestrin*. 
auecques  grosses  mai’ques  d’or  :  mais  Panurge  proniptenieiit  tira  ung 
de  ses  coulteaulx,  et  les  coupa  tresbien,  et  les  emporta  a  la  fripporie. 
luy  disant  :  Voulez  vous  mon  coulteau?  Aon,  non,  dist  elle.  Mais, 
dist  il,  a  propous,  il  est  bien  a  vostre  commandement.  cor[)>  et  biens, 
trippes  et  boyaulx.  Ce  pendent  la  dame  n’estoit  fort  contente  de  se> 
patenostres:  car  c’estoit  une  de  ses  contenences  a  l'ccclise,  et  pen- 
soit  :  Ce  bon  bauard  icy  est  (jueb]ue  esuent(\  homme  d’estrange  pa\s  : 
ie  ne  recouureray  iamais  mes  patenosties  ;  que  m’eu  dira  mon  mar\  ? 
Il  se  courroucera  a  moy  :  mais  ie  luy  diray  (|u’ung  lari'on  me  les  h.i 
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coupees  dedans  recclise;  ce  qu’il  croira  l’acillement ,  voyaiil  cncores 
le  bout  du  ruban  a  ma  ceincture. 

Apres  disncr,  Panurge  l’alla  veoir ,  portant  en  sa  manche  une 
grande  bourse  pleine  d’escutz  du  palays,  et  de  gettons,  et  luy  com- 
rnencea  dire  : 

Lequel  des  deux  ayme  plus  l’aultre,  ou  vous  moy,  ou  moy  vous? 
A  quoy  elle  respondist:  Quant  est  de  moy,  ie  ne  vous  hays  point  ; 
car,  comme  Dieu  le  commande,  i’ayme  tout  le  monde.  Mais  a  pro- 
pous,  dist  il,  n’estes  vous  amoureuse  de  moy?  le  vous  ay,  dist  elle, 
ia  dict  tant  de  foys  que  vous  ne  me  tenissiez  plus  telles  parolles;  si 
vous  m’en  parlez  encores,  ie  vous  monstreray  que  ce  n’est  a  moy  a 
qui  vous  debuez  ainsi  parler  de  deshonneur.  Partez  d’icy  ,  et  me 
rendez  mes  patenostres,  a  ce  que  mon  mary  ne  me  les  demande. 

Comment,  dist  il,  madame,  vos  patenostres?  non  feray,  par  mon 
sergent,  mais  ie  vous  en  veulx  bien  donner  d’aultres  :  en  aymerez 
vous  mieulx  d’or  bien  esmaillé  en  forme  de  grosses  spheres ,  ou  de 
beaulx  lacz  d’amours,  ou  bien  toutes  massifues  comme  gros  lingotz, 
ou  si  en  voulez  d’ebene,  ou  de  gros  hyacinthes,  de  jcros  grenatz  tail¬ 
lez  auecques  les  marques  de  tines  turcjuoises,  ou  de  beaulx  topazes 
marquez  de  lins  saphiz,  ou  de  beaulx ‘balays  a  tout  grosses  marques 
de  diamans  a  vingt  et  huyct  quarres*?  Non,  non,  c’est  trop  peu.  l’en 
sçay  ung  beau  chapelet  de  fines  esmeraugdes  ,  marcquees  d’ambre 
gris  coscoté^,  et  a  la  boucle  ung  union 3  persicque,  gros  comme  une 
pomme  d’orange  :  elles  ne  coustent  que  vingt  et  cinq  mille  ducat/; 
ie  vous  en  veulx  faire  ung  présent  :  car  i’en  ay  du  content.  Et  ce  di¬ 
soit  faisant  sonner  ses  gettons,  comme  si  ce  feussent  escutz  au  soleil. 
Voulez  vous  une  piece  de  velours  violet  cramoisy  ,  tainct  en  grene; 
une  piece  de  satin  broché,  ou  bien  cramoisy?  Voulez  vous  chaisnes, 
doreures,  templettes"^,  bagues?  il  ne  fault  que  dire  ouy.  lusques  a 
cinquante  mille  diicatz  ,  ce  ne  m’est  rien  cela.  Par  la  vertus  des¬ 
quelles  parolles  il  luy  faisoit  venir  l’eaue  a  la  bouche.  Mais  elle  luy 
dist  ;  Non,  ie  vous  remercie  :  ie  ne  veulx  rien  de  vous.  Par  dieu, 
dist  il,  si  veulx  bien  moy  de  vous  :  mais  c’est  chose  qui  ne  vous 
coustera  rien,  et  n’en  aurez  rien  moins.  'l'enez  (rnonstrant  sa  lon;^e 
braguette),  voicy  maistre  lean  (diouart^  qui  demande  logis;  et  apres 
la  vouloit  accoler.  .Mais  elle  comrnencea  a  s’escrier,  toutesfoys  non 
trop  hault.  .\doncq  Panurge  retourna  son  faulx  visaige,  et  luy  dist  : 
Vous  ne  voulez  donccfues  aultrernent  me  laisser  ung  peu  faire?  Dren 
pour  vous.  Il  ne  vous  a[)partierit  tant  de  bien  ny  d’honneur:  mais, 
par  dieu,  ie  vous  feray  cheuaulcher  aux  chiens  :  et  ce  dict,  s’enfouit 
le  grand  pas  de  [)aour  des  coups,  lesquclz  il  craignoit  naturellement. 

<  IIAfn  iiJ.  XXII  —  <  omninit  I’aniirg<‘  fi-il  iing  tour  a  la  tlame  j)arisienne,  qui  ne  Icut 

jaillit  a  son  adiiaiitaige. 

f)r  notez  que  le  lendemain  estoit  la  grande  feste  du  Sacre*’,  a  la- 

Fai  eiif'S  —  ’  \  iiciils  IN-ile.—  ‘  llaiulcIfUes  de  leic  —  ‘  ('f.  I.alon- 

fvw/fj  V  II,  Il  (j-  nom  osl  dtmiie  par  lui  à  un  cure.  —  '  l'èlc Dieu 
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quelle  toutes  les  femmes  se  mettent  en  leur  triumphe  de  liabillemens , 
et  pour  ce  iour  ladicte  dame  s’estoit  vestue  d’une  tresbelle  robbe  do 
salin  cramoisy ,  et  d’une  cotte  de  velours  blanc  bien  precieulx.  Le 
iour  de  la  vigile,  Panurge  chercha  tant  d’ung  couslé  et  d’aültre  qu’il 
trouua  une  lycisque  orgoose*,  laquelle  il  lia  auec  sa  ceincture,  et  la 
mena  en  sa  chambre,  et  la  nourrit  tresbien  cedict  iour  et  toute  la 
nuyct  :  au  matin  la  tua  et  en  prist  ce  que  sçauent  les  geomantiens 
gregeois et  le  meit  en  pièces  le  plus  menu  qu’il  peust,  et  les  em¬ 
porta  bien  cachées,  et  alla  ou  la  dame  debuoit  aller  pour  suyure  la 
procession,  comme  est  de  coustume  a  ladicte  feste.  Kt  alors  qu’elle 
entra,  Panurge  luy  donna  de  l’eaue  beniste,  bien  courtoysement  la 
saluant,  et  (juelque  peu  de  temps  apres  qu’elle  eut  dict  ses  meiiuz 
suffraiges^,  il  se  va  ioindre  a  elle  en  son  banc,  et  luy  bailla  ung  ron¬ 
deau  par  escript  en  la  forme  que  s’ensuyt: 

ROND  EAU. 

Pour  cesle  foys,  qu’a  vous,  dame  Ircsbclle, 

Mon  cas  disoÿs  ,  par  trop  feustes  reladle 
De  me  chasser  sans  espoir  de  retour  • 

Veu  qu'a  vous  oncq  ne  feis  austere  *  tour 
En  dict ,  ny  faict ,  en  soubson ,  ny  libelle. 

Si  tant  a  vous  deplaisoil  ma  querelle. 

Vous  pouiez  bien  par  vous,  sans  macquerelle  , 

Me  dire:  Amy,  partez  d’icy  entour. 

Pour  ceste  foys. 

Tort  ne  vous  fays,  si  mon  cueur  vous  (U’cclle. 

En  remonstrant  comme  l  ard  ‘  reslincelle 
De  la  beaulté  cpie  couure  vostreatour  . 

Ear  rien  n’y  quiers.  sinon  qu  en  voslretour 
Mc  faciez  de  hait  ®  la  combreselle. 

Pour  ceste  foys. 

Et  ainsi  qu’elle  omiroit  ce  papier  pour  venir  qtie  c’estoit,  Panurge 
promptement  sema  la  drogue  qu’il  auoit  sus  elle  en  diuers  lieux,  et 
mesmement  aux  replys  de  ses  matiches  et  de  sa  robbe  :  puys  luy  dist  : 
Aladame,  les  paoures  amans  ne  sont  tousiours  a  leur  ayse.  Quant  est 
do*moy,  i’espere  que  les  males  nuyetz,  les  trauatilx  et  ennuyz  esqiielz 
me  tient  l’amour  de  vous,  me  seront  en  déduction  d’autant  de  poines 
de  purgatoire.  A  tout  le  moins  priez  Dieu  qu’il  me  doint^  en  mon 
mal  patience. 

Panurge  n’eut  acheué  ce  mot,  que  tous  les  chiens  qui  estoyenf  en 
l’ecclise  accoururent  a  ceste  dame  pour  l’odeur  des  drogties  (]u’il 
auoit  espandu  sus  elle;  petitz  et  grandz,  gros  et  menuz,  tous  y  \c- 
noyent  tirans  le  membre,  et  la  sentans,  et  pissans  par  tout  sus  elle; 
c’estoit  la  plus  grande  villanie  du  monde. 

Panurge  les  chassa  quchiue  peu,  puys  d’elle  print  congid,  et  se  re¬ 
tira  en  quelque  chapelle  pour  veoir  le  deduict  :  car  ces  \illains  chien-i 
la  conchioyent  toute,  et  compissoyent  tous  ses  habillemens .  tant 

'  Eliicnne  en  «  tialciir.  —  ’  Cf.  Cal.  liv  !,  aph  -l'I.  —  ’  l’rières.  —  *  Marnais. 
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qu’ung  grand  Iciirier  luy  pissa  sus  la  teste,  les  aultres  aux  manches, 
les  aultres  a  la  croppe  :  les  petit/  pissoyent  sus  ses  patins.  En  sorte 
(jue  toutes  les  femmes  de  la  autour  auoyent  beaucoup  alTaire  a  la 
sauluer.  Et  Panurge  de  rire,  et  dist  a  quelqu’ung  des  seigneurs  de  la 
ville  :  le  croy  que  ceste  dame  la  est  en  chaleur,  ou  bien  que  quelque 
leurier  l’ha  couuerte  fraischement.  Et  quand  il  veit  que  tous  les 
chiens  grondoyent  bien  a  l’entour  d’elle,  comme  ilz  font  autour  d’une 
chienne  chaulde,  partit  de  la  ,  et  alla  quérir  Pantagruel.  Par  toutes 
les  rues  ou  il  trouuoit  chiens,  il  leur  bailloyt  ung  coup  de  pied  ,  di- 
.‘ant  :  N’irez  vous  pas  auec  vos  compaignons  aux  nopces  ?  deuant,  do¬ 
uant,  de  par  le  diable,  deuant.  Et  arriué  au  logis,  dist  a  Pantagruel  : 
Maistre,  ic  vous  prye,  venez  veoir  tous  les  chiens  du  pays  qui  sont  as¬ 
semblez  a  l'entour  d’une  dame  la  plus  belle  de  ceste  ville,  et  la  veul- 
lent  iocqueter.  A  quoy  voluntiers  consentit  Pantagruel ,  et  veit  le 
mystère,  le(|uel  il  trouua  fort  beau  et  nouueau.  Mais  le  bon  feut  a 
la  procession  ;  en  laquelle  feurent  veuz  plus  de  six  cens  mille  et  qua¬ 
torze  chiens  a  l’entour  d’elle,  lesquelz  luy  faisoyent  mille  haires^  : 
et  par  tout  ou  elle  passoit,  les  chiens  frais  venus  la  suiuoyent  a  la 
trasse,  pissans  par  le  chemin  ou  ses  robbes  auoyent  touché.  Tout  le 
monde  s’arrestoit  a  ce  spectacle,  considérant  les  contenences  de  ces 
chiens,  qui  luy  montoyent  iusques  au  col  et  luy  guastarent  tous  ses 
heaulx  accoutremens ,  a  quoy  ne  sceut  trouuer  aulcun  remede  sinon 
ioy  retirer  en  son  hostel.  Et  chiens  d’aller  apres,  et  elle  de  se  cacher, 
et  chambrières  de  rire.  Quand  elle  feut  entree  en  sa  maison,  et  fermé 
la  porte  apres  elle,  tous  les  chiens  y  accouroyent  de  demye  lieue,  et 
cornpissarent  si  bien  la  porte  de  sa  maison,  qu’ilz  y  feirent  ung  ruis¬ 
seau  de  leurs  urines ,  aucjuel  les  cannes  eussent  bien  nagé.  Et  c’est 
celluy  ruisseau  qui  de  présent  passe  a  Sainct  Victor,  auquel  Guobe- 
lin  tainct  l’escarlatte,  pour  la  vertus  specificque  de  ces  pisse  chiens, 
comme  iadys  prescha  publicquenient  nostre  maistre  üoribus^.  Ainsi 
vous  aist  Dieu,  ung  moulin  y  eust  peu  mouldre.  Non  tant  toutesfoys 
que  ceulx  du  Itasacle  ^  a  Thoulouse. 

LIIAPITRL  XXIil.  — Comment  Pantagrufl  partit  de  Paris,  oiiyanl  nonuelles  #jue  lea 

rapsodes  enualiissojent  le  pa}s  des  Amaurotes,  Et  la  cause  ponrquoy  les  lieues  sont  tant 

petites  en  France. 

Peu  de  tem{)s  apres,  Pantagruel  ouyt  nouuelles  que  son  pere  Gar¬ 
gantua  auoyt  esté  traiislaté  au  pays  des  Phees  par  Morgue^,  comme 
feut  iadys  Ogier  et  Artus;  ensemble  (jue,  le  bruit  de  sa  translation 
eoteridu,  les  Dipsodes^  estoyent  issus  de  leurs  limites,  et  auoyent 
guasté  ung  grand  pays  d  Utopie,  et  tenoyerit  pour  lors  la  grande  ville 
des  Amaurotes^  assiégée.  Dont  partit  de  Paris  sans  dire  a  dieu  a 
nully  ;  car  l’alfaire  retjueroyt  diligence,  et  >int  a  Rouen,  (Jr,  en  che¬ 
minant,  voyant  Pantagruel  que  les  lieues  de  France  estoyent  petites 

'  Rouffrances,  —  ’  Matlhico  «l  Orri,  tlominicain,  iiH|uisiteur  au  rommenccntotil 
'lu  X  \  !>•  —  l.ifii  situe  sur  la  Garonne  et  fameux  par  ses  moulins.  —  ‘  La 

f<  e  Mor^oie,  so'ur  <lu  roi  Artus,  amie  (rO"er  le  Danois.  —  ‘  lùi  gree  les  nllérés. 
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par  trop,  au  reguard  des  aultrcs  pays,  en  demanda  la  cause  et  raiscn 
a  Panurge,  lequel  luy  dist  une  hystoire  que  met  Marotus  du  Lac‘, 
monachiis,  es  gestes  des  roys  de  Canarre.  Disant  que,  d’ancienneté, 
les  pays  n’estoyent  distinctz  par  lieues,  miliaires-,  stades,  ny  para- 
sanges'\  iusques  a  ce  que  le  roy  Pharamond  les  distingua  :  ce  ipii 
feut  faict  en  la  maniéré  que  s’ensuyt  :  Car  il  pi  int  dedans  Paris  cent 
beaulx  ieunes  et  gualans  conqiaignons  bien  délibérez,  et  cent  belles 
garses  picardes ,  et  les  feit  bien  traicter,  et  bien  panser  par  huyct 
iours,  l'uys  les  appella  ;  et  a  ung  chascun  bailla  sa  garse  auecques 
force  argent  pour  les  despens,  leur  faisant  commandement  qu’ilz  al¬ 
lassent  en  diuers  lieux  par  cy  et  par  la.  lU,  a  tous  les  passaiges  qu’ilz 
biscoteroyent  leurs  garses,  qu’ilz  missent  une  pierre,  et  ce  seroyt  une 
lieue.  Ainsi  les  com[)aignons  ioyeusement  partyrent,  et  pour  ce  qu’ilz 
estoyent  frais  et  de  seiour  ,  ilz  fanfreluclioyent  a  cliasque  bout  de 
champ,  et  voyla  pourquoy  les  lieues  de  France  sont  tant  petites. 

Mais  quand  ilz  eurent  long  chemin  parfaict,  et  estoyent  ia  las 
comme  paoures  diables,  et  n’y  auoyt  plus  d’olif  en  ly  caleiM,  ilz  ne 
belinoyent  si  souuent,  et  se  contentoyent  bien  (i’entendz  (piant  aux 
hommes)  de  quelque  meschante  et  paillarde  foys  le  iour.  Et  voyla  (]ui 
faict  les  lieues  de  Bretaigne,  des  Canes  d’Allemaigne  et  aultres 
pays  plus  esloignez  si  grandes.  Les  aultres  mettent  d’aultres  raisons: 
mais  celle  la  me  semble  la  meilleure.  A  tpioy  consentit  vouluntiers 
Pantagruel.  Partans  de  Rouen,  arriuarent  a  HommefleurS,  ou  se  mei- 
rent  sus  mer  Pantagruel,  Panurge,  Episternon,  Eusthenes  et  Carpa- 
lim.  Auquel  lieu  attendans  le  vent  jiropice,  et  calfretans  leur  nef, 
receut  d’une  dame  de  Paris,  la(]uelle  il  auoyt  entretenue  bonne  es¬ 
pace  de  temps,  unes  lettres  inscriptes  au  dessus  : 

Au  plus  aimé  des  belles,  et  moins  loyal  des  preux  : 

P.  N.  T.  G.  R.  L. 

CHAPITIŒ  XXIV. — Letlfes  qu'un»  messagior  avorta  a  Panlagrurl  iTune  tlanie  dv  Paris, 
el  Texposition  d’ung  mot  escript  en  ung  «•iituau  d'oi  . 

Quand  Pantagruel  eut  leu  l’inscrijition,  il  feut  bien  esbnhy,  et  de¬ 
mandant  audict  messagier  le  nom  de  celle  (|ui  l’auoyt  enuoyé,  ouurit 
les  lettres,  et  rien  ne  trouua  dedans  cscri()t,  mais  seullernent  ung  an¬ 
neau  d’or,  auec  ung  diamant  en  table Lors  appella  Panurge,  et  luy 
monslra  le  cas.  A  quoy  Panurge  luy  dist  (|ue  la  Cueille  de  papier  es- 
toyt  escripte,  mais  c’estoyt  par  telle  subtilité  (|ue  l’on  n’y  \oyoit  [loinl 
d’escriplure.  Et,  pour  le  sçauoir,  la  meit  auprès  du  feu,  pour  xeoir 
si  l’escripture  estoyt  faicte  aueccpies  du  sel  ammoniac  détrompé  en 
eaue.  Puvs  la  meit  dedans  l’eaue,  pour  sçauoir  si  l.i  leiire  esiox  (  es- 
cripie  du  suc  de  tithymalle.  Pnys  la  monslra  a  la  chandelle,  si  elle 
estoyt  point  escripte  du  ius  d’oignons  blancz. 

‘  Comnif  le  dit  Le  Diiclial ,  Kal)elais  prend  sans  doute  le  nom  de  M, ironie  par 
amitié  pour  Clément  Marol.  Quant  à  Dulac,  c'est  une  allusion  a  I  aneelot  du  l.ae, 
amant  de  la  belle  (ieniévre.  —  ’  Mesure  de  mille  pas  élu  /  les  Komains  ’  Me 
sure  qui  varioil  de  âO  «i  40  stades.  —  *  Huile  dans  la  latnpe  Land,  s 
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Puys  en  froil;i  une  partie,  d’huylle  de  noix,  pour  veoir  si  elle  esloyt 
]»oint  escripte  de  lexif*  de  figuier.  Puys  en  frotta  une  part,  de  laict  de 
femme  alaictant  sa  fille  première  nee  ,  pour  veoir  si  elle  estoyt  point 
escripte  de  sang  de  rubettes'^.  Puys  en  frotta  ung  coing,  de  cendres 
d’ung  nid  d’arondelles,  pour  veoir  si  elle  estoyt  escripte  de  rosee  qu’on 
trouue  dedans  les  pommes  d’Alicacabut.  Puys  en  frotta  ung  aultre 
bout,  de  la  sanie  ^  des  aureilles,  pour  veoir  si  elle  estoyt  escripte  de  fiel 
de  corbeau.  Puys  la  trempa  en  vinaigre,  pour  veoir  si  elle  estoyt  es¬ 
cripte  de  laict  d’espurge.  Puys  la  graissa  d’axunge"'  de  sourys  chaul- 
ues,  pour  veoir  si  elle  estoyt  escripte  auec  sperme  de  baleine,  qu’on 
appelle  ambre  griz.  Puys  la  meit  tout  doulcement  dedans  ung  bassin 
d’eaue  fraiscbe,  et  soubdain  la  tira,  pour  veoir  si  elle  estoyt  escripte 
auecques  alun  de  plume.  Et  voyant  qu’il  n’y  congnoissoyt  rien,  ap¬ 
pelle  le  messagier,  et  luy  demanda:  Compaing,  la  dame  qui  t’ha  icy 
enuoyé  t’ba  elle  point  baillé  de  bastim  pour  apporter?  j)ensant  que 
feust  la  finesse  que  met  Aule  Gelle  :  et  le  messagier  luy  respondist: 
.Non,  monsieur.  Adoncques  Panurge  luy  voulut  faire  raire^  les  che- 
ueulx,  pour  sçauoir  si  la  dame  auoyt  faict  escripre  auecques  fort  mo- 
ret^,  sus  sa  teste  raze,  ce  qu’elle  vouloyt  mander  :  mais  voyant  que 
ses  cheueulx  esloyent  fort  grandz,  il  desi>ta,  considérant  qu’en  si  peu 
de  tem[)s  ses  cheueulx  n’eussent  creu  si  longz.  Alors  dist  a  Panta¬ 
gruel  :  Maistre,  par  les  vertuz  dieu,  ie  n’y  sçauroys  que  faire  ny  dire, 
l’ay  employé,  pour  congnoistre  si  rien  y  ha  icy  escript,  une  partie  de 
ce  qu’en  met  rnessere  Francesco  di  Nianto,  le  Thuscan,  qui  ha  escript 
la  maniéré  de  lire  lettres  non  apparentes,  et  ce  que  escript  Zoroas- 
ler,  péri  Grammatnn  acritnn',  et  Calpluirnius  Bassus ,  de  Literis 
itlegihilihus^,  mais  ie  n’y  voy  rien,  et  croy  qu’il  n’y  ha  aultre  chose 
<}ue  l’anneau.  Or  le  voyons.  Lors,  le  reguardant,  trouuareut  eseript 
par  dedans  en  bebrieu,  Lamah  hasahhtani^,  dont  appellarent  Epis- 
ternon  ,  luy  demandant  que  c’estoit  a  dire?  A  quoy  res|)ondist  que 
c’estoyent  rnotz  hebraicques  signilians  :  Pourquoy  m’as  tu  laissé? 
dotit  soubdain  replicqua  Panurge  :  l’entendz  le  cas;  voyez  vous  ce  dia¬ 
mant?  c’est  ung  diamant  faulx.  Telle  est  doncques  l’exposition  de  ce 
que  veult  dire  la  dame:  l>y,  amant  faulx,  pourquoy  m’as  tu  laissée? 
Laquelle  exposition  entendist  Pantagruel  incontinent  :  et  luy  soub- 
uint  comment,  a  son  départir,  n’auoyt  dict  a  dieu  a  la  dame,  et  s’en 
contrisloyt,  et  vouluntiers  feust  retourné  a  Paris  pour  faire  sa  paix 
auec(jucs  e  lie.  M  ais  Epistemon  luy  reduyct  a  mémoire  le  departement 
de  Eneas  d’auecques  i)ido,  et  le  dict  de  lleraclides  Tarentin  :  que, 
la  nauire  re«tant  a  l’ancre,  (piand  la  nécessité  presse,  il  fault  coupper 
la  efiorde  plulost  que  {lerdre  terrqis  a  la  deslier.  Et  iiu’il  debuoyt 
laisser  tous  pensernens  pour  subuenir  a  la  ville  de  sa  natiuité,  ijui  es- 
foyt  en  dangier.  De  faict,  une  heure  apres,  se  leua  le  \ent  nommé 
•Nord  Nord  West,  auquel  ilz  donnarent  pleines  voilles,  et  prindrent 

'  Lessive.  —  ’  (Jrctioiiilles  venimeuses.  —  ’  Ordure.  —  *  (Jraisse.  —  '  Raser.  — 
Résidu  de  paille  lirûlCe  délayé  dans  l  eau  —  ’  Des  Iritre.s  dotiiensis .  Livre  sup¬ 
pose  -  '  Traité  imatrinaire.  —  ’  Cnr  derelu/uisti  me  ?  .tlots  prouoricos  par  .lesus- 
Ltiri*-!  sur  la  crou 
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l;i  haulte  mer,  et  en  briefz  iours  passans  par  Porto  Sancto,  et  par 
Medere,  feirent  scale  esisles  de  Canarre.  De  la  partans,  passarent  par 
Cap  Blanco,  par  Senege’,  par  Cap  Virido,  par  Gambre,  par  Sagres, 
par  Melli,  par  le  Cap  de  Bona  Speranza,  et  feirent  scale  au  royaulme 
de  Melinde.  De  la  partans,  feirent  voille  au  vent  de  la  Transmontane, 
passans  par  Meden^,  par  Uti^,  par  Uden'*,  par  Gelasin^,  par  les 
isles  des  Phees,  et  iouxte  le  royaulme  de  Achorie®  ;  finablernent  arri- 
uarent  au  port  de  Utopie,  disfant  de  la  ville  des  Amaurotes  par  troys 
lieues,  et  quelque  peu  daduantaige. 

Quand  ilz  feurent  en  terre  quelque  peu  refraischiz,  Pantagruel  dist  : 
Enbans,  la  ville  n’est  loing  d’icy  ;  deuant  que  marcher  oultre,  il  seroyt 
bon  délibérer  de  ce  qu’esta  faire,  affin  que  ne  semblons  es  Athéniens, 
qui  ne  consultoyent  iamais  sinon  apres  le  cas  faict.  Estes  vous  déli¬ 
bérez  de  viure  et  mourir  auecques  moy?  Seigneur,  ouy,  dirent  ilz 
ious,  tenez  vous  asseuré  de  nous,  comme  de  vos  doigtz  propres.  Or, 
dist  il,  il  n’y  ha  qu’ung  poinct  qui  tienne  mon  es[)erit  suspendz  et 
doubteux  ;  c’est  que  ie  ne  sçay  en  quel  ordre,  ny  en  quel  nombre  sont 
les  ennemys  qui  tiennent  la  \ille  assiegee  :  car,  quand  ie  le  sçauroys, 
ie  m’y  en  iroys  en  plus  grande  asseurance  :  par  ce,  aduisons  ensemble 
du  moyen  comment  nous  le  pourrons  sçauoir.  A  quoy  tous  ensemble 
dirent  :  Laissez  nous  y  aller  veoir,  et  nous  attendez  icy  :  car,  pour 
tout  le  iourd’huy,  nous  vous  en  apporterons  nouuelles  certaines. 

le,  dist  Panurge,  entreprendz  d’entrer  en  leur  camp  par  le  myllieu 
des  guardes,  et  du  guet,  et  banequeter  auec  eulx,  et  bragmarder’  a 
leurs  despens ,  sans  estre  congneu  de  nully*^,  visiter  l’artillerye,  les 
tentes  de  tous  les  capitaines,  et  me  prelasser  par  les  bandes,  sans  ia- 
inais  estre  descouuert  :  le  diable  ne  m’aftineroit^  pas,  car  ie  suis  de 
la  lignee  de  Zopire'O,  le,  dist  Epistemon,  sçay  tous  les  stratagemalos 
et  proesses  des  vaiilans  capitaines  et  champions  du  temps  passé,  et 
toutes  les  ruses  et  finesses  de  discipline  militaire;  i’iray  ,  et  encorcs 
que  feussc  descouaert  et  decelé,  i’eschapperay,  en  leur  faisant  croyre 
de  vous  tout  ce  que  me  plaira  :  car  ie  suis  de  la  lignee  de  Sinon  ".  le, 
dist  Eusthenes ,  entreray  para  trauers  leurs  tranchées,  maulgré  le 
guet  et  tous  les  guardes,  car  ie  leur  passeray  sus  le  ventre,  et  leur 
rompray  bras  et  iambes,  et  feussent  ilz  aussi  forts  que  le  diable;  car 
ie  suis  de  la  lignee  de  Hercules.  le,  dist  Carpalim,  y  entreray  si  les 
oiseaulx  y  entrent  :  car  i’ay  le  corps  tant  allaigre  que  i’auray  saulté 
leurs  trenchees,  et  percé  oultre  tout  leur  camp,  deuant  qu’ilz  m’ayent 
apperceu.  Et  ne  crains  ny  traict,  ny  flcsche,  ny  cheual  tant  soit  le- 
gier,  et  feust  ce  Pégase  de  Perseus,  ou  Pacolet  que  deuant  eulx  ie 

'  Sénégal.  —  ’  Nu!  en  grec.  —  ’  Pas  quelque  chose ,  en  grec.—  ‘  R:en.  en  grec. 

—  ‘  Pour  rire,  en  grec.  —  ®  hua^’inuire.  Cil  grec.  —  ’  l•'<“rr.■liller.  —  ‘  Personne 

—  ’  Altraperoil.  —  .Ami  de  Darius,  qui  se  coupa  le  nez  ei  les  oreilles  pour  faire 
croire  aux  llaltyloniens  assiégés  qu’il  éloit  victime  du  roi  de  Perse  et  pour  sur¬ 
prendre  ainsi  leurs  secrets.  —  “  Grec  qui,  par  trahison,  lit  pénétrer  les  assiCgean- 
dans  Troie.  —  ”  Gheval  merveilleux.  Voir  Histoire  îles  ileu.r  noNts  et  roiltoniz- 
fheunlters  Valentin  et  0>  son  nepoei^.r  tlu  roy  Pépin.  Paris,  iN'ic.  bonfons.  in-A'’. 
sans  date. 
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ri’cschappe  guaillard  et  sauf  :  i’entreprendz  de  marcher  sus  les  espicz 
de  bled,  sus  l’herbe  des  prez,  sans  qu’elle  llechisse  dessoubz  moy  ; 
car  ie  suis  de  la  lignee  de  Camille  Amazone 

CHAPITRE  XXV.  —  Comment  Panurge,  Carpallm,  Eusllienes  et  Kpistemon  ,  comp.u- 

goons  de  Pantagruel,  desconfirent  six  cens  soixante  cheualiers  bien  subtillement. 

Ainsi  qu’il  disoyt  cela,  ilz  aduisarent  six  cens  soixante  cheualiers, 
montez  a  l’aduantaige  sus  cheuaulx  legiers,  qui  aecouroyent  la  venir 
quelle  nauire  c’estoyt  qui  estoyt  de  nouueau  abordee  au  port,  et  cou- 
royent  a  bride  auallee  pour  les  prendre  s’ilz  eussent  peu.  Lors  dist 
Pantagruel:  Enfans,  retirez  vous  en  la  nauire,  voyez  cy  de  nos  enne- 
mys  qui  accourent,  mais  ie  vous  les  tueray  icy  comme  bestes,  et  feus- 
sent  ilz  dix  foys  autant  :  ce  pendent  retirez  vous,  et  en  prenez  vostre 
passe  temps.  Adoncq  respondist  Panurgc  :  Non,  seigneur,  il  n’est  de 
raison  que  ainsi  faciez  :  mais  au  contraire,  retirez  vous  en  la  nauire, 
et  vous,  et  les  aultres  :  car  tout  seul  les  desconfiray  icy,  mais  il  ne 
fauldra  pas  tarder  :  auancez  vous.  A  quoy  dirent  les  aultres  :  C’est 
bien  dict,  seigneur,  retirez  vous,  et  nous  ayderons  icy  a  Panurge,  et 
vous  congnoistrez  que  nous  sçauons  fair^*.  Adoncq  Pantagruel  dist  : 
Or  ie  le  veulx  bien  ;  mais,  au  cas  que  feussicz  plus  foibles,  ie  ne  vous 
fauldray^.  Alors  Panurge  tira  deux  grandes  chordes  de  la  nef,  et 
les  attacha  au  tour  3  qui  estoyt  sus  le  tillac,  et  les  meit  en  terre,  et 
en  feit  ung  long  circuit,  l’uiig  plus  loing,  l’aultre  dedans  cestuy  la. 
Et  dist  a  Epistemon  :  Entrez  dedans  la  nauire,  et  quand  ie  vous  son- 
neray,  tournez  le  tour  sus  le  tillac  diligentement ,  en  ramenant  a 
vous  ces  deux  chordes.  Puis  dist  a  Eusthenes  et  a  Carpalim  :  Enfans, 
attendez  icy  et  vous  offrez  es  enitemys  franchement ,  et  obtempérez 
a  eulx,  et  faictes  semblant  de  vous  rendre  :  mais  aduisez  que  n’entrez 
au  cerne  ^  de  ces  chordes,  retirez  vous  tousiours  hors.  Et  incontinent 
entra  dedans  la  nauire  et  print  ung  faix  de  paille  et  une  botte  de 
pouldre  de  canon,  et  espandit  par  la  cerne  des  chordes,  et  auec  une 
migraine^  de  feu  se  tint  auprès.  Soubdain  arriuarent  a  grande  force 
les  cheualiers,  et  les  premiers  chocqiiarent  ius(]ues  auprès  de  la  na¬ 
uire,  et  j)arce  (jue  le  riuaige  glissoyt,  tombarent  eulx  et  leurs  che¬ 
uaulx  iusques  au  nombre  de  quarante  et  quatre.  Quoy  voyans,  les 
aultres  approcharent ,  pensans  qu’on  leur  eust  résisté  a  l’arriuee. 
Mais  Panurge  leur  dist  :  Messieurs,  ie  croy  que  vous  soyez  faictmal, 
pardonnez  le  nous  ;  car  ce  n’est  de  nous,  mais  c’est  de  la  lubricité 
de  l’eaue  de  mer,  qui  est  tousiours  unctueuse.  Nous  nous  rendons  a 
vostre  bon  plaisir.  Autant  en  dirent  ses  deux  cornpaignons,  et  Epis- 
ternon  qui  estoyt  sus  le  tillac.  Ce  pendent  Panurge  s’esloingnoyt,  et 
voyant  que  tous  estoyent  dedans  le  cerne  des  chordes,  et  que  ses  deux 
enrnpaignons  s’en  estoyent  esloingnez,  faisans  place  a  tous  ces  cheua¬ 
liers  qui  a  foulle  alloyent  pour  vcoir  la  nef,  et  qui  estoyt  dedans, 
soubdain  cria  a  Epistemon  :  Tire,  tire.  Lors  Epistemon  commencea 

'  lùiéiilr,  liv,  XI.—  ’  l’erai  «Iffanl. —  ‘  (Cabestan.—  ‘  Cercle.  —  '  Lam  e 
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tirer  au  tour,  et  les  deux  chordes  s’empestrarent  entre  les  chcuaulx, 
et  les  ruoyent  par  terre  bien  aysernent  auec  les  cheuaulcheurs  :  mais 
eulx,  ce  voyant,  tirarent  a  l’espee,  et  les  vouloyent  deffaire,  dont  Pa- 
nurge  ineit  le  feu  en  la  traisnee,  et  les  feit  tous  la  brnsler  comme 
âmes  damnees  ;  hommes  et  cheuaulx  nul  n’en  eschappa,  excepté  ung 
qui  estoyt  monté  sus  ung  clieual  turcq,  qui  le  guaigna  a  fouyr  :  mais 
quand  Carpalim  l’apperceut,  il  courut  apres  en  telle  liastiuité  et  al- 
laigresse  qu’il  l’attrapa  en  moins  de  cent  pas,  et  saultant  sus  la 
croppe  de  son  cheual,  l’embrassa  par  derrieie,  et  l’amena  a  la  nauire. 

Geste  deffaicte  paracheuce,  Pantagruel  feut  bien  ioyeulx,  et  loua 
merueillcusement  l’industrie  de  ses  compaignons,  et  les  feit  refrais- 
chir  et  bien  repaistre  sus  le  riuaige  ioyeusement,  et  boyre  d’autant,  le 
ventre  contre  terre,  et  leur  prisonnier  auec  eulx  familiairemeni  :  si¬ 
non  que  le  paoure  diable  n'estoyt  «loint  asscuré  que  Pantagruel  ne  le 
deuorasl  tout  entier,  ce  qu’il  eust  faict,  tant  auoyt  la  gorge  large, 
aussi  facillement  que  feriez  ung  grain  de  dragée,  et  ne  luy  eust 
monté  en  sa  bouche  en  plus  qu’ung  grain  de  millet  en  la  gueulie 
d’ung  asne. 

CHAPITRE  —  Comment  Pauta^nicl  et  ses  Gomp;iii;nons  estoyent  Tastlipv.  île  ninn 

ger  tle  la  chair  snlcc,  et  comnienl  C.arpalim  alla  cliasscr  pour  auoir  de  la  vt'uaison. 

Ainsi  comme  ilz  banequetoyent ‘,  Carpalim  dist  :  Et  ventre  sainct 
Quenet,  ne  mangerons  nous  iamais  de  venaison?  Geste  chair  salee 
m’altere  tout.  le  vous  voys’^  apporter  icy  une  cuisse  de  ces  cheuaulx 
que  auons  faict  brusler  :  elle  sera  assez  bien  roustie.  Tout  ainsi  qu’il 
se  leuoyt  pour  ce  faire,  apperceul  a  l’oree^  du  boys  ung  beau  grand 
cheureul  qui  estoyt  yssu  du  fort,  voyant  le  feu  de  l’aiiurge,  a  mon 
aduis.  Incontinent  courut  apres  de  telle  roideur,  (ju’il  sembloyt  (]ue 
feust  ung  guarrot"*  d’arbalesie,  et  1  attrapa  en  ung  moment  ;  et  en 
courant  print  de  sés  mains  en  l’acr  tjuatre  grandes  otardes  ; 

Sept  bitnrs  ^  ; 

Vingt  et  six  {terdriz  grises; 

Trente  et  deux  rouges 

Seze  faisans  ; 

Neuf  beccasses  ; 

Dix  et  neuf  hairons  ; 

Trente  et  deux  pigeons  ramiers  ; 

Et  tua  de  ses  piedz  dix  ou  douze,  que  leuraulx  ,  (|ue  lap.ins,  qui  ia 
estoyent  hors  de  page®. 

Dix  et  huyet  rasles  parez ensemble.  Plus: 

Quinze  sanglerons  ®  ; 

Deux  blereaux; 

Troys  grands  regnardz. 

Frappant  doneques  le  cheureul  de  son  malcliiis®  a  trauers  la  leste. 

'  Alins,  (iua(jiielov(Mit.  —  ’  Vais.  —  ’  iMitrée.  —  *  .-///.«.v.  carroau  ^Irail 
‘  .li'iiiK's  oiilaKics.  —  “  Qui  passoic'til  trois  quarts,  (pii  oloitMit  proqiii'  lit'Nr('>  (  I 
j,'iaiuls  lapins,  i,  l.o  Duchftt.  '  —  ’  Accouples  —  '  l*etil>  >au.;i!ci>  -  Iqu'c 
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le  tua,  et  l’apporlanl  recueillit  les  leuraulx,  rasles  et  sanglerons.  Et 
(Je  tant  loing  (jue  peusl  estre  ouy,  s’esciia,  disant  :  Panurge,  mon 
aniy  :  vinaigre*,  vinaigre.  Dont  pensoit  le  bon  Pantagruel  que  le 
cueur  luy  feist  mal,  et  commenda  qu’on  luy  apprestast  du  vinaigre. 
Mais  Panurge  entendit  bien  qu'il  y  auoit  leurault  au  croc;  de  faict, 
monstra  au  noble  Pantagruel  comment  il  portoyt  a  son  col  ung  beau 
cheureul,  et  toute  sa  ceincture  brodee  de  leuraulx.  Soubdain  Episte- 
mon  feit,  au  nom  des  neuf  Muses,  neuf  belles  broches  de  boys  a  l’an- 
ticque.  Eusthenes  aydoit  a  escorcher ,  et  Panurge  meit  deux  selles 
d’armes  des  cheualiers  en  tel  ordre  qu’elles  seruirent  de  landiers^,  et 
feirent  roustisseur  leur  prisonnier,  et  au  feu  ou  brusloyent  les  cheua¬ 
liers,  feirent  roustir  leur  venaison.  Et  apres  grand  chiere  a  force  vi¬ 
naigre,  au  diable  l’ungqui  se  feignoit,  c’estoit  triumphe  de  les  veoir 
bauffrer.  Lors  dist  Pantagruel  :  Pleusl  a  Dieu  que  chascun  de  vous 
eust  deux  paires  de  sonnettes  de  sacre ^  au  menton,  et  que  i’eusse  au 
mien  les  grosses  horloges  de  Uenes,  de  Poictiers,  de.Tours  et  de  Cam- 
bray,  pour  veoir  l’aubade  que  nous  donnerions  au  remuement  de  nos 
badigoinces^  !  .Mais,  dist  Panurge,  il  vault  mieulx  penser  de  nostre 
alfaire  ung  peu,  et  par  (juel  moyen  nous  pourrons  venir  au  dessus  de 
nos  ennemys.  C’est  bien  aduisé,  dist  Pantagruel.  Pourtant  demanda 
a  leur  prisonnier  :  Mon  amy,  dy  nous  icy  la  vérité,  et  ne  noos  mens 
en  rien,  si  tu  ne  veulx  estre  escorchc  tout  vif;  car  c’est  moy  (]ui 
mange  les  petit/  enfans  :  compte  nous  entièrement  l’ordre,  le  nombre 
et  la  forteresse  de  l’armee. 

A  quoy  respondist  le  prisonnier  :  Seigneur,  sçachez  pour  la  vérité 
qu’en  l’arrnee  sont  troys  cens  geans,  tous  armez  de  pierres  de  taille, 
grandz  a  rnerueilles,  toutesfoys  non  tant  du  tout  que  vous,  excepté 
ung  qui  est  leur  chef,  et  ha  nom  Loupgarou,  et  est  tout  armé  d’en¬ 
clumes  cyclopicques.  Cent  soixante  troys  mille  piétons  tous  armez  de 
peaulx  (le  lutins,  gens  fortz  et  couraigeux;  unze  mille  quatre  cens 
hommes  d’armes,  troys  mille  six  cens  doubles  canons,  et  d’espingar- 
derie^  sans  nombre;  quatre  vingtz  quatorze  mille  pionniers,  cent 
cin(|uantc  mille  putains  belles  comme  deesses  (voyla  pour  moy,  dist 
Panurge)  dont  les  aulcunes  sont  Amazones  ,  les  aultres  Lionnoises, 

’  les  aultres  Parisiannes,  Tourangelles,  Angeuines,  Poicteuines,  Nor¬ 
mandes,  Alcmandes,  de  tous  pays  et  toutes  langues  y  en  ha.  Voyre 
mais,  dist  Pantagruel,  le  roy  y  est  il  ?  Ouy,  syre,  dist  le  prisonnier, 
il  y  est  en  personne,  et  nous  le  nommons  Anarche,  roy  des  Dipsodes, 
qui  vault  aultant  a  dire  comme  gens  altérez  :  car  vous  ne  veistes 
oneques  gens  tant  altérez  ny  beuuans  plus  vouluntiers.  Et  ha  sa 
il  lente  en  la  guarde  des  geans.  C’est  assez,  dist  Pantagruel.  Sus,  en- 
1 1  fans,  estes  vous  délibérez  d’y  venir  auec  moy  ?  A  quoy  respondist  Pa- 
nuryc  :  Dieu  confonde  qui  vous  laissera,  l’ay  ia  pensé  comment  ie 
I  vous  les  rendray  tous  mort/  comme  porcs,  (}u'il  n’en  eschappera  au 

'  eioil  la  coijttimp,  (Ml  l.ariKuedoc,  crilre  les  chossi'urs,  desc  crier  l'im  à  l'autre 
mnaif’ti',  des  (|ii  Ils  avoienl  lire  un  lievre,  parce  (|ue  ia  vraie  sauce  de  eelaiiiuial 
si  le  vinaii'r-  .  I.e  Dueh.il  ,  —  ’  Ghenels.  —  *  Sacre,  oiseau  de  proie  dressé  pour 
1  *  (:tia---f  ;iij  vol.  -  ‘  Joues  '  (Jros-^es  jrbalcles  sur  roues. 
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diable  le  iarret.  Mais  ie  nie  soucie  quelque  peu  d  ung  cas.  Et  qu’est 
ce?  dist  Pantagruel.  C’est,  dist  Panurge,  comment  ie  pourray  auaii- 
ger  *  a  bracqueinarder  toutes  les  putains  qui  y  sont,  en  ceste  apres 
disnec, 

()u  il  il’en  eschappe  pas  une , 

Que  ie  ne  laboure  eu  l'orme  commune. 

Ha,  ha,  ha,  dist  Pantagruel.  Et  Carpalim  dist  :  Au  diable  de  bi- 
terne’^;  pardieu,  i’en  embourreray  quelqu’une. 

Etie,  dist  Eusthenes ,  quoy?qui  ne  dressay  oncques  puys  que 
bougeasmes  de  Rouen,  au  moins  que  l’agueille  montast  iusques  sus 
les  dix  ou  unze  heures  :  voyre  encores  que  ie  l’aye  dur  et  fort  comme 
cent  diables.  Vrayement,  dist  Panurge,  tu  en  auras  des  plus  grasses 
et  des  plus  refaictes. 

Comment,  dist  Epistemon,  tout  te  monde  clieuautchera,  et  ie  nie- 
neray  l’asne?  le  diable  emporte  qui  en  fera  rien.  Nous  userons  du 
droict  de  guerre,  qui  potesl  capere  capiat.  Non,  non,  dist  Panurge. 
IMais  attache  ton  asne  a  ung  croc,  et  cheuaulche  comme  le  monde. 
EA  le  bon  Pantagruel  rioit  a  tout,  puys  leur  dist  :  Vous  comptez  sans 
vostre  hoste.  l’ay  grand  paour  que,  deuant  qu’il  soit  nuyct,  ne  vous 
voye  en  estât  que  n’aurez  grande  enuie  d’arresser,  et  qu’on  vous  che- 
uaulcliera  a  grandz  coupz  de  picque  et  de  lance. 

Baste,  dist  Epistemon.  le  vous  les  rendz  a  roustir,  ou  bouillir;  a 
fricasser,  ou  mettre  en  paste.  Hz  ne  sont  en  si  grand  nombre  comme 
auoit  Xerces ,  car  il  auoit  trente  cens  mille  combattans,  si  croyez 
Iferodole  et  Troge  Pompee  :  et  toutcsfoys  Themistocles  a  3  peu  de 
gens  les  deseonfit.  Ne  vous  souciez,  pour  dieu.  Merdé,  merde,  di.^t 
Panurge.  Ma  seulle  braguette  espoussetera  tous  les  hommes ,  et 
sainct  Ralletrou,  qui  dedans  y  repose,  descrottera  toutes  les  femmes. 
Sus  doncques,  enfans,  dist  Pantagruel,  commenceons  a  marcher. 

CIIAIMTHE  XXVlt.  —  Co  ninirnt  Pantai’nicl  drossa  un"  Irophoc  on  moitiolro  dr  îoiir 
proosse,  ot  Panurj^o  ung  aultre,  en  mémoire  dos  louratdx.Kt  comment  Panlagruol,  doses 
pods,  engondroit  les  petits  liommos,  et  de  ses  vosuos  *  les  petites  leiiimos.  Lt  cominonl 
Panurge  rompit  ung  gros  bastou  sur  deux  voyrres^. 

Deuant  que  partions  d’icy,  dist  Pantagruel,  en  mémoire  de  la 
proesse  qu’auez  présentement  faict ,  ie  veulx  eriger  en  ce  lieu  ung 
beau  trophée.  Adoncq  ung  chascun  d’entre  enlx,  en  grande  liesse,  et 
petites  chansonnettes  villaticques 6,  dressarent  ung  grand  boys,  au- 
qnel  y  jiendirent  une  selle  d’armes,  ung  chanfrain'^  de  chenal,  des 
pompes 3,  des  estriuieres,  des  espérons,  ung  haubert,  ung  hanlt  ap¬ 
pareil  asseré^,  une  hasche,  ung  estoc  d’armes,  ung  gnantelet.  une 
masse,  des  goussetz  des  grenes“,  unggorgery  et  ainsi  rie  tout 
appareil  requis  a  ung  arc  trium[)hal  ou  trophée.  Pujs,  en  me- 

'  Suflire.  —  Juron  languciiocien.  —  ’  .\ver.  —  *  Vosscs.  —  '  X  erres  —  ‘  \  ii- 
lageoises.  —  ’  .\rniurc  de  lêle.  —  'Partie  du  harnois.  — ’Arnuire  it  acier 
Partie  de  rarmiire  plaeCe  sous  les  aisselles.  —  "  üoltines  —  "tîorg-rin  >‘u 
baussc-col. 
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moire  eternelle,  escripuit  Pantagruel  le  dicton  Victoria!  comme  s’en- 
suyt  : 


Ce  feut  icy  qu’apparut  la  vertus 
De  quatre  preux  et  vaillans  champions, 

Qui,  de  bons  sens,  non  de  harnoys  veslus, 

Comme  Fabie ,  ou  les  deux  Scipions , 

Feirent  six  cens  soixante  morpions, 

Puissans  ribaulx ,  brusler  comme  une  escorce 
Prenez  y  tous ,  roys,  ducs,  rocz  '  et  pions ’ , 

Enseignement,  qu'engin  mieulx  vaull  que  force  ; 

Car  la  victoire , 

Comme  est  notoire , 

Ne  gisl  qu'en  heur 
Du  consistoire , 

Ou  reune  en  gloire 
Le  haull  Seigneur  : 

V'ient,  non  au  plus  fort  ou  greigneur  % 

■Vins  a  qui  luy  plaisl,  com'  failli  croire  . 

Doncques  ha  cheuance  et  honneur 
Cil  qui  par  foy  en  luy  cspoirc  *. 

Ce  pendent  que  Pantagruel  escripuoyt  les  carmes ^  susdictz,  Pa- 
nurge  emmancha  en  ung  grand  pau^  les  cornes  du  cheureul ,  et  la 
peau  et  les  piedzdroictz  de  deuant  d’icelluy.  Puys  les  aureilles  des 
troys  leuraulx,  le  rable  d’ung  lapin,  les  mandibules  d’ung  licure, 
les  aesles  de  deux  bitars,  les  piedz  de  quatre  ramiers,  une  guedoufle'^ 
de  vinaigre,  une  corne  ou  ilz  metloyent  !e  sel,  leur  broche  de 
boys,  une  lardouere,  ung  meschant  chauldron  tout  pertuysé^,  une 
breusse^  ou  ilz  saulsoyent,  une  salicre  de  terre,  et  ung  goubelet  de 
Peauuoys.  Et,  en  imitation  des  vers  et  trojibee  de  Pantagruel,  es- 
cripuit  ce  que  s’ensuyt: 

Ce  feut  icy  que  mirent  a  bas  culs 
loyeusemenl  quatre  guaillardz  pions'®. 

Pour  banequeter  a  I  honncur  de  Bacchiis, 

Ueuuans  a  gré  comme  beaiilx  carpions  "  ; 

Lors  y  perdit  râbles  et  crêpions 

Maistre  leuraull,  quand  chascun  s'y  efforce  . 

Sel  et  vinaigre,  ainsi  que  scorpions. 

Le  poursuyuoyenl,  dont  en  curent  !  estorcc 
(^ar  l  inuenloire 
D  ung  defensoire , 

En  la  chaleur, 

O  n  est  qu  a  hoyre 
Droicl  et  net,  vôyre 
El  du  meilleur. 

.Mais  manger  leuraull,  c’est  malheur. 

Sans  de  vinaigre  auoir  mémoire  : 

Vinaigre  est  son  ame  et  valeur. 

Retenez  le  en  pomcl  peremploire. 

Lors  dist  Pantagruel  :  Allons,  enfans,  c’est  trop  musé  icy  a  a 

‘  Tours,  mot  emprunté  du  jeu  d'échecs.  —  ’  Gens  de  pied.  —  ’  Plus  grand  ,  du 
wliri  t^rantUor.  —  '  Espere.  —  '  Vers.  —  ‘  Pieu.  —  ’  Petite  bouteille.  —  ’  Troué 
’  Tasse.  —  Buveurs.  —  "  Petites  truites  —  ”  Entorse. 
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viande  :  car  a  ^raiid  poiiie  \eüil  on  aduonir  <jîic  grandz  baticqnotcMirs 
lacent  beaulx  faictz  d’armes.  Il  n’est  urnbre  que  d'estendartz,  il  n’est 
l'umee  que  de  clieuaulx  ,  et  clicquetys  que  de  harnoys.  A  ce  coru- 
mencea  Epistemon  soubrire,  et  dist  :  Il  n’est  urnbre  que  de  cuisine, 
luinee  que  de  pastez,  et  clicquetys  que  de  tasses.  A  quoy  respondist 
Eanurge  :  Il  n’est  urnbre  que  de  courtines  fuinee  que  de  letins,  et 
clicquetys  que  de  couillons.  Puys,  seleuant  feit  ung  ]red,  ungsault, 

<  t  ung  sublet^,  et  cria  a  haulte  voix  ioyeusement:  Uiue  tousiours 
Pantagruel.  Ce  vovant,  Pantagruel  en  voulut  autant  faire,  mais,  du 
ped  qu’il  feit,  la  terre  trembla  neuf  lieues  a  la  ronde,  duquel,  auec 
!  aer  corrompu,  engendra  plus  de  cinquante  et  troys  mille  petitz 
hommes  nains  et  contrefaietz  ,  et  d’une  vesnc  qu’il  feit,  engendra 
autant  de  petites  femmes,  accrof  ies  comme  vous  en  voyez  en  jilu- 
sieurs  lieux,  qui  iamais  ne  croissent,  sinon  comme  les  queues  des  va¬ 
ches,  contre  bas,  ou  bien  comme  les  rabbes^  de  Limosin,  en  rond. 
Et  quoy,  dist  Panurge,  vos  pedz  sont  ilz  tant  fructueux?  Par  dieu, 
'oicy  de  belles  sauates  d’hommes,  et  de  belles  vesses  de  femmes;  il 
les  fault  marier  ensemble,  ilz  engendreront  des  mousches  bouines. 
Ce  que  feit  Pantagruel,  et  les  nomma  Pygmees.  Kt  les  enuoya  viure 
en  une  isie  la  auprès,  ou  ilz  se  sont  fort  multipliez  depuys.  Mais  les 
grues  leur  font  continuellement  la  guerre  :  desquelles  ilz  se  défen¬ 
dent  couraigeusernent  ;  car  ces  petitz  bouts  d’hommes  desquelz  en 
C.scosse  Ion  appelle  manches  d’e>trilles)  sont  vouluntiers  choleric- 
(jues.  La  raison  physicale  est  parce  qu’ilz  ont  le  cueur  près  de  la 
merde 

En  cestemesme  heure,  Panurge  print  deux  vnyrres^  qui  laestoyent, 
tous  deux  d’une  grandeur,  et  les  emplit  d'eaue  tant  qu’ilz  en  poli¬ 
rent  tenir,  et  en  meit  1  ung  sus  une  escabelle,  et  l’aultresus  uneaul- 
tre,  les  esloingnant  a  part  par  la  distance  de  cinq  piedz  :  puis  print 
b‘  fiist  d’une  iaueline  de  la  grandeur  de  (  inq  piedz  et  demy,  et  le 
meit  dessus  les  deux  voyrres,  en  sorte  que  les  deux  bout/  du  fust  tou- 
choyent  iustement  les  bordz  des  voyrres.  Ola  f.iicl,  print  ung  gros 
pau*^,  et  dist  a  Pantagruel  et  aux  aultres  :  ^iessieurs,  consitierez 
comment  nous  aurons  victoire  facillement  de  nos  cnnemys.  Car  ain>i 
comme  le  rompray  ce  fust  icy  dessus  les  voyrres,  sans  que  les  voyrres 
soyent  en  rien  rornpuz  ny  brisez,  cncores ,  (lui  plus  est,  sans  qu'une 
seulle  goutte  d’eaue  en  sorte  dehors,  tout  ainsi  nous  romprons  la 
teste  a  nos  Dipsodes,  sans  que  nul  de  nous  soit  blesse,  et  sans 
perte  aulcune  de  noz  besoignes.  Mais,  alïm  queue  pensiez  qu’il  y  rdt 
enchantement,  tenez,  dist  il  a  Eusthenes,  frappez  de  ce  pau  tant  que 
pourrez  au  myllieu.  Ce  que  feit  Eusthenes,  et  le  fust  rompit  en  deux 
(lieces  tout  net,  sans  qu’une  goutte  d’eaue  tumbast  des  xoyrres.  Puis 
dist:  l’cn  sçay  bien  d’aultres,  allons  scullement  on  asseurance. 


'  Hideaiix  de  lit.  —  ’  Silllcnicnl.  —  ’  Xaloiics.  grandi  s  comim'  do  raMu>, 
roinme  des  navets  —  *  rate.  —  ‘  Vern  s.  —  '  Pn  u 
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Dip.sodes  et  des  geans. 

Apres  tous  ces  propoiis,  Pantagruel  appella  leur  prisonnier  et  le 
renuoya,  disant  :  Va  t’en  a  ton  roy  en  son  camp,  et  luy  disnouuelles 
de  ce  que  tu  as  veu,  et  qu’il  se  délibéré  de  rue  festoyer  demain  sus 
le  midy  :  car  incontinent  que  mes  galleres  seront  venues,  qui  sera  de 
matin  au  plus  tard,  ie  luy  prouueray  par  dix  liuyct  cens  mille  com- 
battans  et  sept  mille  geans  tous  plus  grandz  que  tu  ne  me  veois,  qu’il 
ba  faict  follement  et  contre  raison  d’assaillir  ainsi  mon  pays.  En 
quoy  faignoit  Pantagruel  auoir  armee  sus  mer. 

Mais  le  prisonnier  respondist  qu’il  se  rendoit  son  esclaue,  et  qu’il 
estoit  content  de  iamais  ne  retourner  a  ses  gens,  ains  plustost  com¬ 
battre  auecques  Pantagruel  contre  eulx ,  et  pour  Dieu  (|u’ainsi  le 
permist.  A  quoy  Pantagruel  ne  voulut  consentir  ;  ains  luy  commanda 
qu’il  partist  de  la  briefuement,  et  s’en  allast  ou  il  luy  auoit  dict:  et 
luy  bailla  une  boette  pleine  de  euphorbe  ‘  et  de  grains  de  coccognide -, 
confictz  en  eauc  ardente 3,  en  forme  de  composte,  luy  commandant 
la  porter  a  son  roy,  et  luy  dire  que  s’il  en  pouuoit  manger  une  unce 
sans  boyre,  qu'il  pourroit  a  luy  résister  sans  paour.  Adoncq  le  pri¬ 
sonnier  le  supplia  a  ioinctes  mains  que,  a  l’heure  de  sa  bataille,  il 
eust  de  luy  pitié  :  donc(j  luy  dist  Pantagruel  :  Apres  que  tu  auras  le 
tout  annuncé  a  ton  roy,  ic  ne  dis,  comme  les  capbars,  Ayde  toy. 
Dieu  t’aydera  ;  car  c’esl  au  rebours,  Ayde  toy,  le  diable  te  romj)ra  le 
col  :  mais  ie  te  dis  :  Metz  tout  ton  espoir  en  Dieu,  et  il  ne  te  délais¬ 
sera  point.  Car,  de  moy,  encores  que  soye  puissant,  comme  tu  peulx 
veoir,  et  aye  gens  infinis  en  armes,  toutesfoys  ie  n’espere  en  ma  force, 
ne  en  mon  industrie  ;  mais  toute  ma  fiance  est  en  Dieu  mon  protec¬ 
teur,  lequel  iamais  ne  délaissé  ceulx  qui  en  luy  ont  mis  leur  espoir 
et  petisee.  Ce  faict,  le  prisonnier  luy  reejuit  que ,  touchant  sa  rançon, 
il  luy  voulust  faire  |)arty  raisonnable.  A  quoy  resi)ondist  Pantagruel 
que  sa  fin  n’estoit  de  piller  ny  arrançonner  les  humains,  mais  de  les 
enrichir  et  reformer*  en  liberté  totalle.  Va  t’en,  dist  il,  en  la  paix 
du  Dieu  viuant,  et  ne  suy  iamais  mauluaise  compaignie,  que  mal¬ 
heur  ne  t’aduienne.  Le  prisonnier  party,  Pantagruel  dist  a  ses  gens: 
Enfans,  i’ay  donné  entendre  a  ce  {)risonnier  que  nous  auons  armee 
sus  mer;  ensemble  (jue  nous  ne  leur  donnerons  l’assault  que  ius(|ues 
a  demain  sus  le  midy,  a  celle  fin  qu’eulx,  doubtans^  la  grande  venue 
de  gens,  ce>te  nuyet  s’occupent  a  mettre  en  ordre,  et  soy  remparer  : 
mais  ce  pendent  mon  interition  est  (|ue  nous  chargeons  sus  culx  eiiui- 
ron  l’heure  du  premier  somme. 

Laissons  icy  Pantagruel  auec  ses  apostoles^,  et  parlons  du  rov 
Anarchc  et  de  .son  armee. 

Ouand  le  prisoni.ier  feut  arriué,  il  se  transporta  vers  le  roy,  et  luy 
conta  comment  estoit  \enu  uiig  grand  géant,  nommé  Pantagruel,  (]ui 
auoit  desconfict  et  faict  rou<;tir  cruellement  tous  les  six  cens  cinquante 

'  (.omme  o-ii  fait  euTtHOT  —  l’Iaiili-  donl  le  fiuil  a  le  goût  de  poivre.—  *  Eau 
dc  vie  -  *  Ivci.ihlir  t  raigiiant  -  '  tpôlres. 
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et  neuf  cheualiers,  et  luy  seul  estoit  saulué  pour  en  porter  les  nouuelles. 
Daduantaige  auoit  charge  dudict  géant  de  luy  dire  qu’il  luy  appres- 
tast  au  lendemain  sus  le  midy  a  disner,  car  il  deliberoit  de  l’enua- 
hyr  a  la  dicte  heure. 

Puys  luy  bailla  celle  boete  en  laquelle  estoyent  les  confictures. 
Mais,  toutsoubdain  qu’il  en  eut  auallé  une  cueilleree,  luy  vint  tel 
eschaulfement  de  gorge  auecques  ulcération  de  la  luette,  que  la  lan¬ 
gue  luy  pela.  Et  pour  reraede  qu’on  luy  feist,  ne  trouua  allégement 
(pielconque  sinon  de  boyre  sans  remission  :  car  incontinent  qu’il  os- 
toit  le  goubelet  de  la  bouche,  la  langue  luy  brusloit.  Par  ce.  Ion  ne 
faisoit  que  luy  entonner  vin  en  gorge  auec  ung  embutE  Ce  que 
voyans  ses  capitaines,  baschatz  et  gens  de  guarde,  goustarent  des¬ 
dictes  drogues,  pour  esprouuer  si  elles  estoyent  tant  alteratiues  : 
mais  il  leur  en  print  comme  a  leur  roy.  Et  tous  flaconnarent  si  bien 
que  le  bruit  vint  par  tout  le  camp  comment  le  prisonnier  estoyt  de 
retour,  et  qu’ilz  debuoyent  auoir  au  lendemain  l’assault,  et  qu’a  ce 
ia  se  preparoit  le  roy,  et  les  capitaines,  ensemble  les  gens  de  guarde, 
et  ce  par  boyre  a  tirelarigot.  Par  quoy  ung  chascun  de  l’armee  com- 
inencea  a  martiner^,  choppiner,  et  trinquer  de  mesmes.  Somme,  ilz 
beurent  tant  et  tant,  qu’ilz  s’endormirent  comme  porez  sans  ordre 
parmy  le  camp. 

Maintenant  retournons  au  bon  Pantagruel  :  et  racontons  comment 
il  se  porta  en  ceste  affaire.  Partant  du  lieu  du  trophée,  print  le  rnast 
de  leur  nauire  en  sa  main  comme  ung  bourdon  :  et  mist  dedans  ia 
hune  deux  cens  trente  et  sept  poinsons  de  vin  blanc  d’Aniou,  du 
reste  de  Rouen,  et  attacha  a  sa  ceincture  la  barque  toute  pleine  de 
sel,  aussi  aisément  comme  les  Lansquenettes  portent  leurs  petitz  pa- 
rierots.  Et  ainsi  se  meit  en  chemin  auecques  ses  compaignons.  Quand 
il  feut  près  du  camp  des  ennemys,  Panurgeluy  dist  :  Seigneur,  voulez 
\ous  bien  faire?  Deuallez  ce  vin  blanc  d’Aniou  de  la  hune,  et  beu- 
uons  icy  a  la  Bretesque^. 

A  quoy  condescendit  vouluntiers  Pantagruel ,  et  beurent  si  net 
qu’il  n’y  demoura  une  seulle  goutte  des  deux  cens  trente  et  sept  poin¬ 
sons ,  excepté  une  ferriere'*  de  cuir  bouilly  de  Tours  que  Panurge 
emplit  pour  soy,  car  il  l’appelloit  son  vade  mecum,  et  quelques  mes- 
chantes  baissieres^  pour  le  vinaigre.  Apres  qu’ilz  eurent  bien  tiré  au 
cheurotin,  Panurge  donna  a  manger  a  Pantagruel  quelque  diable  de 
drogues  composées  de  lithontripon,  nephrocatarticon,  coudignac*  can- 
iharidisé,  et  aultres  especes®  diurétiques.  Ce  faict,  Pantagruel  dist  a 
Carpalim  :  Allez  en  la  ville,  grauant'^  comme  ung  rat  contre  la  mu¬ 
raille,  comme  bien  sçauez  faire,  et  leur  dictes  qu’a  riieurc  présenté 
i!z  sortent  et  donnent  sus  les  ennemys  tant  roiddement  cpi  ilz  pour¬ 
ront,  et  ce  dict,  descendez  prenant  une  torche  allumée,  aueccpies  la¬ 
quelle  vous  mettrez  le  leu  dedans  toutes  les  tontes  et  pauillons  du 
camp  :  vous  crierez  tant  que  pourrez  de  vostre  grosse  voix  .  qui  est 

‘  Eiilonnoir.  —  ’  l'aire  la  deliaurtie ,  eonime  .à  la  >aiiil  >larlin.  '  ronime  1<> 
Bre(on>.  -  '  1  lacon.  —  *  l'ond  du  loimi  aii  Kpices  —  ('iriinp.iiit 
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])Ius  espouuentable  que  n’estoit  celle  de  Stentor  qui  feut  ouye  par 
sus  tout  le  bruyt  de  la  bataille  des  Troyans,  et  partez  dudict  camp. 
Voyre  mais,  dist  Carpalim,  seroit  ce  bon  que  i’enclouasse  toute  leur 
artillerie?  Non,  non,  dist  Pantagruel,  mais  bien  mettez  le  feu  en 
leurs  pouldres.  A  quoy  obtempérant,  Carpalim  partit  soubdain,  et 
feit  comme  auoit  esté  décrété  par  Pantagruel,  et  sortirent  de  la  ville 
tous  les  combattans  qui  y  esloyent.  Et  lors  qu’il  eut  rnis  le  feu  par 
les  tentes  et  pauillons,  passoit  legierernent  par  sus  eulx  sans  qu’ilz 
en  sentissent  rien,  tant  ilz  ronlloyent  et  dormoyent  profundement.  Il 
vint  au  lieu  ou  estoyt  l’artillerie,  et  meit  le  feu  en  leurs  munitions  : 
mais  ce  feut  le  dangier,  le  feu  feut  si  soubdain  qu’il  cuida  ^  embraser 
le  paoure  Carpalim.  Et,  n’eust  esté  sa  merueilleuse  hastiuité,  il  es¬ 
toyt  fricassé  comme  ung  cochon  :  mais  il  départit  si  roidement  qu’un 
guarrot^  d’arbaleste  ne  va  pas  plustost. 

Quand  il  feut  bers  des  trenchees,  il  s’escria  si  espouuentablement 
qu’il  sembloyt  que  tous  les  diables  feussent  descbainez.  Auquel  son 
s’esueillarent  les  ennemys  :  mais  sçauez  vous  comment?  aussi  estour- 
dys  que  le  [)remier  son  de  matines,  qu’on  appelle  en  Lussonnois  frotte 
couille. 

('.e  pendent  Pantagruel  commencea  semer  le  sel  qu’il  auoyt  en  sa 
barcque,  et  parce  qu’ilz  dormoyent  la  gueulle  bee  et  ouuerte,  il  leur 
en  remplit  tout  le  gousier,  tant  que  ces  paoures  baires  toussissoyent 
comme  regnardz,  crians  :  Ha,  Pantagruel,  tant  tu  nous  chauffes  le 
tison.  Soubdain  print  enuie  a  Pantagruel  de  pisser,  a  cause  des  dro¬ 
gues  que  luy  auoyt  baillé  Panurge,  et  pissa  parrny  leur  camp  si  bien 
et  copieusement  qu’il  les  noya  tous  :  et  y  eut  deluge  particulier  dix 
lieues  a  la  ronde.  Et  dict  l’Iiystoire  que  si  la  grand  iument  de  son 
pere  y  eust  esté  et  pissé  pareillement,  qu’il  y  eust  eu  deluge  plus 
enorrne  que  celluy  de  Deucalion  :  car  elle  ne  pissoyt  foys  qu’elle  ne 
feist  une  riuiere  pdus  grande  (jue  n’est  le  Rhosne  et  le  îfanube^.  Ce 
que  voyons  ceulx  (jui  estoyent  yssus  de  la  ville,  disoyént  :  Hz  sont 
tous  mortz  cruellement,  voyez  le  sang  courir.  Mais  ilz  estoyent  trom- 
[lez,  pensans,  de  l’urine  de  Pantagruel,  que  feust  le  sang  des  enne- 
rnys'*:  car  ilz  ne  voyoient  sinon  au  lustre  du  feu  des  pauillons  et 
(luelque  {>eu  de  clairté  de  la  lune.  Les  ennemys,  apres  soy  estre  re- 
ueillez,  voyons  d’ung  cousté  le  feu  en  leur  camp,  et  l’inundation  et 
deluge  urinai,  ne  srauoyent  que  dire  ny  (jue  penser.  Aulcuns  disoyént 
(pje  c’estoyt  la  (in  du  monde  et  le  iugement  final,  qui  doibt  estre 
consommé  par  feu  ;  les  aultres,  que  les  dieux  marins  Neptune,  l*ro- 
teus.  Tritons  et  les  aultres  les  persecutoyent,  et  (|ue  de  iaict  c’estoyt 
eaiie  marine  et  sallee.  O  qui  pourra  maintenant  raconter  comment  se 
porta  Pantagruel  contre  les  troys  cens  geans  ?  O  ma  muse!  ma  (!al- 
liope,  ma  Thalie,  ins[)ire  moy  a  ceste  heure  !  restaure  moy  mes  es|)e- 
riiz  :  car  voicy  le  [)ont  aux  asnes  de  logiccjue,  voicy  le  trebucliel. 
'oicy  la  difficulté  de  {)Ouuoir  exprimer  l’horrible  battaille  que  (eut 
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Caicle.  A  la  mienne  volunlé  que  Tousse  luainleuant  uiij;;  boucal  du 
meilleur  vin  que  beurent  oncques  ceulx  qui  liront  cesie  bystoirc  tant 
veridicque  1 

(’.HAPITRE  XXIX  — Comtnpnt  Pantagruel  Hefl'eit  le?  trnv?  een?  geans  armez  de  pierres 
de  taille,  et  Loiipgarou  leur  capitaine. 

Les  geans  voyans  que  tout  leur  camp  estoyt  noyé,  ernportarent 
leur  roy  Anarche  a  leur  col,  le  mieulx  qu’ilz  peurent,  bois  du  fort, 
comme  feit  Eneas  son  pere  Anchises,  de  la  conflagration  de  Troye. 
i.esquelz  quand  Panurge  apperceut,  dist  a  Pantagruel  :  Seigneur, 
voyez  la  les  geans  qui  sont  yssus  :  donnez  dessus  a  ‘  vostre  mast,  gua- 
lantement  a  la  vieille  escrime.  Car  c’est  a  ceste  heure  tiu’il  se  f^ault 
monstrer  homme  de  bien.  Et,  de  nostre  cousté,  nous  ne  vous  faul- 
drons.  Et  hardiment  que  ie  vous  en  tueray  beaucoup.  Car  quoy? 
iiauid  tua  bien  Goliath  facillement.  Et  puys  ce  gros  paillard  Eus- 
tlienes,  qui  est  fort  comme  quatre  beufz,  ne  s’y  espargnera.  Prenez 
couraige,  chocquez  a  trauers,  d’estoc  et  de  taille.  Or,  dist  Panta¬ 
gruel,  de  couraige  i’en  ay  pour  plus  de  cinquante  francs.  IMais  tpioy? 
Hercules  n’ausa  iamais  entreprendre  contre  deux.  C’est,  dist  Panurge, 
bien  chié  en  mon  nez,  vous  comparez  vous  a  Hercules  ?  vous  aiiez,  par 
dieu,  ])lus  de  force  aux  dens,  et  plus  de  sens  au  cul  que  n’eut  iamais 
Hercules  en  tout  son  corps  et  anie.  Autant  vault  l’homme  comme  il 
s’estime.  Eulx  disans  ces  parolles,  voicy  arriuer  Loupgarou ,  auec- 
ques  tousses  geans;  lequel,  voyant  Pantagruel  seul,  l'eut  esprins  de 
témérité  et  oultrecuidance,  par  espoir  qu’il  auoit  d’occire  le  paoure 
bon  hommet.  Dont  dist  a  ses  compaignons  geans  :  l’aillardz  (le  plat 
|)ays,  parlMahom*^,  si  aulcun  de  vous  entreprent  cornbaltre  contre 
ceulx  cy,  ie  vous  feray  mourir  cruellement.  le  veulx  que  me  laissiez 
combattre  seul  :  ce  pendent  vous  aurez  vostre  passetemps  a  nous  re- 
guarder.  Adoncq  se  retirarent  tous  les  geans  auecques  leur  roy  la  au¬ 
près,  ou  estoyent  les  flaccons,  et  Panurge  et  ses  compaignons  auec¬ 
ques  eulx,  qui  contrefaisoyt  ceulx  qui  ont  eu  la  verolle,  car  il  tordovt 
la  gueulle,  et  retiroyt  les  doigtz  ;  et,  en  parolle  enrouee  ,  leur  dist  : 
le  renie  bien,  compaignons,  nous  ne  faisons  point  la  guerre,  dunnez 
nous  a  repaistre  auecques  vous,  ce  pendent  que  nos  maistres  s’entre¬ 
battent.  A  quoy  vouluntiers  le  roy  et  les  geans  consentirent,  et  les 
feireut  bancqueler  auecques  eulx. 

Ce  pendent  Canurge  leur  contoyt  les  fables  deTurpin,  les  exemples 
de  sainct  Nicolas,  et  le  conte  de  la  Ciguoingne,  Loupgarou  doncques 
s’adressa  a  Pantagruel  auec  une  masse  toute  d’assier,  pesant  neuf 
mille  sept  cens  quintaulx  deux  quarterons  d’assier  de  (’.lialibes,  au 
bout  de  laiiuelle  estoyent  treze  poinctes  de  diamans,  dont  la  moin¬ 
dre  estoyt  aussi  grosse  comme  la  plus  grande  cloche  <le  N'ostre  Dame 
de  Paris  :  il  s’en  falloyt  par  aduenture  l’espesseur  d'ung  ongle,  ou 
au  plus,  que  ie  ne  mente,  d’ung  doz  de  ces  coulteaulx  (|u’on  appelle 
couppeaureille  :  mais  |»our  ung  petit  ,  ne  auant  ne  arrieie  :  et  e."to\l 
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|tlioe  en  manière  que  iamaisne  pouiioyt  rom|.rc,  mais,  au  contrain', 
tout  ce  qu’il  en  touchoyt  rompojt  incontinent.  Ainsi  doneques,  comme 
il  approchoyten  grande  liereté,  Pantagruel,  iectant  les  yeulx  au  ciel, 
se  rccommenda  a  Dieu  de  bien  bon  cueur,  taisant  voeu  tel  comme 
s’ensuyt  :  Seigneur  Dieu,  qui  tousiours  bas  esté  mon  protecteur  et 
mon  seruateur,  tu  veois  la  destresse  en  laquelle  ie  suis  maintenant. 
Kien  icy  ne  m’ameine,  sinon  zele  naturel,  ainsi  comme  tu  bas  oetroyé 
es  humains,  de  guarder  et  deffendre  soy,  leurs  femmes,  enfans,  pays 
et  famille,  en  cas  que  ne  seroyt  ton  négoce  propre  qui  est  la  foy  :  ear 
en  tel  affaire  tu  ne  veulx  coadiuteur,  sinon  de  confession  catbolicque, 
Pt  seruice  de  ta  parolle;  et  nous  bas  défendu  toutes  armes  et  def- 
fenses,  car  tu  es  le  Tout  Puissant,  qui  en  ton  affaire  propre,  et  ou  tat 
cause  propre  est  tiree  en  action,  te  peulx  deffendre  trop  plus  qu’on 
ne  sçauroyt  estimer  :  toy  qui  bas  mille  milliers  de  centaines  de  mil¬ 
lions  de  légions  d’anges,  desquelz  le  moindre  peult  occire  tous  les 
humains,  et  tourner  le  ciel  et  la  terre  a  son  plaisir,  comme  iadis  bien 
ajtparut  en  l’armee  de  Sennacberib.  Doneques ,  s’il  te  plaist  a  ceste 
heure  m’estre  en  ayde,  comme  en  toy  seul  est  ma  totale  confiance  et 
espoir,  ie  te  foys  voeu  que,  par  toutes  contrées  tant  de  ce  pays  de 
!  to[)ie  que  d’ailleurs  ou  i’auray  puissance  et  authorité,  ie  feray  [»res- 
cber  ton  sainct  Euangile  purement,  simplement,  et  entièrement;  si 
que  les  abuz  d’ung  tas  de  papelartz  et  faulx  propKUes,  qui  ont  [lar 
constitutions  humaines  et  inuentions  deprauees  enuenimé  tout  le 
monde,  seront  d’entour  moy  exterminez. 

Alors  feut  ouye  une  voix  du  ciel,  disant  :  FIoc  fac  et  vinces;  c’est 
a  dire.  Pays  ainsi,  et  tu  auras  victoire.  Puis  voyant  Pantagruel  que 
Loupgarou  ap[)rocboyt  la  gueulle  ouuerte,  vint  contre  luy  hardiment, 
et  s’escria  tant  qu’il  peut  :  A  mort,  ribault,  a  mort,  pour  luy  faire 
{taour,  selon  la  disci[»line  des  Lacedemonians ,  par  son  horrible  cry. 
Puys  luy  iceta  de  sa  barque,  (lu’il  portoit  a  sa  ceincture,  plus  de  dix 
et  buyet  cacijues  et  ung  ndnot  de  sel,  dont  il  luy  emplistel  gorge, 
et  gouzier,  et  le  nez,  et  les  yeulx.  De  ce  irrité,  Loupgarou  luy  lancea 
ung  coij[)  de  sa  masse,  luy  voulant  rompre  la  ceruelle  :  mais  Panta¬ 
gruel  feut  habile,  et  eut  tousiours  bon  jiied  et  bon  oeil  ;  par  ce  dé¬ 
marcha  du  pied  gausche  ung  pas  arriéré  ;  mais  il  ne  sceut  si  bien 
faire  (|ue  le  cou|)  ne  tumbast  sus  la  barque,  laquelle  rompit  en  ((ua- 
tre  mille  octante  et  six  jueces,  et  versa  la  reste  du  sel  en  terre.  Quoy 
voyant,  Pantagruel  gualanternent  ses  bras  desplie,  et,  comme  est  l’art 
de  la  hasche,  luy  donna  du  gros  bout  de  son  mast,  en  estoc  au  dessus 
de  la  rnarninelle,  et  retirant  le  cou[)  a  gausche  en  taillade,  luy  frappa 
entre  col  et  collet  :  puys,  auanceant  le  |)ied  droict,  luy  donna  sus  les 
•  ouÜlons  un  f)ic  du  hault  bout  de  son  rnast;  a  quoy  rompit  la  hune, 
et  versa  troys  ou  quatre  [)oinsons  de  vin  qui  estoyent  de  reste.  Dont 
Lou[»garou  [)ensa  cpi  il  luy  eust  incisé  la  vessie,  et  du  vin,  que  ce  feust 
son  urine  qui  en  sortist.  De  ce  non  content,  Pantagruel  vouloit  re¬ 
doubler  au  coulouer  :  mais  Loupgarou,  haulsant  sa  masse,  auancea 
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son  pas  sus  liiy,  et  de  toute  sa  force  la  vouloyt  enfoncer  sus  Panta- 
j^ruel  :  de  faict  en  donna  si  vertement,  que  si  Dieu  n’eust  secouru  le 
bon  Pantagruel,  il  l’eust  fendu  depuys  le  somn)et  de  la  teste  iusques 
au  fond  de  la  râtelle  :  mais  le  coup  déclina  a  droict  par  la  brusque 
hastiuité  de  Pantagruel,  et  entra  sa  masse  plus  de  soixante  et  treze 
piedz  en  terre  a  trauers  ung  gros  rochier,  dont  il  feit  sortir  le  feu  plus 
gros  que  neuf  mille  six  tonneaulx.  Voyant  Pantagruel  qu’il  s’amusoyt 
a  tirer  sa  dicte  masse  qui  tenoyt  en  terre  entre  le  roc,  luy  courut  sus, 
et  luy  vouloyt  aualler  la  teste  tout  net  :  mais  son  mast,  de  male  for¬ 
tune,  toucha  ung  peu  au  fust  de  la  masse  de  Loupgarou,  qui  estoyt 
l)hee,  comme  auons  dict  deuant;  par  ce  moyen,  son  mast  luy  rompit 
a  troys  doigtz  de  la  poignee.  Dont  il  feut  plus  estonné  qu’ung  fondeur 
de  cloches,  et  s’escria  :  Ha ,  Panurge,  ou  es  tu?  Ce  que  ouyant  Pa- 
nurge,  dist  au  roy  et  aux  geans  :  Par  dieu,  ilz  se  feront  mal,  qui  ne 
les  départira.  Mais  les  geans  estoyent  ayses  comme  s’ilz  feussent  de 
nopces.  Lors  Carpalim  se  voulut  leuer  de  la  pour  secourir  son  maistre  ; 
mais  ung  géant  luy  dist  :  Par  Golfarin  nepueu  de  Mahom,  si  tu  bouges 
d’icy,  ie  te  mettray  au  fond  de  mes  chausses,  comme  on  faict  d’ung 
su[q)ositoire  ‘  ;  aussi  bien  suis  ie  constipé  du  ventre,  et  ne  peulx  gueres 
bien  cagar^,  sinon  a  force  de  grincer  lesdens.  Puys  Pantagruel,  ainsi 
destitué  de  baston,  reprint  le  bout  de  son  mast,  en  frappant  torche 
lorgne^  dessus  le  géant,  mais  il  ne  luy  faisoyt  n)al  en  plus  que  feriez 
baillant  une  cbiuquenaulde  sus  ung  enclume  de  forgeron.  Ce  pendent 
Loupgarou  tiroyt  de  terre  sa  masse,  et  l’auoyt  ia  tiree,  et  la  paroyt 
pour  en  ferir  Pantagruel,  qui  estoyt  soubdain  au  remuement,  et  de- 
clinoyt  tous  ses  coups,  iusques  a  ce  que  une  foys,  voyant  que  Loup¬ 
garou  le  menassoyt.  disant  :  Meschant,  a  cesle  heure  te  hacheray  ie 
comme  chair  a  pastez  :  ianiais  tu  ne  altéreras  les  paoures  gens.  Pan¬ 
tagruel  le  frappa  du  pied  ung  si  grand  coup  contre  le  ventre,  qu’il  le 
iecta  en  arriéré  a  iambes  rebindaines"*,  et  vous  le  traisnoyt  ainsi  a 
l’escorche  cul  plus  d’ung  traict  d’arc.  Et  Loupgarou  s’escrioil,  ren¬ 
dant  le  sat)g  par  la  gorge  :  Mahom,  Mahom,  IMahom  :  A  laquelle 
voix  se  leuarent  tous  les  geans  pour  le  secourir.  Mais  Panurge  leur 
dist  :  Messieurs,  n’y  allez  pas,  si  m’en  croyez  :  car  nostre  maistre  est 
loi,  et  frappe  a  tords  et  a  trauers,  et  ne  reguarde  point  ou  :  il  xous 
donnera  malencontre.  Mais  les  geans  n’en  tindrent  compte,  Aoyani 
(jue  Pantagruel  estoyt  sans  baston.  Lors  que  aprocher  les  xeit  Pan¬ 
tagruel,  print  Loupgarou  par  les  deux  piedz,  et  son  coiqis  leua  comme 
une  picque  en  l’aer ,  et  d’icelluy  armé  d’enclumes  fraj>poit  parmy 
ces  geans  armez  de  pierres  de  taille,  et  les  abbatoyt  comme  ung  mas- 
son  faict  de  cou[)[)eaulx  ,  que  nul  n’arrestoyt  deuant  luy  qu'il  ne 
ruast  par  terre.  Dont,  a  la  rupture  de  ces  harnoys  pierreux,  feut  faict 
ung  si  horrible  tumulte  qu’il  me  souueint  quand  la  grosse  tour  de 
Beurre,  qui  estoyt  a  Sainct  Estienne  de  Bourges ,  fondit  au  soleil. 
Panurge,  ensemble  Carpalim  etEusthencs.ee  pendent  esgorgetoyeni 
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ceulx  qui  estoyenl  i)ortez  par  terre.  Faicles  vostre  compte  qu’il  n’eu 
eschappa  ung  seul,  et,  a  veoir  Pantagruel,  sembloyt  urig  fauscheur 
qui,  de  sa  faulx  (c’estoyt  Loupgarou),  abbatoyt  l’herbe  d’ung  pré 
(c’estoyent  les  geans).  Mais,  a  ceste  escrime,  Loupgarou  perdit  la 
teste,  ce  feut  quand  Pantagruel  en  abbatit  ung  qui  auoyt  nom  Ki- 
llandouille,  (jui  estoyt  armé  a  hault  appareil,  c’estoyt  de  pierres  de 
grysotiL  dont  ung  esclat  couppa  la  gorge  tout  oultre  a  Epistemon  : 
car  aultrement  la  plus  part  d’entre  eulx  estoyent  armez  a  la  legiere, 
c’estoyt  de  pierres  de  tuf^,  et  les  aultres,  de  pierres  ardoizines.  Fi- 
nablement,  voyant  que  tous  estoyent  mortz,  iceta  le  corps  de  Loup¬ 
garou  tant  qu’il  peut  contre  la  ville,  et  tomba  comme  une  grenouille 
sus  le  ventre  en  la  place  rnage^  de  ladicte  ville,  et  en  tumbant  du 
cou[)  tua  ung  chat  bruslé,  une  chatte  mouillée,  une  canne  pcticrc, 
et  ung  oyson  bridé. 


C.HAPITRE  XXX.  —  (  'o’nmonl  l'pistenion,  (jui  avioit  la  roupie  tP.sLee  finit  giiary  lja- 
hillenient  par  Fanurjte.  I!t  dis  nouuelles  dfs  dialilcs  i  t  des  damnez. 

Geste  desconücte  gigantale^  paracheuee,  Pantagruel  se  retira  au 
lieu  des  flaccons,  et  appella  Panurge,  et  les  aultres,  Icsquelz  se  ren¬ 
dirent  a  luy  sains  et  saulues,  excepté  Eusthenes,  lequel  ung  des  geans 
auoit  egraphiné  quelque  peu  au  visaige,  ainsi  qu’il  l’esgorgetoy t,  et 
Efiisternon  ,  qui  ne  se  comparoyt  point^.  Dont  Pantagruel  feut  si 
dolent  qu’il  se  voulut  tuer  soy  mesme,  mais  Panurge  luy  dist  :  Dea, 
seigneur,  attendez  ung  peu,  et  nous  le  chercherons  entre  les  mortz, 
et  voirrons  la  vérité  du  tout. 

Ainsi  doneques  comme  ilz  cherchoyent,  ilz  le  trouuarent  toutroidde 
mort,  et  sa  teste  entre  ses  bras  toute  sanglante.  Lors  Eusthenes  s’es- 
cria  :  Ha  male  mort,  nous  lias  tu  tollu'^  le  plus  parfaict  des  hommes  ! 
A  laquelle  voix  s’eleua  Pantagruel  au  plus  grand  dueil  qu’on  veit 
iarriais  au  monde.  Et  dist  a  Panurge  :  lia  mon  amy,  l’auspice  de 
vos  deux  voyrres  et  du  fust  de  iaueline  estoyt  bien  par  trop  fallace! 
Mais  Panurge  dist  :  Enfans  ,  ne  pleurez  goutte,  il  est  encores  tout 
chault,  ie  vous  le  guariray  aussi  sain  que  il  feut  iarnais.  Ce  disant 
print  la  teste,  et  la  tint  sur  sa  liraguette  chauldement,  aflin  qu’elle 
ne  print  vent.  Eusthenes  et  Carpalim  portarent  le  corps  au  lieu  ou 
ilz  auoyent  bancijueté,  non  par  espoir  (jue  iarnais  guarist,  mais  aflin 
que  l’aUtagruel  le  veist.  Toutesfoys ,  l’anurge  les  reconfortoit,  di¬ 
sant  :  Si  ie  ne  le  guary,  ie  veulx  perdre  la  teste,  qui  est  le  guage  d’ung 
fol;  laissez  ces  [tîeurs  et  m’aydez.  Adoncij  nettoya  tresbien  de  beau 
vin  blanc  le  col,  et  jiuys  la  teste,  et  y  synapisa  de  fionldre  de  dia- 
merdis^,  qu’il  [lortoyt  tousioursen  ne  de  ses  facques^  ;  apres  les  oi¬ 
gnit  de  ie  ne  sç.iy  (juel  oignement  :  et  les  afusta  iustement  vene  con¬ 
tre  vene,  nerf  contre  nerf,  sjiondy le  contre  spondyie  ,  aflin  qu’il  ne 

'  Ar.fle  de  yrcs  ’  pornjse  et  légère.—  *  La  grande  place.  —  ‘  inversion 

uin- ,(). J, .  j„„jr '  Déconliluie  des  géanis  —  ‘  Ne  com()ai.'<issoil  pas 
ha\i  ‘  KxereMn  nls  liutnains.  *  Poeties.  —  l’eiUdjie. 
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feust  torly  Cülly  ,  car  telles  gens  il  hayssoyt  de  mort  :  ce  faict,  luy 
feit  a  l’entour  quinze  ou  seze  poinctz  d’agueille ,  aflin  qu’elle  ru* 
tuinbnst  derechief  :  puys  mist  a  l’entour  ung  peud’ung  onguent  qu’il 
uppelloyt  ressuscitatil'. 

Soubdain  Epistenion  commencea  respirer,  puys  ouiirir  les  yeulx, 
puys  baisler  >,  puys  esternuer,  puys  feit  ung  gros  ped  de  rnesnaige. 
Dont  dist  Panurge  :  A  ceste  heure  est  il  guary  asseurement  ;  et  luy 
bailla  a  boyre  ung  voirre  d’ung  grand  villain  vin  blanc,  auecques  une 
roustie  sucree.  En  ceste  façon  teut  Epistenion  guary  habillement,  ex¬ 
cepte  qu’il  feut  enroue  plus  de  troys  sepmaines,  et  eut  une  toux  sei¬ 
che,  dont  il  ne  peut  oncques  guarir,  sinon  a  force  de  boyre.  Et  la 
commencea  a  parler,  disant,  qu’il  auoyt  veu  les  diables,  auoyt  parlé 
a  Lucifer  familièrement,  et  faict  grand  chiere  en  enfer,  et  par  les 
champs  Elisees.  Et  asseuroyt  deuant  tous  (juc  les  diables  estoyeiit 
bons  compaignons.  Au  reguard  des  damnez,  il  dist  qu’il  estoyt  bien 
rnarry  de  ce  que  Panurge  l’auoyt  si  tost  rcuociiué  en  vie.  Car  ie  pre- 
noys,  dist  il,  ung  singulier  passeternps  a  les  veoir.  Comment  ?  dist 
Pantagruel?  L’on  ne  les  traicte,  dist  E[)istemon  ,  si  mal  que  vous 
penseriez:  mais  leur  estât  est  changé  eu  estrange  façon.  Car  ie  vy 
Alexandre  le  grand  (]ui  lepetassoyt  des  vieilles  chausses,  et  ainsi 
guaignoyt  sa  paoure  vie. 

Xerces  crioyt  la  nioustanie. 

Romule  estoyt  saulnier 
Auma,  clouatier^. 

Tarquin,  tacquin. 

Piso,  paisant. 

Sylla,  riueran 
Cyre  estoyt  vachier. 

'l'hemistocles,  verrier. 

Epaminondas,  rnyraillier 
Rrnte  et  Cassie,  agrimenseurs^’. 

Demosthencs,  vigneron. 

(iieeron,  atizefeu. 

Eabie,  entileur  de  patenoslres. 

Ariaxerces,  chordier. 

Jùieas,  meusnier. 

Achilles,  teigneux. 

Agamemnon,  lichecasse 
Ciysses,  fauscheur. 

ISestor,  harpailleur 
Darie,  cureur  de  retraietz. 

Ancus  Marlius,  guallefrelier 

Cainillus,  gallochier 

IMarcellus,  esgousseur  de  febiies". 

'  |{âiller. —  ’  .Marchand  de  sel.  —  '  Oloiilicr.  —  '  tiatclicr.  —  ’  Miroilicr. 

‘  Arpenteurs.  — ’  I.échenr  de  plais.  — '  Mendianl. — °  (ion.lrnnnenr  de  n.nirc' 

—  '“Cordonnier.  —  "  l'ahius  sijîniliant  fève,  c  csl  peut  être  la  une  allu.'ion  a  l.i 
nohie  émulation  qui  animoit  .Marcellus  cl  Kahius. 
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Drusus,  trinquamelle  *. 

Scipion  African  crioyt  la  lie  en  ung  sabot. 

Asdrubal  estoyt  lanternier. 

Hannibal,  cocquassier^. 

Priam  vendoyt  les  vieulx  drapeaulx  3. 

Lancelot  du  Lac^  estoyt  escourcheur  de  cbeuaulx  mortz. 

Tous  les  cheualiers  de  la  Table  Ronde  estoyent  paoures  guaigne- 
deniers,  lirans  la  rame  pour  passer  les  riuieres  de  Cocyte,  Phlege- 
ton,  Styx,  Acheron,  et  Lethé,  quand  messieurs  les  diables  se  veulent 
esbattre  sus  l’eaue  comme  font  les  basteliers  de  Lyon  et  gondoliers 
de  Venise. 

Mais  pour  chascune  passade, 

Hz  ne  ont  qu’une  nazarde , 

et  sus  le  soir  quelque  morceau  de  pain  chaumeny^. 

Traian  estoyt  pescheur  de  grenouilles. 

Antonin,  lacquays. 

Commode,  gayetier^. 

Pertinax,  eschalleur  de  noix. 

Luculle,  grillotier’. 

lustinian,  bimbelotier. 

Hector  estoyt  fripesaulce. 

Paris  estoyt  paoure  loqueteux 

Achilles,  boteleur  de  foin. 

Cambyses,  mulletier. 

Néron  estoyt  vielleux,  et  Fierabras,  son  varlet  :  mais  il  luy  faisoyt 
mille  maulx,  et  luy  faisoyt  manger  le  pain  bis,  et  boyre  vin  poulsé  ; 
luy,  mangeoyt  et  beuuoit  du  meilleur. 

Iules  César  et  Pompee  estoyent  guoildronneurs  de  nauires. 

Valentin  et  Orson'J  seruoyent  aux  estimes  d’enfer,  et  estoyent  ra- 
cletoretz*®. 

Giglain  et  Gaunain  “  estoyent  paoures  porchiers. 

Geoffroy  a  la  grand  dent*'^  estoyt  allumettier. 

(iodefiroy  de  billon,  dominotier. 

Baudoin  estoyt  manillier*^. 

Don  Pietro  de  Castille,  porteur  de  rogatons. 

IMorgant,  brasseur  de  bière. 

Huon  de  Hourdeaulx  estoyt  relieur  de  tonneaulx. 

Pyrrhus,  souillart  de  cuisine. 

Antioche  estoyt  ramonneur  de  cheminees. 

lîornnle  estoyï  rataconneur  de  bobelins“. 

Uctauian,  raïisseur  de  papier. 

‘  Hrisfur  d<;  portes  ouvertes.  (Le  Duchat.)  —  ’  Cuisinier.  —  ’  Loques.  —  *  Fils 
de  1  enchanteur  Merlin  et  de  la  fée  Viviane,  amant  de  la  t)cllc  Genièvre.—  *  Moisi. 
—  ‘  Lorrierniiseijr.  —  ’  Vendeur  de  ceri.ses.  —  '  Dé^'uenillé  . —  *  Héros  d'un  ro¬ 
man  de  la  Ihhlioliieque  bleue.  —  Barbiers.  —  "  Chevaliers  de  la  table  ronde, 
héros  de  vieux  roman  dont  Marot  disoit  déjà  en  sa  2«  ènître  du  Coti  à  l’Ane  à 
/jf  n  Jamei  :  »  Lit-on  [dus  Arlus  et  Gauvain?»  —  "  Fils  de  la  fée  .Mélusine. — 

M jrtruillier.  —  "  Savetier. 
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Nerua,  houssepaiiiiei  ^ 

Le  pape  Iules crieur  de  petitz  posiez  ;  mais  il  ne  portoyt  plus  sa 
grande  et  bougrisque  barbe. 

lean  de  Paris  estoyt  gresseur  de  bottes. 

Artus  de  Bretaigne,  degresseur  de  bonnetz. 

Perceforest,  porteur  de  coustretz. 

Boniface,  [«ape  huicliesme,  estoyt  escumeur  de  marmites. 

Nicolas  pape  tiers,  estoyt  papetier. 

Le  pape  Alexandre'^  estoyt  preneur  de  ralz. 

Le  pape  Sixte^,  gresseur  de  verolle. 

Comment,  dist  l'antagruel,  y  ha  il  des  verollez  de  par  de  la  ?  Certes, 
dist  Epistemon,  ie  n’en  veys  oneques  tant ,  il  y  en  ha  plus  de  cent 
millions.  Car  croyez  que  ceulx  qui  n’ont  eu  la  verolle  en  ce  monde  cy 
l’ont  en  l’aultre. 

Cor  dieu,  dist  Panurge,  i’en  suis  doneques  quitte.  Car  ie  y  ay  esté 
iusques  :iu  trou  de  Gilbathar,  et  rcinply  les  bondes*^  de  Hercules,  et 
ay  abattu  des  plus  meures. 

Ogicr  le  Dannoys  estoyt  frobisseur  de  harnoys. 

Le  roy  Tigranes  estoyt  recouureurL 

Galien  Bestauré*^,  preneur  de  taulpes. 

Les  quatre  lilz  Aymon,  arracheurs  dedentz. 

Le  pape  Calixte  estoyt  barbier  de  mauioinct. 

Le  pa[)C  Urbain,  crocquelardon. 

IMcl usine  estoyt  souillarde  de  cuisine. 

IMatabrune,  lauandicre  de  buces^. 

Cleopatra,  reuenderesse  d’oignons. 

Helene,  courratiere  ‘O  de  chambiieres. 

Semiramis,  espouilleresse  “  de  belistrcs. 

Dido  veiuloit  des  mousserons. 

Pcnlhasilec  estoyt  cressonnière. 

Lucresse,  hospitalière 

Ilortensna,  niandierc. 

Liuie,  racleressc  de  verdel 

b'n  ceste  façon,  ceulx  qui  auoyent  esté  gros  seigneurs  en  ce  monde 
icy,  guaignoyent  leur  ]>aoure  meschanle  et  paillarde  vie  la  bas.  Au 
contraire,  les  philosophes,  et  ceulx  qui  auoyent  esté  indigens  en  ce 
monde,  de  par  de  la  estoyenl  gros  seigneurs  en  leur  tour,  le  ^e,^s 
Diogenes  qui  se  prelassoit  en  magnilicence,  auec  une  grande  lohbe 
de  pourpre,  et  ung  sceptre  en  sa  dextre,  et  l'aisoit  cnraiger  Alexan¬ 
dre  le  grand  ,  quand  il  n’auoit  bien  repetassé  ses  chausses,  et  le 
jtayoit  en  grandz  coups  de  baston.  le  veys  E[»ictete  xestu  gualante- 


'  Marmiton. —  ’  En  151*2,  A  la  nouvelle- do  la  reprise  de  lîre'sso  par  les  rrançois, 
Jules  11  s’arracha  la  harhe  do  dépil.  (De  Mars) .)—  *  ^ieola^  Ilia  luMneoup  écrit, 
entre  autres  un  long  traité  r/c  Dif^niiatnm  clccdonc.  —  '  Alcvandre  >1.  «pn.  on  le 
sait,  s’empoisonna  par  mégarde. —  ‘ Sixte  IN',  \o\c7  plus  haut  ch.  \\ |l. — 
‘  lîornes.  —  ’  Couvreur.  —  "Allusion  au  ronian  de  l'.nhrn  Hc.doic.  petit  in  C. 
Coth.  Paris,  Vf 'Fréperol,  sans  date  — ’  l.essives.  — (iouriicre  -  "  U'n  le*'  !•' 
vermine  des  gueux  —  1  enoii  hôtellerie.  --  ”  >  crt  d”  gri-;. 
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menl  a  la  Irançoyse,  suubz  une  belle  raiiiee,  auecques  force  danioi- 
selles,  se  rigoulant,  bcuuant,  dansant,  faisant  en  tous  cas  grand 
chiere,  et  auprès  de  luy  force  esculz  au  soleil.  Au  dessus  de-  la  treille 
estoyent  pour  sa  deuise  ces  vers  escriptz  : 

Saullcr,  (lancer,  faire  des  tours. 

Kl  boyre  vin  blanc  cl  vermeil  : 

Kl  ne  faire  rien  tous  les  iours 

Oue  compler  esculz  au  soleil. 

Lors,  (}uand  me  veit,  il  ni’inuita  a  boyre  auecques  luy  courtoysc- 
nient,  ce  que  ie  feis  vouluntiers,  et  choppinasines  theologalement. 
('ependent  vint  Cyre  ‘  luy  demander  ung  denier  en  riicnnenr  de 
^Mercure,  pour  achapter  ung  peu  d’oignons  pour  son  soupper.  Rien, 
rien,distEpictete,  ie  ne  donne  point  de  deniers.  Tien,  marault,  voyla 
ung  escu,  soys  homme  de  biioi.  Cyre  feut  bien  ayse  d’auoir  rencon¬ 
tré  tel  butin.  .Mais  les  aultres  cocquins  de  roys  qui  sont  la  bas,  comme 
Alexandre,  Daire,  et  aultres,  le  desrobarent  la  nuyet,  le  veys  l'atlie- 
lin  -^,  lhesaurier  de  Rbadamanthe,  (jui  marchandoit  des  petiiz  jiastez 
que  crioyl  le  pape  Iule,  et  luy  demanda  combien  la  douzaine  :  Troys 
blancs,  dist  le  j»a[)e.  Mais,  dist  Patbelin,  troys  coups  de  barre,  baille 
icy,  villain,  baille,  et  en  va  quérir  d’aultres.  Le  |>aoure  pape  alloit 
pleurant  ;  (luand  il  feut  deuant  son  maistre  ])astissier,  luy  dist  qu’on 
luy  auoit  osté  ses  pastez.  Adonecj  le  pastissier  luy  bailla  l’anguillade^, 
si  bien  (jue  sa  peau  n’eust  rien  vallu  a  faire  cornemuses,  le  veys 
niaistre  Jean  le  Maire^,  <iui  conlrefaisoit  du  pape,  et  a  tous  ces 
jiaoures  roys  et  papes  de  ce  monde  faisoit  baiser  ses  piedz,  et  en  fai¬ 
sant  du  grobis'*  leur  donnoit  sa  bénédiction,  disant  :  Guaignez  les 
|»ardons,  coc(|uins,  guaignez,  ilz  sont  a  bon  marché  ;  ie  vous  absoulz 
de  fiain  et  de  souiqjc®,  et  vous  dispense  de  ne  valoir  iarnais  rien.  Et 
apj)ella  Caillette  et  Triboulet,  disant  :  Messieurs  les  cardinaulx,  de- 
pesebez  leurs  bulles,  a  cbascun  ung  cou|>  de  pau'^  sus  les  reins.  Ce 
(joe  feut  faict  incontinent.  le  veys  maistre  Erançoys  Villon,  (jui  de¬ 
manda  a  Xerces  combien  la  denree  demoustarde?  Cng  denier,  dist 
Xerces.  A  (juny  dist  ledict  Villon  :  Tes  fiebures  quartaines,  villain, 
la  blanclicc  n’en  vault  <]u’ung  ]iinart^,  et  tu  nous  surfaietz  icy  les 
viures?  Adonctjf  pissa  dedans  son  bac(juct,  comme  font  les  moustar- 
diers  a  Paris.  le  veys  le  francarebier  de  Raignolet^  qui  estoyt  imjui- 
siteur  des  berctic(|ues.  Il  rencontra  Perceforest  pissant  contre  une 
muraille,  en  laquelle  estoyt  ]iaincl  le  l'eu  de  sainct  Antoine.  Il  le  de- 
claira  ben;tic(jue,  et  l’eust  faict  brusler  tout  vif,  n’eust  esté  Morgant 
qui,  pour  son  [iroiiciat,  et  aultres  menuz  droietz  ,  luy  donna  neuf 
muy.sde  biere.  (Jr,  dist  Pantagruel,  reserue  nous  ces  beaulx  contes  a 

'  Cyrijs.  —  ’  Hf'ros  <ln  la /-//ce  de  Pierre  lîlanclirt.  —  *  Les  otrivi('r<“s. — 

‘  J<-an  le  .Maire,  poele  cl  bi.sloi  ieii,  né  dans  le  llainaul,  vers  1  i"5  ,  et  (jui  inal- 
traita  ass»  /.  les  pap-  s  dans  ses  éerils.  —  ‘  I.  imj-orlanl.  —  ‘  Allusion  à  la  /-e/nc  et  à 
la  i.oi4li>e,  en  (juoi  consiste  l  absolnlion.  (l,e  nuclial  )  —  ’  Pieu.  —  *  Petite  mon¬ 
naie  de  cuivre  —  ’  l,e  Munolunuf  du  Jianr  a>  chier  t/c  Uaignolet,  dans  les  poésies 
de  Villon.  (>  franc-arelu'r,  ivrogne  1 1  [lollron,  est,  dil-on,  le  même  (pii  subit  le 
pr  inier  l  op'  ration  de  la  pierre  sous  Louis  XI. 
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une  aultrefoys.  Seullement  dy  nous  comment  y  sont  traictez  les  usu¬ 
riers?  le  les  veys,  dist  Epistemon,  tous  occupez  a  chercher  les  espin- 
gles  rouillees  et  vieulx  doux  parmy  les  ruisseaulx  des  rues,  comme 
vous  voyez  que  font  les  cocquins  en  ce  monde 

Mais  le  quintal  de  ces  quinqualleries  ne  vault  que  ung  boussin  *  de 
pain  ;  encores  y  en  ha  il  mauluaise  depesche  :  ainsi  les  paoures  ma- 
lautruz  sont  aulcunesfoys  plus  de  troys  sepmaines  sans  manger  mor¬ 
ceau  ny  miette,  et  trauaillent  iour  et  nuyci,  attendans  la  foyrc  a  ve¬ 
nir,  mais  de  ce  trauail  et  de  malheureté'^  il  ne  leur  soubuient,  tant 
ilz  sont  actifz  et  mauldictz,  pourueu  que,  au  bout  de  l’an,  ilz  guai- 
gnent  quelque  meschant  denier.  Or,  dist  Pantagruel,  faisons  ung 
transonS  de  bonne  chiere,  et  beuuons,  ie  vous  en  prye,  enfans  :  car  il 
faict  beau  boyre  tout  ce  moys.  Lors  dcsguainareiit  llaccons  a  tas,  et 
des  munitions  du  camp  feireiit  grand  chiere.  Mais  le  paoure  roy  Anar- 
che  ne  se  pouuoit  esiouir.  Dont  dist  Pauurge  :  De  ([uel  mestier  ferons 
nous  monsieur  du  roy  icy,  affm  qu’il  soit  ia  tout  expert  en  l’art,  quand 
il  sera  de  par  delà  a  tous  les  diables?  Vrayemciit,  dist  Pantagruel, 
c’est  bien  aduisé  a  toy  ;  or  fays  en  a  ton  plaisir  :  ie  le  te  donne. 
Grand  mercy,  dist  Paiiurge,  le  présent  n’est  de  refus,  et  l’ayme  de 
vous. 

CHAPITRE  XXXI. —  Comment  Panlaj^ruel  entra  en  la  ville  îles  Amanrotes  :  et  comment 
Panurge  maria  le  roy  Anarclic  ,  et  le  feit  crieur  ile  saiilce  verte. 

Apres  celle  victoire  merueilleuse,  Pantagruel  enuoya  Carpalim  en 
la  ville  des  Amaurotes,  dire  et  anuuncer  comment  leroy  Anarche 
estoytprins,  et  tous  leurs  ennemys  delfaictz.  Latjuelle  uouuelle  en¬ 
tendue,  sortirent  au  deuant  de  luy  tous  les  habitans  de  la  ville  en 
bon  ordre,  et  eu  grande  pompe  triumphale,  auec  uuc  liesse  diuine,  et 
le  conduirent  en  la  ville;  et  feurent  faiclz  beaulx  feux  de  ioye  par  toute 
la  ville,  et  belles  tables  rondes,  guarnies  de  force  viurcs,  dressées  par 
les  rues.  Ce  feut  ung  renouuellement  du  temps  de  Saturne,  tant  y 
feut  faicte  lors  grande  chiere. 

Mais  Pantagruel,  tout  le  sénat  assemblé,  dist  :  IMessieurs,  ce  pen¬ 
dent  que  le  fer  est  chauld  il  le  fault  battre;  pareillemeut,  deuant 
que  nous  débaucher  daduantaige,  ie  veulx  que  nous  allions  ]uendre 
d’assault  tout  le  royaume  desDipsodes.  Pourtant,  ceuK  qui  auec  moy 
vouldront  venir  s’apprestent  a  demain  apres  boyre,  car  lors  ie  com- 
menceray  marcher.  Non  qu’il  me  faille  gens  daduantaige  pour  m’ay- 
der  a  le  conquester  ;  car  autant  vauldroit  que  ie  le  tinse  desia  ;  mais 
ie  voy  que  ceste  ville  est  tant  pleine  des  habitans  qu'ilz  ne  peuueut 
se  tourner  par  les  rues;  douC(|ucs  ie  les  meneray  comme  une  colonie 
en  Uipsodie,  et  leur  douueray  tout  le  jtays,  qui  est  beau,  salubre, 
fructueux,  et  plaisant  sus  tous  les  pays  du  monde,  comme  plusieur> 
de  vous  sçaueut,  <jui  y  estes  allez  anlrefoys.  l'ug  chascuu  de  vous  qui 
y  vouldra  venir,  soit  prest  comme  i’ay  dict.  Ce  conseil  et  deliberation 
feut  diuulgué  par  la  ville;  et,  au  lendemain,  se  irouuarent  eu  la 

'  Une  boucliée.  —  ’  IMallieur.  —  *  Tion^oM. 
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place  deuant  lepalays  iusques  au  nombre  de  dixhuyct  cens  cinquanle 
et  six  mille  et  unze,  sans  les  femmes  et  petitz  enfans.  Ainsi  commen- 
cearent  a  marcher  droict  en  Dipsodie,  en  si  bon  ordre  (ju’ilz  ressem- 
bloyent  es  enfans  d’Israël,  quand  ilz  partirent  d’Egypte  pour  passer 
la  mer  Rouge. 

IVIais,  dauant  que  poursuyure  ceste  entreprinse,  ie  vous  veulx  dire 
comment  Panurge  traicta  son  prisonnier  le  roy  Anarchc.  Il  luy  soub- 
ueint  de  ce  qu’auoit  raconté  Epistemon,  comment  cstoyent  traictez  les 
roys  et  riches  de  ce  monde  par  ies  Cbampz  Elysees,  et  comment  ilz 
guaignoyenl  pour  lors  leur  vie  a  vilz  et  salles  mestiers. 

Pourtant,  ung  iour,  babilla  son  dict  roy  d’ung beau  petitpourpoinct 
•  de  toille  tout  deschicquelé  comme  la  cornette  d’ung  Albanois, 
et  de  belles  chausses  a  la  marinière,  sans  souliers,  car,  disoit  il,  ilz 
luy  guasteroyent  la  veue;  et  ung  petit  bonnet  pers  ^  auecune  grande 
I)lumede  chappon.  le  faulx,  car  il  m’est  aduis  qu’il  y  en  auoit  deux; 
et  une  belle  ceinture  de  pers  et  vert,  disant  que  ceste  liuree  luy  ad- 
uenoit  bien ,  veu  qu’il  auoit  esté  peruers.  En  tel  poinct  l’amena  do¬ 
uant  Pantagruel,  et  luy  dist  :  Congnoissez  vous  ce  rustre?  Non, 
certes,  dist  Pantagruel.  C’est  monsieur  du  roy  de  troys  cuictes  *.  le  le 
veulx  faire  homme  de  bien  :  ces  diables  de  roys  icy  ne  sont  que  veauh, 
et  ne  sçauent  ny  ne  valent  rien  ,  sinon  a  faire  des  maulx  es  paoures 
subieetz,  et  a  troubler  tout  le  monde  par  guerre,  pour  leur  inicque 
et  détestable  plaisir.  le  le  veulx  mettre  a  mestier,  et  le  faire  crieur 
de  saulce  verte.  Or  commence  a  crier  :  Vous  faut  il  point  saulce  verte? 
Et  le  paoure  diable  crioit.  C’est  trop  bas,  dist  Panurge;  et  le  print 
|)ar  l’aureille,  disant  :  Chante  plus  hault  en  g,  sol,  re,  ut.  Ainsi, 
diable,  tu  has  bonne  gorge,  tu  ne  feus  iamais  si  heureux  que  de  n’estre 
plus  roy. 

Et  Pantagruel  prenoit  a  tout  plaisir.  Car  i’ause  bien  dire  que  c’es- 
toit  le  meilleur  petit  bonhomme  qui  feust  d’icy  au  bout  d’ung  baston. 
Ainsi  feut  Anarche  bon  crieur  de  saulce  verte.  Deux  iours  apres, 
Panurge  le  maria  auec  une  vieille  lanterniere,  et  luy  mesrne  feit  les 
nopces  a  belles  testes  de  mouton,  bonnes  bastilles  ^  a  la  moustardc, 
et  beauix  tribars^  aux  ails,  dont  il  en  enuoya  cinq  sommades^  a  Pan¬ 
tagruel,  lesquelles  il  mangea  toutes,  tant  il  les  trouua  a[ipetissanles  ; 
et  a  boyre  belle  [)iscantine^  et  beau  corrné Et  pour  les  faire  dan- 
cer  loua  ung  aueugle  qui  leursonnoit  la  note  auecques  sa  vielle. 
Apres  disner,  les  amena  au  |)alays,  et  les  rnonstra  a  Pantagruel,  et 
luy  dist  monstrant  la  mariée;  Elle  n’ha  guarde  de  peder.  Pourciuoi? 
dist  Pantagruel.  Pourcc,  dist  Panurge,  (ju’elle  cat  bien  entarnee. 
Quelle  parolle  est  ce  la?  dist  l’antagruel.  Ne  voyez  vous,  dist  Pa¬ 
nurge,  que  les  chastaignes  (ju’on  fai<  t  cuire  au  feu,  si  elles  sont  en¬ 
tières,  elles  pedent  que  c’est  raige  :  et  [)Our  les  enguarder  de  peder. 
Ion  les  entame.  Aussi  ceste  nouuelle  rnariee  est  bien  entarnee  par  le 
bas,  ainsi  elle  ne  j»edera  point. 

lileu.  — ’  yi/itii,  de  troys  potnriies  cuictes.  —  ’  Andoiiillcs.  —  ‘  Tri[)es.  — 
‘t  ti-irires  de  bêle  de  '.omriu'.  —  ‘  l’i()ueUe.  —  ’  IJoissoii  l.iiic  avec  le  Iruil  de 
toriiu'-r 
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Pantagruel  leur  donna  une  petite  loge  auprès  de  la  basse  rue,  et 
ung  mortier  de  pierre  a  piler  la  saulce.  Et  fcirenl  en  ce  poinct  leur 
petit  mesnage  ;  et  leut  aussi  gentil  crieur  de  saulce  verte  qui  l’eut 
oneques  veu  en  Utopie.  Mais  Ion  m’iia  dict  depuys  (|ue  sa  femme  le 
bat  comme  piastre,  et  le  paoure  sot  ne  se  ause  delTendre,  tant  il  est 
niays. 

(.HAI’lTliE  XXXII.  —  ('.oiiimont  P.inlagiiK'l  do  sa  laiigiio  rouiii  it  toute  une  anuee  ,  et 
de  ce  r]uo  l'autlieur  voit  dedans  sa  bouclic. 

Ainsi  que  Pantagruel,  auccques  toutes  ses  bandes,  entraient  es 
terres  des  Dijisodes,  tout  le  monde  en  estoyt  ioyeulx,  et  ineonlinent 
se  rendirent  a  luy  ;  et,  de  leur  franc  vouloir,  luy  apportaient  les  clelz 
de  toutes  les  villes  ou  il  alloit;  exceptez  les  Almirodes,  qui  voulurent 
tenir  contre  luy,  et  feirent  response  a  ses  heraultz  (ju’ilz  ne  se  rcu- 
droyent,  sinon  a  bonnes  enseignes. 

Quoy,  dist  Pantagruel,  en  demandent  ilz  meilleures  tpie  la  main 
au  |)ot,  et  le  voyrre  au  poing?  Allons,  et  qu’on  me  les  mette  a  sac. 
Adoncq  tous  se  mcirent  en  ordre,  comme  deliberez  de  donner  l’as- 
saiilt.  Mais,  en  chemin,  passans  une  grande  camiiaigne,  feurent  sai¬ 
sis  d’une  grosse  houssee  ‘  de  pluye.  A  quoy  commencearent  se  tres- 
rnousser,  et  se  serrer  l’ung  l’aultre.  Ce'que  voyant  Pantagruel,  leur  frit 
dire  par  les  capitaines  que  ce  n’estoyt  rien,  cl  tju'il  voyoil  bien  au  dessus 
des  nuees  que  ce  ne  scroit  qu’une  petite  rou.'-cc;  mais,  a  toutes  fins, 
qu’ilz  SC  missent  en  ordre,  et  qu’il  les  vouloit  couurir.  I.ors  se  mirent 
en  bon  ordre  et  bien  serrez.  El  Panlagiuel  lira  sa  langue  seullernent 
a  demy,  et  les  en  coiiurit  comme  une  gclinc  ?  faict  ses  poulletz. 

Ce  pendent,  ie  qui  vous  foys  ces  tant  véritables  contes,  m’estoys 
cache  dessoubz  une  feuille  de  bardaiie-^  ipii  n’esloyt  moins  large  que 
l’arclie  du  pont  de  Monslrible'*.  .Mais  quand  ie  les  vey  ainsi  bien 
couvertz,  ie  m’en  allay  a  eulx  rendre  a  l’abry;  ce  que  ie  ne  peus,  tant 
ilz  estoyent,  comme  Ion  dict,  au  bout  de  l'aulne  fault  le  draj».  Donc- 
((ues,  le  mieux  que  ie  peuz,  montay  par  dessus,  et  clieminay  bien 
deux  lieues  sur  sa  langue,  tant  (pie  i’enlray  dedans  sa  bouche.  ]Mais 
0  (lieux  et  deesses,  ((ue  veis  ie  la  !  hipiter  me  confonde  de  sa  fouldre 
Irisulcqiic  ^  si  i’en  mens.  le  y  cheminoys  comme  Ion  faict  en  Sophie*’ 
a  Constantinople  ,  et  y  vey  (ie  grandz  rocliiers,  comme  les  moiuz  des 
Dannoys,  ie  croy  que  c’estoyent  ses  (ientz,  et  de  grandz  prez  ,  de 
grandes  forelz,  de  fortes  et  grosses  xilles,  non  moins  grandes  que 
Lyon  ou  Poiciiers.  Le  premier  (pie  y  trouuay  ce  feut  ung  bon  homme 
(]ui  planloit  des  choulx.  Dont,  tout  esbaliy,  luy  demanday  :  ^lon  amy. 
(pie  fais  tu  icy?  le  plante,  dist  il,  des  choulx.  IA  a  quoy  ny  com¬ 
ment?  dis  ie.  lia,  monsieur,  dist  il,  chascun  ne  peult  aiioir  les 
couillons  aussi  jsesans  (]u’ung  mortier,  et  ne  imiiuons  estre  tous  ri¬ 
ches.  le  giiaigne  ainsi  ma  vie,  et  les  porte  xendre  au  marclK*,  en  la 

'  (Uulce.  —  ’  Poule.  —  ’  llerhe  dont  les  feuilles  sont  lr('s  larges.  (?esl  le  /.i;  /- j 
major.  —  ‘  Débris  (le  pont  romain  sur  la  Cliar<‘nle.  entre  Saintes  et  Saint  .K'.an- 
«l'Angely.  —  ’  trois  sillons.  —  ‘  l.a  nios<inée  de  Sainte-Soplne. 
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cité  qui  est  icy  derrière.  lesus,  dis  ie,  y  ha  il  icy  uingnouueau  monde? 
Certes,  dist  il,  il  n'est  mye  nouueau  :  mais  Ion  dict  bien  que,  hors 
d’icy,  ha  une  terre  ou  ilz  ont  soleil  et  lune,  et  tout  plein  de  belles 
besuignes;  mais  cestuy  cy  est  plus  ancien.  Yoyre  mais,  dis  ie,  mon 
aniy,  comment  ha  nom  reste  ville  ou  tu  jiortes  vendre  tes  choulv? 
Elfe  ha,  dist  il,  nom  Aspharage  ‘,  et  sont  chrislians,  gens  de  bien,  et 
vous  feront  grande  chiere.  Bref,  ie  deliberay  d’y  aller. 

Or,  en  mon  chemin,  ie  trouuay  ung  compaignon  (jui  tendoit  aux 
pigeons.  Auquel  ie  demanday  :  IMon  amy,  donc!  vous  viennent  ces 
pigeons  icy?  Cyre.  dist  il,  ilz  viennent  de  raultre  monde.  Lors  ie 
pensay  que,  quand  Pantagruel  baisloit  ~,  les  pigeons  a  pleines  volees 
entroyent  dedans  sa  gorge,  pensans  (jue  feust  ung  colombier.  Puys  en- 
tray  en  la  ville,  bujuelle  ie  trouuay  belle,  bien  forte,  et  en  bel  aer; 
mais,  a  l’enlree,  les  ]>ortiers  me  demandaient  mon  bulletin;  de  quoy 
ie  feus  fort  esbahy,  et  leur  demanday  ;  Messieurs,  y  ha  il  icy  dangier 
de  peste?  O  seigneur,  dirent  ilz.  Ion  se  meurt  icy  auprez  tant  que  le 
chariot  court  par  les  rues.  Vray  Dieu,  dis  ie,  et  ou?  A  quoy  me  dirent 
que  c’estoyt  en  l.aringues  et  Pharingues,  qui  sont  deux  grosses  villes 
telles  comme  Kouen  et  Nantes,  riches  et  bien  marchandes.  Et  la 
cause  de  la  peste  ha  esté  pour  une  puante  et  infecte  exhalation  qui 
est  sortye  des  abysmes  depuys  n’a  guiercs;  dont  ilz  sont  mortz  plus 
de  vingt  et  deux  cens  soixante  mille  et  seze  personnes ,  depuys  huict 
iours.  Lors  ie  pense  et  calcule ,  et  trouue  que  c’estoyt  une  puante  ha- 
laine  qui  estoyt  venue  de  l’estomach  de  Pantagruel ,  alors  qu'il  man¬ 
gea  tant  d’aillade,  comme  nous  auons  dici  dessus. 

De  la  partant,  passay  entre  les  rochiers  qui  estoyent  ses  dentz,  et 
feis  tant  que  ie  inontay  sus  une,  et  la  trouuay  les  [dus  beaulx  lieux 
du  monde;  beaulx  grandz  ieux  de  paulrne,  belles  gualleries,  belles 
prairies,  force  \  ignés,  et  une  infinité  de  cassines  a  la  mode  italicque 
par  les  champ/,  [ileins  de  delices  ;  et  la  dernouray  bien  quatre  moys, 
et  ne  feis  oneques  telle  chiere  que  pour  lors.  Puys  descendy  par  les 
dentz  du  derrière  pour  venir  aulx  baulieures  3  ;  mais,  en  jiassant,  ie 
feus  destroussé  des  briguans  [lar  une  grande  forest  qui  est  vers  la 
partie  des  aureilles  :  jiuis  trouuay  une  petite  bourgade  a  la  deuallce, 
i’ay  oublié  son  nom,  ou  ie  feis  encores  meilleure  chiere  que  iamais, 
etguaignay  quelque  peu  d’argent  pour  viure.  Sçauez  vous  comment? 
a  dormir  ;  car  Ion  loue  les  gens  a  iournee  pour  dormir,  et  guaignent 
fin<|  et  six  sols  par  iour  :  mais  ceulx  qui  ronllent  bien  fort  guaignent 
bien  sept  sols  et  demy.  Et  coutoys  aux  sénateurs  comment  on  rn’a- 
uoit  destroussé  |»ar  la  vallee;  lesijuelz  me  dirent  que,  pour  tout  vray, 
les  gens  delà  estoyent  mal  viuans,  et  briguans  de  nature.  A  quoy  ie 
corigiieu  que,  ainsi  comme  nous  auons  les  contrées  de  deçà  et  delà 
les  rriontz,  au>si  ont  ilz  deçà  et  delà  b  s  dentz.  Mais  il  faict  beaucoup 
fneilleur  deçà  ,  et  v  ha  meilleur  aer.  La  cornmenceay  a  penser  qu’il 
•“«t  bien  vray  ce  (pie  Ion  dict  (]ue  la  moitié  du  monde  ne  sçait  comme 
l’aulire  vit.  Veu  (pic  nul  auoit  encores  cscript  de  ce  [lays  la,  autjuel 
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sont  plus  de  vingt  et  cinq  royaulines  habitez,  sans  les  desertz,  et  iirig 
gros  bras  de  mer  :  mais  i’en  ay  composé  un  grand  liure ,  intitulé 
l’Hystoiredes  Gorgias  :  car  ainsi  les  ay  nommez,  parce  qu’ils  demou- 
rent  en  la  gorge  de  mon  maistre  Pantagruel.  Finablement  vouluz  re¬ 
tourner,  et  passant  par  sa  barbe  me  iectay  sur  ses  espaules,  et  de  la 
me  deualle  en  terre,  et  tumbe  deuaiit  luy.  Quand  il  m’apperceut,  il 
me  demanda  :  Dond  viens  tu,  Alcofribas  ?  le  luy  respondz  :  De  vostre 
gorge,  monsieur.  Et  depuys  quand  y  es  tu?  dist  il.  Depuys,  dis  ie, 
que  vous  alliez  contre  les  Almirodes.  Il  y  ha ,  dist  il,  plus  de  six 
moys.  Et  de  quoy  viuoys  tu?  quebeuuoys  tu?  le  respondz  :  Seigneur, 
de  mesme  vous,  et,  des  plus  friandz  morceaulx  qui  passoyent  par 
vostre  gorge,  i’en  prenoys  le  barraige  K  Voyre  mais,  dist  il,  ou  chioys 
tu?  En  vostre  gorge,  monsieur,  dis  ie.  lia,  ha,  tu  es  gentil  compai- 
gnon,  dist  il.  Nous  auons  auec  l’ayde  de  Dieu  conqiiesté  tout  le  pays 
des  Dipsodes;  ie  te  donne  la  chastellenie  de  Salmigondin.  Grand 
mercy,  dis  ie,  monsieur,  vous  me  faictcs  du  bien  [)lus  que  n’ay  de- 
seruy  ^  enuers  vous. 

(  IIAPITRE  XXXIII.  — Coiiiniciit  PanlagriK'l  feut  iiialaclo,  et  la  façon  coinrncul 

il  giiarit. 

Peu  de  temps  apres,  le  bon  Pantagruel  tumba  malade ,  et  feut  tant 
prins  de  l’estomach  qu’il  ne  pouuoit  boyre  ny  manger;  et,  parce 
qu’ung  malheur  ne  vient  iamais  seul,  luy  print  une  pisse  chaulde  , 
qui  le  tourmenta  plus  que  ne  penseriez.  Mais  ses  medicins  le  secou¬ 
rurent  tresbien;  et  auec  force  drogues  lenitiucs  et  diuretic(}ues  le 
feirent  pisser  son  malheur.  Son  urine  tant  estoyt  chaulde  que  depuys 
ce  temps  la  elle  n’est  encore  refroidie,  lût  en  auez  en  France  on  diuers 
lieux,  selon  qu’elle  print  son  cours  :  et  Ion  l’ajipelle  les  bains  chauldz, 
comme 

A  Coderets , 

A  Limons ,  ' 

A  Dast , 

A  Balleruc , 

A  Neric , 

A  Bourbonnensy,  et  ailleurs. 

Jmi  Italie, 

A  Mons  grot , 

A  Appone , 

A  Santo  Petro  di  Padua  , 

A  Saincte  Ilelenc , 

A  Casa  noua  , 

A  Santo  Bartholorneo, 

En  la  comté  de  lloulogne, 

A  la  Porrette,  et  mille  aullrcs  lieux. 

Et  m’esbahys  grandement  d’un  tas  de  folz  philosophes  et  mediems, 


'  Droit  ti('  péajjc.  —  ’  Mérité. 


PANTAGRUEL. 


189 

qui  perdent  temps  a  disputer  dond  vient  la  chaleur  de  ces  dictes 
eaues,  ou  si  c’est  a  cause  du  baurach  ou  du  soulphre,  ou  de  l’alum, 
ou  du  salpêtre  qui  est  dedans  la  minière  :  car  ilz  n’y  font  que  rauasser, 
et  mieulx  leur  vauldroit  se  aller  frotter  le  cul  au  panicault  que  de 
perdre  ainsi  le  temps  a  disputerde  ce  dont  ilz  nesçauent  l’origine.  Car 
la  resolution  est  aisee,  et  n’en  fault  enquester  daduantaige,  que  les- 
dictz  bains  sont  chauldz,  parce  que  ilz  sont  yssuz  par  une  cbaulde  pisse 
du  bon  Pantagruel.  Or,  pour  vous  dire  comment  il  guarit  de  son  mal 
principal,  ie  laisse  icy  comment,  pour  une  minoratiue^,  il  print  quatre 
quintaulx  descammonee  colophoniacque,  six  vingts  et  dixbuyct  char¬ 
retées  de  casse,  unze  mille  neuf  cens  liures  de  rbeubarbe,  sans  les 
aultres  barbouillemens.  Il  vous  fault  entendre  que,  par  le  conseil  des 
medicins,  fcut  décrété  qu’on  osteroit  ce  que  luy  faisoit  le  mal  a  l’es- 
tomacb.  Pour  ce.  Ion  feit  dixsept  grosses  pommes  de  cuyure,  plus 
grosses  que  celle  qui  est  a  Romm_e  a  l’agueille  de  Virgile,  en  telle  façon 
qu’on  les  ouuroit  par  le  myllieu  et  fermoit  a  ung  ressort.  En  l’une 
entra  ung  de  ses  gens  portant  une  lanterne  et  un  flambeau  allumé.  Et 
ainsi  l’aualla  Pantagruel  comme  une  petite  pillule.  En  cinq  aultres 
enirarent  troys  paysans,  cbascun  ayant  une  paesle  a  son  col.  En  sept 
aultres  entrarent  sept  porteurs  de  coustretz,  cbascun  ayant  une  cor¬ 
beille  a  soj»  col  :  et  ainsi  feurent  auallez  comme  pillules.  Quand  feu- 
rent  en  l’estomach,  cbascun  deffit  son  ressort,  et  sortyreiit  de  leurs 
cabanes,  et  premier  celluy  qui  portoit  la  lanterne,  et  ainsi  cbeurent 
plus  de  deniye  lieue  en  ung  goulphre  horrible,  puant,  et  infect  plus 
<}ue  Mephitis,  ny  la  palus  ^  Camarine,  ny  le  punays  lac  de  Sorbonne, 
du(juel  escript  Strabo^.  Et  n’eust  esté  qu’ilz  s’estoyent  tresbien  an- 
tidotez  le  cueur,  l’estomach ,  et  le  pot  au  vin,  lequel  on  nomme  la 
caboche,  ilz  feusserit  sutfocquez,  et  estainctz  de  ces  vapeurs  abomi¬ 
nables.  O  quel  parfum!  0  quel  vaporement  pour  embrener  touretz  de 
nez 6  a  ieunes  gualoises  !  Apres,  en  tastonnant  et  fleuretant,  approcha- 
rent  de  la  matière  fecale,  et  des  humeurs  corrompues.  Finablemcnt, 
troiinarent  une  mont  ioye  d’ordure.  Lors  les  pionniers  frappaient  sus 
pour  la  desrocber'^,  et  les  aultres,  auecques  leurs  paesles,  en  empli¬ 
rent  les  corbeilles,  et  quand  tout  fcut  bien  nettoyé,  cbascun  se  retira 
en  sa  pomme. 

Le  faict,  Pantagruel  se  |)arfofcea  de  rendre  sa  gorge,  et  facillement 
les  rnist  dehors,  et  ne  rnontoyent  en  sa  gorge  en  plus  qu’ung  ped  en 
la  vostre,  et  la  sortyrent  hors  de  leurs  pillules  ioycusement.  Il  me 
soubuenoyt  (juand  les  (îregeoys  sortyrent  du  cbeual  en  Troye.  Et  par 
ce  moyen  lent  guari,  et  reduict  a  sa  première  conualescence.  Et  de 
CPS  piilnles  d’arain  ^  en  auez  une  a  Orléans,  sus  le  clocbier  de  l’ec- 
clise  de  Saincte  Ooix. 


Rorax.  —  ’  Chardon  à  cent  léles.  —  ‘  Un  lénitif.  —  ‘  Marais.  —  *  Rudée  avoii 
dCja  lail  allusion  satirique  dans  une  IcUre  à  Krasrne  (  Mb.  V,  episl.  11  ).  Slra- 
hon,  l.  X  V  1,  eonfond  le  lac  de  .Serbonne  avec  celui  de  Sodome.  —  ‘  Sorte  de  taux 
ne/  que  les  femmes,  pour  se  déguiser,  attaelioienl  à  la  |>eau  avec  de  la  pommade. 

Détacher  du  roc.—  *  L  édit,  de  Doict  porte  filutc  d’aniuin,  étain  d  antimoine. 
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Llt'UE  II.  eu  AP.  XXXIV, 


C.UAI’lTRE  XXXIV.  —  La  oondusion  du  p'esenl  Unie,  et  l’iM'use  Je  l’autlieur. 

Cr,  messieurs,  vousauez  ouy  uiig  commencement  de  l’hystoire  hor- 
rificque  de  mon  maistre  et  seigneur  Pantagruel.  Icy  ie  l'eray  lin  a  ce 
premier  liure  :  la  teste  me  t'aict  ung  peu  de  mal,  et  sens  bien  que  les 
registres  de  mon  cerneau  sont  quelque  peu  brouillez  de  ceste  puree 
de  septembre.  Vous  aurez  le  reste  de  l’bystoire  a  ces  t'oyres  de  Franc¬ 
fort  prochainement  venantes ,  et  la  vous  voyiez  comment  Panurge 
l'eut  marié,  etcocqu  dez  le  premier  rnoys  de  ses  nopces,  et  comment 
Pantagruel  trouua  la  pierre  plulosophalc,  et  la  maniéré  de  la  trouuer, 
et  d'en  user.  Et  comment  il  passa  les  montz  Caspies  *,  comment  il 
nauigea  par  la  mer  4tlanticque,  et  deflit  les  (iannibales ,  et  con- 
questa  tes  isles  de  Perlas,  comment  il  espousa  la  bile  du  roy  d’Inde 
nommee  Presthan.  Comment  il  combattit  contre  les  diables,  et  feit 
brusler  cinq  cliambres  d'enfer,  et  mist  a  sac  la  grande  chambre  noire, 
et  iceta  Proserpine  au  feu,  et  rompit  (juatre  dentz  a  i.ucifer,  et  une 
corne  au  cul  :  et  comment  il  visita  les  régions  de  la  lune,  poiii  sça- 
uoir  si  a  la  vérité  la  lune  n’estoyt  eutiere,  mais  (]ue  les  l'eimnes  en 
auoyent  troys  quartiers  en  la  teste.  Et  mille  aultres  iietites  ioyeusetez 
toutes  véritables.  Ce  sont  belles  besoignes’C  bon  soir,  messieurs,  /'er- 
donnate  nn ,  et  ne  jienscz  tant  a  mes  faultes  que  ne  pensez  bien  es 
vos  très.  * 

Si  vous  me  dictes  :  Maistre,  il  sembleroyt  queue  feussiez  grandement 
saige  de  nous  escrire  ces  baliuernes  et  idaisantes  mocquettes  le 
vous  respondz  que  vous  ne  l’estes  gueres  [dus  de  vous  amuser  a  les 
lire.  Toutesfoys,  si  pour  passetem[)s  ioyeulx  les  lisez,  comme  jiassant 
temps  les  escripuoys,  vous  et  moy  sommes  plus  dignes  de  [lardon 
qu’ung  grand  las  de  sarrabaites,  cagotz,  escargotz,  hypocrites,  ca- 
phartz ,  frapartz,  botineurs  et  aultres  telles  sectes  de  gens  ijui  se 
sont  déguisez  comme  masques  pour  tromiier  le  monde.  Car,  donnans 
entendre  au  populaire  commun  qu’ilz  ne  sont  occu[iez  sinon  a  con¬ 
templation  et  deuotion,  en  iensnes  et  macération  de  la  sensualité, 
sinon  vrayement  pour  sustenter  et  alimenter  la  petite  fragilité  de  leur 
humanité,  au  contraire  font  chiere.  Dieu  sçait  quelle,  et  ciirios  si¬ 
mulant,  sed  bacchanalia  viuunt  Vous  le  pouuez  lire'  en  grosse 
lettre  et  enlumineure  de  leurs  rouges  museauh,  et  ventres  a  poulnine, 
sinon  quand  ilz  se  parfument  de  soulphre.  Quant  est  de  leur  cstiule, 
elle  est  toute  consommée  a  la  lecture  des  Hures  Pantagruelicques  ; 
non  tant  jiour  passer  temps  ioyeusement,  (jue  pour  nuire  a  quel- 
qu’ung  meschantement  ;  sçauoir  est  articulant,  monorticnlant ,  torti- 
culant,  culletant,  couilletant,  et  diabliculant,  c'est  a  dire,  calum- 
niant.  Ce  que  faisans  semblent  es  cotjuins  de  villaigc  qui  fougent  et 
escbarbüttent^  la  merde  des  jielilz  enfans  en  la  saison  dos  cerises  et 

Caspiens.  —  ’  L’édit,  de  Dolcl  porto  ;  «  C.e  sont  'oeaulv  tevios  de  l'Kv  angile  en 
françoys.  »  Aussi  Dolol  a-t-il  été  hrillé.  —  ’  üloqueries.  —  ‘  (h'  sont  aulanl  d'epi- 
ihéles  satiriques  contre  les  moines.  —  ‘  Juven.  S.itir.  11.  A.  —  '  Fouillent  et 
éparpillent. 


PAM  AGRL  F.L. 


191 

guignes,  pour  trouuer  les  noyaulx,  et  iceulx  vendre  es  drogueurs  qui 
font  riiuylede  Maguelet*.  Iceulx  fuyez,  abhorisscz  et  haysscz  autant 
que  ie  fays,  et  vous  en  trouuerez  bien  sus  rua  foy.  Et  si  desirez  estre 
bons  pantagruelistes,  c’est  a  dire  viure  en  paix,  ioye,  santé,  faisans 
touÿiours  grand  chiere,  ne  vous  liez  ianiais  en  gens  qui  reguardent  par 
ung  pertuys 

'  Huile  tirée  du  fruit  de  l’aubépine.  —  ’  Trou. 


FIN  DU  SECOND  LtURE. 


LIURE  TROISIESME 


FRANÇOIS  RARELAIS 

A 

l’eSPEUIT  de  la  h  O  vise  de  ^'AüAUnE. 

Esprit  abslraict,  rauy,  et  ecslatic, 

Qui ,  fréquentant  les  cieulx,  ton  origine , 

As  délaissé  ton  hoste  et  domestic , 

Ton  corps  concords ,  qui  tant  se  morigine 
A  tes  ediclz,  en  vie  peregrine, 

Sans  sentenient,  et  comme  en  apalhie  , 

Vouldroystu  point  faire  quelque  sortie 
De  ton  manoir  diuin ,  perpétuel  ; 

Et  ça  bas  veoir  une  tierce  partie 
Des  faictz  ioyeux  du  bon  Pantagruel  ’? 


lEAN  FAURE,  AU  LECTEUR. 

la  n’est  besoing,  amy  lecteur,  fescripre 
Par  le  menu  le  j)rouftict  et  plaisir 
Que  receuras  si  ce  liure  veux  lire  , 

Et  d’icelluy  le  sens  prendre  as  désir  : 

Vueille  donc  prendre  a  le  lire  loisir , 

Et  que  ce  soit  auec  intelligence  : 

Si  lu  le  fays,  propos  de  grand  plaisance 
Tu  y  verras,  et  moult  prouflicteras , 

El  si  tiendras  en  grande  resiouyssance 
Le  lien  esprit,  et  ton  temps  passeras. 


PllOLÜGE  DE  L  AUTHELU. 

Reuueurs  tresilUistres,  et  vous  goutteux  trespreoicux,  veisfes  vous 
oncques  Diogencs  le  philosophe  cyiiic?  Si  l’auez  veu  ,  vous  u’nuiez 
perdu  la  veue ,  ou  ie  suis  vrayeinent  loryssu  ^  d’intelligence  et  de 
sens  logieal.  C’est  belle  chose  veoir  la  clairté  du  (>in  et  esoutz  soleil, 
l’en  demande  a  l’aueugle  né  tant  renommé  par  les  tre.ssacrees  l?i- 

'  Dans  les  anciennes  éditions  partielles  de  ce  livre  lll.  Rabelais,  qui  se  nom- 
moit  pour  la  première  fois  (.1540),  au  lieu  de  se  cacher  sous  son  pseudonyme  de 
niaistre Alcqfnbas  Nasur,  prenoit,  outre  le  litre  de  tlocti'urrn  meiiiartf,  celui  de 
cnlloicr  t  révérend  ]U'vo  )  tics  is/es  Il/eres,  et  il  ajouloit  «  L'aulhenr  sn-idicl  sup¬ 
plie  les  lecteurs  benenoles,  soy  reserucr  a  rire  au  soixante  cl  dixhnx  cliesmo  liure. « 
—  ^  (le  dixain  allégorique,  publié  dans  I  édition  de  t’vU).  est  adressé  a  .'targuenle 
«le  Valois,  smur  d«*  l’rançois  Dr.  laquelle  vixoit  encore  à  celte  époque  et  ne 
mourut  que  deux  ans  après.  —  *  Sorti. 
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bles‘:  lequel  ayant  option  de  requérir  tout  ce  qu’il  vouldroyt,  par 
le  commendement  de  Celluy  qui  est  tout  puissant,  et  le  dire  duquel 
est  en  ung  moment  par  ellect  représenté,  rien  plus  ne  demanda  que 
veoir.  Vous  item  n’estes  ieunes,  qui  est  qualité  competente  pour  en 
\in,  non  en  vain,  ains  que^  i)hysicalemcnt  philosopher,  et  désormais 
estre  du  conseil  bacchicque,  pour  en  lopinant^  opiner  des  substance, 
couleur,  odeur,  excellence,  eminence,  propriété,  faculté,  vertus,  effect 
et  dignité  du  benoyt  et  désiré  piot^. 

Si  veu  ne  l’auez,  comme  facillement  ie  suis  induict  a  croire,  pour 
le  moins  auez  vous  ouy  de  luy  parler.  Car  par  l’aer  et  tout  ce  ciel 
est  son  bruit  et  nom  iusques  a  présent  resté  mémorable  et  célébré 
assez.  Et  puys  vous  estes  tous  du  sang  de  Phrygie  extraietz^,  ou  ie 
m’abuse.  Et  si  n’auez  tant  d’escutz  comme  auoyt  Midas,  si  auez 
vous  de  luy  ie  ne  sçay  quoy^,  que  plus  iadys  louoyent  les  Perses  en 
tous  leurs  otacustes^,  et  que  plus  soubhaitoyt  l’empereur  Antonin  ^  : 
dont  depuys  feut  la  serpentine  de  Rohan  surnommée  Belles  Aureilles. 
Si  n’en  auez  ouy  parler,  de  luy  vous  veulx  présentement  une  hys- 
toire  narrer,  pour  entrer  en  vin  ibeuucz  doneques)  et  propous  (escoutez 
doneques).  Vous  aduertissant,  aflin  que  ne  soyez  en  simplesse  pippez, 
comme  gens  rnescreans ,  qu’en  son  temps  il  feut  philosophe  rare  et 
ioyeulx  entre  mille.  S’il  auoyt  quelques  imperfections,  aussi  auez 
vous,  aussi  auons  nous.  Rien  n’est,  sinon’ Dieu ,  parfaict.  Si  est  ce 
qu’Alexandre  le  grand,  quoy  qu’il  eut  Aristoteles  pour  précepteur  et 
dornestic,  l’auoyt  en  telle  estimation  qu’il  soubhaitoyt,  en  cas  qu’A¬ 
lexandre  ne  fust,  estre  Diogenes,  Sinopicn^. 

Quand  Philippe,  roy  de  Macedonie,  entreprint  assiéger  et  ruiner 
Corinthe,  les  Corinthiens,  par  leurs  espions  aduertiz  que  contre  eulx 
il  venoit  en  grand  arroy  et  exercite  numereux^^,  tous  feurent,  non  a 
tort,  espouuentez,  et  ne  feurent  negligens  soy  soingneusement  mettre 
chascun  en  nllice  et  debuoir  pour  a  son  hostile  venue  résister  et  leur 
ville  deffendre.  Les  ungs,  des  champs  es  forteresses  retiroyent  meu¬ 
bles,  bestail,  grains,  vins,  fruietz  ,  victuailles  et  munitions  neces¬ 
saires;  les  aultres  rernparoyent  murailles,  dressoyent  bastions,  es- 
quarroyeiit  rauelins,  cauoyent  “  fossez  ,  escuroyent  contrernines , 
gabionnoyent  deffenses,  ordonnoyent  plates  formes,  vuidoyent  chas- 
mates  rernbarroyent  faulses  brayes  ,  erigeoyent  caualiers ,  ressa- 
poyent*''^  contrescar[)es  ,  enduisoyeiit  courtines  ,  produisoyent  moi- 
neaulx''*,  taluoyent  parapectes  ^  enclauoycnt  barbacancs  , 
asseuroyent rnachicoulys ,  renouoyent  herses  sarrazinesques  et  ca¬ 
taractes'**,  asseoyent  sentinelles ,  foryssoyent patrouilles.  Chascun 

‘  Voy.  EvariK  selon  saint  .Marc,  ch  x,  vers.  .'il.  —  ’  Plutôt  que.  —  *(.’as- 
•iarit  des  croûtes.  —  *  Vin.  —  ‘  C  etoit  alors  une  opinion  pénéralemenl  établie  que 
le»  l' rancs  desceruloienl d'une  colonie  troyenne  ainenéeen  Gaule  par  Francus,  fils 
de  Priarii.  —  ‘  Des  oreilles.  —  F.spions.  —  *  Caracalla.  —  *  De  ninope,  ville  de 
Paphlai:onie.  —  I  rain  et  armée  nombreuse.  —  “  Ereusoient.  —  ''  Ca.sernates. 
—  *’  Keparoierit.  —  “  Dressoient  des  guérites  sur  les  tours.  —  “  Formoient  en 
talus  les  parapets.  —  “  Perçoient.  —  ”  llérissoient  de  pointes  de  fer. —  *’  Portes 
motiilt-s.  _  i'oisoierd  sortir.  Àhas,  fortifioient,  llorissoienl,  fornissoienl. 
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estoitau  guet,  chascun  portoit  la  hotte  Les  ungs  polissoyent  corse- 
letz ,  vernissoyent  allecretz  ,  nettoyoyent  hardes,  cliaiifraiiis,  auber- 
geons,  brigandines,  salades,  armetz,  inorioiis,  iiiailles,  gousselz,  guor- 
gerins,  hogiiines^,  plastrons,  lamines,  anlbers,  pauoys ,  boucliers, 
caliges^,  greues ,  soleretz ,  espérons.  Les  aultres  apprestoyent  arez, 
fondes'^,  arbalestes,  glandz^,  catapultes,  micraines'^,  potz,  cercles  et 
lances  a  feu,  balistes,  scorpions  et  aultres  machines  bellicques,  repu- 
gnatoires  et  destructiucs  des  helepolides Esguisoyent  vouges^,  pic- 
ques,  rançons^  ,  hallebardes ,  hanicroches  ,  lances,  azzesgayes  , 
fourches  fieres  parthisanes  ‘3,  genitaires  massues,  hasches,  dardz, 
dardelles,  iauclines,  iauelotz,  espieux.  Affiloyent  cimeterres,  branez 
d’assicr ‘5,  badelaircs ‘<5,  espees ,  verduns estoez'^,  pistoletz‘9,  vi- 
roletz  dagues,  rnandosianes^*,  poignards,  coultcaulx,  allumelles 
raillons^^.  Chascun  exerceoit  son  pénard-^,  chascun  dcsrouilloit  son 
bracquemard  ;  femme  n’estoit ,  tant  preude  ou  vieille  feust ,  qui  ne 
feist  fourbir  son  harnoys  :  comme  vous  sçauez  que  les  anticques  Co¬ 
rinthiennes  estoyent  au  combat  couraigeuscs. 

Diogenes  les  voyant  en  telle  ferueur  mesnage  remuer,  et  n’estant 
par  les  magistratz  employé  a  chose  aulcunc  faire,  contempla  par 
quelques  iours  leur  contenance  sans  mot  dire  :  puys ,  comme  excité 
d’esperit  martial,  ceignit  son  pâlie  en  escharpe ,  rccoursa-^^  ses 
manches  iusques  es  coubtes"^’,  se  troussa  en  cueillcur  de  pommes, 
bailla  a  ung  sien  compaignon  vieulx  sa  bezasse,  ses  Hures  et  opistho- 
graphcs28,  feit  hors  ta  ville,  tirant  vers  le  Cranie,  qui  est  une  colline 
et  promontoire  lez  Corinthe,  une  belle  esplanade,  y  roulta  le  ton¬ 
neau  fictil^^  qui  pour  maison  lui  estoit  contre  les  iniurcs  du  ciel,  et, 
en  grande  vehemence  d’esperit,  desployant  scs  bras,  le  tournoit,  vi- 
roit,  brouiltoit,  hersoit,  versoit,  renuersoit,  bastoit,  bnuloit,  (abus- 
toit^^*,  cullebutoit,  ircpoit^C  trempoit,  tapoit,  tirnpoit^^^  estoupoit, 
destoupoit,  delraquoil,  triquotoit,  tripotoit,  chapotoit,  crousloit,  cs- 
lanceoit,  bransloit,  esbransloit,  leuoit,  lauoit,  clauoit^^^  cnirauoit, 
bracquoit,  bricquoit ,  bloquait ,  tracassait .  ramassait ,  cabossait  34, 
aiïectoit^s,  alfustoit,  charmoit,  armait,  guizarmoit-*’ .  cnharnachoit, 
empenachoit,  caparassonnoit  :  le  deualloit  de  mont  a  val  et  precipi- 
toit  par  le  Cranie  :  puys  de  val  en  mont  le  ra[)por(oit,  comme  Sisy- 
phus  faict  sa  pierre,  tant  que  peu  s’en  faillit  (lu’il  ne  le  dcfonccast. 
Ce  voyant  quelqu’ung  de  ses  amys,  luy  demanda  quelle  cause  le  niou- 
uoit  a  son  corps,  son  esperit,  son  tonneau  ainsi  tormenter.  Auquel 

‘  Jlias,  botte.—  ’  Cuissards.  Il  suffit  d’expliquer  les  noms  d'armes  et  d'armures 
peu  connus. —  ^  Sandales. —  '  Frondes. —  ‘  Poulets.— ‘  (îrenadi's,  espèce  di* 
iies. —  ’  Tours  de  bois  mobiles.—  *  Epieux. —  *  l.aneesà  fer  bifurque. —  I..inreN 
à  fer  crochu. —  "  Saj^aies,  lléches. —  “  A  long  manche.—  '*  l’ertnisanes. —  “  l>emi- 
niques. —  “  Lourdes  épées.  —  “  Espèce  de  cimeterre.  —  ”  Petites  epees  qu  on 
labriquoit  A  'Verdun.  —  '*  Epées  courtes.  —  ”  Petits  poignards  qu  on  f.ibnquoit  a 
Pistoie. —  Dards  cachés  .à  ressort  .—  ”  Sorte  d'épée  espagnole.—  ”  Epees  a  l.uno 
étroite  et  mince.  —  ”  .lavolots  dentelés.  —  Poignard.  —  .Manteau  •  P>e- 
iroussa. —  ”  Coudes. —  ’*  .Manuscrits  (écrits  par  derrière  ,  des  deux  côtes,  hroinl- 
lons).  —  ”  De  terre  cuiti*.  —  Tourmentoit.  —  ”  Fonloil  aux  pieds.  Faisoil 
tinter.  —  ”  Fermoit.  —  Possuoil  —  “  Itéparoit.  —  ’  .Vrmoit  d  une  gui'.irme 
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respondist  le  pliilosophe  qu’a  aultre  office  n’estant  pour  la  republic- 
(jue  employé,  il  en  ceste  façon  son  tonneau  tempestoit  pour,  entre  ce 
peuple  tant  feruent  et  occupé,  n’estre  veu  seul  cessateur  et  ocieux'. 

le  fiarcilleinent ,  quoyque  soys  hors  d’eflVoy ,  ne  suis  toutesfoys 
hors  d’esmoy  ;  de  moy  voyant  n’estre  faict  aulcun  pris  digne  d’oeu- 
ure,  et  considérant,  par  tout  ce  tresnoble  royaulrne,  deçà  et  delà 
lesmontz,  ungchascun  auiourdhuy  soy  instamment  exercer  et  tra- 
uailler,  part- a  la  fortification  de  sa  patrie  et  la  deflendre,  part  au 
repoulsement  des  ennemys  et  les  otîendre^;  le  tout  en  fiolice  tant 
belle,  en  ordonnance  si  mirilicque,  et  a  prouffict  tant  euident  pour 
l’aduenir  (car  désormais  sera  France  superbement  bournee,  seront 
Françoys  en  repous  asscurez),  que  peu  de  chose  me  retient  que  ic 
n’enire  en  l’opinion  du  bon  Heraclitus affermant  guerre  estre  de 
tous  biens  pere  ;  et  croye  que  guerre  soit  en  latin  dicte  belle,  non  par 
antiphrase^,  ain^i  comme  ont  cuidé  certains  repetasseurs  de  vieilles 
ferrailles  latines,  parce  qu’en  guerre  gueres  de  beaulté  ne  voyoient, 
mais  absolument  et  simplement,  par  raison  qu’en  guerre  apparoisse 
toute  espece  de  bien  et  beau,  soit  decelee  toute  espece  de  mal  et  lai- 
dure.  Qu’ainsi  soit,  le  roy  saige  et  pacifie  Salomon  n’ha  sceu  mieulx 
nous  rejiresenter  la  perfection  indicible  de  la  sapience  diuine  que  la 
comparant  a  l'ordonnance  d’une  armee  en  camp,  bien  equipee  et  or¬ 
donnée.  Far  doneques  n’estre  adscript^  et  en  ranc  mis  des  nostres 
en  partie  ofiénsiue,  (jui  m’ont  estimé  trop  imbecille  et  impotent;  de 
l’aultre  qui  est  deffensiue  n’estre  employé  aulcunement,  feust  ce  por¬ 
tant  hotte,  cachant  crotte,  ou  cassant  motte,  tout  m’estoit  indiffe¬ 
rent,  ay  imputé  a  honte  [dus  que  médiocre  estre  veu  spectateur 
ocieux  de  tant  vaillans,  disertz  et  cheualereux  personnaiges ,  qui,  en 
veue  et  spectacle  de  toute  Europe,  iouent  ceste  insigne  fable  et  tra- 
gic(]ue  cornedie;  ne  m’esuertucr  de  moy  rnesme,  et  non  y  consommer 
ce  rien,  mon  tout,  qui  me  restoit.  Car  peu  de  gloire  me  semble  ac- 
croistre  a  ceulx  (jui  seullcmcnty  ernploictent  leurs  yeulx,  au  demou- 
rant  y  espargnent  leurs  forces;  cèlent  leurs  escutz,  cachent  leur  ar¬ 
gent,  se  grattent  la  leste  aiiec  ung  doigt,  comme  landores'^  desgouslez, 
baislent  aux  mousches  comme  veaulx  de  disme,  chauuent^  des  au- 
reilles  comme  asnes  d’Arcadie  au  chant  des  musiciens,  et,  par  mines 
en  silence,  signifient  qu’ilz  consentent  a  la  prosopopee. 

Friiis  ce  choys  et  élection,  ay  pciisé  ne  faire  exercice  inutile  et  im¬ 
portun  si  ie  reinuoys  mon  tonneau  diogenic,  (jui  seul  m’est  resté  du 
naufraige  faict  par  le  passé  au  farede  maicneontre.  A  ce  triballcrnent 
de  tonneau,  (lue  foray  ie  ,  a  vostre  adiiis?  Far  la  Vierge  qui  .se  re¬ 
brasse  ic  ne  sçay  encorcs.  Attendez  ung  j'cu  que  ie  hume  quelque 

‘  Paresseux  et  oisif.  —  ’  Partie.  —  ’  naf)e!ais  fait  allusion  à  la  reprise  <les  hos¬ 
tilités  entre  1  ranrois  fer  et  t.liarles-Ouinl,  en  lijig,  lors(|ue  la  France,  menacée  (Je 
tous  c<iléo  par  les  armées  de  I  empereur  et  de  ses  alliés,  [îréparoit  une  defense  hé¬ 
roïque.  —  "  (J Csl  Pnscien  rpji  avance  celte  opinion.  —  ‘  llelltini  et  hetlus,  heau.— 
‘Inscrit.  —  ’  I  ainéans-  —  *  Dressent.  —  ’  Dans  quelques  almanachs  h;  sixnc  de 
Tiiao  est  représenté  [lar  une  (ille  ayant  les  lu  as  tewés  comme  si  elle  vouloil  [)asser 
•me  riviere  a  gué.  Ce  pourioil  hien  être  là  la  Vierge  par  laquellejure  Itahelais. 
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iraict  de  ceste  bouteille  :  c’est  mon  vray  et  seul  ITelicon,  c’est  ma 
fontaine  caballine,  c’est  mon  unicque  enthusiasme.  Icy  beuuant  ie 
délibéré,  ie  discours,  ie  resouldz  et  concludz.  Apres  l’epilogue  ie  ry, 
i’escripz,  ie  compose,  ie  boy.  Ennius  beuuant  escripuoit ,  escripuant 
beuuoit.  Eschylus  (si  a  Plutarche  foy  auez,  in  Symposiacis)  beuuoit 
Composant,  beuuant  composoit.  Homere  iamais  n’escripuit  a  ieun. 
Caton  iamais  n’escripuit  qu’apres  boyre.  Aftin  que  ne  me  dictes  ainsi 
viure  sans  exemple  des  bien  louez  et  mieulx  prisez.  11  est  bon  et  frais 
assez,  comme  vous  diriez  sus  le  commencement  du  second  degré  ‘  : 
Dieu,  le  bon  Dieu  Sabaoth,  c’est  a  dire  des  armées,  en  soit  éternelle¬ 
ment  loué.  Si  de  mesmes  vous  aultres  beuuez  ung  grand  ou  deux  pe¬ 
tit/ coups  en  robbe^,  ie  n’y  trouue  inconuenient  aulcun ,  pourueu 
que  du  tout  louez  Dieu  ung  tantinet. 

Puys  doneques  que  tel  est  ou  mon  sort,  ou  ma  deslinee  (car  a  chas- 
cun  n’est  octroyé  entrer  et  habiter  Corinthe^),  ma  deliberation  est 
seruir  et  es  ungs  et  es  aultres  :  tant  s’en  fault  que  ie  reste  cessateur 
et  inutille.  Enuers  les  vastadours pionniers  et  rempareurs,  ie  feray 
ce  que  feirent  Neptune  et  Apollo  en  Troye  soubz  Laomedon,  ce  que 
feit  Uenauld  de  Montaulban  sus  ses  derniers  iours^:  ie  seruirai  les 
massons,  ie  mettray  bouillir  pour  les  massons,  et,  le  ])ast6  terminé, 
au  son  de  ma  musette  mesureray  la  rnusarderie  des  musars^.  Enuers 
les  guerroyans,  ie  vay  de  nouueau  percer  mon  tonneau,  et  de  la  traicte® 
(laquelle,  par  deux  precedens  volumes,  si  par  l’imposture  des  impri¬ 
meurs n  cussent  esté  peruertiz  et  brouillez,  vous  feust  assez  cong- 
neue\  leur  tirer  du  creu  de  nos  passe  temps  epicenaires ung  gua- 
lant  tiercin  “  ,  et  consecutiuernent  ung  ioyeulx  quart  de  sentences 
pantagruelicques.  Par  moy  licite  vous  sera  les  appeller  diogenicques. 
Et  m’auront  (puys  que  compaignon  ne  puys  estre)  pour  architriclin 
loyal,  refraischissant  a  mon  petit  pouuoir  leur  retour  dos  alarmes  : 
et  laudateur,  ie  dy  infatigable,  de  leurs  proessos  et  glorieux  faietz 
d’armes.  le  n’y  fauldray  par  lapathium  acutum''^  de  Dieu  ,  si  mars 
ne  failloit  a  quaresme  :  mais  il  s’en  donnera  bien  guarde,  le  paillard. 

Me  soubuient  toutesfoys  auoir  leu que  Ptolernee,  lilz  de  Lagus, 
quelque  iour,  entre  aultres  despouilles  et  butins  de  ses  conquestes, 
présentant  aux  Egyptiens  en  plein  theatre  ung  cbameau  bactrian 
tout  noir  et  ung  esclauc  biguarré,  tellement  que  de  son  cor]is  l’une 
part  estoit  noire,  l’aultre  blanche  (non  en  compartiment  de  latitude*' 
[tar  le  diaphragme,  comme  feut  celle  femme  sacree  a  Venus  indie- 


‘  Termes  empruntés  à  la  médecine  ancienne,  ipii  considéroil  les  alimens  selon 
leurs  dit'férens  degrés  de  tioid,  d’humidité,  de  chaleur.  ;Le  Ouchal.)  —  ’  A  la  dé¬ 
robée. —  ^Proverbe  :  Non  licet  omnibus  adiré  Corinthim. —  ‘En  provençal; 
manœuvres  qui  gâchent  le  mortier.  —  ‘Cf.  le  roman  des  Quatre  fils  .^ymon, 
ch.  XXXV.  —  ‘  Repas.  —  ’  Ceux  qui  chantoient  avec  accompasncmcnl  les  récil> 
composés  par  les  troubadours.  —  ‘  Percée.  —  *  dlias,  traducteurs.  —  “*  l'ri\oles. 
—  "  Troisième  livre.  —  “  Maître  d  hôtel. —  “  La  racine  de  patience,  lapathumt . 
<‘sl  fort  amère.  On  a  vu  là  une  jdaisanleric  impie  et  de  fort  mauvais  goût  sur  la 
Passion  de  J.-C.  ;  mais  ce  .sens  me  paroit  détourne.—  "  Dans  l.uciei\.  un  Piseoms 
contre  queliju’un  (pii  l'aooit  appelé  Promethee.  y^Le  Ituchat.)  —  '■  Largeur. 
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que,  laquelle  feut  rocongneuc  du  philosophe  tyancan  ‘  entre  le  fleuue 
Hydaspes  et  le  mont  Caucase) ,  mais  en  dimension  jterpendiculaire 
(choses  non  encores  veues  en  Egypte),  esperoit,  par  oITre  de  ces  nou- 
ueaultez,  l’amour  du  peuple  enuers  soy  augmenter.  Qu’en  aduint  il? 
A  la  production  du  chameau,  tous  feurent  effroyez  et  indignez  :  a  la 
veue  de  l’homme  biguarré,  aulcuns  se  mocquerent,  aultres  l’abomi- 
nerent  comme  monstre  infâme,  créé  par  erreur  de  nature.  Somme, 
l’esperance  qu’il  auoit  de  eomplaire  a  ses  Egyptiens,  et  par  ce  moyen 
extendre  l’alfection  qu’ilz  Iny  portoyent  naturellement,  luy  découla 
des  mains.  Et  entendist  plus  a  plaisir  et  delices  leur  estre  choses 
belles,  elegantes  et  parfaictes,  que  ridicules  et  monstrueuses.  Depuys 
eut  tant  l’esclaue  que  le  chameau  en  mespris;  si  que  bien  toust 
apres,  par  négligence  et  faulte  de  commun  traictement,  feirent  de 
vie  a  mort  eschange.  Cestuy  exemple  me  faict  entre  espoir  et  craincte 
xarier,  doubtant  que,  pour  contentement  pourpensé,  ie  rencontre  ce 
que  i’abhorre,  mon  thesaur  soit  charbons,  pour  Venus  aduienne 
Barbet  le  chien  ^  :  en  lieu  de  les  seruir,  ie  les  fasche;  en  lieu  de  les 
esbaudir,  ie  les  offense;  en  lieu  de  leur  complaire,  ie  desplaise,  et 
soit  mon  aduenture  telle  que  du  cocq  d’Euclion  ,  tant  célébré  par 
Plaute  en  sa  Marmite^,  et  par  Ausone  en  son  Gryphon  et  ailleurs, 
lequel,  pour  en  grattant  auoir  descouuert  le  thesaur,  eut  la  cop[)e 
gorgee*.  Aduenant  le  cas,  ne  scroit  ce  pour  cheureter Aultrefoys 
est  il  aduenu  ,  aduenir  encores  pourroit.  Non  fera  Hercules.  le  re- 
congnoys  en  eulx  tous  une  forme  specificque  et  propriété  indiuiduale, 
laquelle  nos  maieurs  nommoyent  pantagruélisme;  moyennant  la¬ 
quelle  iarnais  en  mauluaise  partie  ne  prendront  choses  quelconques. 
Hz  congnoistront  sourdre  le  bon,  franc  et  loyal  couraige.  le  les  ay 
ordinairement  xeuz  bon  vouloir  en  payement  prendre,  et  en  icelluy 
acquiescer,  quand  débilité  de  puissance  y  ha  esté  associée.  De  ce 
[loinct  ex[iedié,  a  mon  tonneau  ie  retourne.  Sus,  a  ce  vin,  conipaings. 
Enfans,  beuucz  a  pleins  guodetz.  Si  bon  ne  vous  semble ,  laissez  le. 
le  ne  suis  de  ces  importuns  lifrelofres,  qui,  par  force,  par  oultraigc 
et  \iolence,  contraignent  les  lans*^  et  compaignons  trimincr,  voyre 
carous'’,  et  alluz^  qui  pis  est.  Tout  beuucur  de  bien,  tout  goutteux 
de  bien,  altérez  ,  venans  a  ce  mien  tonneau,  s’ilz  ne  veulent  ne  boi- 
uent  :  s  ilz  veulent,  et  le  vin  plaisl  au  goust  de  la  seigneurie  de  leurs 
seigneuries,  bokient  franchement,  librement,  hardiment,  sans  rien 
payer,  et  ne  l’espargnent.  Tel  est  mon  decret.  Et  paour  n’ayez  que 
le  \in  faille  comme  feit  es  nopces  de  Cana  en  Galilée.  Autant  (jue 
xous  en  tireray  par  la  dille^,  autant  en  entonneray  ])ar  le  bondon. 
Ainsi  demourera  le  tonneau  inexj)uisible.  11  ha  source  vifue  et  veine 
perpétuelle.  Tel  estoit  le  breuuaige  contenu  dedans  la  coupe  de  Tan- 

‘  Apollonius  (le  Tyane.  Voir  IMiilostrale,  1.  lit,  c.  i  —  ’  Expression  emprunlci' 
au  jeu  (Je  taies,  familier  aux  anciens.  Le  plus  heureux  de  tous  les  jets,  nomme 
f’énus,  éloil  celui  qui  amenoil  les  quatre  faces  (lifférentes  des  osselets,  et  le  [)liis 
malheureux,  appelé  chien,  doit  le  |et  où  les  quatre  osselets  moniroienl  chacun 
la  m^me  face,  —  '  Aululai  ta.  —  *  l’oiir  la  coryc  coupée.  —  ‘  l’rendre  la  clnivrc. 
j><%t(  r  -  '  /ihas,  pr  mis.  —  ’  Allem  iJoire  a  lan  pce.— *  Allem.  Danse. —  ’  l'ossi  l 
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talus,  représenté  par  figure  entre  les  saiges  Braclimanes  :  telle  estoil 
en  Iberie  la  inontaigne  de  sel  tant  celebree  par  Caton;  tel  esloit  le 
rameau  d’or  sacré  a  la  deesse  soubstei raine,  tant  celcbrc  par  Virgile. 
C’est  ung  vray  cornucopie*  de  ioyeuselé  et  raillerie.  Si  quebjuetoys 
vous  semble  estre  expuisé  iustîues  a  la  lie,  non  pourtant  sera  il  a  sec. 
Bon  espoir  y  gist  au  l'ond,  comme  en  la  bouteille  -  de  l’andora;  non 
desespoir,  comme  on  bnssart^  des  Danaides,  ISotcz  bien  ce  que  i’ay 
dict,  et  quelle  maniéré  de  gens  i’inuite.  Car  (alun  (juc  personne  n’y 
soit  trompé)  a  l’exemple  de  Lucilius,  letpiel  protestoit  n’escripre  qu’a 
ses  ïarentins  et  Consentinois ie  ne  l’ay  persé  que  |)our  vous,  beu- 
ueurs  de  la  prime  cuuee,  et  goutteux  de  franc  alleu  Les  gens  doro- 
pha  ges^,  aualleurs  de  frimars,  ont  au  cul  passions  assez,  et  assez 
saez  au  croc  pour  venaison  ;  y  vacquent  s’ilz  veulent,  ce  n'est  icy  leur 
gibbier.  Des  cerueaulx  a  bourlet,  grabeleurs  de  correction'^,  ne  me 
jtarlez,  ie  vous  supplye  au  nom  et  rcuerence  des  (piatre  fesses  qui 
vous  engendreront,  et  de  la  viuificqrie  cliouille,  (jui  pour  lors  les  cou- 
ploit.  Des  capbardz  encore  moins,  quoy  (juc  tous  soyent  oultrez,  tous 
verollez,  croustoleuez,  guarnis  d’alteration  inextinguible  et  mandu¬ 
cation  insatiable,  Pour(|uoy?  Pource  qu’ilz  ne  sont  de  bien,  ains  de 
mal,  et  de  ce  mal  duquel  iournellement  a  Dieu  rcifuerons  estre  deli- 
urez  :  quoy  (|u'ilz  contrefacent  (luebiuefoys  des  gueux  Oneques 
vieil  singe  ne  feit  belle  moue.  Arriéré,  mastins,  hors  de  la  (luarrierc: 
hors  de  mon  soleil,  canaille,  au  diable!  Venez  vous  icy,  culletans,  ar¬ 
ticuler  mon  vin  et  compisser  mon  tonneau?  Voyez  icy  le  baston  que 
Diogenes  par  testament  ordonna  estre  ]n’es  luy  ])osé  apres  sa  mort, 
pour  chasser  et  esrener^  ces  lames  bustuaires et  mastins  cerberic- 
(jues.  Pourtant  arriéré,  cagotz  !  Aux  ouailles  ,  mastins!  Hors  d'icy, 
caphartz  de  par  le  diable,  bay!  Estes  vous  encores  la?  le  renonce 
ma  part  de  papimanie,  si  ie  vous  happe.  C  22,  g  222,  g  222222".  Do¬ 
uant,  douant.  Iront  ilz?  latnais  ne  puissiez  vous  lianter  (ju'a  san- 
glades  d’estriuieres  !  iamais  pisser  qu’a  l'estrapade  iamais  escliaufl'.  r 
qu’a  coups  de  baston  ! 

'  Corniicopia,  corne  d'abondance.  —  ’  Jeu  de  mots  sur  hotte ,  qui  signifioil 
aussi  boisson.  —  *  Tonneau.  —  '  llal)ilans  de  Consentia.  (]f.  Cirer.  De  Ftmhus, 
prælat.  —  ^  Qui  ne  relevez  de  personne.  —  ‘  Qui  vivent  de  prCsens  :  gens  de 
lois.  —  ’  Epluelieiirs  de  syllalies.  —  *  Dans  quelques  éditions  il  y  a  :  «  Quoy 
qu  ilz  s'entrefacent  quebiues  foys  des  genoux  ;  »  ce  (pii ,  dit  le  Duchat.  regarde  la 
salutation  que  s'entrefoiil  les  nioines.  —  ’  Ereinter.  —  Fantômes  de  bôehers, 
sepiilchni  taroalia  dans  .Vj)uléo.  —  "  (!ri  que  l'on  fait  en  liarant  les  chiens.  — 
”  C’est-à-dire,  de  ])eur.  L'estrapade  éloit  un  supplice  où  le  condamné  etoit  en¬ 
levé  assez  haut  par  le  moyen  d  une  corde  (]ui  lui  passoit  sous  le  bras  et  d  une 
I)oulie.  On  le  laissoil  ensuite  retomber  jusqiu'  près  do  terre  :  ce  qui,  répété  jilu- 
sieurs  fois,  lui  faisoil  perdre  la  vie.  Jismangarl.) 
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CHAPITRE  PREMIER.  —  (.'ommenl  Panlapriiol  transporta  une  colonie  de  Utnpirns  en 

L)i2)Südie. 

Pantagruel,  auoir'  cnlicrement  conquesté  le  pays  de  Dipsodie,  en 
icelluy  transporta  une  colonie  de  Utopiens,  en  nombre  de  9876543210 
hommes,  sans  les  femmes  et  petit/  enfans,  artisans  de  tons  mestiers, 
et  jirofesseurs  de  toutes  sciences  liberales,  pour  lcdict  pays  refrais- 
cliir,  peu|ilcr  et  aorner  mal  aultrement  habité,  et  désert  en  grande 
]iartie.  Et  les  transporta,  non  tant  pour  l’excessifue  multitude 
d’hommes  et  femmes  (jui  estoyent  en  Utopie  multipliez  comme  lo¬ 
custes'^  (vous  entendez  assez,  ia  besoing  n’est  daOuantaige  vous  l’ex¬ 
poser,  (jue  les  Utopiens  auoyent  les  genitoires  tant  fecondz  ,  et  les 
Utopiennes  portoyent  matrices  tant  amples,  gloultesS,  tenaces  et 
cellulees  par  bonne  architecture,  (lue,  au  bout  de  chascun  neufuieme 
moys.  sejit  enfans  pour  le  moins,  quemasles  que  femelles,  naissoyent 
I>ar  chascun  m.iriaige,  a  l’imitation  du  peuple  ludaic  en  Egypte,  si 
(le  Uyra3  ne  déliré);  non  tant  aussi  i)Our  la  fertilité  du  sol,  salubrité 
du  ciel  et  commodité  du  pays  de  I)i[>sodie,  que  pour  icelluy  conte¬ 
nir  en  oflice  et  obéissance,  [lar  nouueau  transport  de  ses  anticques 
et  feaulx  subieclz.  I.esquelz,  de  toute  mémoire,  aultre  seigneur  n’a- 
uoyent  congneu,  recongneu,  aduoué,  ne  seruy  que  luy.  Et  lesquelz, 
dez  lors  que  nasejuirent  et  entrarent  au  monde,  aucc  le  laict  de  leurs 
meres  nourrices,  auoyent  pareillement  sugeé  la  doulceur  et  débon¬ 
naireté  de  son  régné,  et  en  icelle  estoyent  tous  dis  '’  conlictz  et  nour¬ 
ri/.  Qui  estoyt  espoir  cerlain  que  plustost  defauldioyent  de  vie  cor¬ 
porelle,  que  de  teste  première  et  unicque  subiection  naturellement 
deue  a  leur  prince,  qucbjue  lieu  que  feussent  espars  et  transportez. 
Et  non  seullement  telz  scroyent  eulx  et  les  enfans  successifuement 
naissans  de  leur  sang,  mais  aussi,  en  ceste  feaulté  et  obéissance,  cn- 
tretiendroyent  les  nations  de  nouueau  adioinctes  a  son  empire.  Ce 
que  véritablement  aduint,  et  ne  feut  aulcunement  frustré  en  sa  deli¬ 
beration.  Car  si  les  Utopiens,  auant  cestuy  transport,  auoyent  esté 
feaulx  et  bien  recongnoissans,  les  l)i})SO(lcs,  apres  auoir  peu  de  iours 
aueceulx  conuersé,  l’estoyent  encorcs  daduantaige,  par  nesçay  (piellc 
ferueur  naturelle  en  tous  humains  au  commencement  de  toutes  oeu- 
ures  (pii  leur  viennent  a  gré.  Seullement  se  plaignoyent,  obtestans 
tous  les  cieulx  et  intelligences  motrices,  de  ce  ({uc  jilustost  n’estoyt 
a  leur  notice  \enue  la  reriomrnee  du  bon  Uantagruel. 

Noterez  (lonc(|  icy,  beuueurs,  (pie  la  maniéré  d’entretenir  et  rete¬ 
nir  [lays  riouuellement  comiuestez  n’est,  comme  ha  esté  l'opinion  er¬ 
ronée  de  certains  esperitz  tyrannic<;ucs  a  leui  dam  et  deshonneur,  les 
peuples  pillant,  forceant,  angaiiant*’,  ruinant,  mal  \exant  et  régis¬ 
sant  auec  verges  de  fer;  brief  les  [leuples  mangeant  et  deuorant,  en 
la  façon  (ju’Uornerc  appelle  le  roy  ini(  (pie  Deinoboron ,  c’est  a  (Jire 

^  '  Pour  après  auoir .  (Ictic  ollipsc  e<il  particulière  à  Itaholais.  —  ’  Sauterelles.  — 
Oloiiiouneg. —  *  Micolasde  Eyra,  liihlta  sncra  cunt  posiilhs,  4  vol.  in-f  ■.  Krasuie 
» esi  coup  moqué  (le  ce  commentateur  du  XIV'c  siècle,  et  Itahelai.s  lui  ein- 
pruiiie  ce  jeii  de  mots  :  l.tt  u  dehrut.—  '  Toujours,  en  patois  [licard. —  ‘  Opprimant. 
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mangeur  de  pcujjle.  le  ne  vous  allegueray  a  ce  propous  les  hysloires 
anticques  ;  seulleinent  vous  reuocqueray  en  recordation  de  ce  (ju'en 
ont  veu  vos  peres,  et  vous  mesnies  si  trop  ieuiies  n’estes.  Comme  en¬ 
fant  nouuellement  nay  les  fault  allaicter,  bercer,  csiouir:  comme 
arbre  nouuellement  plante  les  fault  appuyer,  asscurer,  delfendre  de 
toutes  vimeres*,  iniures  et  calamitez  ;  comme  personne  sauluee  de 
longue  et  forte  maladie,  et  venant  a  conualescence,  les  fault  choyer, 
espargner,  restaurer  :  de  sorte  qu’ilz  conçeoipuent  en  soy  ceste  opi¬ 
nion  n’estre  au  monde  roy  ny  prince  que  moins  voulsissent  ennerny, 
plus  optassent  amy.  Ainsi  Osiris,  le  grand  roy  des  Egyptiens,  toute 
la  terre  conquesta,  non  tant  a  force  d’armes  que  par  soulagement  des 
angariez,  enseignemens  de  bien  et  salubrement  viure,  loix  commodes, 
gracieuseté  et  bienfaictz.  Pourtant  du  monde  feut  il  surnommé  le 
grand  roy  Euergetes,  c’est  a  dire  bicnfaicteur,  par  le  commandement 
de  lupiter  faict  a  une  Pamyle.  De  faict,  HcsioJe,  en  sa  Hiérarchie*, 
colloque  les  bons  démons,  appeliez  si  voulez  anges,  comme  moyens 
et  médiateurs  des  dieux  et  hommes  ;  supérieurs  des  hommes,  infe¬ 
rieurs  des  dieux.  Et,  pource  que  par  leurs  mains  nous  aduiennent 
les  richesses  et  biens  du  ciel ,  et  sont  continuellement  enuers  nous 
bienlaisans,  tousiours  du  mal  nous  preseruans,  les  dict  estre  en  office 
de  roys  :  comme  bien  tousiours  faire,  ianiais  mal ,  estant  acte  unic- 
quement  royal. 

Ainsi  feut  empereur  de  Tuniiiers  Alexandre  Macedon.  Ainsi  feut 
par  Hercules  tout  le  continent  possédé,  les  humains  soulaigeant  des 
monstres,  oppressions,  exactions  et  tyrannies:  en  bon  traictement 
les  gouuernant,  en  eijuité  et  iustice  les  maintenant,  en  benigne  po¬ 
lice  et  loix  conuenentcs  a  l’assiete  des  contrées  les  instituant  :  sup¬ 
pléant  a  ce  qui  defailloit,  ce  que  abundoit  rauallant,  et  pardonnant 
tout  le  passé,  auecques  oubliance  sempiternelle  de  toutes  les  olVenses 
precedentes  :  comme  estoyt  l’amnestie  des  Athéniens,  lors  tpie  feu- 
rentparla  proesse  et  industrie  de  Thrasybulus  les  tyrans  exterminez; 
depuys  en  Romme  exposee  par  Cicéron 3,  et  rcnouuellec  soubz  l’em¬ 
pereur  Aurelian.  Ce  sont  les  philtres,  iynges'^  et  altraictz  d’amour, 
moyennant  lesquelz  pacificquemeiu  on  retient  ce  que  péniblement  on 
auoit  conquesté.  Et  plus  en  heur^  ne  pcult  le  comiuerant  rogner, 
soit  roy,  soit  prince  ou  philosophe,  que  faisant  iustice  a  vertu  succé¬ 
der.  Sa  vertu  est  apparue  en  la  victoire  et  compieste.  Sa  iustice  ap- 
paroistra  en  ce  que,  par  la  volunté  et  bonne  alVection  du  ]ieuple,  don¬ 
nera  loix,  publiera  edietz,  establira  religions,  fera  droict  a  ung  chascun, 
comme  de  Octauian  Auguste  dict  le  noble  poète  Maro  : 

Il ,  qui  cstoil  victeur ,  par  le  vouloir 

Des  gens  vaincus  faisoyt  ses  loix  valoir 

C’est  pour(juoy  Homere,  en  son  Iliade,  les  bons  princes  et  graïuiz 
roys  appelle  Kosmiloras  laon ,  c’est  a  dire  ornateurs  des  peuple.". 

'  Violences.  —  ’  Tltéogonii'.  (If.  l’Iularqlie,  Discours  dis  omet,  s  , /ni  ont  ci  '.'C. 
—  *  Première  Philippiiiiic.  (.’f.  l’lutar(|Ue,  Traite  itc  ta  Fortune  J'  .^te.ianitic.  — 

‘  Encliaiitemcns.—  ‘  Plus  licuieuscuK  iil. 
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Telle  estoyt  la  considération  de  Numa  Pompilius,  roy  second  des  Ro¬ 
mains,  iuste,  politic  et  philosophe,  quand  il  ordonna  au  dieu  Terme, 
le  iour  de  sa  feste,  qu’on  nommoyt  Terminales ,  rien  n’estre  sacrifié 
qui  eust  prins  mort  ;  nous  enseignant  que  les  termes,  frontières  et 
annexes  des  royaulrnes  Conuient  en  paix  ,  amitié,  débonnaireté  guar- 
der  et  régir,  sans  ses  mains  souiller  de  sang  et  pillcrie  Qui  aultre- 
rnent  faict,  non  seullement  perdra  l’acquis,  mais  aussi  patira  ce  scan¬ 
dale  et  opprobre  qu’on  l’estimera  mal  et  a  tort  auoir  acquis  :  par 
ceste  conséquence  que  l’acquest  luy  est  entre  mains  expiré.  Car  les 
choses  mal  acquises  mal  dépérissent.  Et  ores  qu’il  en  eust'^  toute  sa 
vie  pacificque  iouissance,  si  toutesfoys  l’acquest  dépérit  en  ses  hoirs, 
pareil  sera  le  scandale  sus  le  deffunct,  et  sa  mémoire  en  malédiction, 
comme  de  conquérant  inicque.  Car  vous  dictes  en  prouerbe  commun: 
Des  choses  mal  acquises,  le  tiers  hoir  ne  iouira.  Notez  aussi,  gout¬ 
teux  fieffez,  en  cestuy  article,  comment  par  ce  moyen  Pantagruel  feit 
d’ung  ange  deux,  qui  est  accident  opposite  au  conseil  de  Charlemai- 
gne,  leciuel  feit  d’ung  diable  deux,  quand  il  transporta  les  Saxons  eu 
Flandres,  et  les  Flamensen  Saxe^.  Car,  non  pouuant  en  subiection 
contenir  les  Saxons  par  luy  adioinctz  a  l’empire  qu’a  tous  moniens 
n’entrassent  en  rébellion,  si  par  cas  estoyt  distraict  en  ilespaigne  ou 
aultres  terres  loingtaines,  les  transporta  en  pays  sien,  et  obéissant 
naturellement,  sçauoir  est  Flandres:  et  les  Hannuiers^et  Flamens, 
ses  naturelz  subiectz ,  transporta  en  Saxe,  non  doubtant  de  leur 
feaulté,  encores  qu’ilz  transmigrassent  en  régions  estranges.  Mais 
aduint  que  les  Saxons  continuarent  en  leur  rébellion  et  obstination 
première  ;  et  les  Flamens,  habitans  en  Saxe,  embeurent  les  meurs  et 
conditions^  des  Saxons. 

CHAPITRE  II.  —  Comment  Panuige  feut  faict  cliastelain  de  Salmigondin  en  Dipsodie, 

et  manj,eoit  son  Rlcd  en  lierbe. 

Donnant  Pantagruel  ordre  au  gouuernernent  de  toute  Dipsodie, 
assigna  la  chastclcnie  de  Salmigoiidin  a  Panurge,  valant  par  chascun 
an  ()T891()0T8y  royaulx*^  en  deniers  certains,  non  comprins  l’incerta- 
tion'  du  reuenu  des  hanetons  et  cacquerolles montant  bon  an  mal 
an  de  253Ü708  a  243.0709  moutons  a  la  grande  laine^.  Quelqucsfoys 
reuenoit  a  12343o4321  scrajdi  quand  estoyt  bonne  annee  de  cac- 
querolles  et  hanetons  de  re(}ueste“  :  mais  ce  n’estoyt  tous  les  ans.  Et 
se  gouuerna  si  bien  et  prudemment  monsieur  le  nouueau  chastelain, 
qu’en  moins  de  quatorze  iours  il  dilapida  le  reuenu  certain  et  incer¬ 
tain  de  sa  chastelenie  pour  troys  ans.  Non  proprement  dila[)ida,  comme 
vous  jtourriez  dire,  en  fondations  de  monastères,  érections  de  tcm[iles, 
hastimens  de  colleges  et  hospitaulx,  ou  icetant  son  lard  aux  chiens; 
mais  despendit  en  mille  petitz  banequetz  et  festins  ioyeulx,  ouuertz 

'  (J.  IMut.irque,  à  la  l.'ï®  Demande  des  choses  romaines. —  ’  Quand  il  en  auroil. 
—  *  Cf.  Fauohel,  Anti/juitez  Gauloises,  1  Vil,  c.  xi. —  ‘  llahilans  du  llainaul.— 

‘  Àltat,  conlradictioris.  —  ‘  .Motinaie  d  or  .sous  Ptiilippe-le-IIcl.  —  ’  AHas,  l’in- 
fofrtain  rpv*-i)U,  —  *  Ksearpots.  —  *  Monnaie  d'or  sous  saint  Louis  —  Monnaii; 
orif-ntale.  "  Friands.  —  *’  I)e|)ensa. 
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a  tous  venans,  mcsmenieiit  a  tous  bons  coinpaignons,  icunes  fillettes 
et  mignonnes  gualoises.  Abalant  boys,  bruslant  les  grosses  souches 
pour  la  vente  des  cendres,  prenant  argent  d’auance,  achaptant  chier, 
vendant  a  bon  marché  et  mangeant  son  bled  en  herbe.  Pantagruel, 
aduerty  de  l’all'aire,  n’en  feut  en  soy  aulcuncmeni  indigné,  fasché  ne 
marry.  le  vous  ay  ia  dict  et  encore  redy  que  c'estoyt  le  meilleur  petit 
et  grand  bon  hommet  qu’oneques  ceignit  espee.  'Toutes  choses  jire- 
noyt  en  bonne  partie,  tout  acte  interpretoyt  a  bien.  lamais  ne  se  tor- 
mentoyt,  iamais  ne  se  scandalizoyt.  Aussi  eust  il  este  bien  foryssu  du 
deificque  manoir  de  raison,  si  aultrernent  se  feust  contristé  ou  altéré. 
Car  tous  les  biens  que  le  ciel  couure  et  que  la  terre  contient  en 
toutes  ses  dimensions,  haulteur,  profundité,  longitude  et  latitude,  ne 
sont  dignes  d'esmouuoir  nos  aifections  et  troubler  nos  sens  et  espe- 
ritz.  Seullement  tira  Panurge  a  part,  et  donlcettement  luy  remons- 
tra  que,  si  ainsi  vouloyt  viurc,  et  n’estre,  aultrernent  mesnagier,  im¬ 
possible  seroyt,  ou,  pour  le  moins,  bien  dilïicile,  le  l'aire  iamais  riche. 
Riche?  respondist  Panurge  ;  auiez  vous  la  fermé  vostre  ])ensee?  Alliez 
vous  en  soing  prins  me  faire  riche  en  ce  monde  ?  Pensez  viure  ioyeulx, 
de  par  ly  bon  Dieu  et  ly  bons  homs.  Aultre  soing,  aullre  >oucy  ne 
soit  reccu  au  sacrosainct  domicile  de  vostre  celeste  ccrueau.  La  séré¬ 
nité  d’icelluy  iamais  ne  soit  troublée  par  nues  qiielconcques  de  pen- 
sement  passementé  de  meshaing‘  et  fascherie.  Vous  viuant  ioyeulx, 
guaillard,  de  hait'^,  ie  ne  scray  riche  (]ue  trop.  Tout  le  monde  crie 
mesnaige,  mesnaige,  mais  tel  parle  de  mesnaige^qui  ne  sçait  mye 
que  c’est. 

C’est  de  moy  qu’il  fault  conseil  prendre  Et  de  moy  pour  ceste 
heure  prendrez  aduertissement  que  ce  (ju’on  m’impute  a  vice  ha  esté 
imitation  des  uniuersité  et  parlement  de  Paris,  lieux  esijuelz  consiste 
la  vraye  source  et  vifue  idee  de  pantheologie,  de  toute  iustice  aussi. 
Hereticque  qui  en  doubte  et  fermement  ne  le  croit.  Hz  toutesfoys  en 
ung  iour  mangent  leur  euesijue,  ou  le  reuenu  de  l’euesché,  c’est  tout 
ung,  jtour  une  annee  entière,  voyre  pour  deux  aulciines  foys.  C’est 
au  iour  qu  il  y  faici  son  entrée.  Et  n’y  ha  lieu  d’excuse,  s’il  ne  vou¬ 
loyt  estre  hqiidé  sus  l’instant.  A  esté  aussi  acte  des  quatre  vertus 
principales. 

De  Prudence,  en  prenant  argent  d’auance.  Car  on  ne  sçayt  qui 
mord  ny  qui  rue.  Qui  sçayt  si  le  monde  durera  encore  troys  ans^? 
Et  ores  qu’il  durasi  daduantaige,  est  il  homme  tant  fol  qui  s’osasl 
promettre  viure  troys  ans? 

Otic  lioniinc  n'eusl  les  dieux  tant  bien  ,i  main  , 

Qu'asseiiré  feust  de  viure  au  leudeniain  *. 

Se>F.(..  in  Thyest. 

De  Iustice  commutatiue,  en  achaptant  chier,  ie  dy  a  crédit,  ven¬ 
dant  a  bon  marché,  ie  dy  argent  content  Que  dict  Caton  eu  sa  Mes- 
naigerie  sus  ce  propous?  Il  fault,  dist  il,  que  le  pere  familles  soit 

'  Souci  corporel.  —  '  \  souliait.  —  ’  Economie.  —  *  Eiiraro  dil  «vussi  .  »  ^  i>e 
a  joie  .'  qui  sait  si  le  monde  durera  encore  trois  semaines.  « 
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vendeur  perpétuel.  Par  ce  moyen ,  est  impossible  qu’enfin  riche  ne 
deuiegne,  si  tousiours  dure  l’apotlieque^ 

Distribuliue,  donnant  a  repaistre  aux  bons,  notez  bons  et  gentilz 
compaignons,  lesquelz  fortune  auoyt  iectez  comme  Ulyxes  sus  le  roc 
de  bon  appétit,  sans  prouision  de  mangeaille  ;  et  aux  bonnes,  notez 
bonnes,  et  ieunes,  notez  ieuiies.  Car,  selon  la  sentence  d’iiippocrates, 
ieunesse  est  impatiente  de  faim,  mesmement  si  elle  est  viuace,  alai- 
gre,  brusque,  rnouuante,  voltigeante,  gualoise'^.  Lesquelles  voulun- 
tiers  et  de  bon  hait  font  plaisir  a  gens  de  bien,  et  sont  platonicques 
et  ciceronianes  ^  iusques  la  qu’elles  se  repuient  estre  au  inonde  nees, 
non  pour  soy  seullement,  ains  de  leurs  propres  personnes  font  part  a 
leur  patrie,  part  a  leurs  arnys. 

De  Force,  en  abatant  les  groz  arbres  comme  ung  second  IMilo, 
ruynant  les  obscures  forestz,  tesnieres  de  loups,  de  sangliers,  de  re- 
gnardz,  réceptacles  de  brigaris  et  meurtriers,  taupinières  d’assassina- 
teurs,  ofticines  de  faulx  monnoyeurs,  retraictes  d’hereticques,  et  les 
complanissant'^  en  claires  guarigues^  et  belles  bruieres,  louant  des 
haulx  boys  et  musettes,  et  préparant  les  sieges  pour  la  nuyet  du 
iugement. 

De  Tempérance,  mangeant  mon  bled  en  herbe  comme  ung  hcrmitc, 
viuant  de  salades  et  racines,  me  émancipant  des  ajipetitz  sensuelz,  et 
ainsi  espargnant  pour  les  estropiatz  et  souffreteux.  Car,  ce  faisant, 
i’espargne  les  sercleurs®,  qui  guaignent  argent;  les  mestiuiers’,  qui 
beuucnt  vouluntiers  et  sans  eaue;  les  glaneurs,  esquelz  fault  de  la 
fouace;  les  bateurs,  qui  ne  laissent  ail ,  oignons,  ne  eschalotte  es 
iardins,  par  l’aulhorité  de  Tliestilis  Vergili^ae®;  les  meusniers,  qui 
sont  ordinairement  larrons,  et  les  boulengiers,  (jui  ne  valent  gueres 
irueulx.  Est  ce  petite  espargne?  Oultre  la  calamité  des  mulotz,  le 
descliet  des  greniers,  et  la  mangeaille  des  cbarantons  et  mourrins®. 

De  bled  en  herbe  vous  faictes  belle  saulse  verde,  de  legiere  concoc¬ 
tion,  de  facille  digestion,  la(}uelle  vous  espanouit  le  cerneau,  esbaudit 
les  esperitz  aniinaulx  ,  resiouit  la  veue,  ouure  l’appetit,  delecte  le 
goust,  asseurc  le  cueur,  chatouille  la  langue  faict  le  tainct  clair,  for¬ 
tifie  les  muscles,  terrq)ere  le  sang,  allégé  le  diaphragme,  refraischit 
le  foye,  deso[)pile  la  râtelle,  soulaige  les  roignons,  assouplit  les  reins, 
desgourdit  les  spondiles vuide  les  ureicres,  dilate  les  vases  sperma- 
ticques,  abhreuie  les  crernasteres  expurge  la  vessie,  enfle  les  geni- 
toires,  corrige  le  nrepuce,  incruste  le  balane''^,  rectifie  le  membre; 
vous  faict  bon  ventre,  bien  rotter,  vessir,  peder,  hanter,  uriner,  es- 
ternuer,  sangloutir,  toussir,  cracher,  vomiter,  baislcr,  rnouscher,  ha- 
leirier,  inspirer,  respirer,  ronfler,  suer,  dresser  le  virolet,  et  mille 
aultres  rares  aduantaiges. 

'  Boutique,  cellier.  —  ’  Fringonle.  —  '  Platon  vouloit  que  les  femmes  fus¬ 
sent  communes  «ians  sa  icpuhiique,  et  Cicéron,  tant  par  ses  maximes  que  par 
SC'  exemples,  inviloil  chacun  à  se  sacrifier  pour  le  bien  public.  (Le  Duchal.)  — 
*  Aplanissant.  —  ‘  Broussailles.  —  ‘  sarcleiirs.  —  ’  Moissonneurs.  —  ‘  Cf.  Virgile, 
'J  II  Ihéocr. /rfi//  II. —  *  (.‘harançons  et  rats.  —  Vertèbres. —  "  Mus- 
1'  -  suspenseurs  —  ”  (Jland. 
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l’cntendz  bien,  flist  Pantagruel,  vous  in  ferez  que  gens  de  peu  d’es- 
l^erit  ne  sçauroyent  beaucoup  en  brief  temps  despendre Vous  n’estes 
le  premier  qui  ait  conceu  ceste  beresie.  Néron  le  maintenoit,  et,  sus 
tous  humains,  admiroit  C.  Caligula  son  oncle,  lequel,  en  peu  de  iours, 
auoyt,  par  inuention  mirificque,  despendu  du  tout  l’auoir  et  patri¬ 
moine  que  Tiberius  luy  auoyt  laissé. 

Mais,  en  lieu  d’obseruer  les  loix  coenaires  ~  et  sumptuaires  des  Ro¬ 
mains,  la  Orchie,  la  Fannie,  la  Didie,  la  Licinie,  la  Cornelie,  la  Le- 
pidiane,  la  Antie^,  et  des  Corinthyens,  par  lesquelles  estoit  rigoureu¬ 
sement  a  ung  chascun  delîendu  plus  par  an  despendre  que  ne  portoit 
son  annuel  reuenu,  vous  auez  faict  Proteruic'*,  qui  estoit,  entre  les 
Romains,  sacrifice  tel  que  de  l’aigneau  pascal  entre  les  luifz.  Il  y 
conuenoit  tout  mangeable  manger,  le  reste  iecter  au  feu,  rien  ne  re- 
serucr  au  lendemain.  le  le  peuk  de  vous  iustement  dire,  comme  le 
dist  Caton  d’Albidius ,  leijucl  auoit  en  excessifue  despense  mangé 
tout  ce  qu’il  possedoit  :  et,  restant  seullement  une  maison,  il  mist  le 
feu  dedans,  pour  dire  :  Consummatum  est ,  ainsi  que  depuys  dist 
sainct  Thomas  d’Aquin,  quand  il  eut  la  lamproye  toute  mangee’’. 
Cela  non  force 

('.tlAPlTRE  III.  —  Comment  Panurj'e  loue  les  debtenrs  et  emprunteurs 

IVlais,  demanda  Pantagruel,  quand  serez  vous  hors  de  debtes  ?  Fs 
calendes  grecques,  respondist  Panurge,  lors  que  tout  le  monde  sera 
content  et  que  serez  heritier  de  vous  mesme.  Dieu  me  guarde  d’eii 
estre  hors  :  plus  lors  ne  trouueroys  qui  ung  denier  me  prestast.  Qui 
au  soir  ne  laisse  leuain,  la  ne  fera  au  matin  leuer  paste.  Debuez 
vous  tousiours  a  quelqu’ung?  Par  icelluy  sera  continuellement  Dieu 
prié  vous  donner  bonne,  longue  et  heureuse  vie  :  craignant  sa  deble 
jierdre,  tousiours  bien  de  vous  dira  en  toute  compaignie,  tousiours 
nouueaulx  créditeurs  vous  acquestera,  aflin  que  par  culx  vous  faciez 
versure,  et  de  terre  d’aultruy  remplissez  son  fossé.  Quand  iadys  en 
Gaule,  par  l’institution  des  druides,  les  serfz  ,  varletz  et  appariteurs 
estoyent  tous  vifz  bruslez  aux  funérailles  et  exeqnes’  de  leurs  mais- 
très  et  seigneurs ,  n’auoyent  ilz  belle  paour  que  leurs  maisires  et 
seigneurs  mourussent?  Car  ensemble  force  leur  estoit  mourir.  Ne 
[uioyent  ilz  continuellement  leur  grand  dieu  Mercure  auec  Dis®,  le 
pere  aux  escuz,  longuement  en  santé  les  conseruer?  N’estoyent  ilz 
soigneux  de  bien  les  traicter  et  seruir?  Car  ensemble  pouuoyent  ilz 
viurc,  au  moins  iusipics  a  la  mort.  Croyez  qu’en  plusferuente  deuotion 
vos  créditeurs  prieront  Dieu  que  viuez,  craiiulront  que  mourez,  d’au- 

'  Dépenser. —  ’  Lois  touehanl  les  repas. —  ’Cf.  Macrob.  Saiumal.  I.  III.  c  xvii. 
—  *  V.  iIncL  I.  II.  c.  n.  —  ‘  Invité  un  jour  à  iliner  par  saint  Louis,  Thomas  <1  .V- 
(piin,  oubliant  où  il  étoit,  se  mit  à  eomposer  son  bjmue  sur  le  Saint-Sacrement, 
et  par  distraction  ,  il  mangea  toute  la  lamproie  qui  étoit  destinée  au  roi.  Quand  d 
eut  tini  son  hymne  et  la  lam|)roic,  il  s'écria  :  (’onsnniiiiatum  est,  comme  Jesus- 
Christ  |)rcs  d’expirer  sur  la  croix.  V.  illichcl  Scot .  .U./i.va  Philosonhn>i.  Cologne. 
t.'iOS,  in-4'’.  —  '■  II  n'y  a  pas  de  contrainte.  —  ’  Dbséiiues.  —  ’  Pluton,  dieu  des 
enl’ers  et  conséquemment  des  richesses  que  la  terre  rcnlerme  dans  son  scm. 
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tant  que  plus  aiiiiciit  la  manche  que  le  bras  et  la  denare^  que  la 
\  ie.  Tesmoings  les  usuriers  de  Landerousse,  qui  nagueres  se  pendi¬ 
rent,  voyans  les  blcdz  et  vins  rauallcr^  en  prix  et  bon  temps  retour¬ 
ner.  Pantagruel  rien  ne  respondant,  continua  Panurge  ;  Vray  bol, 
quand  bien  i’y  pense,  vous  me  remettez  a  poinct  en  ronfle  veue'*,  nn* 
reprochant  mes  debtes  et  créditeurs.  Dea,  en  ceste  seule  qualité  me 
reputoys  auguste,  reuerend  et  redoutable,  que,  sus  l’opinion  de  tous 
philosophes  ((jui  disent  rien  de  rien  n’estre  faict),  rien  ne  tenent,  ny 
maticre  première,  estoys  facteur  et  créateur.  Auoys  créé,  quoy?  tant 
de  beaulx  et  bons  créditeurs.  Créditeurs  sont  (ie  le  maintiens  iusques 
au  feu  exclusifuement)  créatures  belles  et  bonnes.  Qui  rien  ne  preste 
est  créature  laide  et  mauluaise ,  créature  du  grand  villain  diantre 
d’enfer. 

Ct  faict,  quoy?  Debtes.  O  chose  rare  et  antiquaire^!  Debtes,  dy 
ie,  excedentes  le  nombre  des  syllabes  résultantes  au  couplement  de 
toutes  les  consonantes  auec  les  vocales,  iadys  proiccté  et  compté  par 
le  noble  XenocralesO.  A  la  numerosité'^  des  créditeurs  si  vous  esti¬ 
mez  la  perfection  desdebteurs,  vous  ne  errerez  en  arithmeticque 
praticque.  Cuidez  vous  (jue  ie  suis  aise,  quand  tous  les  matins,  au¬ 
tour  de  rnoy,  ie  voy  ces  créditeurs  tant  humbles,  seruiables  et  co¬ 
pieux  en  reuerences?  Et  quand  ie  note  que,  moy  faisant  a  l’ung  vi- 
.•jaige  plus  ouuert  et  chiere  meilleure  que  es  aultrcs,  le  paillard  pense 
auoir  sa  depesche  le  premier,  pense  eslrede  premier  en  date,  et  de 
mon  ris  cuide  (jue  soyt  argent  content.  Il  m’est  aduis  que  ie  ioue 
encores  le  dieu  de  la  Passion  de  Saulmur^,  accompaigné  de  ses  anges 
et  chérubins.  Ce  sont  mes  candidatz,  mes  parasites,  mes  salueurs, 
mes  diseurs  de  bons  iours,  mes  orateurs  perpetuclz.  Et  pensoys  véri¬ 
tablement  en  debtes  consister  la  montaigne  de  vertu  heroicque  des- 
cripte  [lar  Hesiode'J,  en  laquelle  ie  tenoys  degré  premier  de  ma  li¬ 
cence,  a  h'Kjuelle  tous  humains  semblent  tirer  et  aspirer.  Mais  peu  y 
montent  pour  la  difficulté  du  chemin  ,  voyant  auiourdhny  tout  le 
monde  en  désir  feruent  et  strident  appétit  de  faire  debtes  et  crédi¬ 
teurs  Moutieaulx.  Eoutesfoys,  il  n’est  debteur  qui  veult  :  il  ne  faict 
créditeurs  (jui  veult.  Et  vous  me  voulez  débouler  de  ceste  félicité 
soubeline ,  vous  me  demandez  quand  seray  hors  de  debtes?  liien 
pis  y  ha,  ie  me  donne  a  sainct  Dabolin'*,  le  bon  sainct ,  en  cas  que 
toute  ma  vie  ie  n’aye  estimé  debtes  estre  comme  une  connexion  et 
('olligence des  cieulx  et  terre;  ung  entretenernent  unicciue  de  l’hu¬ 
main  lignaigeiie  dy  sans  lequel  bien  tost  tous  humains  periroyenl]: 

'  t.’est  firopremenl  la  pm  a^nantet  ou  le  pour  ai’oir  des  (partis  (les  Espagnols. — 

’  I-e.s  deniers,  l’argent.  —  *  IJaisser  —  '  Vous  me  rompez  en  visière.  —  ‘  Adrrii- 
rahle  comme  une  aniu/ue.  —  *  fl  fai«oit  monter  à  cent  millions  deux  cent  mille  le 
nonihre  de  svllalics  que  les  lettres  de  l  alpliabet  Krec  pouvoienl  former  par  leurs 
mélange!,  cl  iranspositions.  Le  Duehat.)—  ’  Au  grand  nombre. —  *  Allusion  à  un 
mvsiere  de  Jcban  Miebei,  joué  en  1  ixiî,  <i  Angers,  et  en  l.jô4,  à  Saumur.  Dans 
'  Hic  pièce,  fpii  a  «MJ  scfit  éditions,  Jésus-t.hrisl  dit  le  Ttenediriie  en  se  mettant  a 
table. —  ’  (J,  l,ucien.  Un  inoiimc  —  Souveraine. —  "  Premier  saint  di*  l  abliaye 

xaint  Maur  d<  s  l  oss-  sdont  Itabelais  lulcbanoine  pendant  plusieurs  années.— 
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estre  par  acluciiture  celle  grande  ame  de  runiuers,  laquelle,  selon  les 
acadeinicques,  toutes  choses  viuifie.  Qu’ainsi  sovt,  représentez  vous 
en  esperit  serain  l’idee  et  forme  de  quelcque  monde  (juenez,  si  bon 
vous  semble,  le  trentiesme  de  cculx  que  imaginoyt  le  philosophe  Me- 
trodorus')  au(|uel  ne  soyt  debteur  ny  créditeur  aulcun.  l'ng  monde 
sans  debtes!  la  entre  les  astres  ne  sera  cours  régulier  quelconcque  : 
tous  seront  en  desarroy.  lupiter,  ne  s’estimant  debteur  a  Saturne,  le 
déposera  de  sa  sphere,  et  auccqucs  sa  chaisne  homericque^  suspendra 
toutes  les  Intelligences,  dieux,  cieulx,  démons,  genies,  heroes,  dia¬ 
bles,  terre,  mer,  tous  elemens.  Saturne  sc  ralliera  auec  ]Mars,  et  met¬ 
tront  tout  ce  monde  en  perturbation,  ilîercure  ne  vouldra  soy  asser- 
uir  es  aultres  ;  plus  ne  sera  leur  CamiHe  comme  en  langue  hetrusque 
estoit  nommé;  car  il  ne  leur  est  en  rien  debteur.  Venus  ne  sera  vc- 
neree,  car  elle  n’aura  rien  preste.  La  Lune  restera  sanglante  et  tene- 
breuse  :  a  quel  propous  luy  departiroyt  le  Soleil  sa  lumière?  il  n’y 
scroyt  en  rien  tenu.  Le  Soleil  ne  luyra  sus  leur  terre;  les  astres  n’y 
feront  inlluence  bonne;  car  la  Terre  desistoyt  leur  prester  nourrisse- 
ment  par  vapeurs  et  exhalations  :  desquelles,  disoit  Heraclitus,  prou- 
uoyent  les  stoïciens,  Cicéron  maintenoy  t  estre  les  estoilles  alimentées. 
Entre  les  elemens  ne  sera  symbolisation,  alternation,  ne  transmuta¬ 
tion  aulcunc.  Car  l’ung  ne  se  reputera  obligé  a  l’aultre  :  il  ne  luy 
auoit  rien  presté.  De  terre  ne  sera  faicte  eaue  ;  l’cauc  en  aer  ne  sera 
transmuée;  de  l’acr  ne  sera  faict  feu;  le  feu  n’eschaulfera  la  terre. 
La  terre  rien  ne  produyra  que  monstres,  titanes,  geans;  il  n’y  pluyra 
pluye,  n’y  luira  lumière,  n’y  ventera  vent,  n’y  sera  esté  ne  automne. 
Lucifer  se  desliera,  et,  sortant  du  profond  d’enfer  auec  les  furies,  les 
jioines'^et  diables  cornuz,  vouldra  deniger  des  cieulx  tous  les  dieux, 
tant  des  maieurs  comme  des  mineurs  peuples.  De  cestuy  monde  rien 
ne  prestant ,  ne  sera  que  une  chienneric,  que  une  brique  plus  ano¬ 
male  que  celle  du  recteur  de  Paris,  que  une  diablerie  plus  confuse 
que  celle  des  ieux  de  Doué^.  Entre  les  humains,  l’ung  ne  sauluera 
l’aultrc:  il  aura  beau  crier  al’ayde,  au  feu,  a  l’eaue,  au  meurtre, 
personne  n’yra  au  secours.  Pourquoy?  11  n’auoit  rien  presté,  on  ne 
liiy  debuoyt  rien.  Personne  n’ha  interest  en  sa  conllagralion,  on  son 
naufraige,  en  sa  ruyne,  en  sa  mort.  Aussi  bien  ne  prestoit  il  rien  ; 
aussi  bien  n’eust  il  par  apres  rien  presté.  Bricf,  de  cestuy  monde  se¬ 
ront  bannies  foy,  esperance,  charité  :  car  les  hommes  sont  nayz  pour 
l’ayde  et  secours  des  hommes.  En  lieu  d’elles  succéderont  deliance, 
mospris,  rancune,  auecques  la  cohorte  de  tous  maulx,  toutes  malé¬ 
dictions  et  toutes  misères.  Vous  penserez  proprement  que  la  oust 
Pandora  versé  sa  bouteille.  Les  hommes  seront  loups  es  hommes; 
loups  guaroux  et  lutins,  comme  feurent  Lycaon,  Bellcrophon.  Aabu- 
gotdonosor;  luiguans,  assassineurs,  em]toisonneurs,  malfaisaiis.  rnal- 
pensans,  rnalueillans ,  haine  portans  :  ung  chascun  eontre  tous, 

‘Cf.  Plutarque,  I.  A'  i]cs  Opinions  des  l'iulosophes.  —  ’  Cf.  Vacrc'b . 

Scip-  1.  Le.  xiv.  —  ‘.Serviteur.  —  ‘Surnom  des  Furies,  en  pree  —  *  t.f, 
1.  IV,  c.  xiii.  lIouC  est  une  petite  ville  de  Poitou,  od  un  reste  d  ampbiilu'iltre  ro¬ 
main  sor\  oit  de  lieu  de  représentation  pour  les  mystères. 
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comme  Ismael ,  comme  Metabus',  comme  Timon,  Athénien,  qui, 
pour  ceste  cause,  feut  surnommé  Misonthropos.  Si  que  chose  plus 
iacille  en  nature  seroyt  nourrir  en  i’aer  les  poissons,  paistre  les  cerfz 
au  fond  de  l’Océan  ,  que  supporter  ceste  tniandaille  de  monde  qui 
lien  ne  preste.  Par  ma  foy,  ie  les  hay  bien,  l^t  si,  au  patron  de  ce 
fasclieux  et  chagrin  monde  rien  ne  prestant,  vous  figurez  l’aultre 
petit  monde,  qui  est  riiomme,  vous  y  trouuerez  ung  terrible  tinta¬ 
marre.  La  teste  ne  vouldra  prester  la  veue  de  ses  yeulx  pour  guider 
les  piedz  et  les  mains.  Les  piedz  ne  la  daigneront  porter;  les  mains 
cesseront  trauailler  |)our  elle.  Le  cueur  se  fascliera  de  tant  se  mou- 
uoir  pour  les  poulz  des  membres,  et  ne  leur  prestera  plus.  Le  poul- 
tnon  ne  luy  fera  prest  de  ses  souffietz.  Le  foye  ne  luy  enuoyera  sang 
pour  son  entretien.  La  vessie  ne  vouldra  estre  debitrice  aux  roignons. 
L’urine  sera  supprimée.  Le  cerneau,  considérant  ce  train  desnaturé, 
se  mettra  en  resuerie ,  et  ne  baillera  sentiment  es  nerfz  ne  mouue- 
ment  es  muscles.  Somme,  en  ce  monde  desrayé,  rien  ne  debuant, 
rien  ne  prestant,  rien  n’em[)runtant,  vous  voyrez  une  conspiration 
j)lus  pernicieuse  que  n’a  figuré  Esope  en  son  apologue.  Et  périra 
sans  doubte  :  non  périra  seullement,  mais  bien  tost  jierira,  feust  ce 
Esculapius  mesrne.  Et  ira  soubdain  le  corps  en  putréfaction  :  l’ame 
toute  indignée  prendra  cours  a  tous  les  diables,  apres  mon  argent. 

—  Conlinuation  du  di^rours  de  Panui  ge  a  la  louaUjje  dos  prestciiis 
ft  deljteurs. 

Au  contraire,  représentez  vous  ung  monde  aultre,  auquel  ung 
cliascun  preste,  ung  cliascun  doibue  :  tous  soyent  debteurs ,  tous 
soyent  presteurs.  O  (juelle  harmonie  sera  parniy  les  réguliers  niouue- 
niens  des  cieulx!  Il  m’est  aduis  que  ie  rcnlendz  aussi  bien  (jue  feit 
onciiues  l’iaton.  Quelle  sympathie  entre  leselcmens!  O  comment 
nature  s’y  delectcra  en  ses  oeuures  et  productions  I  Ceres,  chargée  de 
bledz,  Itacchus  de  vins,  Flora  de  Heurs,  l’omona  defruiclz,  Tuno,  en 
son  aer  serain,  seraine,  salubre,  plaisante,  le  me  perdz  en  ceste  cori- 
teuqilalion.  Lntre  les  humains,  paix,  amour,  dilection,  fidelité,  ré¬ 
pons,  banequetz,  festins,  ioyc,  liesse,  or,  argent,  menue  monnoye, 
chaisnes,  bagues,  marcliandises  troteront  de  main  en  main.  A'ul  pro- 
cez,  nulle  guerre,  nul  déliai;  nul  n’y  sera  usurier,  nul  escharl-,  nu! 
chichart,  nul  refusant.  V’ray  dieu,  ne  sera  ce  l’eage  d’or?  le  règne 
de  Saturne  ?  l’idee  des  régions  olympicques,  esquelles  toutes  aultres 
veriuz  cessent,  charité  seule  régné,  regente,  domine,  triiimphe?  Tous 
seront  bons,  tous  seront  beaulx,  tousseront  iustes.  O  monde  heu¬ 
reux!  O  gens  de  cestuy  monde  heureux  !  o  beat/  troys  et  (piatre  foys! 
Il  m’est  aduis  (lue  i’y  suis!  le  vous  iure  le  bon  \ray  bis  (]ue,  si  ces¬ 
tuy  monde  eusl  pa|)e,  foizonnanl  en  cardinaulx,  et  associé  de  son 
sacré  college,  en  jicu  d’annees  vous  y  voyriez  les  saiuctz  plus  drus, 
plus  rniraclilicipies,  a  plus  de  leçons^,  [ilus  de  veux,  plus  de  basions^ 

'  Itoi  de  Privcrne,aii  pays  dos  Volsques.  Æ>ieitl.  I.  XI.  —  ’  Econome, 
leschart.  —  ‘  Plus  un  saint  est  vénéré  dans  ré(;lis('  romaine,  plus  de  leçons  oui 
'ei  matines  de  sa  fêle,  (l.e  Duchal.)  —  *  (.'rosses,  hâtons  de  croix  et  bannières. 
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et  plus  de  chandelles  que  ne  sont  tous  ceulx  dos  neufz  euesciiez  de 
Itretaigne,  excepté  seullement  sainct  lues',  le  vous  prie,  considérez 
comment  le  noble  Patelin,  voulant  deifier,  et,  par  diuincs  louanges, 
mettre  iusques  au  tiers  ciel  le  pere  de  Guillaume  lousseaulme,  rien 
plus  ne  dist,  sinon. 

Et  si  prestoil 

Ses  denrees  a  qui  en  vouloit. 

O  le  beau  mot!  A  ce  patron  figurez  nostre  microcosme,  id  est.  petit 
monde, c’est  l’homme, en  tous  scs  membres,  prestans,  empruntans,  deb- 
uans  :  c’est  a  dire  en  son  naturel.  Car  nature  n’ha  créé  l’homme  que 
pour  prester  et  emprunter.  Plus  grande  n’est  l’harmonie  des  cieulx  que 
sera  de  sa  police.  C’intention  du  fondateur  de  ce  microcosme  est  y  en¬ 
tretenir  l’arne,  laquelle  il  y  ha  mise  comme  hosîc,  et  la  vie.  La  vie  con¬ 
siste  en  sang.  Sang  est  le  siégé  de  l’ame;  yiourtant  ung  seul  labeur 
poine  ce  monde,  c’est  forger  sang  continuellement,  lîn  eeste  forge  sont 
tous  membres  en  office  propre  :  et  est  leur  hiérarchie  telle  que  sans 
cesse  l’nng  de  l’aullre  emprunte,  l’unga  l’aultre preste,  l’ung  a  l’aul- 
tre  est  debteur.  La  matière  et  métal  conuenable  pour  estre  en  sang 
transmué  est  baillee  par  nature  :  pain  et  vin.  En  ces  deux  sont  com- 
prinses  toutes  especes  de  alimens.  Et  de  ce  est  dict  le  companaige  en 
langue  goth^.  Pour  ycelles  trouuer,  préparer  et  cuire,  trauaillent  les 
mains,  cheminent  les  picdz,et  portent  toute  cçste  machine:  les  yeuK 
tout  conduisent.  L’appetiten  l’orilice  de  l’estomach,  moyennant  ung 
peu  de  melancholie  aigrette,  qui  luy  est  transmis  de  la  râtelle,  ad¬ 
moneste  d’enfourner  viande.  La  langue  en  faict  l’essay,  les  dentz  la 
maschent,  l’estomach  la  receoit,  digéré  et  chylifie.  Les  venes  inesa- 
raicques^  en  sugeent  ce  (jifest  bon  et  idoine,  délaissent  les  excre- 
mens  (lesquelz  ,  par  vertus  expulsifiie,  sont  vuidez  hors  par  expiez 
conduietz),  puys  la  portent  au  foye  :  il  la  transmue  derechief,  et  en 
faict  sang.  Lors  quelle  ioye  pensez  vous  estre  entre  ces  ofliciers,  quand 
ilz  ontveu  ce  ruisseau  d’or,  qui  est  leur  seul  restaurant?  Plus  grande 
n’est  la  ioye  des  alchymistes  quand  ,  apres  longz  trauaulx,  grand 
soing  et  despense,  ilz  voyent  les  metaulx  transmuez  dedans  leurs 
fourneaulx.  Adoneques  chascun  membre  se  prejiare  et  s’esuertue  de 
nouueau  a  purifier  et  affiner  cestuy  thesaur.  Les  roignons,  par  les 
venes  emulgentes,  en  tirent  1  aiguosité  que  vous  nommez  urine,  et 
par  les  ureteres  la  decoullent  en  bas.  Au  bas  trouue  réceptacle  pro¬ 
pre,  c’est  la  vessie,  laquelle  en  temps  opportun  la  vuidc  hors.  La  râ¬ 
telle  en  tire  le  terrestre  et  la  lie,  que  vous  nommez  melancholie.  La 
bouteille  du  fiel  en  soubstraict  la  cholere  superilue.  Puys  est  trans¬ 
porté  en  une  aultre  officine,  pour  mieulx  estre  affiné,  c’est  le  euem . 
lequel,  par  ses  niouuemens  diastolicques  et  syslolicques  le  siibti- 
lieet  enllambe  tellement  que,  par  le  ventrieule  dextre,  le  un'!  a  per¬ 
fection,  et  par  les  venes  l’enuoye  a  tous  les  membres,  Chascun  mem- 

'  De  qnaiililés  de  menus  saints  cnii  ne  sont  \énérés  qu  en  Itrei.i^ne.  il  n  s  en  .1 
point  dont  le  eulle  soit  plus  général  dans  ce  |)avs-là.  que  celui  (pi  on  rend  ;i  saint 
Ives,  natif  de  1  l  éguier,  dans  la  liasse- Uretaghe.  (^l.e  Hucliat.)  —  ’  Pour  l 
<loc.  —  ‘  Pu  niesentére.  —  *  Pe  dilatation.  —  ‘  Pe  contraction. 
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hre  l’attire  a  soy  cl  s’çn  alimente  a  sa  guise  :  jiiedz  ,  mains,  yculx, 
tous  :  cl  lors  sont  faicîz  dobtcMirs,  qui  parauant  estoyent  presteurs. 
Par  le  ventricule  gausclie,  il  le  faict  tant  subtil  qu’on  le  dicl  spiri¬ 
tuel,  et  l’enuoye  a  tous  les  membres  par  scs  arteres,  pour  l’aultre 
sang  des  venes  eschauffer  et  esuenter.  Le  poulmon  ne  cesse  auecques 
ses  lobes  et  souflletz  le  rerraischir.  En  recongnoissance  de  ce  bien,  le 
cueur  luy  en  départ  le  meilleur  par  la  vene  artcriale.  Enfin,  tant  est 
affiné  dedans  le  retz  merueilleux,  que,  par  apres,  en  sont  faietz  les 
esperitz  anirnaulx,  moyennant  lesquclz  elle  imagine,  discourt,  iuge, 
resoult,  délibéré,  ratiocine*  et  rememore.  Vertuguoy!  ie  me  naye,  ie 
me  perdz  ,  ie  m’esguare,  quand  i’entre  au  profund  abysme  de  ce 
monde,  ainsi  prestant ,  ainsi  debuant.  Croyez  que  chose  diuine  est 
prester;  debuoirest  vertus  lieroicque.  Encores  n’est  ce  tout.  Ce  monde 
prestant,  debuant,  empruntant,  est  si  bon,  (jue,  ceste  alimentation 
jiaracheuee,  il  pense  desia  prester  a  ceulx  qui  ne  sont  encore  nayz,  et 
par  prest  se  perpétuer  s’il  peult,  et  multiplier  en  imaiges  a  soy  sem¬ 
blables,  ce  sont  enfans.  A  ceste  lin,  chascun  membre,  du  ])lus  pré¬ 
cieux  de  son  nourrissement ,  décidé  et  rongne  une  portion  et  la  ren- 
uoye  en  bas.  Nature  y  ba  préparé  vases  et  réceptacles  op])ortuns,  pat 
lesijuelz,  descendant  es  genitoires  en  longs  ambages  et  llexuositez. 
receoit  forme  competente  et  trouue  lieux  idoines,  tant  en  l’homrm* 
comme  en  la  femme,  pour  conserucr  et  perpétuer  le  genre  humain. 
Se  faict  le  tout  par  prestz  et  debtes  de  l’ung  a  l’aultre  ;  dont  est  dict 
le  Debuoir  de  mariaige.  Poine  par  nature  est  au  refusant  interminee, 
acre  vexation  parmy  les  membres,  et  furye  parmy  les  sens;  au  près- 
tant  loyer  consigné,  ])laisir,  allaigresse  et  volupté. 

C'.IIAPITRK  V,  —  (’ommrnt  Pant.igriK  1  ciplcsle  les  (Ifbli  iiis  cl  enijii  iiiitcuri 

l’entendz,  respondist  Pantagruel,  et  me  semblez  bon  topicqueur'^ 
et  affecté  a  vostre  cause.  Mais  preschez  et  patrocinez^  d’icy  a  la  Pen- 
lecouste,  enfin  vous  serez  esbahy  comment  rien  ne  m’aurez  persuadé'*, 
et  par  vostre  beau  parler  ia  ne  me  ferez  entrer  en  debtes.  Ifien  ,  dict 
le  sainct  enuoyé,  a  |)ersonne  ne  doibuez,  fors  amour  et  dilection  mu¬ 
tuelle.  Vous  m’usez  icy  de  belles  grapliides^  et  diatyposes®,  et  me 
plaisent  tresbien.  Mais  ie  vous  dy  que  si  figurez  ung  affronteur  ef¬ 
fronté  et  importun  emprunteur,  entrant  de  nouueau  en  une  ville  ia 
aduertie  de  ses  meurs,  vous  trouuerez  qu’a  son  entree  plus  seront  les 
citoyens  en  effroy  et  trépidation  que  si  la  peste  y  entroyt  en  habille¬ 
ment  tel  que  la  trouua  le  philosophe  tyanicn  dedans  Piphese’*.  Et  sui- 
d  opinion  que  n’erroyent  les  Perses,  estimans  le  second  vice  estre  mens 
fir,  le  premier  estre  debuoir.  (iar  debtes  et  mensonges  sont  ordinai¬ 
rement  ensemble  ralliez,  le  ne  xculx  pourtant  inférer  que  iamais  ne 

'  Haisorine.  —  ’  Ithéleur.  —  ‘Plaidez.  —  ‘Molière,  iini  savoil  Rabelais  |iar 
ca  ur,  a  (lit  : 

J’iri  h<  /,  jiatroiincy,  la  Pcntcrôlc. 

Vou»  sf-rcï  ctonne,  quand  vous  jerez  au  bout 

(,)ue  vous  ne  ni  avi-i  rien  pcisuadc  du  loiit. 

-  Métaphores.  —  ‘  Imaiies oratoires. —  ’ CF.  Pliilostrale ,  )  le  A' Apoüvnitu 
I-  IV,  f.  iii 
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faille  dobuoir,  iamais  p.e  faille  presler.  11  n’est  si  riche  (|ui  quel(pu(«;- 
foys  ne  doibue.  Il  n’est  si  paoure  de  qui  quelquesfoys  on  ne  puisse 
emprunter.  L’occasion  sera  telle  que  l’ha  dict  Platon  en  ses  loix, 
quand  il  ordonne  qu’on  ne  laisse  chez  soy  les  voisins  puiser  eaue,  si 
premièrement  ilz  n’auoyent  en  leurs  propres  pasiiz  foussoyê  et  bêché, 
iusques  a  trouuer  celle  espece  de  terre  qu’on  nomme  ceramite,  c’est 
terre  a  potier,  et  la  n’eussent  rencontré  source,  ou  dégoût*  d’eaue. 
Car  icelle  terre,  par  sa  substance  qui  est  grasse,  forte,  lize  et  dense, 
retient  l’humidité,  et  n’en  est  facillement  faicte  exhalation.  Ainsi  est 
ce  grande  vergoigne  tousiours,  en  tous  lieux,  d’ungchascun  emprun¬ 
ter,  plustost  que  trauailler  et  guaigner.  Lors  seullement  deburoyt  on, 
selon  mon  iugement,  (uester  quand  la  personne,  trauaillanl,  n’ha  peu 
par  son  labeur  faire  guain  ,  ou  ()uand  elle  est  soubdainement  turnbee 
en  perle  inopinée  de  scs  biens.  Pourtant  laissons  ce  propous,  et  do- 
resnauant  ne  vous  attachez  a  créditeurs.  Du  passé  ic  vous  deliure. 

Le  moins  de  mon  plus 2,  dist  Panurge,  en  cestuy  article,  sera  vous 
remercier;  et  si  les  remerciemens  doibuent  estre  mesurez  par  l’alfec- 
tion  des  bienfaicleurs,  ce  sera  inliniuicnt,  sem|iitcrncllement  :  car  l’a¬ 
mour  (lue  de  voslrc  grâce  me  portez  est  hors  le  dez  d’estimation;  il 
transcende  tout  poids,  tout  nombre,  toute  mesure  :  il  est  infiny,  sem¬ 
piternel.  IMais,  le  mesurant  au  qualibre  des  bienfaietz  et  contente¬ 
ment  des  rcceuans,  ce  sera  assez  laschement.  Tous  me  faictes  do  biens 
beaucoup,  et  trop  plus  que  ne  m’appartient,  plus  que  n’ay  enners 
vous  deseruy,  plus  que  ne  reiiueroyent  mes  mérités,  (^orce  est  (|ue  le 
confesse;  mais  non  tnye  tant  que  pensez  en  cestuy  article.  Ce  n’est  la 
(|ue  me  deults,  ce  n’est  la  que  inc  cuist  et  démangé  :  car,  doresna- 
uant,  estant  quitte,  quelle  contenence  auray  ie?  Croyez  que  i’auray 
mauluaise  grâce  pour  les  premiers  moys.'vcu  que  ie  n’y  suis  ne  nourry 
ne  accousturné.  l’en  ay  grand  paour.  îiaduantaige,  désormais  nenais- 
tra  ped  en  tout  Salrnigondinoys  <]ui  n’ayt  son  renuoy  vers  mon  nez. 
Tous  les  pedeurs  du  monde,  pedans,  disent  ;  Voyla  pour  les  quittes*. 
Sla  vie  linira  bientost,  ic  le  preuoy.  le  vous  recommande  mon  epita- 
{)hc.  Et  inourray  tout  conlict  en  pedz.  Si  quelque  iour,  pour  restau¬ 
rant  a  faire  peder  les  bonnes  femmes  en  extreme  passion  de  colicque 
venteuse,  les  medicamens  ordinaires  ne  satisfont  aux  mcdicins,  la  mo¬ 
mie  de  mon  paillard  et  empedé  corps  leur  sera  reniedc  présent.  En 
prenant  tant  peu  que  direz,  elles  pederont  plus  qu’ilz  n’entendent^, 
(’.’est  ])ourquoy  ie  vous  prieroys  vouluntiers  que  de  debles  me  laissez 
quebjue  centurie®:  comme  le  roy  Louis  unziesme,  iectant  hors  de 
procez  Sliles  d’I Hiers,  cuesqm*  de  (Chartres,  font  inqioriuné  luy  on 
laisser  quelqu’ung  pour  se  exercer'^,  l’ayme  mieulx  leur  donner  toute 
ma  cacqueroliere,  ensemble  ma  hannetonniere®,  rien  pourtant  ne  ile- 
(luisant  du  sort'J  principal.  I.,aissons,  dist  Eantagruel.  ce  propous,  ie 
vous  l’ay  ia  dict  une  foys. 

'  Ecoulcnu'iil.  —  ’  C'est  à-c! ire,  le  moindre  effet  de  mon  plus  indispens.xble  de 
voir.  —  ’  Ce  (pii  me  eliagiino.  —  ‘  Ceux  (pii  no  doivent  rien.  On  dit  aiijonrd  tmi, 
par  altération  du  dicton  po|mlaire  :  lartant,  quitte!  —  ‘  .souliaitent.  —  '  (  en 
laine. —  ’ t.f-  l>esperricrs,  T.  «nl/t  xxxvi.  —  '  .Mes  roeniis  d  eseargois  d  de 
hannetons  —  “  l’omis. 
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CHAPITIŒ  VI.  —  PüiMquoy  les  noiiueaulx  marie/;  cstojent  exempt/,  (l’aller  en  "uerre. 

^lais,  demanda  Panurge,  en  quelle  loy  estoyt  ce  constitué  et  esta- 
bly  que  ceulx  qui  vigne  nouuelle  planteroyent,  ceulx  qui  logis  neui 
bastiroyent,  et  les  nouueaulx  mariez,  seroyent  exemptz  d’aller  en 
guerre  pour  la  première  annee?  En  la  loy,  respondist  Pantagruel,  de 
Moses.  Pourquoy,  demanda  Pauurge,  les  nouueaulx  mariez?  Des 
planteurs  de  vigne  ie  suis  trop  vieulx  pour  me  soucier  :  ie  acquiesce 
au  soucy  des  vendengeurs,  et  les  beaulx  bastisseurs  nouueaulx  do 
pierres  mortes  ne  sont  escriptz  en  mon  liure  de  vie.  le  ne  bastys  que 
pierres  viues,  ce  sont  hommes.  Selon  mon  iugement.  respondist  Pan¬ 
tagruel,  c’estoyt  altin  que,  pour  la  première  annee,  ilz  iouyssent  de 
leurs  amours  a  plaisir,  vacassent  a  production  de  lignaige,  et  t'eissent 
prouision  d'iieriticrs.  Ainsi,  jiour  le  moins,  si  l’annee  seconde  estoyent 
en  guerre  occis,  leur  nom  et  armes  restast  a  leurs  enfans.  Aussi  que 
leurs  lemrnes  on  congneust  certainement  estre  ou  breliaignes ‘ ,  ou 
fécondés  (car  i’essay  d'ung  an  leur  sembloyt  suflisant,  atiendu  la  ma¬ 
turité  de  l’eage  en  latpielle  ilz  faisoyent  nopces),  pour  miculx,  aprez 
le  decez  des  maritz  premiers,  les  colloquer  en  secondes  nopces.  Les 
fécondes,  a  ceulx  qui  vouldroyent  multiplier  en  enfans;  les  brehai- 
gnes,  a  ceulx  (jui  n’en  appeteroyent^,  et  les  prendroyent  pour  leurs 
vertuz,  sçauoir,  bonnes  grâces,  seullentent  en  consolation  dornestic- 
que  et  entretenernent  de  rnesnaige.  Les  presclieurs  de  Varenes,  dist 
Panurge,  detestent  les  secondes  nopces,  comme  folles  et  deshonnestes. 
Elles  sont,  respondist  Pantagruel,  leurs  fortes  fiebures  quartaines. 
Voyre,  dist  Panurge,  et  a  frere  Enguainnant  aussi,  qui,  en  plein  ser¬ 
mon  prescharit,  a  Pareilly,  et  détestant  les  nopces  secondes,  iuroyt  et 
se  donnoyt  au  plus  viste  diable  d’enfer,  en  cas  que  mieulx  n’aymast 
depuceler  cent  lilles  (}ue  biscotler  une  vefue^.  le  trouue  vostre  raison 
bonne  et  bien  fondée.  Mais  que  diriez  vous -si  ceste  exemption  leur 
estoyt  octroyee  pour  raison  (|ue,  tout  le  decours  d’icelle  prime  an¬ 
nee,  ilz  auroyent  tant  taloché  leurs  amours  de  nonueau  possédez, 
comme  c’est  l’etpiité  et  debuoir,  et  tatit  esgoutté  leurs  vases  sperma- 
ticques  (ju’ilz  en  restoyent  tous  eCtilez,  tous  euirez^,  tous  eneruez  et 
llatriz.  Si  (]ue,  aduenant  le  iour  de  bataille,  plustost  se  mettroyent  au 
plongeon  comme  canes,  aiicc  le  baguaige,  (pi’auec  les  combattans  et 
vaillans  cliampiotis,  on  lieu  on  (}uel  par  Enyo^  est  rneu  le  hourd^,  et 
sont  les  cou[is  dej)artiz.  Et  soubs  l’estandard  de  Mars  ne  frapperoyent 
eou[)  qui  vaille.  Car  les  grand/  coui)s  auroyent  ruez  soubs  les  cour¬ 
tines'^  de  Venus  s’airiye.  Que  ainsi  soit,  Jious  voyons  encorcs  mainte¬ 
nant,  entre  aultres  relic(|ues  et  rnonumens  d’antic(juité,  qu’en  toutes 
bonnes  maisons,  aprez  ne  sçay  (juants  iours  ,  l’on  enuoye  ces  nou- 
oeaulx  mariez  veoir  leur  oncle,  jioiir  les  absenter  de  leiirs  femmes, 
f*t  ce  [leiideiit  'ioy  rejiouser,  et  dereebief  se  auit.iiller  pour  tnieulx  au 
retour  combattre,  (juftyupjc  souuent  ilz  ii’ayent  ne  oncle  ne  tante.  Kn 

^  ‘  V«Til(-s.  —  ’  Desircroieiil.  —  *  Ce  conte  est  pris  des  Facéties  de  I‘ockc.  — 
i.'f^inines.  Hi  lPjiie.  -  ‘  L',Tlt'i(pie.  —  ’  Hideanx. 
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/)areille  forme  que  le  roy  Petault,  apres  la  iounico  des  Cornaboiis.  ne 
nous  cassa,  proprement  parlant,  ic  dy  moy  et  Coiircaillet,  mais  nous 
enuoya  refraischir  en  nos  maisons.  11  est  encore  cherchant  la  sienne. 
La  marraine  de  mon  grand  pere  me  disoyt,  quand  i’estoys  petit,  que 

Palenoslrcs  et  oraisons 

Sont  pour  ceiilx  la  qui  les  retiennent. 

L'ng  lill’re  ‘  allant  en  fenaisons  , 

Est  plus  fort  que  deux  qui  en  viennent. 

Ce  que  m’induict  en  ceste  opinion  est  que  les  planteurs  de  vigne  a 
poine  rnangeoyent  raisins,  ou  bouuoyentvin  de  leur  labeur  durant  la 
première  annee;  et  les  bastisseurs,  pour  l'an  premier,  ne  habitoyent 
en  leurs  logys  de  nouveau  faietz,  sus  poine  de  mourir  sulfocquez  jiar 
default  de  expiration,  comme  doctement  ha  noté  Galen,  lib.  Il,  De 
la  difficulté  de  respirer.  le  ne  l’ay  demandé  sans  cause  bien  causée, 
ne  sans  raison  bien  résonante  :  ne  vous  desplaise. 

t  îlAPlTKt  Vil.  —  Cominent  Painu  i'e  auoyt  la  j>ult  e  en  raiircille,  et  désista  porter  sa 

magnliicque  bra^ueltc. 

Au  lendemain,  Panurge  se  feit  perser  l’aureille  dextre  a  la  itidaic- 
que,  et  y  attacha  ung  petit  anneau  d’or  a  ouuraige  de  tauchie'^,  on 
castoii^  duquel  estoyt  une  pulce  enchâssée.  Et  estoyt  la  puice  noire, 
aitin  que  de  rien  ne  doubtez.  C’est  belle  chose  estre  en  tous  cas  bien 
informé.  La  despense  de  laquelle,  rapportée  a  son  bureau,  ne  mon- 
toyt  par  quartier  gueres  jilus  que  le  mariaige  d’une  tigresse  hircanic- 
que,  comme  vous  pourriez  dire  601)000  nialucdis^.  De  tant  excessifue 
despense  se  fascha,  lors  qu’il  feut  quitte,  et  depuvs  la  nourrit  en  la 
façon  des  tyrans  et  aduocatz,  de  la  sueur  et  du  sang  de  ses  subieetz. 
Print  quatre  aulnes  de  bureau^,  s’en  accoustra  comme  d'une  robbe 
longue  a  simple  cousture,  désista  porter  le  hault  de  chausses,  et  at¬ 
tacha  des  lunettes  a  son  bonnet.  En  tel  estât  se  preseuta  douant  Pan¬ 
tagruel ,  lequel  trouua  le  desguisement  estrange,  mesmement  ne 
voyant  plus  sa  belle  et  magnilicque  braguette,  en  laquelle  il  souloxt. 
comme  en  l’ancre  sacré,  constituer  son  dernier  refuge  contre  tous  nau- 
fraiges  d’aduersité.  IS’entendent  le  bon  Pantagruel  ce  mystère,  l  in- 
terrogua ,  demandant  que  pretendoyt  ceste  nouuelle  prosopopee. 
l’ay,  respondist  Panurge,  la  pulce  on  l’aureille,  ie  me  veulx  marier. 
En  bonne  heure  soit,  dist  Pantagruel,  vous  m’en  auez  bien  resiouy. 
Vrayement  ie  n’en  vouldroys  pas  tenir  ung  fer  chauld.  31ais  ce  n'est 
la  guise  des  amoureux  ainsi  auoir  bragues  analades^’,  et  laisser  pen- 
<lre  sa  chemise  sus  les  genoulx  sans  liault  de  chausses;  auec  robbe 
longue  de  bureau,  qui  est  couleur  inusitée  en  robbes  talares''.  entre 
gens  de  bien  et  de  vertu.  Si  quelques  personnaiges  d’heresies  et  >octos 
jtarticulieres  s’en  sont  aultresfoys  accoustrez ,  quoyque  plusieurs 
i’ayent  imputé  a  piperie,  imposture  et  alfectation  do  tvrannie  su.'  le 
rude  populaire,  ie  ne  veulx  [lourtant  les  blasmer,  et  en  cela  faire  d'eulx  . 


'  Joueur  tle  titre.  —  ’  Marqueterie.  —  '  Cliaion  —  ‘  Xlai a\ éili.s  ,  peuie  iiion 
uaie  d'Esiiague.  —  ‘  Hure.  —  *  l’eiulaiites.  —  ’  ÇMii  (le^eellllenl  uisqu  aux  lalous  ■ 
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iugement  sinistre.  Chascun  abundecn  son  sens,  mesmeinent  en  choses 
foraines',  externes  et  indifierentes  ;  lesquelles  de  soy  ne  sont  bonnes 
ne  mauluaises,  pource  qu’elles  ne  sortent  de  nos  cueurs  et  pensees, 
qui  est  l’officine  de  tout  bien  et  tout  mal  :  bien,  si  bonne  est  et  par 
l’esperit  munde'^  reiglee  l’affection  ;  mal,  si,  hors  équité,  par  l’esperit 
maling  est  l’affection  deprauee.  Seullement  me  desplaistla  nouueaulté 
oi  mespris  du  commun  usaige. 

La  couleur,  respondist  Panurge,  est  aspre  aux  potz*,  a  propos; 
r’est  mon  bureau,  ie  le  veulx  doresnauant  tenir,  et  de  près  reguar- 
der  a  mes  affaires.  Puys  qu’une  foys  ie  suis  quitte,  vous  ne  veistes 
oneques  homme  plus  mal  plaisant  que  ie  seray  si  Dieu  ne  m’ayde. 
Voyez  cy  mes  besicles.  A  me  veoir  de  loing,  vous  diriez  proprement 
que  c’esl  frere  lean  Bourgeois le  croy  bien  que  l’annee  qui  vient  ie 
prescheray  encores  une  foys  la  croisade.  Dieu  guard  de  mal  les  pelo¬ 
tons.  Voyez  vous  ce  bureau?  Croyez  qu’en  luy  consiste  quelque  oc¬ 
culte  pro[)ricté  a  peu  de  gens  congneue.  le  ne  l’ay  prins  qu’a  ce  ma¬ 
tin,  mais  desia  i’endesue,  iedeguaine,  ie  grésillé^  d’estre  marié,  et 
labourer  en  diable  bur'*  dessus  ma  femme,  sans  craincte  des  coupz  de 
baston.  O  le  grand  mesnaigier  que  ie  seray!  Apres  ma  mort  on  me 
fera  brusler  en  bust  bonorificque,  pour  en  auoir  les  cendres,  en  mé¬ 
moire  et  exemplaire  du  mesnaigier  parfaict.  Corbieu,  sus  cestuy  mien 
bureau,  ne  se  ioue  pas  mon  argentier  d’allonger  les  ff'.  Car  coupz 
de  poing  troteront  en  face.  Voyez  inoy  douant  et  derrière  :  c’est  la 
forme  d’une  toge  anticque,  habillement  des  Romains  au  temps  de 
paix.  l’en  ay  prins  la  forme  en  la  columne  de  Traian  a  Rome,  en  l’arc 
triumphal  aussi  de  Seplirnius  Seuerus.  le  suis  las  de  guerre,  las  de 
sages  ^  et  hocquetons.  l’ay  les  espaules  toutes  usees  a  force  de  porter 
harnoys.  Cessent  les  armes,  reignent  les  toges,  au  moins  ]»our  toute 
ceste  subséquente  annee  si  ie  suis  marié,  comme  vous  m’allcguastes 
hier,  par  la  loy  mosaicque. 

Au  reguard  du  liault  de  chausses,  ma  grande  tante  Laurence  ^  iadis 
rne  disoyt  qu’il  estoyt  faict  pour  la  braguette.  le  le  croy,  en  pareille 
induction  que  le  gentil  falot  (ialen,  Ub.  IX,  De  Vttsaige  denosmem 
hres ,  dict  la  teste  estre  faictc  pour  les  youlx.  Car  nature  eust  i)cu 
mettre  nos  testes  aux  genoulx,  ou  aux  coubdes:  mais,  ordonnant 
les  yeulx  pour  descouurir  au  loing,  les  ficha  en  la  teste  comme  en 
iing  baston,  au  plus  hault  du  corps  :  comme  nous  voyons  les  phares 
et  aultres  tours  sus  les  baures  de  mer  estre  érigées,  pour  de  loing  estre 
veue  la  lanterne.  lU  pource  (jue ie  vouldroys (pjebjue  espace  de  temps, 
ung  an  [lour  le  moins,  respirer  de  l’art  militaire,  c’est  a  dire  me  ma¬ 
rier,  ie  ne  |)orte  braguette,  ne  par  consecjuent  hault  de  chausses.  (]ar 
la  braguette  est  première  piece  de  harnoys  pour  armer  riiomme  de 
guerre.  Kt  maintien  iusques  au  feu,  exclusilucmcnt  entendez,  que  les 

'  Exieri<'i/res  —  ’  !’ur.  —  '  l.c  poeu;  (ùiill.  (>c(in  avoil  déjà  fait  celte  équivo 
que  Voir  Easquicr,  Hecherches,  I.  VII,  c  xn. —  *  0)rdclit'r.  jirédicalcur.  qui  cul 
(uelque  rcpijialion  sous  Louis  XI  cl  (diaili-s  VIII  (,(.  1  |V,  c  vm.  —  Mirille. 

‘Cris.  —  '  Àltas,  SS;  cela  veut  dire  (  ttilirouillcr  les  eomples.  -  -  '  Sayes  — 

Il  y  a  aussi  une  lanle  de  ce  nom  dans 
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Turcqz  ne  sont  ajileinent  armez,  veu  que  braguette  porter  est  cliose 
en  leur  loy  defl’eiulue. 

CHAPITRE  Vin.  —  Comment  la  l)rai;ueUe  est  première  plcce  cîe  liarnoys  entre  ^ens 

(le  t’nerrc. 

Voulez  vous,  (list  Pantagruel,  maintenir  que  la  braguette  est  pieoe 
première  de  harnoys  militaire?  C’est  doctrine  moult  paradoxe  et  nou- 
uelle.  Car  nous  disons  que  par  espérons  on  commence  soy  armer.  le 
le  maintien,  respondist  Panurge,  et  non  a  tort  ie  le  maintien.  Voyez 
comment  nature,  voulant  les  plantes,  arbres,  arbrisseaulx,  herbes  et 
zoophytes  une  foys  par  elle  créez  perpétuer,  durer  en  toute  succes¬ 
sion  de  temps,  sans  iamais  dépérir  les  especes,  encores  que  les  indi- 
uidus  périssent ,  curieusement  arma  leurs  germes  et  semences,  es- 
quelles  consiste  icelle  perpétuité;  et  les  ha  muniz  et  couuertz  par  ad¬ 
mirable  industrie  de  gousses,  vagines,  testz ,  noyaulx,  calicules, 
cocques,  espicz,  pappes*,  cscorces,  échinés'^  poignans,  (jui  leur  sont 
comme  belles  et  fortes  braguettes  naturelles.  L’exemple  y  est  mani¬ 
feste  en  pois,  febues,  faseolz ,  noix,  alberges  ,  cotton  ,  colocynthes, 
bled,  pauot,  citrons,  chastaignes,  toutes  plantes  généralement  es- 
quelles  voyons  apertement  le  germe  et  la  semence  plus  estre  couuerte, 
munie  et  armee  qu’aultre  partie  d’icelles. 

Ainsi  ne  pourucut  nature  a  la  perpétuité  de  l’humain  genre.  Ains 
créa  l’homme  nud,  tendre,  fragile,  sans  armes  ne  ofî'ensifues  ne  de- 
fensifues,  en  estât  d’innocence  et  premier  eage  d’or  :  comme  animant  3, 
non  plante  :  comme  animant,  dy  ie,  nay  a  paix,  non  a  guerre;  ani¬ 
mant  nay  a  iouissance  mirificque  de  tous  fruietz  et  plantes  vegeta- 
bles  :  animant  nay  a  domination  pacilic({ue  sus  toutes  bestes.  Adue- 
nant  la  multiplication  de  malice  entre  les  humains,  en  succession  de 
l’eage  de  fer  et  régné  de  liqûter,  la  terre  commencea  produire  orties, 
chardons,  espines,  et  telle  aultre  maniéré  de  rébellion  contre  l'homme 
entre  les  vegetables.  D’aultre  part,  presque  tous  animauK,  par  fatale 
disposition,  s’emanciparent  de  luy,  ensemble  tacitement  consiiirarent 
plus  ne  le  seruir,  plus  ne  luy  obéir,  en  tantijue  résister  pourroyent  ; 
mais  luy  nuire  selon  leur  faculté  et  puissance.  L’homme  adonC(]ues, 
voulant  sa  première  iouissanee  maintenir  et  sa  première  domination 
continuer;  non  aussi  pouuant  soy  commodément  passer  ilu  seruice 
de  plusieurs  anirnaulx  ,  eut  nécessité  soy  armer  de  nouueau.  Lar  la 
diuc  oyeGuenet  M  s’escria  Vantagruel,  depuys  les  dernières  pluyes 
tu  es  deuenu  grand  lifrelofrc,  voyre  dyie,  philosophe,  ('onsiderez. 
dist  Panurge,  comment  nature  l’inspira  soy  armer,  et  quelle  partie 
de  son  corps  il  commencea  premier  armer.  Le  feul,  par  la  vertu  bien, 
la  couille, 

El  le  bon  nicsser  Priapus 
Oiiand  cul  faicl  ne  la  pria  plus 

Ainsi  nous  le  lesmoigne  le  ca})ilaine  et  jthilosojihe  hebrieu  ^btses, 

'  Dnvel  (lu  cliardftn.  —  ’  Fourreau  de  ctiAlaiiine.  —  '  Animal.  *  Le  saint  de 
Prelagne  étoil  ordinairemcnl  représenle  avec  nne  oie  pour  sambole 
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aiïermatil  qu’il  s’arma  d’une  braue  et  gualante  braguette,  faicte  par 
moult  belle  inuention  de  feuilles  de  figuier;  lesquelles  sontnaifues* 
et  du  tout  commodes  en  dureté,  incisure,  frizure,  pollissure,  gran¬ 
deur,  couleur,  odeur,  vertus  et  faculté  pour  couurir  et  armer  couilles: 
cvciq'tez  rnoy  les  horrilicques  couilles  de  Lorraine,  lesquelles  a  bride 
aualee  descendent  au  fond  des  chausses,  abhorrent  le  manoir  des 
braguettes  haultaines,  et  sont  hors  toute  méthode  :  tesmoing  Viar- 
diere  le  noble  valentin -,  lecjuel,  ung  premier  iour  de  may,  pour  plus 
gorgias^  estre,  ie  irouuay  a  Nancy  descrottant  ses  couilles  estendaes 
sus  une  table,  comme  une  cappe  a  l’hespaignole. 

Doncques  ne  fauldra  doresnauant  dire,  qui  ne  vouldra  impropre¬ 
ment  parler,  quand  on  cnuoyera  le  franc  taulpin'^  en  guerre  :  Saulue 
Teuot  le  pot  au  vin,  c’est  le  cruon^.  Il  fault  dire  ;  Saulue  Teuot  le 
pot  au  laict  ;  ce  sont  les  couilles,  de  par  tous  les  diables  d’enfer.  La 
teste  perdue,  ne  périt  que  la  personne  :  les  couilles  perdues,  periroit, 
toute  humaine  nature.  C’est  ce  qui  meut  le  gualant  Cl.  Galen,  lib.  I, 
De  spermate,  a  brauernent  concludre  que  mieulx ,  c’est  a  dire  moin¬ 
dre  mal  seroyt  point  de  cueur  n’auoir  que  point  n’auoir  de  genitoires. 
Car  la  consiste,  comme  en  ung  sacré  repositoire,  le  germe  conserua- 
tif  de  l’humain  lignaige.  Et  croiroys ,  pour  moins  de  cent  franez, 
(juc  ce  sont  les  propres  pierres  moyennant  lesquelles  Deucalion  et 
Fyrrha  restituaient  le  genre  humain,  aboly  par  le  deluge  poeticque. 
C’est  ce  qui  meut  le  vaillant  lustinian,  iib.  /  K,  Decagolis  tollendis^, 
a  mettre  summum  bonum  in  braguibus,  el  braguntis.  Pour  ceste  et 
aultres  causes,  le  seigneur  de  Meruille"'  essayant  quelque  iour  ung 
harnoys  neuf,  pour  suyure  son  roy  en  guerre,  car  du  sien  anticque 
et  a  demy  rouillé  plus  bien  seruir  ne  se  pouuoyt,  a  cause  que  depuys 
certaines  années  la  peau  de  son  ventre  s’estoyt  beaucoup  esloignee 
des  roignons,  sa  femme  considéra  en  esperit  contemplatif  que  peu  de 
seing  auoyt  du  pacquet  el  baston  commun  de  leur  mariaige,  veu 
qu’il  ne  l’armoyt  que  de  mailles,  et  feut  d’aduis  qu’il  le  munist  tres- 
bien  et  guabionnasl  d’ung  gros  armet  de  ioustes,  lequel  estoyt  en  son 
cabinet  inuiille.  D’icelle  sont  escriplz  ces  vers,  au  tiers  liure  du  Chia- 
brena  des  pucelles  : 

Celle  qui  veid  son  mary  tout  armé , 

Fors  Id  hraRuette ,  aller  a  I  cscarmouclie  , 

Luy  dist  Amy,  de  paour  qu'on  ne  vous  louche, 

Armez  cela  qui  est  le  plus  aymé. 

Quoy  :  lel  conseil  doihl  il  esire  hiasmé? 
le  dy  que  non  :  car  sa  paour  la  plus  grande 
Ile  perdre  estoy  t ,  le  voyant  animé , 

Le  bon  morceau  dont  elle  esloyl  friande. 

Désistez  doncques  vous  esbahyr  de  ce  nouueau  mien  accouslre- 
'inent, 

'  Faites  exprès.  —  ’  Calant.  — ‘Calant.  —  *  Voir  plus  haut,  pag.  02,  not.  4. 
—  ‘  Ihminutil  di  c/wc/io/i,  cest-a-dire  la  tête.  —  ‘  Noir  une  note  du  livre  II, 

vil  —  ’  Atiat,  Merueille.  Seroit-ce  1  ambassadeur  de  François  1t  assassiné  par 
'trdre  du  duc  de  .Milan,  Franç.  Sforce? 
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CHAPITRE  IX.  —  Comiiiont  Panurge  se  conseille  a  Pantagruel,  pour  sçauoii  s’il  se 

doibt  marier 

Pantagruel  rien  ne  replicquant ,  continua  Panurge ,  et  dist  auec 
ung  profond  souspir:  Seigneur,  vous  auez  ma  deliberation  entendue, 
qui  est  me  marier,  si  de  male  encontre  n’estoyent  tous  les  trous  fer¬ 
mez,  clous  et  bouclez,  ie  vous  supplye,  par  l’amour  que  si  long  temps 
m’auez  jiorté,  dictes  m’en  vostre  aduis.  Puys,  respondist  Pantagruel, 
qu’une  foys  en  auez  iecté  le  dé ,  et  ainsi  l’auez  décrété  et  prins  en 
ferme  deliberation,  plus  parler  n’en  fault:  reste  seullement  la  mettre 
a  execution.  Yoyre  mais,  dist  Panurge,  ie  ne  la  vouldroys  executer 
sans  vostre  conseil  et  bon  aduis.  l’en  suis ,  respondist  Pantagruel, 
d’aduis  et  le  vous  conseille.  Mais,  dist  Panurge,  si  vous  congnoissiez 
que  mon  meilleur  feust  tel  que  ie  suis  demourer,  sans  entreprendre 
cas  de  nouuelleté,  i’aymerois  mieulx  ne  me  marier  point.  Point  donc- 
ques  ne  vous  mariez,  respondist  Pantagruel.  Voyre  mais,  dist  Pa¬ 
nurge,  vouldriez  vous  qu’ainsi  seulet  ie  demourasse  toute  ma  vie, 
sans  compaignie  coniugale  ?  Vous  sçauez  qu’il  est  escript  :  Veh  soW^. 
L’homme  seul  n’ha  iamais  tel  soûlas  qu’on  veoid  entre  gens  mariez. 
Manec  vous  doncq,  de  par  dieu,  respondist  Pantagruel.  Mais  si,  dist 
Panurge,  ma  femme  me  faisait  coc(|u,  comme  vous  sçauez  qu'il  en 
est  grande  annee^,  ce  serait  assez  pour  me  faire  trespasser  hors  les 
gondz  de  patience.  l’ayme  bien  les  cocipiz  et  me  semblent  gens  de 
bien,  et  les  hante  vouluntiers;  mais,  pour  mourir,  ie  ne  le  vouldroys 
estre.  C’est  ung  poinct  qui  trop  me  poingt.  Point  doncq  ne  vous  ma¬ 
riez,  respondist  Pantagruel,  car  la  sentence  de  Senecque  est  vérita¬ 
ble  hors  toute  exception  :  Ce  qu’a  aultruy  tu  auras  faict,  soys  certain 
(ju’aultruy  te  fera.  Dictes  vous,  demanda  Panurge,  cela  sans  excep¬ 
tion?  Sanx  exception  il  est  dict,  respondist  Pantagruel.  Ho,  ho,  dist 
Panurge,  de  par  le  petit  diable,  il  entend  en  ce  monde  ou  en  l’aultre. 
Voyre  mais,  puisque  de  femme  ne  me  peulx  passer,  non  plus  qu'ung 
aueugle  de  baston  (car  il  fault  (jue  le  virolet  trotte,  aultrement  viure 
ne  sçauroys',  n’est  ce  le  mieulx  que  ie  m’associe  a  quelque  bonnestc 
et  preude  femme,  qu’aitisi  changer  de  iour  en  iour,  auec  continuel 
dangier  de  quelque  coup  de  baston,  ou  de  la  verolk  pour  le  pire? 
Car  femme  de  bien  oneques  ne  me  feut  rien,  et  n’en  desplaise  a  leurs 
mariez.  Mariez  vous  doneques,  de  par  dieu  respondist  Pantagruel. 
3.!ais  si,  dist  Panurge,  Dieu  le  vouloyt,  et  aduint  que  i’espousasso 
quelque  femme  de  bien,  et  elle  me  batist,  ie  seroys  plus  que  tierce¬ 
let  de  lob'*,  si  n’enrageoys  tout  vif.  Car  l'on  tn’ba  dict  que  ces  tant 

'  Uahclais  imite  ici  Raulin,  sermonnairc  ilii  XVc  siècle.  O  sont  presque  les 
réponses  du  curé  à  la  veuve  qui  demande  si  elle  doit  épouser  sou  valet.  X  oir  (>/>'<•' 
sernioniini  de  Adventu,  Paris,  1ol!>.  Scrm.  111,  De  riduitatc.  l  a  Duchal  remar¬ 
que  qu  il  y  a  aussi,  dans  ce  chapitre,  une  imitation  de  Posiiie  et  une  imitation 
d  Erasme  1.  /icAo  des  Colloques  se  retrouve  dans  les  réponses  de  Paniaiiruel,  où 
le  premier  mol  est  toujours  la  répétition  des  dernières  paroles  de  Pauurite.  Il  >  a 
é;;alement  dans  les  rucétles  de  Pojîïeuu  podesla  qui  se  déclaré  toujours  pour  le 
dernier  plaideur  qui  a  parlé.  ~  ’  Eecles  IV,  x  tien.  11.  vin.  —  *  .V  foisou  — 
*6'e‘l  é-dire,  un  petit  Job 
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femmes  de  bien  ont  communément  mauluaise  leste  ‘  :  aussi  ont  elles 
bon  vinaigre  en  leur  rnesnaige.  le  l’auroys  encores  pire,  et  luy  balte- 
roys  tant  et  trestant  sa  petite  oye  (ce  sont  braz,  iarnbes,  teste,  poul- 
mon ,  foye  et  râtelle),  tant  luy  deschicqueteroys  ses  habillemens  a 
basions  rornpuz,  que  le  grand  diole^  en  attendroyt  l’arne  damnee  a  la 
porte.  De  ces  tabuz^  ie  me  passeroys  bien  pour  ceste  aimee,  et  con¬ 
tent  seroys  n’y  entrer  point.  Point  doncques  ne  vous  mariez,  respon- 
dist  Pantagruel.  Voyre  mais,  dist  Panurge,  estant  en  estât  tel  que  io 
suis,  quitte  et  non  marié.  Notez  que  ie  dy  quille  en  la  male  beur^ 
Car,  estant  bien  fort  endebté,  mes  créditeurs  ne  seroyent  que  trop- 
soigneux  de  ma  paternité.  Mais,  quitte,  et  non  marié,  ie  n’ay  per¬ 
sonne  qui  tant  de  moy  se  souciast ,  et  amour  tel  me  porlast  qu’on 
dict  estre  amour  coniugal.  Et  si,  par  cas,  turnboysen  maladie,  traicié 
ne  seroys  qu’au  rebours.  Le  saige  dict  :  La  ou  n’est  femme,  i’entendz 
mere  familles,  et  en  mariaige  légitimé,  le  malade  est  en  grand  estrif'». 
l’en  ay  veu  claire  expérience  en  papes,  legatz,  cardinaulx,  euesques, 
abbez  ,  prieurs  et  moynes.  Or  la  iamais  ne  m’auriez.  Mariez  vous 
doncq,  de  pardieu,  res[)ondist  Pantagruel.  Mais  si,  dist  Panurge,  es¬ 
tant  malade  et  impolenl  au  debuoir  de  mariaige,  ma  femme,  impa¬ 
tiente  de  ma  langueur  ,  a  aultruy  s’abandonnoyt,  et  non  seullement 
ne  me  secourust  au  besoing,  mais  aussi  se  rnocquast  de  ma  calamité, 
et  (jui  pis  est  me  desrobbast,  comme  i’ay  veu  souuent  aduenir,  ce  sc- 
royt  pour  m’acheuer  de  paindre,  et  courir  les  champz  en  pourpoinct. 
Point  doncques  ne  vous  mariez,  respondist  Pantagruel.  Voyre  mais, 
dist  Panurge,  ie  n’auroys  iamais  aullrernent  lilz  ne  biles  légitimes, 
esquclz  i’eusse  espoir  mon  nom  et  armes  perpétuer,  esijuelz  ie  puisse 
laisser  mes  herilaiges  et  acijueiz  (i’en  feray  de  beaulx  ung  de  ces  ma¬ 
tins,  n’en  doublez,  et  d’abundanl  seray  grand  retireur  de  rentes), 
auec  lesquelz  ie  me  [)uisse  esbauldir,  quand  d’ailleurs  seroys  mes- 
baigné^,  comme  ic  voy  iournellement  vostie  tant  bening  et  débon¬ 
naire  pere  laire  auec  vous,  et  font  tous  gens  de  bien  en  leur  serrail 
et  priué.  Car,  quille  estant,  marié  non  estant,  estant  par  accident  fas- 
clié,  en  lieu  de  me  consoler,  aduis  m’est  que  de  mon  mal  riez.  Mariez 
vous  doncques,  de  par  dieu,  respondist  Paritagruel. 

X.  —  (.onimerit  Panla-iiu-l  remonslra  a  Panurge  dirCcile  chose  estre  le  con¬ 
seil  Je  mariaige;  et  des  sorlz  Homericcjues  et  Virgilianes. 

Vostre  conseil,  dist  Panurge,  soubz  correction,  semble  a  la  chanson 
de  Kicochel  :  Ce  ne  sont  (|ue  sarcasmes,  mocqueries,  paronomasies 
epanalepses^  et  redictes  contradictoires.  Les  unes  destruisent  les 
aiiltres.  le  ne  sçay  esquelles  me  tenir.  Aussi,  respondist  Pantagruel, 
en  vos  propositions  tant  y  ba  de  si  et  de  mais,  (jue  ie  n  y  sçauroys 
rien  fonder  ne  rien  resouldre.  N’estes  vous  asseuré  de  vostre  vouloir? 
Ce  poincl  principal  y  gist  :  tout  le  reste  est  fortuit  et  dépendent  des 

T^iiü  voulant  dire  truebt*,  il  y  a  une  étiuivoque.  _  ’  Pour  diavole,  diable. 
—  *  1  ra<  as.  —  ‘  Allusion  an  rnol  de  1  Ecriture  ;  nin  nvn  eu  muher,  in^u  t/iiscti 
•Hi  '•  —  *  t.liaffriné.  —  *  AKsonances  —  ’  Itediles. 
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fatales  dispositions  du  ciel.  ISous  voyons  bon  nombre  de  gens  tant 
heureux  a  ceste  rencontre,  qu’en  leur  mariaige  semble  reluire  quel¬ 
que  idee  et  représentation  des  ioyes  de  paradiz.  Aultres  y  sont  tant 
malheureux,  que  les  diables  qui  tentent  les  hermites  par  les  desertz 
de  Thebaide  et  Montserrat,  ne  le  sont  daduantaige.  Il  s’y  conuient 
mettre  a  l’aduenture,  les  yeulx  bandez,  baissant  la  teste,  baisant  la 
terre,  et  se  recommendant  a  Dieu  au  demourant,  puysqu’une  foys  l’on 
s’y  veult  mettre.  Aultre  asseurance  ne  vous  en  sçauroys  ie  donner. 
Or,  voyez  cy  ^  que  vous  ferez,  si  bon  vous  semble. 

Apportez  moy  les  oeuures  de  Virgile,  et  par  troys  foys,  auec  l’ongle 
les  ouurans,  explorerons,  par  les  vers  du  nombre  entre  nous  conuenu, 
le  sort  futur  de  vostre  mariaige.  Car ,  comme  par  sortz  homeric- 
ques  souuent  on  ha  rencontré  sa  destinee  (tesmoing  Socrates,  lequel 
oyant  en  prison  reciter  ce  métré  d’Homere,  dict  d’Achilles,  Iliad. 
IX,  363: 

Hfxarc  x£  TpiTOtTw  <ï'9jy)v  IpcÇwÂov  Ixoî^riv. 

le  paruiendray ,  sans  faire  long  seiour, 

En  Phthie  belle  et  fertile  au  tiers  iour  : 


preueid  qu’il  mourroit  le  tiers  subséquent  iour,  et  le  asseura  a  Æs- 
chines;  comme  escriuent  Plato,  in  Critone,  Cicero,  primo  de  Dini- 
natione,  et  Diogenes  Lacrtius. 

Tesmoing  Opilius  Macrinus,  auquel,  conuoitant  sçauoir  s’il  sernit 
empereur  de  Rome,  aduint  en  sort  ceste  sentence,  Iliad.  VI 11,  102. . 

fi  y/pov,  ^  paAa  (îr)  crc  v/ot  Tclpovryi  pajj'vjtai' 

2y)  j3iv)  ^s/vrai ,  ^aifTTov  êt  <jt  yôpaç  ôiraÇft. 

O  homme  vieux ,  les  sondars  désormais 
leunes  et  forts  te  laissent  certes  ;  mais 
Ta  vigueur  est  résolue  ,  et  vieillesse 
Dure  et  moleste  accourt  et  trop  te  presse. 

De  faicl  il  estoyt  ia  vieulx,  et  ayant  obtenu  l’empire  seullement 
ung  an  et  deux  moys,  fut,  par  Heliogabalus,  ieune  et  puissant,  dépos¬ 
sédé  et  occis. 

Tesmoing  Brutus ,  lequel  voulant  explorer  le  sort  de  la  bataille 
pharsalicque,  en  laquelle  il  feut  occis,  rencontra  ce  vers,  dict  de  Pa- 
troclus,  Iliad.  XVI,  840  : 


A  p-«  p°'p'  AxjToüi  Txtavtv  uîoç. 

Par  mal  engroin  ’  de  la  Parce  felone 
le  feus  occis,  et  du  ülz  de  Latone. 


C’est  Apollo,  qui  feut  pour  mot  du  guet  le  iour  d’ycelle  bataille. 
Aussi,  par  sortz  ’V’irgilianes,  ont  esté  congnues  anciennement  et  pri'» 
ueues  choses  insignes  et  cas  de  grande  importance  :  xoyre  iusques  a 


‘  Voici.  —  ’  Mauvaise  humeur. 
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obtenir  l’empire  romain,  comme  aduini  a  Alexandre  Seuere,  qui  ren¬ 
contra  en  ceste  maniéré  de  sort  ce  vers  escript,  Æneid.  VI,  851  : 

Tu  regere  intperio  populos.  Romane,  memento- 

Romain  enfant ,  quand  viendras  a  l’empire , 

Regis  le  monde  en  sorte  qu’il  n’empire. 

Puis  feut,  apres  certaines  années,  realement  et  de  faict  créé  empe¬ 
reur  de  Rome.  En  Adrian,  empereur  romain,  lequel,  estant  en  double 
et  poine  de  sçauoir  quelle  opinion  de  luy  auoit  Traian  et  quelle  affec¬ 
tion  il  luy  portoit,  print  aduis  par  sorlz  Virgilianes,  et  rencontra  ces 
>ers,  Æntid.  VI,  809: 

Quis  procul  ille  autem  raniis  insignis  oliuae 
Sacra  ferens  ?  nosco  crines,  incana(jue  rnenta 
Regis  Romani, 

Oui  est  cpsluy  qui  la  loing  en  sa  main 
Porte  rameaulx  d’oliue  illustremenl? 

A  son  gris  poil ,  et  sacre  accoustremenl , 
le  recongnoysl ’anlicque  roy  romain. 

Puis  feut  adopté  de  Traian  et  luy  succéda  a  l’empire. 

En  Claude  second,  em[)ereur  de  Rome,  bien  loué,  auquel  aduint 
l»ar  sort  ce  vers  escript,  Æneid.  I,  v.  269: 

Tertia  duni  Lalio  regnantern  viderit  aestas. 

Lorsque  t’auras  régnant  manifesté 
En  Rome  ,  et  veu  tel  le  iroisiesme  esté. 

De  faict  il  ne  régna  que  deux  ans. 

A  icelluy  rnesrne  ,  s’emjuerant  de  son  frere  Quintel,  lequel  il  vou- 
loit  prendre  au  gouuernement  de  l’empire,  aduint  ces  vers,  Æneid. 
VI,  v.  869  : 

Oslendent  terris  hune  tantum  fata. 

Les  destins  seullement  le  montreront  aux  terres. 

Laquelle  chose  aduint.  Car  il  feut  occis  dix  et  sept  iours  apres  qu’il 
eut  le  maniement  de  l’empire. 

Ce  mesme  sort  escheut  a  l’empereur  Gordian  le  ieune. 

A  Clode  Albin,  soucieux  d’entendre  sa  bonne  aduenture,  aduint  ce 
qu’est  e.script,  Æneid.  VM,  v.  858: 

HiC  rem  Romanam  magno  turbante  lumiilti. 

.Siitet  eques,  etc. 

Ce  cheualier,  grand  lumulle  aduenanl, 

L’c'stat  romain  sera  entretenant , 

Des  Cartagiens  victoires  aura  belles 
Et  des  (jauloys,  s  ili  se  rnonslrent  rebelles. 

En  1),  Claude,  em[»ereur,  prédécesseur  de  Aurelian,  auquel,  se 
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gucmentant*  de  sa  postérité,  aduint  ce  vers  en  sort,  Æneid.  I, 
V.  278  : 


His  ego  nec  mêlas  rerum  nec  tempora  pono. 

Longue  duree  a  ceulx  ci  ie  prétends, 

El  a  leurs  biens  ne  melz  bourne  ne  temps. 

Aussi  eut  il  successeurs  en  longues  généalogies. 

En  M.  Pierre  Amy^,  quand  il  explora  pour  sçauoir  s’il  eschap- 
peroit  de  l’embusche  des  farfadetz ,  et  rencontra  ce  vers,  Æneid. 
III,  V.  44  : 


Heu  !  fuge  crudeles  terras,  fuge  lit  (us  auaruni. 

Laisse soubdain  ces  nations  barbares, 

Laisse  soubdain  ces  riuaiges  auares. 

Puis  eschappa  de  leurs  mains  sain  et  sauliie. 

Mille  aultres,  desquelz  trop  prolix  seroit  narrer  les  aducntures  ad- 
uenues  selon  la  sentence  du  vers  par  tel  sort  rencontré.  le  ne  veulx 
toutesfoys  inferer  que  ce  sort  uniuersellement  soit  infaillible,  aflin 
<|ue  n’y  soyez  abusé. 

CflAPlTRE  XI.  —  Comment  PanlagriU'l  romoiistre  le  sort  rfes  de/,  e.slre  illiiite. 

Ce  seroit,  dist  Panurge,  plus  tost  faict  et  expédié  a  troys  beaulx 
dez.  Non,  respondist  Pantagruel.  Ce  sort  est  abusif,  illicite  et  gran¬ 
dement  scandaleux.  larnais  ne  vous  y  fiez.  Le  mauldit  liure  du  l’asse 
temps  des  dez  3  feut,  longtemps  ha,  inuenté  par  le  calumniatenr^ 
ennemy,  en  Achaie  près  Èoure  :  et  deuant  la  statue  d’ Hercules  Oou- 
raique^  y  faisoit  iadys,  et  de  présent  en  plusieurs  lieux  faict  maintes 
simples  âmes  errer  et  en  ses  lacz  tumber.  Vous  sçauez  comment  (iar- 
gantua,  mon  pere,  par  tous  ses  royaulmes  l’iia  dell'endu,  bruslé  aucc 
les  moules  et  pourtraietz,  et  du  tout  exterminé ,  supprimé  et  aboly 
comme  peste  tresdangereuse.  Ce  que  des  dez  ie  vous  ay  dict,  ie  dy 
semblablement  des  taies.  C'est  sort  de  pareil  abuz.Et  ne  m’alleguez, 
au  contraire,  le  fortuné  iect  de  taies  que  feit  Tibere  dedans  la  fon- 
teine  d’Apone  a  l’oracle  de  Gerion®.  Ce  sont  hamessons  par  lesquclz 
le  calumniateur  tire  les  simples  aines  a  perdition  éternelle.  Pour  tou¬ 
tesfoys  vous  satisfaire,  bien  suis  d’aduis  que  icetiez  troys  dez  sus 
ceste  table.  Au  nombre  des  poiuctz  aduenans  nous  prendrons  les  vers 
du  feuillet  qu'aurez  ouuert.  Auez  vous  icy  dez  en  bourse?  Pleine  gi- 
bessiere,  respondist  Panurge.  C’est  le  verd  du  diable,  comme  expose 
Merl.  Coccaius,  libro  secundo  De  patria  diaholorum  Le  diable  me 
prendroit  sans  verd  s’il  me  rencontroit  sans  dez.  Les  dez  feurent  lirez 

'  S'informant.  —  ’  Ami  intime  de  Rabelais,  cordelier  avec  lui  à  l’onlena) -le- 
Comte,  vers  Il  y  a  sous  celle  date,  dans  les  Lettres  de  RudCe,  plusieurs  eni-  t 
Ires  gree(|ues  et  latines  adressées  à.\my.  Dans  l  une,  les  Cordeliers  sont  assimiles  | 
aux  farladels  — ’  Le.  Passe  temps  de  ta  fortune  des  dez  ,  par  l.aiirenl  I. esprit  —  | 

‘  Diable,  en  grec.  —  ‘  Hura  éloil  en  effet  célèbre  par  un  oracle  d  Hercule.  —  i 
'  Cf.  Suétone,  nta  Tiher.  —  ’  Merlin  Coccaie  n  a  pas  de  lore  de  ce  nom.  ,M.ns  | 
il  a  décrit  l'enfer  dans  sa  Macaronéeiô  A  “io.  j 
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et  icoi^cz,  et  tumbarent  es  poiiictz  de  cinq,  six,  cinq.  Ce  sont,  disl  Pa- 
mirge,  seze.  Prenons  le  vers  seziesine  du  feuillet.  Le  nombre  me 
plaist  C  et  croy  que  nos  rencontres  seront  beureuses.  le  me  donne  a 
trauers  tous  les  diables  comme  ung  coup  de  boulle  a  trauers  ung  ieu 
de  quilles,  ou  comme  ung  coup  de  canon  a  trauers  ung  bataillon  de 
gens  de  pied  ;  guare  diables  qui  vouldra,  en  cas  qu’autant  de  foys  ie 
ne  belute  ma  femme  future  la  première  nuyet  de  mes  nopces.  le  n’en 
foys  doubte,  respondist  Pantagruel ,  ia  besoing  n’estoyt  en  faire  si 
borrificque  deuotion.  La  première  foys  sera  une  faulte  et  vauldra 
quinze;  au  desiucher vous  l’amenderez,  par  ce  moyen  seront  seze. 
Et  ainsi,  dist  Panurge,  l’entendez.  Oneques  ne  feut  faict  solécisme 
par  le  vaillant  champion  qui  pour  moy  faict  sentinelle  au  bas  ventre. 
M’auez  vous  trouué  en  la  confrairie  des  faultiers^?  Jamais,  iamais, 
au  grand  fin  iamais.  le  le  foys  en  pere  et  en  beau  pere ,  sans  faulte. 
l’en  demande^  aux  loueurs. 

Ces  parolles  acheuees,  feurent  apportez  les  oeuures  de  Virgile. 
Auant  les  ouurir,  Panurge  dist  a  Pantagruel  :  Le  cueur  me  bat  de¬ 
dans  le  corps  comme  une  mitaine^.  Touchez  ung  peu  mon  pouls  en 
ceste  artere  du  bras  gausche  :  a  sa  fréquence  et  eleuation  vous  diriez 
qu’on  me  pelaude^  en  tentatiue  de  Sorbonne.  Seriez  vous  point  d’ad- 
ui.s,  auant  procéder  oultre,  que  inuocquions  Hercules  et  les  deesses 
Tenites,  lesquelles  on  dict  présider  en  la  chambre  des  sortz  ?  Ne 
l’ung,  respondist  Pantagruel,  ne  les  aultres  t  ouurez  seullement  auec 
l’ongle. 

CHAPITRE  XII. —  Comment  Panla;»ruel  explore  par  sorts  Virgilianes,  quel  sera  le 

mariaige  de  Panurge. 

Adoneques  ouurant  Panurge  le  liure,  rencontra  au  ranc  seziesme 
ce  vers  : 

Nec  deus  hune  mensa,  dea  nec  di^nata  ciihili  est. 

Bucol.  IV,  Gü. 

Digne  ne  feut  d'eslre  en  table  du  dieu  , 

El  n’eul  au  licl  de  la  deesse  lieu. 

(lestiiy,  dist  Pantagruel,  n’est  a  vostre  aduantaige.  Il  dénoté  que 
vostre  femme  sera  ribaulde,  vous  cocqu  par  conséquent.  La  deesse 
que  n’aurez  fauorable  est  Minerue,  vierge  tresredoubtee,  deesse  puis¬ 
sante,  fouldroyante ,  ennernye  des  cocquz,  des  muguetz,  des  adul¬ 
térés  :  ennernye  des  femmes  lubricques,  non  tenantes  la  foy  |)romise 
a  leurs  rnaritz,  et  a  aultruy  soy  abandonnantes.  Le  dieu  est  lupiter 
tonnant  et  fouldroyant  des  ciculx.  Et  noterez  ,  par  la  doctrine  des 
anciens  Etrusejues,  rjue  les  manubies  (ainsi  ajipelloyent  ilz  les  ieetz 
des  fouldres  vulcanicques)  competent  a  elle  seullement  (exem|)le  de 
ee  feut  donnften  la  condagration  des  nauires  de  Aiax  Oileus)  et  a  lu- 

'  Cf.  Iloriis  .\|)olln,  I  I,  ri.  20  et  rg).  —  ’  Au  mutin.  —  '  Faiseurs  de  fautes.  — 

*  J  en  af»pelle.  —  ‘  Allusion  à  une  eoulunic  de  Poitou,  où  dans  les  noces,  les  con¬ 
vives,  avant  de  se  séji.irer,  se  Irappoienl  .'i  coups  de  poings  garnis  de  mitaines. — 

*  Attaque,  comme  à  une  thèse  de  Sorbonne. 
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pifor,  son  [)erc  c;i[)ital  '.  A  aultres  dieux  olympicques  n’esl  licite 
l'ouldroyer.  Pourtant  ne  sont  ilz  tant  redoubtez  des  humains.  Plus 
vous  diray,  et  le  prendrez  comme  extraict  de  haulte  mythologie: 
Quand  les  geans  er.treprindrent  guerre  contre  les  dieux,  les  dieux  au 
commencement  se  mocquarent  de  telz  ennemys,  etdisoyent  qu’il  D’y¬ 
en  auoit  pas  pour  leurs  paiges.  Mais  quand  ilz  veirent,  par  le  labeur 
des  geans,  le  mont  Pelion  posé  dessus  le  mont  Osse,  et  ia  esbranlé  le 
mont  Olympe  pour  estre  mis  au  dessus  des  deux,  feurent  tous  effrayez. 
Adoncques  tint  lupiter  chapitre  general.  La  feut  conclud  de  tous  les 
dieux  qu’ilz  se  mettroyent  vertueusement  en  delTense.  Et  pource  qu’ilz 
auoyent  plusieurs  foys  veu  les  batailles  perdues  par  l’empeschement 
des  femmes  qui  estoyent  parmy  les  armees ,  feut  décrété  que,  pour 
I  heure,  on  chasseroit  des  cieuïx  en  Egypte,  et  vers  les  conlins  du 
Nil,  toute  ceste  vessaille^  de  deesses,  desguisees  en  beletes ,  fouines, 
ratepenades  museraignes'*,  et  aultres  métamorphosés.  Seule  Minerue 
feut  de  retenue  pour  l'ouldroyer  auec  lupiter,  comme  deesse  des  let¬ 
tres  et  de  guerre,  de  conseil  et  execution  ,  deesse  nee  armee,  deesse 
redoubtee  au  ciel,  en  l’aer,  en  la  rnér  et  en  terre.  Ventre  sus  ventre, 
dist  Panurge,  seroys  ie  bien  Vulcan,  duquel  parle  le  poete?  Non.  le 
ne  suys  ne  boiteux,  ne  faulx  monnoyeur,  ne  forgeron,  comme  il  es- 
toyt.  Par  aduenture,  ma  femme  sera  aussi  belle  et  aduenente  comme 
sa  Venus;  mais  non  ribaulde  comme  elle,  ne  moy  cocqu  comme  luy. 
Le  villain  iambetorte  se  feit  déclarer  cocqu  par  arrest,  et  en  vente 
ligure^  de  tous  les  dieux.  Pour  autant  entendez  au  rebours.  Ce  sort 
dénoté  que  ma  femme  sera  preude,  pudicipie  et  loyalle,  non  niye  ar¬ 
mée,  rebousse^,  neesceruelee  et  extraicte  de  ceruelle  comme  Pallas  : 
et  ne  me  sera  corriual  ce  beau  ln|)in,  et  ia  ne  saulsera  son  pain  en  ma 
souppe,  quand  ensemble  serions  a  table.  Considérez  ses  gestes  et 

beaulx  faictz.  C’ha  esté  le  plus  fort  ruffian  et  plus  infâme  cor .  ie 

dy,  bordelier,  qui  oncques  feut,  paillard  tousiours  comme  ung  ver¬ 
rat  :  aussi  feut  il  nourry  par  une  truye  en  Dicte de  Candie,  si  Aga- 
thocles  Babyloiden  ne  ment  :  et  i)lus  boucquin  que  n’est  ung  boucq  : 
aussi  disent  les  aultres  qu’il  feut  alaicté  d’une  chieure  Amalthee. 
Vertu  d’Acheron,  il  belina  pour  ung  iour  la  tierce  partie  du  monde, 
bestes  et  gens,  fleuues  et  montaignes,  ce  font  Europe.  Pour  cestuy 
belinaige,  les  Ammonians  le  faisoyent  [yourtraire^  en  figure  de  bé¬ 
lier  belinant,  belier  cornu.  Mais  ie  sçay  comment  guarder  se  fault  de 
ce  cornard.  Croyez  qu’il  n’aura  trouué  ung  sot  Amphitryon  ,  ung 
niays  Argus  auec  ses  cent  bezicles,  ung  couart  Acrisius^,  ung  lan- 
(ernier  Lycus  de  Thebes,  ung  resueur  Agenor  ,  ung  Âsope  phleg- 
maticque,  ung  Lycaon  patepelue  ,  ung  madoure  ‘‘^Corytus  de  la 
'l'oscane,  ung  Atlas  a  la  grande  eschine.  11  pourroit  cent  et  cent  foys 
se  transformer  en  cycne ,  en  taureau,  en  satyre,  en  or,  en  cocqu 'h 
comme  feit  quand  il  despucela  luno  sa  seur  ;  en  aigle,  on  bélier,  on 

‘Qui enfanta  par  la  n'ie  —  ’  f’oulo  peureuse.—  *  (diauve-souris.  -‘Crenouillo 
—  *  fin  face. —  ‘  Acariâtre.  —  ’  Montapue  de  file  de  ('.réle.  —  '  Represenler.  — 
"  Ciixtoilem  i>at’ulii;n.  floral.  1.  III,  od.  \vi.  —  Allusion  .au  noua  de  I  a  eus.  ipu, 
en  prec,  signifie  lunuèrc.  —  "  Il  fut  changé  en  loup.  —  “  M.d  hâli.  —  "  coucou 
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feu,  en  serpent,  voyre  certes  en  puice,  en  atomes  ejticureicques ,  ou 
magistronostralement  ‘  en  secondes  intentions.  le  ie  vous  erupperav 
au  crue  2.  Et  sçauez  que  luy  feray?  Cor  bieu,  ce  que  feit  Saturne  au 
Ciel  son  pere;  Senecque  l’ha  de  moy  predict,  et  Lactance  confirmé  ; 
ce  que  Rhea  foit  a  Athys  :  ie  vous  luy  coupperay  les  couillons  tout 
rasibus  du  cul,  il  ne  s’en  fauldra  ung  pelet.  Par  ceste  raison  ne  sera 
Il  ïamais  pape 3  :  car  testiculos  non  habet.  Tout  beau,  fillot,  dist 

I  antagruel,  tout  beau.  Ouurez  pour  la  seconde  fovs.  Lors  rencontra 
<  e  vers  : 


ilembra  quatit,  geliadusque  coit  fovmidina  sangms. 

Les  os  luy  rompt,  et  les  membres  luy  casse  i 
Dont  de  la  paour  le  sang  au  corps  luy  glace. 

11  dénoté,  dist  Pantagruel,  qu’elle  vous  battra  dos  et  ventre.  Au 
rebours,  respondist  Paiiurge,  c’est  de  moy  qu’il  pronosticque,  et  dict 
(|ue  le  la  batlray  en  tigre,  si  elle  me  fasche.  Martin  baston  en  fera 
I  office.  En  faulte  de  baston,  le  diable  me  mange  si  ie  ne  la  mange- 
roys  toute  vifue,  comme  la  sienne  mangea  Cambles,  roydes  Lydiens. 
'  ous  estes,  dist  Pantagruel,  bien  couraigeux.  Hercules  ne  vous  com- 
battroit  en  ceste  fureur,  mais  c’est  ce  que  l’on  dict  que  le  ian^  en 
Nault  deux,  et  Hercules  seul  n’ausa  contre  deux  combattre.  le  suis 
lan?  dist  Panurge.  Rien,  rien,  respondist  Pantagruel,  le  pensoys  au. 
leu  de  l’ourche  et  triquetrac.  Au  tiers  coup,  rencontra  ce  vers 

t'em meo prede  et  spolionun  ardebat  aniore« 

Brusloit  d’ardeur  en  féminin  visaige, 

De  butiner,  cl  robber  le  bagaige. 

11  dénoté,  dist  Pantagruel,  qu’elle  vous  desrobbera.  Et  ie  vous 
voy  bien  en  poinct,  selon  ces  troys  sortz  :  vous  serez  cocqu,  vous  se¬ 
rez  battu,  vous  serez  desrobbé.  Au  rebours,  resj»ondist  Panurge,  ce 
vers  dénoté  qu’elle  m’aimera  d’amour  parfaict.  Oneques  n’en  mentit 
le  satyricque^ ,  quand  il  dict  que  femme  bruslant  d’amour  suprême 
prend  quebjuefoys  plaisir  a  desrobber  son  amy.  Sçauez  quoy  ?  Ung 
(Çuand,  une  aguillette,  pour  la  faire  chercher."  Peu  de  chose,  rien 
d’importance;  pareillement  ces  petites  noisettes,  ces  riottes®,  qui 
par  certains  temps  sourdent  entre  les  amans,  sont  nouueaulx  refrai- 
rhissemens  et  aguillons  d’amour.  Comme  nous  voyons  par  exemple 
Ifs  eoultelliers  leurs  eoz"^  quebjuesfoys  rnarteller,  pour  mieulx  aigui¬ 
ser  les  ferremens.  C’est  pour(juoy  ie  prendz  ces  troys  sortz  a  mon 
Krand  aduantaige.  Aultrement  i’en  appelle.  Apiieller,  dist  Panta- 
i^ruel,  iamais  on  ne  peult  des  iugemens  décidez  par  sort  et  fortune, 
‘■omrne  attestent  nos  antic<}ues  iurisconsultes,  et  le  dict  Raide,  /.  nli. 
f  •  de  Itq.  La  raison  est  pource  que  fortune  ne  recongnoist  point  de 
supérieur  auquel  d’elle  et  de  ses  sortz  on  puisse  appeller.  Et  ne  peult 

'  A  la  façon  des  maîtres  és-arls.  —  ’  Je  le  happerai  avec  un  crochet.  —  ’  Cf. 
Mahillon,  itiarium  iialicuni,  I  IV,  c.  XLViii. —  *  Lxpre.ssion  prise  du  tric  trac, 
la  mariiCre  de  compti-r  les  points  varie  suivant  les  ‘  Juvéïial. — 

^eiiiefc  querelles.  —  ’  Pierre  a  aiguiser. 
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en  ce  cas  le  mineur  cstre  en  son  entier  restitué,  comme  apertement 
il  dict,  L  ail  Prœtor.  §  iilt.  If.  de  minor. 

»  IIAPITRE  XIH.  —  Comnunt  Panlagruel  conseille  Panurge  preuoir  l’iieur  ou  mal  heur 

de  son  mariaige  par  songes. 

Or,  puisque  ne  conuenons  ensemble  en  exposition  des  sort/ "N  irgi- 
lianes,  prenons  aultrevoye  de  diuination.  Quelle?  demanda  Panur<;p. 
lionne,  respondist  Pantagruel,  anticque  et  authenticque  :  c  est  par 
songes.  Car,  en  songeant,  auecques  conditions  lescpielles  descripuent 
Hippocrates,  lib.  Tlsp't  svu-n-vcejv  *,Plait)n,  Plotin,  lamblicque  ,  Syne— 
sius,  Aristoteles,  Xenoplion,  Galen  ,  Plutarche,  Artemidorus,  Dal- 
dianus,  Herophilus,  Q.  Calaber,  Theocrite,  Pline,  Athenæus  et  aul- 
tres,  l’ame  souuent  preiieoit  les  choses  futures.  la  n  est  besoing  plus 
au  long  vous  le  prouuer.  Vous  l'entende/  par  exemple  vulgaire,  quand 
vous  voyez,  lorsque  les  enfans  bien  ncttiz^,  bien  repuz  et  alaictez, 
dorment  profundement ,  les  nourrices  s’en  aller  esbattre  en  liberté, 
comme  pour  ycelle  heure  licentiees  a  faire  ce  que  vouldront,  car  leur 
presence  autour  du  bers^  semblcroii  inutille.  Pn  ccste  façon  nostre 
ame,  lorsque  le  corps  dort  et  que  la  concoction  est  de  tous  endroictz 
])aracheuee,  rien  plus  n’y  estant  necessaire  iusques  au  leueil,  s  esbai 
et  reueoit  sa  patrie ,  qui  est  le  ciel.  De  la  receoit  participation  in¬ 
signe  de  sa  prime  et  diuine  origine?  et,  en  contemplation^  de  ceste 
infinie  sphere,  le  centre  de  laquelle  est  en  chascun  lieu  de  1  uniuers, 
la  circonférence  point'^  (c’est  Dieu,  selon  la  doctrine  de  Hermcs  Tris— 
inegistus),  a  laquelle  rien  n’aduient,  rien  ne  passe,  rien  ne  dechet,  tous 
temps  sontpresens,  note  non  senllement  les  choses  passées  en  mouue- 
mens  inferieurs,  mais  aussi  les  futures:  et  les  raportant  a  son  corps, 
et  par  les  sens  et  organes  d’icclluy  les  exposant  aux  amys ,  est  dicte 
vaticinatrice  et  prophète.  Vray  est  qu  elle  ne  les  r.aporte  en  telle  sin¬ 
cérité  comme  les  auoit  veues,  obstant  1  imperfection  et  fragilité  des 
sens  corporelz  ;  comme  la  lune,  recepuant  du  soleil  sa  luiniere,  ne 
nous  la  communicque  telle,  tant  lucide,  tant  pure,  tant  \ifue  et  ar¬ 
dente  comme  l’auoit  re<‘eue.  Pourtant,  reste  a  ces  vaticinations  sorn- 
riiales  interprété  qui  soit  dextre,  saige,  industrieux,  expert,  rational 
et  absolu  onirocrite  et  oniropole^,  ainsi  sont  appeliez  des  (irecs.  (..  est 
pourquoy  Heraclitus  disoit  rien  par  songes  ne  nous  estre  exposé, 
rien  aussi  ne  nous  estre  celé;  seullernent  nous  estre  donnée  signilua- 
tion  et  indice  des  choses  aduenir ,  ou  pour  l’heur  et  malheur  nostre, 
ou  pour  l’heur  et  malheur  d’aultruy.  Les  sacres  lettres  le  tesmoi- 
gnent,  les  hystoires  prophanes  l’asseurent,  nous  exposant  mule  cas 
àduenuz  selon  les  songes,  tant  de  la  personne  songeante  que  d  aul- 
Irny  pareillement  Les  Ailanticques  et  ceulx  qui  habitent  en  1  is  ( 
de  thasos,  l’une  des  Cyclades,  sont  priviez  de  eeste  commodité,  au 
pavs  desquelz  iamais  jversonne  ne  songea.  Aussi  feurent  Lleon  ib* 
Daube,  Thrasymedes,  et,  de  nostre  temps,  le  docte  N  illanouanus  . 
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rrançoys,  lesquelz  oncques  ne  songearent.  Demain  clonoques,  sus 
l’heure  que  la  ioyeuse  Aurore  aux  doigtz  rosatz  dechassera  les  te- 
tiebres  nocturnes,  addonnez  vous  a  songer  profundernent. 

Ce  pendent,  despouillez  vous  de  toute  affection  humaine,  d’amour, 
de  haine,  d’espoir  et  de  craincte.  Car,  comme  iadys  le  grand  vatici- 
nateur  Proteus,  estant  desguisé  et  transformé  en  feu,  en  eaue,  en 
tigre,  en  dragon  et  aullres  masques  estranges,  ne  predisoyt  les  choses 
aduenir,  ains,  ])our  les  prédire,  force  estoyt  qu’il  feust  restitué  en  sa 
propre  et  naifue  forme;  aussi  ne  peult  I  homme  recepuoir  diuinité  et 
art  de  vaticiner,  sinon  que  la  partie  qui  en  luy  plus  est  diuine  (c’est 
vov:  et  mens)  soit  coye,  tranquille,  paisible,  non  occupée,  ny  dis- 
traicte  par  passions  et  affections  foraines le  le  veulx,  dist  Panurge. 
Fauldra  il  peir  ou  beaucoup  soupper  a  ce  soir?  le  ne  le  demande 
sans  cause.  Car,  si  bien  et  largement  ie  ne  souppe,  ie  ne  dors  rien 
qui  vaille  la  nuyct,  ne  foys  que  rauasser,  et  autant  songe  creux  que 
pour  lors  estoit  mon  ventre.  Point  soupper,  respondist  Pantagruel, 
seroyt  le  meilleur,  attendu  vostre  bon  en  poinct  et  habitude. 

Amj)biaraus,  vaticinateur  anticque  ,  vouloyt  ceulx  qui  par  songes 
recepuoyent  ses  oracles  rien  tout  celluy  iour  ne  manger,  et  vin  ne 
boyre  troys  iours  deuant.  Nous  n’userons  de  tant  extreme  et  rigou¬ 
reuse  diete.  bien  croy  ie  l’homme  replet  de  viandes  et  crapule  diffi- 
cillement  concepuoir  notice  des  choses  spirituelles  :  ne  suis  toiites- 
foys  en  l’opinion  de  ceulx  qui,  apres  longz  et  obstinez  ieusnes,  cuident 
plus  auant  entrer  en  contemplation  des  choses  celestes.  Soubuenir 
assez  vous  peult  comment  Gargantua  mon  pere,  lequel  par  bonneur 
ie  nomme,  nous  a  soutient  dict  les  escrijttz  de  ces  hermiies  ieusncurs 
autant  estre  fades,  ieiunes^  et  de  rnauluaise  saline  comme  estoyent 
leurs  corps,  lorsqu’ilz  composoyent  :  et  diflicile  chose  estre  bous  et 
serains  rester  les  esperitz,  estant  le  corjis  en  inanition  :  veu  que  les 
philosojihes  et  medicins  afferment  les  esperitz  anirnaulx  sourdre,  nais- 
tre  et  practicquer  fiar  le  sang  arterial  purilié  et  affiné  a  perfection, 
dedans  le  retz  admirable  qui  git  soubz  les  ventricules  du  cerueau. 
Nous  baillant  exemple  d’ung  philosophe  qui,  en  solitude  pensantestre 
et  hors  la  tourbe,  pour  mieulx  commenter^,  discourir  et  composer,  ce 
pendent  toulesfoys  autour  de  luy  abayent  les  chiens,  ullent  les  loups, 
rugient  les  lions  hannissent  les  cheuaulx,  barrient  les  elephans,  sif¬ 
flent  les  ser[)ens,  braislent  les  asnes,  sonnent  les  cigales,  lamentent 
les  tourterelles;  c’est  a  dire  plus  estoyt  troublé  que  s’il  feust  a  la 
foyre  Fontenay  ou  Mort;  car  la  faim  estoyt  au  cor|is  :  pour  a  la¬ 
quelle  remédier  abaye  l’estornach,  la  veue  esblouit,  les  venes  sugeent 
de  la  pro|>re  substance  des  membres  carniformes,  et  retirent  en  bas 
cestuy  esperit  vagiiabond,  négligent  du  traicternent  de  son  nourrisson 
et  hoste  naturel,  (jui  est  le  corps  :  comme  si  l’oiseau  sus  le  |)oing  es¬ 
tant  vouloyt  en  l’aer  son  vol  |)rendre,  et  incontinent  |)ar  les  longes 
seroyt  plus  bas  déprimé.  Et,  a  ce  jjropous,  nous  alléguant  l’authorité 
d  llornere,  jtere  de  toute  philoso(thie,  qui  dict  les  (îregeoys,  lors,  non 

‘  Kxlerieures  —  ’  A  jeun.  —  *  .4/ifi.^,  (•()i)lcr>ii)lcr 


MURE  ni.  CHAR.  XIII. 


22Ô 

plustost,  auoir  mis  a  leurs  lirmes  fin,  du  duoil  de  Patroclus  le  grand 
amy  d’Achilles,  (luand  la  l'aini  se  déclara  et  leurs  ventres  protesiarent 
jiius  de  larmes  ne  les  fournir.  Car,  en  corps  exinaniz  i  par  long  ieusne, 
plus  n’estoyt  de  (juoy  pleurer  et  larmoyer. 

'  Médiocrité  est  en  tous  cas  louee  et  estimee  ,  et  icy  la  maintien¬ 
drez.  Vous  mangerez  a  soupper  non  febues,  ne  Heures,  ne  aultre 
chair;  non  poulpe,  qu’on  nomme  polype,  non  choulx ,  ne  aultres 
^iandes  qui  peussent  vos  esperitz  animaulx  troubler  et  obfusquer^. 
Car,  comme  le  mirouer  ne  peult  représenter  les  simulacres  des  choses 
obiectees  et  a  luy  exposées,  si  sa  polissure  est  par  halaines  ou  temps 
nébuleux  obfusquee  ,  aussi  l’espcrit  ne  leceoit  les  formes  de  diuiiia- 
tion  par  songes,  si  le  corps  est  inquiété  et  troublé  par  les  vapeurs  et 
fumees  des  viandes  precedentes,  a  cause  de  la  sympathie,  laquelle  est 
entre  eulx  deux  indissoluble.  Vous  mangerez  bonnes  poires  et  pommes 
crustemenies^  et  berguamottes,  une  pomme  de  court  pendu  quel¬ 
ques  pruneaux  de  Tours,  quelques  cerises  de  mon  vergier.  Et  ne  sera 
pour  quoy  doibuez  craindre  que  vos  songes  en  prouiennent  doubteux, 
fallacesou  snspeetz,  comme  les  ont  declairez  aulcuns  peripateticques, 
au  temps  d’autiimne  :  lors  sçauoir  est  que  les  humains  plus  copieuse¬ 
ment  usent  de  fruictaiges  qu’en  aultre  saison.  Ce  que  les  anciens  pro¬ 
phètes  et  poètes  mysticquement  nous  enseignent,  disaus  les  vains  et 
Êillacieux  songes  gésir  et  estre  cachez  soubz  les  fueilles  cheutes  eu 
terre;  parce  qu’en  autumne  les  fueilles  tuinbent  des  arbres.  Car  ceste 
ferueur  naturelle  laquelle  abunde  es  fruietz  nouueaulx,  et  laquelle 
par  son  ébullition  facillement  eua[)ore  es  parties  animales,  comme 
nous  voyons  faire  le  moust,  est,  long  temps  ha,  expiree  et  résolue. 
Et  beurez  belle  eaue  de  ma  fontaine.  La  condition  ,  dist  Panurge, 
m’est  quebiue  peu  dure.  Ey  consens  toutesfoys,  couste  et  vaille^. 
Protestant  desicuner  demain  a  bonne  heure,  incontinent  apres  mes 
songeailles.  Au  surplus,  ie  me  recommande  aux  deux  portes  d’ilo- 
niere®,  a  Morpheus,  a  Icellon,  a  Phantasus  et  Phobetor.  Si  au  besoing 
ilz  m’aydent  et  secourent,  ie  leur  erigeray  ung  autel  ioyeulx,  tout 
composé  de  fin  dumet’. 

Puys  demanda  a  Pantagruel  ;  Seroit  ce  point  bien  faict  si  ie  met- 
toys  dessoubz  mon  coyssin  quelques  branches  de  laurier?  Il  n'est, 
respondist  Pantagruel,  ia  besoing.  C’est  chose  superstitieuse,  et  n’est 
(ju’abus  ce  qu’en  ont  escript  Serapion  Ascalonites,  Aniipho,  Philo - 
chorus,  Artemon  et  Eulgentius  Planciades.  Autant  vous  en  diroys  ie 
de  l’espaule  gausi  he  du  crocodile  et  du  chameleon  ,  sauf  l’honneur 
du  vieulx  Democrite^.  Autant  de  la  pierre  des  lîactrians  nommeo 
Eumetrides 9.  Autant  de  la  corne  de  Hammon‘^*.  Ainsi  nomment  les 
l'thiojiiens  une  pierre  precieuse  a  couleur  d’or  et  forme  d’une  corne 
de  bcHer,  comme  est  la  corne  de  lupiler  Ilammonian,  aiVermans  au¬ 
tant  estre  vrays  et  infaillibles  les  songes  de  ceulx  qui  la  portent,  que 
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Pline,  I.  XXXII,  e.  ll.  —  ’  1)(*  hon  ('hréticn. —  ‘  !'('  ,npi  niiti.  —  '‘.tyiioi  (pi  il  in  ('Il 
(■nide.— '  Portes  (les  songes,  dans  Homère.  —  ’  Diivel  — '  Pf  Pline,  1.  XXVHI. 

(  vm.-'Cf.  .Vulu-Gelle,  I.  X,  e  xii.-'oiT.  Pline,  1  XXXVll,  c.  x. 


PANTAGRUEL. 


227 

sont  les  oracles  diuins.  Par  aduenture  est  ce  qu’escripuent  Homère 
et  Virgile  des  deux  portes  de  songe  esquelles  vous  estes  recommendé. 
L’une  est  d’iuoire,  par  laquelle  entrent  les  songes  confuz,  fallaces  et 
incertains;  comme  a  trauers  l’iuoire,  tant  soit  deliee  que  vouldrez, 
possible  n’est  rien  veoir;  sa  densité  et  opacité  empesche  la  pénétra¬ 
tion  des  esperitz  visifz  et  réception  des  especes  visibles.  L’aultre  est 
de  corne,  par  laquelle  entrent  les  songes  certains ,  vrays  et  infailli¬ 
bles,  comme  a  trauers  la  corne,  par  sa  resplendeur  et  diaphaneité, 
apparoyssent  toutes  especes  certainement  et  distinctement.  Vous,  dist 
frere  lean,  voulez  inferer  que  les  songes  des  cocquz  cornuz,  comme 
sera  Panurge,  Dieu  aidant  et  sa  femme ,  sont  tousiours  vrays  et  in¬ 
faillibles. 

('IfAPn  RL  XIV.  —  Le  son;.;e  de  Panurge  et  interprétation  d'icelhiy. 

Sus  les  sept  heures  du  matin  subséquent,  Panurge  se  présenta  de- 
uant  Pantagruel ,  estans  en  la  chambre  Epistemon ,  frere  lean  des 
Kntornmeures,  Ponocrates,  Eudemon,  Carpalim  et  aultres,  esquelz, 
a  la  venue  de  Panurge,  dist  Pantagruel  :  Voyez  cy  nostre  songeur. 
Geste  parolle,  dist  Epistemon ,  iadys  cousta  bon  et  feut  chierement 
vendue  es  enfans  de  lacob.  Adoneques,  dist  Panurge,  i’en  suis  bien 
chez  Guillot  le  songeur.  l’ay  songé  tant  et  plus,  mais  ie  n’y  entendz 
note.  Excepté  que ,  par  mes  songeryes ,  i’auoys  une  femme  ieune, 
gualante,  belle  en  perfection,  laquelle  me  traictoit  et  entretenoit  mi- 
gnonnement,  comme  ung  petit  dorelot'.  lamais  homme  ne  feut  plus 
ayse  ne  plus  ioyculx.  Elle  me  flattoyt,  me  chatouilloyt ,  me  taston- 
noyt,  me  testonnoyt^,  me  baisoyt,  m’accolloyt,  et,  par  esbattement, 
rne  faisoyt  deux  belles  petites  cornes  au  dessus  du  front,  le  luy  re- 
monstroys  en  folliant^  qu’elle  me  les  debuoyt  mettre  au  dessoubz 
des  yeulx,  pour  mieulx  veoir  ce  que  i’en  vouldroys  ferir  :  aflin  que 
Mornus  ne  trouuast  en  elles  chose  aulcune  imparfaicte  et  digne  de 
correction,  comme  il  feit  en  la  position  des  cornes  bouines La  fol- 
lastre,  nonobstant  ma  remonstrance,  me  les  fichoyt  encores  plus 
auant.  Et  en  ce  ne  me  faisoyt  mal  quelconque,  qui  est  cas  admira¬ 
ble.  Peu  apres,  me  sembla  (jue  ie  feuz,  ne  sçay  comment,  transformé 
en  tabourin  et  elle  en  chouette.  La  feut  mon  sommeil  interrompu, 
et  en  sursault  me  resueillay  tout  fasché,  perplex  et  indigné.  Voyez 
la  une  belle  platelee  de  songes.  Faictes  grand  chiere  la  dessus  et 
l’exposez  comme  l’entendez.  Allons  desieuner,  monsieur  maistre  Car¬ 
palim.  l’entendz  ,  dist  Pantagruel,  si  i’ay  iugernent  aulcun  en  l’art 
de  diuination  par  songes,  que  vostre  femme  ne  vous  fera  reallernent 
et  en  apparence  extérieure  cornes  au  front,  comme  portent  les  sa¬ 
tyres;  mais  elle  ne  vous  tiendra  foy  ne  leaulté  coniugale,  ains  a  aul- 
triiy  s’abbandonnera  et  vous  fera  coccpi.  Cestuy  poinct  est  aperte- 
rnent  exposé  [)ar  Arternidorus,  comme  le  dy.  Aussi  ne  sera  de  vous 
faicte  métamorphose  en  tahourin;  mais  d’elle  vous  serez  battu  comme 
labour  a  nopces  :  ne  d’elle  en  chouette;  mais  elle  vous  desrobbera, 

'  Kcifanl  qu'on  dorlotte  —  '  Loiffoil.—  *  Folàlranl.—  ‘  (;f.  Ari>l.  De i>ari.  ruinn. 
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comme  est  le  naturel  de  la  chouette.  Kt  voyez  vos  songes  conformes 
aux  sortz  Virgilianes.  Vous  serez  cociiu,  vous  serez  battu  ,  vous  sc¬ 
iez  de?robbé.  La  s’escria  frere  lean,  et  dist  :  Il  dict,  par  bleu,  vray,  tu 
seras  cocqu,  bomme  de  bien,  ie  t’en  asseure,  tu  auras  belles  cornes. 
l!ay,  hay  ,  bay  ,  nostre  maistre  de  Cornibus*.  Dieu  te  guard  ,  fays 
nous  deux  rnotz  de  prédication  ,  et  ie  feray  la  queste  parmy  la  pa- 
roece.  Au  rebours,  dist  Panurge,  mon  songe  presagit  qu’eu  mon  ma- 
riaige  i’auray  [liante'^  de  tous  biens,  auecijues  la  corne  d’abundance. 
Vous  dictes  que  sont  cornes  de  satyres.  Amen,  amen,  fiatur, 

ad  diff'erentium  papæ.  Ainsi  auroys  ie  éternellement  le  virolet  en 
poinct  et  infatiguable,  comme  l’ont  les  satyres.  Chose  que  tous  dési¬ 
rent,  et  peu  de  gens  l’impetrent  des  cieulx.  Par  conséquent  cocqu 
iamais.  Car  faulte  de  ce  est  cause  sans  laquelle  non^,  cause  unicque 
de  faire  les  maritz  cocquz.  Qui  faict  les  cocquins  mendier?  c’est 
qu’ilz  n’ont  en  leur  maison  de  quoy  leur  sac  emplir.  Qui  faict  le 
loup  sortir  du  boys?  Default  de  carnaige.  Qui  faict  les  femmes  ri- 
bauldes?  Vous  m’entendez  assez.  l’en  demande^  a  messieurs  les 
clercz,  a  messieurs  les  presidens,  conseillers,  aduocatz ,  procureurs 
et  aultres  glossateurs  de  la  venerable  rubricque,  de  frigidis  et  male- 
feiatis.  Vous,  pardonnez  rnoy  si  ie  mesprendz  ,  me  scmblez  euiden- 
tement  errer,  interprétant  cornes  [lour  cocquage.  Diane  les  porte  en 
teste  a  forme  d’ung  beau  croissant.  Est  elle  cocque  pourtant?  Com¬ 
ment  diable  seroyt  elle  cocque  qui  ne  feut  oneques  mariee;  parlez, 
de  grâce,  correct,  craignant  qu’elle  vous  en  face  au  patron^  (jiie  feit  a 
Actcon.  Le  bon  Bacchus  porte  cornes  semblablement  :  Pan,  lupiter 
Ammonian,  tant  d'aultres.  Sont  ilz  cocquz?  luno  seroit  elle  putain? 
Car  il  s’ensuyuroy t,  jiar  la  ligure  dicte  M elalepsis'^ .  Comme,  appel- 
lantung  enfant,  en  presence  de  ses  pere  et  mere,  chanqiis^  ou  auois- 
tre^,  c’est  honnestement,  tacitement  dire  le  pere  cocqu  et  sa  femme 
ribaulde.  Parlons  mieulx.  Les  cornes  que  me  faisoyt  ma  femme  sont 
cornes  d’abundance  et  planté  de  tous  biens.  le  le  vous  allie  Aude- 
mourant,  ie  seray  ioyeulx  comme  ung  tabour  a  nopces,  tousiours 
sonnant ,  tousiours  bourdonnant  et  pédant.  Croyez  que  c’est  l’heur 
de  mon  bien.  Ma  femme  sera  coincte  et  iolie  comme  une  belle  petite 
chouette. 

Qui  ne  le  croyl,  d’enfer  aille  au  ^ibet. 

Noue!  nouuelèl 

le  note,  dist  Pantagruel,  le  poinct  dernier  qu’auez  dict.  et  le  con¬ 
féré  auec  le  premier.  Au  commencement  vous  estiez  tout  conlict  en 
delices  de  vostre  songe.  Enfin  vous  esueillastes  en  sursault ,  fasché, 
jterplex  et  indigné.  (Voyre,  dist  Panurge,  car  ie  n’auoys  point  disné.) 
Tout  ira  en  désolation,  ie  le  preuoy.  Sçaehez  pour  vray  que  tout 

'  Il  y  avoil  du  temps  de  Rabelais  un  cordelier  de  ee  nom  (Pierre  Cornu  ou  </i» 
Corne).  Voir  Moreri  et  Naudé,  Masemat ,  2e  édit  p.  2.S2.  —  *  .\bondaneo.  — 
*  Fiai  est  la  foi  mule  habituelle  du  pape  au  bas  des  supplitpies  qu  il  aeeueille  fa¬ 
vorablement —  *  Sine  quâ  non  —  ‘  .le  m'en  rajiporle. —  ‘  Sur  le  ftatron  de  eelles 
(|U  elle  (il.  —  ’  Transi'osition  —  *  Né  d'une  mere  eneeinte  a\ar.t  le  mariace.  — 
’  Adultérin  —  .Assun*.  —  "  f  est  un  rel'ain  de  Noël. 
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sommeil  fiiiissant  en  sursault,  et  laissant  la  personne  faschee  et  in- 
difiiiee,  ou  mal  signifie,  ou  mal  presagit. 

Mal  signifie,  c’est  a  dire  maladie  cacoethe  ',  maligne,  pestilente. 
occulte  et  latente  dedans  le  centre  du  corps,  laquelle,  par  sommeil, 
qui  tousiours  renforce  la  vertus  concoctrice ,  selon  les  theoremes  de 
medicine,  commenceroit  soy  declairer  et  mouuoir  vers  la  superficie. 
Auquel  triste  rnouuement  scroyt  le  repos  dissolu,  et  le  premier  sen¬ 
sitif  admonnesté  d’y  compastir  et  jtouruoir.  Comme,  en  prouerbc. 
Ion  dict  irriter  les  freslons,  mouuoir  la  camarine^,  esueigler  le  chat 
qui  dort. 

Mal  presagit,  c’est  a  dire,  quant  au  faict  de  l’ame  en  matière  de 
diuination  somniale,  nous  donne  entendre  que  quelque  mal  heur  y 
est  destiné  et  préparé,  lequel  de  brief  sortira  en  son  effect.  Exemple 
au  songe  et  resueil  espouuantable  de  Hecuba  ;  au  songe  de  Eurydice 
femme  d'Orpheus,  le(juel  parfaict,  les  dict  Ennius  s’estre  esueillees 
en  sursault  et  espouuentecs.  Aussi  apres  veid  Hecuba  son  mary 
Priarn,  ses  enfans,  sa  patrie ^  occis  et  destruictz.  Eurydice  bien  tost 
apres  mourut  misérablement.  En  Eneas  songeant  qu’il  parloyt  a 
Hector  deffunct,  et  soubdain  en  sursault  s’esueillant.  Aussi  feut 
celle  propre  nuyet  Troye  saccagée  et  brusiee.  Aultres  foys  songeant 
(ju’il  voyoyt  ses  dieux  familiers  et  penates  ,  et  en  espouuantement 
s'esueiglant,  pastit  au  subséquent  iour  horrible  tourmente  sur  mer. 
En  Turnus,  lequel  estant  incité  par  vision  phantastique  de  la  furie 
infernale  a  commencer  guerre  contre  Eneas,  s’esueilla  en  sursault 
tout  indigné,  puys  feut,  apres  longues  désolations,  occis  par  icelluy 
Eneas.  .Mille  aultres.  Quand  ie  vous  conte  d’Eneas,  notez  (jue  Fabius 
Pictor  dict  rien  par  luy  n’auoir  esté  faict  ne  entreprins,  rien  ne  luy 
estre  aduenu,  que  préalablement  il  n’eust  congneu  et  preueu  par  di¬ 
uination  somniale.  Raison  ne  deffault  es  exem|)les.  Car,  si  le  som¬ 
meil  et  repous  est  don  et  bénéfice  spécial  des  dieux  ,  comme  main¬ 
tiennent  les  philosophes  et  atteste  le  poete'*,  disant  : 

Lors  l'heure  estoyl  que  sommeil ,  don  des  cieulx , 

Vient,  aux  humains  fatiguez,  gratieulx. 

Tel  don  en  fascherie  et  indignation  ne  peult  estre  terminé  ,  sans 
grande  infelicité  prétendue.  Aultrernent  seroyt  repous,  non  repous: 
don,  non  don.  .Non  des  dieux  amys  prouenent,  mais  des  diables  en- 
fiernys,  iouxte^  le  mot  vulgaire  É^O  .wv  a-acj  .  /  ^^opy.  (les  dons  des  en- 
iiernys  ne  sont  pas  dons).  Comme  si  le  perefamilles  estant  a  table 
opulente,  en  bon  afipetit  au  commencement  de  son  re[)as,  on  voyoit 
en  sursault  espouuanté  soy  leuer.  Qui  n’en  sçauroyt  la  cause  s’en 
pourroyt  esbaliyr.  Mais  quoy  ?  Il  auoyt  ouy  ses  seruiteurs  crier  au 
feu,  ses  seruantes  crier  au  larron  ,  scs  enfans  crier  au  meurtre.  La 
falloyt  ,  le  rejtast  laissé,  accourir  pour  y  reojedier  et  donner  ordre. 
Vrayemenl  ie  me  recorde  que  les  cabalistes  et  rnassorelz,  interprètes 
des  sacres  lettres ,  exposans  en  quoy  Ion  pourroyt  par  discrétion^' 

‘  Dangereux*.  —  ’  Lau  liourheiix*.  —  '  .-///rts  ,  parenté.  —  *  N  irgile,  ÆiukU 
Il  -am.  —  ‘  suivant  —  ‘  Avec  discoi tu  rnent 
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congnoistre  la  vérité  des  apparitions  angelicques  (car  sonnent  l’ange 
de  Satan  se  transfignre  en  ange  de  Inmiere),  disent  la  dilTerence  de 
ces  denx  estre  en  ce  qne  l’ange  bening  et  consolatenr,  apparoissant 
a  l’homme,  l’esponnante  an  commencement,  le  console  en  la  fin,  le 
rend  content  et  satisfaict:  l’ange  maling  et  sednctenr,  an  commen¬ 
cement,  resionit  l’homme,  en  fin  le  laisse  pertnrhé,  fasché  et  perplex  *. 

CHAPITRE  XV.  —  Excuse  de  Panurge,  et  exposition  de  caballe  *  monastiçque  en 

matière  de  beuf  saîû. 

Dien,  disl  Pannrge,  gnard  de  mal  qni  veoit  bien  et  n’oyt  gontte. 
le  vous  veoy  tresbien,  mais  ie  ne  vons  oy  point,  et  ne  sçay  qne  dictes. 
Le  ventre  affamé  n’ha  point  d’aureilles.  le  brame,  par  dien,  de  male 
raige  de  faim.  l’ay  faict  cornee  trop  extraordinaire.  Il  sera'^  pins  qne 
maistre  ^lonsche*^  qni  de  cestny  an  me  fera  estre  de  songeailles 
Qnand  i’ay  bien  a  poinct  desienné,  et  mon  estomach  est  bien  a  poinct 
affené  et  agrené  6,  encores,  ponr  ung  besoing,  et  en  cas  de  nécessité, 
me  passeroys  ie  de  disner.  Mais  ne  sonpper  point?  Cancre,  c’est  er- 
renr,  c’est  scandale  en  natnre.  Natnre  ha  faict  le  ionr  ponrsoy  exer¬ 
cer,  ponr  tranailler  et  vacquer  chascnn  en  sa  négociation  :  et,  ponr 
ce  pins  aptement  faire,  elle  nous  fournit  de  chandelle,  c’est  la  claire 
et  ioyeusc  lumière  du  soleil.  An  soir,  elle  commence  nous  la  tollir, 
et  nous  dict  tacitement  :  Enfans,  vous  estes  gens  de  bien  :  c’est  assez 
trauaillé,  la  nuyet  vient  :  il  conuient  cesser  labeur,  et  soy  restaurer 
par  bon  pain,  bon  vin,  bonnes  viandes  :  jmys  soy  (inelqne  peu  esban- 
dir,  coucher  et  repouser,  pour  au  lendemain  estre  frays  et  alaigres 
au  labeur,  comme  denant.  Ainsi  font  les  faulconniers,  quand  ilz  ont 
peu'^  leurs  oiscanlx.  Hz  ne  les  font  voler  sus  leurs  gorges,  ilz  les 
laissent  enduyre^  sus  la  perche.  Ce  qne  tresbien  entendist  le  bon 
pape,  premier  instituteur  des  ieusnes.  Il  ordonna  (jn’on  ieusnast  ins- 
(|ues  a  l’heure  de  noues,  le  reste  du  ionr  feust  mis  en  liberté  de  re- 
paistre.  Au  temps  iadys  peu  de  gens  disnoyent,  comme  vous  diriez 
les  moynes  et  chanoines.  Aussi  bien  n’ont  ilz  aultre  occupation;  tous 
les  iours  leur  sont  festes  ,  et  obseruent  diligentement  un  prouerbe 
claustral  :  De  missa  ad  mensam.  Et  ne  differeroyent  seullement  at- 
tendans  la  venue  de  l’abbé,  pour  soy  enfourner  a  table.  La,  en  b»u- 
frant,  attendent  les  moynes  l’abbé  tant  qu’il  vouldra  ;  non  aultrement 
ne  en  aultre  condition.  Mais  tout  le  monde  souppoyt,  exceptez  quel- 
(|ues  resueurs  songears  :  dont  est  dicte  la  cene  comme  Coene^,  c  est 
a  dire  a  tous  commune.  Tu  le  s^ays  bien,  frere  lean.  Allons,  mon 
amy,  de  par  tous  les  diables,  allons.  Mon  estomach  abbaye  de  male 
faim  comme  nng  chien,  lectons  luy  force  soujipes  en  gueule  pour 
l’appaiser,  a  l’exemple  de  la  Sibylle  enuers  Cerberus.  Tu  aymes  les 


'  fit.  G.  Crétin,  Jpparit  ion  du  mareschal  Sans  IJi’proctu'.  éilit.  de  (  .OllSlelier. 
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jouppes  de  prime  plus  me  plaisent  les  souppes  de  leurier'^,  asso¬ 
ciées  de  quelque  piece  de  laboureur,  salee  a  neuf  leçons,  le  t’enlendz, 
resporidist  frere  lean  :  ceste  metajihore  est  extraiote  de  la  marmite 
claustrale.  Le  laboureur  c’est  le  beuf  qui  laboure,  ou  ha  labouré  :  a 
neuf  leçons,  c’est  a  dire  cuict  a  perfection.  Car  les  bons  peres  de  reli¬ 
gion,  par  certaine  cabalisticque  institution  des  anciens,  non  escripte, 
mais  baillee  de  main  en  main,  soy  leuans,  de  mon  temps,  pour  ma¬ 
tines,  faisoyent  certains  préambules  notables  auant  entrer  en  l’ec- 
clise.  Fiantoyentau  fiantouer,  pissoyent  aupissouer,  etcrachoyent  au 
crachouer ;  toussoyent  au  toussouer  mélodieusement,  resuoyent  au 
resuouer,  affin  de  rien  immunde  ne  porter  au  seruice  diuin.  Ces  choses 
faictes ,  deuotement  se  transportoyent  en  la  saincte  chapelle,  ainsi 
estoyt  en  leurs  rebus  nommee  la  cuisine  claustrale,  et  deuotement 
sollicitoyent  que  des  lors  feust  au  feu  le  beuf  mis  pour  le  desieuner 
des  religieux,  freres  de  nostre  Seigneur.  Eulx  mesrnes  souuent  allu- 
rnoyent  le  feu  soubs  la  marmite.  Or  est  que  matines  ayant  neuf  le¬ 
çons,  plus  matin  se  leuoyent  par  raison.  Plus  aussi  mulliplioyent  en 
appétit  et  alteration  aux  aboys  du  parchemin  3,  que  matines  estans 
ourlees  d’une  ou  troys  leçons  seullement.  Plus  matin  se  leuans,  par 
ladicte  cabale,  plustost  estoyt  le  beuf  au  feu  : 

Plus  y  estant ,  plus  cuict  rcstoy  t , 

Plus  cuict  restant,  plus  tendre  estoyt  ; 

moins  usoyt  les  dentz,  pbis  dclectoyt  le  palat^:  moins  greuoit  l’es- 
tomacb,  plus  nourrissoyt  les  bons  religieux.  Qui  est  la  fin  unicqtie  et 
intention  première  des  fondateurs  :  en  contemplation  de  ce  qu’ilz  ne 
mangent  mye  pour  viiire,  ilz  viuent  pour  manger,  et  n’ont  que  leur 
vie  en  ce  monde.  Allons,  Pannrge.  A  ceste  heure,  dist  Panurge,  t’ay 
entendu,  couillon  velouté,  couillon  claustral  et  caballicque.  Il  me  y 
va  du  propre  cabal^.  Le  sort,  l’usure  et  les  interestz  ie  pardonne, 
le  me  contente  des  despens,  puisque  tant  disertement  nous  bas  faict 
répétition  sus  le  chapitre  singulier  de  la  cabale  culinaire  et  rnonas- 
ticquc.  Allons,  Carpalirn.  Frere  lean,  mon  bauldrier^,  allons.  Bon 
lour,  tous  mes  bons  seigneurs.  Fauoys  assez  songé  pour  boyre.  Al¬ 
lons.  Panurge  n’auoit  ce  mot  acheué,  quand  Epistemon  a  hanltc  voix 
s’escria,  disant  ;  Chose  bien  commune  et  vulgaire  entre  les  humains 
est  le  malheur  d’aultruy  entendre,  preuoir ,  congnoistre  et  prédire. 
Mais  0  que  chose  rare  est  son  malheur  propre  prédire,  congnoistre, 
preuoir  et  entendre!  Et  que  prudentement  le  figura  Esope  en  ses 
aftologes  ,  disant  :  Chascun  homme  en  ce  monde  naissant  une  bezace 
au  col  porte,  au  sachet  de  laquelle  deuant  [icndant  sont  les  faultes 
et  malheurs  d’aultruy,  tousiours  exposees  a  nostre  veue  et  congnois- 

'  Soupes  ;rrassps  cl  succulentes  i)ue  mani'coienl  les  moines  à  1  heure  de  prime. 
(L<*  Duchal.j  —  ’  Soupes  sans  graisse,  peu  IrempÇes  cl  presque  sans  pain,  comme 
celles  qii  on  donne  aux  lévriers.  (Le  Duchal.;—  *  C  esl  à  dire  chants  d'église, 
parce  que  les  livres  de  cho-ur  éloienl  écrits  sur  paichcmin.  —  *  Palais.  —  ‘  Kn 
droil  coutumier,  c  esl  une  marchandise  qu  on  prend  avec  profil  de  la  moitié  ,  du 
ti<  rs  ou  du  quart  liahelais  joue  sur  les  mots  caéo/  et  c<tl>ulc  —  ‘  .\u  lig  ,  ami  in- 
vparahle 
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sancc;  au  sachet  derrière  pendant  sont  les  faultes  et  malheurs  pro- 
l)rcs,  et  iamais  ne  sont  voues  ny  entendues,  fors  de  ceulx  qui  des  cienU 
ont  le  beneuole  aspect. 

(-HAP1TKE  XVI.  —  Comnient  Pantagruel  conseille  a  Panurge  <le  conférer  aucctjucs 

une  sibylle  de  Pan^ousl. 

Peu  de  temps  apres,  Pantagruel  manda  quérir  Panurge,  et  Iny 
dist  :  L’amour  que  ie  vous  porte ,  inueteree  par  succession  de  long 
temps,  me  solicite  de  penser  a  vostre  bien  et  pronlict.  Entendez  ma 
conception  :  on  m’a  dict  qu’a  Panzoust*,  prez  le  Croulay,  est  une  si¬ 
bylle  tresinsigne,  laquelle  predict  toutes  choses  futures:  prenez  Epis- 
temon  de  compaignie,  et  vous  transportez  par  deuers  elle,  et  oyez  ce 
que  vous  dira.  C’est,  dist  Episternon,  par  aduenture,  une  Canidie,  une 
Sagane'^,  une  pithonisse  et  sorcière.  Ce  que  me  le  faict  penser,  est 
que  celluy  lieu  est  en  ce  nom^  diffamé,  qu’il  abunde  en  sorcières, 
plus  (|ue  ne  feit  oneques  Thessalie.  le  ne  iray  pas  vouluntiers.  La 
chose  est  illicite  et  deffendue  en  la  loy  de  Moses.  Nous ,  dist  Panta¬ 
gruel,  ne  sommes  mye  luifz,  et  n’est  chose  confessee  ne  aueree  qu’elle 
soit  sorcière.  Remettons  a  vostre  retour  le  grabeau  et  lielutcrnent  ^  de 
ces  matières.  Que  sçauons  nous  si  c’est  une  unziesrne  sibylle,  une  se¬ 
conde  Cassandre?  Et  ores  que  sibylle  ne  feust,  et  de  sibylle  ne  meri- 
tast  le  nom,  quel  interest^  encourez  vous,  auec  elle  conferans  de 
vostre  perplexité  ?  entendu  mesmement  qu’elle  est  en  existimation 
de  plus  sçauoir,  plus  entendre  que  ne  porte  l’usance  du  pays  ne  du 
sexe?  Que  nuit  sçauoir  tousiours  et  tousiours  apprendre,  feust  ce 

D'iing  sot,  d’un?  pot,  d  iino  suedoiine. 

D'une  moiille,  d'une  panloulle  ? 

Vous  soubuienne^  qu’Alexandre  le  grand,  ayant  obtenu  victoire  du 
roy  Daire  en  Arbeles,  presens  ses  satrapes ,  (juelquefoys  refusa  au¬ 
dience  a  ung  compaignon  ,  puis  en  vain  mille  et  mille  foys  s’en  re¬ 
pentit.  Tl  estoit  en  Perse  victorieux,  mais  tant  esloigné  de  .Macedonie 
son  royaulme  héréditaire,  que  grandement  se  contristoyi ,  pour  non 
pouoir  moyen  aulcun  inuenter  d’en  sçauoir  nouuelles;  tant  a  cause 
de  l’enorme  distance  des  lieux  que  de  l’interposition  des  grandz  flenues. 
empeschernent  des  desertz  et  obiection  des  montaignes.  En  cestuy 
estrif  et  soigneux  pensement,  qui  n’estoyt  petit  (car  on  eust  peu  son 
jiays  et  royaulme  occuper,  et  la  installer  roy  noiiueau  et  nouuelle  co¬ 
lonie.  longtemps  deuant  qu’il  en  eust  aduertissement,  |)our  y  obuier), 
deuant  luy  se  présenta  ung  hommo  de  Sidoine,  marchand  périt’'  et 
de  bon  sens,  mais  au  reste  assez  paoure  et  de  peu  d’apparence,  luv 
denonceant  et  affermant  huoir  chemin  et  moyen  inuenîé,  par  lequel 
son  pays  pourroit  de  ses  victoires  indianes,  luy  de  l’estât  de  Mac('- 
donie  et  Egypte,  estre  en  moins  de  cin»]  iours  assauanté^.  Il  estim.i 

'  Villajîe  à  deux  lieues  de  Poitiers.  —  ’  Fameuses  ma;iieiemies  dont  parle  Ho¬ 
race,  I.  I.  Saiyr.  viii.  —  ’  A  CO  titre.—'  I, a  discussion  ci  I  «‘xamen.  —  *  Itisque.  — 

‘  <;elto  anecdote  est  tirée  de  l.ueien.  —  ’  llal'ile  —  ‘  instruit.  , 
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1.1  protücsse  tant  abliorrente  et  impossible,  qu’oncques  l’aureille  pres- 
ter  ne  luy  voulust,  ne  donner  audience.  Que  luy  eust  cousté  ouyr  et 
entendre  ce  que  l’homme  auoit  inuenté?  Quelle  nuisance,  quel  dom- 
maige  eust  il  encouru  pour  sçauoir  quel  estoit  le  moyen  ,  quel  cstoit 
le  chemin  que  l’homme  luy  vouloii  demonstrer?  Nature  me  semble 
non  sans  cause  nous  auoir  formé  aureilles  ouuertes  ,  n’y  apposant 
porte  ne  clousture  aulcune,  comme  ha  faict  esyeulx,  langue  et  aul- 
ires  issues  du  corps.  La  cause  ie  cuide  estre  affin  que  tous  iours, 
toutes  nuyctz  ,  continuellement  puissions  ouyr,  et  par  ouye  perpé¬ 
tuellement  apprendre  :  car  c’est  le  sens  sus  tous  aultres  plus  apte  es 
disciplines  L  Et  peult  estre  que  celluy  homme  estoit  ange,  c’est  a 
dire  messagier  de  Dieu,  enuoyé  comme  feut  Raphaël  a  Tohie.  Trop 
soubdain  le  contemna,  trop  longtemps  apres  s’en  repentit.  Vous  dictes 

bien,  respondist  Epistemon  :  mais  ia  ne  me  ferez  entendre  que  chose 
beaucoup  aduantaigeuse  soit  prendre  d’une  femme,  et  d’une  telle 
femme,  en  tel  pays,  conseil  et  aduis.  le,  disl  Panurge,  me  trouue 
fort  bien  du  conseil  des  femmes,  et  rnesmemenl  des  vieilles.  A  leur 
conseil,  ie  foys  tousiours  une  selle  ou  deux  extraordinaires'^.  Mon 

arny,  ce  sont  vrays  chiens  de  monstre"*,  vrayes  rubricques  de  droict 
Et  bien  proprement  parlent  ceulx  qui  les  appelent  saiges  femmes. 
Ma  coustume  et  mon  style  est  les  nommer  presaiges  femmes.  Saiges 
sont  elles,  car  dextrement  elles  congnoissent.  Mais  ie  les  nomme  pre¬ 
saiges,  car  diuinement  elles  preueoyent  et  prédisent  certainement 
toutes  choses  aduenir.  Aulcunesfoys  ie  les  appelle  non  maunettes^, 
mais  monettes,  comme  la  luno^  des  Romains.  Car  d’elles  tousiours 
nous  viennent  admonitions  salutaires  et  prouftictables.  Demandez  en 
a  Pythagoras,  Socrates,  Empedocles ,  et  nostre  maistre  Ortuinus’. 
Ensemble  ie  loue  iuscjues  es  haultz  cieulx  l’anticijue  institution  des 
Cicrmains,  lesquelz  prisoyent  au  poids  du  sanctuaire  et  cordialement 
reueroyent  le  conseil  des  vieilles  :  par  leurs  aduis  et  responses  tant 
heureusement  prosperoyent  comme  les  auoyent  jtrudentement  receues. 
Tesrnoings  la  vieille  Aurinie  et  la  bonne  mere  Vellede,  on  temps  de 
Vespasian  8. 

Croyez  que  vieillesse  féminine  est  tousiours  foisonnante  en  qualité 
soubeline^,  ie  vouloys  dire  sibylline.  Allons,  par  l’ayde***,  allons, 
par  la  vertu  bieu,  allons.  A  dieu,  frere  lean  ,  ie  te  recornmende  ma 
braguette.  Rien,  dist  Epistemon,  ie  vous  suyuray  ,  protestant  que  si 
i’ay  aduertissement  qu’elle  use  de  sort  ou  enchantement  en  ses  res¬ 
ponses,  ie  vous  laisseray  a  la  porte,  et  plus  de  rnoy  accornpaigné  ne 
serez. 


'  Alix  scif*nr<*s.—  ’  Les  vii  illes  fcmmps  avoifnt  des  secrets  d’hygiéne  eide  mé¬ 
decine.  —  ‘  De  pareille.  —  *  Allusion  aux  litres  des  vieux  livres  de  droit  écrits  ou 
ifnprirnés  en  rouge.  —  ‘  neites,  malpropres.  —  ‘  Juno  Moneta,  Junon  qui 
averlilou  admonet>U‘. —  ’  Pt-rsonnage imaginaire  auquel  sont  adressées  les  épîires 
flliiciiroi  ntn  inroriir/i,  —  *  (.if.  ’lacile,  f)e  nior.  Geriiian.  (iésar.  Comment .  I.  I, 
U's  vies  de  .Vlarius  el  de  César  dans  Plutarque,  etc.—  ’  Subtile. —  De  Dieu,  sous 
enlcndu. 
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CHAPITRE  XVII.  —  Comment  Paniii^e  parle  a  la  sibylle  de  Panzoust. 

Leur  chemin  feut  de  six  iournees.  La  septiesrne.  a  la  croppe  d’une 
inontaigne,  soubz  ung  grand  et'aniple  chastaigiiier  leur  fcul  nionsiree 
la  maison  de  la  vaticinatrice.  Sans  dil'ficulté  ilz  eiilrarent  en  la  case 
chaulmine  mal  baslie,  mal  meublee  ,  toute  enl'uniee.  Ilaste"^,  dist 
Kpistemon,  Heraclitus,  grand  scotiste  3  et  ténébreux  pliilosojthe,  ne 
■s’estonna  entrant  en  maison  semblable,  exposant  a  ses  sectateurs  et 
disciples  que  la  aussi  bien  residoyent  les  dieux  comme  en  palays 
pleins  de  delices.  Et  croy  que  telle  estoyt  la  case  de  la  tant  celebree 
>Iecate,  lorsqu’elle  y  festoya  le  ieune  Theseus  ;  telle  aussy  celle  de 
Hireus  ou  OEnopion,  en  laquelle  lupiter,  Neptune  et  Mercure  en¬ 
semble  ne  prindreiit  a  desdaiag  entrer,  repaistre  et  loger,  et  en  la¬ 
quelle  officialement  pour  l’escot  forgearent  Orion.  Au  coing  de  la 
cherninee  trouuarent  la  vieille.  Elle  est,  s’escria  Epistemon,  vraye  si¬ 
bylle  et  vray  pourtraict  naifuement  représenté  par  ypr/c  xa^u-ivoî*  de 
Homere.  La  vieille  estoyt  mal  en  poinct,  mal  vestue ,  mal  nourrie, 
edentee,  chassieuse,  courbassee,  roupieuse  ,  langoureuse,  et  faisoyt 
ung  potaige  de  choulx  verdz,  auecques  une  couaine  de  lard  iaune  et 
ung  vieil  sauorados^.  Verd  et  bleu,  dist  Epistemon,  nous  auons  failly. 
Nous  n’aurons  d’elle  response  aulcune,  car  nous  n’auons  le  rameau 
d’or,  l’y  ay,  respondist  Panurge,  pourueu.  le  l’ay  icy  dedans  ma  gib- 
bessiere,  en  une  verge^  d’or  massif,  accompaigné  de  beaulx  et  ioyeulx 
carolus.  Ces  mots  dietz,  Panurge  la  salua  profundemont ,  luy  pré¬ 
sentant  six  langues  de  beuf  fumees,  ung  grand  pot  beurrier  jdein  de 
coscotons ung  bourrabaquin ^  guarni  de  breuuaige,  une  couille  de 
belier^  pleine  de  carolus  nouuellcment  forgez  ,  enlin  ,  auec  profonde 
reuerence,  luy  mist  au  doigt  medical  une  verge  d’or  bien  belle,  en 
laquelle  estoyt  une  crapauldine  de  Beussc  rnagniticquement  enchâs¬ 
sée.  Puys,  eu  briefues  parolles,  luy  exposa  le  motif  de  sa  venue,  la 
{)riant  courtoysement  luy  dire  son  aduis  et  bonne  fortune  de  son  ma- 
riaige  enfreprins. 

La  vieille  resta  quelque  temps  en  silence,  pensifue  et  rcchinant  les 
dentz;  puys  s’assit  sus  le  cul  d’ung  boisseau,  {irint  entre  scs  mains 
troysvieulx  fuseaulx,  les  tourna  et  vira  entre  ses  doigtz  en  diuerses 
maniérés,  puys  esprouua  leurs  poinctes  :  le  plus  poinctu  retint  en 
main,  les  deux  aultres  iecta  soubz  une  pille  a  mil  En  apres,  print 
ses  deuidoueres,  et  par  neuf  foys  les  tourna;  au  neufuiesme  tour  con¬ 
sidéra,  sans  plus  toucher,  le  rnouuement des deuidoueres,  et  aitendisi 
leur  repous  parfaict. 

Depuys,  ie  veis  qu’elle  deschaussa  ung  de  ses  esclos,  nous  les  muu- 


'  (lahaiie  couverte  de  chaume.  —  ’  Suffit  —  ’  l.e  fanuMix  théologien  écossai', 
•Jean  Duns  Scol,  surnommé  le  doch  tirMihut,  fond.t  l'ceole  des  .W  ottstt's  au  Xllf 
siècle.  —  *  C’est-à-dire  les  vieilles  enfumées.  0,/y.v.  1.  \N  111,  v.  'il  —  ‘  S,nour>t. 
os  de  hœuf.  —  ‘  Hague.  —  ’  Ou  eoscosons,  farine  granulée.  —  ’  (irand  llacon. 

’  Hour.se. —  Pierre  précieuse  tachetée  comme  la  peau  d  un  crapaud.  A’.io'i-  e>'. 
peut  être  une  faute  d  impression  pour  /Or.oe.  —  ‘  Meule  a  piU'r  le  millet. 
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mnns  sabolz,  niist  son  deuanteau’  sus  sa  leste,  euinnie  les  itiebslies 
mettent  leur  amiet,  quand  ilz  veulent  messe  chanter  :  puys,  auec  ung 
aniicque  tissu  riolé  2,  le  lia  souhz  la  gorge.  Ainsi  alTublce  tira  ung 
Krand  traicl  du  bourrabaquin,  print  de  la  rouille  beliniere  troys  ra- 
rolus,  les  niist  en  troys  cocques  de  noix,  et  les  posa  sus  le  cul  "d’ung 
pot  a  plume 3,  feit  troys  tours  de  balay  par  la  clieminee,  iecla  au  feu 
demy  fagot  de  bruyere  et  ung  rameau  de*  laurier  sec.  Le  considéra 
brusler  en  silence,  et  veit  que  bruslant  ne  faisoit  grislement  ne  bruit 
aulcun.  Adoneques  s’escria  espouuantablement  sonnant  entre  les 
dens  quelques  motz  barbares  et  d’estrange  terrninalion de  rnode^ 
que  Panurge  dist  a  Epistemon  :  Par  la  vertus  bieu  ,  ie  tremble,  ie 
croy  que  ie  suis  charmé.  Elle  ne  parle  point  Christian.  Voyez  com¬ 
ment  elle  me  semble  de  quatre  empans  plus  grande  que  n’estoyt 
lorsqu’elle  se  capitonna  6  de  son  deuanteau.  Que  signifie  ce  remue¬ 
ment  de  badigoinces?  que  prétend  ceste  iectigation des  espaules?  a 
quelle  fin  fredonne  elle  des  babines  comme  ung  cinge  desmembrant 
escreuisses?  Les  aureilles  me  cornent,  il  m’est  aduis  que  ie  oy  Proser¬ 
pine  bruyant  :  les  diables  en  place  bientoust  sortiront.  O  les  laydes 
bestes!  fuyons.  Serpe  dieu,  ie  meurs  de  paour.  le  n’ayrne  point  les 
diables.  Hz  me  faschent  et  sont  mal  plaisans;  fuyons.  A  dieu,  ma¬ 
dame,  grand  rnercy  de  vos  biens.  le  ne  me  marieray  point,  non.  Ey 
renonce  des  a  présent  comme  alors.  Ainsi  cotnmenceoyt  cscamper  de 
la  chambre;  mais  la  vieille  anticipa,  tenant  le  fuseau  en  sa  main,  et 
sorlisten  ung  courlil^  ou  vergier  près  sa  maison.  La  estoit  ung  sy¬ 
comore  anticque  :  elle  l'escroula^  par  troys  foys,  et  sus  huyet  feuilles 
«|ui  en  tumbarent,  sommairement  auecques  le  fuseau  escripuit  quel¬ 
ques  briefz  vers.  Puys  les  iecla  au  vent,  et  leur  dist  :  Allez  les  cher- 
eher,  si  xoulez;  irouuez  les,  si  pouuez;  le  sort  fatal  de  voslre  ma- 
riaige  y  est  escri[»t. 

Ces  paiolies  dictes,  se  relira  en  sa  tesniere'^,  et  sus  le  perron  de  la 
porte  se  recoursa  ",  robbe,  colle  et  chemise,  iuscpies  aux  escclles,  et 
leur  rnonslroyt  son  cul.  Panurge  l’apiierceut,  et  dist  a  Epistemon  : 
Par  le  sambregoy  de  boys,  voyla  le  trou  de  la  sibylle,  la  ou  plusieurs 
ont  esté  periz  pour  y  aller  veoir;  fuyez  ce  trou.  Soubdain  elle  barra 
sus  soy  la  [)orle  :  depuys  ne  feut  veue.  Hz  coururent  apres  les  fueilles 
et  les  recueillirent,  mais  non  sans  grand  labeur,  (^lar  le  vent  les  auoyt 
escartees  par  les  buissons  de  la  vallee.  Elles  ordonnans  l’une  apres 
l’aullre,  Irouuarenl  ceste  sentence  en  métrés 

T  esRoussera 
I)i*  r<‘norn. 

Kii^froissem, 
l)c  loy  non. 
l  e  saucera 


'  tablier.  —  ’  Hariolé.  —  ’  Prob.ablement  un  (jrand  pot  destiné  à  conserver  le 
duvet  des  volailles  (pi  on  plume.  —  *  1  ermiiiaison.  —  ‘  l»e  manière.  —  ‘  Se  cou¬ 
vrit  la  lèlè  —  ’  A({ilalion.  —  ’  Knelos,  —  ’  Le  secoua  —  Tanière.  —  "  Se  re- 
iro'issa  ”  Meltanlen  ordre.  —  “  le  dépouillera. 
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Le  bon  bout. 
T'escorchera , 
Mais  non  loul. 


CHAPITRE  XV  III.  —  Comment  Pantagruel  et  Panurge  diuersement  ex|)0$ent  le.x 

vers  de  la  sibylle  de  Panzoïist. 

Les  fiieilles  recueillies,  retournarent  Epistemon  et  Panurge  en  la 
court  de  Pantagruel,  part  ioyeulx,  part  faschez.  loyeuh  pour  le  re¬ 
tour,  fascliez  pour  le  trauail  du  chemin,  lequel  trouuarent  raboteux, 
jiierreux  et  mal  ordonné.  De  leur  voyaige  feirent  ample  rapport  a 
Pantagruel,  et  de  l’estât  de  la  sibylle  :  enfin  luy  présentaient  les 
fueilles  de  sycomore,  et  monstrarent  l’escripture  en  pelitz  vers.  Pan¬ 
tagruel  (apres)  auoir  leu  le  totaige',  dist  a  Panurge  en  souspirant  : 
Vous  estes  bien  en  poinct.  La  prophétie  de  la  sibylle  aperternent  ex- 
])ose  ce  que  ia  nous  estoit  dénoté,  tant  ])ar  les  sortz  Virgilianes  que 
jiar  vos  propres  songes,  c’est  que  par  vostre  femme  serez  deshonnoré, 
qu’elle  vous  fera  cocqu,  s’abandonnant  a  aultruy,  et  par  aultruy  de- 
iienant  grosse  ;  qu’elle  vous  desrobbera  par  quelque  bonne  partie,  et 
qu’elle  vous  battera,  escorcliant  et  meurtrissant  (juehjue  membre  du 
corps.  Vous  entendez  autant,  respondist  Panurge,  en  exposition  de 
ces  recentes  prophéties  comme  faict  truye  en  espices.  Ne  vous  des- 
|)laise  si  ie  le  dy.  Car  ie  me  sens  ung  peu  fasché.  l.e  contraire  est  vé¬ 
ritable.  Prenez  bien  mes  motz.  La  vieille  dict  :  Ainsi  comme  la  febue 
n’est  veue,  si  elle  n’est  esgoussee  ,  aussi  ma  vertus  et  ma  perfection 
iamais  ne  seroitmise  en  renom,  si  marié  ie  n’estoys.  Quantesfoys  vous 
ay  ie  ouy  disant  que  le  magistrat  et  rolfice  dcscouure  l’homme  -  et 
met  en  euidence  ce  qu’il  auoyt  dedans  le  iabot?  C’est  a  dire  que  lors 
on  congnoist  certainement  quel  est  le  personnaige  et  combien  il  vauli. 
quand  il  est  ap|iellé  au  maniement  des  affaires.  Auparav.^it,  scauoir 
est  estant  l’homme  en  son  priué,  on  ne  sçayt  pour  certain  cpiel  il 
est,  non  plus  que  d’une  febue  en  gousse.  Voyla  quant  au  premii’r 
article.  Aultrement  vouldriez  vous  maintenir  que  l’honneur  et  bon 
renom  d’ung  homme  de  bien  pendist  au  cul  d’une  putain? 

Le  second  dict  :  Ma  femme  engroissera  (entendez  icy  la  prime  fé¬ 
licité  de  mariaige),  mais  non  de  moy.  Cor  bien,  ie  le  croy.  Ce  sera 
d’ung  beau  petit  enfantelet  qu’elle  sera  grosse.  le  l’ayme  desia  tout 
plein,  et  ia  en  suis  tout  assoty.  Ce  sera  mon  petit  bedault^.  Fasche- 
rie  du  monde  tant  grande  et  vehemente  n’entrera  désormais  a  mon 
esperit,  que  ne  liasse,  scullement  le  voyant  et  l’oyant  iargonner  eu 
son  iargonnoys'»  puéril.  Et  benoisie  soit  la  \icille.  le  luy  \eulx,  xray 
bis,  constituer  en  Salmigondinois (]uel(]ue  bonne  rente,  non  cou¬ 
rante,  comme  bacheliers  insensez,  mais  assise  comme  bcaulv  docteurs 
regens*’.  Aultrement,  vouldriez  vous  (pie  ma  femme  dedans  scs  lianes 
me  portast?  me  conceust?  m’enfantast?  et  qu’on  dist  ;  Panurge  e>t 

'  Le  tout.—  ’  Prov.  Cf.  Erasme,  .-tilds.  eenltir.  X,  n  'R.—  *  Terme  d'amiiie  fa¬ 
milière  —  •  Jarfîon,—  *  Eamirfîe  Clail  eliàlelain  de  S,j/»ii^-on,hn ‘  Jeu  de  mois, 
allusion  aux  cours  que  snivi'ol  les  baelndiers,  et  aux  ettairesoii  siopeiit  les  iloeieiirs. 
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ung  second  Bacchus.  Il  est  deux  fois  nay.  11  est  renay ,  comme  feut 
l’roleus,  une  foys  de  Thetis,  et  secondement  de  la  mere  du  philoso¬ 
phe  Apollonius  ‘  ;  comme  feurent  les  deux  Palices,  près  du  fleuue  Si- 
methos  en  Sicile^.  Sa  femme  estoyt  grosse  de  luy.  En  luy  est  renou- 
iiellee  l’anticque  palintocie^  des  Megariens  et  la  palingenesie de 
Democritus.  Erreur.  Ne  m’en  parlez  iarnais. 

Le  tiers  dict  :  Ma  femme  me  sugcera  le  bon  bout.  le  m’y  dispose. 
Vous  entendez  assez  que  c’est  le  baston  a  ung  bout  qui  me  pend  entre 
les  iambes.  le  vous  iure  et  prometz  que  tousiours  le  maintiendray 
succulent  et  bien  auitaillé.  Elle  ne  me  le  sugcera  point  en  vain, 
certes.  Eternellement  y  sera  le  petit  picotin,  ou  rnieulx.  Vous  expo¬ 
sez  allegoric(piement  ce  lieu,  et  l’interpretez  a  larrecin  et  furt^.  le 
loue  l’exposition,  l’allegorie  me  plaist,  mais  non  a  vostre  sens.  Peult 
estre  que  l’affection  sincère  que  me  portez  vous  tire  en  partie  aduerse 
et  réfractaire,  comme  disent  les  clercz  chose  merueilleusement  crainc- 
tifue  estre  amour,  et  iamaisle  bon  amour  n’estre  sans  craincte.  Mais, 
selon  mon  iugement,  en  vous  mesmes  vous  entendez  que  furt,  en  ce 
passaige  comme  en  tant  d’aultres  des  scripteurs^  latins  et  anticques, 
signifie  le  doulx  fruict  d’amourettes;  lequel  veult  Venus  estre  secrè¬ 
tement  et  furtifuement  cueilly  Pourquoy,  par  vostre  foy  V  Pource 
que  la  chosette,  faicte  a  l’emblee^,  entre  deux  huys,  a  trauers  les 
degrez,  derrière  la  tapisserie,  en  tapinoys,  sus  ung  fagot  desrolé®, 
plus  plaist  a  la  deesse  de  Cypre  (et  en  suis  la  ,  sans  preiudice  de 
ineilleur  aduys)  que  faicte  en  veue  du  soleil,  a  la  cinicque,  ou  entre 
les  précieux  conopees^,  entre  les  courtines  dorees,  a  longz  inter- 
ualles,  a  plein  guogo,  auec  ung  esmouchail  de  soye  cramoisine  et  un 
panache  de  plumes  indicques,  chassans  les  mousches  d’autour,  et  la 
femelle  s’escurant  les  dens  auecques  ung  brin  de  paille,  qu’elle  ce 
jiendent  auroyt  desraché“^  du  fond  de  la  paillasse.  Aultrement, 
^ouldriez  vous  dire  (ju’elle  me  desrobbast  en  sugeeant,  comme  on 
anale  les  huistres  en  escalle,  et  comme  les  femmes  de  Cilicie  (tes- 
moing  Dioscorides  **)  cueillent  la  graine  d’alkermes?  Erreur.  Qui  des- 
robbe  nesugee,  mais  gruppe n’aualle,  mais  emballe  >3,  rauit  etioue 
de  passe  passe.  F.e  quart  dict:  Ma  femme  me  l’escourchera .  mais 
non  tout.  O  le  beau  mot!  Vous  l’interpretez  a  batterie  et  meurtris¬ 
sure.  C’est  bien  a  propos  truelle.  Dieu  te  guard  de  mal,  masson  le 
voussupplye,  leuez  ung  peu  vos  esperitz ,  de  terriene pensee  en 
contemplation  haultairic  des  merueilles  de  nature;  et  icy  condernnez 
vous  vous  mesmes  pour  les  erreurs  qu’auez  commis ,  peruersement 
exposant  les  dietz  propheticques  de  la  diue  sibylle.  Posé,  mais  non 
admis  ne  concédé  le  cas,  que  ma  femme,  par  l’instigation  de  l’Eu- 

'  ((f.  Philoslrate ,  Vie  d’ ÀnoUonius,  l.  1,  c.  ni.  —  ’  Cf.  Macrobe,  Saturn. 
Iil).  cap  XIX.  —  ’  (;’est-a-(lire  usure  renouvelle.  Voy.  I*lular((ue,  Demandes 
^•/e. qiiesiion  IK. —  *  Seconde  naissance.  Voy.  (ücéron,  r/c  Fmihus,  lit).  I. 

‘  Larcin  et  vol.  —  ‘  Kerivains. —  ’  \  ta  dCrobée.  —  ’  Délié. —  ’  Pavillons  de  lit. 

'•  Arraché.  —  "  Liv.  I V,  cti.  xi  in.  —  ”  fla()pe.  —  Kn«loutit  —  "  Proverbe 
qui  ^l^:nilie  ;  parler  d'une  clio»c  a  i)ro[)OS  d’une  autre. —  “  Terrestre  —  '*  Divine. 
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iiemy  d’enfer  voulust  et  entrcprisl  me  faiic  ung  niaulnais  tour,  me 
dilfaiiier,  me  faire  cocqu  iusques  au  cul,  me  desrobber  et  oultraiger, 
encores  ne  viendra  elle  a  fin  de  son  vouloir  et  entreprinse.  La  raison 
(jui  a  ce  me  meut  est  en  ce  poinct  dernier  fondée,  et  est  extraicte  du 
fond  de  pantheologie  monasticque.  Frere  Artus  Colletant  me  l'ha 
aultrefoys  dict,  et  feut  par  ung  lundy  matin,  mangeans  ensemble 
ung  boisseau  de  goudiueaulx,  et  si  pleuuoit,  il  m’en  souuient;  Dieu 
luy  doint  le  bon  iour. 

Les  femmes,  au  commencement  du  monde,  ou  peu  apres,  ensemble 
(mnspirarent  escorclier  les  hommes  tous  vifz,  parce  que  sus  elles  mais- 
triser  vouloyent  en  tous  lieux.  Et  feut  cestuy  decret  promis,  con- 
fermé^  et  iuré  entre  elles  par  le  sainct  Sangbreguoy  3,  Mais,  o  vaines 
entreprinses  des  femmes  !  elles  commencearent  escorcher  l’homme, 
ou  gluber"*,  comme  le  nomme  Catulle,  par  la  partie  qui  plus  leur 
haite''',*  c’est  le  membre  nerueux,  cauerneux.  Plus  de  six  mille  ans 
ha,  et  toutesfoys  iusques  a  présent  n’en  ont  escorché  que  la  teste. 
Dont  par  fin  despit  les  luifz  eulx  inesmes  en  circoncision  se  le  coup¬ 
lent  et  retaillent,  mieulx  aymans  estre  dictz  recutiz^,  et  retaillatz 
maranes’',  que  escorchez  par  femmes,  comme  les  aultres  nations. 
Ma  femme,  non  degenerante  de  ceste  commune  entreprinse,  me  l’es- 
corchera,  s’il  ne  l’est.  l’y  consens  de  franc  vouloir,  mais  non  tout  :  ie 
\ous  en  asseure,  mon  bon  roy. 

Vous,  dist  Epistemon,  ne  respondez  a  ce  que  le  rameau  de  laurier, 
nous  Yoyatis,  elle  considérant  et  exclamant  en  voix  furieuse  et  cspou- 
uentable,  brusloit  sans  bruit  ne  grislement  aulcun.  Vous  sçauez  (jue 
c’est  triste  augure  et  signe  grandement  redoubtable,  comme  attestent 
Properce,  Tibulle,  Porphyre,  philosophe  argut^,  Eustalhius  sus  l’I- 
iiade  homericque,  et  aultres.  Vrayement,  respondist  Panurge,  vous 
in’alleguez  de  gentilz  veauix.  Hz  feurent  fols  comme  poetes  et  res¬ 
ueurs  comme  philosophes;  autant  pleins  de  fine  follie  comme  e.stou 
leur  philosophie. 

Cn.XPITRE  XIX.  — •  Comment  Pantagruel  loue  le  conseil  des  muetz. 

Pantagruel,  ces  motz  acbeuez,  se  teut  assez  long  temps,  et  sem- 
bloit  grandement  pensif.  Puys  dist  a  Panurge  :  L’esprit  maling  vous 
seduict;  mais  escoutez.  l’ay  leu  qu’on  temps  passé  les  plus  vérita¬ 
bles  et  spurs  oracles  n’estoyent  ceulx  que  par  escript  on  bailloit,  ou 
par  parolle  on  proferoit.  Maintesfoys  y  ont  faict  erreur  ceulx  voyre 
(pii  estoyent  estimez  fins  et  ingenieulx,  tant  a  cause  des  amphibolo¬ 
gies,  equiuocques  et  obscuritez  des  motz,  que  de  la  briefueté  des 
sentences.  Pourtant  feutApollo,  dieu  xle  vaticination,  surnommé 
AoÇt’a?^.  Ceulx  que  Ion  exposoit  par  gestes  et  par  signes  estoyent  les 
plus  véritables  et  certains  estimez.  Telle  ostoyt  l’opinion  de  lleracli- 
tus.  Et  ainsi  propbetisoit  Apollo  entre  les  Assyriens.  Pour  ceste  rai¬ 
son  le  paignoient  ilz  auec  longue  barbe  et  vestu  comme  personnaig- 

'  Le  démon.  —  ’  (]on(irmé.  —  ’  Par  le  saint  sanç  de  Pieu.  —  ‘  t'eler.—  '  Pl.iil 
—  "Circoncis  — ’  On  appelait  ainsi  en  lanunedoeien  les  liâmes  circoncis  — 
’îiulilil.  —  ’  (3.  Idacrobe,  Snimn.  I.  I,  c.  xvn. 
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licuh  Pt  de  sens  rassys;  non  nud,  ieune  et  sans  barbe,  comme  fai- 
soyent  les  Gréez  Usons  de  ceste  maniéré,  et  par  signes,  sans  parler, 
conseil  prenez  de  quelque  mut l’en  suis  d’aduys,  respondist  Pa- 
nurge  3Iais,  dist  Pantagruel,  il  conuiendroit  que  le  mut  feust  sourd 
de  sa  naissance,  et  par  conséquent  mut.  Car  il  n’est  mut  plus  naif 
(}ue  celluy  qui  oneques  ne  ouyt. 

Comment,  respondist  Panurge,  l’entendez?  Si  vray  feust  que 
l’homme  ne  parlast  qui  n’eusi  ouy  parler,  ie  vous  meneroys  a  logi- 
calement  inferer  une  proposition  bie^i  abhorrente  et  paradoxe.  Mais 
laissons  la.  Vous  doneques  ne  croyez  ce  qu’escript  Hérodote  des  deux 
enfans  guardez  dedans  une  case  par  le  vouloir  de  Psammetic ,  roy 
des  Egyptiens,  et  nourriz  en  perpétuelle  silence  :  lesquelz,  apres  cer¬ 
tain  temps,  prononcearent  ceste  parolle  :  Jieciis ,  laquelle,  en  langue 
[ihrygienne,  signifie  pain  ?  Rien  moins,  respondist  Pantagruel.  C’est 
abuz  dire  que  ayons  lariguaige  naturel  ;  les  languaiges  sont  par  insti¬ 
tutions  arbitraires  et  conuenences  des  peuples  :  lesvoix'^  (comme  di¬ 
sent  les  dialecticians)  ne  signifient  naturellement,  mais  a  plaisir.  le 
ne  vous  dy  ce  propous  sans  cause.  Car  Bartole,  l.  I  De  verbor.  ohli- 
gnt.,  raconte  que,  de  son  temps,  feut  en  Eugube  ung  nommé  messer 
.\ello  de  Gahrielis,  lequel  par  accident  estoit  sourd  deuenu  :  ce  non 
obstant  entendoit  tout  homme  Italian,  parlant  tant  secrètement  que 
ce  feust,  seullement  à  la  veue  de  ses  gestes  et  mouuernent  des  bau- 
lieures^.  l’ay  daduantaige  leu  en  autheur  docte  et  élégant  que  Ty- 
ridates,  roy  d’Armenie,  au  temps  de  Néron,  visita  Rome  et  feut  receu 
en  solennité  honnorable  et  pompes  rnagnilicques,  affin  de  l’entrete¬ 
nir  en  amitié  sempiternelle  du  sénat  et  peuple  romain  :  et  n’y  eut 
chose  mémorable  en  la  cité  qui  ne  luy  feut  monstree  et  exposee.  A 
son  departement ,  l’empereur  luy  feit  de  grandz  dons  et  excessifz ; 
oultre,  luy  feit  option  de  choisir  ce  que  plus  en  Rome  luy  plairoit, 
auec  promesse  iuree  de  non  l’esconduire,  quoy  qu’il  demandast.  Il 
demanda  seullement  ung  loueur  de  farces,  lequel  il  auoii  veu  au 
ibeatre,  et  n’entendent  ce  qu’il  disoit,  entendoit  ce  qu’il  exprimoit 
[>ar  signes  et  gesticulations;  alléguant  que  soubz  sa  domination  es- 
toyent  [)eu|des  de  diuers  languaiges,  pour  esquelz  respondre  et  parler 
luy  conuenoit  user  de  plusieurs  truebemens  :  il  seul  a  tous  suffiroii. 
Car,  en  matière  de  signifier  par  gestes,  estoyt  tant  excellent  qu’il 
sernbloit  parler  des  doigtz.  Pourtant  vous  fault  choisir  ung  mut  sourd 
de  nature,  affin  que  ses  gestes  et  signes  vous  soyent  naifuernent  pro- 
pheticques,  non  feinetz,  fardez  ne  aiïectez.  Reste  encore  sçauoir  si 
tel  aduys  voulez  ou  d’homme,  ou  de  femme  prendre. 

le,  respondi.st  Panurge,  vouluntiers  d’une  femme  le  prendroys,  ne 
feust  que  ie  crains  deux  choses.  L’une,  (jue  les  femmes,  quelques 
choses  qu’elles  voyent ,  elles  se  représentent  en  leurs  esperitz ,  elles 
pensent,  elles  imaginent  que  soit  l’entree  du  sacre  llhypballe Quel* 


•  Muet,  —  ’  Mots.—  ’  Itords  des  lèvres —  ‘  V'oy.  Lucien,  Dialog.  de  la  dan.se. 
—  i’biilliis  que  les  prèlres  de  Parc  bus  porloient  au  bout  d'un  Ihyrse  dans  les  cé- 
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ques  gestes,  signes  et  maintiens  que  Ion  face  en  leur  veue  et  [ire- 
sence,  elles  les  interprètent  et  referent  a  l’acte mouuant  de  beliitaige. 
Pourtant  y  serions  nous  abusez.  Car  la  femme  penseroyt  tous  nos  si¬ 
gnes  estre  signes  veneriens.  Vous  soubuienne  de  ce  qu’aduint  en 
Rome,  ccLX  ans  apres  la  fondation  d’ycelle  '.  Ung  ieune  gentil  bomme 
romain,  rencontrant  au  mont  Celion  une  dame  latine  nommee  Vé¬ 
rone,  mutte  et  sourde  de  nature,  luy  demanda  auec  gesticulations 
italicques,  en  ignorance  d’ycelle  surdité,  quelz  sénateurs  elle  auoit 
rencontré  par  la  montée'^.  Elle,  non  entendent  ce  qu  il  disoit,  ima¬ 
gina  estre  ce  qu’elle  pourpensoit,  et  ce  que  ung  ieune  bomme  natu¬ 
rellement  demande  d’une  femme.  Adoncq,  par  signes  (qui  en  amnur 
sont  incomparablement  plus  attractifz,  efticaces  et  vallables  que  pa- 
rolles)  le  tira  a  part  en  sa  maison,  signes  luy  feit  que  le  ieu  Iny  plai- 
soit.  Enfin,  sans  de  bouche  mot  dire,  feirentbeau  bruit  de  culetis. 

L’aultre,  qu’elles  ne  feroyent  a  nos  signes  response  aulcune:  elles 
soubdain  tumberoyent  en  arriéré,  comme  reallement  consentantes  a 
nos  tacites  demandes.  Ou,  si  signes  aulcuns  faisoient  responsifs  a  nos 
propositions,  ilz  seroyent  tant  follastreset  ridicules,  que  nous  mesmes 
estimerions  leurs  pensemens  estre  venereicques.  Vous  sçauez  com 
ment,  a  Brignoles^,  quand  la  nonnain  seur  Eessue  feut  par  le  ieune 
bridault^  dam^  Royddimet  engroissee.  et  la  groissc*’  congneue  ,  a[)- 
pellee  par  l’abbesse  en  chapitre,  et  arguee  de  inceste;  elle  s'excusoit 
alléguant  que  ce  ne  auoit  esté  de  son  consentement,  ce  auoit  esté  par 
\iolence  et  par  la  force  du  frere  Royddimet.  L’abbesse  repliciiuant, 
et  disant  :  IMescbante,  c’estoit  au  doriouir,  pourquoy  ne  crioys  tu  a 
la  force?  Nous  toutes  eussyons  couru  a  ton  ajde.  Respondist  qu’elle 
n’osoii  crier  au  dortouir,  pource  qu’au  dortouir  y  ba  silence  sempi¬ 
ternelle.  Mais,  dist  l’abbesse,  mescbante  que  lu  es,  pourquoy  ne  fai- 
soys  tu  signe  a  les  voisines  de  chambre?  le,  rcsjiondisl  la  Eessue, 
leur  faisoys  signes  du  cul  tant  que  [louuoys,  mais  personne  ne  me 
secourut.  Mais,  demanda  l’af  besse,  mescbante,  pourcjuoy  incontinent 
ne  me  le  vins  tu  dire,  et  l’accuser  regulierement  ?  Ainsi  eu>se  ie  faict, 
si  le  cas  me  feut  aduenu,  pour  demonstrer  mon  innocence.  Pource, 
respondist  la  Eessue,  que,  craignant  demourer  en  péché  et  estât  d  • 
damnation,  de  paour  que  ne  feusse  de  mort  soubdaine  preuenuo,  ie 
me  confessay  a  luy  ,  auant  qu’il  departist  de  la  chambre:  et  il  me 
bailla  en  penitence  de  non  le  dire  ne  deceler  a  personne.  Tropenorme 
eust  esté  le  péché  reueler  la  confession,  et  trop  détestable  douant 
Dieu  et  les  anges.  Par  aduenture  eust  ce  esté  cause  que  le  feu  du 
ciel  euslars  toute  l’abbaye,  et  toutes  feussions  tumbees  en  abysme 
auec  Dalhan  et  Abiron'^. 


'  Ce  conte e.sl  empninlé  an  c.  xxxviidela  vie  de  !\larc-.\nr(Me ,  eompose  en 
espaftnol  par  (îuevare. —  ’  Atias,  (piaules  tieures  esloyenl  à  l'horloge  de  la  lioehe 
Tarpeiane  —  ’  Alias,  Croqiiignoles.  —  ‘  IMome  goulu.  —  ‘  Pour  ilom  ^donuuu>  . 
—  ‘  Grossesse.  —  ’  Ci' conte,  ipi  un  dominieain,  contemporain  de  Hahelais,  avml 
fait  entrer  dans  un  sermon,  est  rapporté  par  Erasme,  De  artc  concianaa.ii,  lih.  I, 
cl  Coltoif,  IchlLyof), 


PA>  TAGULEL. 


241 

Vous,  dist  Pantagruel,  ia  ne  m’en  ferez  rire.  le  sray  assez  que 
toute  moynerii»  moins  crainct  les  cominandemens  de  Dieu  transgres¬ 
ser  que  leurs  statutz  prouinciaulx.  Prenez  doncques  ung  homme  : 
Nazdecabre  me  semble  idoine.  Il  est  mut  et  sourd  de  naissance. 

(  HAPlTKt  XX.  —  (  omnn  ni  Xc^/d' cal^rp  ])nr  sit'nps  rf‘.'i|)on(l  a  Pantn  |;p. 

Nazdecabre  feut  mandé,  et  au  lendemain  arriua  :  Panurge,  a  son 
arriuee,  luy  donna  ung  veau  gras,  ung  deray  pourceau,  deux  bussars 
de  vin,  une  charge  de  bled  et  trente  francz  en  menue  monnoye  :  puys 
le  mena  deuant  Pantagruel,  et.  en  (tresence  des  gentilz  hommes  de 
chambre,  luy  feit  tel  signe.  Il  baisla'  assez  longuement,  et  en  bais- 
lant  faisoit  hors  la  bouche,  auecqut-s  le  poulce  de  la  main  dextre,  la 
ligure  de  la  lettre  grecque  dicte  Tau,  par  frequentes  réitérations. 
Puys  leua  les  yeulx  au  ciel ,  et  Ds  tournoit  en  la  teste  <-omme  une 
chieure  qui  auortc,  toussoit  ce  faisant ,  et  profundement  souspiroit. 
Cela  faict,  monstroit  le  default  de  sa  braguette:  puys,  soubz  sa  che¬ 
mise,  print  son  pistolandier'a  plein  poing,  et  le  faisoit  mélodieuse¬ 
ment  clic(juer  entre  les  cuisses  ;  se  enclina  fléchissant  le  genoil  gaus- 
che,  et  resta  tenant  ses  deux  bras  sus  la  poictrine,  lassez'^  l’ung  sus 
l’aultre.  Nazdecabre  curieusement  le  reguardoit ,  puys  leua  la  main 
gausche  en  l’aer,  et  retint  clous  en  poing  tous  les  doigtz  d’ycelle,  ex¬ 
ceptez  le  poulce  et  le  doigt  indice  :  desquelz  il  accoubla^  mollement 
les  deux  ongles  ensemble.  l’entendz,  dist  Pantagruel,  ce  qu’il  pré¬ 
tend  par  cestuy  signe.  Il  dénoté  rnariaige,  et  d’abundant  le  nombre 
trentenaire,  selon  la  profession  des  Pythagoriens.  Vous  serez  marié. 
Grand  rnercy  fdist  Panurge,  se  tournant  vers  Nazdecabre)),  mon  petit 
architriclin,  mon  comité"*,  mon  algosan^.  Puys  esleua  en  l’aer  plus 
hault  la  dicte  main  gausche,  extendent  tous  les  cinq  doigtz  d’ycelle, 
et  les  esloignant  les  ungs  des  aultres  tant  que  esloigner  pouuoit.  Icy, 
dist  Pantagruel,  plus  amplement  nous  insinue  ,  par  signilication  du 
nombre  quinaire^,  <|ue  serez  marié.  Et  non  seullement  fiaticé,  es- 
pousé  et  marié,  mais  en  oultre  que  habiterez  et  serez  bien  auant  de 
feste.  Car  Pythagoras  appelloit  le  nombre  quinaire  nombre  nuptial, 
noi)ces  et  rnariaige  consommé;  pour  ceste  raison  qu’il  est  composé  de 
Irias"^,  qui  est  nombre  premier  impair  et  superflu  ,  et  de  dyas^,  qui 
est  nombre  [)rernier  pair  ;  comme  de  masle  et  de  femelle,  coublez^ 
ensernhlement.  De  faict,  a  Rome,  iadys,  au  iour  des  nopces,  on  allu- 
rnoit  cinq  (lamheaulx  de  cire,  et  n’estoyt  licite  d’en  allumer  plus, 
feust  es  nojices  des  plus  riches;  ne  moins,  feust  es  nopces  des  plus 
indigens.  Daduantaige,  on  temps  passé,  les  payons  imploroyent  cinq 
dieux,  ou  ung  dieu  en  cinq  bénéfices,  sus  ceulx  (|ue  Ion  marioit  :  lu- 
piler  nuptial  ,  funo  présidente  de  la  feste.  Venus  la  belle,  Pitho, 
deesse  de  persuasion  et  beau  parler,  et  Diane  ()our  secours  au  trauail 
d’enfantement.  O,  s’escria  Panurge,  le  gentil  Nazdecabre!  le  luy 

'  Bàilld  —  ’  Kiitrel.'ices. —  ’  Accoiipla.- -  *  Compagnon.—  '  .Vrgoii.sin.  Plusieurs 
■‘I*  OU!»  ajouletil  i<  Mon  sbire,  mon  barizel.  -«  —  ‘  Ciin).  —  ’  En  grec,  trois.  — 
’  J'.n  grec.  dfux. —  ’  .Veeonpleb. 
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veuls  donner  une  metayrie  près  Cinais  ‘  et  ung  moulin  a  vent  en  Mi¬ 
rebalais. 

Ce  faict,  le  mut  esternua  en  insigne  vehemence  et  concussion  de 
tout  le  cor[)s,  se  destournant  a  gausche.  Vertu  beuf  de  boys,  dist  Pan¬ 
tagruel ,  qu’est  ce  la?  Ce  n’est  a  vostre  aduantaige.  11  dénoté  que 
vostre  mariaige  sera  infauste^  et  malheureux.  Cestuy  etcrnuement 
(selon  la  doctrine  de  TerpsionS)  est  le  démon  socraticque  :  lequel, 
faict  a  dextre,  signifie  qu’en  asseurancc  et  hardiment  on  peult  faire 
et  aller  ce  et  la  part  qu’on  ha  délibéré^  ;  les  entrées,  progrez  et  suc- 
cez  seront  bons  et  heureux  :  faict  a  gausche,  au  contraire.  Vous,  dist 
Panurge,  tousiours  prenez  les  matières  au  pis,  et  tousiours  obturbez^, 
comme  ung  aultre  Dauus^,  le  n’en  croy  rien.  Et  ne  congneus  onc- 
ques  sinon  en  déception  ce  vieulx  trepelu'^  Terpsion.  Toulesfoys,  dist 
Pantagruel,  Cicéron  en  dist  ie  ne  sçay  quoy  on  second  Hure  de  l>iui- 
nation.  Puys  se  tourne  vers  Nazdecabre,  et  luy  faict  tel  signe  :  il  ren- 
uersa  les  paulpieres  des  yeulx  contremont,  tordoit  les  mandibules  de 
dextre  en  senestre,  tira  la  langue  a  demy  hors  la  bouche.  Ce  faict, 
posa  la  main  gausche  ouuerte,  excepté  le  maistre  doigt,  lequel  retint 
perpendiculairement  sus  la  paulrne,  et  ainsi  l’assit  au  lieu  de  sa 
braguette  :  la  dextre  retint  close  en  poing,  (excepté  le  poulce,  lequel 
droict  il  retourna  arriéré,  soubz  l’aiscelle  dextre,  et  l’assisl  au  de.>isus 
des  fesses,  au  lieu  que  les  Arabes  appellent  al  katim^.  Soubdain 
apres  changea,  et  la  main  dextre  tint  en  forme  de  la  senestre,  et  la 
posa  sus  le  lieu  de  la  braguette,  la  gausche  tint  en  forme  de  la  dex¬ 
tre  et  la  y>osa  sus  l’ai  katim.  Cestuy  changement  de  mains  réitéra 
par  neuf  foys.  A  la  neufuiesme,  remist  les  paulpieres  des  yeulx  en 
leur  position  naturelle,  aussi  feit  les  mandibules  et  la  langue;  puys  | 
iecta  son  reguard  bisgie^  sus  Nazdecabre  ,  branslaiit  les  baulieures 
comme  font  les  cinges  de  seiour**^,  et  comme  font  les  connins  man- 
geans  auoine  en  gerbe.  Adoncq  Nazdecabre  esleua  en  l’aer  la  main 
dextre  toute  ouuerte;  puys  mist  le  poulce  d’ycelle  iusques  a  la  pre¬ 
mière  articulation,  entre  la  tierce  ioincture  du  maistre  doigt  et  du 
doigt  medical,  les  resserrant  assez  fort  autour  du  poulce  :  le  reste  des 
ioinctures  d’yceulx  retiratit  au  poing,  et  droietz  extendant  les  doigtz 
indice  et  petit.  I.a  main  ainsi  composée,  posa  sus  le  nombril  de  Pa¬ 
nurge,  mouuant  continuellement  le  poulce  susdict.  Ht  appuyant 

celle  main  sus  les  doigtz  petit  et  indice,  comme  sus  deux  iambes. 
Ainsi  montoit  d’ycelle  main  successiuement  a  trauers  le  ventre,  l’es- 
tomach,  la  poictrine  et  le  col  de  Panurge,  puys  au  menton  ,  et  de¬ 
dans  la  bouche  luy  meit  le  susdict  poulce  branslant  :  puis  luy  en 
frotta  le  nez,  cl,  montant  oultre  aux  yeulx.  feignoit  les  luy  vouloir 
creuerauec  le  poulce.  A  tant  Panurge  se  fascha,  et  taschoit  se  delf.iire 
et  retirer  du  mut.  Mais  Nazdecabre  continuoit,  luy  touchant  aueo 
celluy  poulce  branslant,  maintenant  les  yeulx,  maintonant  le  front 

'  Village  prés  de  Cliiiion.  —  ’  ruoesle.—  ’  Vo>  .  Plnl.arqtie.  .ui  traité  Du 
<le  Socrate.  —  *  Fane  cela  et  aller  là,  selon  qii  on  .i  résolu  —  ‘  Me  troiihlet.  — 

—  ‘  Nom  du  valet  daii>  les  comédies  laliiu's.  —  ’  .leu  de  n  ots  sur  ire.^-iu’u  l,i  i'* 
irè.y /loilii.  -  ‘  Péritoine.  —  ’  Louche.  —  Fn  repos. 
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01  les  liniilcs  (le  son  buniiet.  Enfin  Panurge  s’escria  ,  (iisant  :  Par 
(lieu,  niaistre  fol,  vous  serez  battu  si  ne  me  laissez  ;  si  plus  me  faschez. 
vous  aurez  de  ma  main  ung  masque  sus  vostre  paillard  visaige.  11 
est,  dist  lors  frere  lean,  sourd.  Il  n’entend  ce  que  tu  diz  ,  couillon. 
Fayz  luy  en  signe  une  gresle  de  coupz  de  poing  sus  le  mourre  ^  Que 
diable,  dist  Panurge,  veult  prétendre  ce  maistre  Aliboron'^  ?  il  m’ha 
presque  [locbé  les  yeulx  au  beurre  noir.  Pardieu,  da  iurandi^,  ie 
vous  festoycray  d’ung  banequet  de  nazardes  ,  entrelardé  de  doubles 
chiquenauldes ;  puys  le  laissa,  luy  faisant  la  petarrade.  Le  mut, 
voyant  Panurge  démarcher guaigna  le  deuant,  l’arresta  par  force, 
et  luy  feit  tel  signe.  11  baissa  le  bras  dextre  vers  le  genoil ,  tant  (jue 
pouuoit  l’extendre,  clouant^  tous  les  doigtz  en  poing,  et  passant  le 
poulcp  entre  les  doigtz  maistre  et  indice.  Puys,  auecques  la  main 
gausche,  frottoit  le  dessus  du  coubde  du  susdict  bras  dextre,  et  peu  a 
peu  a  ce  frottement  leuoit  en  l’aer  la  main  d’icelluy,  iusques  au 
coubde  et  au  dessus;  soubdain  la  rabaissoit  comme  deuant:  puys  a 
interualles  la  releuoit,  la  rabaissoyt,  et  la  monstroit  a  Panurge. 

Panurge,  de  ce  fasché,  leua  le  poing  pour  frapper  le  mut  :  mais  il 
reuera  la  présence  de  Pantagruel  et  se  retint.  Alors  dist  Pantagruel  : 
Si  les  simies  vous  faschent,  o  quant®  vous  fascheront  les  choses  signi- 
liees  !  Tout  vray  a  tout  vray  consonne'^.  Le  mut  prétend  et  dénoté 
(jue  serez  marié,  cocqu,  battu  et  desrobbé.  Le  mariaige,  dist  Panurge, 
ie  concédé,  ie  nie  le  demourant.  Et  vous  prye  me  faire  ce  bien  de 
croyre  que  iamais  homme  n’eut  en  femme  et  en  cheuaulx  heur  tel  que 
m’est  prédestiné. 

i.HAPlTKE  XXI.  —  ('.ommf'nt  Panurge  prend  conseil  d'un  vieil  poele  françoys, 

nomme  Paminn^robis* 

le  ne  pensoys,  dist  Pantagruel,  iarnais  rencontrer  homme  tant  ob¬ 
stiné  a  ses  appréhensions®  comme  ie  vous  voy.  Pour  toutesfoys  vostre 
doubte  esclaircir,  suis  d’aduis  que  mouuons  toute  pierre®.  Entendez 
ma  conception.  Les  cycnes ,  qui  sont  oiseaulx  sacrez  a  Apollo,  ne 
chantent  iamais  sinon  (juand  ilz  approchent  de  leur  mort,  mesmement 
en  .Meander  '®,  lleuue  de  Phrygie  (ie  le  dy  pource  que  Ælianus,  Alexan¬ 
der  .Myndius  “  escri  puent  eu  auoir  ailleurs  veu  plusieurs  mourir,  mais 
nul  chanter  en  mourant)  ;  de  mode  que  chant  de  cycne  est  j)rcsaige 
certain  de  sa  mort  prochaine,  et  ne  meurt  que  préalablement  n’ait 
chanté.  Semblablement,  les  poetes,  qui  sont  en  |)roiection  d’Apollo, 
a{)prochan8  de  leur  mort,  ordinairement  deuiennent  profdietes,  et 
chantent  par  a[)olline  inspiration,  valicinans des  choses  futures. 

l’ay  daduantaige  souuent  ouy  dire  (]ue  tout  homme  vieil ,  décrépit 

'  Mijftlc.  —  ’  C’esl-à-dire  un  maître  sot  qui  se  mêle  de  tout.  Ce  sobriquet,  que 
l.a  Fontaine  donne  à  I  âne  dans  plusieurs  fables,  semide  dériver  du  nom  il  Oberon, 
rrn  de  féerie  qui  joue  un  fir.ind  rôle  dans  les  vieux  romans  du  moyen  â};e.  — 
*  Sous  entendu  't>eniarn.  —  *  S  en  aller.  —  ‘  Fermant.—  ‘  ()  combien. —  ’  Axiome 
d'*  pbilosonhie  :  (hnne  'nerum  onmi  vrro  consonat.  —  '  Idées.  —  ’  Lssaj'Ons  de 
tout.  ■'‘Surtout  ceux  du  Méandre.  —  "  Cf  Athénée,  1.  IX,  c.  xv,  et  Oi'ide, 
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et  près  de  sa  fin,  facillenient  diuine'  des  cas  aduenir.  Et  niesoub- 
nient  que  Aristophanes,  en  quelque  comedie'^,  appelle  les  gens  vieil/ 
sibylles,  sTO’  ô  y/pwv  criêvUiS.  Car  comme  nous,  estant  sus  le  mole, 
et  de  loingvoyans  les  mariniers  et  voyagiers  dedans  leurs  nauf/S  en 
haulte  mer,  seullement  en  silence  les  considérons,  et  bien  prions  pour 
leur  prospéré  abordement;  mais,  lors  qu’ilz  approchent  du  haure,  et 
par  parolles,  et  par  gestes,  les  saluons  et  congratulons  de  ce  que  a 
port  de  saulueté  sont  auecques  nous  arriuez  ;  aussi  les  anges,  les  he- 
roes,  les  bons  démons  (selon  la  doctrine  des  platonicques),  voyans  b's 
humains  prochains  de  mort,  comme  de  port  tresseur  et  salutaire,  |)ort 
de  repous  et  de  tranquillité,  hors  les  troubles  et  sollicitudes  ter¬ 
riennes,  les  saluent,  les  consolent,  parlent  auecques  eulx,  et  ia  com¬ 
mencent  leur  communicquer  art  de  diuination.  le  ne  vous  allegueray 
exemples  anticques  de  Isaac,  de  lacub,  de  Palroclus  enuers  Hector  : 
(le  Hector  enuers  Acbilles  ,  du  Rhodien  célébré  par  Posidonius,  de 
Calanus  Indian  enuers  Alexandre  le  grand.  d’Orodes  enuers  Mezen- 
lius,  et  aultres  :  seullement  vous  veulx  ramenteuoir  le  docte  et  preux 
eheualier  Guillaume  du  Bellay,  seigneur  iadys  de  Langey,  lequel  au 
mont  de  Tarare  mourut,  le  dixiesrne  de  ianuier,  l’an  de  son  eage  le 
climactere'*,  et  de  nostre  supputation  l’an  1543,  en  compte  romanic- 
que.  Les  troys  et  quatre  heures  auant  son  deccz  il  employa  en  pa¬ 
rolles  vigoureuses,  en  sens  Iranquil  etserain,  nous  preclisant  ce  que 
depuys  part  auons  veu,  part  attendons  aduenir.  Combien  que  pour 
lors  nous  semblassent  ces  prophéties  aulcunement  abhorrentes  et  es- 
tranges,  par  ne  nous  apparoistre  cause  ne  signe  aulcun  présent  pro- 
gnosticque  de  ce  qu’il  predisoit.  Nous  auons  icy,  près  la  Villaumcre^, 
ung  homme  et  viculx  et  poete ,  c’est  Raminagrobis^,  lequel  en  se¬ 
condes  nopces  espousa  la  grande  Courre’^,  dont  nasquit  la  belle  Ba- 
zoche.  l’ay  entendu  qu’il  est  en  l’article  et  dernier  moment  de  son 
decez  :  transportez  vous  vers  luy,  et  oyez  son  chant.  Pourra  esire  que 
(le  luy  aurez  ce  que  prétendez,  et  par  luy  A])ollo  xoslre  double  dis- 
souldra.  le  le  veulx,  respondist  Panurge.  Allons  y,  Epistemon,  de  ce 
pas,  de  paour  que  mort  ne  le  preuiegne.  Veulx  tu  venir,  frere  lean? 
le  le  veulx,  respondist  frere  lean,  bien  vouluntiers  pour  l’amour  (b' 
toy,  couillette.  Car  ie  l’ayme  du  bon  du  foye. 

Sus  l’heure  feut  par  eulx  chemin  prins ,  et  arriuans  au  logis  poe- 
ticque  trouuarent  le  bon  vieillard  en  agonie,  auec  maintien  ioyeulx, 
face  ouuertc  et  reguard  lumineux. 

'  Devine.  —  ’  /,«  Chevaliers,  act.  1er,  sc.  i.—  *  Navires.  —  *  L’année  climaté¬ 
rique  par  excellence  est  la  6ôe,  âge  de  Guill.  du  Itcllay  à  l  époque  de  sa  mort. — 
‘La  V  ille-au-ftiaire,  village  prés  deCliinon. —  ‘  l’asquier,  dans  les  I\ech.  tie  la 
France,  nous  apprend  que  llalielais  a  voulu  représenter  le  poète  (îuill.  Oetin, 
chanoine  de  ia  Sainle-t.hapclle  de  Paris,  célébré  par  ses  vers  éiiuivoqués.  t>uanl 
au  surnom  de  nanunaf^/  ohis,  (pie  La  Fontaine  a  donné  au  chat  dans  plusieuo 
tables,  il  est  plus  ancien  que  Rabelais,  et  signilie  un  gros  personnage  fourre  d  her¬ 
mine.  —  ’  Carre  est  une  truie,  et  au  ligure  une  femme  débauchée  ;  le  peuple  de 
Paris  appelait  la  granit’  non  e  Isabeau  de  Paviére.  Mais  ici  Rabelais  entend  s;m> 
doute  la  Sainte-Chamelle  du  Palais,  à  hupielle  il  attribue  la  naissance  de  la  It.i- 
soi'.he. 
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l’anurge,  le  saluant,  luy  meit  au  doigt  medical  de  la  main  gausche 
en  pur  don  ung  anneau  d’or,  en  la  pâlie*  duquel  estoit  ung  saphyr 
oriental  beau  et  ample  :  puys,  a  l’imitation  de  Socrates,  luy  olTrit 
iing  beau  coq  blanc,  lequel,  incontinent  posé  sus  son  lict,  la  teste  es- 
leuee  en  grande  allaigresse,  secoua  son  pennaige,  puys  chanta  en  bien 
bault  ton.  Cela  faict,  Panurge  le  requist  courtoysernent  dire  et  expo¬ 
ser  son  iugement  sus  le  doubtedu  rnariaige  j)retendu. 

Le  bon  vieillard  commande  luy  estre  apporté  ancre,  j)lume  et  pa- 
]upr.  I  e  tout  feut  promptement  Muré.  Adoneques  escripuit  ce  que 
s’ensuyt  ; 

Prenez  la ,  ne  la  j)renez  pas. 

Si  vous  la  prenez,  c'est  bien  faict. 

Si  ne  la  prenez  en  effecl , 

Ce  sera  ouuré  par  compas 

Cualloppez,  mais  allez  le  pas. 

Reculiez  ,  entrez  y  de  faict. 

Prenez  la ,  ne. 

leusnez,  prenez  double  repas, 

Deffaictes  ce  qu’esloit  refaict. 

Refaicles  ce  qu'estoit  deffaict. 

Soubhailez  luy  vie  et  Irespas. 

Prenez  la  ,  ne  C 

Puys  leur  bailla  en  main,  et  leur  dist  :  Allez,  enfans,  en  la  guart/e 
du  grand  Dieu  des  cieulx,  et  plus  de  cestuy  alTaire  ne  d’aultre  qvjc 
soit  ne  m’inquietez.  l’ay  ce  iourd’huy,  qui  est  le  dernier  de  may,  et 
de  moy,  hors  ma  maison,  a  grande  fatigue  et  difficulté  chassé  ung  tas 
de  villaines,  immundes  et  pestilentes  bestes  noires,  guarres  faulues, 
blanches,  cendrees,  griuolees^,  lesquelles  laisser  ne  me  vouloyent  a 
mon  ayse  mourir,  et  par  frandulentes  poinctures,  gruppemens  har- 
pyacques®,  importunitez  freslonnicques ,  toutes  forgees  en  l'officine 
de  ne  sçay  quelle  insatiabilité,  me  euocquoyent  du  doulx  pensement 
auquel  i’acquiesceoys,  contemplant,  voyant,  et  ia  touchant  et  gous- 
tant  le  bien  et  félicité  que  le  bon  Dieu  ha  préparé  a  ses  fidèles  et  e.s- 
leuz,  en  l’aultre  vie  et  estât  d’immortalité.  Déclinez  de  leur  voye,  ne 
soyez  a  eulx  semblables,  plus  ne  me  molestez  et  me  laissez  en  silence, 
ie  vous  sup[)ly. 

r.HAPlTJlt^  XXII.  —  Comment  Paniirge  patrocine  ’  a  l'ordre  des  Patres  *  meiidians. 

Vssant  de  la  chambre  de  Raminagrobis ,  Panurge,  comme  tout  ef¬ 
frayé,  dist  ;  Par  la  vertus  dieu,  ie  croy  qu’il  est  bereticque,  ou  ie  me 
donne  au  diable.  Il  mesdict  des  bons  peres  rnendians  Cordeliers  et  ia- 
cobins,  qui  sont  les  deux  hemis{)heres  de  la  ebrestienté,  et  par  la  gy- 
rognomonic(]ue  circurnbiliuagination  ^  desquelz,  comme  par  deux  ii- 

*  Chaton.  —  '  l'ait  avec  mesore.  —  ’  Ce  rondeau  est  emprunté  aux  poésies  de 
t.uill  Crétin.  C’est  ainsi  que  .Molière  mel  dans  la  bourbe  du  pédant  Trissolin 
deui  pièces  de  vers  tirées  du  recueil  de  I  abbé  Colin.  —  ‘  Ri^rarrées.  —  ‘  l  ache- 
lees  Rabelais  veut  parler  des  moines  de  loiites  couleurs.  —  ‘  N'ols  de  bar|iies. 

-  ’  Prér  be.  —  *  I  réi  es,  —  ’  Tournoiement  circulaire  regotlicr  ,  comme  celui  de 
I  ombre  du  gnomon. 
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lopendoles  coeliuagcs  ‘  ,  tout  l’aiitonoinatic  niatagrobolisme  de 
l’ecclise  romaine,  quand  elle  se  sent  emburelucocquee  d’aulcuii  ba¬ 
ragouinage  d’erreur  ou  d’heresie,  homocentricalement  '^  se  trémoussé. 
.Mais  que  tous  les  diables  luy  ont  faict  les  paoures  diables  de  capus- 
sins  et  minimes?  Ne  sont  ilz  assez  enfumez  et  [iarfumez  de  misere  et 
e^larnité ,  les  paoures  liaires ,  extraictz  de  icluhj  ophagic^?  Est  il, 
frere  lean,  par  ta  foy,  en  estât  de  saluation?  Il  s’en  va,  par  dieu, 
damné  comme  une  serpe*  a  trente  mille  hottees  de  diables.  ^Mesdire 
<le  ces  bons  et  vaillans  pilliers  d’ecclise?  Appeliez  vous  cela  fureur 
poeticque?  le  ne  m’en  peuz  contenter  :  il  peche  villainement,  il  blas¬ 
phémé  contre  la  religion.  l’en  suis  fort  scandalizé.  le,  dist  frere  lean, 
ne  rn’en  soucie  d’ung  bouton.  Hz  mesdisent  de  tout  le  monde  :  si 
tout  le  monde  mesdict  d’eulx,  ie  n’y  pretendz  nul  interest.  Voyons  ce 
(ju’il  a  escript.  Panurge  leut  attentifuement  l’escripture  du  bon  vieil¬ 
lard,  puys  leur  dist  :  11  resue,  le  paoure  beuueur.  le  l’excuse  toutes- 
foys.  le  croy  qu’il  est  près  de  sa  fin.  Allons  faire  son  epitaphe.  Par 
la  response  qu’il  nous  donne  ie  suis  aussi  saige  que  oneques  puys  ne 
fourneasmes  nous^.  Escoute  ça ,  Episternon ,  mon  bedon^.  Ne  l'es¬ 
times  tu  pas  bien  résolu  en  ses  responses  ?  Il  est,  par  dieu,  sophiste 
argut,  ergoté  et  naif.  le  guaige  qu’il  est  marrabais^.  Ventre  beiif. 
(“omment  il  se  donne  guarde  de  mesprendre  en  ses  parolles!  Il  ne 
respond  que  par  disiunctifues.  Il  ne  peult  ne  dire  vray.  Car  a  la  vérité 
d’icelles  suffit  l’une  partie  estre  vraye.  O  quel  patelineux!  Sainct 
lago  de  Bressure^,  en  est  il  encores  de  l’eraige®?  Ainsi,  respondist 
Episternon,  protestoit  Tiresias  le  grand  valicinateur  au  commence¬ 
ment  de  toutes  ses  diuinations,  disant  aperternent  a  ceulx  «pii  de  luy 
prenoyent  aduis:  Ce  que  ie  diray  aduiendra  ou  n’adniendra  point. 
Et  est  le  style  des  prudens  prognosticqueurs.  Toutesfoys,  dist  Pa¬ 
nurge,  Inno  luy  creua  les  deux  yeulx.  Voyre,  respondist  Episternon, 
par  despit  de  ce  qu’il  auoit  rnieulx  sententié  qu’elle  sus  le  doubte 
propùusé  par  lupiter.  Mais,  dist  Panurge,  quel  diable  possédé  ce 
maistre  Raminagrobis,  qui  ainsi  sans  propons,  sans  raison,  sans  oc¬ 
casion,  mesdict  des  paoures  beatz  peres  iacobins,  mineurs  et  minimes? 
l  en  suis  grandement  scandalizé,  ie  vous  affie,  et  ne  m’en  peuz  taire. 
H  ha  griefuement  péché.  Son  asne"  s’en  va  a  trente  mille  panerees 
de  diables.  le  ne  vous  entendz  point,  respondist  E[)istemon.  Et  me 
scandalizez  vous  mesrne  grandement,  interprétant  peruersement  des 
fratres  mendians  ce  que  le  bon  poète  disoit  des  bestes  noires,  faulues 
et  aultres.  Il  ne  l’entend,  selon  mon  iiigement ,  en  telle  sophisticque 
(!t  phantastici|ue  allégorie.  Il  parle  absolument  et  proprement  des 
pulces,  punaises,  cirons,  mousches,  culiccs  et  aultres  telles  beslo. 
lesquelles  sont  unes  noires,  aultres  faulues,  aultres  cendrees.  aultres 
tannees  et  basanées,  toutes  importunes,  tyrannicques  et  molestes, 
non  es  malades  scullement,  mais  aussi  a  gens  sains  et  vigoureux.  Par 

'  (’onirepoids  célestes.  —  ’  A  l'entour  du  même  centre.  '  (Jni  ne  \ivenl 
de  poisson.  —  ‘  Allusion  an  serpent  tpii  tenta  Eve.  —  ’  Ç)u<'  nous  le  fOmes  jamais 
-  "  IVIitrnon  — ’  IMaure  aralte  on  m.irrane  -  ‘  Saint  ,I.te(pii  >  d.‘  lti  e".Miire 
‘  tîaei'.  —  .luge.  -  "  l'ipiixoïpie  mm  le  mot  ,i  n,  '  (!on>in.'. 
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;i<]ucnUiro  lia  il  des  ascarides,  luiiibricques  et  venues*  dedans  le 
corps.  Par  aduenlure  pastist  il  (comme  est  en  Egypte  et  lieux  contins 
de  la  mer  Erithree  chose  vulgaire  et  usitee)  es  bras  ou  iambes,  quel¬ 
que  poincture  de  draconeaulx  griuoletz  -^,  que  les  Arabes  appellent 
venes  meden'^.  Vous  faictes  mal,  aultremenl  exposant  ses  parolles.  Et 
faictes  tort  au  bon  poete  par  detraction,  et  esdietz  fratres  par  impu¬ 
tation  de  tel  meshaing^.  Il  fault  tousiours  de  son  proesme^  interpré¬ 
ter  toutes  choses  a  bien.  Apprenez  moy,  dist  Panurge,  a  congnoistre 
mousches  en  laict  11  est,  par  la  vertus  beuf,  hereticciue.  le  dy  here- 
tic(]ue  formé,  hereticque  clauelé,  hereticque  bruslable  comme  une 
belle  petite  liorologe  Son  asne'^  s’en  va  a  trente  mille  charrettees 
de  diables.  Sçauez  vous  ou  ?  Cor  bieu  ,  mon  amy,  droict  dessoubz  la 
celle**  [lersee  de  Proserpine,  dedans  le  propre  bassin  infernal  auquel 
elle  rend  l’operation  fecale  de  ses  clysteres,  a  cousté  gausche  de  la 
grande  chauldiere,  a  troys  toises  prez  les  gryphes  de  Lucifer,  tirant 
xers  la  chambre  noire  de  Demogorgon.  Ho  le  villain. 

CflAPlTRE  XXIII.  —  Comment  Panurge  faict  discours  pour  retourner  a  Raminagrobis 

Retournons,  dist  Panurge  continuant,  l’admonnester  de  son  salut. 
.\llons,  au  nom,  allons,  en  la  vertus  dieu.  Ce  sera  oeuure  charitable 
a  nous  fdicte.  Au  moins  s’il  perd  le  corps  et  la  vie,  qu’il  ne  damne 
son  asne  Nous  l’induirons  a  contrition  de  son  péché,  a  requérir 
pardon  es  dietz  tant  beatz  peres,  absens  comme  presens  Et  en  pren¬ 
drons  acte,  affin  qu’aprez  son  trespas  ilz  ne  le  declairent  hereticque 
et  damné,  comme  les  l^arfadetz  feirent  de  la  preuosté  d’Orléans***;  et 
leur  satisfaire  de  l’oultraige;  ordonnant  par  tous  les  conuens  de  cesle 
prouince  ,  aux  bons  peres  religieux,  force  bribes  **,  force  messes, 
force  obitz  et  anniuersaires.  Et  (}ue,  au  iour  de  son  trespas,  sem- 
piternellement,  ilz  ayent  tous  quintuple  pitance  ,  et  (jue  le  grand 
iiourrabaquin,  plein  du  meilleur,  trotte  de  ranco*’^  par  leurs  tables, 
tant  des  biirgotz  ’■*,  layez  et  briffaulx,  que  des  prebstres  et  des  clercz  ; 
tant  des  nouices  que  des  jirofez.  Ainsi  pourra  il  de  Dieu  pardon  auoir. 

Ilo,  ho,  ie  m’abuse  et  m’esguare  en  mes  discours.  Le  diable  m’em¬ 
porte  si  ie  y  voys.  Vertus  dieu  ,  la  chambre  est  desia  pleine  de  dia¬ 
bles.  le  les  oy  desia  soy  pelaudans,  et  entrebattans  en  diable  a  qui 
humera  l’ame  Paminagrobidicque,  et  qui  premier  de  broc  en  bouc  *^ 
la  portera  a  messer  Lucifer.  Oustez  vous  de  la.  le  n’y  voys  pas.  Le 

'  Vers  inleslinanx  —  ’  Vers  qui  s’engendrent  sous  la  peau  des  jambes.— ’  Ainsi 
nommes  parce  qu  ils  ressemblent  à  des  veines  et  qu'ils  sont  communs  à  Médine. 
—  *  Importunité. —  ‘  Prochain  Allusion  <à  cet  horloger  de  la  Itocbelle,  nommé 
(’lfivele  (  ou  (davelier  .  qui  fut  brûlé  comme  hérétique,  avec  une  horloge  de  bois 
qu  il  avoit  fabriquée.  (  Alph.  de  fauteur.) —  ’  Itabelais  attribua  celle  équivoqinq 
|)lusieurs  fois  répétée,  a  une  faute  d  inq)ression.  —  *  Ohaise.  —  ’  Pour  âme.  — 

Leseordeliers  d  Orléans  supposèrent,  en  l.'irîi,  que  l’àme  de  Louise  de  Mareai, 
f  rriiiie  du  prévôt  de  la  ville,  revenait  dans  leur  église  :  leur  supercherie  fut  dé¬ 
masquée  et  punie.  Voy.  celle  histoire  dans  le  Ktcueil  dedisserl.  anciennes  ei  mo- 
i.rnts  w//  /.  )  npiianiions  ,  par  l.englel-Dufresnoy. —  "  .Aumônes. —  ”  A  la 
ronde.  '*  kinines  biirs,  qui  travaillent.')  la  terre:  de  bumts  et  barcut- 

iii.  I.e  Itijchat.) —  ’*  llouehe,  de  filai,  bocen.  —  "  Vais 
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diable  m  enij>orle  si  i’y  voys.  Qui  sçait  s’ilz  useroycnl  de  (jui  pro  (|uo, 
et,  en  lieu  de  Ratninagrobis,  grupperoyent  le  paoure  Panurge  quitte  '  ? 
Hz  y  ont  maintesfoys  failly,  estant  safrané^  et  endebté.  Oustez  vous 
de  la.  le  n’y  voys  pas.  le  meurs,  par  dieu,  de  malle  raige  de  paour. 
Soy  trouuer  entre  diables  affamez  ?  entre  diables  de  factions?  entre 
diables  negotians?  Oustez  vous  de  la.  le  guaige  que  par  mesme  double 
a  son  enterrement  n’assistera  iacobin,  cordelier,  carme,  capussin  ne 
minime.  Et  eulx  saiges.  Aussi  bien  ne  leur  a  il  rien  ordonné  par  tes¬ 
tament.  Le  diable  m’emporte  si  i’y  voys.  S’il  est  damné,  a  son  dam. 
Pourquoy  mesdisoyt  il  des  bons  peres  de  religion?  Pourquoy  les 
auoit  il  chassez  hors  sa  chambre  sus  l’heure  qu’il  auoit  plus  besoing 
de  leur  ayde,  de  leurs  dénotés  prières,  de  leurs  sainctes  admonitions  ? 
Pourquoy  par  testament  ne  leur  ordonnoit  il  au  moins  quelques  bribes, 
quelque  bouffaige^,  quelque  carreleure  de  ventre,  aux  paoures  gens, 
qui  n’ont  que  leur  vie  en  ce  monde?  Y  aille  qui  vouldra  aller.  Le 
diable  m’emporte  si  i’y  voys.  Si  i’y  alloys,  le  diable  m’emporteroyt. 
Cancre.  Oustez  vous  de  la. 

Frerelean,  veulx  tu  que  présentement  trente  charrettees  de  diables 
t’emportent?  Fay  troys  choses.  Baille  moy  ta  bourse.  Car  la  croix  est 
contraire  au  charme'*.  Et  t’aduiendroit  ce  que  nagueres  aduint  a  lean 
Bodin  recepueur  du  Couldray  au  gué  de  Vede,  quand  les  gens 
d’armes  rompirent  les  planches.  Le  pinart®,  rencontrant  sus  la  riue 
frere  Adam  Couscoil,  cordelier  obseruantin  de  Mirebeau,  luy  promit 
ung  habit,  en  condition  qu’il  lepassast  oultre  l’eaue  a  la  cabre  morte’ 
sus  ses  espaules.  Car  c’estoit  ung  puissant  ribaull.  Le  pacte  feut  ac¬ 
cordé.  Frere  Couscoil  se  trousse  iusques  aux  couilles  et  charge  a  son 
dos,  comme  ung  beau  petit  sainct  Christophle^  ,  le  dict  suppliant 
Bodin.  Ainsi  le  portoit  guayement,  comme  Eneas  porta  son  pere  An- 
chises  hors  la  conllagration  de  Troye;  chantant  ung  bel  Ane  maria 
Stella.  Quand  ilz  feurent  au  plus  profund  du  gué,  au  dessus  de  la 
roue  du  moulin,  il  luy  demanda  s’il  auoit  point  d’argent  sus  luy.  Bo¬ 
din  respondist  qu’il  en  auoit  pleine  gibbessiere,  et  qu’il  ne  se  deffiast 
de  la  promesse  faicte  d’ung  habit  neuf.  Comment,  dist  frere  Cous¬ 
coil,  tu  sçays  bien  que,  par  chapitre  exprez  de  noslre  reigle,  il  nous 
est  rigoureusement  deffendu  porter  argent  sus  nous;  malheureux  es 
tu  bien  certes  qui  me  bas  faict  pecheur  en  ce  poinct.  Pourquoy  ne 
laissas  tu  ta  bourse  au  meusnier?  Sans  faulle  tu  en  seras  présente¬ 
ment  puny.  Et  si  iamais  ie  te  peulx  tenir  en  noslre  chapitre  a  IBi- 
rebeau  ,  tu  auras  du  miserere  iusques  a  vitulos'^.  Soubdain  se  des¬ 
charge  et  vous  iecte  Bodin  en  pleine  cane  la  teste  au  fond.  A  cest 
exemple,  frere  lean,  mon  amy  doulx,  aflin  (|ue  les  diables  t’empor¬ 
tent  mieulx  a  ton  ayse,  baille  moy  ta  bourse,  ne  porte  croix  aulcune 

'  Sans  dettes.  —  ’  Ruiné.  —  ’  Rouchée.  —  *  La  plunarl  des  monnaies  portaient 
une  croix.  --  ‘  (^e  conte  est  tiré  des  énii^rammes  latines  de  >ieo!as  ItarlhelemN . 
imprimées  à  Paris,  en  l.^ü,  —  'Paillard.  —  ’  (lomme  une  etiévre  morte  — 
"  Saint  LIm isloplie ,  dont  le  nom  signilie  roriv-Ciirisi ,  doit  représente  portant 
sur  son  dos  l'enfant  Jésus  et  traversant  la  mer  ,i  pied  >ec.  —  ’  (’  esl-à-itire  de> 
coups  de  discipline  appliques  en  clianlani  les  psaumes. 
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SUS  loy.  Le  dangior  y  esteuident.  Ayant  argent,  portant  croix,  ilz  te 
iecteront  sus  quelques  rochiers,  comme  les  aigles  iectent  les  tortues 
pour  les  casser,  tesmoing  la  teste  pelee  du  poete  EschylusL  Et  tu  te 
feroys  mal,  mon  amy.  l’en  seroys  bien  fort  marry  :  ou  te  laisseront 
tumber  dedans  quelque  mer,  ie  ne  sçay  ou,  bien  loing,  comme  tumba 
Icarus.  Et  sera  apres  nommee  la  mer  Entommericque 

Secondement,  soys  quitte.  Car  les  diables  ayrnent  fort  les  quittes, 
ie  le  sçay  bien  quant  est  de  moy.  Les  paillardz  ne  cessent  me  mugue- 
ter  et  me  faire  la  court.  Ce  que  ne  souloyent,  estant  safrané  et  en- 
debté.  L’ame  d’ung  homme  endebté  est  toute  hereticque  et  dyscra- 
siee^.  Ce  n’est  viande  a  diables  Tiercement,  auec  ton  froc  et  ton 
domino  de  grobisL  retourne  a  Uaminagrobis.  En  cas  que  mille  bot- 
telees  de  diables  t’emportent  ainsi  qualifié,  ie  payeray  pinthe  et  fa¬ 
got.  Et  si  pour  ta  seureté  tu  veulx  compaignie  auoir,  ne  me  cherche 
pas,  non.  le  t’en  aduise.  üustez  vous  de  la,  ie  n’y  voys  pas.  Le  diable 
m’emporte  si  i’y  voys.  le  ne  m’en  soucieroys,  respondist  frere  lean, 
pas  tant,  par  aduenture,  que  Ion  diroyt,  ayant  mon  bragmard  au 
poing.  Tu  le  prendz  bien,  dist  Panurge,  et  en  parles  comme  docteur 
subtil  en  l’art.  Au  temps  que  i’estudioys  a  l’eschole  de  Tolette,  le 
reucrend  pere  en  diable  Picatris^,  recteur  de  la  faculté  diabologic- 
que,  nous  disoyt  que  naturellement  les  diables  craignent  la  splendeur 
des  espees,  aussi  bien  que  la  lueur  du  soleil.  De  faict,  Hercules,  des¬ 
cendent  en  enfer  a  tous  les  diables,  ne  leur  feit  tant  de  paour,  ayant 
seullemeiit  sa  peau  de  lion  et  sa  massue,  comme  par  apres  feit  Eneas, 
estant  couuert  d'ung  harnoys  resplendissant,  et  guarny  de  son  brag¬ 
mard  bien  a  poinct  fourby  et  desrouillé,  a  l’ayde  et  conseil  de  la  si¬ 
bylle  Cumane.  C’estoyt,  peult  estre,  la  cause  pourquoy  le  seigneur 
lean  laccpies  Triuolse,  mourant  a  Chastres^,  demanda  son  espee  et 
mourut  l’espee  nue  au  poing,  s’escrimant  tout  au  tour  du  lict,  comme 
vaillant  et  cheualeureux,  et  par  ceste  escrime  mettant  en  fuyte  tous 
les  diables  qui  le  guettoyent  au  passaige  de  la  mort'^.  Ouand  on  de¬ 
mande  aux  rnassoretz  et  cabalistes  pourquoy  les  diables  n’entrarent 
iarnais  en  [laradis  terrestre,  ilz  ne  donnent  aultre  raison  sinon  qu’a 
la  porte  est  ung  chérubin,  tenant  en  main  une  espee  flambante.  Car, 
parlant  en  vraye  diabologie  de  Tolette,  ie  confesse  que  les  diables 
vrayement  ne  pcuuent  [tar  coupz  d’espee  mourir;  mais  ie  maintiens, 
selon  la  dicte  diabologie,  qu’ilz  peuuent  pastir  solution  de  conti¬ 
nuité,  comme  si  tu  cou[)oys  de  trauers  auecques  ton  bragmard  une 
flambe  de  feu  ardent,  ou  une  grosse  et  obscure  fumee.  Et  crient 
comme  diables  a  ce  senternent  de  solution,  laquelle  leur  estdoloreuse 
en  diable.  Quand  tu  veoids  le  hourt^  de  deux  arrnees ,  penses  tu, 
couillasse,  que  le  bruit  si  grand  et  horrible  (jue  Ion  y  oyt  prouiegne 

'  Le  poete  Escliyle  fut  tué  par  la  chute  d’une  tortue  (pi’un  aigle  laissa  tomber  sur 
sa  télé  chauve,  <pi  il  prenoil  pour  un  rocher.  —  ’  Du  nom  des  Entommeures.  — 
*  Desordonnée.—  *  Hohede  prélat  —  '  Nom  pseudonyme  d'un  moine  espagnol,  au- 
l<-ur  d  un  livre  de  dérnonologic  tiré  deséci  itsde  deux  cent  vingt-quatre  magiciens 
arabes.  —  ‘  Hourg  près  de  .Monlhléry.  —  ’  Voy.  dans  les  Eiex  des  gr.  captt. 
fitanff.  de  hraniome.  celle  de  Jean-Jacques  Trivulse.  —  ‘  ilcurt,choc. 
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(les  voix  humaines?  du  heurliz  des  hariioys?  du  elic(]ucliz  des  hardes? 
du  chapliz  des  masses?  du  froissiz  des  picques?  du  briz  des  lances? 
du  cry  des  naurez?  du  son  des  tambours  et  trompettes?  du  bannis¬ 
sement  descheuaulx?  du  torinoire  des  escoupettes  et  canons?  Il  en 
est  véritablement  quelque  chose,  force  est  que  le  confesse.  Mais  le 
f^rand  effroy  et  vacarme  principal  prouient  du  ducil  et  ullement*  des 
diables,  qui,  la  guettans  pelle  melle  les  paoures  âmes  des  blessez, 
rcceoipucnt  coups  d’espee  a  l’improuiste  ,  et  pastissent  solution  en  la 
continuité  de  leurs  substances  aerees  et  inuisibles,  comme  si  a  quel¬ 
que  lacquays,  crocquant  les  lardons  de  la  broche,  maistre  hordoux^ 
(lonnoyt  ung  coup  de  baston  sus  les  doigtz  :  puys  crient  et  ullent^ 
comme  diables;  comme  Mars,  quand  il  feut  blessé  par  Diomedes  do¬ 
uant  Truye,  Hornere  dict  auoir  crié  en  plus  hault  ton  et  plus  horri- 
ficque  eiïroy  que  ne  feroyent  dix  mille  hommes  ensemble.  Mais  quoy? 
Nous  parlons  de  harnoys  fourbiz  et  d’espees  resplendenles.  .4insi 
n’est  il  de  ton  bragmard.  Car.  par  discontinuation  de  uflicier  et  par 
faulte  de  operer,  il  est,  par  ma  foy,  plus  rouillé  que  la  claueure^  d’ung 
vieil  charnier.  Pourtant  fay  de  deux  choses  l’une  :  ou  le  desrouilic 
bien  a  p(»inct  et  guaillard  ,  ou,  le  m.untenant  ainsi  rouillé,  guarde 
que  ne  retournes  en  la  maison  de  Haminagrobis.  De  ma  part  ie  n’y 
voys  pas.  Le  diable  m’emporte  si  i’y  voys. 

(  HAPITUK  XXIV. —  Coinnii-nt  l’anui^e  |)rend  conseil  J'Kpistemon. 

Laissons  la  Villaumere  et  retournans  vers  Pantagruel,  par  le  che¬ 
min  Panurge  s’adressa  a  Epistemon,  et  luy  dist  ;  Compere,  mon  an- 
tic(]ue  amy,  vous  voyez  la  perplexité  de  mon  esperit.  Vous  sçnuez 
tant  de  bons  rcmcdes.  Me  sçauriez  vous  secourir?  Epistemon  print  le 
[uopous,  et  rcmonstroyt  a  Panurge  comment  la  voix  publicque  estoyt 
toute  consommée  en  mocqueries  de  son  desguisernent  :  et  luy  con- 
seilloyt  prendre  quelque  peu  de  ellebore,  affin  de  purger  cestuy  hu¬ 
meur  en  luy  peccant,  et  reprendre  ses  accoustremens  ordinaires,  le 
suis,  dist  Panurge,  Epistemon,  mon  compere,  en  phantasie  de  me 
marier.  Mais  ie  crains  esire  cociju  et  infortuné  en  mon  rnariaige. 
Pourtant  ay  ie  faict  veu  a  sainct  Françoys  le  ieune^  (lequel  est  au 
Plessis  les  Tours  réclamé  de  toutes  femmes  en  grande  deuotion,  car 
il  est  premier  fondateur  des  bonshommes*^,  lesquelz  elles  appetent 
naturellement)  porter  lunettes  au  bonnet,  ne  [torter  braguette  en 
chausses,  que  sus  cestc  mienne  perplexité  d’es[ierit  ie  n’aye  ou  reso¬ 
lution  afierte.  C’est,  dist  E[dstcmon,  vrayement  ung  beau  et  ioyeulx 
veu.  le  m  esbahy  de  vous  que  ne  retournez  a  vous  mesme.  et  que  ne 
reuocquez  vos  sens  de  ce  farouche  esguarement ,  en  leur  tranquilliii* 
naturelle.  Vous  entendant  parler,  me  faictes  soubuenir  du  veu  des 
Argiues’^  a  la  large  perru(|ue,  lescpielz  ayans  perdu  la  bataille  contre 
les  Lacedemoniens  en  la  controuersc  de  Thyree,  feirent  veu  cheueulv 

'Hurlement.  —  ’  Cuisinier  couvert  de  graisse. —  ’  Hurlent. —  ‘  Sernirt'  — 
'  Saint  François  de  Faille. —  ‘  Equivoque  sur  le  nom  d<'>  donne  au 

couvent  des  Minimes,  que  saint  François  de  Faille  fonda  à  (diaillot,  pn'>  de  Fa 
lis.  —  ’  Argiens. 
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en  teste  ne  porter,  iusques  a  ce  qu’ilz  eussent  recouuert  leur  honneur 
et  leur  terre;  du  veu  aussi  du  plaisant  liespaignol  ÎMichel  Doris,  qui 
porta  le  trançon  degreue'  en  sa  ianibe.  Et  ne  sçay  lequel  des  deux 
seroyt  plus  digne  et  méritant  porter  chapperon  verd  et  iaulne  a  au- 
reilles  de  lieure,  ou  icelluy  glorieux  cham|)ion,  ou  Engiierrant^  qui 
en  faict  le  tant  long,  curieux  et  fascheux  conte,  oubliant  l’art  et  ma¬ 
niéré  d’escripre  bystoires.  baillee  parle  philosophe  Samosatois^.  Car, 
lisant  icelluy  long  narré,  Ion  pense  que  doibue  estre  commencement 
et  occasicn  de  quelque  forte  guerre,  ou  insigne  mutation  des  royaulmes; 
mais  en  lin  de  compte  on  se  mocque  et  du  benoist  champion,  et  de 
l’Angloys  (jui  le  dci'fia,  et  de  Enguerrant  leur  tabellion,  plus  baueux 
(}u’ung  pot  a  moustarde.  La  mocquerie  est  telle  que  de  la  montaij;ne 
(i’IIorace,  laquelle  crioyt  et  lamentoyt  énormément,  comme  femme 
en  trauail  d’enfant.  A  son  cry  et  lamentation  accourut  tout  le  voisi- 
naige,  en  expectation  de  veoir  quelque  admirable  et  monstrueux  en¬ 
fantement,  mais  enfin  ne  nas(juit  d’elle  qu’une  petite  souriz. 

xNon  pourtant,  dist  Panurge,  ie  m’en  soubrisL  Se  moccjue  qui  cloc- 
<]ue.  Ainsi  feray  comme  porte  mon  veu.  ür  long  temps  ha  qu’auons 
ensemble  vous  et  moy  foy  et  amitié  iuree  par  lupiter.  Eillot^,  dictes 
m’en  voslre  aduis.  Me  doibs  ie  marier  ou  non?  Certes,  respondist 
E[)islemün,  le  cas  est  hazardeux,  ie  me  sens  par  trop  insuffisant  a  la 
re'iolution.  Et  si  iamais  feut  vray  en  fart  de  medicine  le  dict  du  vieil 
niftpocrates  de  Lango^,  lugement  difficile  ' ,  il  est  en  cestuy  endroict 
\erissime.  l’aybien  en  imagination  quelques  discours,  moyennant  les- 
quelz  nous  aurions  détermination  sus  vostre  perplexité,  mais  ilz  ne 
me  satisfont  point  apertement.  Aulcuns  platonicques®  disent  que  qui 
|»eull  veoir  son  Genius  peult  entendre  ses  destinées.  le  ne  cornprens 
pas  bien  leur  discipline,  et  ne  suis  d’aduis  que  y  adhérez.  Il  y  ha  de 
l’abuz  beaucouj).  l’en  ay  veu  l’experience  en  ung  gentilhomme  stu¬ 
dieux  et  curieux  au  pays  d’Estangourre^.  C’est  le  poinct  premier. 

IJng  aultre  y  ha.  Si  encore  regnoyent  les  oracles  d’Apollo  en  Le- 
badie,  I)el[)hes,  Üelos,  Cyrrhe,  Patare,  Tegyres  ,  Preneste,  Lycie, 
Coloj)hon;  de  Bacchus,  en  Dodone;  de  Mercure,  en  Phares,  près  Pa- 
tras;  de  .\pis,  en  Egypte;  de  Serapis,  en  Canope;  de  Faunus,  en 
Menalie  et  en  Albunee,  près  Tiuoli;  de  Tiresias,  en  Orchomene  ;  de 
Mopsus,  en  Cilicie;  d’Or[>heus,  en  Lesbos  ;  de  ïrophonius,  en  Leu- 
cadie,  ie  seroys  d’aduis  (|)ar  aduenture  non  seroys)  y  aller,  et  enten¬ 
dre  quel  seroyt  leur  iugement  sus  vostre  entre[)rinse.  Mais  vous  sçauez 
que  tous  sont  deuenus  plus  rnutz  que  poissons,  depuys  la  venue  de 


'  Morceau  d’armure  de  jam'  e.  — ’  En^çuerrant  de  Monslrelel,  au  second  livre 
de  s<  s  (chroniques.  Ce  chroniqueur  est,  en  elTel,  trop  prolixe  dans  ses  récits,  (l'ii 
n  ont  jamais  le  charme  el  le  coloris  de  ceux  de  Froissard.  —  ’  I.ucieti  de  Samo- 
sale,  qui  vivoil  au  premier  siècle  de  l  ére  chrétienne.  —  *  Celle  équivoque  esl 
irnilée  de  deux  vers  de  Clémenl  .Marol,  dans  son  Epistre  à  Lyon  Jumet. — 
'  Ahuj,  «  Jupiter  Eliilios,  »  c  est-a-dire,  eu  kicc,  qui  préside  à  l  amilié.  —  ‘  Nom 
moderne  de  (  ile  de  (;os.  —  ’  (i  csl  le  premier  de  ses  Aphorismes.—  *  Cf.  .lariibli- 
que,  /ze  my  stfr.  secl  IX,  C.  111.  —  '  Eslan^jle,  pays  dans  les  provinces  de  Nor¬ 
folk  et  d.  (.ambridRe,  en  ,\nKlelerre. 
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cclluy  roy  seruateur  ‘  auquel  ont  prins  fin  tous  oracles  et  toutes  pro¬ 
phéties  :  comme  ,  aduenante  la  lumière  du  clair  soleil  ,  disfjarent- 
tous  lutins,  lamies,  lemures,  guaroux^,  farfadetzet  tenebrions^.  Ores, 
toutesfoys  que  encores  feussent  en  reigne,  ne  conseilleroys  ie  facille- 
ment  adiouster  foy  a  leurs  responses.  Tro[Klegens  y  ont  esté  trompez. 
Daduantaige  ie  me  recorde  que  Agrippine  meit  sus  a  Lollie  la  belle, 
auoir  interrogué  l’oracle  d’A[)ollo  Clarius,  pour  entendre  si  mariee 
elle  serait  auecques  Claudius  l’empereur.  Pour  ceste  cause  fout  pre¬ 
mièrement  bannie,  et  depuys  a  mort  ignominieusement  mise.  Mais, 
dist  Panurge,  faisons  mieulx.  Les  isles  Ogygies^  ne  sontloingdu  port 
Sammalo*^,  faisons  y  ung  voyaige  apres  qu'aurons  parlé  a  nostre  roy. 
En  l’une  des  quatre,  laquelle  plus  ha  son  aspect  au  soleil  couchant, 
on  dict,  ie  l’ay  leu  en  bons  et  anticques  autheurs  ,  habiter  plusieurs 
diuinateurs,  vaticinateurs  et  prophètes;  y  estre  Saturne  lié  de  belles 
chaisnes  d’or  dedans  une  roche d’or,  alimenté  d’ambroisie  et  nectar 
diuin,  lesquelz  iournellement  luy  sont  des  cieulx  transmiz  en  abun- 
dance  par  nesçay  quelle  espece  d’oiseaulx ,  ])eult  estre  que  sont  les 
mesmes  corbeaulx  qui  alimentoyent  ez  deserlz  saint  Pol ,  premier 
hermite,  et  apertement  prédire  a  ung  chascun  (jui  veult  entendre  son 
sort,  sa  destinee,  et  ce  que  luy  doibt  aduenir,  (bir  les  Parces  rien  ne 
liicnt,  lupiter  rien  ne  propose  et  rien  ne  délibéré  que  le  bon  pere  en 
dormant  ne  congnoisse.  Ce  nous  seroyt  grande  abbreuiation  de  la¬ 
beur,  si  nous  l’oyons  ung  peu  sus  ceste  mienne  perplexité.  C’est,  res- 
pondist  Epistemon ,  abuz  trop  euident  et  fable  trop  fabuleuse.  le 
n’iray  pas. 

(.HAPITlUb  XXV,  —  <  ommenl  Panur^t*  se  coineill'’  n  Il<*r  rrijtpa  * 

Voyez  cy,  dist  Epistemon  continuant,  toutesfoys  que  ferez  ,  auant 
ijue  retournons  vers  nostre  roy,  si  me  croyez.  Icy  prez  l’isle  Bouchart 
dernoure  Her  Trippa  ;  vous  sçauez  comment  ,  par  art  d’astrologie, 
geomantie^,  chiromantie,  metopornantie  et  aultre  de  pareille  farine, 
il  predict  toutes  choses  futures;  conférons  de  vostre  alfaire  auec  luy. 
De  cela,  respondist  Panurge,  ie  ne  sçay  rien.  Bien  sçay  ie  que,  luy 
ung  iour  parlant  au  grand  roy  de  choses  celestes  et  transceiulentes, 
les  lacquays  de  court  par  les  degrez  entre  les  huys  sabouloyent  sa 
femme  a  plaisir,  laquelle  estoyt  assez  bellastre.  Et  il,  voyant  toutes 
choses  etiierees  et  terrestres  sans  bezicles,  discourant  de  tous  cas 
|)assez  et  presens,  prédisant  tout  l’aduenir,  seullement  ne  voyoit  sa 
femme  brimballant,  et  oneques  n’en  sceut  les  nouuelles.  Bien,  allons 
vers  luy,  puys  qu’ainsi  le  voulez.  On  ne  sçauroit  trop  apprendre. 

Au  lendemain  arriuarent  au  logis  de  Her  Trip[)a.  l’anurge  luv 
donna  une  robbe  de  peaulx  de  loup,  une  grande  espee  bastarde  bien 

'  Sauveur.  Jésus-Clirist.  —  ’  Disparaissent.  —  *  I  oups-garoiiv.  —  *  l'.sprits  <ie< 
Icnèhres.  —  ‘  Plutaiapie  les  place  dans  lOcéan,  à  cinq  joiirîn'cs  de  la  (îrande- 
Itreiagne.  —  ®  Saint-Malo. —  ’  Atin.i,  coiiclie. —  '  On  est  à  peu  prèsd'aceord  pour 
reconuoitre  dans  ce  personnage  le  célèbre  asirologue,  inedt'cin  ('I  ptiilosopbe 
Henri  Corneille  .Agri(ipa,  auteur  du  traité  Dr  inen  tinlinr  .7  imu/mo  mii  ’Hhi' 
ai/ii.  —  ’  Divination  par  la  terre  Divination  par  le  Iront. 
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dorce  a  fourreau  de  velours,  et  cinquante  beaulx  angelotz  *,  puys 
familièrement  auec  luy  conféra  de  son  affaire.  De  première  venue, 
Her  Trippa,  le  reguardant  en  face,  dist  :  Tu  as  la  metoposcopie^  et 
physiognomie  d’ung  cocqu.  le  dy  cocqu  scandalé  et  diffamé.  Puys, 
considérant  la  main  dextre  de  Panurge  en  tous  endroictz,  dist  :  Ce 
faulx  traict  que  ie  voy  icy  au  dessus  du  mont  louis'^ ,  oncques  ne 
feut  qu’en  la  main  d’ung  cocqu.  Puys,  auecques  ung  style,  feit  has- 
tiuement  certain  nombre  de  poincis  diuers,  les  accoubla  par  geoman- 
tie,  et  dist  :  Plus  vraye  n’est  la  vérité  qu’il  est  certain  que  seras 
cociju  bien  tost  apres  que  seras  marié.  Cela  faict ,  demanda  a  Pa¬ 
nurge  l’horoscope  de  sa  natiuité.  Panurge  luy  ayant  baillé,  il  fabri¬ 
qua  promptement  sa  maison  du  ciel^  en  toutes  ses  parties,  et  con¬ 
sidérant  l’assiette  et  les  aspectz  en  leurs  triplicitez,  iecta  ung  grand 
souspir,  et  dist  :  l’auoys  ia  predict  apertement  que  tu  seroys  cocqu, 
a  cela  tu  ne  pouuoys  faillir  :  icy  i’en  ay  d’abundant  asseurance  nou- 
uelle.  Et  te  afferme  que  tu  seras  cocqu,  Daduantaige  seras  de  ta 
femme  battu,  et  d’elle  seras  desrobbé.  Car  ie  trouue  la  septiesme  mai¬ 
son  en  aspectz  tous  malings,  et  en  batterie  de  tous  signes  portans 
cornes,  comme  Aries,  Taurus  ,  Capricorne  et  aultres.  En  la  quarte, 
ie  trouue  decadence  de  louis,  ensemble  aspect  tetragone  de  Saturne, 
associé  de  .Mercure.  Tu  seras  bien  poiuré^,  homme  de  bien.  le  seray, 
respondist  Panurge,  tes  fortes  liebures  quartaines,  viculx  fol  mal  plai¬ 
sant  que  tu  es.  Quand  tous  cocquz  s’assembleront,  tu  porteras  la 
bannière.  Mais  dond  me  vient  ce  ciron  icy  entre  ces  deux  doigtz  ? 
Cela  disojt  tirant  droict  vers  Her  Trippa  les  deux  premiers  doigtz  ou- 
uerts  en  forme  de  deux  cornes,  et  fermant  au  poing  tous  les  aultres. 
Puys  dist  a  Epistemon  :  Voyez  cy  le  vray  Olus  de  Marliafo,  lequel  tout 
son  estude  addunnoyt  a  obseruer  et  entendre  les  maulx  et  miseres 
d’aultruy;  ce  pendent  sa  femme  tenoyt  le  berland.  Il,  de  son  cousté, 
paoure  jilus  que  ne  feut  Irus’;  au  demourant  glorieux,  oultrecuidé, 
intolérable,  plus  que  dix  sept  diables,  en  ung  mot  , 

comme  bien  proprement  telle  peaultraille  de  belistrandiers^  nom- 
rnoyent  les  anciens.  Allons,  laissons  icy  ce  fol  enragé,  mat  de  ca- 
tene“^,  rauasser  tout  son  saoul  auec  ses  diables  priuez.  le  croiroys 
lantost  que  les  diables  voulussent  seruir  ung  tel  marault,  11  ne  sçayt 
le  premier  traict  de  philosophie,  qui  est  :  Congnoy  toy.  Et  se  glori¬ 
fiant  venir  ung  fo>tu  en  l’oeil  d’aultruy,  ne  veoit  une  grosse  souche, 
J Kjuelle  luy  j)oche  les  deux  yeuix.  C’est  ung  tel  PoIypragmoîA^  que 
descrifit  l’lutarche.  C’est  une  aultre  Lamie,  laquelle,  en  maisons  es- 
tranges,  en  public,  entre  le  commun  |)euple,  voyant  plus  penetram- 
ment  (|ue  ung  lynce*'-^,  en  sa  maison  propre  estoyt  plus  aueugle  que 

‘  Monnaie  d'or,  pesant  -20  deniers  et  portant  la  fi.'ure  d'un  ange,  qui  avoit  cours 
en  France  sous  la  domination  des  Antçlais  au  XV'e  siècle.  — '  Le  caractère  du 
front.— ‘  Dans  la  (  Inromantie,  chaque  région  de  la  paume  des  mains  avoil  le  nom 
d  une  planele.  — *  Tableau  aslrolotîiiiue.  Voy.  De  Phitosophid  occulta,  par  H.  Lor- 
nedle  Agrippa.  —  ‘  Àtias,  paoure.  —  ‘  Ppifir.  1.  VI,  9,  —  ’  Mendiant  qui,  dans 
I  OJrsiei .  observe  les  amans  de  Pénélope.  —  *  En  grec,  pauvre  glorieux.—  ’  Ca¬ 
naille  de  belitres  ou  de  gueux.  —  Fou  à  enchaîner  j  de  l  ital.  -  "  Qui  se  mêle 
d<' .  aliairc's  d  aiitiiii.  —  ''  Àhas,  oynce. 
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une  taulpe,  cbez  soy  rien  ne  voyoit.  Car,  retournant  du  dehors  en  son 
priué,  oustoyt  de  sa  teste  ses  yeulx  exemptibles  *,  comme  lunettes,  e 
les  cachoyt  dedans  ung  sabot  attaché  derrière  la  porte  de  son  logys. 
Voulez  vous,  dist  Her  Trippa,  en  sçauoir  plus  amplement  la  vérité 
par  pyromantie^ ,  par  aeromantie^,  celebree  par  Aristophanes  en 
ses  Nuees,  par  hydromantie  ^ ,  par  lecanomantie  ^ ,  tant  iadis  cele¬ 
bree  entre  les  Assyriens,  et  esprouuee  par  Hermolaus  Barbarus?  De¬ 
dans  ung  bassin  plein  d’eaue  ie  te  monstreray  ta  l'emrne  future  brim- 
ballant  auecques  deux  rustres.  Quand,  dist  Panurge,  tu  mettras  ton 
nez  en  mon  cul,  soys  recordz^de  deschausser  tes  lunettes.  Par  catop- 
tromantie’,  dist  Her  Trippa  continuant,  moyennant  laquelle  Didius 
Iulianus,  empereur  de  Rome,  preuoyoit  tout  ce  que  luy  debuoyt  ad- 
uenir,  il  ne  te  fauldra  point  de  lunettes.  Tu  la  voyras  en  ung  mirouer, 
biseotant  aussi  apertement  que  si  ie  te  la  monstroys  en  la  fontaine 
du  temple  de  Minerue,  près  Patras.  Par  coscinomantie^ ,  tant  reli¬ 
gieusement  obseruee  entre  les  ceremonies  des  Romains  :  ayons  ung 
crible  et  des  forcettes^,  tu  voyras  diables.  Par  a.lphitomantie  ,  dé¬ 
signée  parTheocriteen  sa  Pharrnaceutrie,  et  par  aleurornantie  mes- 
lant  du  froment  auecques  de  la  farine.  Par  astragalornantie :  i’ay 
céans  les  proieetz  *3  tous  prests.  Par  tyromantie  **  :  i’ay  ung  fourmaig»* 
de  Brehemont  a  propous.  Par  gyrornantie  ie  te  feray  icy  tournoyer 
force  cercles,  lesquelz  tous  tomberont  a  gausche,  ie  t’en  asseure.  Par 
sternomantie  :  par  ma  foy,  tu  as  le  pietz^^  assez  mal  proportionne. 
Par  libanomantie :  il  ne  fault  qu’ungpeu  d’encens.  Par  gastroman- 
tie‘9,  de  laquelle,  en  Ferrare,  usa  longuement  la  dame  lacoba  Rho- 
digina,  engastrirnythe^^.  Par  cephaleonomantie'^* ,  de  laquelle  user 
souloyent  les  Allemans,  roustissans  la  teste  d’ung  asne  sus  les  char¬ 
bons  ardens.  Par  ceron»antie‘^‘^:  la,  parla  cire  fondue  en  cane,  tu 
voyras  la  figure  de  ta  femme  et  de  ses  taboureurs.  Par  capnomantie‘^3  . 
sus  des  charbons  ardens  nous  mettrons  de  la  semence  de  pauot  et  de 
sisame^^.  O  chose  gualante!  Par  axinomantie'^^  :  fays  icy  prouuision 
seullement  d’une  coignee  et  d’une  pierre  gagate'^^,  laquelle  nous 
mettrons  sus  la  braze.  O!  comment  Homere  en  use  brauement  en- 
uers  les  amoureux  de  Pénélope.  Par  onymantie^'^  :  ayons  de  l'huyle 
et  de  la  cire.  Par  tephramantie'^®  :  tu  voyras  la  cendre  en  l’aer  tigu- 
rant  ta  femme  en  bel  estât.  Par  botanomanlie’^^  :  i’ay  icy  des  fueilles 
de  saulge  a  propous.  Par  sycomantie-^^,  o  art  diuinl  en  Tueilles  de  fi¬ 
guier.  Par  ichthyomantie^',  iadis  celebree  et  practicquee  par  Tiresias 

‘  Amovibles.  —  ’  Divination  par  le  feu.  —  ’  Div.  par  l'air.  —  ‘  Div.  par  l'eau.-- 
’  Div.  par  le  bassin  rem|ili  d  eau.  —  ®  Souviens-loi. —  ’  Div.  par  le  miroir. —  ’  Dix 
par  le  crible. —  ’  Petits  ciseaux.  —  Div.  par  la  farine  d  orge. —  “  Dix  .  par  la  fa¬ 
rine  de  froment.  —  Div.  par  le  jeu  des  osselets.  —  ’’  Osselets.  —  '*  Div.  par  le 
(Pomage.—  “  Div.  par  les  cercles. —  "  Div.  par  l  esprit  malin  qui  répond  du  fond 
de  la  poitrine  où  il  est  entré.  —  ”  Poitrine.  Il  faudroit  peut-être  mieux  lire 
—  '*  Div.  par  l'encens.  —  ”  Div.  par  ventriloquie.  —  (Jni  a  un  démon  daii<  le 
ventre.  —  Div.  par  la  tête  d'un  âne.  —  ”  Div.  par  la  cire.  —  ”  Dix.  par  la  fii 
rnée.  —  ’*  Sesame,  blé  de  Turquie.  —  ”  Div.  par  la  cognée.  —  ’*  .lais.  —  •  l>ix 
I>ar  l'ongle  :  il  lallail  dire  o«>  t7/ü///rt«ne.  —  Div.  par  la  cendre  — **  Dix  |v\i  b  s 
plantes.  —  Div.  par  les  feuilles  de  figuier.  —  *'  Div.  par  le-^  poi>'ions 
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cl  Folydanias,  aussi  certainement  que  iadis  estoyt  faict  en  la  fosse 
Dina,  au  boys  sacre  a  Apollo,  en  la  terre  des  Lyciens.  Par  choero- 
inantie'  :  ayons  force  pourceaulx,  tu  en  auras  la  vessie.  Par  clero- 
niantie''^,  comme  Ion  trouue  la  febue  au  gasteau  la  vigile  de  l’Epi- 
pliariie.  Par  anthropomantie  3  ,  de  laquelle  usa  Heliogabalus , 
empereur  de  Rome.  Elle  est  quelque  peu  fasclieuse,  mais  tu  l’endu¬ 
reras  assez,  puisque  tu  es  destine  cocqu.  Par  stichomantie  sibylline'*, 
par  onomatomantie  Comment  as  tu  nom?  Mascherncrde,  respon- 
dist  Panurge.  Ou  bien  par  alectryomantie^.  le  feray  icy  ung  cerne" 
gualantement ,  lequel  ie  partiray  3,  toy  voyant  et  considérant,  en 
Mngt  et  quatre  portions  equales^.  Sus  chascune  ie  figureray  une 
lettre  de  l’alphabet,  sus  chascune  lettre  ie  poseray  ung  grain  de  fro¬ 
ment;  puys  lascheray  ung  beau  cocq  vierge  a  trauers.  Vous  voyrez, 
ievousaflie,  qu’il  mangera  les  grains  posez  sus  les  lettres  c.  o.  c.  o.  u. 
s.  E.  n.  A. ,  aussi  fatidicquement  comme  soubs  l’empereur  Valens. 
estant  en  perplexité  desçauoir  le  nom  de  son  successeur,  le  cocq  vati- 
cinateuret  alectryomantic  mangea  sus  les  lettres  0.  K.  0.  a‘o.  Voulez 
vous  en  sçauoir  par  l’art  d’aruspicine  ** ,  par  extispicine ,  par  au¬ 
gure,  prins  du  vol  des  oyseaulx?  du  chant  des  oscines  '3?  du  bal  so- 
listime  des  canes?  (Par  estronspicine ,  respondist  Panurge.)  Ou 
bien  par  necromantie  *3  ?  le  vous  feray  soubdain  ressusciter  quelqu’ung 
peu  cy  douant  mort,  comme  feit  Apollonius  deTyane  enuers  Achilles  '6, 
comme  feit  la  Pythonisse  en  presence  de  Saul  :  lequel  nous  en  dira 
le  totaige''*',  ne  plus  ne  moins  que  a  l’inuocation  de  Erictho,  ung  de- 
funci  predist  a  Pompee  tout  le  progrez  et  issue  de  la  bataille  pharsa- 
licque.  Ou,  si  auez  paour  des  mortz,  comme  ont  naturellement  tous 
coc(iuz,  i’useray  seullement  de  sciornantie '3. 

Va,  respondist  Panurge,  fol  enragé,  au  diable  :  et  te  foys  lanterner 
•n  quehjue  Albanoys,  si  auras  ung  cha[)eau  poinctu ‘9.  Diable,  que  ne 
me  conseilles  tu  aussi  bien  tenir  une  esrneraugde,  ou  la  pierre  de 
Hyenne  sous  la  langue?  ou  me  munir  de  langues  de  puputz^o  et  de 
«  ueurs  de  ranes^*  verdes  :  ou  manger  du  cueur  et  du  foye  de  quelque 
draco,  pour,  a  la  voix  et  au  chant  des  cygnes  et  oyseaulx,  entendre  mes 
destinées,  comme  faisoyent  iadis  les  Arabes  au  pays  de  Mésopota¬ 
mie?  A  trente  diables  soit  le  cocqu,  cornu,  marrane  ,  sorcier:  au 
diable  l’enchanteur  de  l’Anlichrist.  Retournons  vers  nostre  roy.  le 
suis  asseuré  que  de  nous  content  ne  sera  ,  s’il  entend  une  foys  que 


'  Divination  par  les  pourceaux.  —  ’  Div,  par  le  sort.  —  ‘  Div.  par  les  entrailles 
humaines.  —  ‘  Div.  par  les  vers  des  sibylles.  —  *  Div.  par  le  nom.  —  *  Div.  par  le 
roq.  —  ’  Orcle.  —  *  Partagerai.  —  ’  Kfîales.  —  Théodose.  Voy.  Zonare.  — 
"  Science  des  aruspices  qui  examinoient  les  victimes. —  Inspection  des  en¬ 
trailles  des  victimes. —  “  (liteaux  devins. —  "  Sotistimum  iripudium ,  mouvement 
des  f>oulet8  sacrés  en  mangeant.—'*  Div.  par  les  morts. — “Voy.  Philost.  Vie  d’A- 
ridtnniuii,  I  I V,  c.  v.  —  “  Le  tout.  —  '*  Div.  par  l'ombre  d  un  mort.  Les  éditeurs 
de  Kabelais  ont  interpolé  plusieurs  espèces  de  divination.  Molière  a  imité  ce  cha¬ 
pitre  dans  le  Mariage  Forcé,  ou  le  docteur  Pancrace  énumère  toutes  les  langues 
dans  lete^uelles  il  peut  répondre,  act  l,sc.  vi.  —  “  L  est-à-dire  :  livre-toi  à  la  so¬ 
domie  de  quelque  Albanais,  eitu  serasmitréel  brûlé.—  ’®  Huppes.—’'  Grenouilles 
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soyons  icy  venuz  en  la  tesniere  de  ce  diable  engiinioné  ïe  me  re- 
pens  d’y  estre  venu.  Et  donneroys  vouluntiers  cent  nobles  *  et  qua¬ 
torze  roturiers  3,  en  condition  que  celluy  qui  iadis  soulloit  au  fond  de 
mes  chausses  présentement  de  son  crachat  luy  enluminast  les  mous¬ 
taches.  Vray  dieu,  comment  il  m’ha  parfumé  de  fascherie  et  diable¬ 
rie,  de  charme  et  de  sorcellerie  !  Le  diable  le  puisse  emporter!  Dictes 
amen,  et  allons  boyre.  le  ne  feray  bonne  chiere  de  deux,  non  pas  de 
quatre  iours. 


CHAPITRE  XXVI.  —  Comment  Panurge  prend  conseil  de  frcre  lean  des  Entoramenrc». 

Panurge  estoyt  fasché  des  propous  de  Her  Trippa,  et  (apres)  auoir 
passé  la  bourgade  de  Huyrnes  s’adressa  a  frere  lean,  et  luy  dist 
becguetant^  et  soy  grattant  l’aureille  gausche  :  Tiens  moy  ung  peu 
ioyeulx,  mon  bedon.  le  me  sens  tout  matagrabolisé  ^  en  mon  esperit 
des  propous  de  ce  fol  endiablé.  Escoute'^, 


Couillon  moignon  ’. 

—  lyripipié 

—  de  renom. 

—  désiré. 

—  pâté. 

—  vernissé. 

—  naté. 

—  d’ebene. 

—  plombé. 

—  de  Brésil 

—  laicté. 

—  de  bouys. 

—  feutré. 

—  de  passe  “. 

—  calfaté. 

—  a  croc. 

—  madré. 

—  d’estoc. 

—  releué. 

—  effrené. 

—  de  stuc. 

—  forcené. 

—  crotesque. 

—  affecté. 

—  arabesque. 

—  entassé. 

—  asseré. 

—  compassé. 

—  troussé  a  la  leuresque. 

—  farcy. 

—  asseuré. 

—  bouffy. 

—  garancé. 

—  poly. 

—  calandré. 

—  loly. 

—  requamé  *. 

—  noudrebif 

—  diapré. 

—  brandif. 

—  estamé. 

—  positif. 

—  martelé. 

—  gérondif. 

—  entrelardé. 

—  génitif. 

—  iuré. 

—  actif. 

—  bourgeoys. 

—  gigantal. 

—  grené. 

—  vital. 

—  desmorcbé. 

—  oual. 

—  endosité. 

—  magistral. 

—  goildronné. 

—  claustral. 

—  palletoqué. 

—  monacbal. 

—  aposté. 

—  viril. 

‘  En  robe.  —  ’  Noble  à  la  rose,  monnaie  d’or  frappée  en  Ani;Ielerre  sons  le 
régné  d’Edouard  11 I.  —  ’Jen  de  mois,  par  opposition  aux  nobles  à  l.i  ro-.e  — . 
*  V’illaf^e  nrés  de  Chinon.  —  *  Hélant  comme  ime  chèvre. —  *  Soucieux.  —  ’  P.i 
roilie  burlescpie  des  litanies  del  Eglise  romaine,  l'oules  les  épilbéles  enlassee<  p.tr 
Panurf'O  n'ont  donc  pas  un  sens  raisonnable  et  satisfaisant.-  ‘  l'e  moine. 
mifînon.  —  ’  Hrodé. —  En  forme  de  liripion,  cbaperon  des  docteurs  de  Sor 
bonne.  —  "  D'arbalète.  —  ''  Ikenfsalé  réduit  en  poudre. 
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’ouillon  subtil. 

Couillon  d'algebra. 

—  de  respect. 

—  robuste. 

—  de  relez. 

—  venusie. 

—  de  seiour. 

—  d’appelit. 

—  d'audace. 

—  insuperable  C 

—  massif. 

—  secourable. 

—  lascif. 

—  agréable. 

—  manuel. 

—  mémorable. 

—  goulu. 

—  notable. 

—  absolu. 

—  palpable. 

—  résolu. 

—  musculeux. 

—  membru. 

—  bardable. 

—  cabus. 

—  subsidiaire. 

—  gemeau. 

—  tragicque. 

—  courloys. 

—  salyricque. 

— .lurquoys. 

—  transpontin. 

—  fécond. 

—  repercussif. 

—  brillant. 

—  digestif. 

—  sifllanl. 

—  conuulsif. 

—  estrillant. 

—  jncarnatif. 

—  gent. 

—  restauratif. 

—  urgent. 

—  sigillalif. 

—  banier  '. 

—  masculinant. 

■—  luisant. 

—  roiissinant. 

—  duisanl. 

—  refaict. 

—  brusquet 

—  fulminant. 

—  prompt. 

—  tonnant. 

—  piimsaullier. 

—  estincclant. 

—  fortuné. 

—  martelant. 

—  clabault. 

—  arietanl 

—  coyrault  ’. 

—  strident. 

—  usual. 

—  aromatisant. 

—  de  haulle  lisse. 

—  diaspermalisant. 

—  timpanl 

—  exquis. 

—  requis. 

—  pimpant. 

—  fallol. 

—  ronflant. 

—  cullot. 

—  paillard. 

—  picardent. 

—  pillard. 

—  de  raphe. 

—  gaillard. 

—  gueipne. 

—  bochant. 

—  ursin. 

—  brochant. 

—  palronymicque 

—  talochanl. 

—  pouppin. 

—  farfouillant. 

—  guesnin. 

—  belulant. 

—  d  aliuada  *. 

—  d  algamala  *. 

—  culbutant. 

Couillon  hacquebutant 8,  couillon  culletant,  frere  lean,  mou  arny, 
ic  te  porte  reuerence  bien  grande  et  te  reseruoys  a  bonne  Ixnjcfic  :  ie 
te  prie,  dy  moy  ton  aduys,  Me  doibz  ie  marier  ou  non?  Frere  lean 
liiy  respondist  en  allaigresse  d’esperit,  disant  :  Marie  toy,  de  par  le 
diable,  marie  toy,  et  carillonne  a  doubles  carillons  de  couillons.  le 
diz  etentendz  le  plustost  que  faire  j)ourras.  Des  buy  au  soir  fays  en 
<  rier  les  bans  et  le  cballict.  Vertus  bieu  ,  a  quand  te  veulx  tu  reser- 

'  Crifur  de  hans.  —  ’  BcPuf  gras  —  '  D’alidade,  r<^gle  pour  aligner. —  *  Mélange 
d  HT  et  de  mercure.  —  Insurmonlable.  —  ‘  Heiirtatil  comme  un  bélier.  —  ’  iSon- 
uaiit  comme  un  greloc  —  *  Arqucbusant,  l  arquebuse  se  nommoii  hacquelnih  - 
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uer  ?  Sçajs  tu  pas  bien  que  la  fin  du  monde  approche?  Nous  en 
sommes  huy  plus  près  de  deux  trabulz  *  et  demie  toise  que  n’estion*; 
auant  hier.  L’Antichrist  est  desia  né,  ce  m’ha  Ion  dict.  Vray  est  (ju’il 
ne  faict  encores  qu’es^ratigner  sa  nourrice  et  ses  gouuernaiiies,  et  ne 
monstre  encores  les  thesaurs  :  car  il  est  encores  petit.  Crescite.  Nos 
(jui  viuimus,  multiplicamini.  Il  estescript,  c’est  matière  de  breuiaire  : 
'l’ant  que  le  sac  de  bled  ne  vaille  troys  patacs^  et  le  bussart  de  vin 
que  six  blancz.  Vouldroys  tu  bien  qu’on  te  trouuast  les  couilles  pleines 
au  iugement  dumvenerit  iudicare?  Tu  has,  dist  Panurge,  l’esperit 
moult  limpide  et  serain,  frere  lean,  couillon  métropolitain,  et  parles 
pertinemment.  C’est  ce  dont  Leander  d’Abyde  en  Asie,  nageant  par 
la  mer  Ilellesponte ,  pour  visiter  s’amie  Hero  de  Seste  en  Europe, 
prioyt  Neptune  et  tous  les  dieux  marins  ; 

Si  en  allant  ie  suis  de  vous  choyé , 

Peu  au  retour  me  chault  d’êlre  noyé 

II  ne  vouloyt  point  mourir  les  couilles  pleines.  Et  suis  d’aduis  que. 
doresnauant,  en  tout  mon  Salmigondinois ,  quand  on  vouidra  par 
iustice  executer  quelque  malfaicteur,  ung  iour  ou  deux  deuant  on  le 
Casse  biscoter  en  onocrotale  si  bien  qu’en  tous  ses  vases  spermatic- 
(jucs  ne  reste  de  quoy  pourtraire  un  Y  gregeois.  Chose  si  precieuse  ne 
doibt  estre  follement  perdue.  Par  aduenture  engendrera  il  ung  homme. 
Ainsi  mourra  il  sans  regret,  laissant  homme  pour  homme. 

CFIAPITRE  XXVI 1 .  — Comment  (Vere  loitn  loyenstmicnt  conseille  Painiri;c. 

Parsainct  Rigomé,  dist  frere  lean,  Panurge,  mon  amy  doulx,  ie 
ne  te  conseille  chose  que  ie  ne  feisse  si  i’estoys  en  ton  lieu.  Seulle- 
inent  ayes  esguard  et  considération  de  tousiours  bien  lier  et  continuer 
tes  coups.  Si  tu  y  foys  intermission,  tu  es  perdu,  paouret.et  t’aduien- 
dra  ce  qu’aduient  es  nourrices.  Si  elles  désistent  alaicter  enfans,  elles 
perdent  leur  laict.  Si  continuellement  n’exerces  ta  mentule,  elle  per¬ 
dra  son  laict  et  ne  te  seruira  que  de  pissotière  :  les  couilles  pareille¬ 
ment  ne  te  seruiront  que  de  gibbessiere.  le  t’en  aduise  ,  mon  amy. 
l’en  ay  veu  l’experience  en  plusieurs  qui  ne  l’ont  peu  quand  ilz  vou- 
loyent,  car  ne  l’auoyent  faict  quand  le  [touoyent.  Aussi,  par  non 
usaige  sont  perduz  tous  priuileges ,  ce  disent  les  clercs.  Pourtant, 
lillot,  maintien  tout  ce  bas  et  menu  populaire,  troglodile,  braguetto- 
(lile^,  en  estât  de  labouraige  sempiternel.  Donne  ordre  qu’ilz  ne  s\- 
uent  en  gentilzhommes,  de  leurs  rentes,  sans  rien  faire. 

Ne  dea,  respondist  Panurge,  frere  lean,  mon  couillon  gausche,  ie 
te  croiray.  'Lu  vas  rondement  en  besoigne.  Sans  exception  ne  am¬ 
bages  tu  m’has  apertement  dissolu  toute  craincte  «jui  tue  pouoit  inti¬ 
mider.  Ainsi  te  soit  donné  des  cieulx  tousiours  bas  et  roidde  opérer. 

'  IMesnre  étpiivalant  é  la  lon^iienr  d  une  perche, Patars  (iellepetne  monnaie 
de  hillon  valoil  la  septième  partie  d’im  son. —  ‘  (','esl  la  eèlèhre  epi^ramme  île 
r.VntholoRie  t;reemie,  tant  île  fois  traduite  on  imitée.  —  *  tioninie  iin  àne  en  rut. 

'  Peuple  uni  tianite  les  trous  et  la  hra^iiette. 
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Or  (loricqucs  a  la  parolle  ie  me  rnarieray.  11  n’y  aura  point  de  faulte. 
l'I  si  auray  lousiours  belles  chambrières,  quand  lu  me  viendras  veoir, 
et  seras  protecteur  de  leur  sororité  *.  Voila  quant  a  la  première  par¬ 
tie  du  sermon.  Escoute,  dist  frere  lean,  l’oracle  des  cloches  de  Va- 
renes^:  que  disent  elles?  le  les  entendz,  respondist  Panurge.  Leur 
son  est,  par  ma  soif,  plus  fatidicque  que  des  chauldrons  de  lupiter 
en  Dodone.  Escoute  ;  Marie  toy,  marie  toy  :  marie,  marie.  Si  tu  te 
maries,  maries,  maries,  tresbien  t’en  trouueras  veras,  veras.  Marie, 
marie.  le  t’asseure  que  ie  me  rnarieray  :  tous  les  elemens  m’y  inui- 
tent.  Ce  mot  te  soit  comme  une  muraille  de  bronze. 

Quant  au  second  poinct,  tu  me  semblés  aulcunement  doubler, 
voyre  deffier  de  ma  paternité,  comme  ayant  peu  fauorable  le  roide 
dieu  des  iardins.  le  te  supplie  me  faire  ce  bien  de  croyre  que  ie  l’ay 
a  commandement ,  docile,  beneuole,  attentif,  obéissant  en  tout  et 
partout.  Il  ne  luy  fault  que  lascher  les  longes,  ie  dy  l’aguillette,  luy 
monstrer  de  près  la  proye ,  et  dire  :  Haie  3,  compaignon.  Et  quand 
ma  femme  future  seroyt  aussi  gloutte^  du  plaisir  venerien  que  feut 
oneques  Alessalina,  ou  la  marquise  de  Oincestre^  en  Angleterre,  ie  te 
prie  croire  que  ie  l’ay  encores  plus  copieulx  au  contentement.  le  n’i¬ 
gnore  que  Salomon  dict,  et  en  parloyt  comme  clerc  et  sçauant.  De- 
puys  luy,  Arisioteles  a  declairé  l’estre®  des  femmes  esire  de  soy  insa¬ 
tiable  :  mais  ie  veulx  qu’on  sçache  que  de  mesme  qualibre,  i’ay  le 
ferrement  infatiguable.  Ne  m’allegues  point  icy  en  paragon’  les  "fa¬ 
buleux  ribaulx  Hercules,  Proculus®,  César  et  Mahumet,  qui  se  vante 
en  son  Alcoran  auoir  en  ses  genitoires  la  force  de  soixante  guallefre- 
liers^.  11  ha  menty,  le  paillard.  Ne  m’allegues  point  l’Indiaii  tant 
célébré  par  Théophraste,  Pline  et  Atheneus lequel,  auecques  l’ayde 
de  certaine  herbe,  le  faisort  en  ung  iour  soixante  et  dix  foys,  et  plus, 
le  n’en  croy  rien.  Le  nombre  est  supposé.  le  te  prie  ne  le  croyre.  le 
te  |)rie  croyre  (et  ne  croyras  chose  que  ne  soit  vraye)  mon  naturel,  le 
sacré  Itiphalle,  messcr  Cotai  d’Albingue*'  estre  le  primo  delmondo. 
Escoute  ça,  couillette.  Veidz  tu  oneques  le  froc  du  moyne  de  Cas¬ 
tres?  Quand  on  le  posoit  en  quelque  maison,  feust  a  descouuert, 
feusl  a  cachettes,  soubdain,  par  sa  vertus  horrificque,  tous  les  ma- 
nans  et  habitans  du  lieu  entroyent  en  ruyt,  bestes  et  gens,  hommes 
et  femmes,  iusques  aux  ratz  et  aux  chatz.  le  te  iure  <ju’en  ma  bra¬ 
guette  i’ay  aullrefoys  congneu  certaine  energie  encores  plus  anomale, 
le  ne  te  parleray  de  maison,  ne  de  buron  de  sermon,  ne  de  mar¬ 
ché  ;  mais  a  la  Ihission  qu’on  iouoit  a  Saint  .'Maixatit,  entrant  ung 
iour  dedans  le  {)arquet,  ie  veidz  par  la  vertus  et  occulte  propriété 

'  Ooalile  de  sœur.  —  ’  Ce  conte  est  tiré  d  un  sermon  (  De  Vidniiole,  semt.  ô) 
de  Jean  Paulin,  contenmorain  et  rival  des  fameux  prédicateurs  Maillard  et  Menot. 
—  *  Va.  —  *  Avide.  —  ^  Wincesler.  Cette  ville  étoit  si  connue  par  les  débauches 
de  se»  habitans,  qu'on  dési(?noit  autrefois  une  lille  publique  par  le  surnom  d'Ote 
Ile  Winteiier.  —  '  l.a  nature.  —  ''  En  comparaison.  —  *  (if.  At'rifipa,  De  Vanii. 
fiieni.  c.  tu.  —'Ouvriers  de  ^^'éres.  — '®  (if.  Théophr.  I.  III,  c.v;  Pline, 

I  XXV  I,  c.  IX,  et  Atben.  1.  I,  c.  xii. —  "  Expression  proverbiale  italienne,  qui 
>iumlie  rnissti  '  Dhalhi'  il' Àl'ieitf>a.  (i'esl  une  petite  ville  du  littoral  de  (jénes.  — 

I  it'our'  'ir. 
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tl’icelle,  soubdainement  tous,  tant  loueurs  que  spectateurs,  entrer  en 
tentation  si  territicque,  qu’il  n’y  eust  ange,  homme,  diable  ne  dia¬ 
blesse  qui  ne  voulust  biscoteri.  Le  portecole^  abandonna  sa  copie; 
celluy  qui  iouoit  sainct  Michel  descendit  par  la  volerie^  :  les  diables 
sortirent  d’enfer,  et  y  emportoyent  toutes  ces  paoures  femmelettes  : 
mesrne  Lucifer  se  deschaisna.  Somme,  voyant  le  desarroy ,  ie  depar- 
quay  ^  du  lieu  ;  a  l’exemple  de  Caton  le  censorin  5 ,  lequel  voyant  par 
sa  presence  les  festes  Floralies  en  desordre,  désista  estre  spectateur. 

CHAPITRE  XXV11[,  —  Comment  frere  lean  leconforte  Panurge  sus  le  double  de 

cocquuaige. 

le  t’entendz,  dist  frere  lean,  mais  le  temps  matte  toutes  choses.  Il 
n’est  le  marbre  ne  le  porphyre  qui  n’ait  sa  vieillesse  et  decadence.  Si 
tu  n’en  es  la  pour  ceste  heure,  peu  d’annees  apres  subséquentes  ie  te 
orray  confessant  que  les  couilles  pendent  a  plusieurs  par  faulte  de 
gibbessiere^.  Desia  voy  ie  ton  poil  grisonner  en  teste.  Ta  barbe,  par 
les  distinctions  du  gris  ,  du  blanc,  du  tanné  et  du  noir,  me  semble 
une  mappemonde.  Reguarde  icy.  Voila  Asie;  icy  sont  Tigris  et  Eu- 
phrates.  Voila  Africque  :  icy  est  la  montaigne  de  la  Lune.  Veoids  tu 
les  paluz  du  Nil?  Deçà  est  Europe.  Veoids  tu  Theleme?  Ce  toupet 
icy  tout  blanc  sont  les  montz  Hyperborees.  Par  ma  soif,  mon  amy. 
quand  les  neiges  sont  es  montaignes,  ie  dy  la  teste  et  le  menton,  il 
n’y  ha  pas  grand  chaleur  par  les  vallees  de  la  braguette.  Tes  males 
mules respondist  Panurge  ;  tu  n’entendz  pas  les  topicques^.  Quand 
la  neige  est  sus  les  montaignes,  la  fouldre,  l’esclair,  leslanciz’,  le 
maulubecio,  le  rouge  grenat*',  le  tonnoire,  la  tempeste,  tous  les  dia¬ 
bles  sont  par  les  vallees.  En  veulx  tu  voir  l’expericnce  ?  Va  au  pays 
de  Suisse,  et  considéré  le  lac  de  Wunderberlich^"^,  a  quatre  lieues  de 
Perne,  tirant  vers  Sion.  Tu  me  reproches  mon  poil  grisonnant,  et  ne 
considérés  point  comment  il  est  de  la  nature  des  pourraux  ,  esquelz 
nous  voyons  la  teste  blanche  et  queue  verde,  droicte  et  vigoureuse. 

’  Vray  est  qu’en  moy  ie  recongnoys  quelque  signe  indicatif  de  vieillesse, 
le  dy,  verde  vieillesse,  ne  le  dy  a  personne,  il  demeurera  secret  entre 
nous  deux.  C’est  que  ie  trouue  le  bon  vin  meilleur  et  plus  a  mon 
goust  sauoureux  que  ne  souloys  ;  plus  que  ne  souloys,  ie  crains  le  ren¬ 
contre  du  mauluais  vin.  Note  que  cela  argue  ie  ne  sçay  quoy  du  po- 
nent'^,  et  signifie  que  le  midy  est  passé.  Mais  quoy?  (icntil  compai- 
gnon  tousiours,  autant  ou  plus  queiamais.  le  ne  crains  pas  cela,  de 
par  le  diable.  Ce  n’est  la  ou  me  deult'^.  le  crains  que  par  quchpie 

'  Cf.  Cyiierre  des  Dieux,  de  Parny,  chant  II.  —  ’  Ou  porterole,  souffleur.  — 

*  Dans  l’ancien  théâtre,  on  nommoit  volerie  l'espace  réservé  aux  anges  au  fond 
de  la  scène,  et  figurant  un  nuage,  de  même  que  l'enfer  étoit  représenté  par  une 
énorme  gueule  de  dragon  sur  le  premier  plan. —  ‘  Sortis.  —  ‘  Censeur  Voy.  Va- 
lére  Maxime,  1.  II,  c.  x.  —  ‘  Espèce  de  sac,  remplissant  l  usage  de  la  bragueiic 
extérieure  et  servant  aux  hommes  qui  portoient  des  rohes  sans  braies,  —  *  En¬ 
gelures.  —  ‘  Topiccs,  principes  de  logi(|ue. —  ’  Les  météores. —  Vent  qui  cause 
des  maux  de  gorge.  —  "  Pierres  qui  tombent  des  montagnes.  —  "  Eu  allemand  . 
ajimirable.  Le  Duchal  croit  (]ue  Itabelais  veui  parler  du  lac  de  Pilate.  —  "  .Vu- 
nonce.  —  "  (louchant,  ouest.  —  Me  blesse. 
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longue  absence  de  nostre  roy  Pantagruel,  auquel  force  est  que  ie  face 
compaignie  ,  voyre  allast  il  a  tous  les  diables,  ma  femme  me  face 
cocqu.  V'oyla  le  mot  peremptoire.  Car  tous  ceulx  a  qui  i’en  ay  parlé 
m’en  menacent,  et  afferment  qu’il  m’est  ainsi  prédestiné  des  cieulx. 
Il  n’est,  respondist  frere  lean,  cocqu  qui  veult.  Si  tu  es  cocqu, 

Ergo  ta  femme  sera  belle  , 

Ergo  seras  bien  Iraiclé  d’elle  : 

ergo  tu  auras  des  amys  beaucoup  :  ergo  tu  seras  sauluéC  Ce  sont 
iopic(iues  monachales.  Tu  n’en  vauldras  que  mieulx,  pecheur.  Tu  ne 
feus  iamais  si  ayse.  Tu  n’y  trouueras  rien  moins.  Ton  bien  accroistra 
daduantaige.  S’il  est  ainsi  prédestiné  ,  y  vouldroys  tu  contreue- 
nir?  dy”^. 


Conillon  llalry. 

—  rnoysy.  ■■ 

—  rouy. 

—  chaumeny, 

—  transy . 

—  poilry  d’eau  froyde. 

—  pendillant. 

—  auallé 

—  gauaché  *. 

—  fené  ‘. 

—  esgrené. 

—  esrené  *. 

—  hallebrené  ’. 

—  lanterné. 

—  prosterné. 

—  embrené. 

—  engroué  *. 

—  amadoué. 

—  écrémé. 

—  exprimé. 

—  supprimé. 

—  chétif. 

—  rétif. 

—  putatif. 

—  moulu. 

—  vermoulu. 

—  dissolu. 

—  courbattij. 

—  morfondu. 

—  malautru. 

—  dyscrasié. 

—  bfscarié  *. 


Couillon  disgratié. 

—  liegé 

—  flacqué. 

—  diapbané. 

—  esgouté. 

—  desgousté. 

—  auorté. 

—  escbarbotlé 

—  eschallotté. 

—  hallebolté. 

—  milré. 

—  chapiiré. 

—  syndicqiié. 

—  baratté  “. 

—  cbicquané. 

—  bimbelotté. 

—  eschaubouillé. 

—  enrouillé. 

—  barbouillé. 

—  vuydé. 

—  riddé. 

—  chagriné. 

—  haué. 

—  démanché. 

—  morné. 

—  véreux. 

—  pesneux 

—  vesneux  “. 

—  forbeu. 

—  malandré 

—  mesbaigné  ". 
—  Iblasié  ”. 


'  Cf.  Ponavent.  Des  l’eriers,  JVouuelle.t  ei  joyeux  dei’is,  nouv.  V.  —  ’  Cos  lit.i 
nies  obscènes,  ainsi  que  les  précédentes,  ne  sont  pas  rangées  de  même  dans  loiiti  s 
li-s  éditions,  et  le  caprice  des  éditeurs  y  a  fait  des  suiipressions  ou  des  additions 
eualernent  indifférentes.  Il  serait  diflicile  d’ailleurs  «le  donner  un  sens  précis  à 
rhaqiie  mot  de  celle  kyrielle,  qui  n'a  pas  élé  faite  pour  montrer  la  richesse  de 
notre  langue,  mais  seulement  jiar  allusion  aux  litanies  des  saints.  —  *  Pendant. 

*  Cache.  —  ‘  Fané.  —  ‘  Ereinte.  —  ’  Désordonné.  —  *  Engravé.  —  *  Pourri. 

De  liege  —  "  Eparpillé  —  ”  Trompé.  —  *’  Cueux.  —  “  Vesseur.  —  “  (ia- 
b  iix.  —  '•  .Maltraité.  —  ”  Stérile. 
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iouilion  ihlibié  '. 

Couillon  maleticié. 

—  spadonicque  ’. 

—  rance. 

—  sphacelé 

—  diminutif. 

—  historié. 

—  usé. 

—  deshinguandé. 

—  lintalorisé 

—  farcitieux  *. 

—  qiiinault  ”. 

—  hergneux 

—  marpault 

—  varicqueux. 

—  matagrabolisé 

—  crousteleué  *. 

—  rouillé. 

,—  escloppé. 

—  macéré. 

—  depeimaillé  ’. 

—  indague 

—  fanfreluché  *. 

—  paralyticque. 

—  matté. 

—  antidaté. 

—  frelallé. 

—  dégradé. 

—  guoguelu , 

—  farfelu 

—  manchot. 

—  perclus. 

—  trepelu. 

—  confus. 

—  trépané. 

—  de  ratepenade 

—  boucané. 

—  maussade. 

—  basané. 

—  de  petarrade. 

—  eflilé. 

—  accablé. 

—  euiré  ‘®. 

,  —  hallé. 

—  vietdazé  “ . 

—  assahié  ”. 

—  feuilleté. 

—  dessiré 

—  fariné. 

—  désolé. 

—  mariné. 

—  hebeté. 

—  etrippé. 

—  décadent. 

—  constippé. 

—  nieblé  ‘C 

—  cornant. 

—  solecisant 

—  greslé. 

—  appellant. 

—  syncopé. 

—  mince. 

—  ripoppé  'C 

—  barré. 

—  souffleté. 

—  assassiné. 

—  huffelé 

—  bobeliné 

—  dechiequeté. 

—  deualisé. 

—  cornelé. 

—  engourdy. 

—  ventosé. 

—  anonchaly. 

—  lalemousé 

—  aneanty. 

—  fiisté. 

—  malafain. 

—  poulsé  “. 

—  de  zéro. 

—  de  godalle  ” 

—  badelorié  ”. 

—  frilleux. 

—  fripé. 

—  listuleux. 

—  extirpé. 

—  scriipiih'ux. 

—  mortilié. 

—  deschalandé. 

Couillonas  au  diable,  Panurge  mon  atny  ,  puisque  ainsi  t’est  pré¬ 
destiné,  vouldroys  tu  faire  rétrograder  les  planettes?  démancher  toutes 
les  sphères  celestes?  propouser  erreur  aulx  intelligences  motrices?  es- 
poincter  les  fuseaulx,  articuler  les  vertoils^®^  calumnier  les  bobines, 

‘  Ecrasé.  —  ’  D’eunuque. —  ’  Gangrené.  —  *  Qui  a  le  farcin.  —  ‘  Qui  :i  une 
hernie.  —  '  Vérolé.  —  ’  Déguenillé. —  *  De  peu  «i  ituporlanee.  —  *  (iras  — 
Epiii.sé.  —  “  Digne  d’un  âne. —  ”  llruni. —  ”  Mélangé. —  ”  Eventé.  —  “  Creux 
comme  une  talmouse.  —  “  Aigri,  gâté.  —  ”  De  petite  bière.  —  "  Qui  tinte  à 
toute  heure.  —  ”  Confus.  —  Fripon.  —  ”  Impuissant.  —  ”  De  chauve-souris. 
—  ”  Plein  de  sahic.  —  ”  Déchiré. —  ”  Faisant  des  solécismes;  en  faute  —  ’*  Ka 
pelassé  ou  raholiné.  —  ”  Kecourhé.  —  ”  Petites  pierres  rondes  et  percées  qu  on 
met  au  bout  des  fuseaux  pour  les  faire  mieux  tourner. 
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reprocher  les  detrigoiteres  *,  condemiier  les  frondillons  • ,  delilcr  les 
pelotons  des  l’arces?  'l'es  liebures  quartaines ,  couillu.  Tu  feroys  pis 
<iue  les  '(eaiis.  Vieil  ça,  couillaud.  Aimeroys  tu  mieiilx  estre  ialoux 
sans  c-iuse  que  cocqu  sans  congnoissance  le  ne  vouidroys,  respon- 
dist  Fanur^e,  estre  ne  l’ung  ne  l’aultre.  Mais  si  i’en  suis  une  foys 
aduerfy,  i’y  donneray  bon  ordre,  ou  bastons  fauldront  au  monde. 

Ma  ioy,  Irere  lean,  mon  meilleur  sera  point  ne  me  marier.  Escoute 
(pie  me  disent  les  cloches  a  ceste  heure  que  sommes  plus  jires.  Marie 
point,  marie  point,  point,  point,  point,  point.  Si  tu  te  maries,  ma¬ 
ries,  maries  point,  point,  point,  point:  tu  t  en  repentiras,  tiras,  ti¬ 
ras,  cocqu  seras.  Digne  vertus  de  Dieu,  ie  commence  entrer  en  fas- 
cherie.  Vous  aultres,  cerueaulx  enfrocquez,  n’y  sçauez  vous  remede 
aulcun  ?  Nature  ha  elle  tant  destitué  les  humains  que  l’homme  marié 
ne  puisse  passer  ce  munde  sans  tumber  es  goult'res  et  dangiers  de 
cocquuaige?  le  te  veulx  .  dist  frere  lean,  enseigner  ung  expédient, 
moyennant  leiiuel  iarnais  ta  femme  ne  te  fera  cocqu  sans  ton  sceu  et 
ton  consentement,  le  t’en  ])rie ,  dist  Panurge,  couillon  velouté.  Or 
dy,  monamy.  Prendz,  dist  frere  lean,  l’anneau  de  HansCaruel,  grand 
lajiidaire  du  roy  de  Melinde'^.  Hans  Caruel  estoyt  homme  docte,  ex¬ 
pert,  studieux,  homme  de  bien,  de  bon  sens,  de  bon  iugement,  dé¬ 
bonnaire,  charitable,  aurnosnier,  philosophe,  ioyeulx  :  au  reste  bon 
conqiaignon,  etraillard  si  oneques  en  feut,  ventru  quelque  peu,  brans- 
lant  de  t(;ste,  et  aulcunement  mal  aysé^  de  sa  personne.  Sus  scs  vieuk 
iours  il  espousa  la  lille  du  baillif  Concordat^,  ieune,  belle,  frisque', 
gualante,  aduenante,  gratieuse  par  trop  enuers  ses  voisins  et  scnii- 
leurs.  Dont  aduint,  en  succession  de  quelques  hebdomades  qu’en 
deuint  ialoux  comme  ung  tigre  ;  et  entra  en  soubson  qu’elle  se  faisoit 
tabourer  les  fesses  d’ailleurs.  Pour  a  laquelle  chose  obuier,  luy  faisoit 
tout  plein  de  beaulx  contes  touchant  les  désolations  aduenucs  par 
adultéré;  luy  lisoit  sonnent  la  legende  des  preudes  femmes 'J,  la  pres- 
choit  de  pudicité,  luy  feit  ung  liure  des  louanges  de  fidélité  coniu- 
gale,  détestant  fort  et  ferme  la  mcschanceté  des  ribauldes  mariées  : 
et  luy  donna  ung  beau  carcan  tout  couuert  desapphyz  orientaulx. 
(;e  nonobstant,  il  la  voyoit  tant  délibérée  et  de  bonne  chiere“  auec- 
ques  ses  voisins,  que  de  plus  en  plus  croissoyt  sa  ialousie.  Une  nuyet 
entre  les  aultres,  estant  aueciiues  elle  couché  en  telles  passions,  son¬ 
gea  qu’il  parloyt  au  diable,  et  qu’il  luy  contoyt  ses  doléances.  Le 
(liable  le  reconfortoy t,  et  luy  rneit  ung  anneau  au  maistre  doigt,  di¬ 
sant  :  le  te  donne  cestuy  anneau  :  tandis  que  l’auras  au  doigt,  (a 
femme  ne  sera  d’aultruy  charnellement  congneue  sans  ton  sceu  et 

*  [teviiJoirs.  — ’  Itrins  de  lin  ou  de  chanvre.  —  ’  Olle  proposition  paraît  em¬ 
pruntée  a  Hue  le  .Maronnier,  poète  du  XIID  siècle.  Voy.  Fauchet,  7’niiié  ilc  lu 
/loene  flanc,  c.  XV.  —  *  (le  conte  se  trouve  avant  Rabelais,  dans  les  facéties  de 
PoKtte  yisi'o  Franci.fci  Philelplti),*ians,  la  cinquième  satirede  l’Ariosle.et  dans  les 
Cent  nonni'lles  noimelles  de  Louis  X 1  ;  il  a  été  traité  depiiLs  par  (lelio  Malcspini  (  Im- 
cento  novelle],  par  1  auteur  de  la  \fensn  phtlosophtca ,  et  [»ar  La  Fontaine. —  ‘  l'rcs- 
peti  dispos. —  ‘  Ahas,  L’oncordanl.  —  ’  Fveillèe.  —  '  Semaines.  —  ’  Sans  doute  le 
traité  J«  Jac({uesde  Rergame  sur  les  femmes  illustres.  —  '“Loüier.  —  "  .Mine. 
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consentement.  Grand  niercy,  dist  Hans  Caruel ,  monsieur  le  diable, 
le  renie  Mahon*  si  iamais  on  me  l’ouste  du  doigt.  Le  diable  disjia- 
lut.  Hans  Caruel  tout  ioyeulx  s’esueigla  ,  et  trouua  qu’il  auoyt  le 
doigt  au  comment  ha  nom  de  sa  femme,  l’oublioys  a  conter  comment 
sa  femme,  le  sentant,  reculoyt  le  cul  arriéré,  comme  disant:  Ouy, 
nenny,  ce  n’est  pas  ce  qu’il  j  fault  mettre  :  et  lors  sembloit  a  Hans 
Caruel  qu’on  luy  voulust  desrobber  son  anneau.  N’est  ce  remede  in¬ 
faillible?  A  cestuy  exemple  foys  ,  si  me  crois,  que  continuellement 
tu  ayes  l’anneau  de  ta  femme  au  doigt.  Icy  feut  fin  et  du  propous  et 
du  cliemin. 

(  .TIAPiTIŒ  XXIX.  —  Comment  Panta^riul  falct  a^^scmbloo  (1*1111^;  iFung  nie- 

dicin,  d  ung  légiste,  et  dUng  philosophe,  pour  la  perplexité  de  Panurge. 

Arriuez  au  palays,  contarent  a  Pantagruel  le  discours  de  leur 
voyage,  et  luy  monstrarent  le  dicté  de  Uaminagrobis.  Pantagruel 
(apres)  l’auoir  leu  et  releu,  dist  :  Encores  n’ay  ie  veu  response  que 
plus  me  plaise,  il  vcult  dire  sommairement  (ju’en  l’entreprinse  de 
mariaige  chascun  doibt  estre  arbitre  de  ses  propres  pensees,  et  de  soy 
mesme  conseil  prendre.  Telle  ha  tousiours  esté  mon  opinion,  et  au¬ 
tant  vous  en  diz  la  première  foys  que  m’en  parlastes.  Mais  vous  en 
mocquiez  tacitement,  il  m’en  soubuient,  et  congnoys  que  philautie^ 
et  amour  de  soy  vous  deceoijit.  Faisons  aultrement.  Voicy  quoy  : 
tout  ce  que  sommes  et  qu’auons  consiste  en  troys  choses.  En  l’ame, 
au  corps,  es  biens.  A  la  conseruatiou  de  chascun  des  troys  respecti- 
uement  sont  auiourdhuy  destinées  troys  maniérés  de  gens.  Les  théo¬ 
logiens  a  l’ame,  les  medicins  au  corps,  les  iurisconsultes  aux  biens.  le 
suis  d’aduis  que  dimanche  nous  ayons  icy  a  disner  ung  théologien, 
ung  rnedicin  et  ung  iurisconsulte.  Auecques  eulx  ensemble  nous  con¬ 
férerons  de  vostre  perplexité.  Par  sainct  Picaut,  respondist  Panurge, 
nous  ne  ferons  rien  qui  vaille,  ie  le  voy  desia  bien.  EA  voyez  comment 
le  monde  est  vistempenardé  \  Nous  baillons  en  guarde  nos  âmes  aux 
théologiens,  Icsquelz  pour  la  plus  part  sont  hereticques.  Nos  corps 
aux  medicins,  (pii  tous  abhorrent  les  medicamens,  iamais  ne  pren¬ 
nent  medicine.  Et  nos  biens  aux  aduocatz,  qui  n’ont  iamais  procez 
ensemble.  Vous  parlez  en  courtisan,  dist  Pantagruel.  Mais  le  premier 
poinct  ie  nie,  voyant  l’occupation  principale,  voyre  unicque  et  totale 
des  bons  théologiens  estre  einpioictee  par  faietz,  par  dietz,  par  es- 
criptz,  a  extirper  les  erreurs  et  heresies  (tant  s’en  fault  qu’ilz  en  soyent 
entachez),  et  j)lantcr  i>rofundement  es  cueurs  humains  la  vraye  et 
vifue  foy  catholicque.  Le  second  ie  loue,  voyant  les  bons  medicins 
donner  tel  ordre  a  la  partie  projdiylacticque ^  et  conseruatrice  do 
santé  en  leur  endroict,  qu’ilz  n’ont  besoing  de  la  therapeuiicque  et 
curatifuepar  medicamens.  Le  tiers  ie  concédé,  voyant  les  bons  aduo¬ 
catz  tant  distraietz  en  leurs  patrocinations  ^  et  responses  du  droict 
d’aultruy,  (pi’ilz  n’ont  tenijis  ne  loisir  d’entendre  a  leur  propre.  Poui- 
tant,  dimanche  prochain,  ayons  pour  théologien  nostre  jU're  Mippi>- 

‘  Mahomet.  —  ’  Kgoïsim'.  —  ’  Mal  poina'rm'.—  *  rriSiT  •ati\ c. —  '  Plaiilo)  ers. 
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thadee*,  pour  mcdicin  nostre  maistre  Rondibilis'^,  pour  légiste  riostre 
aniy  Ilridoye.  Eiicores  suis  ie  d’aduis  que  nous  entrons  en  la  tétrade 
pytliagoriecjue^,  et  pour  sobrequart'*  ayons  nostre  féal  le  philosophe 
Trouillogan,  attendu  inesmement  que  le  philosophe  parfaict,  et  tel 
qu'est  Trouillogan^,  respond  assertifuement^  de  tous  doubtes  propou- 
sez.  Carpalim,  donnez  ordre  que  les  ayons  tous  quatre  dimanche  pro¬ 
chain  a  disner. 

le  croy,  dist  Epistemon,  qu’en  toute  la  patrie  vous  n’eussiez  mieulx 
choisy.  ie  ne  dy  seullement  touchant  les  perfections  d’ung  chascun 
en  son  estât,  lesquelles  sont  dehors  tout  dez  de  iugement;  mais  d’a- 
bundant  en  ce  que  Rondibilis  marié  est  et  ne  l’auoit  esté;  lEippotha- 
dee  oneques  ne  le  feut,  et  ne  l’est;  Bridoye  l’ba  esté,  et  ne  l’est; 
Trouillogan  l’est  et  l’ha  esté,  le  releiieray  Carpalim  d’une  poine. 
l’iray  inuiter  Bridoye  (si  bon  vous  semble) ,  lequel  est  mon  anticque 
eongnoissance,  et  auquel  i’ay  a  parler  pour  le  bien  et  l’aiianccment 
d’ung  sien  honneste  et  docte  filz,  lequel  estudie  a  Tholose,  soubs  l’au¬ 
ditoire  du  tresdocte  et  vertueux  Boissoné’’.  Faictes,  dist  Pantagruel, 
comme  bon  vous  semblera.  Et  aduisez  si  ie  peulx  rien  pour  l’aduan- 
cernent  du  filz  et  dignité  du  seigneur  Boissoné,  lequel  i’ayme  et  re- 
uere,  comme  l’ung  des  plus  suftisans  qui  soit  huy  en  son  estât.  le  m’y 
employeray  de  bien  bon  cueur. 

(.HAPITKE  XXX.  —  Corrunent  fli ppotliadof»,  tlif'oloj;ien,  donne  conseil  a  Panurge  sus 

IViilieprinse  de  rtiariaige. 

Le  disner  au  dimanche  subséquent  ne  feut  sitost  prest  comme  les 
inuitez  comparurent,  exce|)té  Bridoye,  lieutenant  de  Fonsbeton^. 

Sus  l’apport  de  la  seconde  table 9,  Panurge,  en  profonde  reuerence, 
dist  :  Messieurs,  il  n’est  question  que  d’ung  mot.  Me  doibs  ie  marier 
ou  non  ?  Si  par  vous  mon  doubte  n’est  dissolu,  ie  le  tiens  pour  inso¬ 
luble,  comme  sont  les  insolubilia  de  Alliaco  Car  vous  estes  tous 
esleuz,  choisis  et  triez,  chascun  respectiuemenl  en  son  estât,  comme 
beaulx  pois  sus  te  volet. 

Le  pere  Uippothadee,  a  la  semonse  de  Pantagruel  et  reuerence  de 
tous  les  assistans,  respondist  en  modestie  incroyable  :  IMon  amy,  vous 
nous  demandez  conseil ,  mais  premier  fault  (jue  vous  mesme  vous 
conseillez.  Sentez  vous  importunément  en  vostre  corps  les  aguillons  de 
la  chair?  Bien  fort,  respondist  Panurge,  ne  vous  desplaise,  nostre  pere. 
.>on  faict  il,  dist  Hippothadee,  mon  amy.  Mais,  en  cestuy  estrif  “, 

'  Alias,  Paralhadee  M  Esmangart  croit  avoir  découvert  sous  ce  pseudonyme 
Guillaume  F’arvi,  docteur  en  Sorbonne,  confesseur  de  Louis  XII  et  évêque  de 
Scnlis.  —  ’  Selon  la  tradition,  c  est  Guillaume  Kondelet,  fameux  médecin  de 
.Monipellier,  qui  s’est  occupé  del  hist.  natiin  lle  des  poissons.  —  ’  Nombre  quatre, 
vante  par  l’ytliagore  —  *  (^luatriéme.—  ‘  G  est  iteut-élre  Pierre  Ramus  ou  Pierre 
(lalland,  dont  Rabelais  se  moque  encore  dans  le  prologue  du  liv.  IV.  —  *  Positi¬ 
vement.—  ’  Professeur  en  droit  et  conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  auteur 
de  quelques  ouvrages.— '  Quelques  commentateurs  veulent  que  ce  soit  le  célèbre 
et  savant  André  1  iraqijeau,  lieutenant  au  bailliage  de  Fontenay  le-Comte.  — 

Le  second  service.  —  <ie  sont  des  |iroi)ositions  insolufdes,  iniaginées  par 
Pierre  d  Ailly  ,  pour  fournir  un  texte  aux  subtilités  de  la  philosophie  des  nomi- 
r-nu  .  —  **  i.Utle 
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auez  vous  do  Dieu  lo  don  et  grâce  spéciale  de  continence?  IMa  foy 
non,  respondist  Panurge.  Mariez  vous  doncq,  mon  amy,  dist  Hip- 
pothadee,  car  trop  meilleur  est  soy  marier  que  ardre  au  feu  de  con¬ 
cupiscence.  C’est  parlé  cela,  s’escria  Panurge,  gualanternent ,  sans 
circumbiliuaginer  ‘  autour  du  pot.  Grand  mercy ,  monsieur  noslre 
pere.  le  me  inarieray  sans  point  de  faulte,  et  bien  toust.  le  vous 
conuie  a  mes  nopces.  Corpe  de  galine^,  nous  ferons  chiere  lie.  Vous 
aurez  de  ma  liuree^,  et  si  mangerons  de  l’oye  ,  cor  beuf,  que  ma 
femme  ne  roustira  point'*.  Encore  vous  prieray  ie  mener  la  première 
dance  des  pucelles,  s’il  vous  plaist  me  faire  tant  de  bien  et  d’honneur, 
pour  la  pareille. 

Reste  ung  petit  scrupule  a  rompre.  Petit,  dy  ie,  moins  que  rien. 
Seray  ie  point  cocqu?  Nenny  dea,  mon  amy,  respondist  llippothadee, 
si  Dieu  plaist.  O!  la  vertus  de  Dieu,  s’escria  Panurge,  nous  soit  en 
ayde.  Ou  me  renuoyez  vous,  bonnes  gens?  Aulx  conditionales  ,  les¬ 
quelles,  en  dialecticque ,  reccoipuent  toutes  contradictions  et  impos- 
sibililez.  Si  mon  mulet  transalpin  volloit,  mon  mulet  transalpin  au- 
roit  aesles.  Si  Dieu  plaist,  ie  ne  seray  point  cocqu  :  ie  seray  cocqu, 
si  Dieu  plaist.  Dea,  si  feut  condition  a  laquelle  ie  peusse  obuier ,  ie 
ne  me  desespereroys  du  tout.  Mais  vous  me  remettez  au  conseil  priué 
de  Dieu  ,  en  la  chambre  de  ses  menuz  plaisirs.  Ou  prenez  vous  le 
chemin  pour  y  aller,  vous  aultres  Françoys?  Monsieur  nostre  pere,  ie 
croy  que  vostre  mieulx  sera  ne  venir  pas  a  mes  nopces.  Le  bruit  et  la 
Iriballe^des  gens  de  nopces  vous  rornproyent  tout  le  testament^. 
Vous  aymez  reirous  ,  silence  et  solitude.  Vous  n’y  viendrez  pas,  ce 
croy  ie.  Et  puys  vous  dancez  assez  mal,  et  seriez  honteux  menant  le 
premier  bal.  le  vous  enuoyeray  du  rillé'^  en  vostre  chambre,  de  la  li- 
uree  nuptiale  aussi.  Vous  boyrez  a  nous,  s’il  vous  plaist. 

Mon  amy,  dist  Hippothadee,  prenez  bien  mes  parolles,  ie  vous  en 
prye.  Ouaiid  ie  vous  dy,  s’il  plaist  a  Dieu,  vous  fay  ie  tort?  Est  ce 
mal  parlé?  Est  ce  condition  blasphémé  ou  scandaleuse?  IS’est  ce  ho¬ 
norer  le  Seigneur,  créateur,  protecteur,  seruateur?  N’est  ce  le  recon- 
gnoistre  unicque  dateur 8  de  tout  bien?  N’est  ce  nous  declairer  tous 
dépendre  de  sa  bénignité?  Rien  sans  luy  n’estre,  rien  ne  valoir,  rien 
ne  pouoir,  si  sa  saincte  grâce  n’est  sus  nous  infuse?  N’est  ce  meure 
exception  canonicque  a  toutes  nos  entreprinses ,  et  tout  ce  que  nous 
proposons  remettre  a  ce  que  sera  disposé  par  sa  saincte  voulunié, 
tant  es  ciculx  qu’en  la  terre?  N’est  ce  véritablement  sanctilier  son 
benoist  nom?  IMon  amy,  vous  ne  serez  point  cocqu,  si  Dieu  plaist. 
l'our  sçanoir  sus  ce  quel  est  son  plaisir,  ne  fault  entrer  en  désespoir, 
comme  de  chose  absconse  et  pour  laquelle  entendre  fauldroit  consul- 

‘  Tourner.  —  ’  Corps  de  trrline  ou  poule,  juron  inventé  comme  tant  d'au're'. 
pour  suppléer  à  ceux  (pii,  étant  formés  avec  le  nom  de  Pieu,  se  ironvoient  atteints 
par  les  lois  contre  les  lilasphémateurs.  —  *  Ilubans  qu'on  distrilnioil  aux  juMr(;oifi 
d  une  noce. —  ‘  Allusion  à  la  farce  de  Pathelin,  où  le  drapier  se  laisse  séduire  par 
la  promesse  de  man;;er  de  l'oie  —  ‘  Tintamarre.  —  ‘  I.a  It'ie  et  l'esprit .  de  itM  i 
et  iiieris,  —  ’  Porc  jtrillé  ;  la  frraisse  qui  en  provient  est  connue  sous  le  nom  de 
ritldttes  <lt'  Tours.  —  ’  Donateur. 
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tor  son  conseil  priué ,  et  voyaiger  en  la  chambre  de  ses  tressainctz 
{ilaisirs.  Le  bon  Dieu  nous  ha  faict  ce  bien,  qu’il  nous  les  ha  reuelez, 
annoncez,  declairez  et  apertement  descriptz  par  les  sacres  Bibles.  La 
vous  trouuerM  que  iamais  ne  serez  cocqu,  c’est  a  dire  que  iamais 
vostre  femme  ne  sera  ribaulde ,  si  la  prenez  yssue  de  gens  de  bien, 
instruictc  en  vertus  et  honnesteté,  non  ayant  hanté  et  frequente  com- 
|)aignie  que  de  bonnes  meurs,  aimant  et  craignant  Dieu,  aimant 
com[)laire  a  Dieu  par  foy  et  obseruation  de  ses  saincts  commande- 
mens ,  craignant  l’offenser  et  perdre  sa  grâce  par  default  de  foy  et 
transgression  de  sa  diuine  loy,  en  laquelle  est  rigoureusement  def- 
fendu  adultéré,  et  commandé  adhérer  unicquement  a  son  mary,  le 
chérir,  le  seruir,  unicquement  l’aymer  apres  Dieu.  Pour  renfort  de 
(•este  discipline,  vous  de  vostre  cousté  l’entretiendrez  en  amitié  con- 
lugale,  continuerez  en  preudhommie,  luy  monstrerez  bon  exemple, 
viurez  pudicquement,  chastement,  vertueusement  en  vostre  mesnaige, 
comme  voulez  que  de  son  cousté  viue  :  car,  comme  le  mirouer  est  dict 
bon  et  parfaict,  non  celluy  qui  plus  est  aorné  de  dorures  et  pierre¬ 
ries,  mais  celluy  qui  véritablement  représente  les  formes  obiectes*, 
aussi  celle  femme  n’est  la  plus  a  estimer,  laquelle  seroit  riche,  belle, 
elegante,  extraicte  de  noble  race,  mais  celle  qui  plus  s’efforce  auec 
Dieu  soy  former  en  bonne  grâce  et  conformer  aux  meurs  de  son  mary. 
Voyez  comment  la  lune  ne  prend  lumière  ne  de  Mercure,  ne  de  lu- 
{>iter,  ne  de  Mars,  ne  d’aultre  planete  ou  estoille  qui  soit  au  ciel  : 
elle  n’en  receoipt  que  du  Soleil  son  mary,  et  de  luy  n’en  receoipt 
point  j)lus  qu’il  luy  en  donne  par  son  infusion  et  aspect.  Ainsi  serez 
NOUS  a  vostre  femme  en  patron  et  exemplaire  de  vertus  et  honnesteté. 
ICt  continuement  implorerez  la  grâce  de  Dieu  a  vostre  protection. 

Vous  voulez  doncques,  dist  Panurge,  filant  les  moustaches  de  sa 
barbe,  que  i’espouse  la  femme  forte  descripte  par  Salomon?  Elle  est 
morte,  sans  point  de  faulte.  le  ne  la  veis  oncques ,  que  ie  sçache  : 
Dieu  me  le  vueille  pardonner.  Grand  mercy  toutesfoys ,  mon  pere. 
Mangez  ce  taillon  de  massepain,  il  vous  aydera  a  faire  digestion  : 
|)uys  boyrez  une  couppe  d’hypocras  clairet,  il  est  salubre  et  stoma- 
<  hal.  Suyuons. 

<-IIAPn  HK  XXXI.  —  ('.omnrieni  Ronjibilis  ,  medicin,  conseille  Panurge. 

Panurge,  continuant  son  propous,  dist  :  Le  premier  mot  que  dist 
«  elluy  qui  escouilloit  les  moynes  buts ^  a  Sausignac^,  ayant  escouillé 
le  fray  CauldaureiP,  feut  :  Aux  aullres.  le  dy  pareillement  :  Aux  aul- 
tres.  Cza  ,  monsieur  nostre  rnaistre  Bondibilis,  depeschez  moy.  IMe 
doibs  ie  marier  ou  non  7  Par  les  ambles  de  mon  rnulet^,  respondist 
Bondibilis,  ie  ne  sçay  que  ie  doibue  res[»ondre  a  ce  problème.  Vous 
dictes  que  sentez  en  vous  les  poignans  agiiillons  de  sensualité.  le 
irouue  en  nostre  faculté  de  rnedicine,  et  l’auons  prins  de  la  resolution 

'  Pres**nlé<*8.  —  ’  parc<*  qu'ils  étoicnt  vélos  de  hurreau.  —  *  Savignac, 

ou  Koubsenac,  ou  Soligtiac  '  —  ‘  Lu  languedocien,  frère  (ihaiide-oreille. —  *  Les 
mederms  oui  eu  des  mules  ,  jusqu'au  milieu  du  XV  lie  siècle,  pour  visiter  leurs 
malades 
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(les  anciens  platonicques,  que  la  coi!cu|usrence  cliarneüe  esi  rcftcuoe 
par  cinq  moyens.  Par  le  vin.  le  le  croy ,  dist  frere  lean.  Quand  ie 
suis  bien  yure,  ie  ne  demande  (pda  dormir.  l’entemiz,  dist  Kondibi- 
lis,  par  vin  prins  intemperemment.  Car,  par  rintemperance  du  vin, 
aduient  au  corps  humain  refroidissement  de  san^,  resolution  des  nerfz, 
dissipation  de  semence  generatifue,  liebetation  des  sens,  peruersion 
des  mouuemens ,  qui  sont  toutes  impertinences  ‘  a  l’acte  de  généra¬ 
tion.  De  faict,  vous  voyez  peinct  Bacchus,  dieu  des  yurongnes,  sans 
barbe  et  en  habit  de  femme  tout  elfeminé,  commeeunuche  et  escouillé. 
Aultrement  est  du  vin  prins  temperemment.  L’anticque  prouerbe 
nous  le  désigné,  auquel  est  dict  :  Que  Venus  se  morfond  sans  la  corn- 

f»aignie  de  Ceres  et  Bacchus^.  Et  estoyt  ro|)inion  des  anciens,  selon 
e  récit  de  Diodore  Sicilien 3,  mesmement  des  Lampsaciens,  comme 
atteste  Pausanias"',  que  messer  Priapus  feut  filz  de  Bacchus  et  Verni'--. 

Secondement,  par  certaines  drogues  et  ])lantes,  lesquelles  rendent 
l’homme  refroidy,  malelicié  et  impotent  a  génération.  L’experience  y 
est  en  nymphéa  heraclia,  amerine^,  saule,  cheneué,  periclymenos^, 
lamarix’,  vitex  3,  mandragore,  ciguë,  orchis  le  petit,  la  peau  d’ung 
hippopotame,  et  aultres,  lesquelles  dedans  les  corps  humains,  tant 
par  leurs  vertuz  élémentaires  que  par  leurs  proprietez  speciticques, 
glassent  et  mortifient  le  germe  prolificque,  ou  dissipent  les  esperitz 
qui  le  debuoyent  conduire  aux  lieux  destinez  par  nature,  ou  opilent^ 
les  voyes  et  conduictz  par  lesquelz  pouoit  estre  expulsé.  Comme  au 
contraire  nous  en  auons  qui  eschautfent,  excitent  et  habilitent  l’homme 
a  l’acte  vénérien.  le  n’en  ay  besoing,  dist  Panurge,  dieu  mercy ,  et 
vous,  nostre  maistre?  Ne  vous  desplaise  toutesfoys.  Ce  (jue  i’en  dy. 
ce  n’est  par  mal  que  ie  vous  veuille. 

Tiercement.  par  labeur  assidu.  Car  en  icelluy  est  faicte  si  grande 
dissolution  du  corps,  que  le  sang,  qui  est  par  icelluy  espars  pour  l’a¬ 
limentation  d’ung  chascun  membre,  n’ha  temps,  ne  loisir,  ne  faculté 
de  rendre  celle  resudation  séminale  et  superiluité  de  la  tierce  con¬ 
coction.  Nature  particulièrement  se  la  reserue,  comme  trop  plus  ne¬ 
cessaire  a  la  conseruation  de  son  indiuidu  qu’a  la  mulliplicatiou  de 
l’espece  et  genre  humain.  Ainsi  est  dicte  Diane  chaste,  laquelle  con¬ 
tinuellement  trauaille  a  la  chasse.  Ainsi  iadys  estoyeut  dietz  les  cas¬ 
tres",  comme  castes;  esquelz  continuellement  trauailloyent  les  ath¬ 
lètes  et  souldars.  Ainsi  escript  Hippoc.  lib  de  Aere,  Aqua  et  l.ncis, 
(le  quelques  peuples  en  Scythie,  lesijuelz  de  son  temps  plus  esioveni 
impotens  que  eunuches  a  l’esbatement  venerien,  parce  (]ue  conti¬ 
nuellement  ilz  estoyent  a  chenal  et  au  trauail.  C.omme,  au  contraire, 
disent  les  philosophes,  oysifueté  estre  mere  de  luxure.  Quand  Ion  dt*- 
mandoit  a  Guide  quelle  cause  feut  pourquoy  Egistus  deuint  adul¬ 
téré,  rien  plus  ne  respondoit  sinon  parce  qu’il  estoyt  ocieux  Et  qui 
osteroyt  oysifueté  du  monde,  bien  tost  periroyent  les  artz  de  ('upido; 

'  Alias,  choses  impertinentes.  —  ’  Sine  Cerere  et  liaccho  fricet  f'enus.  — 
l.iv.  V,  c.  ler.  —  ‘  Dans  ses  Ihrolicpies.  —  *  Sanie  (rAm(‘'rie.  —  *  (  hevn'-fenille. 
—  ’  Tamarin.  —  '  Agmis  casliis.  —  "  l'ermenl  Itiimeiir.  "  ('.amps  Cipn- 

vmpie  sur  castra  et  casla.  —  ”  Oisif.  >  oy.  (hide.  l>c  liemcil.  aiuer.  1.  I,  v  IPl. 
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son  arc,  sa  trousse  et  ses  (lèches  luy  seroyent  en  cliarge  inulille;  ia- 
rnais  n’en  feriroyt  personne.  Car  il  n’est  rnye  si  bon  archier,  qu’il 
puisse  ferir  les  grues  volans  par  l’aer  et  les  cerfz  relancez  par  les  bo- 
caiges  (comme  bien  faisoyent  les  Parthes),  c’est  a  dire  les  humains 
tracassans*  et  trauaillans.  11  les  demande  coys,  assis,  couchez  et  a 
seiour.  De  faict,  Théophraste,  quelquesfoys  interrogué  quelle  beste 
ou  quelle  chose  il  pensoyt  estre  amourettes,  respondist  que  c’estoyent 
passions  d’esperitz  ocieux.  Diogenes  pareillement  disoit  paillardise 
estre  l’ocfupation  des  gens  non  aultrement  occupez.  Pourtant  Cana- 
chus,  Sicyonien  ,  sculpteur,  voulant  donner  entendre  que  oysifueté, 
paresse,  nonchaloir,  estoyent  les  gouuernantes  de ruffiennerie,  feit  la 
statue  de  Venus  assise ,  non  debout,  comme  auoyent  faict  tous  scs 
prédécesseurs  2. 

Quartement,  par  feruente  estude.  Car  en  ycelle  est  faicte  incredible 
resolution  des  esperitz,  tellement  qu’il  n’en  reste  dequoy  poulser  aux 
lieux  destinez  ceste  resudation  generatifue  et  enfler  le  nerf  cauerneux, 
duquel  l’office  est  hors  la  proiecter,  pour  la  propagation  d’humaine 
nature.  Qu’ainsi  soit,  contemplez  la  forme  d’ung  homme  attentif  a 
(juelque  estude,  vous  voyrez  en  luy  toutes  les  arteres  du  cerueau  ban- 
(lees  comme  la  chorde  d’une  arbaleste,  pour  luy  fournir  dextrement 
esperitz  suffisans  a  entplir  les  ventricules  du  sens  commun,  de  l’ima¬ 
gination  et  appréhension,  de  ta  ratiocination  3  et  resolution,  de  la  mé¬ 
moire  et  recordation  :  et  agilement  courir  de  l’ung  a  l’aultre  par  les 
conduietz  manifestes  en  anatomie,  sus  la  fin  du  retz  admirable  on- 
«luel  se  terminent  les  arteres,  lesquelles  de  la  senestre  armoire  du 
cueur  prenoyent  leur  origine,  et  les  esperitz  vitaulx  affinoyent  en 
longs  ambaiges'*,  pour  estre  faicts  animaulx.  De  mode  qu’en  tel  per- 
sonnaige  studieux  vous  voyrez  suspendues  toutes  les  facultez  natu¬ 
relles,  cesser  tous  sens  extérieurs,  brief  vous  le  iugerez  n’estre  en  soy 
viuant,  estre  hors  soy  abstraict  par  eestase,  et  direz  que  Socrates  n’a- 
biisoit  du  terme  quand  il  disoit  :  Philosophie  n’estre  aultre  chose 
<}ue  méditation  de  mort.  Par  aduenture  est  ce  pourquoy  Democritus 
s’aueugla^,  moins  estimant  la  perte  de  la  veue  que  diminution  de  ses 
contem{)lations,  lesquelles  il  sentoit  interrompues  par  l’esguarement 
des  yeulx.  Ainsi  est  vierge  dicte  Pallas,  deesse  de  sapience,  tutrice 
des  gens  studieux.  Ainsi  sont  les  Muses  vierges  :  ainsi  demeurent  les 
(Tiarites^  en  |tudicité  eternelle.  Et  me  soubuient  auoir  leu’^  que  Cu- 
nido,  quelquefoys  interrogué  de  sa  mere  Venus  pourquoy  il  n’assail- 
loit  les  Muses,  respondist  qu’il  les  trouuoit  tant  belles,  tant  nettes, 
tant  honnestes,  tant  pudicques  et  continuellement  occupées,  l’une  a 
contemplation  des  astres,  l’aultre  a  supputation  des  nombres,  l’aultre 
a  dimension  des  corps  geometricques ,  l’aullre  a  inuention  rhetoric- 
que,  l’aultre  a  composition  {)oetic(pie,  l’aullre  a  disposition  de  rnu- 
siccjue,  que,  ajq»rochant  d’elles,  il  desbandoit  son  arc,  fermoit  sa 

'  S  3(jilHnl. —  *  (J.  Pausan’ras,  Cot inihiaq.  —  ’  llaisonnemcnl.  —  *  Détours  — 

Lf.  Cicéron,  Qua^l.  lascul.  Vw.  V,  cl  Pliitarq.  Traité  <lr  la  curiosité.  —  '  Ko 
;-rt;C,le6  Oréecs.  —  ’  Cf.  Licien.  /Oa/  de  Ténus  et  Cupidon. 
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trousse  et  exteignoyt  son  flambeau,  de  honte  et  craincte  de  leur 
nuire.  Piiys  ostoyt  le  bandeau  de  ses  yeulx  pour  plus  apertement  les 
veoir  en  face  et  ouyr  leurs  plaisans  chants  et  odes  poeticques.  La 
prenoitle  plus  grand  plaisir  du  inonde.  Tellement  que  souuent  il  se 
sentoit  tout  rauy  en  leurs  beautez  et  bonnes  grâces,  et  s’endormoit  a 
l’harmonie.  Tant  s’en  fault  qu’il  les  voulsist*  assaillir,  ou  de  leurs 
estudes  distraire.  En  cestuy  article  ie  comprendz  ce  qu’escri[)t  Hip¬ 
pocrates  au  liure  susdict,  parlant  des  Scythes;  et  au  liure  intitulé 
de  Geniture,  disant  tous  humains  estre  a  génération  impotens,  esquelz 
Ion  ha  une  foys  coupé  les  arteres  parotides,  qui  sont  a  cousté  des  au- 
reilles,  par  la  raison  cy  deuant  exposee,  quand  ie  vous  parloys  de  la 
resolution  des  esperitz  et  du  sang  spirituel,  duquel  les  arteres  sont 
réceptacles  :  aussi  qu’il  maintient  grande  portion  de  la  geniture 
sourdre  du  cerueau  et  de  l’espine  du  dos. 

Quintement  par  l’acte  venerien.  le  vous  attendoys  la,  dist  Panurge, 
et  le  prendz  pour  moy  ;  use  des  precedens  qui  vouldra.  C’est,  dist 
Irere  lean  ,  ce  que  fray  Scyllino,  prieur  de  Sainct  Victor  lez  Mar¬ 
seille,  appelle  macération  de  la  chair.  Et  suis  en  ceste  opinion  (aussi 
estoyt  l’hermite  de  Saincte  Radegonde  au  dessus  de  Chinon) ,  que 
jtlus  aptement  ne  pourroyent  les  hermites  de  Thebaide  macerer  lehrs 
corps,  dompter  ceste  paillarde  sensualité,  déprimer  la  rébellion  de  la 
chair,  que  le  faisant  vingt  cinq  ou  trente  foys  par  iour.  le  voy  Pa¬ 
nurge,  dist  Rondibilis,  bien  proportionné  en  ses  membres,  bien  tem- 
!>eré  en  ses  humeurs,  bien  complexionné  en  ses  esperitz,  en  eage 
competent,  en  temps  opportun,  en  vouloir  équitable  de  soy  marier  : 
s’il  rencontre  femme  de  semblable  température,  ilz  engendreront  en¬ 
semble  enfans  dignes  de  quelque  monarchie  transpontine^.  Le  plus- 
tost  sera  le  meilleur,  s’il  vcult  veoir  ses  enfans  pourueuz.  Monsieur 
nostre  maistre,  dist  Panurge,  ie  le  feray,  n’en  doubtez,  et  bien  toust. 
Durant  vostre  docte  discours,  ceste  pulce  que  i’ay  en  l’aureille  m’ha 
plus  chatouillé  que  ne  feist  oneques.  le  vous  retiens  de  la  feste.  Nous 
y  ferons  chiere  et  demie,  ie  le  vous  prometz.  Vous  y  amènerez  vostre 
femme,  s’il  vous  plaist,  auecques  ses  voisines,  cela  s’entend.  Et  ieu 
sans  villenie^. 

(  IIAPITKE  XXXll.  —  Comment  Rondiltilis  derlaire  cocquuaige  estre  naturellement  des 

appcnnalges  de  mariaige. 

Reste,  dist  Panurge  continuant,  ung  petit  poinct  a  vuider.  Vous 
aucz  aultresfoys  veu  au  confanon^  de  Rome,  s,  i».  q.  r.  Pexi  Que 
llien.  Seray  ie  poinct  cocqu  ?  Aure  de  grâce  ^ ,  s’escria  Rondibilis, 
t|ue  me  demandez  vous?  Si  serez  coctiu?  Mon  amy ,  ie  suis  marié, 
vous  le  serez  par  cy  apres.  Mais  escripuez  ce  mot  en  vostre  ceruelle. 
auec  ung  style  de  fer,  que  tout  homme  marié  est  en  dangier  d’estre 
cocqu,  Coctjuuaige  est  naturellement  des  appennaiges  de  mariaige. 

'  Voiiliit.  —  ’  Oulrpmor. —  ’  Expression  nrovorh.  pour  exprimer  nn  phnsir  qui 
reste  dans  des  bornes  honnéles.  —  *  Etendard.  —  ‘  Exclamation  des  marinierN 
languedociens  demandant  un  bon  vent,  aouro. 
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L’iimbre  plus  naturellement  ne  suyt  le  corps  que  cocquuaige  suyt  les 
gens  mariez.  Kt  quand  vous  orrez  •  dire  de  quelqu’ung  ces  troys  motz  : 
Il  est  marié;  si  vous  dictes  :  Il  est  doncques,  ou  ha  esté,  ou  sera,  ou 
peult  estre  cocqu  ;  vous  ne  serez  dict  imperit^  architecte  de  consé¬ 
quences  naturelles.  Hypochondres  de  tous  les  diables,  s’escria  Pa- 
nurge,  que  me  dictes  vous?  Mon  amy,  respondist  Rondibilis,  Hippo¬ 
crates,  allant  ung  iour  de  Lango  en  Polistillo^  visiter  Democritus  le 
philosophe,  escripuit  unes  lettres '‘a  Dyonis  son  anticque  amy,  par 
lesquelles  le  prioit  que,  pendent  son  absence,  il  conduist  sa  femme 
chez  ses  pere  et  mere,  lesquelz  estoyent  gens  honnorablts  et  bien  fa¬ 
niez,  ne  voulant  qu’elle  seule  demourast  en  son  mesnaige.  Ce  neant- 
rnoins  qu’il  veillast  sus  elle  soingneusement ,  et  espiast  quelle  part 
elleiroit  auec  sa  mere,  et  quelz  gens  la  visiteroyent  chez  ses  parens. 
INon  (escripuoit  il)  que  ie  me  deffie  de  sa  vertus  et  pudicité,  laquelle 
par  le  jiassé  m’ha  esté  exploree  et  congneue,  mais  elle  est  femme. 
Voila  tout.  IMon  amy,  le  naturel  des  femmes  nous  est  figuré  par  la 
lune,  et  en  aultres  choses  ,  et  en  ceste  qu’elles  se  mussent^ ,  elles  se 
eontraignent  et  dissimulent  en  la  veue  et  presence  de  leurs  maritz. 
Iceulx  absens,  elles  prennent  leur  aduantaige ,  se  donnent  du  bon 
temps,  vaguent,  trottent,  déposent  leur  hypocrisie  et  se  declairent. 
t’ornme  la  lune,  en  coniunction  du  soleil,  n’apparoist  au  ciel  ne  en 
terre;  mais,  en  son  opposition  ,  estant  au  plus  du  soleil  esloingnee, 
rcluist  en  sa  {)lenitude  et  a[)paroist  toute,  notamment  au  tem[)s  de 
nuyct.  Ainsi  sont  toutes  femmes.  Quand  ie  dy  femme,  ie  dy  ung  sexe 
tant  fragile,  tant  variable,  tant  muable ,  tant  inconstant  et  impar- 
faict,  que  nature  me  semble  (parlant  en  tout  honneur  et  reuerence) 
s’estre  esguarce  de  ce  bon  sens  par  lequel  elle  auoit  créé  et  formé 
toutes  choses,  quand  elle  ha  basti  la  femme.  Et  y  ayant  pensé  cent  et 
<  inq  cens  foys,  ne  sçay  a  quoy  m’en  resouldre,  sinon  que,  forgeant  la 
femme,  elle  ha  eu  esguard  a  la  sociale  délectation  de  l’homme  et  a  la 
[ier[)etuité  de  l’espece  humaine,  plus  qu’a  la  perfection  de  l’indiui- 
dualc  muliebrité*.  Certes  Platon  ne  sçayt  en  quel  ranc  il  les  doibue 
eollocquer,  ou  des  animans  raisonnables,  ou  des  bestes  brutes.  Car 
n'âture  leur  ha  dedans  le  corps  posé  en  lieu  secret  et  intestin  ung  ani¬ 
mal  ,  ung  membre,  lequel  n’est  es  hommes;  auquel  quelquesfoys 
sont  engendrees  certaines  humeurs  salses'’,  nitreuses,  bauracineuses*^, 
acres,  mordicantes ,  lancinantes,  chatouillantes  amerement  :  par  la 
poincture  et  frétillement  doloreux  desquelles  (car  ce  membre  est  tout 
nerueux ,  et  de  vif  sentement)  tout  le  corps  est  en  elles  esbranlé, 
tous  les  sens  rauiz ,  toutes  affections  interirnoes^,  tous  pensemens 
confonduz.  De  maniéré  que,  si  nature  ne  leur  eust  arrousé  le  front 
d’ung  peu  de  honte,  vous  les  voyriez  comme  forcenees  courir  l’aguil- 
h-tte  plus  espouuentablement  que  ne  feirent  oncq  les  Proetides, 
Ifs  Mirnallonides ,  ne  les  Thyades  bacchiques  au  iour  de  leurs  bac- 

'  KnO-ndrez.  —  ’  fritiat)ile. —  *  I)**  t’os  AMére. —  *  Celle  lettre  est  apoeryplie. 
f;af  hent.  -  ‘  !><■  1  irelividii  de  la  feninio.  —  ’  Salées.  —  *  Analogues  au  bV»rax. 

-  ’  AnéîinlieB  Àtins,  inteririees.  —  Se  prostituer  à  tout  venant.  Autrelois  les 
tilles  portoient  une  aiguillette  sur  l  epaule. 
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chanales.  Parce  (jue  cestuy  terrible  animal  ha  coiliguance*  a  toutes 
les  parties  principales  du  corps,  comme  est  euident  en  l’anatomie, 

le  le  nomme  animal,  suyuant  la  doctrine  tant  des  academiccjues 
que  des  peripateticques.  Car  si  mouuement  propre  est  indice  certain 
(le  chose  animee,  comme  escript  Aristoteles,  et  tout  ce  qui  de  soy  se 
meut  est  dict  animal,  a  bon  droict  Platon  le  nomme  animal,  recon- 
gnoissant  en  luy  mouuemens  propres  de  sulTocation,  de  précipitation, 
de  corrugation de  indignation  :  voyre  si  violens  que  bien  sonnent 
par  eulx  est  tollu  a  la  femme  tout  aultre  sens  et  mouuement,  comme 
si  feust  lipothymie^,  syncope,  epilepsie,  apoplexie,  et  vraye  ressem¬ 
blance  de  mort,  Oultre  plus,  nous  voyons  en  icelluy  discrétion  des 
odeurs  manifeste,  et  le  sentent  les  femmes  fuyr  les  puantes ,  suyure 
les  aromaticques,  le  sçay  que  Cl,  Galen  s’efforce  i)rouuer  que  ne  sont 
mouuemens  propres  et  de  soy,  mais  par  accident  :  et  que  aultres  de 
sa  secte  trauaillent  a  demonstrer  que  ne  soit  en  luy  discrétion  sensi- 
tifue  des  odeurs,  mais  efficace^  diuerse,  procedente  de  la  diuersité  des 
substances  odorees,  Mais ,  si  vous  examinez  studieusement  et  pesez 
on  la  balance  de  Critolaus^  leurs  propous  et  raisons,  vous  trouuerez 
(lu’en  ceste  matière,  et  beaucoup  d’aultres  ,  ilz  ont  parlé  par  gayeté 
(le  cueur  et  affection  de  reprendre  leurs  maieurs®,  plus  que  par  re- 
cherchement  de  vérité.  En  ceste  disputation  ie  n’entreray  plus  auant. 
Seullement  vous  diray  que  petite  n’est  la  louange  des  preudes  femmes, 
lesquelles  ont  vescu  pudicquement  et  sans  blasme,  et  ont  eu  la  ver¬ 
tus  de  ranger  cestuy  effrené  animal  a  l’obeissance  de  raison.  Et  feray 
fin  si  vous  adiouste  que  cestuy  animal  assouy  (si  assouy  peult  estret 
par  l’aliment  que  nature  luy  lia  préparé  en  l’homme,  sont  tous  ses 
particuliers  mouuemens  a  but,  sont  tous  ses  appetitz  assopiz ,  sont 
toutes  ses  furies  appaisees.  Pourtant,  ne  vous  esbahissez  si  sommes 
en  dangier  perpétuel  d’estre  cocquz ,  nous  qui  n’auons  pas  tous  les 
iours  bien  de  quoy  payer  et  satisfaire  au  contentement.  Vertus  d’aul- 
tre  que  d’ung  petit  poisson’^,  dist  Panurge,  n’y  sçauez  vous  remede 
aulcun  en  vostre  art?  Ouy  dea,  mon  amy,  respondist  Rondibilis,  et 
tresbon,  duquel  ie  use  :  et  est  esciijit  en  autheur  célébré,  passé  lia 
dixhuict  cens  ans.  Entendez.  Vous  estes,  dist  Panurge,  par  la  vertus 
bien,  homme  de  bien,  et  vous  ayme  tout  mon  benoist  saoul.  Mangez 
ung  peu  de  ce  pasté  de  coings  :  ilz  ferment  proprement  l’orifice  du 
ventricule,  a  cause  de  quelque  stypticité*  ioyeuse  qui  est  en  eulx.  et 
aydeut  a  la  concoction  première.  Mais  tpioy  ?  ie  parle  latin  deuant 
les  clercz.  Attendez  que  ie  vous  donne  a  boyre  dedans  cestuy  banap 
nestorien‘-t.  Voulez  vous  encore  ung  traict  d’hypocras  blanc?  N’ayez 
paour  de  l’esquinance  ,  non.  Il  n’y  ha  d(Hl.ms  ne  scpiinanthi  ",  ne 
zinzembre*^,  ne  graine  de  paradis**.  Il  n’y  ha  que  la  belle  cina- 

‘  Connexité.  —  ’  Aciionde  se  rider.  —  ’  Défaillanee  do  eo'ur.  —  ‘  l’iiiss.ineo. 
—  '  Pliilosoplie  athénien,  (ini  pesoil  à  la  halanee  la  valeur  du  corps  et  de  l'àine  — 
‘  Devanciers.  —  ’  Allusion  aux  travaux  de  Hondibilis  sur  les  poissons,  et  palliatif 
du  juron  lu’rin-Dien.  —  'Qualité  astringente.  —  *  Dareille  é  la  couin'  du  \ieu\ 
NfSlor,  d.ins  Homère.  —  Ks((uinancie,  (pu»  causoit  I  hxpocras  prépare  aNoe  le> 
plantes  désignées  us  loin,  —  "  Sipiinanthum.—  ‘  (îingemhre.  —  "  (.crd.imone . 


PANTAGULEL. 


273 

morne  triee  et  le  beau  sucre  lin,  auccques  le  bon  vin  blanc  du  creu 
de  la  Deuiniere,  en  la  plante  ‘  du  grand  cormier,  au  dessus  du  noyer 
grollier  2, 


CHAPITRE  XXXIII.  —  Comment  Rondibilis,  mediciii,  donne  lemede  a  cocqnuaii’e. 

On  temps,  dist  Rondibilis ,  que  lupiter  feit  Testât  de  sa  maison 
olympicque  et  le  calendrier  de  tous  ses  dieux  et  deesses,  ayant  esta- 
bly  a  ung  chascun  iour  et  saison  de  sa  feste ,  assigné  lieu  pour  les 
oracles  et  voyaiges,  ordonné  de  leurs  sacrifices .  Feit  il  point,  de¬ 

manda  Panurge,  comme  Tinteuille  ,  euesque  d’Auxerre^?  Le  noble 
pontife  aymoit  le  bon  vin,  comme  faict  tout  homme  de  bien  ;  pour¬ 
tant  auoit  il  en  soin  et  cure  spéciale  le  bourgeon  pere  ayeul  de  Bac- 
chus.  Or  est  que  plusieurs  années  il  veit  lamentablement  le  bourgeon 
perdu  par  les  gelees,  bruines,  frimatz,  verglatz,  froidures,  gresles  et 
calarnitez  aduenues  par  les  festes  des  sainctz  George,  Marc,  Vital, 
Kutrope,  Philippe,  Saincte  Croix,  l’Ascension  et  aultres,  qui  sont  au 
temps  que  le  soleil  passe  soubz  le  signe  de  Taurus.  Et  entra  en  ceste 
opinion  que  les  sainctz  susdictz  esloyent  sainctz  gresleurs  ,  geleurs 
et  guasteurs  du  bourgeon.  Pourtant  vouloit  il  leurs  festes  translater 
en  hyuer,  entre  Noël  et  la  Typhaine^  (ainsi  nommoit  il  la  niere  des 
iroys  Roys) ,  les  licenciant  ^  en  tout  honneur  et  reuerence  de  gresler 
lors  et  geler  tant  qu’ilz  vouldroyent.  La  gelee  lors  en  rien  ne  seroit 
dommageable,  ains  euidentement  proufictable  au  bourgeon.  En  leurs 
lieux  mettre  les  festes  des  S.  Christofle,  S.  lean  decollatz,  Ste.  Mag- 
dalene,  Ste.  Anne,  S.  Dominicque,  S.  Laurens,  voyre  la  my  aoust 
collocquer  en  may.  Esquelles  tant  s’en  fault  qu’on  soit  en  dangier  de 
gelee,  que  lors  mestier  au  monde  n’est  qui  tant  soit  de  requeste 
comme  est  des  faiseurs  de  friscades^,  cornposeurs  de  ioncades’,  agen- 
cenrs  de  feuillades  et  refraischisseurs  de  vin.  lupiter,  dist  Rondibilis, 
oublia  le  paoure  diable  Cocquuaige,  lequel  pour  lors  ne  feut  présent  : 
il  estoyt  a  Paris  au  Palays,  sollicitant  quelque  paillard  procès,  pour 
(juelqu’ung  de  scs  tenanciers  et  vassaulx.  Ne  sçay  quantz  iours  a{)res, 
CoC(]uuaige  entendist  la  forbe  qu’on  luy  auoit  faicte ,  désista  de  sa 
.sollicitation  ,  par  nouuelle  sollicitude  de  n’estre  forcluz^  de  Testât, 
et  comparut  en  personne  deuant  le  grand  lupiter,  alléguant  ses  mé¬ 
rités  precedens  et  les  bons  et  agréables  seruices  qu’aultresfoys  luy 
auoit  faict,  et  instantement  rc{|uerant  qu’il  ne  le  laissast  sans  feste, 
sans  sacrifices,  sans  honneur.  lupiter  s’excusoit,  remonstrant  que  tous 
ses  bénéfices  estoyent  distribuez,  et  cpje  son  estât  estoyt  clous.  Feut 
toutesfoys  tant  inqiortuné  par  rnesscr  Cocquuaige  qu’enfin  le  mit  en 
Testât  et  catalogue,  et  luy  ordonna  en  terre  honneur,  sacrifices  et 
feste,  Sa  feste  feut  (pource  que  lieu  vuide  et  vacant  n’esLoyt  en  tout 

'  V  igne,  —  ’  Servant  de  t)nt  (on  y  peignoil  une  corneille,  g/  o/Ze)  pour  le  tir  de 
lare.  —  *  Il  y  a  eu  deux  évéques  «lAuxerre  de  ce  nom  (ou  dinlerville),  l’oncle 
ei  le  neveu,  contemporains  de  ItaPelais.  —  ‘  Iqiiplianie,  —  ^  Leur  donnant  li- 
eenee.  —  ‘  Itoissons  fraicties.  —  ’  Crème  à  l'eau  de  rose.  —  *  Fxelus  de  l'Ctal 
de  la  rnaison  de  Jupiter. 
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le  calendrier)  en  concurrence  et  au  iour  de  la  decsse  lalousie  :  sa  do¬ 
mination,  sus  les  gens  mariez,  notamment  cculx  qui  auroyent  belles 
femmes;  scs  sacrifices,  soupson,  défiance,  malengroin*,  guet,  reclier- 
che  et  espies  des  maritz  sus  leurs  femmes,  auec  commandement  ri¬ 
goureux  a  ungchascun  marié  de  le  reuerer  et  honnorer,  célébrer  sa 
feste  a  double  2,  et  luy  faire  les  sacrifices  susdietz,  sus  poine  et  inter- 
rnination  que  a  ceulx  ne  seroit  messer  Cocquuaige  en  faueur,  ayde  ne 
secours,  qui  ne  l’honnoreroyent  comme  est  dict  :  iamais  ne  tiendroit 
(i’eulx  compte,  iamais  n’entreroit  en  leurs  maisons,  iamais  ne  hante- 
roit  leurs  compaignies,  quelques  inuocalions  qu’ilz  luy  feissent;  ains 
les  laisseroit  éternellement  pourrir  seuls,  auec  leurs  femmes,  sans 
corriual  aulcun  :  et  les  refuiroit  sempiternellement  comme  gens  he- 
reticfjues  et  sacrilèges  :  ainsi  qu’est  l’usance  des  aultres  dieulx  en¬ 
tiers  ceulx  qui  deuernent  ne  les  honnorent;  de  llacchus  ,  enuers  les 
xignerons;  de  Ceres,  enuers  les  laboureurs;  de  Pomona  ,  enuers  les 
fruictiers;  de  Neptune,  enuers  les  nautonniers;  de  Vulcain,  enuers 
les  forgerons,  et  ainsi  des  aultres.  Adioincle  feut  promesse  au  con- 
^raire  infaillible  qu’a  ceulx  qui  (comme  est  dict)  chommeroyent  sa 
feste,  cesseroyent  de  toute  négociation,  rnettroyent  leurs  affaires  pro¬ 
pres  en  nonchaloir  pour  espier  leurs  femmes,  les  resserrer  et  maltraic- 
ler  par  ialousie,  ainsi  que  porte  l’ordonnance  de  ses  sacrifices,  il  se¬ 
roit  continuellement  fauorable,  les  aymeroit,  les  frequenteroit,  seroit 
iour  et  nuyet  en  leurs  maisons  ;  iamais  ne  seroyent  destituez  de  sa 
presence.  l’ay  dict. 

Ha,  ha,  ha,  dist  Carpalim  en  riant,  voila  ung  remede  encores  plus 
naif  que  l’anneau  de  Hans  Caniel.  Le  diable  m’emporte  si  ie  ne  le 
croy.  Le  naturel  des  femmes  est  tel.  Comme  la  fouldre  ne  brise  et  ne 
brusle,  sinon  les  matières  dures,  solides,  résistantes,  elle  ne  s’arreste 
es  choses  molles,  vuides  et  cedentes  :  elle  bruslera  l’espee  d’assier, 
sans  endommaiger  le  fourreau  de  velours  ;  elle  consumera  les  os  des 
corps,  sans  entommer*  la  chair  qui  les  couure  :  ainsi  ne  bandent  les 
femmes  iamais  la  contention  ,  subtilité  et  contradiction  de  leurs  es- 
peritz,  sinon  enuers  ce  que  congnoistront  leur  estre  prohibé  et  def- 
fendu.  Certes,  dist  Hippothadee,  aulcuns  de  nos  docteurs  disent  que 
la  première  femme  du  monde,  que  les  Hebrieux  nomment  Eue,  a 
poine  eust  iamais  entré  en  tentation  de  manger  le  fruict  de  tout  sç.a- 
uoir,  s’il  ne  luy  eust  esté  delfendu.  Qu’ainsy  soit,  considérez  comment 
le  tentateur  cauteleux  luy  remembra^  au  premier  mot  la  defl’ense  sus 
ce  faicte,  comme  voulant  inferer  :  Il  t’est  delfendu,  tu  en  doibs  donc- 
nues  manger,  ou  tu  ne  seroys  pas  femme. 

i  II.APITKE  XXXI V.— ComiTirnl  les  femmes  ortlinairemenl  appetenl  t  lio.ses  ilrilrntlurs 

Au  temps,  dist  Carpalim,  que  i’estoys  ruffien^  a  Orléans,  ie  n’a- 
tioys  couleur  de  rhetoricque  plus  vallable  ne  argument  plus  per.sua- 
sif  enuers  les  dames,  pour  les  mettre  aux  toilles  et  attirer  au  leu 

'  Mauvaise  humeur.  —  ’  C'esl-,à-dire,  en  même  temps  que  celle  de  Jalousie.  — 
—  ’  Entamer.  —  *  Rappela.  —  ‘  Débauché 
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(l’aniours,  que  vifuenictit,  apertement,  deteslablement  remonslraui 
comme  leurs  maritz  esloyeiit  d’elles  ialoux.  le  ne  l’auoys  mie  inuenté. 
Il  est  escript,  et  eu  auons  loix,  exemples,  raisons  et  expériences  quo- 
tidianes.  Ayons  ceste  persuasion  en  leurs  caboches,  elles  feront  leurs 
maritz  cocquz  infailliblement,  par  bien  (sans  iurer),  deussent  elles 
faire  ce  que  feirent  Semiramis Pasiphae ,  Egesta^,  les  femmes  de 
l’isle  Mandez  en  Egypte^,  blasonnees  par  Hérodote  et  Strabo,  et 
aultres  telles  mastines. 

Vrayement,  dist  Ponocrates,  i'ay  ouy  conter  ^  que  le  pape  lean  XXII, 
passant  ung  iour  par  Fons  Heurault^,  feut  requis  de  l’abbesse  et 
des  meres  discreltes  leur  concéder  ung  induit,  moyennant  lequel  s(‘ 
peussent  confesser  les  unes  es  aultres,  alleguans  que  les  femmes  de 
religion  ont  quelques  petites  imperfections  secrettes,  lesquelles  honte 
insupportable  leur  est  deceler  aux  hommes  confesseurs  :  plus  libre¬ 
ment,  plus  familiairement  les  diroyent  unes  aux  aultres,  soubz  le 
sceau  de  confession.  Il  n’y  ha  rien,  respondist  le  pa|)e,  que  voulun- 
tiers  ne  vous  octroyé,  mais  i’y  voy  ung  inconuenient  :  c’est  que  la 
confession  doibt  estre  tenue  secrette.  Vous  aultres  femmes  a  poine 
la  celeriez.  Tresbien,  dirent  elles,  et  plus  que  ne  font  les  hommes. 
Au  iour  propre,  le  pere  sainct  leur  bailla  une  boyte  en  guarde,  de¬ 
dans  lacjuelle  il  auoit  faict  mettre  une  petite  linotte,  les  priant  dou¬ 
cettement  qu’elles  la  serrassent  en  quelque  lieu  seur  et  secret;  leur 
promettant,  en  foy  de  pape,  octroyer  ce  que  portoit  leur  requeste,  si 
elles  la  guardoyent  secrette  :  ce  neantmoins  leur  faisant  defense  ri¬ 
goureuse  qu’elles  n’eussent  a  l’ouurir  en  façon  quelconque,  sus  poine 
de  censure  ecclesiastieque  et  d’excommunication  eternelle.  La  def- 
fense  ne  feut  si  tost  faicte  qu’elles  grisloyent»en  leurs  entendemens 
d’ardeur  de  veoir  qu’estoyt  dedans,  et  leur  tardoit  que  le  pape  ne 
feust  ia  hors  la  porte,  pour  y  vacquer.  Le  pere  sainct  (apres)  auoir 
donné  sa  bénédiction  sus  elles,  se  retira  en  son  logys.  Il  n’estoyt  en- 
cores  troys  pas  hors  l’ahbaye,  quand  ces  bonnes  dames  toutes  a  la 
foulle  accoururent  pour  ouurir  la  boyte  defendue,  et  veoir  qu’estoyt 
dedans.  Au  lendemain,  le  pape  les  visita,  en  intention  (.ce  leur  sem- 
bloyt)de  leur  depescher  l’induit.  Mais,  auant  entrer  en  propous, 
commanda  qu’on  luy  apportast  sa  boyte.  Elle  luy  feut  apportée; 
mais  l’oiselet  n’y  estoit  plus.  Adoneques  leur  remonstra  que  chose 
trop  difficille  leur  seroit  receler  les  confessions ,  veu  que  n’auoyent 
si  peu  de  temps  tenu  en  secret  la  boyte  tant  recommandée. 

Monsieur  nostre  niaistre,  vous  soyez  le  tresbien  venu.  I’ay  prins 
moult  grar)d  plaisir  vous  oyant.  Et  loue  Dieu  de  tout.  le  ne  vous 
auoys  onc(pjes  puys  veu  que  iouastes  a  Montpellier  auecques  nos  an- 
ticques  arnys  Ant.  Saporta®,  (juy  Ilourguier,  lialthazar  Noyer,  To- 

*  Voy.  Pline,!.  VI II,  c.  xiii.  Elle  devint  amoureuse  d’un  cheval.  —  ’  Qui  se 
livra  au  llcuve  Crinisus  rnélaniorphosé  en  ours.  —  *  Elles  adoroienl  le  houe.  — 
*  Ce  conte  se  trouve  dans  le  pretnier  sermon  des  .Sfr/uones  discifmli  de  tem/wre , 
e\  i\aui  Conirouerses  de^  sexe  masculin  et  féminin,  Gralicn  DupOlll. — 

Ponievrault  Àtias,  1  ahhay»'  de  Coin|?nauforid.  —  ‘  Célehre  professeur  a  la  l’a- 
rulie  (le  médecine  de  Monlpellier. 
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lct‘,  IcRii  Quentin,  Françoys  Robinet,  lean  Perdrier^  et  Françoys 
Rabelajs,  la  morale  eomedie  de  celluy  qui  auoit  espousé  une  femme 
mute.  Fy  estoys,  dist  Epistemon.  Le  bon  mary  vouloit  qu’elle  par- 
last.  Elle  parla  par  l’art  du  medicin  et  du  chirurgien,  qui  luy  coup- 
parent  ung  encyliglotte^  qu’elle  auoit  soubz  la  langue.  La  parolle 
recouuerte ■',  elle  parla  tant  et  tant,  que  son  mary  retourna  au  medi¬ 
cin  pour  rernede  de  la  faire  taire.  Le  medicin  respondist  en  son  art 
bien  auoir  remedes  propres  pour  faire  parler  les  femmes,  n’en  auoir 
pour  les  faire  taire.  Rernede  unic(}ue  estre  surdité  du  mary,  coude 
cestuy  interminable  parlement  de  femme.  Le  paillard  deuint  sourd, 
par  ne  sçay  quelz  charmes  qu’ilz  feirent.  Puys  ,  le  medicin  deman¬ 
dant  son  salaire,  le  mary  respondist  qu’il  estoit  vrayement  sourd,  et 
«ju’il  n’entendoit  sa  demande.  Le  medicin  luy  iecta  au  doz  ne  say 
(juelle  poudre  par  la  vertu  de  laquelle  il  deuint  fol.  Adoneques  le 
fol  mary  et  la  femme  enragee  se  rallièrent  ensemble,  et  tant  batti¬ 
rent  les  medicin  et  chirurgien  <|u’ilz  les  laissèrent  a  demy  morts,  le 
ne  rys  oneques  tant  ipie  ie  feis  a  ce  patelinage^. 

Retournons  a  nos  moutons,  dist  Panurge.  Vos  parolles,  translatées 
de  barraguoin  en  françoys,  veulent  dire  que  ie  me  marie  hardiment, 
et  que  ne  me  soucie  d’estre  cocqu.  C’est  bien  rentré  de  picques*’ 
noires  L  Monsieur  nostre  maistre,  ie  croy  bien  qu’au  iour  de  mes 
nopces  vous  serez  ailleurs  empesché  a  vos  praticques,  et  que  n’y  pour¬ 
rez  comparoistre.  le  vous  excuse. 

Slercus  et  urina  medici  sunt  prandia  prima. 

Ex  aliis  païens,  ex  istis  colline  prana. 

Vous  prenez  mal,  dist  Rondibilis,  le  vers  subséquent  est  tel  : 

Nobis  sunt  signa,  vobis  sunt  prandia  digna. 

Si  ma  femme  se  porte  mal,  i’en  vouldroys  veoir  l’urine,  toucher  le 
poulx  et  veoir  la  disposition  du  bas  ventre  et  des  parties  undûlicaires, 
comme  nous  commande  Hippocrates,  II,  Aphoris.  35,  auant  oulire 
procéder.  Non,  non,  dist  Panurge,  eela  ne  faict  a  propous.  C’est  pour 
nous  aullres  légistes,  qui  auons  la  rubritaïue.  De  ventre  inspiciendo. 
le  luy  appreste  ung  clystere  barbarin^.  Ne  laissez  vos  alfaires  d’ail¬ 
leurs  plus  urgens.  levons  enuoyeray  du  rillé  en  vostre  maison,  et 
serez  tousiours  nostre  amy.  Puys  s’a[>procha  de  luy,  et  luy  rnist  er» 
main  satis  mot  dire  quatre  nobles  a  la  rose^.  Rondibilis  les  prini 
tresbien,  puys  luy  dist  en  eiïroy,  comme  indigné  :  Hé,  hé,  hé,  mon¬ 
sieur,  il  ne  falloit  rien.  Grand  rnerey  toutesfoys.  De  meschantes  gens 
iamays  ie  ne  prendz  rien.  Rien  iamays  de  gens  de  bien  ie  ne  refuse, 
le  suis  tousiours  a  vostre  eommandement.  Eu  payant,  dist  Panurge. 
Cela  s’entend,  res[)ondist  Rondibilis. 

'  Méileciii  de  1  hôpital  de  Lyon,  auteur  de  quelques  ouv  rages  de  niôdeeino.  — 

’  Ils  étoienl  bacheliers  .à  l'école  de  médecine  de  Montpellier  on  même  temps  que 
Rabelais.  —  ’  Filet  qui  entpéchc  fusage  de  la  langue.  —  *  Itecouvrée.  —  '  I  arce 
analogue  à  celle  de  Paihelin.  Molière  a  développé  ce  canevas  dramalnpie  «lans 
queh|ues  scenes  du  itfédecin  maigiélui.  — *^‘t/ias,  In’udes.  —  ’  t.vp.  pioverh. 
liiée  du  jeu  de  caries,  signiliant  parler  mal  A  propos.  —  ’  (Fesl  une  ligure  éroU- 
_  «  Valant  vingt  livres  tournois,  en  Ifirei. 
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CHAPITRE  XXXV.  —  Comment  Trouillonan  philosophe,  tiaicte  la  (lilïieiilté  de 

mariaige. 

Ces  parolles  acheuees,  Pantagruel  dist  a  Trouillogan  le  philosophe  : 
Nostre  féal,  de  main  en  main  vous  est  la  lampe  baillee*.  C’est  a  vous 
maintenant  de  respondre.  Panurge  se  doiht  il  marier,  ou  non  2?  Tous 
les  deux,  respondist  Trouillogan.  Que  me  dictes  vous?  demanda  Pa¬ 
nurge.  Ce  que  auez  ouy,  respondist  Trouillogan.  Qu’ay  ie  ouy?  de¬ 
manda  Panurge.  Ce  que  i’ay  dict,  respondist  Trouillogan.  Ha,  ha, 
en  sommes  nous  la?  Passe  sans  flus'^,  dist  Panurge.  Et  doncques  me 
doibs  ie  marier  ou  non  ?  Ne  l’ung  ne  l’aultre,  respondist  Trouillogan. 
Le  diable  m'emporte,  dist  Panurge,  si  ie  ne  deuiens  resueur,  et  me 
puisse  emporter  si  ie  vous  entendz.  Attendez.  le  mettray  mes  lunettes 
a  ceste  aureille  gausche  pour  vous  ouyr  plus  clair.  En  cestuy  instant, 
Pantagruel  apperceut  vers  la  porte  de  la  salle  le  petit  chien  de  Gar¬ 
gantua,  lequel  il  nommoit  Kyne,  pource  que  tel  feut  le  nom  du  chien 
de  Tobie.  Adoncques  dist  a  toute  la  compaignie  :  Nostre  roy  n’est  pas 
loing  d’icy,  leuons  nous.  Ce  mot  ne  feut  acheué  que  Gargantua  en¬ 
tra  dedans  la  salle  du  bancquet.  Chascun  se  leua  pour  luy  faire  re- 
uerence.  (iargantua  ayant  débonnairement  salué  toute  l’assistence, 
dist  ;  -Mes  bons  amys,  vous  me  ferez  ce  plaisir,  ie  vous  en  prye  ,  de 
non  laisser  vos  lieux^  ne  vos  propous.  Apportez  moy  a  ce  bout  de 
table  une  chaire^.  Donnez  moy  que  ie  boyue  a  toute  la  compaignie. 
Vous  soyez  les  tresbien  venuz.  Ores  me  dictes  sus  (jiiel  propous  estiez 
vous?  Pantagruel  luy  respondist  que,  sus  l’apport  de  la  seconde  ta¬ 
ble,  Panurge  auoit  propousé  une  matière  ])roblematicque,  a  sçauoir 
s’il  se  debuoit  marier  ou  non  :  et  que  le  perc  Hippothadee  et  rnaistre 
Pondibilis  estoyent  expediez  de  leurs  responses  :  lors  qu’il  est  entré 
res|)ondoit  le  féal  Trouillogan.  Et  premièrement,  quand  Panurge  luy 
ha  demandé  :  Me  doibs  ie  marier  ou  non?  auoit  respondu  :  Tous  les 
deux  ensemblernent  :  a  la  seconde  foys,  auoit  dict  :  Ne  l’ung  ne  l’aul- 
tre.  Panurge  se  cornplainct  de  telles  répugnantes  et  contradictoires 
res[)onses  :  et  ])roteste  n’y  entendre  rien.  le  l’entendz  ,  dist  Gargan¬ 
tua  ,  en  mon  aduis.  La  response  est  semblable  a  ce  que  dist  ung  an¬ 
cien  philosophe®,  interrogué  s’il  auoit  quelque  femme  qu’on  luy 
nonmaoit:  le  ray,dist  il,  mais  elle  ne  rn’ha  mie.  le  la  possédé,  d’elle 
ne  suis  [tossedé.  Pareille  response,  dist  Pantagruel,  feit  une  fantes- 
que’  de  Sparte.  On  luy  demanda  si  iamais  elle  auoit  eu  affaire  a 
homme.  Kespotidist  que  non  iamais,  bien  que  les  hommes  quelquefoys 
auoyent  eu  affaire  a  elle.  Ainsi,  dist  Koridibilis,  mettons  nous  neutre 
en  medicine  et  moyen  en  philosophie,  par  participation  de  l’une  et 
l’aultre  extrémité ,  par  abnégation  de  l’une  et  l’aultre  extrémité,  et 
[»ar  compartiment  du  temps,  maintenant  en  l’une,  maintenant  en 
l'aultre  extrémité.  Le  sainct  enuoyé®,  dist  Hippothadee,  me  semble 
l’auoir  fdus  aperternent  declairé,  <iuand  il  dict  :  Ceulx  qui  sont  rna- 

'  Au  lit;  ,  a  voire  lour.  —  ’  Cf  .Molière,  le  \fariaee  forcé,  act.  I,  sc.  viil.  — 

h^xpress  lirée  rlu  jeu  de  hrelaii.  —  *  Places.  —  *  Chaise.  —  '  Aristide,  parlant 
d'-  la  courtisane  Thaïs.  —  ’  (iourlisane  —  '  Jésus  Christ ,  dans  I  Evangile. 
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riez  soyent  comme  non  mariez;  ceulx  qui  ont  femme  soyent  comme 
non  ayans  femme,  le  interprété,  dist  Pantagruel,  auoir  et  n’auoir 
femme,  eu  ceste  façon  que  femme  auoir,  est  l’auoir  a  usaige  tel  (jue 
nature  la  créa,  qui  est  pour  l’ayde,  esbatement  et  société  de  riiomme  ; 
n’auoir  femme,  est  ne  soy  appoiltronner  ‘  autour  d’elle,  pour  elle  ne 
contaminer  celle  unicque  et  suprême  affection  que  doibt  l’homme  a 
Dieu  ;  ne  laisser  les  offices  qu’il  doibt  naturellement  a  sa  patrie,  a  la 
rcpublicque,  a  ses  amys;  ne  mettre  en  nonchalloir  ses  estudes  et  né¬ 
goces,  pour  continuellement  a  sa  femme  complaire.  Prenant  en  ceste 
maniéré  auoir  et  n’auoir  femme,  ie  ne  voy  répugnance  ne  contradic¬ 
tion  es  termes. 

rlIlAPlTKE  XXXVI.  —  Continuation  des  responses  de  Trouillogan,  pliilosopiie 

epliectique  ’  et  pyrriionien. 

V^)us  dictes  d’orgues  3 ,  respondist  Panurge.  Mais  ie  croy  que  ie 
suis  descendu  au  puitz  tenebreux  on  que!  disoit  Hcraclitus'*  estre 
vérité  cachee.  le  ne  voy  goutte,  ie  n’entendz  rien  ,  ie  sens  mes  sens 
tous  hebetez,  et  doubte  grandement  que  ie  soye  charmé,  le  parleray 
d’aultre  style.  Nostre  féal,  ne  bougez.  N’emboursez  rien.  Muons  de 
chanse^  et  parlons  sans  disiunctifues.  Ces  membres  mal  ioinetz^  vous 
faschent,  a  ce  que  ie  voy.  Or  ça,  de  par  dieu,  me  doibs  ie  marier? 
Thouim.ogan.  Il  y  ha  de  l’apparence.  Panlkge.  Et  si  ie  ne  me  marie 
point?  Tn.  le  n’y  voy  inconuenient  aulcun.  Pa.  Vous  n’y  en  voyez 
point?  Tu.  Nul,  ou  la  veue  me  deceoipt.  Pa.  l’y  en  trouue  plus  de 
cinq  cens.  Tu.  Comptez  les.  Pa.  le  dy  improprement  parlant,  et  pre¬ 
nant  nombre  certain  pour  incertain  ,  déterminé  pour  indéterminé: 
c’est  a  dire  beaucoup.  Tu.  l’escoute.  Pa.  le  ne  me  [leux  passer  de 
femme,  de  ])ar  tous  les  diables.  Tu.  Ostez  ces  \  illaines  bestes.  Pa.  De 
par  dieu,  soit,  car  mes  Salmigondinoys  disent  :  Coucher  seul,  ou  sans 
i'emme,  estre  vie  brutalle;  et  telle  la  disoit  Dido  en  ses  lamentations, 
l  u.  A  vostre  commandement.  Pa.  Pe  le  quau  dé'^,  i’en  suis  bien. 
Doneques  me  marieray  ie?  Tu.  Par  aduenture.  Pa.  IM’en  trouueray 
ie  bien?  Tu.  Selon  la  rencontre.  Pa.  Aussi  si  ie  rencontre  bien, 
comme  i’espere,  seray  ie  heureux?  Tu.  Assez.  Pa.  rournons  a  contre 
poil.  Et  si  ie  rencontre  mal?  Tu.  le  m’en  excuse.  Pa.  3Iais  conseil¬ 
lez  moy,  de  grâce  :  que  doibs  ie  faire?  Tu.  Ce  que  vouldrez.  Pa.  Ta- 
rabin,  tarabas.  Tu.  IS’inuocquez  rien,  ie  vous  prie.  Pa.  .\u  nom  de 
Dieu,  soit,  le  ne  veulx  sinon  ce  que  me  conseillerez.  Que  m’en  con¬ 
seillez  vous?  Tu.  Rien.  Pa.  Me  doibs  ie  marier?  Tu.  le  n’y  estoys 
pas.  Pa.  le  ne  me  marieray  doncq  point.  Tu.  le  n’en  peux  mais.  Pa. 
Si  ie  ne  suis  marié,  ie  ne  seray  iamais  cocqu?  Tu.  le  y  pensoys.  Pa. 
IDettons  le  cas  que  ie  soys  marié.  Tu.  Ou  le  mettrons  nous?  Pa.  le 
dy,  prenez  le  cas  que  marié  ie  soys.  Tu.  le  suis  d’ailleurs  ompesche. 
Pa.  Merde  en  mon  nez,  dea  si  i’osasse  iurer  quelque  petit  coup  en 
robbe^,  cela  me  spulaigeroit  d’autant.  Or  bien,  patience.  Et  donc- 

'  Acoquiner.  —  ’  Indécis.  —  ’  Vous  parle?,  d  or.—  '  C'est  Pémocrilo  qui  disoil 
cela.  —  '  Changeons  de  jeu —  '  Equivo()np  sur  la  nature  de  la  femme,  . . 

—  ’  Imi  patois  lorrain,  jiar  la  tête  l>ieu  '  l.t  dét  ohée  .?/(,!>  «m  eapju'. 
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ques,  si  ie  suis  marié  ,  ie  seray  cocqu  ?  Tr.  On  le  diroit.  Pa.  Si  nia 
femme  est  preude  et  chaste,  ie  ne  seray  iamais  cocqu?  Tr.  Vous  nu* 
semhlez  parler  correct.  Pa.  Escoutez.  Tr.  Tant  que  vouldrez.  Pa. 
Sf-ra  elle  preude  et  chaste  ?  reste  seullement  ce  poinct.  Tr.  l’eu 
double.  Pa.  Vous  ne  laveistes  iamais?  Tr.  Que  ie  sçaiche.  Pa.  Pour- 
quoy  doncques  doublez  vous  d’une  chose  que  ne  congnoisscz?  Tn. 
Pour  cause.  Pa.  Et  si  la  congnoissiez?  Tr.  Encores  plus.  Pa.  Paige 
mon  mignon,  tiens  icy  mon  bonnet,  ie  le  te  donne,  saulue  les  lu¬ 
nettes,  et  va  en  la  basse  court  iurer  une  petite  demie  heure  pour 
moy.  le  iureray  pour  toy  quand  tu  vouldras.  Mais  qui  me  fera  cociju  ? 
Tr.  Quelqu’ung.  Pa.  Par  le  ventre  beuf  de  boys ,  ie  vous  frotteray 
bien,  monsieur  le  quelqu’ung.  Tr.  Vous  le  dictes.  Pa.  Le  diantre, 
et  celluy  qui  n’ha  point  de  blanc  en  l’oeil  ‘  m’emporte  doncques  en¬ 
semble,  si  ie  ne  boucle  ma  femme  a  la  bergamasque^,  quand  ie  par- 
tiray  hors  de  mon  serrail.  Tr.  Discourez  mieulx.  Pa.  C’est  bien  chien 
chié^  chanté  pour  les  discours.  Faisons  quelque  resolution.  Tr.  le 
n’y  contredy.  Pa.  Attendez.  Puisque  de  cestuy  endroici  ne  peux 
sang  de  vous  tirer,  ie  vous  s.iigneray  d’aultre  vene.  Estes  vous  marié 
ou  non?  Tr.  Ne  l'ung  ne  l’aullre,  et  tous  les  deux  ensemble.  Pa. 
Dieu  nous  soit  en  ayde.  le  sue,  par  la  mort  beuf,  d’ahan^,  et  sens 
ma  digestion  interrompue.  Toutes  mes  phrenes,  metaphrenes  et  dia¬ 
phragmes^  sont  suspenduz  et  tenduz  pour  incornilistibuler^  en  la 
gibbessiere  de  mon  entendement  ce  que  dictes  et  respondez.  Tr.  le 
ne  rn’en  empesche.  Pa.  Trut  auant ,  nostre  féal  ,  estes  vous  marié? 
Tr.  Il  me  l’est  aduis.  Pa.  Vous  l’auiez  esté  une  aultre  foys?'rR. 
Possible  est.  Pa.  Vous  en  trouuastes  vous  bien  la  première  foys?  Tr. 
11  n’est  pas  impossible.  Pa.  A  ceste  seconde  foys,  comment  vous  en 
trouuez  vous?  Tr.  Comme  porte  mon  sort  fatal.  Pa.  Mais  quoy  ,  a 
bon  escient,  vous  en  trouuez  vous  bien?  Tr.  Il  est  vraysemblable. 
Pa.  Or  ça,  de  par  dieu,  i’ayrneroys,  par  le  fardeau  de  sainct  Chris- 
toile’,  autant  entreprendre  tirer  ung  pet  d’ung  asne  mort  que  de  vous 
une  resolution.  Si  vous  auray  ie  a  ce  coup.  Nostre  féal,  faisons  honte 
au  diable  d’enfer,  confessons  vérité  :  Feustes  vous  iamais  cocqu?  le 
dy  vous  qui  estes  icy,  ie  ne  dy  pas  vous  qui  estes  la  bas  au  ieu  de 
paulrne,  Tr.  Non,  s’il  n’estoyt  prédestiné.  Pa.  Par  la  chair,  ie  renie, 
ie  renonce.  Il  m’escha|)pe.  A  ces  motz  Gargantua,  se  leua,  et  dist  : 
Loué  soit  le  bon  Dieu  en  toutes  choses.  A  ce  que  ie  voy,  le  monde 
est  deuenu  beau  filz  depuys  ma  congnoissance  première.  En  sommes 
nous  la  ?  Doncques  sont  huy  les  plus  doctes  et  preudens  philosophes 
entrez  au  phrontistere ^  et  eschole  des  pyrrhoniens,  aporrheticques 9, 
scejdicques  et  cpheclicques.  Loué  soit  le  bon  Dieu.  Vrayement  on 
nmirra  doresnauant  prendre  les  lions  par  les  iubes*^;  les  buffles,  par 
le  museau  ;  lesbeufs,  jiar  les  cornes;  les  loups,  par  la  queue;  les 
ehieures,  par  la  barbe;  les  oyseaulx,  par  le  pied;  mais  ia  ne  seront 

'  </eht  le  df-mon.  —  ’  Si  je  ne  loi  mets  une  ceinture  de  chasteté  à  la  mode  de 
Ht-rcarne  —  *  t^onlraclion  houfronne  de  bien  chanté.  —  ‘  Fatigue.  —  ‘  Noms 
VT.  r%  de  toutes  les  régions  du  erpiir.—  *  Entonner.—  ’  C’est  Jésus  (ihrisl.—  ‘  Cé- 
ti  .<  le  *  Oui  affectent  le  doute,  —  (Jriniére 
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tel?  philosophes  par  leurs  parolles  ])rins.  A  dieu,  mes  bons  aruys.  Ces 
moiz  prononcez,  se  retira  de  la  compaignie.  Pantagruel  et  les  aultres 
le  vouloyent  suyure;  mais  il  ne  le  voulut  permettre. 

Yssu  Gargantua  de  la  salle,  Pantagruel  dist  es  inuitez:  Le  Time  de 
Platon,  au  commencement  de  rassemblée,  compta  les  inuitez  :  nous 
au  rebours  les  compterons  en  la  fin.  Ung,  deux,  troys  ;  ou  est  le 
(juart?  N'estoit  ce  nostre  amy  Bridoye?  Epistemon  respondist  auoir 
esté  en  sa  maison  pour  i’inuiter,  mais  ne  l’auoir  trouué.  Ung  hui«sicr 
du  parlement  myrelingois  en  Myrelingues  ‘  l’estoit  venu  adiourner 
jiour  personnellement  comparoistre,  et  deuant  les  sénateurs  raison 
rendre  de  quelque  sentence  par  luy  donnée.  Pourtant  estoit  il  au 
iour  precedent  departy,  afiin  de  soy  représenter  au  iour  de  l’assigna¬ 
tion,  et  ne  tomber  en  deffault  ou  contumace.  le  veulx,  dist  Panta¬ 
gruel,  entendre  que  c’est  :  plus  de  quarante  ans  y  ha  qu'il  est  iuge 
de  Fonsbeton  ;  icelluy  temps  pendent,  ha  donné  plus  de  quatre  mille 
sentences  diffinitifues. 

De  deux  mille  troys  cens  et  neuf  sentences  par  luy  données,  feut 
appcllé  par  les  parties  condernnees  en  la  court  souueraine  du  parle¬ 
ment  myrelingois  en  Myrelingues  :  toutes  par  arrest  d’icelle  ont  esté 
l'atiliees,  approuuees  et  confirmées;  les  appeaulx  renuersez  et  a  néant 
mis.  Que  maintenant  doneques  soit  personnellement  adiourné  sus  ses 
vieulx  iours,  il  qui  par  tout  le  passé  a  vescu  tant  sainctement  en  son 
estât,  ne  peult  estre  sans  quelque  desastre.  le  luy  veulx  de  tout  mon 
pouoir  estre  aydant  en  équité.  le  sçay  huy  tant  estre  la  malignité  du 
monde  aggrauee,  que  bon  droict  ha  bien  besoing  d’ayde.  Et  présen¬ 
tement  délibéré  y  vacquer,  de  paour  de  quelque  surprinse.  Alors  feu¬ 
lent  les  tables  leuees.  Pantagruel  feit  es  inuitez  dons  précieux  et 
honnorables  de  bagues,  ioyaulx  et  vaisselle,  tant  d’or  comme  d’ar¬ 
gent,  et  (apres)  les  auoir  cordialement  remercié,  se  retira  vers  sa 
chambre. 

(  IIAl'lTCE  XXXVll.  —  (’ommenl  Panlagniel  persuade  a  Panurge  prendre  conseil  de 

qiielcjue  fol. 

Pantagruel,  soy  retirant,  apperceut  par  la  guallerie  Panurge  en 
maintien  d’ung  resueur  rauassant  et  dodelinant  de  la  teste,  et  luy 
dist  :  Vous  me  semblez  a  une  souriz  empeigee  ;  tant  plus  elle  s’etTon  e 
soy  depestrer  de  la  poix  ,  tant  plus  elle  s’en  embrene.  Vous  sembla¬ 
blement  efiorceant  yssir  hors  les  lacz  de  perplexité,  plus  que  douant 
y  demourez  empestré,  et  n’y  sçay  remede  fors  uug.  Entendez,  l'ay 
souuent  ouy  en  prouerbe  vulgaire  qu’ung  fol  enseigne  bien  ung  saige. 
Puysque  jiar  les  responses  des  saigos  n’estes  a  plain  satisfaict .  con¬ 
seillez  vous  a  quelque  fol  :  pourra  estre  (jue,  ce  faisant,  plus  a  vostre 
gré  serez  satisfaict  et  content.  Par  l’aduis,  conseil  et  prédiction  dos 
folz,  vous  sçauez  (juantz  princes,  roys  et  repnblicques  ont  esté  con- 
seruez,  qualités  batailles  giiaignees,  (niantes  perpleviiez  dissolues.  la 
besoing  n’est  vous  ramenteuoir  les  exemples.  Vous  acquiescerez  eu 

'  l>Iol  formé  c!u  grec  et  du  laliti,  di\  mille  langues  Va'  doit  être  Pari> 
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reste  r.iisot).  Car,  comme  celluy  qui  de  près  reguarde  a  ses  adaircs 
priuoz  et  domesticques,  qui  est  vigilant  et  attentif  au  gouuernement 
de  sa  maison,  duquel  l’esperit  n’est  point  esguaré,  qui  ne  perd  occa¬ 
sion  quelconcque  d’acquérir  et  amasser  biens  et  richesses,  qui  caute- 
nient  sçaj  t  obuier  es  inconueniens  de  paoureté,  vous  l’appeliez  saige 
mondain,  quoy  que  fat  soit  il  en  l’estimation  des  intelligences  cé¬ 
lestes,  ainsi  fault  il  pour  deuant  icelles  saige  estre,  ie  dy  saige  et 
|iresaige  par  aspiration  diuine,  et  apte  a  recepuoir  bénéfice  de  diui- 
nation,  se  oublier  soy  mesme,  yssir  hors  de  soy  mesme,  vuider  ses  sens 
de  toute  terrienne  affection,  purger  son  esperit  de  toute  humaine  sol¬ 
licitude,  et  mettre  tout  en  nonchalloir.  Ce  que  vulgairement  est  iin- 
puté  a  folie. 

Kn  ceste  maniéré,  feut  du  vulgue  imperit*  appelé  Fatuel  le  grand 
vaticinateur  Faunus,  fils  de  Picus,  roy  des  Latins. 

Kn  ceste  maniéré,  voyons  nous  entre  les  iongleurs,  a  la  distribution 
des  rollcs,  le  personnaige  du  sot  et  du  badin  estre  tousiours  repré¬ 
senté  par  le  plus  périt  et  parfaict  de  leur  cornpaignie.  En  ceste  ma¬ 
niéré,  disent  les  mathématiciens  ung  mesme  horoscope  estre  a  la  na- 
tiuité  des  roys  et  des  sotz.  Et  donnent  exemple  de  Eneas  et  Choroebus, 
lequel  Euphorion  dict  auoir  esté  fol,  qui  eurent  ung  mesme  geneth- 
liafiue'^.  le  ne  seray  hors  de  propous  si  ie  vous  raconte  ce  que  dict 
lo.  André^,  sus  ung  canon  de  certain  rescript  papal,  adressé  aux 
maire  et  bourgeois  de  la  Rochelle  :  et  apres  luy,  Panorme'*  en  ce 
mesme  canon;  Barhatias^  sus  les  Pandectes,  et  recentement  lason  ^ 
en  ses  Conseils,  de  Seigni  loan,  fol  insigne  de  Paris,  bisayeul  de  Cail¬ 
lette'^.  Le  cas  est  tel. 

A  Paris,  en  la  roustisserie  du  petit  Chastelet,  au  deuant  de  l’ou- 
uroir**  d’ung  roustisseur,  ung  facquin^  mangeoyt  son  pain  a  la  fumée 
du  roust,  et  le  trouuoyt,  ainsi  parfumé,  grandement  sauoureux.  Le 
roustisseur  le  laissoyt  faire.  Enfin,  quand  tout  le  pain  feut  baufré,  le 
roustisseur  ha]>[)e  le  facquin  au  collet,  et  vouloyt  qu’il  luy  payast  la 
fumee  de  son  roust.  Le  facquin  disoyt  en  rien  n’auoir  ses  viandes  cn- 
domrnaigé,  rien  n’auoir  du  sien  prins,  en  rien  luy  estre  debiteur. 

La  fumee  dont  estoit  question  euaporoyt  par  dehors;  ainsi  comme 
ainsi  se  |)erdoyt  elle;  iamais  n’auoyt  esté  ouy  que,  dedans  Paris,  on 
cust  vendu  fumee  de  ruust  en  rue.  Le  roustisseur  repliquoyt  que  de 
fumee  de  son  roust  n’estoyt  tenu  nourrir  les  facquins,et  renioyt*^,  en 
cas  tpi’il  fie  le  [layast,  (pi’il  luy  osteroyt  ses  crochetz.  Le  facquin  tire 
son  tribart“,  et  se  rnettoyt  en  deffense. 

L’altercation  feut  grande,  le  badault  peu[dede  Paris  accourut  au 
débat  de  toutes  jiarts.  La  se  trouua  a  propous  Seigni  loan,  le  fol,  ci- 

'  Vulcairi*  ignorant.  —  ’  Horoscope.  —  *  Jean  d  Andréa,  célébré  canoniste  llo- 
r<-nliii  du  XI siècle.  —  *  Antoine  IJeccadelli,  dit  banormita  ,  lameux  lilléraleiir 
•■I  jurisconvdte  de  Bologne  au  XlVe  siècle.  —  'André  Barbalias,  jurisconsulte 
siedieri  au  XV'e  siècle.  —  ‘  Jason  Maino  ,  fameux  jurisconsulte  de  l'université  de 
l’avie  ;  protégé  par  Louis  XII.  L’ouvrage  (|ue  cite  Babelais  est  intitulé  ConsUm 
• resf>onia  cuni  natif  et  addttionibus .  —  ’  l’ou  cti  titre  d'oKice  de  Louis  XII. 

^  »>v  ma  Insseriai  ton  Inst ,  fin-  les  /on  s  des  rois  de  J't  a/ice,  eti  tète  du  roman  Us 
fl  ir  /  -  '  Bouiique  '  Poricfaix.  — Jutoii  “  Bâton  ferre. 
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tiidin  de  Paris.  L’ayant  aperceu,  le  rousiisseur  demanda  au  facquin  : 
Veulx  lu  sus  nostre  different  croire  ce  noble  Seigni  loan  ?  Ouy  ,  par 
le  Sambreguoy  *,  respondist  le  facquin.  Adoncques  Seigni  loan,  apres 
auoir  leur  discord  entendu,  commanda  au  facquin  qu’il  luy  tirast  de 
son  bauldrier  quelque  piece  d’argent.  Le  facquin  luy  mist  en  main 
ung  tournois  philippus 2.  Seigni  loan  le  print  et  le  mist  sus  son  es- 
paule  gausche,  comme  explorant  s’il  estoyt  de  poids;  puys  le  timpoyt^ 
sus  la  paulme  de  sa  main  gausche,  comme  pour  entendre  s’il  estoit 
de  bon  alloy -,  puys  le  posa  sus  la  prunelle  de  son  oeil  droict,  comme 
pour  veoir  s’il  estoyt  bien  marqué.  Tout  ce  feut  faict  en  grande  si¬ 
lence  de  tout  le  badault  peuple,  en  ferme  attente  du  rousiisseur  et 
desespoir  du  facquin.  Enfin  le  feit  sus  l’ouuroir  sonner  par  plusieurs 
foys.  Puys,  en  maiesté  presidentale ,  tenant  sa  marotte  au  poing, 
comme  si  feust  ung  sceptre,  et  affublant  en  teste  son  chaperon  de 
martres  singesses  a  aureilles  de  papier  fraisé  a  poincts  d’orgues,  tous¬ 
sant  preallablement  deux  ou  troys  bonnes  foys,  dist  a  haulte  voix  : 
La  court  vous  dict  que  le  facquin  qui  ha  son  pain  mangé  a  la  fumee 
du  rousl,  ciuilement  ha  payé  le  rousiisseur  au  son  de  son  argent*.  Or¬ 
donne  la  dicte  court  que  chascun  se  retire  en  sa  chascuniere ,  sans 
despens,  et  pour  cause.  Geste  sentence  du  fol  parisien  tant  ha  semblé 
équitable,  voyre  admirable,  aux  docteurs  susdictz,  qu’ilz  font  double, 
en  cas  que  la  matière  eust  esté  au  parlement  dudict  lieu,  ou  en  la 
Rote  a  Rome,  voyre  certes  entre  les  Areopagites  decidee,  si  plus  iu- 
ridicquement  eust  esté  par  eulx  sententié.  Pourtant  aduisez  si  conseil 
voulez  d’ung  fol  prendre. 

CHAPITRE  XXXVI  II.  —  (Comment  par  Puntai’iuol  et  Panurge  est  Tiil'oiilel  ’  lilasonne. 

Par  mon  ame,  respondist  Panurge,  ie  le  veulx.  11  m’est  aduis  que 
le  boyau  m’eslargit.  le  l’auoys  nagueres  bien  serré  et  constipé.  Mais , 
ainsi  comme  auons  choisy  la  fine  cresme  de  sapience  pour  conseil, 
aussi  vouldroys  ie  qu’en  nostre  consultation  presidast  quelqu’ung  qui 
feust  fol  en  degré  souuerain.  Triboulet,  dist  Pantagruel,  me  semble 
competentement  fol.  Panurge  respondist  :  Proprement  et  totallo- 
ment  fol. 


PANTAGRL’EI.. 

Fol  fatal. 

—  de  nature. 

—  celeste. 

—  jovial. 

—  niereiirial 

—  lunaliffiue. 

—  erralicque. 

—  eccenli  icque. 


PAM’RCE 

Fol  banerol 

—  seignenrial. 

—  de  haute  game. 

—  de  h  quarre  et  de  b  mol 

—  terrien. 

—  ioyeux  et  folastrani 

—  iolly  et  follianl. 

—  a  pompettes’. 


‘  Par  le  sang  Dieu.  —  ’  (Jros  tournois,  de  Philippe  de  Valois,  val.anl  un  sou. 

’  Faisoit  sonner.  —  *  Bocchoris,  selon  Plutarque,  rendit  un  jugement  semblable 
contre  la  courtisane  Tlionis,  qui  rCclarnoit,  en  argent,  le  prix  de  ses  faxeur' 
qu  un  jeune  homme  s'Cloit  pioem«>es  en  imagination  'Fou  de  Fran^'ois  Dr 
^  oy  ma  hist.  sm  le.'  fous  lies  rots  '  Banneret  Ponq>oir> 
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ol  elherè  et  iunonian. 

Fol  a  pilettes  '. 

—  arctieque. 

—  a  sonnettes. 

—  heroicque. 

—  riant  et  venerien. 

—  génial. 

—  de  soubstraicte  ’. 

—  prédestiné. 

—  de  mere  goutte. 

—  auguste. 

—  de  la  prime  cuuee. 

—  cesarin. 

—  de  montaison  ’. 

—  impérial. 

—  papal. 

—  royal. 

—  consistorial. 

—  patriarchal. 

—  conclauiste. 

—  original. 

—  bullisle. 

—  loyal. 

—  synodal. 

—  ducal. 

—  gradué  nommé  en  folie 

—  épiscopal. 

—  commensal. 

—  doctoral.  ^ 

—  premier  de  sa  licence. 

—  monacbal. 

—  venteux. 

—  fiscal. 

—  caudataire. 

—  palatin. 

—  de  supererogation ’. 

—  principal. 

—  collatéral. 

—  prétorial. 

—  a  latere,  altéré. 

—  total.  • 

—  niays. 

—  esleu. 

—  nassagier. 

—  curial. 

—  branchier 

—  primipile'. 

—  aguard. 

—  triumphant.  . 

—  gentil. 

—  vulgaire. 

—  maillé. 

—  domesticque 

—  pillard. 

—  exemplaire. 

—  reuenu  de  queue. 

—  rare  et  peregnn  '. 

—  griais". 

—  aulicque. 

—  radotant. 

—  ciuil. 

—  de  soubarbade 'V 

—  populaire. 

—  boursouflé. 

—  familier. 

—  supercoquelicantieux 

—  insigne. 

—  corollaire. 

—  fauorit. 

—  de  leuant. 

—  latin. 

—  soubelin  “. 

—  ordinaire. 

—  predicable. 

—  redoublé. 

—  decumane  “. 

—  transcendant. 

—  oflicieux. 

—  souuerain. 

—  de  perspectiue 

—  spécial. 

—  d’algorisme  “. 

—  melaphysical 

—  dalgebrale. 

—  ecslaliqiie.. 

—  de  caballe. 

—  categoricque. 

—  lalmudicque. 

—  extrauaguant 

—  d’Alguamala  “ 

—  a  bourlel  *. 

—  compendieux. 

—  a  simple  tonsuio 

—  abreuié. 

-  cotai  *. 

—  fiyperbolicque. 

—  analomicque. 

—  mal  empiété. 

—  allegoricque. 

—  couillart. 

iropologicque  ‘. 

—  grimault. 

'  <;ap'taine.—  ’  Elran^or  —  ’  nonnelde  docteur.  —  *  Meniulé.  —  ’  Moraliste. 
—  ‘  Petits  ornemens  en  lorme  de  poires,  rpi’on  attachoit  aux  bonnets  appelées 
ntoKitrs  —  ’  De  soutirage,  la  lie  de  tous  les  fous,  par  opposition  à  fou  de  mèi  e- 
(ioutte  et  de  prenuere  cuoée. —  *  Accès.  —  ’  Supériorité, —  Elevé,  ou  peut-être, 
digne  de  la  potence  —  "  Eris-bleii.  —  ”  Muselière  —  *’  Surpassant  tous  ceux  qui 
ont  porté  la  marotte  —  “Souverain.  —  “  Dix  fois  fou  —  “Arithmétique.  — 
'  Mercure  des  Hermétiques 
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Fol  |)l(  oiiaÿiiiic(|uo. 

—  caiiilal. 

—  cerobreux. 

—  cordial. 

—  inlesliti. 

—  ci)alicque. 

—  splenelicquc. 

—  legilime. 

—  d’Azimuth 

—  d'Almicaiilaralli. 

—  proportionné. 

—  cramoisy 

—  laincl  eh  graine. 

—  bourgeois. 

—  vislempenard  K 

—  de  gabie  *. 

—  fiioilal. 

—  de  seconde  inlenlion. 

—  tacnin. 

—  lieleroclile. 

—  sommisle. 

—  abrcuiatenr. 

—  de  niorisqne  ^ 

—  bien  biillé. 

—  mandataire. 

—  capussionnaire 

—  litulaire. 

—  lapinoys. 

—  rébarbatif. 

—  bien  menlulé. 

—  calarrlié. 

-  braguart’. 

--  a  24  carats. 

—  bigearre. 

—  guinguoys’. 

—  a  la  martingallo. 

—  a  basions. 

—  a  marotte. 

—  a  bon  biays. 

—  a  la  grande  laise 
—  Irebnschant. 

—  snsanné’. 

—  de  rustrie. 

—  a  plain  bnst 
■ —  festiual". 


l’ANlT.GE. 

Fol  esiienté, 

—  culinaire. 

—  de  baulle  fnstaje 

—  coniretiastier. 

—  marmiteux. 

—  d’arcbitraue. 

—  de  piédestal 

—  parragon. 

—  célébré. 

—  alaigre. 

—  solemnel. 

—  annuel. 

—  récréatif. 

—  villaticque. 

—  plaisant. 

—  l)riuilegié.  * 

—  rnsticque. 

—  ordinaire. 

—  de  toutes  heures. 

—  en  diapason. 

—  résolu. 

—  Iiieroglypbicque. 

—  authenlicque. 

—  de  valeur. 

—  précieux. 

—  ianaticque. 

—  fantasti(|ue. 

—  lymphaticque. 

—  panicque. 

—  alambicqué. 

—  non  fascbeiix. 

—  gourrier'^ 

—  gourgias  “. 

—  darrachepied. 

—  de  rebus. 

—  a  patron. 

—  a  chaperon. 

—  a  dotible  rebras 

—  a  la  damasquine. 

—  de  touebie 

—  dazemine”. 

-  barytonant. 

—  mouscheté. 

—  a  espreuue  de  bacquebutte 


l*A>T.  Si  raison  csloyt  potirquoy  ladys  en  Rontnte  les  Quirinales 
on  nommoil  la  feste  des  folz,  iuslcment  on  France  on  ponrroil  ittsii- 
Itier  les  Tribouletinale.s.  Pa.  Si  tons  folz  portoyenl  cropiere,  il  an- 
royl  les  fesses  bien  escourebees.  Paint.  S’il  estoyl  dieu  Fatuel,  duquel 
auons  parlé,  rnary  de  la  ditic  Falue  ,  son  pereseroyt  Ronadies  'S,  sa 

'  Ce  mot  et  le  suivant  sont  arabes  et  désignent  des  c('rcles  astronomiciues.  — 
’  Accompli.  —  ’  Cbieue  de  rei»ard.  —  ‘  Uaillerie.  —  ‘  Panse  morc>que.  '  K.n 
capuchonné. —  ’  rinq)ant. —  ’  (Jui  est  de  travers. —  ’  Suranné. —  .4  gro'.  ventre. 

—  "  De  fête.  —  ”  /ilms.  pt'destral,  et  pt'destal.  —  ”  Superbe.  —  "  Om  se  ren- 
gorg(>.  —  ''  Tour  —  '*  Marqueterie.  tant  lue.  —  '  Fersan.  llonjoiir. 
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grand  more  Bonedee'.  Pa.  Si  tous  folz  alloyent  les  ambles,  quoy- 
'.ju’il  ail  les  iambes  lortes ,  il  passeroyt  d'une  grande  toyse.  Allons 
'ers  luy  sans  seiourner.  T)e  iuy  aurons  quelque  belle  resolution,  ie 
fu’y  altendz.  le  veulx,  disl  Pantagruel,  assister  au  iugement  de  Bri- 
doye.  Ce  pendent  que  ie  iray  en  Myrelingues,  qui  est  delà  la  riuiere 
de  Loire,  ie  depescheray  Carpalim  pour  de  Bloys  icy  amener  Tribou- 
let.  Lors  feut  Carpalim  depesché.  Pantagruel ,  accompaigné  de  ses 
domesticques  Panurge,  Epistemon,  Ponocrates,  frere  Jean,  Gymnaste, 
Bhizolorne  et  aultres,  print  le  chemin  de  Myrelingues. 

CHAPITRE  XXXIX.  — Comment  Pantagruel  assiste  au  iugement  du  iuge  Bridoye 
lequel  seiitentioyt  les  procès  au  sort  des  dez. 

Au  iour  subséquent,  a  heure  de  l’assignation,  Pantagruel  arriua  en 
^iyrelingues.  Les  presidens,  sénateurs  et  conseillers  le  priarent  entrer 
auec  eulx,  et  ouyr  la  decision  des  causes  et  raisons  que  allegueroyt 
Bridoye,  pourtjuoy  auroit  donné  certaine  sentence  contre  l’esleu  Tou- 
cheronde,  laquelle  ne  sembloit  du  tout  équitable  a  icelle  court  cen- 
tumuirale^.  Pantagruel  entre  vouluntiers ,  et  la  trouue  Bridoye  au 
rnyllieu  du  parquet  assis;  et,  pour  toutes  raisons  et  excuses,  rien 
plus  ne  respondant  sinon  qu’il  estoit  vieil  deuenu,  et  (ju’il  ii’auoit  la 
'eue  tant  bonne  comme  de  cousturne  :  alléguant  plusieurs  rniseres  et 
calamitez  que  vieillesse  apporte  auecques  soy  ,  lesquelles  not.  per 
Archid*.  7>.8r).  c.  tanta.  Pourtant  ne  congnoissoit  il  tant  distincte¬ 
ment  les  poincts  des  dez  comme  auoit  faict  par  le  passé.  Dont  pouoit 
estre  qu’en  la  façon  que  Isaac,  vieil  et  mal  voyant,  print  lacob  pour 
Esau,  ainsi ,  a  la  decision  du  procès  dont  estoit  question  ,  il  auroit 
prins  ung  quatre  pour  ung  cinq  :  notamment  référant  que  lors  il 
auoyt  usé  de  ses  petits  dez.  Et  que,  par  disposition  de  droict,  les  im¬ 
perfections  de  nature  ne  doibuent  estre  imputées  a  crime,  comme 
npert,  ff.  de  re  milit.  /.  qui  cum  uno.  ff.  de  req.  iur.  l,  fere.  (f.  de 
edil.  ed.  per  totum.  ff.  de  term.  mod.  l.  diuus  Adrianus.  résolut, 
per  Lud.  Ho.  ^  in  l.  si  vero.  ff.  fol.  mntr.  Et  qui  aultrement  feroil, 
non  l’homme  accuseroit,  mais  nature,  comme  est  euident  in  l.  maxi¬ 
mum  vitium.  C.  de  lih.  prêter. 

Quelz  dez,  dernandoit  Trinquamelle^  ,  grand  president  d’icelle 
court,  mon  amy,  entendez  vous?  Les  dez,  respondist  Bridoye,  des  iu- 
gemens.  Aléa  indiciorum,  desipielz  est  escript  [>ar  Docto.  20.  quest. 
2  cap.  sort.  l.  nec  emptio.  ff.  de  contrabend.  empt.  quod  debetur. 
ff.  de  penil.  et  ibi  Itartol.  Et  desquelz  dez,  vous  aultres,  messieurs, 
ordinairement  usez  en  ceste  vostre  court  souueraine;  aussi  font  tous 
aultres  iuges  en  decision  des  procès,  suyuant  ce  qu’en  ha  noté  D. 
lien,  l'errandal’,  et  not.  rjl.  in  c.  fin.  de  sortit,  et  l.  sed  cum  ambo 

‘  lionne  ücW*ssp,  —  ’  Ilcaumardiais  l  a  introduit  sous  le  nom  *le  Jindoison  dans 
II*  Sfat  lane  de  Fif’aro  Les  commentaleurs  de  Rabelais  ont  cru  reconnaître  dan 
le  persoiniage  de  Bridoye  le  chancelier  l’oyel,  mis  en  accusation  et  condarnné 
<  0  —  '  OompOM'e  de  cent  juges.  —  *  Àichidiaconns,  Giiido  a  Baisio,  cano¬ 

niste  iialien  du  trej/iéme  siècle.  —  ‘  J.iidoficnx  Komanii.t.  —  ‘  lùi  languedocien, 
/  >  ini:arne//o.t.  Iraiiche-ameiides.  —  ’  Henri  Niveriiois ,  jurisconsulte  contemjio- 
r.i!ti  de  Rabelais. 
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If.  de  iud.  Ubi  Doct.  notent  que  le  sort  est  fort  bon,  Iionneste,  utile 
et  necessaire  a  la  vuidange  des  procès  et  dissentions.  Plus  encores 
apertement  l’ont  dict  Bald.  Bartol.  et  Alex.  c.  communia,  de  leg.  l. 
si  duo.  Kt  comment,  demandoyt  Trinquamelle ,  faictes  vous,  mon 
amy?  le,  respondist  Bridoye,  respondray  briefuement  selon  l’ensei¬ 
gnement  de  la  loy  ampHorem.  ^  in  refutatoriis.  C.  de  appel,  et  ce 
que  dict  Gloss,  l.  1.  jf.  quod  met.  causa.  Gaudent  breuitate  moderni. 
le  fay  comme  vous  aultres  messieurs,  et  comme  est  l’usance  de  iudi- 
cature,  a  laquelle  nos  droictz  corhmandent  tousiours  deferer  :  ut  not. 
extra,  de  consuet.  c.  ex  literis.  et  ibi  Innoc.  Ayant  bien  veu,  reueu, 
leu,  releu,  paperasse  et  fueilleté  ‘  les  complainctes ,  adiournemens, 
comparitions ,  commissions,  informations,  auant  procédez,  produc¬ 
tions,  allcguations,  intendictz,  contredictz,  requestes,  enquestes,  re- 
plicques,  duplicques,  triplicques,  escriptures,  reproches,  griefz,  salua- 
lions,  recolemens ,  confrontations,  acarations ,  libelles,  apostoles, 
lettres  royaulx,  compulsoires  ,  déclinatoires,  anticipatoires  ,  euoca- 
tions,  enuoyz,  renuoyz,  conclusions,  fins  de  non  procéder,  apoincte- 
rnens,  rcliefz,  confessions,  exidoictz  et  aultres  telles  dragees  et  espi- 
ceries  d’une  part  et  d’aultre,  comme  doibt  faire  le  bon  iuge  selon  ce 
qu’en  ha  not.  Spec.  de  ordination.  §  3.  et  lit.  de  offic.  omn.  iud. 
^  fin.  et  de  rescriptis  présentât.  1.  le  pose  sus  le  bout  de  la  table 
en  mon  cabinet  tous  les  sacs  du  delTendeur,  et  luy  hure  chanse  pre¬ 
mièrement,  comme  vous  aultres,  messieurs.  Kt  est  not.  l.  fauorubi- 
liores.  fj.  de  reg.  iur.  et  in  cap.  cum  sunt.  eod.  lit.  lib.  6  luii  dict, 
Cum  sunt  partium  iura  obscura,  reo  fauendnm  est  potius  quam  ac- 
iori.  Cela  faict,  ie  pose  les  sacs  du  demandeur,  comme  vous  aultres, 
messieurs,  sus  l’aultre  bout  visum  x^isu.  Car,  opposila  iuxta  se  posila 
rnagis  elucescunt,  ut  not.  in  l.  i.  ^  videamus.  jf.  de  his  qui  sunt 
sui  vel  alieni  iuris,  et  in  l.  munerum.  §  niixta.  fj.  de  muner.  et  Iw- 
7ior.  Pareillement,  et  quant  et  quant  ie  luy  liure  chanse.  ]Mais,  de- 
niandoyt  Trinquamelle,  mon  arny,  a  quoy  congnoissez  vous  l’obscu¬ 
rité  des  droictz  pretenduz  par  les  parties  plaidoyantes  ?  Comme  >ous 
aultres,  messieurs,  res[)ondist  Bridoye,  sçauoir  est  quand  il  y  ha 
beaucoup  de  sacs  d’une  part  et  d’aultre.  Et  lors  i’use  de  mes  petits 
dez,  comme  vous  aultres,  messieurs,  suyuant  la  loy,  semper  in  stipu¬ 
lai  ionibus.  IJ.  de  regulis  iuris  et  la  loy  versale  versiliee  que  '^.  eod. 
fit.  Semper  in  obscuris  quod  minimum  est  sequimur  :  canonizee  in 
c.  in  obsextris.  eod.  lit.  lib.  0.  l’ay  d’aultres  gros  dez  bien  beaulx  et 
harmonieux,  desijuelz  i’use  comme  vous  autres,  messieurs,  quand  la 
matière  est  plus  liciuide,  c’est  a  dire  (luand  moins  y  ha  de  sacs. 

Cela  faict,  demandoyt  Trinquamelle,  comment  sontentiez  \ous. 
mon  amy?  Comme  vous  aultres,  messieurs,  respondist  Bridoye  :  imur 
celluy  ie  donne  sentence,  duquel  la  chanse  liuree  par  le  sort  du  de/ 
indiciaire,  Iribunian  ^  ,  prétorial,  premier  aduient  Ainsi  comman- 


Nomenclatnre  contplèle  <tes  pièces  d'un  proetss.  —  ’  CcMc  loi  csl.  en  elTel ,  en 
vers  p<'ntainèlres.  —  ’  Allusion  à  Tril'onius,  rédacteur  du  droit  romain.  —  *  Ar 
nvp  d'abord. 
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(]{'iit  nos  droict'/  ff.  qui  pot.  in  pign.  l.  creditor.  C.  de  consul.  1, 
lù  de  regulis  iin  is  in  G.  Qui  prior  est  tempore  potior  est  iure. 

(.IIA1MTHL  \L.  — (.onimpnt  rîridoye  expose  les  causes  pourqiioy  il  visitoyt  les  procei 

qu  il  decidoyt  par  le  sort  des  dez. 

Voyre  mais,  domandoyt  Trinquamclle,  mon  amy,  puisque  par  sort 
et  iect  des  dez  vous  faictes  vos  iugetnens,  pourquoy  ne  liurez  vous 
(•este  ciianse  le  iour  et  heure  propre  que  les  parties  coiitrouerses 
comparent  ‘  par  deuant  vous,  sans  aultre  delay?  Dequoy  vous  seruent 
ces  escrijttures  et  aultres  procedures  contenues  (dedans  les  sacs  ? 
Comme  a  vous  aultres,  messieurs,  respondist  liridoye,  elles  me  ser- 
Ncnt  de  troys  choses,  exquises,  requises  et  authenticques.  Première¬ 
ment  [)our  la  forme,  en  omission  (le  laquelle  ce  qu’on  ha  faict  n’eslre 
valable  prouue  tresbien  Spec.  1.  tit.  de  instr.  edit.  et  fit.  de  res- 
rript.  présent.  Daduantaige,  vous  sçauez  trop  mieulx,  que  souuent, 
en  procedures  indiciaires,  les  formalitez  destruisent  les  materialitez 
et  sifbstances.  Car  forma  mutata,  mutatur  substantia.  (f.  ad  exhi- 
bend  L  IuL  ff.  ad  leg.  Fal.  l.  si  is  qui  quadringenta.  Et  extra,  de 
decim.  c.  ad  audientiam.  et  de  célébrât,  miss.  c.  in  quadam. 

Secondement,  comme  a  vous  aultres,  messieurs,  me  seruent  d’exer¬ 
cice  honneste  et  salutaire.  Feu  M.  Othoman  Vadare,  grand  medicin, 
comme  vous  diriez,  c.  de  cnmit.  etarchi.  lib.  12,  m’ha  dict  maintes- 
foys  que  faulte  d’exercitation  corporelle  est  cause  unicque  de  peu  de 
sa"nt(i  et  briefueté  de  vie  de  vous  aultres,  messieurs,  et  tous  officiers 
de  iustice.  Ce  que  tresbien  avant  luy  estoyt  noté  par  Bart.  in  l.  i.  C. 
de  settt.  que  pro  eo  quod.  Pourtant  sont,  comme  a  vous  aultres,  mes¬ 
sieurs,  a  nous  consecutifuement,  r/um  accessorium  naturam  scquilur 
principalis,  de  regulis  iuris.  l.  G.  et  l.  cum  principalis.  et  l.  nihil 
dolo.  ff.  eod.  tit.  de  fideiuss.  l.  fideinss.  et  extr.  de  offc.  deleg.  c. 
1.  concédez  certains  ieulx  d’exercice  honneste  et  récréatif,  ff.  de  al. 
tus.  et  aient,  l.  soient,  et  authent.  ut  omnes  obediunt.  in  princ. 
rail.  7.  et  ff.  de  prescript.  verb.  l.  si  gratuitam.  et  lib.  1.  c.  de 
spect.  lib.  11.  Et  telle  est  l’opinion  J).  Thomæ  in  secunda  2.  quest. 
1()H,  bien  a  propos  alléguée  par  1).  Albert.  deRos.  le{[uel  fuit  magnus 
praciirus  et  docteur  solernnel,  comme  atteste  Barbalias  in  pria,  con- 
.sil.  Ea  raison  est  exposee  per  gloss,  in  proemio.  ff.  §  ne  autem 
tenu. 

Jnlerpone  luis  interdum  ^audia  curis 

De  faict,  ung  iour,  en  l’an  1489,  ayant  quelque  affaire  bursal  en 
la  chambre  de  messieurs  les  generaulx'^,  et  y  entrant  par  permission 
pécuniaire  de  l’huissier,  comme  vous  aultres,  messieurs,  sçauez,  que 
perunie  obediunt  omnia,  et  I  ha  dict  Bald.  in  l.  singularia  ff.  si 
certum  pet.  et  Salie,  in  l.  receptilia.  C.  de  constit.  pec.  et  Card.  in 
Clem.  1.  de  bnptis.  ie  les  trouuay  tous  iouans  a  la  mousche  j)ar  exer- 
(i(c  salubre,  auant  le  past  ou  apres,  il  m’est  indiffèrent,  pourueu 
que  hic  not.  que  le  ieu  de  la  mousche  est  honneste,  salubre,  anticque 

*  Gomparaissenl.  —  ’  Administrateurs  de  l,i  cour  des  aides 
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et  legal,  a  Musco  inuentorc.  de  quo  C.  de  petit,  hered.  l.  si  post 
mortem.  et  Muscarii.  1.  Ceuh  qui  louent  a  la  niousclie  sont  excusa 
blés  de  droict  l.  1.  c.  de  excus.  arlif.  lib.  10.  Et  pour  lors  estoit  de 
mousche  M.  Tielinan  Picquet*,  il  m’en  soubuient  :  et  rioit  de  ce  que 
messieurs  de  ladicte  chambre  guastoyent  tous  leurs  bonnetz  a  force 
de  luy  dauber  scs  espaules  :  les  disoyt  ce  nonobstant  n’estre  de  ce 
deguast  de  bonnetz  escusables  au  retour  du  Palays  enuers  leurs 
femmes,  par  c.  extra,  de  presumpt.  et  ibi  gloss.  Or ,  resolutorie  lo- 
quendo,  ie  diroys,  comme  vous  aultres,  messieurs,  qu’il  n’est  exercice 
tel  ne  plus  aromatisant  en  ce  monde  palatin -que  vuidersacs,  feuil¬ 
leter  papiers,  quotter  cayers,  emplir  paniers  et  visiter  procez,  exBart. 
et  loan.  de  Pra."^  in  l.  falsa.  de  condit.  et  demonst.  ff. 

Tiercement,  comme  vous  aultres,  messieurs,  ie  considéré  que  le 
temps  meurit  toutes  choses  :  par  temps  toutes  choses  viennent  en  eui- 
dence;  le  temps  est  pere  de  vérité,  gloss,  in  l.  i.  C.  de  sernit.  au- 
thent.  de  restit.  et  ea  que  pa.  et  Spec.  Ut.  de  requisit.  cons.  C’est 
pourquoy,  comme  vous  aultres,  messieurs,  ie  surscoye,  dilaye  et  dif¬ 
féré  le  iugement,  aflin  que  le  procès,  bien  ventillé  ,  grabelé^  et  de- 
batu,  vienne  par  succession  de  temps  a  sa  maturité,  et  le  sort,  par 
apres  aduenant,  soit  plus  doulcement  porté  des  parties  condemnees, 
comme  not.  gloss,  jf.  de  excus.  tut.  l.  tria  onera. 

Portalur  leuiler  qiiod  portât  (lui.fque  libcnter. 

Le  iugeant  crud,  verd,  et  au  commencement,  dangier  seroit  de  l’in-^ 
conuenient  que  disent  les  medicins  aduenir  quand  on  perse  ung  apo- 
sierne^  auant  qu’il  soit  meur,  quand  on  purge  du  corps  humain  quel¬ 
que  humeur  nuisant,  auant  sa  concoction.  Car,  comme  est  escript 
in  Authent.  hec  constit  in  Innoc.  de  constit.  princ.  et  le  répété  gl. 
in  c.  ceterum.  extra  de  iurarn.  calumti.  Quod  médicamenta  morbis 
exhibent,  hoc  iura  negotiis,  nature  daduantaige  nous  instruict  cueil¬ 
lir  et  manger  les  fruictz  quand  ilz  sont  meurs.  Instit.  de  rer.  diu. 
§  is  ad  quem,  et  ff.  de  act.  empt.  l.  Iulianus.  Marier  les  lilles 
quand  elles  sont  meures,  ff.  de  dotiat.  inter  vir  et  uxor.  l.  cum  hic 
status  §  si  quis  sponsam.  et  27.  q.  1.  c.  Sicut  dict  gloss. 

lam  matiira  thoris  plenis  adoleucrat  annis 
f-'irginitas. 

Rien  ne  faire  qu’en  toute  maturité.  23.  <7.  1.  §  ult.  et  23.  d.  c.  ult. 

<  .ÎIAI’ITKE  XT.i.  —  (-onmient  Hridoye  nnrro  riiystoiro  tic  I  jppoinetcur  <le  proiV/ , 

Il  me  soubuient  a  ce  propous,  dist  Bridoyc  continuant,  qu’au 
temps  que  i’estudioys  a  l'oictiers  en  droict.  soubz  Ifrocadium  iuris^K 
estoyt  a  Semerue’  ung  nommé  Perrin  Dendin*,  homme  honnorable, 

‘  Une  famille  <le  ce  nom  a  donné  plusieurs  professeurs  .1  l'univorsilé  de  Monu 
pellier.  —  ’  Processif,  de  palais. —  ’  Joanes  de  Prato,  jurisconsulte  llorenlin,  ipii 
vivoit  en  1400.  — ‘Épluché.  —  ‘  Aposlume.  *  C'est  un  livre  /«r/.v, 

Paris,  1407,  in-l()\  dont  flridoye  fait  un  professeur.  — ’  Paroisse  >oisine  de  Poi 
ti'ers.  —  ’  lîacine  a  donné  ce  nom  an  principal  personnage  de  sa  comédie  dc> 
Plaideurs. 
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bon  laboureur,  bien  chantant  au  letrain  *,  homme  de  crédit  et  cagé, 
autant  que  le  plus  de  vous  aultres,  messieurs  :  lequel  disoit  auoir 
veu  le  grand  bon  homme  Concile  de  Latran^,  auec  son  gros  chapeau 
rouge;  ensemble  la  bonne  dame  Pragmaticqne  Sanction ,  sa  femme, 
auec  son  large  tissu  de  satin  pers  et  ses  grosses  patenostres  de  iayet. 
Cestuy  homme  de  bien  appoinctoit  plus  de  procès  qu’il  n’en  estoyt 
vuidé  en  tout  le  palays  de  Poictiers,  en  l’auditoire  de  Monsmorillon, 
en  la  halle  de  Parthenay  le  vieulx.  Ce  que  le  faisoit  vénérable  en  tout 
le  voisinaige  de  Chauuigny,  Nouaillé,  Croutelles,  Aisgne,  Legugë,  la 
Motte,  Lusignan,  Viuonne ,  IMezeaulx,  Estables  et  lieux  confins. 
Tous  les  debatz  ,  procès  et  dilferens  estoyent  par  son  deuis  vuidez, 
comme  par  iuge  souuerain,  quoy  que  iuge  ne  feust,  mais  homme  de 
bien,  Arg.  in  l.  sed  si  unius.  //.  de  iureiur.  et  de  verb.  obi.  I.  con¬ 
tinuas.  Il  n’estoyt  tué  pourceau  en  tout  le  voisinaige,  dont  il  n’eust 
de  la  hastile^  et  des  boudins.  Et  estoyt  presque  tous  les  iours  de 
banequet,  de  festin,  de  nopces,  de  commeraige,  de  releuailles ,  et  en 
la  tauerne,  i)our  faire  quelque  appoinctement,  entendez.  Car  iamais 
n’a|)poinctoit  les  parties,  qu’il  ne  les  feist  boyre  ensemble,  par  sym¬ 
bole  de  réconciliation,  d’accord  parfaict  et  de  nouuelle  ioye  ;  ut  not. 
per.  Doct.  ff.  de  peric.  et  corn.  rei.  vend.,  l.I.  Il  eut  ung  filz  nommé 
Tenot  Dendin,  grand  hardeau^  et  gualant  homme,  ainsi  m’aist  Dieu. 
Lequel  sertiblablernent  voulut  s’entremettre  d’appoincter  les  plai- 
doyans,  comme  vous  sçauez  que, 

Saepe  sole!  similis  filius  esse  pat  ri 

El  serjui/iir  leniter filin  matris  iler. 

L't  ait  gloss.  6,  gu.  1,  c.  Si  guis,  gloss,  ds  consec.  dist.  o,  c.  2,  fin. 
et  est  not.  per  Doct.  C.  de  impub.  et  aliis  subst.  l  ull.  et  l.  légi¬ 
timé.  ff.  de  stat.  hom.  gloss,  in  l.  guod  si  nolit.  ff.  de  edil.  edict.  l. 
guisguis.  C.  ad  leg.  lui.  maiestal.  Excipio  filios  a  inoniali  suscep- 
tos  ex  monarho.  per  gloss,  in  c.  impudicas.  27,  gu.  I.  Et  se  nom- 
rnoit  en  ses  tiltres  :  l’appoincteur  des  procès.  En  cestuy  négoce  estoyt 
tant  actif  et  vigilant.  Car  vigilanlibus  iura  subueniunt,  ex  leg.  pu- 
pillus.  ff  gue  in  fraud.  cred.  et  ibid.  l.  non  enim.  et  Inst,  inproe- 
mio,  (jue  incontinéntqu’il  sentoit  ut  ff  si  guand.  paup.  fec.  l.  Agaso. 
gloss,  in  verb.  olfecit.  id  est,  nasuni  ad  culum  posuit,  et  entendoit 
[)ar  [»ays  estre  meii  procès  ou  débat,  il  s’ingeroit  d’ap|)Oincter  les  par¬ 
ties.  Il  est  escript  :  Qui  non  laborat ,  non  manige  duent^  :  et  le 
dict  gloss,  fj.  de  damn.  infect,  l.  guamuis,  et  currere  i)lus  que  le  pas 
retulam  compellil  egestas  gloss,  ff.  de  lib.  agnosc.  l.  si  guis,  pro 
(lua  facit.  l.  si  plures.  C.  de  condit.  incerti.  Mais,  en  tel  ail'aire,  il 
féut  tant  malheureux,  que  iamais  n’appoincta  different  (juelconque, 
tant  petit  feut  il  (jue  sçauriez  dire.  En  lieu  de  les  appoincter,  il 

•  I.ijiriri.  —  ’  Ce  eoncile,  dont  Perrin  Dandin  taW.  vm  grand  bonhomme,  com¬ 
mença  en  1.'>12  et  linil  en  l.'>17.  I.a  Pragmatique  sanction  de  Ctiarles  VU  était  le 
t'  xie  de  tons  les  coin  iW-s  on  1  Ctflise  gallicane  et  I  K;itli'>e  romaine  se  Ironvoienl 
•  Il  prew-nce.  —  ‘  Saucisse.  —  *  Carnemenl  ~  ‘  Kqnivoqne  sur  manducat  tt 
munir  ducat. 
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les  irriloit  et  aggiessoit^  claduentaige.  V'ous  sçauez,  messieurs,  que, 

Seriiio  datur  citnclis,  animi  sapieniia  paiicts. 

(jloss.  ff.  de  alien.  iud.  mut.  caus.  fa.  l.  2.  Et  disoycnt  les  tauer- 
niers  de  Semerue,  que  soubz  luy,  en  uiig  an  ilz  n’auoyent  tant  vendu 
de  vin  d’appointation  (ainsi  nommoyent  ilz  le  bon  vin  de  Legugé), 
comme  ilz  faisoyent  soubz  son  peje  en  demie  heure.  Aduint  qu’il  s’en 
plaignit  a  son  jiere,  et  referoit  les  causes  de  ce  meshaing^  en  la  per- 
uersité  des  hommes  de  son  temps  :  franchement  luy  obiectant  que 
si  au  temps  iadis  le  monde  eust  esté  ainsi  peruers,  plaidoyard,  de- 
traué  et  inappoinctable,  il,  son  pere,  n’eust  acquis  l’honneur  et  tiltre 
d’appoincteur  tant  irréfragable  comme  il  auoit.  En  quoy  faisoit  Te- 
not  contre  le  droict,  par  lequel  est  es  enfans  delfendu  reprocher  leurs 
propres  peres,  j>er  gloss,  et  Bart.  lib.  3,  §  si  quis.  ff.  de  condit.  oh 
caus.  et  authent.  de  nupt.  ^  sed  quod  sancitum  col.  4.  Il  te  fault, 
respondit  Perrin,  faire  aultrement,  Dendin,  mon  lilz.  ür, 

Otiand  oporiei  vient  en  place, 

Il  conuient  qu'ainsi  se  lace. 

gloss.  C.  de  appell.  l.  eos.  etiam.  Ce  n’est  la  que  gist  le  Heure.  Tu 
n’appoinctes  iamais  les  dilferens.  Pourquoy  ?  Tu  les  prendz  des  le 
commencement,  estans  encores  verdz  et  crudz.  le  les  appoincte  tous. 
Pourquoy?  le  les  prens  sus  leur  tin,  bien  meurs  et  digérez.  Ainsi  dict 
gloss. 

Dttlcior  est  fruciiis  post  mulla  perictdn  ductus. 

l.  non  moriturus.  C.  de  contrahend.  et  commit,  stipe.  Ne  sçays  tu 
qu’on  dict  en  prouerbe  commun  :  Heureux  estre  le  medicin  qui  est 
appcllé  sus  la  déclination  de  la  maladie?  La  maladie  de  soy  critic- 
quoit^  et  tendoit  a  lin,  encores  que  le  medicin  n’y  suruint.  Mes  plai- 
doyeurs  semblablement  de  soy  mesme  declinoyent  au  dernier  but  de 
plaidoyerie  :  car  leurs  bourses  estoyent  vuides,  de  soy  cessoyent  pour- 
suyure  et  solliciter  :  plus  d’aubert^  n’cstoyt  en  fouillouse^  jiour  sol¬ 
liciter  et  poursuyure. 

Déficiente  pecu ,  déficit  omne,  nia. 

Manquoit  seullcment  quelqu’ung  "qui  feust  comme  paranyrnphe®  et 
médiateur,  qui  premier  parlast  d’appoinctement  pour  soy  sauluer 
l’une  et  l’aultre  partie  de  ceste  pernicieuse  honte  qu’on  eust  dict  : 
Cestuy  premier  s’est  rendu  ;  il  ha  prenner  parlé  d’appoinctement  ;  il 
ha  esté  las  le  premier;  il  n’auoyt  le  meilleur  droict  ;  il  sentoyt  que  le 
hast  le  blessoyt.  La,  Dendin,  ie  me  trouue  a  propous ,  comme  lard 
en  pois.  C’est  mon  heur.  C’est  mon  guaing.  C’est  ma  bonne  fortune. 
Et  te  dy,  Dendin,  mon  lilz  ioly,  que,  par  ceste  méthode,  ie  [)ourro\s 
paix  mettre,  ou  treues  pour  le  moins,  entre  le  grand  roy^  et  les  Veni- 

‘  Aifjrissoil.  —  ’  Malliciir.  — ’  Etoit  dans  la  crise.  —  *  Vriîcnt.  —  '  Poche 
(,  est  un  lernie  d  argol,  ainsi  (]ue  le  précédent.  —  ‘  Directeur  de  raffaire,  —  '  l.e 
roi  Irés-chrélien. 
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tiens,  entre  rompereur  et  les  Suisses,  entre  les  Angloys  et  Ecossoys, 
entre  le  pape  et  les  Ferraroys.  Iray  ie  plus  loiuK?  Ce  in’aist  Dieu* 
entre  le  Turcq  et  le  sophy  ;  entre  les  Tartres  ‘  et  les  MoscoLvtes.  Eti- 
tendz  bien.  le  les  prendroys  sus  l’instant  que  les  ungs  et  les  aultres 
seroyent  las  de  guerroyer,  qu’ilz  auroyent  vuidé  leurs  coffres,  espiiisé 
les  bourses  de  leurs  subiectz,  vendu  leur  dommaine,  hvpotheiiué  leur 
terre,  consumé  leurs  viures  et  munitions.  La,  de  par  Dieu,  ou  de  par 
sa  mere ,  force  forcée  leur  est  respirer  et  leurs  felonuies  modérer. 
C  est  la  doctrine  xn  gloss  37.  d  c.  si  quando. 

Odcro  si  poli’i'o  ;  si  non,  inidlus  an/aho. 

(.HAPITRE  XLII.  —Comment  naissent  les  procès,  et  comment  ils  viennent  a  perfection . 

C’est  pourquiy,  dist  IJridoye  continuant,  comme  vous  aultres,  mes¬ 
sieurs,  ie  temporise,  attendent  la  maturité  du  procès  et  sa  perfection 
en  tous  membres  :  ce  sont  escriptures  et  sacs.  Arq.  in  l.  si  maior. 
C.  commun,  diuid.  et  de  cons.  di.  1 ,  c.  solemnitates.  et  ibi.  glossi 
Cng  procès,  a  sa  naissance  première,  me  semble  (comme  a  vous  aul- 
Ires,  messieurs)  informe  et  imparfaict.  Comme  uug  ours  naissant 
n’ha  piedz,  ne  mains,  peau,  poil,  ne  teste;  ce  n’est  qu’une  pièce  de 
<-bair,  rude  et  informe.  L’ourse,  a  force  de  leicher,  la  met  en  perfec¬ 
tion  des  membres,  ut  not.  JJoct.  ff.  ad  l.  Aquil.  l.  2.  in  fin.  Ainsi 
voy  ie  (comme  vous  aultres,  messieurs)  naistre  les  procès  a  leurs  com- 
mencemens,  informes  et  sans  membres.  Hz  n’ont  qu’une  piece  ou 
deux  :  c’est  pour  lors  une  laide  beste.  Mais  lors  qu’ilz  sont  bien  en¬ 
tassez,  enchâssez  et  ensachez,  on  les  peult  vrayement  dire  membruz 
<‘t  formez.  Car  forma  dat  esse  rei.  i.  si  is  qui.  ff.  ad.  l.  Falcid.  in 
c.  rum  dilecta  extra  de  rescript.  Barba,  cons.  12,  Hb.  2,  et  deuant 
luy  Dald.  in  c.  ult.  extra  de  consuct.  et  l.  Iulianvs.  ff.  ad  exhib.  et 
lib.  quœsitum.  ff.  de  lege3.  La  maniéré  est  telle  que  dict  qloss.pen. 
q.  1,  c.  Baulus. 

Debile  principiiiin  ntelior  fortnna  sequetur. 

(^imrne  vous  aultres,  messieurs,  semblablement  les  sergeans  ,  huis¬ 
siers,  appariteurs,  cbicquaneurs,  procureurs,  commissaires,  aduocatz, 
empjcsteurs,  tabellions,  notaires,  grephiers  et  iuges  pedanees  de 
quibus  Ht.  est  lib.  3  ,  C.  sugeeans  bien  fort  et  continuellement  les 
bourses  des  parties,  engendrent  a  leurs  procès,  teste,  piedz,  griphes, 
bec,  dentz,  mains,  venes,  arteres,  nerfz,  muscles,  humeurs.  Ce  sont 
les  sacs,  gloss,  de  cons.  d.  1,  accepisti. 

Çiialts  -l’cslis  eril,  Içiiia  corda  t’élit. 

Hic  not.  qu’en  reste  qualité  [ilus  heureux  sont  les  plaidoyans  que  les 
ministres  de  iustice.  Car  beatius  est  dare  quam  accipere.  ff.  commun. 
Hb.  3,  et  extra,  de  celeb  .Miss.  c.  cum  IMarthae.  et  2}  qu.  1.  c.  Od. 
qloss. 

Altenum  danlt.s  pensel  censuin  lonanlis. 

*  Tarlares.  —  ’  A  pi«’d,  nohallerrif^s 
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Ainsi  rendent  le  [noces  parfoict,  gualant  et  bien  formé,  comme  dict 
gloss,  canonica. 

Accipe,  sitiiie,  cape,  sunt  atevha  placentia  Papæ. 

Ce  que  plus  aperternent  ha  dict  Alber.  de  Ros.  in  verb.  Roma. 

Borna  iiiaiiKS  rodil,  (juas  rodere  non  n’alet  odif. 

Dantes  c'.txlodil ,  non  danles  spernil  et  odit. 

Raison  pourquoy  ? 

Ad  presens  oua,  cras  pullis snnt  nteliora. 

ui  est  gloss,  inl.  cum  hi.  ff.  de  transact.  L’inconuenient  du  contraire 
est  mis  in  gloss,  c.  de  aliu.  l.  fin. 

Cnm  lahorin  dantno  e.ft,  cre.tcit  mortalis  egestas. 

La  vraye  étymologie  de  procès  est  en  ce  qu’il  doibt  auoir  en  ses 
prochatz  *  prou  sacs.  Et  en  auons  brocardz  deilicques.  Liligando  iura 
erescunt.  Liligando  ius  acquiritur.  Hem  gloss,  in  c.  illtid.  extra, 
de  presump.  et  C.  de  prob.  l.  instrumenta,  l.  non  epistolis.  l.  non 
nudis. 

Et  cnm  non  pro.fiint  singnla  :  milita  iiiuant. 

Voyre,  mais,  demandoit  Triiujuamolle,  mon  amy,  comment  proco¬ 
dez  vous  en  action  criminelle,  la  partie  coupable  prinse  fiagrante 
crimine  ?  Comme  vous  aultres,  messieurs,  respondit  Rridoye ,  ie 
laisse  et  comrnende  au  demandeur  dormir  bien  fort  pour  rentrée  du 
procès  ;  puys  deuant  moy  conuenir,  m’apportant  bonne  et  iuridicque 
attestation  de  son  dormir,  selon  la  gloss.  37,  qu.  7,  c.  Si  quis  cum. 

Quandoipie  ùonti.f  dormitat  flomerus. 

Cestuy  acte  engendre  quelque  aultre  membre:  de  cestny  la  naist  ung 
aultre,  comme  maille  a  maille  est  faict  l’aubergeon  Enfin  ie  irouue 
le  procès  bien  [lar  informations  formé  et  [uirtaict  en  ses  membres 
Adoneques  ie  retourne  a  mes  dez.  Et  n’est  par  moy  telle  interpolla- 
tion^  sans  raison  faicte  et  expérience  notable. 

II  me  soubuient^  qu’au  camp  de  Stokholm^,  ung  guascou  nomiiK' 
Cratianauld,  natif  de  Sainseuer,  ayant  perdu  au  ieu  tout  son  argent, 
et  de  ce  grandement  fasché,  comme  vous  sçauez  que  pecunia  est  ai- 
ter  sanguis,  ni  ail  Ant.  de  But.  in  c.  accedens.  2,  extra  ut  lit.  non 
ronlest.et  Bald.  in  l.  si  tuis.  C.  deopt.  leg.  per  tôt.  in  l.  adunrali 
C.  de  aduoc.  diu.  iud.  pecunia  est  cita  hominis ,  et  optimus  fiil  - 
iussor  in  necessitatibus  :  a  l’issue  du  berland,  deuant  tous  ses  coin- 
[»aignons,  disoit  a  haulte  voix  :  l‘ao  cap  de  bious,  billots,  que  maii 
de  pi[)pe  bous  tresbire  :  ares  que  pergiules  sont  les  mies  bingt  et 
quouatre  baquetles,  ta  pla  donnerien  pics,  trucs  et  patacts.  Sei  dc- 

‘  Poursuites.  Rnlielais  ne  laisse  jamais  de  edlC  une  equivo(]ue  par  homon\niie 
ou  coiisonnance.  —  ’  folle  de  mailles.  —  *  DCIai.  —  *  fe  eonie  e>t  pris  do  1  \ie- 
Im,  dans  son  dialogue  du  Jeu. —  ‘Siège  de  Slockliolm,  en  l.MS.  par  ftMi>iiorn  li. 
roi  de  Danemark. 
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giin  de  bous  ouk,  (jui  boüle  Iriuiu.ir  ainbe  ion  a  bols  embis  '  ?  Ne 
respondaiU  personne,  il  [)asse  an  eatnp  des  üondiespondres^,  et  rei- 
teroil  ces  rnestnes  parolles,  les  inuitani  a  conibatlre  auec  luy.  Mais 
les  susdictz  disoyent  :  Der  gascongner  Huit  sich  ausz  mit  eirn  ieden 
zu  scfilagen,  aber  er  ist  geneigter  zu  stelilen  ;  darumb  liebe  frauwen 
habt  sorg  zu  euerm  hauszrath  3.  Et  ne  s’olfrit  au  combat  personne  de 
leur  ligue.  Pourtant  passe  le  guascon  au  camp  des  aduenturiers  fran-  , 
çoys,  disant  ce  que  dessus,  et  les  inuitant  au  combat  guaillardement, 
auecijues  petites  guarnbades  gasconicijues.  Mais  personne  ne  luy  res- 
jtondit.  Lors  le  guascon  au  bout  du  camp  se  coucha,  près  les  tentes 
du  gros  Christian,  cheualier  de  Crissé  ,  et  s’endormit.  Sus  l’heure 
ung  aduenturier ,  ayant  pareillement  perdu  tout  son  argent,  sortit 
auec(|ues  son  espee,  en  ferme  deliberation  de  combattre  auec  le  guas¬ 
con,  veu  qu’il  auoit  perdu  comme  luy. 

Ploratur  lacrimix  aniissa  pecunia  veris. 

dict  gloss,  de  poenit.  dist.  3.  c.  sunt  plures.  De  faict,  l’ayant  cher¬ 
che  parmy  le  camp,  finablement  le  trouua  endormy.  Adonciiues  luy 
dist  :  Sus,  ho,  billot  ^  de  tous  les  diables,  lieue  toy  :  i’ay  perdu  mon 
argent  aussi  bien  que  toy.  Allons  nous  battre  guaillard  ,  et  bien  a 
poinct  frotter  nostre  lard.  Aduise  que  mon  verdun*’  ne  soit  point  plus 
long  que  ton  espade'^.  Le  guascon,  tout  esblouy,  luy  respondit  :  Cap 
de  sainct  Arnaud,  quau  seys  tu,  qui  me  rebcillcs?  que  mau  de  ta- 
berne  te  gyre.  Jlo  San  Siobé  ,  cap  de  (iascoigne,  ta  pla  dormie  iou, 
(luand  acpioest  taquain  me  bingut  estee^,  L’aduenturier  l’inuitoit  de 
rechiefau  combat;  mais  le  guascon  luy  dist  :  lie,  [laouret,  iou  tcsqui- 
nerie  ares  que  son  [da  rcqiosat.  Vayne  un  pauque  te  posar  comme 
iou,  puesse  trutjueren^.  Auec<|ues  l’oubliance  de  sa  perte  il  auoit 
perdu  l’enuic  de  combattre.  Somme,  en  lieu  de  se  battre  et  soy  par 
aduenture  entretuer,  ilz  allarent  boyre  ensemble,  chascun  sus  son  es¬ 
pee  Le  sommeil  auoit  faict  ce  bien  et  pacifié  la  llagrante  fureur  des 
deux  bons  champions.  La  compete  le  mot  doré  de  loann.  And.  in  cap. 
nit.  de  sent,  et  re  iudic.  lib.  0.  Sedendo  et  guiescendo  fil  anima 
prudens 


‘  «  l’aria  l^’Me  de  Dieu  !  que  le  mal  de  pipe  (tonne)  vous  renverse  !  .\  présent 
que  j  ai  perdu  mes  qiiatre-virigts  vaqiieltes  (  monnaie  du  Béarn,  équivalant  à  un 
denier),  je  donnerai  tant  et  plus  de  coups  de  pointe,  de  coups  de  poings  et  de  ta¬ 
loches  ,  s’il  est  quelqu'un  devons  (pii  veuille  se  battre;  avec  moi  à  qui  mieux 
mieux.  »  Trad.  du  gascon.  —  ’  tJros  hommes.  Itabelais  veut  parler  des  aventu¬ 
riers  allemands.  —  *«  l.e  (Jascon  semble  vouloir  se  battre  avec  tout  le  monde, 
mais  il  est  enclin  à  dérober,  c'est  poureptoi,  bonnes  lemmes,  [irenez  garde  h 
votre  ménage.  Il  frad.  du  dialecte  frison.  —  *  Jacques  Turpin ,  seigneur  de 
Cris'ié  en  .Anjou,  allié  au  cardinal  Jean  du  Bellay.  —  ‘  l’illol.  —  *  Longue  éj)éc 
de  Verdun.  —  ’  Kpée.  e.^padon.  —  ’  «  Télé  de  saint  Arnaud  !  qui  es-lu  qui  me 
icveilirs  '  que  le  mal  de  taverne  l  ivresse)  te  puisse  culbuter  !  Ho  !  Saint-Séver- 
cap  de  (iascogne  :  je  dorrnois  tout  plein,  quand  ce  faquin  m'est  venu  réveiller.  » 
—  ’  <-  Ah  '  [lauvret  '  je  I  échinerai  maintenant  que  je  suis  bien  reposé.  Viens  un 
peu  te  reposer  avec  moi,  piii-  nous  nous  battrons  !»  —  t.hacun  mettant  son 
epee  en  gage. 
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C'.HAPITRE  XLIll.  —  Coniiiicnl  P.Tnt;ii;rnf  l  excuse  l’)iiili)y(;  sus  l'-s  iuÿeiueiis  faicl7  au 

soi  t  des  dez. 


A  tant  se  tout  Pridoye.  Trinquainelle  hiy  conimenda  yssir  hors  la 
chambre  du  panjuet.  Ce  que  feut  faict.  Alors  dist  a  Paiitafiiuel  : 
liaison  veult,  prince  tresauguste,  non  par  l'obligation  seullenient  en 
laquelle  vous  tenez  par  inlinis  bienfaietz  cestuy  [larlcment,  et  (ont  le 
martjuisat  de  Myrelingues,  mais  aussi  par  le  bon  sens,  discret  ingé¬ 
nient  et  admirable  doctrine  que  le  grand  Dieu  dateur  de  tous  biens 
lia  en  vous  ]iosé  ,  que  vous  présentions  la  decision  de  ceste  matière 
tant  nouuelle,  tant  paradoxe  e-t  estrange  de  Hridoye,  qui ,  vous  pré¬ 
sent,  voyant  et  entendant,  a  confessé  iuger  au  sort  des  dez.  Sy,  vous 
prions  qu’en  veuillez  sententier  comme  vous  semblera  iuridicque  et 
«'quitable.  A  ce  respondit  Pantagruel  :  Messieurs,  mon  estât  n’est  en 
profession  de  décider  procès,  comme  bien  sçauez.  Mais,  puisiju’il 
vous  plaist  me  faire  tant  d’honneur,  en  lieu  de  faire  office  de  iuge,  ie 
tiendray  lieu  de  suppliant.  En  Bridoye  ie  recongnoy  plusieurs  quali- 
tez  par  lesquelles  me  sembleroit  pardon  du  cas  aduenu  mériter.  Pre¬ 
mièrement  vieillesse,  secondement  simplessc  :  esquellcs  deux  vous 
(“iitendez  trop  mieulx  quelle  facilité  de  pardon  et  excuse  de  melfaict 
nos  droiclz  et  nos  loix  octroyent.  Tiercement,  ie  recongnoy  ung  aultre 
cas  pareillement  en  nos  droietz  deduict  a  la  faneur  de  Bridoye,  c’est 
que  ceste  unicque  faulte  doibt  estre  abolie,  extaincte  et  absorbée  en 
la  mer  immense  de  tant  d’equitables  sentences  (ju’il  ha  donné  par  le 
passé  :  et  que,  par  quarante  ans  et  plus,  on  n’ba  en  luy  trouué  acte 
(ligne  de  reprebension  :  comme  si  en  la  riuiere  de  Loire  ie  iectoys 
une  goutte  d’eaue  de  mer;  pour  ceste  unicque  goutte,  personne  ne  la 
sentiroit,  personne  ne  la  diroit  salee.  Et  me  semble  qu’il  y  ba  ie  ne 
scay  quoy  de  Dieu,  qui  ba  faict  et  dispensé  (ju’a  ces  iugeinens  de  sort 
toutes  les  precedentes  sentences  ayent  esté  trouuees  bonnes  en  ceste 
vostre  venerable  et  souueraine  court:  lequel,  comme  sçauez,  veult 
souuent  sa  gloire  apparoistre  en  l’bebetation  des  saiges,  en  la  dépres¬ 
sion  des  ])uissans,  et  en  l’erection  des  simples  et  humbles. 

le  mettray  en  obrnission  toutes  ces  choses  :  seullement  vous  prie- 
ray,  non  par  celle  obligation  que  prétendez  a  ma  maison,  laipielle  ie 
ne  recongnoy,  mais  par  l’afiection  sincere  que  de  toute  ancienneté 
auez  en  nous  congneue,  tant  deçà  que  delà  Loire,  en  la  maintenue 
de  vostre  estât  et  dignitez,  cpie  pour  ceste  foys  luy  veuilliez  pardon 
octroyer,  et  ce  en  deux  conditions.  Premièrement,  ayant  satisfaict. 
ou  (irotestant  satisfaire  a  la  partie  condemnee  par  la  sentence  dont  est 
(juestion.  A  cestuy  article  ic  donneray  bon  ordre  et  contentement. 
Secondement,  qu’en  subside  de  son  office  vous  luy  bailliez  (pielqu’uni: 
|)lus  ieune,  docte,  juudent,  périt  et  vertueux  conseiller,  a  1  aduis  du¬ 
quel  doresnauant  IVra  ses  procedures  indiciaires.  Et  en  cas  <]ue  le 
voubissiez  totalement  de  son  office  déposer,  ie \ous  pricray  bien  fiof 
m’en  faire  ung  presimt  et  pur  don.  le  Irouueray  par  mes  ro\  animes 
lieux  a.ssez  et  esi.ils  i>on!  l'crnidover  et  ru  en  seruir.  .V  tant  supplie- 
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ray  le  bon  Dieu  croateui  ,  sernateur  et  dalcur  de  tous  biens,  en  sa 
saincie  grâce  perpétuellement  vous  maintenir. 

Ces  rnotz  dietz,  Pantagruel  feit  reuerence  a  toute  la  court  et  sortit 
hors  le  parquet.  A  la  porte  tronua  Panurge,  Epistemon  ,  frere  lean 
et  aultres.  La  montarent  a  chenal  pour  s’en  retourner  vers  Gargan- 
tua.  Par  le  chemin,  Pantagruel  leur  contoit  de  poinct  en  poinct  I  hys- 
toire  du  iugement  de  Dridoye.  Frere  lean  dist  qu’il  auoit  congneu 
Perrin  Dendin,  au  temps  qu’il  dernouroit  a  la  Fontaine  le  Comte, 
soub/  le  noble  abbé  Ardillon.  Gymnaste  dist  qu’il  estoyt  en  la  tente 
du  gros  Christian,  cheualier  de  Crissé,  lorsque  le  guascon  respondit 
a  l’aduenturier.  Patiurge  faisoit  quelque  difficulté  de  croire  l’heur  des 
iugernens  par  sort,  mesrnement  par  si  long  temps.  Ejnstemon  dist  a 
l’antagruel  :  llystoire  parallèle  nous  conte  Ion  d’ung  preuost  de 
.Monslhery.  Mais  que  diriez  vous  de  cestuy  heur  des  dez  continué  en 
succez  de  tant  d’annecs?  Pour  ung  ou  deux  iugemens  ainsi  donnez  a 
l’aduenture,  ie  ne  rn’esbahiroys  point,  mesrnement  en  matières  de 
soy  ambiguës,  intricquees,  perplexes  et  obscures. 

CHAPITRE  XLIV.  —  (  omnicnt  EpistPirion  raconte  uneestrange  Ijysloire  de» 
|)erplexilez  du  iugement  humain. 


Comme  feut,  continua  Epistemon,  la  controuerse  débattue  deuant 
Cn.  Dolabella,  proconsul  en  Asie'.  Le  cas  est  tel  :  line  femme,  en 
Smyrne,  de  son  premier  mary  eut  ung  enfant  nommé  Abecé.  Le  mary 
defunct,  apres  certain  temps  elle  se  remaria;  et  de  son  second  mary 
eut  ung  filz  nommé  Elîegé.  Aduint  (comme  vous  sçauez  que  rare  est 
l’airection  des  paratres,  vitrices,  nouerces  et  marâtres,  enuers  les  pri- 
uingsi^  et  enfans  des  defunetz  jiremiers  jiercs  et  meres)  (jue  cestuy 
mary  et  son  filz,  occulternent,  en  trahison,  de  guet  apens,  tuaient 
Abecé.  La  femme,  entendent  la  trahison  et  meschancelé,  ne  voulut 
le  forfaict  rester  im|»uny,  et  les  feit  mourir  tous  deux,  vengeant  la 
mort  de  son  filz  i»remier.  Elle  feut  par  la  iustice  apprehendee,  et  me¬ 
née  deuant  Cn.  Dolabella.  En  sa  presence  elle  confessa  le  cas,  sans 
rien  dissimuler;  seullernent  alleguoit  ijue  de  droict  et  par  raison 
elle  les  auoyt  occiz  :  c’estoyt  l’estât  du  procès.  Il  trouua  l’alTaire  tant 
ambiguë,  qu’il  ne  sçauoit  en  quelle  partie  incliner.  Le  crime  de  la 
femme  estoyt  grand,  laquelle  auoit  occis  scs  mary  second  et  enfant: 
mais  la  cause  du  meurtre  luy  sernbloyt  tant  naturelle,  et  comme 
fondée  en  droict  des  peu[)les,  veu  qu’ilz  auoyent  tué  son  filz  premier 
euU  ensemble,  cn  trahison,  de  guet  apens,  non  par  luy  oultraigez 
ne  iniuriez,  seullernent  par  anarice  d’occiijier  le  total  heritaige:  ijue, 
(lour  la  decision,  il  enuoya  es  Areopagites  en  Athènes  entendre  quel 
seroit  sus  ce  leur  aduis  et  iugement.  Les  Areopagites  feirent  response 
que,  cent  ans  ayires,  yiersonnellement  on  leur  enuoyast  les  parties 
rontendentes,  aflin  de  respondre  a  certains  interrogatoires  qui  ii’es- 

'  (J.  Valcre  Miixime,  I  V  III,  c  vi  ;  et  Aiilu-Gelle,  I.  XII,  e.  vu.  —  ’  Par.v 
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foyent  au  proros  voibal  contenuz.  C’estoit  a  dire  que  tant  fîiande 
leur  sembloyt  la  perplexité  et  obscurité  de  la  rnatiere,  qu’ilz  ne  sça- 
uoyent  qu’en  dire  ne  iuger.  Qui  cust  décidé  le  cas  au  sort  des  dez,  il 
n’eust  erré,  aduint  ce  que  pourroit.  Si  contre  la  femme,  elle  meritoyt 
punition,  veu  qu’elle  auoyt  faict  la  vengeance  de  soy  ,  laquelle  ap- 
partenoyt  a  iustice.  Si  pour  la  femme,  elle  sembloyt  auoir  eu  cause 
de  douleur  atroce.  Mais,  en  Bridoye,  la  continuation  de  tant  d’annees 
m’es  tonne. 

le  ne  sçauroys,  respondit  Pantagruel  *,  a  vostre  demande  cate,go- 
ricquement  respondre.  Force  est  que  le  confesse.  Coniecturallement, 
ie  refereroys  cestuy  heur  de  iugement  en  l’aspect  beneuole  des  cieulx 
et  faueur  des  intelligences  motrices.  Lesquelles,  en  contemplation 
de  la  simplicité  et  affection  sincere  du  iuge  Bridoye,  qui,  soy  deftiant 
de  son  sçauoir  et  capacité,  congnoissant  les  antinomies-  et  contra- 
lietez  des  loix,  des  edictz,  des  coustumes  et  ordonnances,  entendent 
la  fraulde  du  calumniateur  infernal'^,  lequel  soutient  Se  transligure 
en  messaigierde  lumière,  par  ses  ministres,  les  peruers  aduocatz,  con- 
seilliers,  jirocureurs,  et  aultres  telz  sui)poustz,  tourne  le  noir  en  blanc, 
faict  phantasticquement  sembler  a  l’une  et  l’aultre  partie  qu'elle  ha 
bon  droict  (comme  vous  sçauez  qu’il  n’est  si  mauluaise  cause  qui  ne 
trouue  son  aduocat,  sans  cela  iarnais  ne  seroit  procès  au  monde);  se 
recommanderoit  humblement  a  Dieu  le  iuste  iuge,  iniuxMjueroit  a  son 
ayde  la  grâce  celeste,  se  deporteroit  en  l'Esperit  sacrosainct  du  ha- 
zard  et  perplexité  de  sentence  diftinitifue ,  et  par  ce  sort  ex))loreroit 
son  decret  et  bon  plaisir,  que  nous  appelions  arrest  :  remueroyent  et 
tourneroyent  les  dez'*  pour  tumber  en  chanse  de  celluy  (jui,  muny  de 
iuste  complaincte,  requerroit  son  bon  droict  estre  p.ir  iustice  main¬ 
tenu.  (domine  disent  les  talmudistcs  :  En  sort  n’estre  mal  aulcun  con¬ 
tenu;  seuilement,  par  sort  estre,  en  anxiété  et  doubte  des  humains, 
manifestée  la  volunté  diuine. 

le  ne  vouldrnys  penser  ne  dire,  aussi  certes  ne  croy  ie  (tant  ano¬ 
male  est  l’inicquité et  corruptele^  tant  euidentede  ceulx  <iui  de  droict 
respondent  en  icelluy  parlement  myrelinguois  en  îMyrelinpiesh  que 
pirement  ne  seroit  ung  procès  décidé  par  iect  des  dez,  aduint  ce  que 
pourroit,  qu’il  est,  passant  par  leurs  mains  pleines  de  sang  et  de  per- 
uersc  afl’cction.  Attendu  mesmement  que  tout  leur  directoire  en  iu- 
dicature  usuale  ha  esté  baillé  par  ungTribunian®,  homme  mescreant, 
infidelle,  barbare,  lantmaling,  tant  peruers,  tant  auare  et  inicque. 
qu’il  vendoit  les  loix,  les  edictz,  les  rescriptz,  les  constitutions  et  or¬ 
donnances,  en  purs  deniers,  a  la  partie  plus  offrante,  ainsi  leur 
ha  taillé  leurs  morceaux  par  ces  petitz  boutz  et  eschantillons  de  loix 
qu’ilz  ont  en  usaige;  le  reste  su|)])rimant  et  abolissant,  qui  faisoit 
pour  la  loy  totale  :  de  paour  que,  la  loy  entière  restante,  et  les  limes 
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des  aiiticques  iurisconsiiltcs  veus  sus  l’exposition  des  douze  tables  et 
edictz  des  prêteurs,  t’eust  du  monde  apertement  sa  meschanceté  con- 
^neue.  Pourtant  seroit  ce  souuent  meilleur,  c’est  a  dire  moins  de 
mal  en  aduiendroit  es  parties  controuerses,  marcher  sus  chausses 
trappes,  que  de  son  droict  soy  de[)orter  en  leurs  responses  et  iuge- 
mens,  comme  souhhaittoit  Cato  de  son  temps,  et  conseilluit  que  la 
court  iudiciaire  feust  de  chausses  trappes  pauee. 

(TlAPlTPiE  XLV.  — Comment  Panurge  se  conseille  a  Triboulli  t. 

Au  sixiesme  iour  subséquent,  Pantafrruel  feut  de  retour,  en  l’Iieure 
que  par  eaue  de  liloys  estoit  arriué  Triboullet.  Panurge,  a  sa  venue, 
luy  donna  une  vessie  de  porc  bien  enllee  et  resonnante  a  cause  des 
pois  qui  dedans  estoyent;  plus  une  espee  de  boys  bien  doree;  plus 
une  petite  gibessiere  faicte  d’une  cocque  de  tortue;  plus  une  bou¬ 
teille  clissee,  pleine  de  vin  breton,  et  un  quarteron  de  pommes  blan- 
dureau.  Comment,  distCarpalim,  est  il  fol  comme  ungehou  a  pommes  ‘  ? 
Triboullet  ceignit  l’espee  et  la  gibessiere,  print  la  vessie  en  main, 
mangea  part  des  pommes,  beut  tout  le  vin.  Panurge  le  reguardoit  cu¬ 
rieusement,  et  dist  :  Encores  ne  veidz  ie  oneques  fol,  et  si  en  ay  veu 
pour  j)lus  de  dix  mille  franez,  qui  ne  beust  vouluntiers  et  a  longs 
traietz.  Depuys  luy  expousa  son  affaire  en  parolles  rhetoricques  et  élé¬ 
gantes.  Deuaiit  qu’il  eust  acheué,  Triboullet  luy  bailla  ung  grand 
coup  de  [>oing  entre  les  deux  espaules,  luy  rendit  en  main  la  bouteille, 
le  nazardoit  auec  la  vessie  de  porc,  et  pour  toute  response  luy  dist 
branslant  bien  fort  la  teste  ;  Par  Dieu,  Dieu,  fol  enraigé,  guaremoyne, 
cornemuse  de  Huzançay'^.  Ces  parolles  acheuees,  s’escarta  de  la  com- 
paignie,  et  iouoit  de  la  vessie,  se  delectant  au  mélodieux  son  des  pois. 
Depuys  ne  feut  possible  tirer  de  luy  mot  quelconcque.  Et  le,  voulant 
Panurge  daduantaige  interroger,  Triboullet  tira  son  es]»ee  de  boys  et 
l’en  voulut  ferir.  Nous,  dist  Panurge,  en  sommes  bien  vrayement. 
V'oyla  belle  resolution,  bien  fol  est  il,  cela  ne  se  jieult  nier;  mais 
|tlus  fol  est  celluy  qui  me  ramena,  et  ie  tresfol  qui  luy  ay  cornmu- 
nicqué  mes  pensees.  C’est,  respondit  Carpalim,  droict  visé  a  ma  vi¬ 
sière*.  Sans,  dist  Pantagruel,  nous  esmouuoir,  considérons  ses  gestes 
et  ses  dietz.  En  iceulx  i’ay  noté  mystères  insignes;  et  jtlus  tant  que 
ie  souloys  fie  rn’esbaliys  de  ce  (jue  lesTurcqz  rcuerent  telz  folz  comme 
rnusaphis^  et  pro[)hetes.  Aiiez  vous  considéré  comment  sa  teste  s’est 
'  auant  (pi’il  ouurisi  la  bouche  pour  parler)  crouslee^  et  esbranslee? 
Par  la  doctrine  des  antictpjcs  philosophes,  par  les  ceremonies  des 
mages  et  obseruations  des  iuriscunsultes,  pouez  iuger  que  cemouue- 
rrierit  estoit  suscité  a  la  venue  et  insjiiration  de  l’esperit  fatidicque; 
leijijf*!,  brusquement  entrant  en  debile  et  petite  substance  (comme 
^ous  sf.auez  (ju  cfi  [letite  teste  ne  peult  estre  grande  ceruellc  contenue), 
riia  en  telle  maniéré  esbranslee  (jue  disent  les  medicins  tremblement 

'  Pomme,  —  ’  niiznni,\s  eioil  un  mot  que  Trihoulet  avoit  loujour.sà  la  lioiiclio 
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aducnir  es  mcnil'ros  du  corps  humain,  «çauoir  est,  part  pour  la  pe¬ 
santeur  et  violente  impétuosité  du  iayz  porté,  part  pour  l’imhecillité 
de  la  vertus  et  oif^aiie  portant. 

Exemple  manileste  est  en  ceulx  qui,  a  ienn,  ne  peuuent  en  main 
porter  ung  grand  hanap  jdein  de  vin,  sans  trembler  des  mains.  Crry 
iadis  nous  preliguroit  la  diuinatrice  Pythie,  quand,  auant  respondre 
])ar  l’oracle,  escroulloit  son  laurier  domesticque  *.  Ainsi  dist  Lam[)ri- 
dius,  que  l’empereur  ïïeliogabalus ,  pour  estre  refiuté  diuinaleur, 
par  plusieurs  testes  de  son  grand  Idole,  entre  les  retaillatz'-  lanatic- 
<jues  bransloyt  publiequement  la  teste.  Ainsi  deelaire  Plaute,  en  son 
Asnerie^,  que  Saurias  cheminoit  branslant  la  teste,  comme  furieux 
et  hors  du  sens,  faisant  paour  a  ceulx  qui  le  rencontroyent.  Et  ail¬ 
leurs exposant  pourquoy  Charrnides  bransloit  la  teste,  dist  qu  i! 
estoit  en  eestase. 

Ainsi  narre  Catulle,  en  Berecynthia  etAtys,  du  lieu  ampiel  les 
Menades,  femmes  bacchicques,  ])rcbstresscs  de  Baechiis,  forcenees, 
diuinatrices ,  portant  rarneaulx  de  lierre,  bransloyent  leurs  testes. 
Comme  en  cas  pareil  faisoyent  les  Galz  escouillez^,  prebstres  de  Cy- 
bele,  celebrans  leurs  oflices.  Dond  ainsi  est  dicte,  selon  les  anticques 
théologiens  :  car  xuotarav  signifie  rouer^,  tortre,  bransler  la  teste  et 
faire  le  torticolli.  Ainsi  escript  Tite  Liue,  que,  es  bacchanales  de 
Home,  les  hommes  et  femmes  sembloyent  vaticiner,  a  cause  de  cer¬ 
tain  branslement  et  iectigation  du  corps  par  eulx  contrefaicte.  Car  la 
voix  commune  des  philosophes  et  l’opinion  du  peuple  estoit  :  vatici¬ 
nation  n’estre  iamais  des  cieulx  donnée  sans  fureur  et  branslement 
du  corps,  tremblant  et  branslant,  non  seullement  lors  qu’il  la  recep- 
iioit,  mais  lors  aussi  qu’il  la  manifestoit  et  declairoit.  De  faict,  lu- 
lien’,  iurisconsulie  insigne,  quelqucfoys  interrogué  si  le  serf  seroil 
tenu  pour  sain,  lecjuel,  en  compaignie  de  gens  fanaticqnes  et  furieux, 
anroit  conuersé,  et  par  aduenture  vaticiné,  sans  toutesfoys  tel  brans- 
lerncnt  de  teste,  respondit  estre  [lour  sain  tenu.  Ainsi  voyons  nous 
de  présent  les  précepteurs  et  pédagogues  esbransler  les  testes  de  leurs 
disciples  (comme  on  faict  ung  pot  par  les  anses)  par  vellication et 
érection  des  aureilles,  qui  est,  selon  la  doctrine  des  saiges  Egyptiens, 
membre  consacré  a  mémoire,  aftin  de  remettre  leurs  sens,  lors  par 
aduenture  esguarez  en  penseniens  estranges ,  et  comme  elf.irouciie/ 
par  alfections  abhorrentes,  en  bonne  et  philosophicque  discipline. 
Ce  que  de  soy  confesse  Virgile  en  resbranslcment  de  Ajiollo  Cyn- 
thius 

(’tlAPlTltE  XLVl.  —  Coinmriu  Pinilaj'niel  ot  Panmiie  illiiri semeiil  inl<'r|in'tonl 

les  iniroles  de  Ti  ilioiillel. 

Il  dict  (}ue  vous  estes  fol.  Et  que!  fol?  Eol  enraigé,  qui  sus  vos 
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Kilc,  Ecl'üg.  VI. 


l’AiM  AGIIUEL. 


299 


MiMilx  lours  voulo/  (.‘M  rnarinige  vous  lier  et  asseruir.  J1  vous  dict 
jtiiare  inoyne.  Sus  mon  honneur,  que  par  quelque  tnovne  vous  serez 
laiei  eocqu.  1  engaige  mon  honneur,  chose  plus  grande  ne  sçaurov' 
feusse  le  dominateur  umeque  et  pacificque  en  Europe,  Africque  et 
Asie.  Aotez  combien  le  defere  a  nostre  morosophe  i  Triboullet  Les 
aiiltres  oracles  et  responscs  vous  ont  résolu  pacilicquement  cocqu 
mais  n  auoyent  eiicores  apertement  exprimé  par  qui  serovt  vostrè 
ternme  adultéré  et  vous  cocqu.  Ce  noble  Triboullet  le  dict  Et  sera  le 
eocquaige  infâme  et  grandement  scandaleux.  Faiildra  il  que  vostre 
lict  comugal  soit  incesté  et  contaminé  par  moynerie?  Dict  oultre  que 
serez  la  cornemuse  de  Buzançay,  c’est  a  dire  bien  corné,  cornard  et 
cornernusard.  Et  ainsi  comme  il,  voulant  au  roy  Louis  douziesrne  de¬ 
mander  pour  ung  sien  frere  le  contrerolle  du  sel  a  Buzançay  de 
manda  une  cornemuse;  vous  pareillement,  cuydant  quelque  femme 
de  bien  et  bonneur  espouser ,  espouserez  une  femme  vuide  de  nru- 
«lence,  pleine  de  vent,  d’oultrecuydance ,  criarde  et  malplais.ante 
comme  une  cornemuse.  Notez  oultre  que  de  la  vessie  il  vous  nazar- 
doyt  et  vous  donna  ung  coup  de  poing  sus  l’eschine.  Cela  presai-it 
que  d  elle  serez  battu,  nazardé  et  desrolibé,  comme  desrobbé  auiez'^la 
\essie  de  porc  aux  iietitz  enfans  de  Vaubreton. 

-vu  reoours,  respondit  Panurge;  non  que  ie  me  vueille  impuden- 
temcrit  exempter  du  territoire  de  folie.  l’eii  tieais  et  en  suis,  ie  le  con- 
lesse.  Tout  le  monde  est  fol.  En  Lorraine,  Fou  est  près  Tou 2,  nar 
bonne  discrétion.  Tout  est  fol.  Salomon  dict  que  inliny  est  des  folz 
le  nombre.  A  inlinité  rieri  ne  [leult  decheoir,  rien  ne  peult  estre  ad- 
loinct,  comme  prouue  Aristoteles.  Et  fol  enraigé  seroys  si,  fol  estant 
loi  ne  me  reputoys.  C’est  ce  que  pareillement  faict  le  nombre  des 
rnaniacques  et  enraigez  infiny.  Auicenne  dict  que  de  manie  infinies 
sont  les  especes.  Mais  le  reste  de  ses  dietz  et  gestes  fiiict  pour  moy. 
11  dict  a  ma  femme  :  Guare  moyne.  C’est  ung  moineau  qu’elle  aura 
en  délices,  comme  auoyt  la  Lesbie  de  Catulle  :  lequel  voilera  pour 
mousches,  et  y  passera  son  temps  autant  ioyeusement  que  feit  onc- 
ques  Domitian  le  crocqucrnousche  3.  Phis  dict  qu’elle  sera  villaticque  ^ 
et  plaisante  c-ornme  une  belle  cornemuse  de  Saulieu  ou  de  Buzançay. 
Le  xeridmque  friboullet  bien  ha  congneu  mon  naturel  et  mes  in- 
lernes  affections.  Car  ie  vous  affie  que  plus  me  plaisent  les  guayes 
bergerottes  escheuelees ,  esquelles  le  cul  sent  le  serpouict,  que  les 
«Lames  des  grandes  courts,  auec  les  riches  atours  et  odorans  parfums 
de  mauioinct^.  Plus  me  plaist  le  son  de  la  rusticque  cornemuse  que 
les  Iredonnernens  des  lutz,  rebecz  et  violons  aulicques.  11  m’ha  donné 
ung  coup  de  poing  sus  ma  bonne  femme  d’eschine.  Pour  l’amour  de 
Dieu  soit,  et  en  déduction  de  tant  moins  de  poincs  de  purgatoire.  Il 
ne  le  (aisoyt  par  mal.  Il  pensoyt  frajiper  qiiehjue  paige.  Il  est  fol  de 

'  Foii-.sagf  —  ’  Tool,  «lonlle  hourg  do  F’oii  rsl  (^loiyné  de  trois  lieues  — 
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bien.  Innocent,  ie  vous  affie,  et  poche,  qui  de  luy  mal  pense.  le  liiv 
pardonne  de  bien  bon  cueur.  Il  me  nazardoyt.  Ce  seront  petites  fol- 
lastries  entre  ma  femme  et  moy,  comme  aduient  a  tous  nouiieaulx 
mariez. 


CHAPITRE  XLVII,  —  Comment  P.-intagruel  et  Panurge  dcliberent  visiter  l’orai  le 

de  la  diiie  bouteille. 

Voicy  bien  ung  aultre  poinct,  lequel  ne  considérez.  <Et  toutesfoys 
le  neud  de  la  matière.  Il  m’ha  rendu  en  main  la  bouteille.  Cela,  que 
signifie?  Qu’est  ce  a  dire?  Par  aduanture,  respondit  Pantagruel ,  si¬ 
gnifie  que  vostre  femme  sera  yuroigne.  Au  rebours,  dist  Panurge,  car 
elle  estoyt  vuide.  le  vous  iure  l’espine  de  sainct  Fiacre  ‘  en  Itrye,  que 
nostre  morosophe,  l’unicque  non  lunaticque  Triboullet,  me  remet  a 
la  bouteille.  Et  ie  refraischys  de  nouueau  mon  veu  premier,  et  iure 
Styx  et  Acheron  en  vostre  presence  lunettes  au  bonnet  porter,  ne 
porter  braguette  a  mes  chausses,  que  sus  mon  entreprinse  n’aye  eu  le 
mot  de  la  diue  bouteille.  le  sçay  homme  prudent  et  amy  mien  qui 
sçait  le  lieu,  le  pays  et  la  contrée  en  laquelle  est  son  temple  et  oracle. 
Il  nous  y  conduira  seurement.  Allons  y  ensemble,  ie  voussupplye  ne 
m’esconduire.  levons  seray  ung  Achates"^,  ung  Dands^  et  compai- 
gnon  en  tout  le  voyaige.  le  vous  ay  de  long  temps  congneu  amateur 
de  peregrinité ,  et  désirant  tousiours  veoir  et  tousiours  apprendre. 
Nous  voyrons  choses  admirables,  et  m’en  croyez.  Vouluntiers,  respon¬ 
dit  Pantagruel.  IMais,  auant  nous  mettre  en  ceste  longue  pérégrina¬ 
tion,  pleine  de  hazardz,  pleine  de  dangiers  euidens...  Quelz  dangiers? 
dist  Panurge  interrompant  le  propous.  Les  dangiers  se  refuyent  de 
moy,  quelque  part  que  ie  soye  ,  sept  lieues  a  la  ronde  :  comme,  ad- 
uenant  le  prince,  cesse  le  magistrat;  aduenant  le  soleil,  esuanouis- 
sent  les  tenebres,  et  comme  les  maladies  fuyoient  a  la  venue  du  corps 
Sainct  Martin  a  Quande.  A  propous,  dist  Pantagruel,  auant  nous 
mettre  en  voye,  de  certains  poincts  nous  fault  expedier.  Première¬ 
ment,  renuoyons  Triboullet  a  lîloys  (ce  que  feut  faict  a  l’heure,  et 
luy  donna  Pantagruel  une  robbe  de  drap  d’or  frizt^'l.  Secondement, 
nous  fault  auoir  l’aduis  et  congié  du  roy  mon  pere.  Plus,  nous  est  be- 
soing  trouuer  quelque  sibylle  pour  guide  et  truchement.  Panurge 
respondit  que  son  amy  Aenornanes^  leur  sufliroit,  et  d’abundant 
deliberoyt  passer  par  le  pays  de  Lanternois,  et  la  i>rendre  quelque 
docte  et  utile  lanterne,  laquelle  leur  seroyt  pour  ce  voyaige  ce  que 
feut  la  sibylle  a  Eneas,  descendant  es  champs  Elisiens.  Carpalim, 
passant  pour  la  conduicte  de  Triboullet,  entendist  ce  pro[)ous .  et 
s’escria,  disant  :  Panurge  ho,  monsieur  le  quitte^,  prendz  milord  De- 

Epine  dorsale  de  saint  Fiacre.  eonserv(^e  dans  la  eaihédrale  de  Meanv.  — 

’  (]oinpaf;non  d'Enèe,  dans  l'Enéide  de  Virgile.  —  *  Disciple  et  eomp.nrnon 
d’ A|)olloniiis  de  Tyane.  —  *  En  grec,  ami  des  xiyaces.  t^Incliiiies  commentateurs 
ont  cm  reconnoilre  le  |méle  et  hislorien  Jean  Itonchel.  qui  prenoii  le  pseudo¬ 
nyme  de  Tl  ai’ersciir  des  'l'oies  pen/leiises,  surnom  que  Mabclais  donne  plu>  loin 
à  Xi'iiomanes.  —  ‘Sans  dettes. 
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bitis^  a  Calais,  car  il  est  goucP  fallot ,  et  n'oublie  dehilorihus ,  ce 
sont  lanternes.  Ainsi  auras  et  fallot  et  lanternes. 

Mon  pronostic  est.  dist  Pantagruel,  que  par  le  chemin  nous  n’en¬ 
gendrerons  melaucholie.  la  clairement  ic  l’apperceoys.  Seullement 
me  desplaist  que  ne  parle  bon  lanternois.  le,  respondit  Panurge ,  le 
])arleray  pour  vous  tous,  ie  l’entendz  comme  le  maternel,  il  m’est  usité 
comme  le  vulgaire. 

Rrisz  marg  dalgotbric  mibsizne  zos , 

Isquebsz  pnisq  albork  crinqs  zacbae. 
iMisbe  düDarkz  morp  nipp  slancz  bos, 

Slromblz,  Panurge  walmap  quost  griiszbac 

Or  deuine,  Epistemon,  que  c’est.  Ce  sont ,  respondit  Epistemon, 
noms  de  diables  errans,  diables  passons,  diables  rarnpans.  Tes  parolles 
sont  vrayes,  dist  Panurge,  bel  amy.  C’est  le  courtisan  languaige  lan¬ 
ternois.  Par  le  chemin,  ie  t’en  feray  ung  beau  petit  dictionnaire,  le¬ 
quel  ne  durera  plus  qu’une  paire  de  souliers  neufz.  Tu  l’auras  plus- 
tost  aprins  que  iour  leuant  sentir.  Ce  que  i’ay  dist,  translaté  de 
lanternois  en  vulgaire,  chante  ainsi  : 

Tout  malheur,  estant  amoureux 

M’accompagnoyt  :  oncq  n  y  eus  bien. 

Gens  mariez  plus  sonf  heureux  ; 

Panurge  l’est,  et  le  sçay  bien. 

Reste  doncques,  dist  Pantagruel,  le  vouloir  du  roy  mon  pere  en¬ 
tendre,  et  licence  de  luy  auoir. 

(.H.^PITItE  Xl.Vill.  —  Comment  Gars-inlna  remonstre  n’estre  licite  et  enfans  .toy 
marier,  ianj  le  sceu  et  adueii  de  leurs  peres  et  meres. 


Entrant  Pantagruel  on  la  salle  grande  du  chasteau,  tronua  le  bon 
Gargantua  yssant du  conseil,  luy  feit  narré  sommaire  de  leurs  aduen- 
tures,  pxpoda  leur  entreprinse  ,  et  le  supplia  que,  par  son  vouloir  et 
congié,  la  poussent  mettre  en  execution.  Le  bon  homme  Gargantua 
tPiioyt  en  ses  mains  deux  gros  pacquetz  de  requestes  respondues  et 
mémoires  de  respondre,  les  bailla  a  Ulrich  (iallet,  son  anticque  mais- 
tre  des  libelles  et  re<}uestes,  tira  a  part  Pantagruel,  et,  en  face  plus 
ioveuse  que  de  coustume,  luy  dist  :  le  loue  Dieu,  filz  treschier,  qui 
^ods  conscrue  en  désirs  vertueux,  et  me  plaist  tresbien  que  par  vous 
soit  le  voyaige  parfaict  :  mais  ie  vouldroys  que  pareillement  vous 
vint  en  vouloir  et  désir  vous  marier.  Me  semble  que  doresnauant 
venez  en  eage  a  ce  competent.  Panurge  s’est  assez  efforcé  rompre  les 
diflicultez  qui  luv  jmuoyent  estre  en  empeschement  :  parlez  pour 
vous.  Pere  tresdebonnairè,  respondit  Pantagruel,  encores  n’y  auoy 
ie  pensé  :  de  tout  ce  négoce  ie  me  deportoys  sus  vostre  bonne  vou- 

'  Rpriri  Filz-Alan,  comte  d’Arondcl,  fait  gouverticiir  de  Calais  par  Henri  VIII, 
etoil  nommé  en  français /ord  de/ic//.ç,  par  corruption  de  1  anglais, 

Lp  Dijehat.)—  ’  En  anglais,  bon.  Celte  phrase  esl  pleine  de  jeux  de,  mots.  — 
'  Ces  prétendus  vers  sont  composés  de  mots  inventes  h  plaisir,  qui  n'ont  aucun 
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lunté  et  paternel  commandement.  Plusto.st  prie  Dieu  estre  a  vos  piedz 
vcu  roiddc  mort  en  vostre  plaisir,  que,  sans  vostre  plaisir,  estre  veu 
vif  marié.  le  n’ay  iamais  entendu  <jue,  par  loy  aulcune,  feust  sacree, 
feust  prophane  et  barbare,  ait  esté  en  arbitre  des  enfans  soy  marier, 
non  consentans,  voulans  et  promouuens  leurs  pères,  meres  et  parens 
prochains.  Tous  législateurs  ont  es  enfans  ceste  liberté  tollue,  es  pa¬ 
rens  l’ont  reseruee. 

Fil'/  tresclîier,  dist  Gargantua,  ie  vous  en  croy,  et  loue  Dieu  de  ce 
qn  a  vostre  notice  ne  viennent  que  choses  bonnes  et  louables,  et  (jue, 
par  les  fenestres  de  vos  sens,  rien  n’est  au  domicile  de  vostre  esperit 
entré  fors  liberal  sçauoir.  Car,  de  mon  temps,  ha  esté  par  le  conti¬ 
nent  trouué  pays  auquel  ne  sçay  quelz  pasto[)hores  ‘  taulpetiers  -  au¬ 
tant  sont  abhorrens  de  nopces  comme  les  pontifes  de  Cybele  en  Phry- 
gie,  si  chappons  feussent,  et  non  Gais  3  pleins  de  salacité  et  lasciuie'*, 
lesquelz  ont  dict  ^  loix  es  gens  mariez  sus  le  faict  de  mariaige.  Et  ne 
sçay  que  plus  doibue  abominer,  ou  la  tyrannicque  presumption  d’y- 
ceulx  redoubtez  taulpetiers,  qui  ne  se  contiennent  de:lans  les  treilliz 
de  leurs  mystérieux  temples,  et  s’entremettent  de  négoces  contraires 
par  diamètre  entier  a  leurs  estatz,  ou  la  superstitieuse  stupidité  des 
gens  mariez,  qui  ont  sanxy^  et  presté  obéissance  a  telles  tant  mali¬ 
gnes  et  barbaricques  loix.  Et  ne  voyent,  ce  que  plus  clair  est  que 
l’estoille  matute comment  telles  sanctions  connnbiales  toutes  sont 
a  l’aduantaige  de  leurs  rnystes  nulle  au  bien  et  proufict  des  mariez. 
Qui  est  cause  suffisante  pour  les  rendre  suspectes  comme  inicques  et 
fraudnlentes.  Par  réciproque  témérité,  pourroyent  ilz  loix  establir  a 
leurs  rnystes,  sus  le  faict  de  leurs  ceremonies  et  sacrifices,  attendu 
que  leurs  biens  ilz  déciment  et  roignent  du  giiaing  prouuenent  de 
leurs  labeurs  et  sueur  de  leurs  mains,  pour  en  abnndance  les  nourrir 
et  en  ayse  les  entretenir.  Et  ne  seroyent,  selon  mon  iugement,  tant 
peruerses  et  impertinentes  comme  celles  sont,  les<iuelles  d’eulx  ilz 
ont  receu.  Car,  comme  tresbien  auez  dist,  loy  au  monde  n’estoyt  qui 
es  enfans  liberté  de  soy  marier  donnast,  sans  le  sceu,  l'adueu  et  con¬ 
sentement  de  leurs  peres.  Moyennant  les  loix  dont  ie  vous  parle, 
n’est  ruffien,  forfant*',  scélérat,  pendait,  puant,  punays,  ladre,  bri¬ 
guant,  voleur,  meschant  en  leurs  contrées,  qui  violentement  ne  ra- 
iiisse  quelle  fille  il  vouldra  choisir,  tant  soit  noble,  belle,  riche,  hon- 
neste,  pudicque  que  sçauriez  dire,  de  la  maison  de  son  pere,  d’entre 
les  bras  de  sa  mere,  maulgré  tous  ses  parens,  si  le  ruffien  s’y  ha  une 
foys  associé  quelque  myste,  qui  quelque  ionr  participera  de  la  proye, 
Feroyent  pis  et  acte  plus  cruel  les  Goths,  les  Scythes,  les  .Massagotes. 
en  place  ennemye,  par  long  temps  assiegee,  a  grandz  frays  oppugnee  “h 
prinse  par  force?  Et  voyent  les  dolens  peres  et  meres  hors  leurs  mai¬ 
sons  enleuer  et  tirer  par  ung  incongneu,  estrangier,  barbare,  mastin. 

'  Prêtres  de  Sêrapis.  —  ’  Qui  vivent  sous  terre,  enmme  des  taupes  —  ’  !  ' 
même  mol  (”«///)  sifîtiilie  eu  latin  coqs,  et  quNcs,  piètres  de  (’>  hèle.  —  *  l.ulu  i- 
eitê  et  laseivetê.  —  ^  Dietê —  ‘  Sanelionnê.  —  ’  Hu  malin.  —  ’  Prêtres  saeriliea- 
leiirs.  —  ’  i^Ialtaiteur.  —  Itloijuêe. 
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tout  pourry,  chancrcux,  cadauercux,  paoure,  rnallieiircux,  leurs  tant 
belles,  délicates,  riches  et  saines  filles ,  lesquelles  tant  chiercinent 
auoyent  nourries  en  tout  exercice  vertueux,  auoyent  disciplinées  en 
toute  honnesteté  :  esperans  en  terupz  oportun  les  collocquer  par  ina- 
riai"e  auec  les  enfans  de  leurs  voysins  et  auticques  aniys,  nourriz  et 
instituez  de  mesme  soing,  pour  paruenir  a  ceste  félicité  de  inariaige 
que  d’eulx  ilz  veissent  naistre  lignaige  rapportant  et  hereditant^  non 
moins  aux  meurs  de  leurs  peres  et  meres,  qu’a  leurs  biens  meubles 
et  heritaiges.  Quel  spectacle  pensez  vous  que  ce  leur  soyt?  Ne  croyez 
(|ue  plus  enorrne  feust  la  désolation  du  peuple  Romain  et  ses  confe- 
derez,  entendent  le  decez  de  Germanicus  Drusus. 

Ne  croyez  que  plus  pitoyable  feust  le  desconfort  des  Lacédémo¬ 
niens,  quand  de  leur  pays  veirent,  par  l’adultere  troyan^,  furtiuemeut 
enleuee  Ilelene  grecque.  Ne  croyez  leur  dueil  et  lamentations  estre 
moindres  que  de  Ceres,  quand  luy  feut  rauie  Proserpine  sa  lille;  (jue 
de  Isis  a  la  perte  d’Osiris  ;  de  Venus  a  la  mort  de  Adonis  ;  de  Hercules 
a  l’esguarement  de  Hylas;  de  Hecuba  a  la  soubstraction  de  Poljxene. 
Hz  loutesfoys  tant  sont  de  craincte  du  démon  et  superstitiosité^  es- 
pris,  que  contredire  ilz  n’osent,  puisque  le  taulpetier  y  ha  esté  présent 
et  contractant.  Et  restent  en  leurs  maisons,  priuez  de  leurs  tilles  tant 
aymees,  le  pere  mauldissant  le  iour  et  l’heure  de  ses  nopces ,  la  mere 
regrettant  que  n’estoyt  auortee  en  tel  tant  triste  et  malheureux  en¬ 
fantement,  et  en  pleurs  et  lamentations  finent"^  leur  vie,  laquelle 
estoyt  de  raison  finir  en  ioye  et  bon  traictement  d’icelles.  Aultres 
tant  ont  esté  ecstaticques  et  comme  maniaccjues,  que  eulxmesrnes  de 
<lueil  et  regret  se  sont  noyez,  penduz,  tuez,  impatiens  de  telle  in¬ 
dignité. 

Aultres  ont  eu  l’esperit  plus  heroicque,  et,  a  l’exemple  des  enfans 
de  lacob  vengeans  le  rapt  de  Dina  leur  scur,  ont  trouué  le  ruflien,  as¬ 
socié  de  son  taulpetier,  clandestinement  parlementans  et  subornans 
leurs  filles;  les  ont  sus  l’instant  miz  en  pièces  et  occiz  felonnement, 
leurs  corpz  ajjres  iectans  es  loupz  et  corbeaulx  parmy  les  champz. 
.\uquel  acte  tant  viril  et  cheualeureux  ont  les  symmistes^  taulpetiers 
frerny  et- lamenté  misérablement  :  ont  formé  complainctes  horribles, 
et  en  toute  importunité  requis  et  imploré  le  bras  séculier  et  iuslice  [>0- 
litic(|ue,  instans  lierernent  et  contendetis  estre  de  tel  cas  faicte  exem- 
[daire  punition.  Mais,  u’en®  équité  naturelle,  n’en  droict  des  gens, 
n’en  loy  impériale  quelconque,  n’ha  esté  trouué  rubricque,  paragra¬ 
phe,  poinct  ne  tiltre  [)ar  lequel  feust  poine  ou  torture  a  tel  faict  in- 
terrninee’,  raison  obsistant,  nature  répugnant.  Car  homme  vertueux 
au  monde  n’est  qui  naturellement  et  jiar  raison  plus  ne  soit  en  son 
sejis  perturbé,  oyant  les  nouuelles  du  rapt,  dilfarne  et  deshonneur  de 
sa  fille,  que  de  sa  mort.  Ores  est  qu’ung  chascun,  trouuant  le  meur¬ 
trier  sus  le  faict  d’homicide  et)  la  j)ersoime  de  sa  lille,  inicquemetit  et 


'  cl  tieriUiiii,  — ’  Pàtis. —  ’  S(J|m  t>lilion  —  '  l'iiiissenl.  —  '  Com 
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de  guet  apens ,  le  peult  par  raison  ,  le  doibt  par  nature  occire  sus 
l’instant,  et  n’en  sera  par  iustice  appréhendé. 

Merucilles  doncques  n’est  si,  trouuanl  le  ruffien,  a  la  promotion  du 
taulpetier,  sa  fille  subornant  et  hors  sa  maison  rauissant,  quoy  qu’elle 
en  feust  consentente,  les  peult,  les  doibt  a  mort  ignominieuse  mettre, 
cl  leurs  corpz  iecter  en  direption  ^  des  bestcs  brutes,  comme  indignes 
de  recej)uoir  le  doulx,  le  désiré,  le  dernier  embrassement  de  l’aime’^ 
et  grande  mere  la  terre,  lequel  nous  appelions  sépulture.  Filz  tres- 
ebier,  apres  mon  decez,  guardez  que  telles  loix  ne  soyenl  en  cestuy 
royaulme  receues  :  tant  que  seray  en  ce  corpz  spirant^  et  viuant,  ie 
y  donneray  ordre  tresbon  auec  l’ayde  de  mon  Dieu.  Puys  doncques 
que  de  vostre  mariaige  sus  moy  vous  déportez,  i’en  suis  d’opinion,  le 
y  pouruoiray.  Aprestez  vous  au  voyaige  de  Panurge.  Prenez  auec 
vous  Epistemon,  frere  lean,  et  aultres  que  choisirez. 

De  mes  thesaurs  faictes  a  vostre  plein  arbitre.  Tout  ce  que  ferez 
ne  pourra  me  desplaire.  En  mon  arsenac  de  Thalassc^  prenez  equi- 
paige  tel  que  vouldrez;  tels  pilotz,  nauchiers,  truschemens  que  voul- 
drez  ;  et  a  vent  opportun  faictes  voille,  au  nom  et  protection  de  Dieu 
seruateur.  Pendent  vostre  absence ,  ie  feray  les  appreslz  et  d’une 
femme  vostre  etd’ung  festin,  que  ie  veulx  a  vos  nopces  faire  célébré, 
si  oneques  en  feut. 

CHAPITRE  XLIX.  —  Comment  Pant.Tgruel  feit  ses  apprestz  pour  monter  siii  mer. 

Et  de  l’iierbe  nominee  Pantagruelion. 

Peu  de  iours  apres,  Pantagruel  (  apres  )  auoir  prins  congié  du  bon 
Gargantua,  luy  bien  priant  pour  le  voyaige  de  son  filz,  arriun  au  port 
de  Thalasse ,  près  Sammalo,  accompaigné  de  Panurge ,  Epistemon, 
frere  lean  des  Enlommcures,  abbé  de  Theleme,  et  aultres  de  la  noble 
maison,  notamment  de  Xenomanes,  le  grand  voyaigeur  et  trauerseur 
des  voyes  périlleuses,  lequel  estoyt  venu  au  mandement  de  Panurge, 
parce  qu’il  tenoyt  ie  ne  sçay  quoy  en  arriéré  fief  de  la  chastellenie  de 
Salmigondin.  La  arriuez,  Pantagruel  dressa  eipiipaige  de  nauires,  a 
nombre  de  celles  que  Aiax  de  Salamine  auoyt  iadis  menées  en  conuoy 
des  Gregeois  a  Troye;  nauchiers,  jiilotz,  hespaliers^,  truschemens. 
artisans,  gens  de  guerre,  viures,  artillerie,  munitions,  robbes,  deniers 
et  aultres  hardes  print  et  chargea,  comme  estoyt  besoing  pour  long 
et  hazardeux  voyaige.  Entre  aultres  choses,  ie  vey  qu’il  feit  charger 
grande  foison  de  son  herbe  pantagruelion  tant  verde  et  crude,  que 
confîcte  et  [ireparee. 

L’herbe  pantagruelion  ha  racine  petite,  durette,  rondelette,  rmanle'^ 
en  poincte  obtuse,  blanche,  a  peu  de  filamens,  et  n’est  profunde  en 
terre  plus  d’une  coubdee.  De  la  racine  procédé  ung  tige,  unicque, 
rond,  ferulacé,  verd  au  dehors,  blanchissant  au  dedans,  concauo. 
comme  le  tige  de  smyrnium^,  oins  atrum,  febues  et  gentiane,  ligneux, 
droict,  friable,  creuelé  (luelque  pou  en  forme  de  columne  legierement 

‘  A  la  —  ’  Nonnico.  —  ’  llrspiranî.  —  '  Xoni  tft'  lion  imajjinairo,  qm 

signifie  on  jir('c ///«///ic.  —  ‘  Itain'Mirs  —  *  (,"osl  lo  ohanMo  avoo  loipul  on  fal'ii 
qnoil  la  corde  dos  polonoos.  ’  So  lorininanl.  —  '  .Mao<'ron. 
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striee,  plein  de  fibres,  es(juclles  consiste  toute  la  dignité  de  l’iierbe, 
rnesinernent  en  la  partie  dicte  inesa,  comme  moyenne,  et  celle  qui  est 
ilicte  mylasea.  La  haulteur  d’icelluy  communément  est  de  cinq  a  six 
piedz. 

Aulcunesfoys  excede  la  haulteur  d’une  lance.  Sçauoir  est  quand  il 
rencontre  terrouer  doulx,  uligineux  ^  legier,  humide  sans  froidures  : 
comme  est  Olone'^  et  celluy  de  Rosea,  prez  Preneste  en  Sabinie,  et 
(jue  pluye  ne  luy  default  cnuiron  les  fériés  des  Pescheurs  et  solstice 
estiual*.  Et  surpasse  la  haulteur  des  arbres,  comme  vous  dictes  den- 
dromalache^,  par  l’authorité  de  Théophraste;  quoy  que  herbe  soit 
par  chascun  an  dépérissante;  non  arbre  en  racine,  tronc,  caudice^  et 
rarneaulx  perdurante.  Et  du  tige  sortent  gros  et  fortz  rameaulx.  Les 
fueilles  ha  longues  troys  foys  plus  que  larges,  verdes  tousiours  :  as- 
prettes  comme  l’orcanette,  durettes,  incisées  autour  comme  une  faui- 
<  ille  et  comme  la  betoine;  finissantes  en  poinctes  de  sarice®  macc- 
donicque,  et  comme  une  lancette  dont  usent  les  chirurgiens.  La  figure 
d’icelles  peu  est  differente  des  fueilles  de  fresne  et  aigremoine,  et 
tant  semblable  a  eupatoire,  que  plusieurs  herbiers  l’ayant  dicte  do- 
inesticque  ,  ont  dict  eupatoire  estre  pantagruelion  sauluaiginé.  Et 
sont  par  rancs  en  equale  distance  esparses  autour  du  tige  en  roton¬ 
dité,  par  nombre  en  chascun  ordre  ou  de  cinq  ou  de  sept.  Tant  l’ha 
cherie  Aature,  qu’elle  l’a  douce  en  ses  fueilles  de  ces  deux  nombres 
irnjtars,  tant  diuins  et  mystérieux.  L’odeur  d’icelles  est  fort  et  peu 
plaisant  aux  nez  delicatz.  La  semence  prouuient  vers  le  chef  du  tige, 
et  jieu  au  dessoubz.  Elle  est  numereuse,  autant  que  d’herbe  qui  soit: 
sphcricque,  oblongue,  rhomboïde,  noire,  claire,  et  comme  tannee, 
durette,  couuerte  de  robbe  fragile,  délicieuse  a  tous  oiseaulx  ca- 
nores’^,  comme  linotes,  chardriers^,  allouettes,  serains,  tarins  et  atti¬ 
trés.  IMais  cstainct  en  l’homme  la  semence  generatifue,  qui  en  man- 
geroyl  beaucoup  et  souuent.  Et  quoy  que  iadis entre  les  Grecs  d’icelle 
Ion  feist  certaines  especes  de  fricassées,  tartes  et  bignetz,  lesquelz  ilz 
mangeoyent  aprez  soupper  i>ar  friandise,  et  pour  trouuer  le  vin 
meilleur;  sy  est  ce  qu’elle  est  de  difficile  concoction,  offense  l’esto- 
rnach,  engendre  rnauluais  sang,  et  par  son  excessifue  chaleur  ferit  le 
cerneau  et  lenqilit  la  teste  de  fascheuses  et  douloureuses  vapeurs.  Et 
eonime  en  plusieurs  jdantes  sont  deux  sexes,  masle  et  femelle,  ce  que 
X oyons  es  lauriers,  jialmes,  chesnes,  heouses^,  asphodèle,  mandragore, 
fougere,  agaric,  aristolochie ,  cyprès,  terebynthe,  iiouliot,  peone  et 
aultres;  aussi  en  reste  herbe  y  ha  masle,  (pii  ne  porte  fleur  aulcune, 
mais  abunde  en  semence,  et  femelle,  (}ui  foisonne  en  petites  fleurs 
blanchastres,  inutiles,  et  ne  porte  semence  (jui  vaille**^:  et  comme  est 

'  Marécageux.  — ’  En  Poitou.  —  '  V’oy.  Pline,  1.  XIX,  c.  ix.  Mais  Rabelais 
,1  eu  tort  ée  prendre  pour  un  nom  de  lieu  le  mol  rosea,  (pii,  dans  ce  passaire  de 
Pline,  doit  s  Ctilendre  dune  es|)éee  de  chanvre  La  fête  des  pécheurs  du  Tibre 
avoil  lieu  au  mois  de  juin,  selon  Tesius.  —  *  .Arbre  délicat,  tendre.  —  ‘  Tige.  — 

'  Eongije  pifpie  des  M.teedoniens,  Ahas,  l.irice.  —  ’  (dianleurs.  —  *  Thardonne 
rds.  —  *  Yeuses.-  It.ibelais  recon iioissoit  les  deu.x  sexes  cbe/.  les  plantes;  mais 
il  mil  ici  I  opinion  'nî-uire  en  pu  naid  pour  le  mâle  la  femelle  (pii  porte  la  graine. 
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des  aiiltres  semblables,  ha  la  fueille  plus  large,  moins  dure  que  le 
masle,  et  ne  croist  en  pareille  haulleur.  On  seme  cestuy  panlagrue- 
lion  a  la  nouuelle  venue  des  harondelles;  on  le  tire  de  terre  lors  que 
les  cigalles  commencent  a  s’enrouer. 

CHAPITRE  L.  —  Comment  iloibt  eslre  préparé  et  mis  en  oeuure  le  celebie 

Panlagruelion . 

On  pare  le  pantagruelion  soubz  l’equinovc  automnal  en  diuerses 
maniérés,  selon  la  phantasie  des  peuples  et  diuersité  des  pays.  L'en¬ 
seignement  premier  de  Pantagruel  feut  le  tige  d’icelle  desuestir  de 
fueilles  et  semence,  le  macerer  en  eaue  stagnante  non  courante,  par 
cinq  iours,  si  le  tcmpz  est  sec  et  l’eaue  chaulde;  par  neuf  ou  douze, 
si  le  tempz  est  nnbileux  *  et  l’eane  froide;  puys  au  soleil  le  seicher  ; 
puys  a  l  umbre  l’excorticquer  et  séparer  les  fibres  (esquelles,  comme 
auons  dict,  consiste  tout  son  prix  et  valeur)  de  la  partie  ligneuse,  la- 
«luelle  est  inutille,  forz  qu’a  faire  llambe  lumineuse,  allumer  le  feu, 
et  pour  l’esbat  des  jieiitz  enfans  enfler  les  vessies  de  porc.  D’elle  usent 
aulcunesfoys  les  frians,  a  eachettes  ,  comme  de  si[)bons  ,  pour  sugcer 
et  auec  l’balaine  attirer  le  vin  nouueau  par  le  bondon.  Quebjues 
jiantagruelistes  modernes ,  euitans  le  labeur  des  mains  qui  seroyt  a 
faire  tel  départ”^,  usentde  certains  instrumens  cataractes 3,  composez  a 
la  forme  (lue  luno  la  fasebeuse  tenoyt  les  doigtz  de  ses  mains  liez 
])our  empescher  l’enfantement  de  Alcmene,  mere  d’ilercules  Et,  a 
iraucrs  icelluy,  contundent  et  brisent  la  yiartie  ligneuse,  et  la  ren¬ 
dent  inutile,  pour  en  sauluer  les  libres.  En  cestc  seule  préparation 
acquiescent  ceulx  qui,  contre  l’opinion  de  tout  le  monde,  et  en  ma¬ 
niéré  paradoxe  a  tous  philosophes,  guaignent  leur  vio  a  reculions^. 
Ceulx  qui  en  [uouflict  plus  euident  la  veulent  eualuer,  font  ce  que 
Ion  nous  conte  du  [>assc  tempz  des  troys  seurs  Parses®,  de  l’esbate- 
ment  nocturne  de  la  noble  Circé,  et  de  la  longue  excuse  de  Penelope 
enuersses  muguetz  amoureux,  pendent  l’absence  de  son  mary  Ulysses. 
Ainsi  est  elle  mise  en  ses  inestimables  vertuz,  desquelles  vous  expo- 
scray  partie  i^car  le  tout  est  a  moy  vous  exposer  impossible)  si  douant 
vous  interprète  la  dénomination  d’icelle. 

le  trouuc  que  les  plantes  sont  nommées  en  diuerses  manières.  Les 
unes  ont  prins  le  nom  de  celluy  qui  premier  les  inuenta,  congneut, 
monstra,  cultiua,  appriuoisa  et  approjiria;  comme  mercuriale,  de  Mer¬ 
cure;  jtanacea,  de  Panace,  lille  de  Esculapius;  armoise,  de  .Vrternis, 
(]ui  est  Diane;  eupatoire,  du  roy  Eujiator;  telephium,  de  Tele[)bus; 
eupborbium,  de  Eupliorbus,  medicin  du  roy  luba;  clyinenos,  de  Cly- 
inenus;  alcibiadion  ,  de  Alcibiades  ;  gentiane,  detîenlius.  roy  de 
Sclauonie.  Et  tant  ha  esté  iadis  estimee  ceste  prerogatiue  d’imposer 
son  nom  aux  herbes  inuentees ,  que,  connue  feut  controuerse  meue 
entre  Neptune  et  Pallas  de  qui  prendroyt  nom  la  terre  par  enix  deux 

'  N'tiageiix.  —  ’  Partage. —  ’  (yui  Itriseiil,  broient.  —  *  ^  o\  Pluie,  1  X\\  UI 
e,  vi,  —  Mic  sont  les  coriliers.  —  ‘  I.es  trois  Parones, 
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oiisemblenieiit  irouuoe  .  ()ui  depuis  feut  Allienes  diclc ,  de  Athéné, 
<‘’est  a  dire  Minerue,  pareillernent  Lyncus,  roy  de  Scylhie,  se  mit  en 
edort  d’occire  en  tral)ison  le  ieuiic  Triptoleme,  enuoyé  par  Ceres  pour 
es  hommes  monstrer  le  froment  lors  encores  incougneu  ;  aflin  que, 
{>ar  la  mort  d’icelluy  ,  il  imposast  son  nom  et  feusi  en  honneur  et 
gloire  immortelle  dict  inuenteur  de  ce  grain  tant  utile  et  necessaire 
a  la  vie  humaine.  Pour  laquelle  trahison  feut  [sar  Ceres  transforme 
en  oynce ,  ou  loup  ceruier.  Pareillement  grandes  et  longues  guerres 
t'eurent  iadis  meues  entre  certaitis  roys  de  seiour*  en  Capi)adoce, 
l>our  ce  seul  dillerent  du  nom  desquelz  seroyt  une  herbe  nommée  : 
laquelle,  pour  tel  débat,  feut  dicte  Polemoiiia,  comme  guerroyere. 
Ces  aultres  ont  retenu  le  nom  des  régions  desquelles  feurent  ailleurs 
transportées  :  comme  pommes  medices,  ce  sont  poncires  de  Medie,  en 
laquelle  feurent  premièrement  trouuees  ;  pommes  punicques,  ce  sont 
grenades,  apportées  de  Punicie,  c’est  Carthaige.  Cigusticum,  c’est  Li- 
uesche,  apportée  de  Ligurie,  c’est  la  couste  de  Gennes.  Rhabarbe,  du 
llcuue  barbare  nommé  Rha,  comme  atteste  Ammianus.  Sanlonicque, 
fenoil  grec;  castanes ,  jiersicques ,  Sabine;  stoechas  ,  de  mes  isles 
llieres^,  anticquernent  dictes  Stoecbades  ;  spica  celtica,  et  aultres. 

Les  aultres  ont  leur  nom  par  antiphrase  et  contrariété  :  comme 
absinthe,  au  contraire  de  pinthe  :  car  il  est  fascheux  a  boire.  Holos- 
teon,  c’est  tout  de  os;  au  contraire,  car  herbe  n’est  en  nature  plus 
fragile  et  plus  tendre  qu’il  est.  Aultres  sont  nommées  par  leurs  ver¬ 
tu/  et  o{)erations,  comme  aristolocbia  ,  qui  ayde  les  femmes  en  mal 
d’enfant  ;  lichen  ,  qui  guarit  les  maladies  de  son  nom  3;  malue,  «pji 
mollilie;  callitrichurn,  qui  faict  les  cheueulx  beaulx;  alyssum,  e[the- 
merum,  bechium  ,  nasturtium  ,  qui  est  cresson  alenoys  :  hyoscyame, 
hanebanes  et  aultres. 

Les  aultres,  |)ar  les  admirables  qualitez  qu’on  ha  veu  en  elles, 
«‘orrime  héliotrope,  c’est  Soulcy,  qui  suyt  le  soleil.  Car,  le  soleil  le- 
uant,  il  s’espanouit  ;  montant,  il  monte;  déclinant,  il  décliné;  soy 
cachant,  il  se  cloust.  Adiantum:  car  iamais  ne  retient  humidité, 
(juoy  qu’il  naisse  près  les  eaues,  et  quoy  qu’on  le  plongeast  en  eaue 
[lar  bien  long  temps.  Hieracia,  eryngion  et  aultres. 

Aultres,  j*ar  métamorphosé  d’hommes  et  femmes  de  nom  semblable  : 
comme  Daphné,  c’est  laurier,  de  Daphné;  myrte,  de  Myrsine;  pi- 
tys*,  de  l’itys;  Cynare,  c’est  artichault;  Nareisse,  Saphran  .  Sruilax 
et  aultres.  Aultres,  {lar  similituue,  comme  hii)|)uris  (c’est  presle), 
ear  elle  ressemble  a  queue  de  chenal  :  alopecuros,  (|ui  scml)le  a  la 
queue  de  regnard  ;  psyllion  ,  <jui  semble^  a  la  ])ulce;  delphinium, 
au  daulphin;  buglosse,  a  langue  de  bœuf;  iris,  a  l'arc  en  ciel,  en  ses 
ll'oirs;  myosota.  a  l’aureille  de  souris;  coronopous,  au  pied  de  cor¬ 
neille,  et  aultres. 

Par  réciproque  dénomination,  sont  dietz  lesFabies.  des  febues; 

Pi'Oris,  des  [>ois;  les  Lentules,  des  lentilles;  les  Cicerons  ,  des 

l>i  -ii  iivr(-s.  —  ’  Italtelais  jireiid  le  litre  de  Caloycr  rfes  (Ica  <!' flirrcs^vn  lèle 
C  livre>  III  et  I\'  fin  Panhi'ji  ml.  —  '  Darires.  —  ‘  l.e  pin.  —  ’  |{(^^^elll!ll(‘. 
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pois  chiches.  Comme  encores,  par  plus  haulte  ressemblance,  est  dicf 
le  nombril  de  Venus-,  les  cheueulx  de  Venus,  la  cuue  de  Venus,  la 
barbe  de  lupiter,  l’oeil  de  lupiter,  le  sang  de  Mars,  les  doiglz  de 
Mercure,  et  aultres. 

Les  aultres,  de  leurs  formes  :  comme  trefueil,  qui  ha  (roys  fueilles  ; 
pentaphyllon,  qui  ha  cinq  fueilles;  serpoulet,  qui  herpe*  contre  terre: 
helxine  ,  petasites ,  mirobolans^,  que  les  Arabes  appellent  Been,  car 
ilz  semblent  a  gland  et  sont  unctueux. 


r.HAPlTRE  LI.  —  Pourquoy  l’st  dicte  Pantagruelion,  et  de*  admirables  vertus  d’icelle 


Par  ces  maniérés  (excepté  la  fabuleuse;  car  de  fable  ia  Pieu  ne 
plaise  que  usions  en  ceste  tant  véritable  hystoire),  est  dicte  l'herbe 
Pantagruelion.  Car  Pantagruel  feut  d’icelle  inuenieur  ;  ie  ne  dy  pas 
quant  a  la  plante,  mais  quant  a  ung  certain  usaige,  lequel  [)lus  est 
abhorré  et  hay  des  larrons,  ])lus  leur  est  contraire  et  ennemy,  que 
n’est  la  teigne  et  cuscute  au  lin  :  que  le  rouseau  a  la  fougere,  que  le 
presle  aux  faulcheurs,  que  orobanche^  aux  pois  chiches,  egylops'*  a 
l’orge,  securidaca^  aux  lentilles,  antranium  aux  febues,  l’yuraye  au 
froument,  le  lierre  aux  murailles;  que  le  nenufar  et  nymphéa  Hcra- 
clia*^  aux  ribaulx  moynes;  tpie  n’est  la  ferule  et  le  boullas'^  aux  es- 
choliers  de  Nauarre,  que  n’est  le  chou  a  la  vigne,  l’ail  a  rayrnant, 
l’oignon  a  la  veue,  la  graine  de  fougere  aux  femmes  enceinctes,  la  se¬ 
mence  de  saule  aux  nonnains  vicieuses,  l’umbre  de  if  aux  dorrnans 
dessoubz,  le  aconite  aux  pards^  et  loups,  le  flair  du  figuier  aux  tau- 
reaulx  Indignez,  la  ciguë  aux  oysons,  le  pourpié  aux  dentz,  l’huyle 
aux  arbres.  Car  maintz  d’iceulx^  auons  veu  par  tel  usaige  finer  leur 
vie  hault  et  court;  a  l’exem|)le  de  Phyllis  ,  royne  des  Tbraces de 
Bonosus,  empereur  de  Kome“;  de  Amate,  femme  du  roy  Latin ; 
de  Iphis  Autolia  *'*,  Licambe'^,  Arachne  Acheus,  roy  de  Lydie  *’■, 
et  aultres  ;  de  ce  seullement  indignez  (lue,  sans  estre  aultrement  ma¬ 
lades,  par  le  pantagruelion  on  leur  o[)piloit  les  conduietz  par  les- 
quelz  sortent  les  bons  motz  et  entrent  les  bons  moreeaulx,  et  aussi 
]dus  villainement  que  ne  feroyt  la  male  angine  et  mortelle  squinanee. 
Aultres  auons  ouys,  sus  l’instant  que  Atropos  leur  couppoyt  le  filet 
de  vie,  soy  griefuement  eomplaignans  et  lamentans  de  ee  (jue  Panta¬ 
gruel  les  tenoyt  a  la  gorge.  Mais  (las)  ce  n’cstoyt  mie  luy.  II  no  feut 
oneques  rouart'*^;  c’estoit  pantagruelion,  faisant  offiee  de  harf  et 
leur  seruant  de  cornette Et  parloyent  improprement  et  on  sole- 

'  Hampe.  —  ’  Kri  prec,  glands  odorans.  —  ’  L'hcrhe-loigne.  —  ‘  La  roquiole. 

—  ’■  La  l'ève-de-loup.  —  ®  Plantes  réfrigéralives  ordonnées  aux  moines  pour 
amortir  les  l'enx  de  la  concupiscence.  —  ’  Houlcau,  verges.  —  *  Léopards.  — 

’  Do  ces  larrons.  —  Voy.  Ovide,  Epist.  II.  —  "  S^oy.  Vopiscus.  /Oo.’i. 

—  ”  V’oy.  Virgile,  Ænnil.'Wh.  XIL  —  Voy.  Ovide,  Àfi  tnrn.  lib.  MV.  —  “  Ou 
plutôt  .Xutolyca.  Anliclia  ou  .Xntioclia,  mère  vl  Llysse  Klle  ^e  pendit  d(>  deso 
poil'  en  recevant  la  fausse  nouvelle  de  la  mort  de  son  tils.«  --  “  Helle-mere  d  \r 
clnlmpie  :  les  vers  satiriques  de  son  gendre  la  forcèrent  de  se  pendre  '■  >  ov 
Ovide,  Hhiiiin  \\h.  ^  l-  —  ”  \'oy,  <tvide,  fhis.  —  "  Itourrcau  ‘  t'.ravatc. 
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cisme.  Sinon  qu’on  les  excusast  par  figure  synecdoeliieque  prenant 
1  inuention  pour  l’inuenteur.  Comme  on  prend  Ceres  pour  pain,  lîac- 
clius  |)our  vin.  le  vous  iure  icy,  par  les  bons  motz  qui  sont  dedans 
eeste  bouteille  la  qui  refraiscbit  dedans  ce  bac^,  que  le  noble  Pan¬ 
tagruel  ne  print  oncques  a  la  gorge,  sinon  ceulx  qui  sont  negligens 
de  übuier  a  la  soif  imminente.  Aultrernent  est  dicte  Pantagruelion 
par  similitude.  Car  Pantagruel,  naissant  au  monde,  estoyt  autant 
grand  que  l’herbe  dont  ie  vous  parle,  et  en  feut  prinse  la  mesure  ay- 
.sernent,  veu  qu’il  nasquit  au  temps  d’alteration,  lors  qu’on  cueille  la- 
dicte  herbe,  et  que  le  chien  de  Icarus^,  par  les  aboys  qu’il  faict  au 
soleil,  rend  tout  le  monde  troglodyte,  et  contrainct  habiter  es  caues 
et  lieux  soubterrains.  Aultrernent  est  dicte  Pantagruelion  par  ses  ver¬ 
tus  et  singularitez.  Car,  comme  Pantagruel  ha  esté  l’idee  et  exem¬ 
plaire  de  toute  ioyeuse  ])erfection  (ie  croy  que  personne  de  vous  aul- 
tres  beuueurs  n’en  doubte),  aussi  en  pantagruelion  ie  recongnoy  tant 
de  vertus,  tant  d’energie,  tant  de  perfections,  tant  d’effetz  admira¬ 
bles,  (jue,  si  elle  eust  este  en  ses  qualitez  congneue  lors  que  les  ar¬ 
bres  (par  la  relation  du  prophète)  feirent  élection  d'un  roy  de  boys' 
pour  les  régir  et  dominer,  elle  sans  doubte  eust  emporté  la  pluralité 
des  voix  et  sulfraiges.  Diray  ie  plus?  Si  Oxylus'*,  filz  de  Orius,  l’eust 
de  sa  seur  Uarnadryas  engendree,  plus  en  la  seullc  valeur  d’icelle  se 
feust  delecté  qu’en  tous  ses  huyet  enfans  tant  celebrez  par  nos  niy- 
tbologes,  qui  ont  leurs  noms  mis  en  mémoire  eternelle.  La  lille  ais- 
nee  eut  nom  Vigne,  le  lilz  puisné  eut  nom  Figuier;  l’aultre,  Noyer; 
l’aultre,  Cbesne;  l’aultre.  Cormier;  l’aultre,  Fenabregue  l’aullre, 
l’euplier;  le  dernier  eut  nom  Ulineau,  et  feut  grand  chirurgien  en 
son  temps. 

le  laisse  a  vous  dire  comment  le  ius  d’icelle,  exprimé  et  instillé  de¬ 
dans  les  aureilles,  tue  toute  espece  de  vermine  qui  y  seroyt  nee  par 
putréfaction,  et  tout  aultre  animal  qui  dedans  seroyt  entré.  Si  d’i- 
celluy  ius  \ous  mettez  dedans  ung  seilleau^  d’eaue,  soubdain  vous 
verrez  l’eaue  prinse,  comme  si  fenssent  caillebotes’^,  tant  est  grande 
sa  vertus.  FA  est  l’eaue  ainsi  caillee  remede  présent  aux  clieuaulx  co- 
licqueux  et  qui  tirent  des  Hans.  La  racine  d’icelle  ,  cuicte  en  eaue, 
rernollist  les  nerfz  retirez,  les  ioinclures  contractes,  les  podagres  scir- 
rhoticques^  et  les  gouttes  nouees.  Si  jiromptenient  voulez  guarir  une 
bruslure,  soit  d’eaue,  soit  de  feu,  appliquez  y  du  pantagruelion  crud, 
c’est  a  dire  tel  qu’il  naist  de  terre,  sans  aultre  appareil  ne  composi¬ 
tion.  FA  ayez  esguard  de  le  changer  ainsi  que  le  voyrez  desseiebant 
sus  le  riiaL  Sans  elle 9,  seroyent  les  cuisines  infâmes,  les  tables  de- 
testables,  quoy  que  couuertes  feussent  de  toutes  viandes  exijuises  : 
les  lietz  sans  delices,  quoy  que  y  feust  en  abundance  or,  argent, 

'  Synecdoque,  figure  de  rhétorique.  —  ’  Paquet.  —  ’  La  canicule.  —  ^  Voy. 
Athénée,  I.  III,  c.  iii.  —  'Alisier.  —  ‘Seau.  —  ’  Lait  caillé.  —  ’  Allligés  de 
squirrhes.—  *  Allusion  au  linge  de  table,  aux  sacs  de  farine,  aux  sacs  des  avocats, 
aux  sacs  de  plâtre,  au  papier  fait  de  chiflons,  aux  cordes  des  cloches,  aux  chasii- 
t.les  des  prêtres,  aux  langes,  aux  (  hemises,  aux  voiles  étaux  cordages  des  vais¬ 
seaux,  etc. 


LIURE  111.  CnAl>.  I.l. 


3i0 

eleetre*,  yuoire  et  porphyre.  Sans  elle,  ne  porteroyent  les  niensniers 
bled  au  moulin,  n’en  rapporteroyent  farine.  Sans  elle,  comment  se- 
royent  portez  les  plaidoyers  des  aduocatz  a  l’auditoire?  Comment 
seroyt  sans  elle  porté  le  piastre  a  l’astelier?  Sans  elle,  comment  se- 
royt  tiree  l’eaue  du  puitz?  Sans  elle,  que  feroyent  les  tabellions,  les 
copistes,  les  secrétaires  et  escripuains?  Ne  periroyent  les  pantarques*^ 
et  papiers  rentiers?  Ne  periroyt  le  noble  art  d’imprimerie?  De  (]uoy 
feroyt  on  châssis 3?  Comment  sonneroyt  on  les  cloches?  D’elle  sont 
les  Isiacques  ornez,  les  pastophores  reuestuz,  toute  humaine  nature 
couuerte  en  première  position.  Toutes  les  arbres  laniticques  ^  dos 
Seres^,  les  gossampines^  de  Tyle  en  la  mer  Persicque,  les  cynes'^  des 
Arabes,  les  vignes  de  Malte  ne  vestissent  tant  de  personnes  (}ue  faict 
ceste  herbe  seulette.  Couure  les  armées  contre  le  froid  et  la  iiluye, 
plus  certes  commodément  que  iadis  ne  faisoyent  les  peaulx.  Couure 
les  théâtres  et  amphithéâtres  contre  la  chaleur,  ceinct  les  boys  et 
tailliz  au  plaisir  des  chasseurs,  descend  en  eaue  tant  doulce  (jue  ma¬ 
rine  au  prouflict  des  pescheurs.  Par  elle  sont  bottes,  bottines,  bo- 
tasses ,  houseaulx,  brodequins,  souliers,  escarpins,  pantoufles,  sa- 
liâtes  ,  mises  en  forme  et  usaige.  Par  elle  sont  les  arcs  tendnz  ,  les 
arbalestes  bandées,  les  frondes  faictes.  Et,  comme  si  fenst  herbe  sa¬ 
crée,  verbenicijue®  et  reueree  des  Mânes  et  Lemures,  les  coiqis  hu¬ 
mains  morts  sans  elle  ne  sont  iidiumez. 

ïe  diray  plus  :  icelle  herbe  moyennant,  les  substances  inuisibles 
visiblement  sont  arrestees,  prinses,  detenues ,  et  comme  en  prison 
mises.  A  leur  prinse  et  arrest,  sont  les  grosses  et  pesantes  meules 
tournées  agilement,  a  insigne  prouflict  de  la  vie  humaine  Et  m’es- 
bahys  comment  l’innention  de  tel  usaige  ha  esté  par  tant  de  siècles 
celé  aux  anticques  philosophes,  veue  l’utilité  impreciable  qui  en  pro- 
uient,  veu  le  labeur  intolérable  que  sans  elle  ilz  supporleroyent  en 
leurs  pistrines^.  Icelle  moyennant,  par  la  rétention  des  flotz  aerez, 
sont  les  grosses  orcades  les  amples  telamons“,  les  forts  galbons, 
les  naufs  chiliandres  et  myriandres  *2,.  de  leurs  stations  enleuees  et 
poulsees  a  l’arbitre  de  leurs  gouuerneurs.  Icelle  moyennant,  sont  les 
nations  quenature  sernbloyt  tenir  absconses ‘3^  imperméables  et  incon- 
gneues,  a  nous  venues,  nous  a  elles.  Choses  que  ne  feroyent  les  oy- 
seaulx,  quelque  legierelé  de  jiennaige  qu’ilz  ayent,  et  (pielque  liberté 
de  nager  en  l’aer  que  leur  soit  baillee  par  nature.  Taprobana  ha  von 
Lappia  :  laua  ha  veu  les  monts  Riphees  :  Phebol  voyra  Theleine  : 
les  Islandoys  et  Engroenelands  voyront  Euiihrates.  Par  elle  Rorcas 

'  IVlélaiigc  d'or  et  d'argent.  — ’  Pancartes,  reirislres  —  ’  Peul-t'iie  la  irame 
de  la  toile.  —  ‘  ^iii  produisent  de  la  laine.  —  ‘  (Ihinois,  —  ‘  Cotonniers.  —  ’  .\r- 
iire  qui  servoil  à  lahriquer  des  élotfes.  —  *  Semblalile  a  la  verveine,  niairique.  — 

®  Itoulangerie  où  l'on  piloil  le  blé.  —  “*  (îros  vaiss«‘au.  —  "  Vaissc'au  de  parade. 
Alias,  ibalametîes.  —  ”  Vaisseaux  qui  iiorloienl  mille  et  dix  milU'  bommes.  — 

Atias,  iucomprenables.  —  “  (’  est-ù-dire  file  de  Cejlan  a  vu  la  I, aponie,  par  le 
■.ecours  des  cordages  et  des  voiles  de  vaisseaux.  — ■’  Pbebol  est  l  ancien  nom 
d  une  île  du  golfe  arabi()uej  mais  Ttielenie,  qui  ligure  dans  le  (îa/gon/ua,  na 
laniais  été  qu'un  nom  imaginaire. 
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h,i  veu  lo  manoir  de  Austcr  :  Eurus  ha  visité  Zephyre.  De  mode  que 
les  intelligences  celestes,  les  dieux  tant  marins  (}ue  terrestres  en  ont 
esté  tous  elVrayez,  voyans  par  l’usaige  de  cestuy  benedict  pamagrue- 
liori  les  peuples  Articques,  en  plein  aspect  des  Antarticques,  franchir 
la  mer  Atlanticque,  passer  les  deux  tropicques,  volter*  soubz  la  zone 
torride,  mesurer  tout  le  zodiacque,  s’esbattre  soubz  l’equinoctial, 
auoir  l’ung  et  l’aultre  pôle  en  veue  a  fleur  de  leur  horizon.  Les  dieux 
olympicques  ont  en  pareil  effroy  dict  :  Pantagruel  .nous  ha  mis  en 
pensement  nouueau  et  tedieux^,  plus  qu’oncques  ne  feirent  les 
Aloides^,  par  l’usaige  et  vertus  de  son  herbe.  Il  sera  de  brief  marié. 
De  sa  femme  aura  enfans.  A  ceste  destinee  ne  pouons  nous  contre- 
uenir  :  car  elle  est  passée  par  les  mains  et  fuseaulx  des  seurs  fatales, 
tilles  de  Nécessité.  Par  ses  enfans  peult  estre  sera  inuentee  herbe  de 
semblable  energie,  moyennant  laquelle  pourront  les  humains  visiter 
les  sources  des  gresles,  les  bondes  des  pluyes  et  l’ofticine  des  foul- 
dres.  Pourront  enuahir  les  régions  de  la  lune,  entrer  le  territoire  des 
signes  celestes,  et  la  prendre  logis,  les  ungs  a  l’Aigle  d’or,  les  aultres 
au  Mouton,  les  aultres  a  la  Couronne,  les  aultres  a  la  Herpe ,  les 
aultres  au  Lion  d’argent,  s’asseoir  a  table  auec  nous,  et  nos  deesses 
prendre  a  femmes,  qui  sont  les  seuls  moyens  d’estre  deiliez.  Entin 
ont  mis  le  rernede  d’y  obuier  en  deliberation  et  au  conseil. 


CHAPITRE  LU.  —  Comment  certaine  espece  de  Pantagruelion  *  ne  peut  estre  pyr  feu 

consumée. 


Ce  que  ie  vous  ay  dict  est  grand  et  admirable.  Mais  si  vouliez  vous 
bazarder  de  croire  quelque  aultre  diuinité  de  ce  sacré  pantagruelion, 
ie  la  vous  diroys.  Croyez  la  ou  non,  ce  m’est  tout  ung.  Me  suflit  vous 
auoir  dict  vérité.  Vérité  vous  diray.  Mais,  pour  y  entrer  (car  elle 
est  d’accès  assez  scabreux  et  difficile),  ie  vous  demande  :  Si  i’auoys 
en  ceste  bouteille  rnis  deux  cotyles^  (le  vin  et  une  d’eaue,  ensemble 
bien  fort  meslez,  comment  les  deniesleriez  vous ,  comment  les  sépa¬ 
reriez  vous  ,  de  maniéré  que  vous  me  rendriez  l’eaue  a  part  sans  le 
vin,  le  vin  sans  l’eaue,  en  mesure  pareille  que  les  y  auroys  mis?  Aul- 
irernent,  si  vos  chartiers  et  naulotmiers ,  amenans  pour  la  prouision 
de  vos  maisons  certain  nombre  de  toimeaulx  ,  pippes  et  hussars  de 
vin  de  Craue,  d’Drleans,  de  Deaulne,  deMireuaulx,  les  auoyentbuf- 
leiezô  et  beus  a  demy,  le  reste  emplissans  d’eaue,  comme  fout  les  Li- 
mosins  a  helz  csclotz  ^  charroyans  les  vins  d’Argenton  et  Sangaul- 
lier  ,  comment  en  esteriez  vous  l’eaue  entièrement?  comment  le 
purilieriez  vous?  l’entends  bien,  vous  me  parlez  d’ung  entonnouer 
de  lierr('.  Cela  est  escript,  il  est  vray,  et  aueré  par  mille  expériences. 
N  ous  le  sçauiez  desia.  Mais  ceux  (pii  ne  l’ont  sceu  et  ne  le  veireni 


'  Tournoyer.  —  ’  Knriuveux.  —  *  Noms  de  deux  ^jf-ans  ((iii  lenlèrcnt  d'escala- 
d'-r  rOIvrnpe  —  ‘  Asliesii-,  es|i(‘Ce  de  lin  ineomliustil)le  comme  l  amiante. — 
Mesuré  couivalanl  au  detni-selier,  —  ‘  l'alsilms.  —  ’  Avec  leurs sal>ols. 
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oncques  ne  le  croiroyent  possible.  Passons  oultre.  Si  nous  estions  du 
temps  de  Sylla,  Marius,  César,  et  aultres  romains  empereurs,  ou  du 
temps  de  nos  anticques  druydes,  qui  faisoyent  brusler  les  cor[)z  mortz 
de  leurs  parens  et  seigneurs,  et  vouleussiez  les  cendres  de  vos  femmes 
ou  peres  boyre  en  infusion  de  quelque  bon  vin  blanc,  comme  feit 
Artemisia  les  cendres  de  Mausolus  son  mary,  ou  aultrement  les  re¬ 
server  entières  en  quelque  urne  et  relicquaire,  comment  saulueriez 
vous  icelles  cendres  a  part,  et  separees  des  cendres  du  bust  '■  et  feu 
funeral?  Respondez.  Par  ma  figue,  vous  seriez  bien  empescliez.  le 
vous  en  depesche,  et  vous  dy  que,  prenant  de  ceceleste  pantagruelion 
autant  qu’en  fauldroit  pour  couurir  le  cor[)s  du  defunct,  et  ledict 
cor()s  ayant  bien  a  poinct  enclous  dedans,  lié  et  cousu  de  rnesme  ma¬ 
tière,  iectez  le  au  feu,  tant  grand,  tant  ardent  que  vouldrez:  le  feu, 
a  trauers  le  pantagruelion,  bruslera  et  rédigera''^  en  cendres  le  cor[)s 
et  les  os  :  le  pantagruelion  non  seullement  ne  sera  consume  ne  ards, 
et  ne  deperdra  ung  seul  atome  des  cendres  dedans  encloses,  ne  re- 
cepura  ung  seul  atome  des  cendres  bustuaire  ^  ,  mais  sera  enfin  du 
feu  extraict  plus  beau,  |)lus  blanc  et  plus  net  que  ne  l’y  auiez  iecté. 
Pourtant  est  il  appelé  Asbeston.  Vous  en  trouuerez  foison  en  Carpa- 
sie,  et  soubz  le  climat  l)ia  Cyenes^,  a  bon  marché.  O  chose  grande! 
chose  admirable!  Le  feu  qui  tout  deuore,  tout  deguaste^  et  consume, 
nettoye,  purge  et  blanchist  ce  seul  pantagruelion  Carpasien  Asbes- 
,tin.  Si  de  ce  vous  deffiez  et  en  demandez  assertion  et  signe  usual, 
comme  luifz  et  incrédules,  prenez  ung  oeuf  frais  et  le  liez  circulai- 
rement  auec  ce  diuin  pantagruelion.  Ainsi  lié  mettez  le  dedans  le 
brasier  tant  grand  et  ardent  que  vouldrez.  Laissez  le  si  long  temps 
que  vouldrez.  Enfin  vous  tirerez  l’oeuf  cuict,  dur  et  brusié,  sans  al¬ 
teration,  immutation,  n’eschauffement  du  sacré  pantagruelion.  Pour 
moins  de  cinquante  mille  escuz  bourdeloys,  amoderez^  a  la  douziesrne 
partie  d’une  pite'^,  vous  en  aurez  faict  l’experience.  Ne  me  paragon- 
nez^  poinct  icy  la  salamandre.  C’est  abuz.  le  confesse  bien  que  petit 
feu  de  paille  la  vegete  et  resiouit.  Mais  ie  vous  asseure  que  en  grande 
fournaise  elle  est,  comme  tout  aultre  animant-’,  sulTocquee  et  consu¬ 
mée.  Nous  en  auons  veu  l’experience.  Galen  l’auoyt  long  temps  ha 
conferrné  et  deiuonslré,  lih.  1 1 [ de  temperamentis.  Icy  ne  m’alleguez 
l’alumde  plume’”,  ne  la  tour  de  boys  en  Piree,  laquelle  L.  Sylla  ne 
peutonc(pies  faire  brusler  ”,  pource  que  Archelans,  gouuerneur  de  la 
ville  pour  le  roy  iMithridates ,  l’auoit  toute  enduicte  d'alum.  Ne  me 
comjiarez  icy  celle  arbre  (pi’Alexandre  Cornélius  nommoyt  Eonem. 
et  la  disoyt  estre  semblable  au  chesne  qui  porte  le  guy;  et  ne  pou- 
uoyt  estre  ne  par  eaue  ne  par  feu  consommée  on  emlommaigee  .  non 
[)lus  que  le  guy  de  chesne;  et  d’icelle  auoir  esté  faicte  et  baslie  la 


‘  Biicher.  —  ’  Réduira.  —  ‘  Hn  bOeher.  —  ‘  Prés  de  Svéne.  ville  de  I.i  h.uilt' 
Egypte.  —  ^  Dévaste.  —  '  Réduites.  —  ’  l.a  plus  petite  monnaie.  \  .dant  ie  quart 
(fun  denier,  (.'es  éeo.v  é()(/r(/(7c)/.s- sont  doue  tout  à-fait  li)  perboliipies.  —  ’  (,om- 
ttarez.  — VViiimal  —  Voy.  Pline,  1.  X\\\  ,  e.  xv.  —  "  \  o\  .\ulu  (îelle. 
1,  \V,  e  t. 
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tant  célébré  nauire  Argos.  Cherchez  qui  le  croye,  ie  m’en  excuse.  Ne 
me  paragonnez  aussi ,  quoyque  miriticque  soit ,  celle  espece  d’arbre 
«jue  voyez  par  les  moritaignes  de  Briançon  et  Arnbrun,  laquelle  de  sa 
racine  tious  produict  le  bon  agaric  :  de  son  corps  nous  rend  la  raisiné 
tant  excellente  que  Calen  l’ose  equiparer  a  la  terebinthine  :  sus  scs 
f’ueilles  délicates  nous  retient  le  fin  miel  du  ciel,  c’est  la  manne  :  et 
(pjoyque  gommeuse  et  unctueuse  soit,  est  inconsumptible  par  feu. 
Vous  la  nommez  larix  en  grec  et  latin  :  les  Alpinois*  la  nomment 
rnelze^  :  les  Antenorides^  et  Vénitiens,  larege,  dont  feut  dict  Lari- 
f/num  le  chasteau  en  Piedmont,  lecjuel  trompa  Iule  César,  venant  es 
(laules  Iule  César  auoyt  faict  commendement  a  tous  les  manans 
et  habitans  des  Alpes  et  Piedmont,  (ju’ilz  eussent  a  porter  viures  et 
munitions  es  estap[ies  dressees  sus  la  voye  militaire,  pour  son  oust^ 
passant  oultre.  Auquel  tous  feurent  obeissans,  exceptez  ceulx  qui 
estoyent  dedans  Larigno,  lesquelz,  soy  conlians  en  force  naturelle  du 
lieu,  refusarent  a  la  contribution.  Pour  les  chasiier  de  ce  refus,  l’em- 
[)ereur  feit  droict  au  lieu  cheminer  son  armee.  Deuant  la  porte  du 
chasteau  estoit  une  tour  bastie  de  gros  cheurons  de  larix,  lassez  6  l’ung 
sus  l’aultre  alternatiuement,  comme  une  pile  de  boys,  coiitinuans  en 
telle  haulteur  que ,  des  machicolis ,  facilement  on  pouoit  auecques 
pierres  et  leuiers  débouter  ceulx  qui  approcheroyent.  Quand  César 
entendit  que  ceulx  du  dedans  n’auoyent  aultres  deffenscs  que  pierres 
et  leuiers,  et  que  a  poine  les  pouoyent  ilz  darder  iusques  aux  appro¬ 
ches,  commanda  a  ses  souldars  iecter  autour  force  fagotz  et  y  mettre 
le  feu.  Ce  que  feut  incontinent  faict.  Le  feu  mis  es  fagotz,  la  flambe 
feut  si  grande  et  si  haulte  qu’elle  couurist  tout  le  chasteau.  Dont 
pensarentque  bien  tost  apres  la  tour  scroit  arse  et  demollie.  Mais, 
«essant  la  llarnbe,  et  les  fagotz  consumez,  la  tour  apparut  entière, 
sans  en  rienestre  endommaigee.  Ce  que  considérant  César,  commanda 
(jue,  hors  le  iect  des  pierres  tout  autour,  l’on  feist  une  seine de  fos- 
sez  etboucluz®.  Adoneques  les  Larignans  se  rendirent  a  composition. 
Ct,  j)ar  leur  récit,  congneust  César  l’admirable  nature  de  ce  boys;  le¬ 
quel  de  soy  ne  faict  feu,  flambe  ne  charbon  :  et  seroyt  digne  en  ceste 
rjualiid  d’estre  au  degré  rnis  du  vray  pantagruelion,  et  d’autant  plus 
(|ue  Pantagruel  d’icelluy  voulut  estre  faietz  tous  les  huys,  portes, 
fénestres  ,  «outticres,  larmiers  et  l’embrun  9  de  Theleme  :  pareille¬ 
ment  d’icelluy  feit  couurir  les  pouppes,  prores '9,  fougons“,  lillacs, 
conrsies ‘'-^et  rambades ‘^deses  carracons naiiires,  galeres,  galbons, 
hrigantins,  fustes  et  aultres  vaisseaux  de  son  arsenac  de  Tlialasse  : 
ne  feust  que  larix,  en  grande  fnurnaise  de  feu  prouenent  d’aultres 
especes  de  boys,  est  enfin  corrompu  et  dissipé,  comme  sont  les  pierres 


'  Habilansdes  Alpes.  —  ’  Méleze.  —  ‘  Padouans,  qui  prélendoient  descendre 
<1  Anlenor  —  *  Voy.  Vitruve,  1  X,  c.  ix.  —  '  Ost,  armée.  —  ‘  Enlrelaeés.  — 
Kncetnle.  —  ‘  Forts,  hlochhaus.  —  ’  Toiture.  —  Proues.  —  "  Cuisines.  — 
"  tialories  pratiipiées  de  la  proue  à  la  poupe  d  une  {çalere.  — 'MJarde  fou  de 
l.i  dunelle  —  “  Vaisseaux  marchands.  —  ''  Flûtes. 
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en  fourneau  de  chaulx.  Vantagruelion  Asbeste  plustost  y  est  renou- 
uelé  et  nettoyé  que  corrompu  ou  altéré.  Pourtant, 

l:uies,  cessez,  Arabes,  Sabiens, 

Tant  collautler  vos  myrrhe,  encens,  cbene. 

Venez  icy  recongnoislre  nos  biens. 

Et  emportez  de  nostre  herbe  la  grene  : 

Puys  si  chez  vous  peiilt  croistre,  en  bonne  estrene 
Grâces  rendez  es  cieulx  ung  million  : 

Et  affermez  de  Prance  heureux  le  règne, 

Auquel  prouieiil  Pantagruelion. 


F!>  Dü  TROISIESME  LU’llE 


LIÜKE  QUATRIESME. 


A  TRESILLUSTRE  PRINCE  ET  REUERENDISSIME 

MONSEIGNEUR*  ODET, 

CARDINAL  DE  CHASTILLON^. 


Vous  estes  deuement  aduerly,  prince  tresillustre,  de  quants  grandz 
personnaiges  i'ay  esté  et  suis  iournelletnent  stipulé,  requys  et  impor¬ 
tuné  pour  la  continuation  des  inythologics  pantagruelicques  :  allc- 
guans  que  plusieurs  gens  laiiguoureux,  malades,  ou  aultrernent  fas- 
cliez  et  désolez,  auoyent  a  la  lecture  d'icelles  trompé  leurs  ennuyz, 
temps  ioyeusernent  passé  ,  et  receu  allaigresse  et  consolation  nou- 
uelle.  Esquelz  ie  suis  coustumier  de  respondre  que,  icelles  par  esbat 
composant,  ne  pretendoys  gloire  ne  louange  aulcune  :  seullement 
auoys  esguard  et  intention  par  escript  donner  ce  peu  de  soulaigement 
(jue  pouoys  es  affligez  et  malades  absens  ;  lequel  vouluntiers,  quand 
besoing  est,  ie  fays  es  i)resens  qui  soy  aydent  de  mon  art  et  seruice. 
Ouelquefoys  ie  leur  exi)Ose  par  long  discours  comment  Hippocrates, 
Cfi  plusieurs  lieux,  mesrnement  on  sixiesrne  liure  des  Epidémies,  des- 
cripiiant  l’institution  du  medicin  son  disciple;  Soranus  ephesien^, 
Oribasius Cl.  Galen  ,  Hali  Abbas^,  aultres  autheurs  consequens 
pareillement,  l’ont  composé  en  gestes,  maintien,  reguard  ,  touche- 
rnent^,  contenence,  grâce,  honnesteté,  netteté  de  face,  vestemens, 
barbe,  cheueulx ,  mains ,  bouche ,  voyre  iusques  a  particulariser  les 
ongles,  comme  s’il  deust  iouer  le  rolle  de  quelque  amoureux  ou  ponr- 
suyuant  en  quelque  insigne  cornedie,  ou  descendre  en  camp  clouz 
[tour  combattre  quelque  puissant  ennerny  ■*.  De  faict ,  la  praclicque 
de  medicine  bien  proprement  est  par  Hijjpocrates  comparée  a  ung 
'■^•mbat  et  farce  iouee  a  troys  personnaiges  :  le  malade,  le  medicin,  la 
»,.aladie.  Laquelle  conq)Osition  lisant  quelquesfoys ,  m’est  soubuenu 
d’une  parolle  de  lulia  a  Octauian  Auguste  son  [»ere.  Ung  iour  elle 
.s’c>.tr»yi  deuant  luy  presentee  en  habitz  pompeux,  dissoluz  et  lascifs, 
«T  luy  auoit  grandement  des[)lu,  (juoyfpi’il  n’en  sonnast  mot.  Au  len- 

'  Àhaf,  morisieur.  —  ’  Frère  de  l'amiral  de  Coli(<ny.  Il  se  fil  proleslanl  et  se 
tiiaria  en  rohe  rou^e,  à  peu  prés  dans  le  même  temps  que  Rabelais  lui  adressoil 
relie  épilre.  —  ’  Médecin  d  Lpbese,  qui  viril  à  Rome  sous  le  réfine  de  Trajan.  — 
*  Célébré  médecin  de  l’erijariie,  ami  de  l’empereur  Julien.  —  ‘  Il  vivuil  en  l’erse 
au  xe  siècle,  ei  il  a  écrit  en  arabe  un  ouvrage  de  médecine,  qui  fut  traduit  eu 
l  oin  et  publié  du  lenqis  de  Rabelais.  —  *  .Mouvement.  —  ’  Selon  la  loi  des  duels, 
■  ’  *  cbariqiions  dévoient  avoir  les  oiifjles  rognés  <le  très  (irés. 
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demain,  elle  ehan^^ea  de  vestcmens  et  modeslement  se  habilla,  comme 
lors  estoit  la  coustume  des  chastes  dames  romaines.  Ainsi  veslne  .«e 
présenta  deuant  luy.  Il,  qui  le  iour  precedent  n’auoit  par  parolles 
declairé  le  desplaisir  qu’il  auoit  en  la  voyant  en  habitz  impudicques, 
ne  peut  celer  le  plaisir  qu’il  prenoit  la  voyant  ainsi  changée,  et  luy 
dist  :  O  combien  cestuy  vestement  plus  est  séant  et  louable  en  la  fille 
de  Auguste!  Elle  eut  son  excuse  prompte,  et  luy  respondit  :  lluy  me 
suis  ie  vestue  pour  les  oeilz  de  mon  pere.  Hier  ie  l’estoys  pour  le  gré 
de  mon  mary.  Semblablement  pourroit  le  medicin,  ainsi  desguisé  en 
face  et  habitz,  mesmement  reuestu  de  riche  et  plaisante  robbe  a  qua¬ 
tre  manches  (comme  iadis  estoit  l’estât,  et  estoit  appellee  Philo- 
niuni^,  comme  dict  Petrus  Alexandrinus  in  6  Epid.  -),  respondre  a 
ceulx  qui  trouueroyent  la  prosopopee  estrange  :  ainsi  me  suis  ie  ac- 
coustré,  non  pour  me  gorgiaser  et  pomper  3,  mais  pour  le  gré  du  ma¬ 
lade  lequel  ie  visite;  auquel  seul  ie  veulx  entièrement  complaire,  en 
rien  ne  l’offenser  ne  fascher.  Plus  y  ha.  Sus  ung  passaige  du  j)ere 
Hippocrates  on  liure  cy  dessus  allégué,  nous  suons  disputans  et  re- 
cherchans,  non  si  leminoys  du  medicin  chagrin,  tetricque^,  reubar- 
batif,  catonian  5,  mal  plaisant,  mal  content,  seuere,  rechigné,  con¬ 
triste  le  malade;  et  du  medicin  la  face  ioyeuse,  seraine ,  gratieuse, 
ouuerte,  plaisante,  resiouist  le  malade  (cela  est  tout  esprouuéet  tres- 
certain)  :  mais  si  telles  contristations  et  esiouissemens  [)rouiennent 
par  appréhension  du  malade  contemplant  ces  qualitez  en  son  medi¬ 
cin,  et  par  icelles  coniecturant  l’yssue  et  catastrophe  de  son  mal  en- 
suyuir6,  sçauoir  est,  par  les  ioyeuses,  ioyeuse  et  desiree;  par  les  fas- 
cheuses,  fascheuse  et  abhorrente  :  ou  par  transfusion  des  esperitz 
serains  ou  ténébreux,  aerez  ou  terrestres,  ioyeulx  ou  melancholi(  (pie.'> 
du  medicin  en  la  personne  du  malade.  Comme  est  l’opinion  de  Platon 
et  Auerrois'^. 

Sus  toutes  choses,  les  autheurs  susdietz  ont  au  medicin  baillé  ad- 
uertissement  particulier  des  parolles,  propous ,  abouchemens  et  con¬ 
fabulations  qu’il  doibt tenir  auecques  les  malades,  de  lapait  desquelz 
seroit  appellé.  Lesquelles  toutes  doibuent  a  ung  but  tirer  et  tendre 
a  une  fin,  c’est  le  resiouir  sans  offense  de  Dieu,  et  ne  le  contrister  en 
façon  quelconque.  Comme  grandement  est  par  Herophilus  blasmé  ^ 
Callianax,  medicin,  qui,  a  ung  patient  rinterrogeant  et  demandant  : 
IMourray  ie?  impudentement  respondit  : 

El  Palroeliis  a  mon  siiccomna  bien  , 

Ç)ui  plus  estoit  que  n'es  liomme  de  bien 


‘  C’étoil,au  contraire,  une  robe  fort  simple,  sans  manelies,  semblable  .1  une 
chape  de  prêtre.  —  ’  est  Joannes  et  non  Petiut  Attwarulrinns,  auteur  d  un 
commentaire  :  Super  Epidenticorum  Ili ppocrnt is  imp  V<‘nise.en  t  iS*.  — 
•  Me  parer  et  me  pavaner.  —  '  Sombre,  —  ‘  Tel  que  celui  de  Caton.  —  '  Suure. 
—  ’  Averroès,  médecin  arabe,  né  A  Cordone  au  \up  siècle. —  ’  (!  est  (Jalien  «pu. 
dans  son  comnu'iitaire  sur  les  ^  d  Hippocrate,  blâme  ainsi  Calban.iv. 

disciple  d’Iléropbilus. 
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A  un"  nulire  voul.iiii  entendre  l’estât  de  sa  maladie,  et  l’intern)- 
^eant  a  la  mode  du  noble  Pathelin  : 

lit  mon  urine 

Vous  dici  elle  jtoiiil  que  ie  meure  '  ? 

Il  follement  respondit  :  Non,  si  t’eust  Latona  mere  des  beaulx  en- 
fans  Pboebus  et  Diane  engendré.  Pareillement  est  de  Cl.  Galen,  lib, 
4  comment,  in  0,  epidern.  grandement  vitupéré  Quintus,  son  précep¬ 
teur  en  rnedieine,  letjuel,  a  ung  certain  malade  en  Rome,  homme 
bonnorable,  luy  disant  :  Vous  auez  desieuné ,  nostre  maistre,  vostre 
balaine  me  sent  le  vin;  arroguamment  respondit  :  La  tienne  me  sent 
la  fiebure  :  du(juel  est  le  llair  et  l’odeur  plus  delitieux,  de  la  Hebure 
ou  du  vin  ? 

•Mais  la  calumnie  de  certains  canibales,  misanthropes,  agelastes’^, 
auoit  tant  contre  moy  esté  atroce  et  desraisonnee,  qu’elle  auoit  vaincu 
ma  [tatience  :  et  plus  n’estoys  délibéré  en  escri[)re  ung  iota.  Car  l’une 
des  moindres  contumelies  dont  ilz  usoyent  estoit  que  telz  Hures  tous 
esloyent  farciz  d’tieresies  :  n’en  pouoyent  toutesfoys  une  seule  exhi¬ 
ber  en  endroict  aulcun  :  de  follastries  ioyeuses,  hors  l’olfense  de  Dieu 
et  du  roy,  prou;  c’est  te  subiect  et  thème  unicque  d’iceulx  Hures; 
d’heresies,  point  ;  sinon  peruersernent  et  contre  tout  usaige  de  raison 
et  de  languaige  commun  interpreians  ce  que  a  poine  de  mille  foys 
mourir,  si  autant  possible  estoit,  ne  vouldroys  auoir  pensé  :  comme 
qui  [)ain  inter[)referoit  pierre;  poisson,  serpent;  oeuf,  scorpion.  Dont 
quelquesfoys  me  complaignant  en  vostre  presence,  vous  dy  librement 
que,  si  meilleur  cluistian  ie  ne  m’estirnoys  qu’ilz  me  monstrent  estre 
en  leur  part,  et  que  si,  en  ma  vie,  escriptz  ,  parolles,  voyre  certes 
jiensees,  ie  recongnoissoys  scintille ^  aulcune  d’heresie,  ilz  ne  tombe- 
royent  tant  detestablement  es  lacs  de  l’esperit  calumniateur ,  c’est 
diabolos,  qui  par  leur  ministère  me  suscite  tel  crime.  Par  moy-mesme, 
a  l’exemple  du  pboenix,  seroit  le  boys  sec  amassé  et  le  feu  allumé, 
pour  en  icelluy  me  brusler. 

Alors  me  distes  (|ue  de  telles  calomnies  auoit  esté  le  dcfunct  roy 
Krançoys  d’eterne  mémoire  aduerty  ;  et  curieusement  ayant,  par  la 
xoix  et”  iironunciation  du  plus  docte  et  lidele  anagnosle^  de  ce 
royaulrne,  ouy  et  entendu  lecture  distincte  d’icculx  Hures  miens  (  ie 
le  dy,  parce  que  mecbanlement  Ion  m’en  ba  aulcuns  supposé  faulx  et 
infâmes^  ,  n’auoit  trouué  jiassaige  aulcun  suspect.  Et  auoit  eu  en 
horreur  (juebjue  mangeur  de  serpens®,  (jui  fondoit mortelle  boresiesus 
une  N  mise  pour  une  M  par  la  faulte  et  négligence  des  imprimeurs'^. 

‘  V  «TS  la  larec  (le  l’allicliii.  —  ’  Oui  ne  ricnl  jamais.  —  ’  Klincclle.  —  *  Lec- 
Icnr.  (‘-l  l’icrrc  Caslfllaiiu.s  ou  (^aslellan,  ou  du  (diatel,  évêque  de  Tulle,  (jui 
[troU'Ccott  les  leltre-  cl  les  pioleslaus  à  la  cour  de  f'rançois  1er,  —  ‘  Martial  Ito- 
(jer,  de  t.iirioges,  nous  an|)rend  dans  scs  lettres  manuscrites,  qu’on  avoil  fait 
courir  hO(js  le  nom  de  Italielais  (dusieurs  ouvrages  hérétiques  et  scandaleux  en 
faveur  de  la  doctime  d  lipi'mre.  —  ’’  liharlatan.  —  ’  Dans  les  cli.  xxii  et  xxiii 
du  liv,  III  .Mais  celte  équivoijue  sur  le  mol  u///c  changé  en  rf/ic,  provient  de 
I  intenlion  de  Haie  lais,  sinon  de  celle  de  l'impi  imeur  Dolel,  hi  ùlé  coinme  hcM  - 
liqi'e  peu  de  leriqe  .i|il  ‘  s 
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Aussi  auoit  sou  filz,  noslre  tant  bon,  tant  vertueux  et  des  cieulx  b''- 
nist  roy  Henry,  lequel  Dieu  nous  vueille  longuement  conseruer.  De 
maniéré  que,  pour  moy,  il  vous  auoit  octroyé  priuilege*  et  particu¬ 
lière  ]»rotection  contre  les  calumniatears.  Cestuy  euangile'^  depuys 
m’auez  de  vostre  bénignité  réitéré  a  Paris,  et  d’abundant  lorsejue  na- 
gueres  visitastes  monseigneur  le  cardinal  du  Bellay,  qui,  pour  recou- 
urcment  de  santé  apres  longue  et  fascheuse  maladie,  s’estoyt  retiré  a 
Sainct  IMaur^,  lieu  ou  (pour  mieulx  et  plus  proprement  dire)  paradis 
de  salubrité,  aménité,  sérénité,  commodité,  delices,  et  tous  bonnestes 
plaisirs  d’agriculture  et  vie  rusticque. 

C’est  la  cause,  monseigneur,  pourquoy  présentement,  hors  toute 
intimidation,  ie  rnetz  la  plume  au  vent,  espérant  que,  j)ar  vostre  bé¬ 
nigne  faueur,  me  serez  contre  les  calumniateurs  comme  ung  second 
Hercules  gauloys  en  sçauoir,  prudence  et  elo<juence,  AJexicacos'^ 
en  vertus,  puissance  et  autborité;  duquel  véritablement  dire  ie  peulx 
ce  que  de  Moscs  le  grand  prophète  et  capitaine  en  Israël  dict  le  saige 
roy  Salomon,  Ecclesiast.  xlv  :  Homme  craignant  et  ayrnant  Dieu, 
agréable  a  tous  humains,  de  Dieu  et  des  hommes  bien  aymé,  du(]uel 
heureuse  est  la  mémoire.  Dieu  en  louange  l’ha  accornparé  aux  preux, 
l’ha  faict  grand  en  terreur  des  ennemys.  fin  sa  faueur  ha  faict  choses 
prodigieuses  et  espouuentables.  fin  présence  des  roys  l'ba  bontioré. 
Au  peuple  par  luy  ha  son  vouloir  declairé,  et  par  luy  sa  lumière  ba 
monstré.  Il  l’ba  en  foy  et  débonnaireté  consacré  et  esleu  entre  tous 
humains.  Par  luy  ha  voulu  estre  sa  voix  ouye,  et  a  ceulx  qui  estoyent 
en  tenebres  estre  la  loy  de  viuificque  science  annuncee. 

Au  surplus,  vous  promettant  que  ceulx  qui  par  moy  seront  ren¬ 
contrez  congratulans  de  ces  ioyeulx  escriptz,  tous  ie  adiureray  vous 
en  sçauoir  gré  total,  unicquement  vous  en  remercier,  et  prier  nostre 
Seigneur  pour  conseruation  et  accroissement  de  ceste  vostre  gran¬ 
deur.  A  moy  rien  ne  attribuer  fors  humble  subiectiou  et  obéissance 
vouluntaire  a  vos  bons  commandemens.  Car,  par  vostre  exhortation 
tant  bonnorable,  m’auez  donné  et  couraige  et  inuention  :  et,  sans 
vous,  m’estoyt  le  cueur  failly,  et  restoyt  tarie  la  fontaine  de  mes  es- 
peritz  animaulx.  Nostre  Seigneur  vous  maintienne  en  sa  saincte  grâce. 
De  Paris,  ce  28  de  ianuier  m.  n.  lu. 

Vostre  treshumble  et  tresobeissant  seruiteur, 
Fraxçoys  Rabelais,  medicin. 

'  Ce  privilège  de  François  D'  est  daté  de  t’aris.  1!>  sept.  LS'i.-J.  —  ’  Kn  gree, 
bonne  nouvelle.  —  ’  Abbaye  de  Sainl-.tlaiir  des-Fosses,  près  de  Paris:  le  eardi 
nal,  qui  en  èloit  abbè,  y  lit  bâtir  un  magnifique  cliâleaii  par  Philibert  de  l’Orrne. 
—  *  L’ilercule  gaulois  ne  devoil  scs  triomphes  qu'à  son  éloquence.  —  ‘  Surnom 
d  Hercule,  signifiant  en  grec,  qui  cbasse  le  mal. 
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ANCIEN  PROLOGUE 

DU  QUART  LIÜRE'. 

Beuueurs  tresillustres,  et  vous  goutteux  tresprecieux,  i'ay  veu,  re- 
ceu,  ouy  et  entendu  l’ambassadeur  que  la  seigneurie  de  voz  seigneu¬ 
ries  ha  transmys  par  deuers  ma  paternité,  et  m’iia  seinblé  bien  bon 
et  facond  orateur.  Le  sommaire  de  sa  proposition  ic  reduys  en  troys 
molz,  lesquelz  sont  de  tant  grande  importance  que,  iadys  entre  les 
Romains,  par  ces  troys  motz  le  prêteur  respondoyta  toutes  requestes 
exposees  en  iugernent.  Par  ces  troys  motz  decidoit  toutes  contro- 
uerses,  tous  complainctz ,  procès  et  dilTerens,  et  estoyent  les  iours 
dictz  malheureux  et  néfastes  esquelz  le  prêteur  n’usoyt  de  ces  troys 
motz;  fasies  et  heureux,  esquelz  d’iceulx  user  souloyt.  Vous  donnez, 
vous  dictes,  vous  adiuqez'^.  O  gens  de  bien,  ie  ne  vous  peulx  veoir  I 
I-a  digne  vertus  de  Dieu  vous  soyt ,  et  non  moins  a  moy  ,  éternelle¬ 
ment  en  ayde.  Or  ça,  de  par  dieu,  iamais  rien  ne  faisons  que  son  tres- 
sacré  nom  ne  soyt  premièrement  loué. 

Vous  me  donnez.  Quoy?  Ungbeau  et  ample breuiaire^.  Vray  bis'', 
ie  vous  en  remercie  ;  ce  sera  le  moins  de  mon  plus.  Quel  breuiaire 
fust  certes  ne  pensoys,  voyant  les  reigletz^,  la  rose,  les  fermailz,  la 
relieure  et  la  couuerture  :  en  laquelle  ie  n’ay  omys  a  considérer  les 
crocs,  et  les  pies  painctes  au  dessus  et  semees  en  rnoull  belle  ordon¬ 
nance.  Par  lesquelles  (comme  si  feussent  lettres  hieroglyphicques) 
vous  dictes  facillement  qu’il  n’est  ouuraige  que  de  maislres,  et  cou- 
raige  que  de  crocqueurs  de  pies.  Croccpier  pie  signifie  certaine  ioyeu- 
seté  ,  par  métaphore  extraite  du  prodige  qui  aduint  en  BretaigneO, 
f)eu  de  temps  auant  la  bataille  donnée  près  Sainct  Aubin  du  Cor¬ 
mier Noz  peres  le  nous  ont  exposé,  c’est  raison  que  noz  successeurs 
ne  l’ignorent.  Ce  fut  l’an  de  la  bonne  vinee  ;  on  donnoyt  la  quarte  de 
bon  vin  et  friand  pour  une  a^fuillette  borgrie®. 

Des  contrées  de  leuant  aduola  grand  nombre  de  gays^  d’ung  cousté, 
grand  nombre  de  pies  de  l’aultre,  tirans  tous  vers  le  ponant.  Et  se 
coustoyoient  en  tel  ordre  que,  sus  le  soir,  les  gays  faisoyent  leur  re- 
traicte  a  gausche  (entendez  icy  l’heur  de  l’augure)  et  les  pies  a  dex- 

'  Ce  prologue,  imprimé  il’ahord  séparément,  puis  avec  un  fragment  du  livre  1 V 
dan»  l'édil.  de  Valence,  in-tO,  l.'iiH,  fut  ensuite  supprimé  par  Kahelais,  ({ui  en  lit 
un  nouveau,  qui  transporta  f)uel(|ues  passages  de  Vanden  dans  son  épitre  au 
Cardinal  de  tdiàlillon.  —  ’  Ces  trois  mots  éloienl  :  do,  dico,  addico  :  car  le  prê¬ 
teur  donnait  droit  de  faire  les  poursuites;  désif^noii  un  tuteur  au  mineur,  el  nd- 
le  fond  du  procès  à  l  une  des  parties.  —  *  Dans  le  cliap.  xi.vi  du  liv.  V.  il 
parle  plus  amplement  de  ce  bréviaire,  llacon  d'argent  en  forme  de  volume  relié, 
sous  le  litre  du  Quart  des  Sentences.  —  '  Kn  gascon,  Dieu.  —  ‘  Sinets.  —  ‘  Ce 
prodige  est  raconté  par  l’ogge,  dans  ses  Facéties,  d’a((rés  les  historiens  contem¬ 
porains.  —  ’  f>lte  bataille  eut  lieu,  le  iO  jiiilb-t  1  iS8,  entre  l'armée  du  roi  et  celle 
du  duc  d  (Jriéans,  qui  fut  vaincu  ei  fait  [)risonuier.  —  '  l'errée  d  un  seul  bout.  — 
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lie,  assez  [très  les  uns  des  aultres.  Par  quelque  région  qu’ilz  passas¬ 
sent,  ne  demouroit  pie  (jui  ne  se  ralliast  aux  [)ies,  ne  gay  (jui  ne  se 
ioingnist  au  camp  des  gays.  Tant  allarent,  tant  volarent,  qu’ilz  pas- 
sarent  sus  Angiers,  ville  de  France,  limitrophe  de  Bretaigne,  en 
nombre  tant  multiplié  que,  par  leur  vol,  ilz  tollissoyent ‘  la  clairté 
du  soleil  aux  terres  subiacentes.  En  Angiers  estoit  pour  lors  un  >  ieux 
oncle,  seigneur  de  Sainct  George,  nommé  Frapin  :  c’est  celluy  qui  a 
faict  et  composé  les  beaulx  et  ioyeulx  noelz,  en  languaige  poicteuin. 
Il  auoit  un  gay  en  delices  a  cause  de  son  babil ,  par  lequel  tous  les 
suruenans  inuitoyt  a  boyre,  iarnais  ne  chantoyt  que  de  boyre ,  et  le 
nommoyt  son  goitrou^.  Le  gay,  en  furie  martiale,  rompit  sa  caigeet 
se  ioignit  aux  gays  passans.  Ung  barbier  voisin  ,  nommé  Bahuart, 
auoit  une  pie  priuee  bien  guallante.  Elle  de  sa  personne  augmenta 
le  nombre  des  pies,  et  les  suyuit  au  combat.  Voicy  choses  grandes  et 
paradoxes,  vrayes  toutesfoys,  veues  etauerees.  Notez  bien  tout.  Qu’en 
aduint  il?  Quelle  feut  la  fin?  Qu’il  en  aduint,  bonnes  gens?  Cas 
rnerueilleux  !  Près  la  croix  de  Malcliara  feut  la  bataille  tant  furieuse 
que  c’est  horreur  seullement  y  penser.  La  tin  feut  que  les  pies  perdi¬ 
rent  la  bataille,  et  sus  le  camp  feurent  felonnement  occises,  iusques 
au  nombre  de  2o89362109,  sans  les  femmes  et  petitz  enfansi^  :  c’est 
a  dire  sans  les  femelles  et  petitz  piaux,  vous  entendez  cela.  Les  gays 
restarent  \ictorieux,  non  toutesfoys  sans  perte  de  plusieurs  de  leurs 
bons  souldardz,  dont  feut  dommaige  bien  grand  en  tout  le  jiays.  I.es 
Bretons  sont  gens'^,  vous  le  sçauez.  Mais,  s’il/  eussent  entendu  le 
prodige  ,  facillcment  eussent  congneu  que  le  malheur  seroyt  de  leur 
cousté.  Car  les  ijueues  des  pies  sont  en  forme  de  leurs  hermines^;  les 
gays  ont  en  leurs  pennaiges  quebjues  pourtraietz  des  armes  de  France. 
A  propous ,  le  goitrou,  troys  iours  apres,  retourna  tout  hallebrené*’ 
etfasché  de  ces  guerres,  ayant  un  oeil  poché.  Toutesfoys,  peu  d’heures 
apres  (pi’il  eust  repeu  en  son  ordinaire,  il  se  remist  en  bon  sens.  Les 
gnorgias’  peuple  et  escholiers  d’Angiers  ])ar  tourbes  accouroyent 
venir  Goitrou  le  borgne,  ainsi  accoustré.  Goitrou  les  inuitoyt  a  boire 
comme  de  coustume,  adioustant  a  la  lin  d’un  cliascun  inuilatoire  : 
Crocquez  pie.  le  présupposé  que  tel  estoyt  le  mot  du  guet  au  iour  de 
la  bataille,  tous  en  faisoyent  leur  debuoir.  La  pie  de  Bahuart  ne  re- 
tournoyt  point.  Elle  auoit  esté  croc(]uee.  De  ce  feut  dict  en  prouerhe 
commun  :  boyre  d’autant  et  a  grandz  Iraictz  csire  ])our  >ray  croc- 
quer  la  pie**.  De  telles  ligures  a  mémoire  perpétuelle  feii  Fr.^pin 
paindre  son  tinel*^  et  salle  basse.  Vous  la  pourrez  xeoir  en  Angiers. 
sus  le  tartre  Sainct  Laurent.  Ceste  ligure,  sus  vostre  breuiaire  posée, 
me  feit  penser  qu’il  y  auoit  ie  ne  sçay  (pioy  jilus  que  breuiaire.  Aussi 
bien  a  quel  |)ropous  me  feriez  vous  présent  d’ung  breuiaire?  l’en  ay. 
I>ieu  mercy  et  vous,  des  vieulx  iusques  aux  nouneaulx.  Sus  ce  doubte, 

'  Dérohoiciil  —  ’  Slot  forme  de  coître,  gosier.  — ’  Celle  phrase  rexienl  son 
vent  dans  l'onnmeralion  des  massacres  de  la  Ifihle.  —  ‘  iwi'niiL^.  hraves  —  '  Vrmes 
de  bielagne.  —  ‘  Leliiné.  —  ’  Fiers,  pimpanis.  Jeu  «le  mois  sni  e-  'X’oi'  «’i 
•^iuftou.  —  *  .leu  de  mois  sur  pic  el/i(c/,vin.  -  ’  Salle  à  manger. ’l  erire, 
liiiiie. 
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omiraitl  ledicl  breuiaire ,  i’appcrocMi  que  c’cstoyt  uiiji  lireuiairc  lau  l 
par  iiiuention  tnirifieque,  et  les  reigletz  tous  a  propous,  auec  iiiscrip- 
tioiis  opportunes.  Doncques  vous  voulez  qu’a  prime  ie  boyue  vin 
blanc;  a  tierce,  sexte  et  none  pareillement  :  a  vcspres  et  compiles, 
xin  clairet.  Cela  vous  appeliez  crocquer  pie;  vrayernent  vous  ne  fustes 
oncques  de  inauluaise  i)ie  couuez.  le  y  donneray  requeste. 

Vous  dictes.  Quoy?  Qu’en  rien  ne  vous  ay  fasclié  par  tous  mes 
liures  cy  deuant  imprimez.  Si,  a  ce  propous,  ie  vous  allégué  la  sen¬ 
tence  d’ung  ancien  pantagrueliste encores  moins  vous  fascheray  : 

Ce  n’est  (  dict  il  )  louange  populaire 

Aux  princes  auoir  peu  complaire. 

Plus  dictes  (jue  le  vin  du  tiers  Hure  ha  esté  a  vostre  goust,  et  qu’il  est 
bon.  Vray  est  qu’il  y  en  auoit  peu  ,  et  ne  vous  plaist  ce  (jue  Ion  dict 
communément,  ung  peu  et  du  bon.  Plus  vous  plaist  ce  que  disoyt  le 
bon  Euispan  de  Verront,  beaucoup  et  du  bon.  D’abundant,  m’inui- 
tez  a  la  continuation  de  l’Hystoire  Pantagrueline,  alleguans  les  utili- 
lez  et  fruictz  jterceuz  en  la  lecture,  entre  tous  gens  de  bien,  vous  ex- 
cusans  de  ce  que  n’auez  obtenjperé  a  ma  priere,  contenant  qu’eussiez 
vous  reserué  a  rire  au  septante  huitiesme  Hure 3.  le  le  vous  pardonne 
de  bien  bon  cueur.  le  ne  suis  tant  farouche  ne  implacable  que  vous 
penseriez.  ]Mais  ce  que  vous  en  disoys  n’estoyt  pour  vostre  mal.  Et 
vous  dy  pour  res[)onse,  comme  est  la  sentence  d’Hector  proferee  par 
Neuius'*,  que  c’est  belle  chose  estre  loué  de  gens  louables.  Par  rcci- 
proccpic  déclaration,  ie  dy  et  maintiens  iusques  au  feu  exclusifuement  ' 
(entendez  et  pour  cause  )  (pie  vous  estes  grandz  gens  de  bien  ,  tous 
extraiciz  de  bons  peres  et  bonnes  meres  ,  vous  promettant,  foy  de 
piéton^,  que,  si  iarnais  vous  rencontre  en  Mésopotamie,  ie  feray  tant 
auec  le  petit  comte  (icorge  de  la  basse  Egypte 6,  qu’a  chascun  de  vous 
il  fera  présent  d’ung  beau  crocodile  du  IS’il  et  d’ung  cauqucmare 
d’Eu[)hrates. 

Vous  adiugez.  Quoy  ?  A  qui  ?  Tous  les  vieulx  quartiers  do  lune  aux 
caphardz,  cagotz,  matagotz,  botineurs'^,  papelardz,  burgotz^,  pates- 
pelues®,  [lorteurs  de  rogatons'^,  chattcmitcs.  Ce  sont  noms  horrilic- 
<|ues  seullernent  ouyant  leur  son.  A  la  pronuntiation  desquelz  i’ay 
xeu  les  clieueulx  dresser  en  teste  de  vostre  noble  cmbassadeur.  le  n’y 
ay  entendu  que  le  liault  allemant,  et  ne  sçay  (juelle  sorte  de  bestcs 
comprenez  en  ces  dénominations.  Ayant  faict  diligente  recherche  par 
diiierses  contrées,  n’ay  trouué  homme  (jui  les  aduouast,  qui  ainsi  to- 
lerast  estre  nommé  ou  désigné,  le  [>resup{)Ose  que  c’estoyt  (juehiue 

'  Horace,  Epist.  xvii  ,  lih.  1  ,  v.  3;».  —  ’  C'est  sans  doute  un  anagramme 
qui  cache  le  nom  d'un  contemporain.  —  *  Dans  les  vieilles  éditions  du  liv.  III, 
on  lit  au  bas  du  titre  -  L'aulheur  supplie  les  lecteurs  heneuoles  soy  reseï  lier  à 
rire  au  livre.  >•  —  *  Cl.  (acér.  Tuscnl.  lih.  IV  ;  Episi  lih.  V,  xii  et  XV,  vi  — 

‘  Parodie  du  serment  Foi  de  chevalier.  —  "  On  croit  (lue  c'est  un  J',gypti(>n  ou 
Itohemieii,  qui  étoit  alors  connu  par  ses  horoscopes.  —  ’  ,>1011108  chaussés  qui 
porloieiit  des  bottines.  —  '  .Moines  hors,  vêtus  de  hure. —*  Faisant  patte  de 
velours.  —  '•  Prières  C'est  aux  moines  que  Itabelais  fait  ici  une  guerre  d'allir- 
VI  ont 
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espece  monstrueuse  de  animauk  barbares,  au  temjis  des  baull/  bon 
netz  maintenant  est  deperie  en  nature,  comme  toutcj  choses  sublu¬ 
naires  ont  leur  fin  et  période,  et  ne  sçauons  quelle  en  soit  la  diftîni- 
tion ,  comme  vous  sçauez  que,  subiect  pery,  facillement  périt  sa 
dénomination. 

Si  par  ces  termes  entendez  les  calomniateurs  de  mes  escriptz,  plus 
aptement  les  pourrez  vous  nommer  diables  ;  car,  en  grec,  calumnie 
est  dicte  SixÇo).r,.  Voyez  combien  détestable  est  deuant  Dieu  et  les 
anges  ce  vice  dict  calumnie  (c’est  quand  on  irnpugne^  le  bien  faict, 
quand  on  mesdict  des  choses  bonnes),  que  par  icelluy ,  non  par  aul- 
tre,  quoyque  plusieurs  sembleroyent  plus  énormes,  sont  les  diables 
d’enler  nommez  et  appeliez.  Ceulx  cy  ne  sont,  proprement  parlant, 
diables  d’enfer,  iiz  en  sont  appariteurs  et  ministres.  le  les  nomme 
diables  noirs,  blancs,  diables  priuez,  iliables  domesticques.  Et  ce  que 
ont  faict  enuers  mes  Mures,  ilz  feront  (si  on  les  laisse  faire)  enuers 
tous  aultres.  Mais  ce  n’est  de  leur  inuention.  le  le  dy,  affin  que  tant 
désormais  ne  se  glorifient  au  surnom  du  vieulx  Caton  le  censorin^. 
Auez  vous  iamais  entendu  que  signifie  cracher  au  bassin?  ladis  les 
prédécesseurs  de  ces  diables  ])riuez,  architectes  de  volupté,  euerseurs^ 
d’honnesteté,  comme  ung  Philoxenus,  ung  Gnatho,  et  aultres  de  pa¬ 
reille  farine,  quand  par  les  cabaretz  et  tauernes,  esquelz  lieux  te- 
noyent  ordinairement  leurs  escholles,  voyans  les  hostes  estre  de  quel¬ 
ques  bonnes  viandes  et  rnorceaulx  friandz  seruiz  ,  ilz  crachoyent 
villainement  dedans  les  platz,  affin  que  les  hostes,  abhorrons  leurs 
infâmes  crachatz  et  morueaulx,  désistassent  manger  des  viandes  ap 
posées,  et  tout  demourast  a  ces  vilains  cracheurs  et  morueulx.  Pres¬ 
que  pareille,  non  toutesfoys  tant  abominable  hystoire  nous  conte  ion 
du  medicin  d’eaue  doulce  nepueu  de  l’aduocat,  feu  Amer,  lequel  di- 
soyt  l’aesle  du  chapon  gras  estre  mauluaise,  et  le  croupion  redou- 
tahle,  le  col  assez  laon,  pourueu  que  la  peau  en  fust  ostee,  affin  que 
les  malades  n’en  mangeassent,  tout  feust  reserué  pour  sa  bouclio. 
Ainsi  ont  faict  ces  nouucaulx  diables  engipponnez^  :  voyans  tout  ce 
monde  en  feruent  appétit  de  veoir  et  lire  mes  escriptz  par  les  Mures 
precedens.  ont  craché  dedans  le  bassin,  c’est  a  dire  fOvS  ont  tous  par 
leur  maniment  conciliez,  descriez  et  calumniez,  en  ceste  intention 
que  personne  ne  les  eust,  personne  ne  les  feust,  fors  leurs  poiltroni- 
tez6.  Ce  que  i’ay  veu  de  mes  propres  yeulx  (ce  n’estoyt  pas  des  au 
reilles),  voyre  iusqu’a  les  conseruer  religieusement  entre  leurs  beson- 
gnes  de  nuyet,  et  en  user  commode  breuiaires  a  usaige  quotidian. 
Ilz  les  ont  tolluz  es  malades,  es  goutteux,  es  inforluiiez,  pour  lesquolz 
en  leur  mal  esionir  les  auoys  faietz  et  composez.  Si  ie  juenoyc  en 
cure  tous  ceulx  (]ui  tumbent  en  meshaing  et  maladie,  ia  besoing  ne 
seroyt  mettre  telz  Mures  en  lumière  et  impression. 

‘  Jlenins,  lois  qn’oii  les  portoil  ilii  temps  do  Charles  \  I.  l.i's  prei1iealeur<  du 
temps  toimoii'nl  eu  eliaire  eoiitrc  cette  eoilTnre.  — ’  Attaipie.  —  ‘Censeur  - 
*  l><'sinicleurs.  — ‘  EnfrocpiCs. —  ‘  .Vllusion  eoniique  f>,iicriiiic  .  litre  qu  eu 
douuoil  aux  révércuds  pères. 
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llippocralos  ha  laici  un^'  Hure  exprès,  lequel  il  ha  intitulé;  De  l’es¬ 
tât  du  parfaict  medicin  (Galen  l’ha  illustré  de  doctes  coniinentaires), 
aucjuel  il  commande  rien  n’estre  au  medicin  (voyre  iusqu’a  particula¬ 
riser  les  ongles)  qui  puisse  offenser  le  patient;  tout  ce  qu’est  au  me¬ 
dicin,  gestes,  visaige ,  vestemens ,  parolles,  reguardz  ,  touchcment, 
complaire  et  delecter  le  malade.  Ainsi  faire  en  mon  endroict  et  a 
mon  lourdoys*  ie  me  poine  et  efforce  enuers  ceulx  que  ie  preiidz  en 
cure.  Ainsi  font  mes  compaignons  de  leur  cousté,  dont  par  aduenture 
sommes  dictz  parabolains  ^  au  long  faucile,  et  au  grand  code  3,  par 
l’opinion  de  deux  gringuenaudiers'^  aussi  follement  interprctee  comme 
fadement  inuentee.  Plus  y  ha  :  sus  ung  passaige  du  sixiesme  des  Epi- 
demies  dudict  pere  Hippocrates,  nous  suons  disputons  a  sçauoir,  non^ 
si  la  face  du  medicin  chagrin,  tetricque ,  reubarbatif,  malplaisant, 
malcontent,  contriste  le  malade?  et  du  medicin  la  face  ioyeuse,  se- 
raine,  plaisante,  riante,  ouuerte ,  esiouyst  le  malade  (cela  est  tout 
esprouué  et  certain)  ?  mais  si  telles  contristations  et  esiouyssemens 
])rouiennent  par  appréhension  du  malade  contemplant  ces  qualitez, 
ou  j)ar  transfusion  des  esperitz  serains  ou  tenebreux,  ioyeulx  ou  tristes 
du  medicin  au  malade,  comme  est  l’aduis  des  Platonicques  et  Auer- 
roistes.  Puys  donc<iues  que  possible  n’est  que  de  tous  malades  soys 
ap[)ellé,  que  tous  malades  ie  prenne  en  cure,  quelle  enuie  est  ce  tollir 
es  langoreux  et  malades  le  plaisir  et  passetemps  ioyeulx,  sans  offense 
de  Dieu,  du  roy  ne  d’aultre,  qu’ilz  prennent  ouyans  en  mon  absence 
la  lecture  de  ces  limes  ioyeulx?  Or,  puisque  par  vostre  adiudication 
et  decret  ces  mesdisans  et  calumniateurs  sont  saisiz  et  emparez  des 
vieulx  quartiers  de  lune,  ie  leur  pardonne  ;  il  n’y  aura  pas  a  rire  pour 
tous  désormais,  quand  voyrons  ces  folz  lunaticques,  aulcuns  ladres, 
aultres  boulgres,  aultres  ladres  et  boulgres  ensemble,  courir  les 
charnpz,  rom|)re  les  bancz,  grinsser  les  dens,  fendre  carreaulx,  battre 
pauez,  soy  pendre,  soy  noyer,  soy  précipiter,  et  a  bride  auallee  courir 
a  tous  les  diables,  selon  l’energie,  faculté  et  vertus  des  quartiers  6 
qu’ilz  auront  en  leurs  caboches,  croissans ,  initians'^ ,  amphicyrtes®, 
brisans^  etdesinens  Seullernent,  enuers  leurs  malignitez  et  impos¬ 
tures,  useray  de  l’offre  que  fist  Timon  le  misanthrope  a  ses  ingratz 
Athéniens'*.  Timon,  fasché  de  l’ingratitude  du  peuple  athénien  en 
son  endroict,  ung  iour  entra  au  cotiseil  public  de  la  ville,  requérant 
luy  estre  donnée  audience,  pour  certain  négoce  concernant  le  bien 
public.  A  sa  requeste  fcut  silence  faicte,  en  expectation  d’entendre 
choses  d’importance,  veu  qu’il  estoyt  au  conseil  venu,  qui  tant  d’an- 
nees  auparauant  s’estoyt  absenté  de  toutes  cornpaignies,  et  viuoit  en 
son  priué.  Adoneques  leur  disf  :  Hors  mon  iardin  secret,  dessoubz  le 
mur,  est  ung  am[»le,  beau  et  insigne  figuier,  auquel  vous  aultres, 

'  Avec  tranctilse.  —  ’  Serviteurs  d'hôpitaux.  —  ’  Jeu  de  mots  sur  code  et 
ronde,  comme  sur  faucille  et  focille,  qui  est  le  gros  os  du  bras.  —  '  Goujats.  — 
*  /tiia.\,  à  sçauoir  mon,  —  ‘  De  la  lune.  —  ’  Commença.  —  *  Etat  lie  la  lune, 
le  1 1'  jour  du  mois,  quand  elle  croît,  et  le  10^,  quand  elle  décroît  —  *  Etat  de  la 
iun**,  le  i'  jour  du  mois,  rpjand  elle  croit,  et  le  quand  elle  décroît.  —  Fi- 
n  ^nl.  —  "  Cf.  Elut  Vie  de  Marc  Antoiiu’. 
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messieurs  les  Atlietiiens  desespcrez,  hommes,  femmes,  iouueneeaiilx 
et  pucelles,  auez  de  coustume  a  l’escari  vous  pendre  et  estrangler.  le 
vous  aduerty  que,  pour  accommoder  ma  maison,  i’ay  délibéré  dedans 
huictaine  démolir  icelluy  fij»uier  :  pourtant,  quiconque  de  vous  aul- 
tres  et  de  toute  la  ville  aura  a  se  pendre,  s’en  depesche  promptement. 
Le  terme  susdict  expiré,  n’auront  lieu  tant  apte,  ne  arbre  tant  com¬ 
mode.  A  son  exemple,  ie  dénoncé  a  ces  calumniateurs  diabolicques 
que  tous  ayent  a  se  pendre  dedans  le  dernier  chanteau*  de  ceste 
lune,  ie  les  fourniray  de  licolz.  Lieu  pour  se  pendre  ie  leur  assi¬ 
gne  entre  midy  et  fauerolles^.  La  lune  renouuellee,  ilz  n’y  seront 
receuz  a  si  bon  marché,  et  seront  conirainctz  eulx  rnesmes  a  leurs  dé¬ 
pens  aehaptcr  cordeaux  et  choisyr  arbre  pour  pendaige,  comme  feist 
la  seignore  Leontium,  calumniatrice  du  tant  docte  et  éloquent  Théo¬ 
phraste'^. 


NOUUEAU  PROLOGUE. 

Gens  de  bien.  Dieu  vous  saulue  et  guard.  Ou  estes  vous?  le  ne 
vous  peulx  veoir.  Attendez  (jue  ie  chausse  mes  lunettes.  Ua,  ha.  Rien 
et  beau  s’en  va  quaresme,  ie  vous  voy.  Et  doncques?  Vous  auez  eu 
bonne  vinee,  a  ce  que  Ion  me  ha  dict.  le  n’en  seroys  en  piece  inarryL 
Vous  auez  remede  trouué  infallible^  contre  toutes  alterations.  C’est 
vertueusement  opéré.  Vous,  vos  femmes,  enfans,  parens  et  familles, 
estes  en  santé  desiree.  Cela  va  bien ,  cela  est  bon  ,  cela  me  plaist. 
Dieu,  le  bon  Dieu  en  soit  éternellement  loué;  et  (si  telle  est  sa  sacre 
volunté)  y  soyez  longuement  maintenuz.  Quant  est  de  moy  ,  par  sa 
saincte  bénignité,  i’en  suis  la,  et  me  recommande.  le  suis,  moyen¬ 
nant  ung  peu  de  pantagruélisme  (vous  entendez  que  c’est  certaine 
gayeté  d’esperit  conficte  en  mespris  des  choses  fortuites)  sain  et  de- 
gourt*’  :  prest  a  boyre,  si  voulez.  Me  demandez  vous  pourquoy,  gens 
de  bien?  Response  irréfragable.  Tel  est  le  vouloir  du  tresbon,  très- 
grand  Dieu,  onquel  ie  acquiesce,  onquel  ie  obtempère,  duquel  ie  re- 
uere  la  sacrosaincte  parolle  de  bonnes  nouuclles.  C’est  l’Euangile, 
auquel  est  dict  Luc,  iv,  en  horrible  sarcasme  et  sanglante  dérision, 
au  medicin  négligent  de  sa  propre  santé:  Medicin  ,  o  guariz,  toy 
mesme.  Cl.  Galen,  non  pour  telle  reuerence,  en  santé  soy  mainte- 
noyt,  quoyque  quelque  sentement  il  eust  des  sacres  Riblcs,  et  eust 
congneu  et  fréquenté  les  sainetz  christians  de  son  temps,  comme  ap- 
pert/<6.  AT,  de  usu  partium ,  lib .  1 1,  de  differentiis  piil'<uum,  c.  tu. 
et  ibidem  lib.  Il l,cap.\\,  et  lib.  de  leriDii  a/fectibus  (s’il  est  de  (îa- 
len)  ;  mais  par  craincte  de  tumber  en  ceste  vulgaire  et  satyricque 
inoctiuerie  : 

‘  Quarlior.  —  ’  Jtiax,  Milly  et  Favorolles,  villages  do  t'.hitionais.  —  *  \  oy  U 
I)rèface  de  V llist.  na  t.  de  Pline.  Mais  llahelais  a  pris  pour  nn  fait  eo  qui  n  etoii 
«pi  un  proverlie  an  tiguré.  —  *  ,N:illlenienl  fâché.  —  ‘  inlinahle.  —  •  /),•- 

ÿourdi,  dispos. 
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lr,TfJCi;  ctl/.ojv,  avTo^  SAy.syt  fip-jMv  ^  ; 

Mi‘diriii  »'sl  des  aullres  en  efTect  ; 

Toulesfoys  est  d'ulceres  tout  infect. 

De  mode  qu’en  grande  braueté^  il  se  vente,  et  ne  veult  estre  medicin 
estimé,  si,  depnys  l’aii  de  son  cage  vingt  et  Iiuyctiesme  iusques  en  sa 
baulte  vieillesse,  il  n’ha  vescu  en  santé  entière,  excepté  quelques 
fiebures  epherneres  de  peu  de  duree  :  combien  que  de  son  naturel- il 
lie  feust  des  plus  sains,  et  eust  l’estomach  euidentement  dyscrasié. 
t.ar  (dict  il,  /i7;.  F,  de  Sanit.  tuend.)  difricillement  sera  creu  le  medi- 
ein  auoir  soing  de  la  santé  d’aultruy,  qui  de  la  sienne  propre  est  né¬ 
gligent.  Encores  plus  brauernent  s‘e  ventoit  Asclepiades^,  medicin, 
auoir  aueciiues  Fortune  conuenu  en  ceste  paction  4,  que  medicin  ré¬ 
puté  ne  feust,  si  malade  auoit  esté  depuys  le  temps  qu’il  commencea 
practicquer  en  l’art,  iusques  a  sa  derniere  vieillesse.  A  laquelle  entier 
il  paruint  et  vigoureux  en  tous  ses  membres,  et  de  la  Fortune  trium- 
pliant.  Finablement,  sans  maladie  aulcune  precedente,  feit  de  vie  a 
mort  escbange,  tumbant  par  male  guarde^  du  hault  de  certains  de- 
grez  mal  emmortaisez  et  pourriz. 

Si,  par  (quelque  desastre,  s’est  santé  de  vos  seigneuries  émancipée, 
quebiue  part,  dessus,  dessoubz,  deuant,  derrière,  a  dextre,  a  senestre, 
dedans,  dehors,  loing  ou  près  vos  territoires  qu’elle  soit,  la  puissiez 
\ous  incontinent,  auecques  l’aydc  du  benoist  Seruateur,  rencontrer. 
En  bonne  heure  de  vous  rencontrée,  sus  l’instant  soit  par  vous  asse- 
ree®,  soit  par  vous  vendicquee",  soit  par  vous  saisie  et  mancipee^. 
Les  loix  vous  le  permettent,  le  roy  l’entend,  ie  le  vous  conseille.  Ne 
plus  ne  moins  que  les  législateurs  anticques  authorisoyent  le  seigneur 
Nendicquer  son  serf  fugitif,  la  pariO  (ju’il  scroyt  trouué.  Ly  bon  Dieu 
et  ly  bons  homs,  n’est  il  escript  et  [iracticqué  par  les  anciennes  cous- 
lumes  de  ce  tant  noble,  tant  anticijue  ,  tant  beau,  tant  florissant, 
tant  riche  royaulrne  de  France,  que  le  mort  saisit  le  vif?  Voyez  ce 
qu’en  ha  rccenternciit  exposé  le  bon,  le  docte,  le  saige,  le  ta'nt  hu¬ 
main,  tant  débonnaire  et  équitable  André  Tiivopieau  ,  conseiller  du 
grand,  victorieux  et  triumphant  roy  Henry,  second  de  ce  nom,  en  sa 
tresredoubtee  court  de  parlement  a  Varis.  Santé  est  nostre  vie,  comme 
tresbien  declaire  Ariphron*',  Sicyonien  :  Sans  santé  n’est  la  vie  vie, 
n’est  la  >1**  viuable  :  \Ç’.oç  5ic;,  /iio;  à^eto-o;.  Sans  santé  n’est  la  vie 
(pie  langueur  :  la  vie  n’est  (|ue  sirnulachre  de  mort.  Ainsi  doneques 
>ous,  estans  de  santé  priuez,  c’est  a  dire  mortz  ,  saisissez  vous  du 
\if;  saisissez  vous  de\ie,  c’est  santé. 

l’ay  <  esluy  espoir  en  Dieu  fju’il  oyra  nos  prières,  veue  la  ferme  for 
en  laquelle  nous  les  faisons  :  et  accomplira  cestuy  nostre  soubhaicL 
attendu  (pi’il  est  médiocre.  .Médiocrité  ha  esté  par  les  saiges  anciens 


'  Sentence  allrihuée  à  certain  poète  tragifiue  grec.  Voy.  Plut.  Disc,  contre  l’é- 

/  nnrien  Culot, -s.  —  ’  Itravailc.  —  ‘  Vov.  Pline,  1.  XXVI,  cli.  ni.  —  ‘  Pacte. _ 

•  MeganJe.  —  ‘  Assurée.  —  ’  Itevendiqiièe.  —  *  Appropriée.  —  ’  Partout  cû  il. 

I,  iiifaligatile  I  irarjueau  venait  de  publier  son  commentaire  sur  cette  règle  du 
<!i  (it  rran<;ais  l,  mot  t  saint  a>;/.  —  "  Voy.  Atlit'iièe,  liv.  XV,  dern.  cli 
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dicte  aurce c’est  adiré  pretieuse,  de  tous  louee,  eu  tous  endroict/ 
agréable.  Discourez-  par  les  sacres  Bibles,  vous  irouuerez  que  de 
ceulx  les  prières  n’oiit  ianiais  esté  ek'onduictes ,  qui  ont  médiocrité 
requis. 

Exemple  on  petit  Zachee^,  duquel  les  Musaptiiz de  Sainct  Ayl 
près  Orléans  se  ventent  auoir  le  corps  et  reliccjues  ,  et  le  nomment 
sainct  Syluain.  Il  soubbaitoit,  rien  plus,  veoir  nostre  benoist  Serua- 
teur  autour  de  Ilierusalem.  C’estoit  chose  médiocre  et  exposee  a  ung 
chascun.  Mais  il  esloit  trop  petit,  et,  [)army  le  peuple,  ne  pouoit.  Il 
trépigné,  il  trotigne,  il  s'etrorce,  il  s’escarte,  il  nionte  sus  ung  syco¬ 
more.  Le  tresbon  Dieu  congneut  sa  sincere  et  médiocre  alVectaiion. 
Se  présenta  a  sa  veue,  cl  feut  non  seullenient  de  luy  veu,  mais  ouUre 
ce,  l’eut  üuy,  visita  sa  maison  et  benist  sa  famille.  A  ung  lilz  de  pro¬ 
phète  en  Israël,  fendant  du  boys  près  le  (leuuc  lordan  ,  le  fer  de  sa 
coingnee  cschappa  (comme  est  escript  4  Ueq.  vn  ,  et  tumba  dedans 
icclluy  lleuue.  Il  piia  Dieu  le  luy  vouloir  rendre.  C’estoyt  chose  mé¬ 
diocre.  Et,  en  ferme  foy  et  confiance,  iceta  non  la  coingnee  ajjres  le 
manche,  comme  en  scandaleux  solécisme  chantent  les  diables  censo- 
rins^,  mais  le  manche  apres  la  coingnee,  comme  proprement  vous 
dictes.  Soubdai[i  airparurent  deux  miracles.  !.e  fer  se  leua  du  pro- 
fund  de  l’eaue  et  se  adapta  au  manche.  S’il  eust  soubhaité  mon¬ 
ter  es  ciculx  dedans  ung  chariot  llamboyant  comme  llelie,  multi¬ 
plier  en  lignée  comme  Abraham,  estre  autant  riche  (]ue  lob,  autant 
fort  que  Samson  ,  amssi  beau  que  Absalon  ,  l’eusl  il  impetré?  C’est 
une  (luestion. 

A  propous  de  soubhaitz  mediocre.s  en  matière  de  coingnee  (adnisez 
quand  sera  temps  de  boyre),  ie  vous  raconteray  ccciu’est  escript  parmy 
les  apologues  du  saige  Esope  le  françoys*’. 

l’entendz  Phrygien  et  l'roian,  comme  alVerme  ^ïaxim.  Planudes  : 
ducpiel  peu})lo,  selon  les  plus  vcridicques  chronic(jueurs,  sont  les  no¬ 
bles  Francoys  descenduz.  Elian  escript  qu’il  feutThracian  :  .\gathias, 
apres  llerodote,  (ju’il  estoyt  Samien  :  ce  m’est  tout  ung. 

De  son  temps  estoyt  ung  paoure  homme  villageois,  natif  de  Cranot'^. 
nommé  Couillalris^,  abbatteur  et  fendeur  de  boys,  et  en  cestuy  bas 
estât  gnaingnant  cahin  caha  sa  paoure  vie.  Adiiint  (ju’il  perdit  sa 
coingnee.  f)ui  feut  bien  fasché  et  marry  ?  Ce  feût  il.  Car,  de  sa  coin¬ 
gnee  de[)Cndoit  son  bien  et  sa  vie  :  par  sa  coingnee  \iuoyt  en  honneur 
et  réputation  entre  tous  riches  buscheteurs  r  sans  coingnee  ,  mouroil 
de  faim.  La  Alo-rl,  six  iours  apres,  le  rencontrant  sans  coingnee,  auec- 
ques  son  dail'J  l’eust  faulché  et  cerclé  de  ce  monde.  En  ce.'tuy  osirif. 

‘  D'or.  —  ’  Parcourez.  —  ’  Voy.  l  Evaiifï.  selon  saint  Luc.  ch.  xix.  —  '  Moines. 
Hahelais  a  écrit,  en  lo.'),!,  uiieleUrc  (ia.'ée  île  ce  lieu-là.  Pelle  lettre  ne  se  trouve 
que  dans  l'édit,  in  I-  de  Le  Ducha!,  et  dans  le  Journal  do  ITenri  If',  par  I  l’Ntoüe. 
cdil  de  M.  .Moimieniué.  —  ^  Docteurs  en  Sorbonne  qui  av  oient  censure  son 
livre.  —  ‘  Pf.  La  l'onlaine,  Fald.  liv.  V,  i.  /,<•  liiiclifron  cl  Mercure.  —  '  >  ilhue 
prés  de  Pliinon.  —  *  la-s  coinmentali'urs  ont  cru  découvrir  une  allusion  à  Jean  de 
Drosse,  mari  de  la  duchesse  d  lîlampes,  maiiresse  de  François  .  représentée 
ici  par  la  coingnee.  Un  annolalt  ur  applique  la  même  allusion  à  un  ;jenlilhomme 
xendouvois,  nommi*  De  Cvi^nJ.  —  ’  D.inl  ou  l'auv.  —  Sarcle  lauche 
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comineiicea  crier,  prier,  implorer,  inuocqucr  lupiter,  par  oraisons 
moult  disertes  (comme  vous  sçauez  que  nécessité  feut  inuentrice  d’e- 
loquence  ,  leuant  la  face  vers  les  cieulx,  les  genoilz  en  terre,  la  teste 
nue,  les  bras  haultz  en  l’aer,  les  doigiz  des  mains  escarquillez  di¬ 
sant,  a  chascun  refrain  de  ses  sufTraiges,  a  liaulle  voix  infatiguàble- 
ment  :  Ma  coingnee,  lupiter,  ma  coingnee,  ma  coingnee.  Rien  plus 
0  lu|)iter,  que  ma  coingnee,  ou  deîiiers  pour  en  achapter  une  aultre' 
lielas.  ma  paoure  coingnee.  lupiter  tenoit  conseil  sus  certains  urgens 
al  aires,  et  lors  opinoyt  la  vieille  Cybele»,  ou  bien  le  ieune  et  clair 
1  noebus,  SI  voulez.  Mais  tant  grande  feut  l’exclamation  de  Couilla- 
tns,  qu  elle  feut  en  grand  elTroy  ouye  on  plein  conseil  et  consistoire 
des  dieux.  Quel  diable  (demanda  lupiter)  est  la  bas,  qui  hurle  si  hor- 
iiticquement?  Aertus  de  Styx,  n’auons  nous  par  cy  douant  esté,  pre- 
sommes  nous  assez  icy  a  la  decision  empeschez  de  tant 
d  allaîres  controuers  et  d’importance?  Nous  auons  vuidé  le  débat  de 
1  restban,  roy  des  Perses,  et  de  sultan  Soliman,  empereur  de  Constan¬ 
tinople-.  Nous  auons  clous  le  passaige  entre  les  Tartres  et  les  Mos- 
couites-i.  Nous  auons  respondu  a  la  requestedu  Cheriph.  Aussi  auons 
nous  a  la  deuotion  de  (iuolgotz  Rays^  L’estât  de  Parme  est  expédié, 
aussi  est  celluy  de  ^laydembourg^,  de  la  Mirandole  et  de  Africque^. 
Ainsi  nomment  les  mortelz  ce  que  sus  la  mer  Mcditerrannee  nous 
appelions  Aphrodisium.  Tripoly  ha  changé  de  maistre  par  malc- 
guarde^.  Son  période  estoyt  venu. 

Icy  sont  les  (iuascons  renians ,  et  dernandans  restablissement  de 
leurs  cloches  8. 

Ln  ce  coing  sont  les  Saxons,  Estrelins  »,  Ostrogotz  et  Alemans, 
{ïeuplcs  jadis  inuiruihlcs  ,  niaiiUcîUHit  al)or  keist^^  cl  subiuguez  par 
iing  [letii  homme  estropié.  Hz  nous  demandent  vangeance ,  secours, 
restitution  de  leur  [iremier  bon  sens  et  liberté  anticciue.  Mais  que  fê¬ 
tons  nous  de  ce  Rameau’*  et  de  ce  Calland’-,  (jui,  capparassonnez 
de  leurs  marmitons,  suppous  et  astipulateurs  brouillent  toute  ceste 
academie  de  Paris?  1  en  suis  en  grande  perplexité,  et  n’ay  encores 
résolu  (juelle  [lart  ie  doibue  encliner. 

Tous  deux  me  semblent  aultrernent  bons  compaignons  et  bien 
couilluz. 


)  Diane  de  Poitiers,  maîtresse  du  Dauphin,  depuis  Henri  II,  Phcelms,  qui  avoil 
pris  le  rroissanl  pour  emlileme,  en  I  honneur  de  Dian^. —  ’  lîalielais,  dans  sa 
première  leliri*  écrite  de  Itome,  raconte  comnmni  le  Sophy,  roi  des  Perses  (Thaa- 
masy  ha  ilejjaict  l'armee  du  Turc  (Soliman),  CM  l‘)5G.  —  *  (,’onquôto  des  royau¬ 
mes  de  tiasan  el  d’Astracan  par  les  Moscovites,  en  IGuOel  l.-itii.  —  *  Draf,Mil  Pays, 
annral  olloman,  qui  pilla  toute  la  Sicile  en  1  ‘  Midelbourf,'.  —  ‘  Ville  si¬ 

tuée  sur  les  côtes  de  Darharie,  .appelée  par  les  anciens  Àfrica  et  Aphrodisium. 
—  ’  Dr.'iKut  la  nqnit  sur  les  chevaliers  de  Saint  .lean-dc-Jérusalern  en  IG.'jl. — 
‘Allusion  à  la  révolte  de  llordeaiix  et  de  la  Guyenne  en  lot!».  —  *  Osterlings,  ha- 
hitaiis  des  villes  anséatiques  — G  est  au  tiropre  le  nom  de  la  loupie  d  Allema- 
gm-,  —  “  l’ieire  Itamus  ou  la  Itarnée,  professeur  de  philosophie  et  de  mathérna- 
iiqin  s  au  t.ollege  Itojal. —  '•  Pierre  tjalland,  jirineipal  du  collège  de  lloncourt: 
Il  défendit  avec  enqiorli  ment  la  philosophie  d  Aristote  contre  Pierre  Hamus, 
qui  i  attaquait.  Ge  fut  en  v,:,\  (pie  ces  disputes  trouhléreiit  1  Université  de  Paris- 
Témoins 
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L’ung  ha  des  cscuz  au  soleil  ie  dy,  beaulx  et  treshuclians  :  l’aullre 
en  vouldroit  bien  auoir. 

L’ung  ha  quelque  sçauoir  :  l’aultrc  n’est  ignorant. 

L’ung  ayme  les  gens  de  bien  :  l’aultrc  est  des  gens  de  bien  aynié. 

L’ung  est  ung  fin  et  cault  regnard  :  l'aultre,  mesdisant,  niesescrip- 
uant  et  abayant  contre  les  antic(|ues  ])hiloso[)bes  et  orateurs  ^  comme 
ung  chien.  Que  t’en  semble,  diz,  grand  vietdaze^  Priapus?  l’ay 
maintesfoys  trouué  ton  conseil  et  aduis  équitable  et  pertinent, 

...Et  habet  tua  mentula  menlern. 

Uoy  Jupiter,  respondit  Priapus,  defeublant  son  capussion  S  la  teste 
leuee,  rouge,  flamboyante  et  asseuree,  puisque  l’ung  vous  com[)arez 
a  ung  chien  abayant,  l’aultre  a  ung  fin  frété  ^  regnard,  ie  suis  d’aduis 
que,  sans  plus  vous  fascher  ne  altérer,  d’eulx  faciez  ce  (pie  iadis  feites 
d’ung  chien  et  d’ung  regnard,  Quoy?  demanda  Jupiter.  Quand?  Qui 
estoyent  ilz?  Ou  feut  ce?  O  belle  mémoire!  respondit  Priapus.  Ce 
venerable  pere  Racchus ,  lequel  voyez  cy  a  face  cramoisye,  auoit, 
[)our  soy  venger  des  Thebains,  ung  regnard  fee,  de  mode  (pie,  (piel- 
que  mal  et  dommaige  qu’il  feist,  de  beste  du  monde  ne  seroit  prins 
ne  offensé. 

Ce  noble  Vulcan  auoit,  d’aerain  monesian®,  faict  ung  chien,  et,  a 
force  de  souder,  l’auoit  rendu  viuant  et  animé.  11  le  vous  donna; 
vous  le  donnastes  a  Europe  vostre  mignonne.  Elle  le  donna  à  Minos, 
ÎMinos  a  Procris,  Procris  enfin  le  donna  a  Cephalus.  Il  estoit  pareil¬ 
lement  fee,  de  mode  que,  a  l’exemple  des  aduocatz  de  maintenant, 
il  prendroit  toute  beste  rencontrée,  rien  ne  luy  eschapperoyt.  Aduini 
qu’ilz  se  rencontrarent.  Que  feirent  ilz?  Le  chien,  par  son  destin  fa¬ 
tal,  debuoyt  prendre  le  regnard  ;  le  regnard,  par  son  destin,  ne  deb- 
uoyt  estre  prins. 

Le  cas  feut  rapporté  a  vostre  conseil.  Vous  protestâtes  non  contrt'- 
uenir  aux  destins.  Les  destins  estoyent  contradictoires,  La  vérité,  la 
fin,  l’edet  de  deux  contradictions  ensemble  feut  declairé  imiiossible 
en  nature.  Vous  en  suastes  d’ahan.  De  vostre  sueur  tumbant  en  terre 
nasquirent  les  chouz  cabus.  Tout  ce  noble  consistoire,  par  défailli 
de  resolution  categoricque ,  encourut  alteration  mirilicijue  :  et  feut 
en  icelluy  conseil  beu  plus  de  soixante  et  dixhuyet  bussars  de  nectar. 
Par  mon  aduis,  vous  les  conuertistes  en  pierres.  Soubdain  feustes 
hors  toute  perplexité  :  soubdain  feurent  tresues  de  soif  criées  par  tout 
ce  grand  ()lym|)e.  Ce  feut  l’annee  des  couilles  molles,  près  Teuinesse, 
entre  l'hebes  et  Chalcide’’^,  A  cestuy  exemple,  ie  suis  d’opinion  que 
pétrifiez  ce  chien  et  regnard.  La  métamorphosé  n’est  incoiîgneue 
Tous  deux  portent  nom  de  Pierre.  lît  parce  iiue,  selon  le  prouerbe 

'  Hamijs  (‘loil  riche  et  l)ien  pensionné.  —  ’  .Vrislole  el  Cicéron.  —  ’  .\u  pro 
pro,  visage  d'ànc.  —  M)ianl  son  (Mpnclion.  —  ''Qui  porte  on  r'rcnn  de  rnse< 
(I.c  Dticlial.)  —  *  De  Itlonaeo.  (Ksnianijarl  1  —  ’  C  t  si,  en  ellei.  le  lien  oO  P.uisc» 
nias,  dans  ses  Baoii<]uc.i ,  plaei'  celle  laide,  qui  a  élé  repelee  par  Co'l  llliodii;mii', 
Ovide,  Suidas,  etc.  —  ’  .//«i.v,  ineonfrme. 
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des  Liinosiiis,  a  l’aire  la  gueule  d'uug  four  sont  troys  pierres  neces¬ 
saires,  \ous  les  associerez  a  tiiaistre  Pierre  du  (loingnet*,  [)ar  vous 
iadis  pourinesme  cause  j)etrifié.  Et  seront  en  ligure  trigone’- équila¬ 
térale  au  grand  temple  de  Paris,  ou  au  myllieu  du  l’aruiz,  [)0sccs  ces 
troys  pierres  mortes  en  office  de  esteindre  auccqucs  le  nez  ,  comme 
au  ieu  de  foucapjet^,  les  chandelles,  torches,  cierges,  bougies  et  llam- 
beaulx  allumez:  lestpielles,  viucntes,  allumoyent  couillonniccpiement 
le  feu  de  faction,  simultc'^,  sectes  couillonnicques ^  et  partialité  entre 
les  ocieux  escholiers.  A  pcr()etuelle  mémoire  (lue  ces  petites  |)hi!au- 
ties^  couillonniforrnes  plustost  deuant  vous  contemnees  l’eurent  que 
condemnees.  l’ay  dict. 

Vous  leur  fauorisez,  dist  ïupiter,  a  ce  que  ie  voy,  bel  messer  Pria- 
pus.  Ainsi  n’estes  a  tous  fauorable.  Car  veu  que  tant  ilz  coiiuoitent 
perpétuer  leur  nom  et  mémoire,  ce  seroyt  bien  leur  meilleur  estre 
ainsi  aj)res  leur  vie  en  itierres  dures  et  rnarbrines  conuertiz,  que  re¬ 
tourner  en  terre  et  pourriture.  Icy  derrière,  vers  ceste  mer  Tyrrhene'^ 
et  lieux  circumuoisins  de  l’Appennin.  voyez  vous  quelles  tragédies 
sont  excitees  par  certains  pastophorcs  ^  ?  Ceste  furie  (lurcra  son  temps 
comme  les  fours  des  l.imosins,  [tuys  finira;  mais  non  si  toust.  Nous 
y  aurons  du  passetemps  beaucoup,  l’y  voy  ung  inconuenient.  C’est 
(jue  nous  auons  petite  rnuniiion  de  fouldres ,  depuys  le  temps  <jue 
vous  aultres  condioux'-^,  par  mon  octroy  particulier,  en  iectiez  sans 
espargne,  [)our  vos  esbatz,  sus  Antioche  la  neufue*'^.  Comme  depuys, 
a  xostre  exemple,  les  guorgias  “  champions  qui  entreprindrent  guarder 
la  forteresse  de  Dindenaroys  contre  tous  venens,  consumarent  leurs 
munitions  a  force  de  lirei^nux  rnoineaulx.  Puys  n’eurent  decpioy,  en 
tem[)s  de  nécessité,  soy  delTendre  :  et  vaillamment  cédaient  la  place 
et  se  rendirent  a  l’ennerny.  (]ui  ia  leuoit  son  siégé,  comme  tout  for¬ 
cené  et  desesjieré  :  et  n’auoit  pensee  |)lus  urgente  que  de  sa  retraicte, 
accornjiaignee  de  courte  honte.  Donnez  y  ordre,  filz  Vulcan  :  esueil- 
lez  vos  endorrniz  Cyclopes,  Asteropes,  Prontes,  Arges ,  Poly- 
plieme,  Sterofies,  Pyracrnon  :  mettez  les  en  besoingne,  et  les  faictes 
lioyre  d’autant.  A  gens  de  feu  ne  fault  vin  espargner.  Or  depes- 
«hons  ce  criait  la  bas.  Voyez,  Mercure,  qui  c’est,  et  sçaichez  (pi’il 
dema  nde. 

M  ercure  reguarde  [lar  la  trappe  des  cieulx,  par  laipielle  ce  que  Ion 
dict  ça  bas  en  terre  ilz  escoutent,  et  semble  [iropreinent  a  ung  escou- 

’  Pierre  de  (àuinieres,  avocal-gériéral  au  Parlement  de  Paris,  smis  Philippe  d(‘ 
Valois,  ayant  déreiidn  l’aiilorité  du  roi  contre  celle  de  l'Eglise,  le  elergé  lit  faire, 
à  sa  res-sernhlaftce,  des  marrnouzets  de  pierre  qu  on  plaçait  ilans  les  encoignnrt's 
df-s  chapelles,  et  contre  lesquels  oti  éleiirnoit  les  cierges.  Par  un  jeu  de  mots, 
on  les  appeloil t/u  Cuin^net.  —  '"Triangulaire. —  "Ce  jeu  consisloit  à 
éteindre,  en  souillant  par  une  narine,  une  mèche  d  étoupe  allumée,  dont  Texlré- 
rnilé  était  enfoncée  dans  I  autre  narini*.  —  *  Haine  couverte.  —  ‘  Moctorales,  a 
cagoule.  —  *  Arnourvpropres  —  ".Méditerranée.  C'est  sans  doute  une  allusion 
aux  inassaer<-sde  t^ahrieres  et  de  .Mérindol,  ordonnés,  en  l.;i7,  par  le  Parlement 
d  Aix  -  ’  Prêtres.  —  ’  Ç)ui  êtes  dieux  avec  moi.  —  Les  eommentateurs  disei  i 
que  ce-t  I  Vngleterre,  Itoine,  paris,  etc  ;  il  est  hi  -n  plus  naturel  de  recon 
iioi'.r  lia  la  (b  iieve  de  t  alvin.  ''  L'anlarons. 
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tillon  de  nauii'C  :  loaioiTicnippc  ‘  disovl  qu’elle  scmldo  a  la  gueule 
d’ung  puitz.  Et  veoid  que  c’est  Couillalris  qui  demande  sa  eoingnee 
perdue,  et  en  faict  le  rapport  au  conseil.  Vrajcment,  dist  lupiter, 
nous  en  sommes  bien.  Nous,  a  ccste  heure,  n’auons  nous  aultre  fa- 
ciende^  que  rendre  coingnecs  perdues?  Si  fault  il  luy  rendre.  Cela 
est  escript  es  destins,  entendez  vous?  aussi  bien  comme  si  elle  valust 
la  duché  de  Milan  3.  A  la  vérité,  sa  eoingnee  luy  est  en  tel  pris  et  es¬ 
timation  que  seroit  a  ung  roy  son  royaulrnc.  Cza,  cza,  que  ceste  coin- 
guee  soit  rendue.  Qu’il  n’en  soit  plus  parlé.  Resoluons  le  dilTerent 
du  clergé  et  de  la  taulpetiere  de  Landerousse.  Ou  en  estions  nous? 
Priapus  restoyt  debout  au  coing  de  la  chemince.  Il,  entendant  le  rap¬ 
port  de  iMercure,  dist  en  toute  courtoysie  et  iouiale'^  honnesteté  :  Roy 
ïupiter,  au  temps  que,  par  vostre  ordonnance  et  particulier  bénéfice, 
i’estoys  guardian  des  iardins  en  terre,  ie  notay  (jue  ceste  diction, 
eoingnee,  est  equiuocque  a  i)lusicurs  choses.  Elle  signifie  ung  certain 
instrument  par  le  seruice  duquel  est  fendu  et  coupé  boys.  Signifie 
aussi  (au  moins  iodis  signifioyt)  la  femelle  bien  a  poinct  et  sonnent 
girnbretilctolletee.  Et  veidz  (jue  tout  bon  compaignon  appelloyt  sa 
garse  fille  deioyc  :  ma  eoingnee.  Car  auecques  cestuy  ferrement  (cela 
disoyt  exhibant  son  coingnoir  dodrantaP)  ilz  leur  coignent  si  fière¬ 
ment  et  d’audace  leurs  emmanchoirs,  qu’elles  restent  exemptes  d’une- 
[)aour  epidemiale  entre  le  sexe  ferninin,  c’est  (|ue  du  bas  ventre  ilz 
leur  tuinbassent  sus  les  talons,  j)ar  default  de  telles  agra|)hes.  lit  me 
soubuient  (car  i’ay  rnentule,  voyrc,  dy  ie,  mémoire  bien  belle,  et  grande 
assez  pour  emplir  ung  pot  beurrier)  auoir  ung  iour  du  tubilustre®, 
es  fériés  de  ce  bon  Vulcan  en  may,  ouy  iadis  en  ung  beau  parterre 
Ios(juin  des Prez’^,  OcUeghem^,  lîobrecht Agricola  Rrurnel".  Ca- 
melin,  Yigoris,  delà  Cage,  Rruyer,  Prioris,  Seguin,  delà  Rue,Midy, 
j\îoulu,  ]\iouton,  Gascogne,  Eoysel,  Compere,  Penet,  Feuin,  Rouzee, 
Richard  fort,  Rousseau,  Consiiion,  Constaniio  Fesli,  lacquet  Rercan'^, 
chantans  mélodieusement  : 

(îrand  Tihaolt  se  voulant  coucher 

Auecques  sa  femme  nouuelle, 

'  Dans  l'oilvrago  de  Lucien  qui  porte  ce  litre.  —  ’  Affaire  —  ‘  Allusions  aux 
prétentions  des  rois  de  France  sur  le  duché  de  Milan.  —  '  Àliixs,  louahle. — 

'  l.onfî  d’une  demi-coudée.  —  f'/esl  le  2ô  mai  où  l’on  consacrait  à  Itome  les 
tronqiettes  des  sacrilices.  —  ’  Célébré  musicien  qui  vivait  à  la  lin  du  X  \  e  siècle 
il  fut  maître  de  chapelle  de  Louis  X!!.  —  *  INé  en  Hi'C'ique,  comme  .lo'.quin  îles 
I*rez,  son  éléve,  .lean  Okenheim  vécut  en  France,  gû  Louis  XII  le  nomma  tré¬ 
sorier  de  Saint-Martin  de  Tours.  Ses  conqmsitions  musicales  curent  heaueou|> 
de  célehrilé. — ®  Jacques  Ohrecht,  maître  de  musique  d'Iîrasme.  composa  de 
belles  messes,  qui  le  mirent  à  la  télé  de  rFcole  Flamande.  —  .\le\andre  Aiiri- 
cola,  compositeur  hollandais,  attaché  à  la  chapelle  de  Philippe  II.  —  "  Vntoine 
llromel,  cléve  d  Okenheim,  peut  être  re|îardé  comme  le  chef  de  l  lvcole  Fran¬ 
çaise. —  “  l'ous  CCS  musiciens,  dont  Ics  noms  sont  plus  ou  moins  dcli^nres, 
étaient  célébrés  en  France,  en  Belgique  et  en  Italie,  ou  vivant  de  ’labelais  :  o.i 
trouve  (luebi'jcs-uncs  de  leurs  gracieuses  comjiosiiions  dans  les  recueils  d  airs  de 
chansons  du  temps.  Riclmnlicri ,  c'est  Itichaffoit:  Housst'.ni .  e'est  Francesco 
llossello,  Italien,  sous maître  de  la  chapelle  de  musique  sons  Henri  11.  AV.vm, 
c  est  l'i'sla,  A'énilii’n  ;  Jiinjuci  H.  rcun,  c'est  .lacqm's  Berchem,  disciple  de  Josqmn. 
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S’en  vinl  loul  bellcmonl  oacher 
Un  gros  maillcl  en  la  nielle. 

O  !  mon  doulx  amy  (  ce  dict  elle  ) , 

Ouel  maillet  vous  voy  ie  empoingner  ? 

C'e^t  'dit  il)  pour  mieulx  vous  coingner. 

Maillet?  disl  elle,  il  n’y  fnult  nul. 

Quand  gros  lean  me  vient  besoingner, 

Il  ne  me  coingne  que  du  cul. 

Neuf  olympiades  et  ungan  intercalare  apres'  (o  belle  mentule.voyre, 
dy  ie,  mémoire.  le  solecise  souuent  en  la  symbolization  et  colliguancc 
de  ces  deux  motz)  :  ie  ouy  Adrian  Villart^,  Gombert^,  lanequin'', 
Arcadelt^,  Claudin  d,  Certon  t,  Mancbicourt  ^  ,  Auxerre,  Villiers, 
Saiidrin  9,  Sohier,  Ilcsdin,  IMorales"*,  Passereau,  Maille,  JMaillart", 
lacotin,  lleurieur,  Yerdelot,  Carpentras,  l’Héritier,  Cadeac,  Doublet, 
Vermont Douteiller,  Lupi,  Pagnier,  Millet,  du  Moulin '3,  Alaire, 
Marault,  Morpain,  Gendre,  et  aultros  ioyeulx  musiciens,  en  ung  iar- 
din  secret,  soubz  belle  fenillade,  autour  d’ung  rampart  de  flaccons, 
iambons,  pastez  et  diuerses  cailles  coiphees  mignonnement,  chantans  : 

S’il  en  est  ainsi  que  coingnee  sans  manche 
Ne  sert  de  rien  ,  ne  houstil  sans  poingnee  , 

Aflin  que  l  ung  dedans  l'au'.lre  s’emmanche, 

Prendi  que  soys  manche ,  et  tu  seras  coingnee. 

Ores  seroit  a  sçauoir  quelle  espece  de  coingnee  demande  ce  criart 
Couillatris.  A  ces  motz  tous  les  vénérables  dieux  et  deesses  s’esclata- 
rent  de  rire  comme  ung  microcosme'^  de  mousches,  Vulcan,  auec- 
qnes  sa  iambe  torte,  en  feit,  pour  l’amour  de  s’amye,  (roys  ou  quatre 
beaulx  petitz  saultz en  platte  forme  Cza,  cza  (dist  lupiter  a  Mercure), 
descendez  présentement  la  bas,  et  iertez  es  piedz  de  Couillatris  troys 
coingnees  :  la  sienne,  une  aultre  d'or  et  une  tierce  d’argent,  mas- 
sifues,  toutes  d’ung  qualibre.  Luy  ayant  baillé  l’option  de  choisir, 
s’il  prend  la  sienne  et  s’en  contente,  donnez  luy  les  deux  aultres.  S’il 
prend  aultre  que  la  sienne,  couppez  luy  la  teste  auecques  la  sienne 
[iropre.  Et  désormais  ainsi  faictes  a  ces  perdeurs  de  coingnees, 

'  C’est-à-dire,  57  ans.  —  ’  Villaert,  disciple  de  Josquin,  maître  de  la  musique 
du  chœur  de  la  chapelle  de  SaiiU-^larc,  à  V’enise,  contrapunliste  célèbre.  — 
*  .Nicolas  Comherl,  auteur  de  deux  livres  de  motels  latins.  — '  Clément  .lane- 
«piiii,  auteur  de  la  fameuse  chanson  de  la  défaite  des  Suisses  à  Marignan.  — 
‘  Jacque».  .Arcadi  t,  chantre  de  la  chcpelle  du  pape,  puis  de  celle  du  cardinal  de 
Lorraine.  —  ‘  (daude  Godimel,  dit  le  phénix  de‘î  musiciens,  auteur  des  fameux 
airs  (pi  on  appliqua  aux  psaumes  de  David  traduits  par  Clément  Marot.  — 
Il  éioil  maître  des  enfans  de  chœur  à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris.  —  *  Pierre 
de  Mancieonii,  Ilelge,  fameux  contrapunliste,  premier  chanteur  de  l’église  de 
1  <)ur>,  —  *  Ces  trois  musiciens  étaient  estimes  à  la  cour  de  Henri  II.  —  Cristo- 
l(/io  .Morales,  espagnol,  clianleur  à  la  chapelle  du  pape,  célébré  compositeur  de 
rnu'iqiie  r<‘iigieuse.  — Disciple  de  Josquin  Les  recueils  d’airs  français  et  ita¬ 
liens,  imprimés  en  ce  iemp>-la,  contiennent  des  morceaux  remarqiiahles  de  Pas- 
si  reaii.  lleurieur,  Verdelol,  Cadeac,  Didier  Lupi  et  Jean  Le  Gendre.  —  Félix 
(!'•  Warnioni,  maître  delà  chapelle  de  musique,  sous  Henri  M,  François  II  et 
Charles  IX.tdem.  Marot  dit  qu  il  chantoil  bien  la  basse-contre. —  ”  Antoine 
înimoulifi,  vah  l  de  eliarnbre  de  la  reine  de  Navarre,  poète,  et  éditeur  desouvrages 
de  «•«  amis,  Ji-an  le  Maire,  Iforiav  des  Periers,  etc.  —  "  Petit  monde.  —  “  Danse 
du  irihori  breton. 
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Ces  parolics  aclioiiccs ,  lujtiter,  contournanl  la  teste  oonitne  uiig 
cinge  (jui  aualle  piilules,  fcit  une  morgue*  tant  espouuentable  (jue 
tout  le  grand  Olympe  trembla.  Mercure,  aueciiues  son  chappeau 
poinctu,  sa  capeline'^,  talonnieres  et  caducee ,  se  iecte  par  la  trap[K' 
des  cieulx,  fend  le  vuide  de  l’aer,  descend  legierernent  en  terre,  et 
iecte  es  piedz  de  Couillatris  les  troys  coingnees  ;  puys  luy  dist  :  Tu 
as  assez  crié  pour  boyre.  Tes  prières  sont  exaulcees  de  lupiter.  Ile- 
guarde  laquelle  de  ces  troys  est  ta  coingnee,  et  l’emporte.  Couillatris 
sublieue  la  coingnee  d’or,  il  la  reguarde,  et  la  trouue  bien  poisante; 
puys  dict  a  Mercure  :  Marmes^,  cestc  cy  n’est  mie  la  mienne,  le  n’en 
veulx  grain  Autant  faict  de  la  coingnee  d’argent,  et  dict  :  Non  est 
ceste  cy.  le  la  vous  quitte.  Puys  prend  en  main  la  coingnee  de  boys  ; 
il  reguarde  au  bout  du  manche,  en  icelluy  recongnoyt  sa  marque,  et, 
tressaillant  tout  de  ioye,  comme  ung  regnard  qni  rencontre  poulies 
esguarces,  et  soubriantdu  bout  du  nez,  dict:  JMerdigues ,  ceste  cy 
estoit  mienne.  Si  me  la  voulez  laisser,  ie  vous  sacrilieray  ung  bon  (*t 
grand  pot  de  laict,  tout  fin  couuert  de  belles  fraicres^  aux  ides  (c’est 
le  quinziesme  iour  de  may).  lîon  homme,  dist  Mercure,  ie  te  la  laisse, 
prendz  la.  Et  pource  que  tu  lias  opté  et  soubhaité  médiocrité  en  ma¬ 
tière  de  coingnee,  par  le  vueil  de  lupiter  ie  te  donne  ces  deux  aul- 
tres.  Tu  lias  dequoy  doresnauant  te  faire  riche,  soys  homme  de  bien. 
Couillatris  courtoysement  remereye  Mercure,  reuere  le  grand  Inpi- 
ter,  sa  coingnee  anticque  attache  a  sa  ceincture  de  cuir  et  s’en  ceinct 
sus  le  cul,  comme  Martin  de  Cambray*>,  Les  deux  aultres  iiliis  poi- 
santes  il  charge  a  son  col.  Ainsi  s’en  va  prélassant  par  le  pays,  fai¬ 
sant  bonne  troigne  parmy  ses  parochiens  et  voysins,  et  leur  disant  le 
petit  mot  de  Patelin  :  En  ay  ie'^?  Au  lendemain,  vestu  d’une  seijue- 
nie^  blanche,  charge  sus  son  dos  les  deux  pretieuses  coingnees,  si* 
transporte  a  Chinon,  ville  insigne,  ville  noble,  ville  anticiiue,  voyre 
première  du  monde,  selon  le  iugement  et  assertion  des  plus  doctes 
massoretz.  En  Chinon  il  change  sa  coingnee  d’argent  en  boanlx  tes¬ 
tons*’  et  aultre  monnoye  blanche  :  sa  coingnee  d’or  en  beaulx  salntz'**, 
beaulx  moutons  a  la  grande  laine  ",  belles  riddes  beaulx  royaulx  ‘-v 
beaulx  escuz  au  soleil.  Il  en  achapte  force  métairies,  force  granges, 
force  couses,  force  mas",  force  bordes  et  bordionx'^,  force  cassines  : 
prez,  vignes,  boys,  terres  labourables,  pastiz,  estangz,  moulins,  iar- 


'  Grimace.  —  ’  Petit  manteau.  —  ’  C’est-à-dire,  jiar  mon  âme!  —  *  En  eaiois 
poitevin,  rien.  —  ''  Praises.  Jlias,  Irayres.  —  ®  Jaqiiemard,  ou  homme  arme  tpii 
frappoit  les  lieures  à  1  horloge  de  Cambrai.  —  ’  Dans  la  farce,  lorscpie  Pathelm 
s'applaudit  de  s'être  donné  un  habit  aux  dépens  du  marchand  (le  dr.ip,  —  '  ÿou 
guenille.  —  ®  IVlonnaie  d’ariceni ,  valant  ï2  sols  '■2  denii'rs  tournois,  ainsi  nommci' 
parce  qu’elle  porloit  reinf;i(‘  (  teste)  du  roi.  —  Monnaie  d'or  du  \N  «'  siècle. 
Valant  i'2  s()ls  [uirisis,  et  ayant  pour  empreinte  la  Salutation  de  ht  \  icrire  par 
I  Gabrit'I.  • — “  IVlotïtiaif*  d'or,  valant  hi  sols  ti  liiMiitTS  loiin»ois.  inarijut  o 
d  lin  .‘i'^nus  Di': .  KlIiM’ut  oours  oiï  6*  ranev  sous  los  Micoosst’iirs  do  saint  Louis  jus- 
(pi  <a  (diarles  \  1 1 . —  iVloiiuaie  d'or  auv  armes  di-  llouriro;;nc,  \alaut  .'at  m-îs 
tournois  :  elle  avoit  cours  en  Plandre  et  en  üouriiosiiu' an  X  V  »’ sièch'  'Mlon 
iiaie  d’or,  valant  il  sol.s  pari.sis,  frappée  sous  Philippe  le  lîcl  '  .'M.mscs 
'  llordcls,  maisons  de  campapne. 
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dilis,  saulsaycs,  beufz,  vaclies ,  brebis,  moulons,  cbieurcs,  truyes, 
pourceauh,  asnes,  cheuaulx,  poulies,  coqs,  cliappons,  poulletz,  oyes, 
iars,  canes,  canars,  et  du  menu.  Et,  en  peu  de  temps,  feut  le  plus 
riche  homme  du  pays  :  voyre  plus  que  !Mauleurier  le  boiteux'. 

Les  francs  gonliers^  et  lac(}ues  bons  homs^  du  voysinaige,  voyans 
ceste  heureuse  rencontre  de  Couillatris,  feureni  bien  estonucz,  et  feut 
en  leurs  esperitz  la  pitié  et  commisération  que  auparauani  auoyent 
du  paoure  Couillatris,  en  enuie  changée  de  ses  richesses  tant  grandes 
et  inopinées.  Si  commcncearent  courir,  s’enquérir,  guementer'',  in¬ 
former  par  quel  moyeu,  en  quel  lieu,  en  quel  iour,  a  quelle  heure, 
comment  et  a  quel  propous  luy  estoit  ce  grand  thesaur  aduenu.  En- 
tendens  que  c’estoyt  par  auoir  perdu  sa  coingnee  :  Hen,  hen  ,  dirent 
ilz,  ne  tenoit  il  qu’a  la  perte  d’une  coingnee  que  riches  ne  l'eussions? 
Le  moyen  est  facille,  et  de  coust  bien  petit.  Et  doneques  telle  est  au 
temps  présent  la  reuolution  des  cieulx,  la  constellation  des  astres  et 
aspect  des  planètes,  (|ue  quiconques  coingnee  perdra  soubdain  de- 
uiendra  ainsi  riche?  Hen,  hen,  hen,  ha,  par  dieu,  coingnee,  vous  se¬ 
rez  perdue,  et  ne  vous  en  desplaise.  Adoneques  tous  perdirent  leurs 
coingnees.  Au  diable  l’ung  a  qui  demoura  coingnee.  Il  n’estoyt  filz 
de  bonne  mere  qui  ne  perdist  sa  coingnee.  Plus  n’estoyt  abatu,  plus 
n’estoyt  fendu  boys  au  pays,  en  ce  default  de  coingnee.  Encores,  dict 
ra[)olügue  Esopi(iue,  que  certains  petitz  ianspillhomrnes^  de  bas  re¬ 
lief,  (jui  a  Couillatris  auoyent  le  [)etit  pré  el  le  petit  moulin  vendu 
pour  soy  guorgiaser  a  la  monstre'*,  aduertiz  (|ue  ce  thesaur  luy  estoit 
ainsi  et  [lar  ce  moyen  seul  aduenu,  vendirent  leurs  espees  pour  achap- 
ter  coingnees,  affin  de  les  perdre,  comme  faisoyent  les  paisans,  et  par 
icelle  perte  recouurir'^  montioye  d’or  et  d’argent.  Vous  eussiez  pro¬ 
prement  dict  cpie  feussent  petitz  Romipetes^,  vendens  le  leur,  em- 
[truntans  l’aultruy,  pour  acliajiter  mandat/  a  tas  d’ung  pape  nouuel- 
lemcnl  créé.  Et  de  crier,  et  de  prier,  et  de  lamenter,  et  inuocquer 
lupiter.  Ma  coingnee,  ma  coingnee,  lupiter.  Ma  coingnee  deçà,  ma 
coingnee  delà,  ma  coingnee,  ho,  ho,  ho,  ho;  lupiter,  ma  coingnee. 
L’aer  tout  autour  rctenlissoit  aux  cris  et  hurlemcns  de  ces  perdeurs 
de  coingnees.  Mercure  feut  prompt  a  leur  apporter  coingnees,  a  chas- 
run  olfrant  la  sienne  perdue,  une  aultre  d’or,  et  une  tierce  d’argent. 
Tous  choisissoyent  celle  (pii  estoyt  d’or  et  l’amassoyent'' ,  remercians 
le  grand  donateur  lupiter:  mais  sus  l’instant  ipi’ilz  la  leuoycnl  de 
terre  courbez  et  enclins  Mercure  leur  tranchoyt  les  testes,  comme 
estoit  l’edict  de  lupiter.  El  feut  des  testes  coujipees  le  nombre  eijual 
et  correspondant  aux  coingnees  perdues.  Voyla  ipie  c’est.  Voyla  (pi’ad- 
iiient  a  ceulx  qui  en  simplicité  soubhailcnt  et  optent  chose  rnediocre. 
Prenez  y  tous  exemple,  vous  aullres  gualliers"  de  jilat  pays,  qui 
dictes  que  [>our  dix  mille  francs  d’intrade''^  ne  quitteriez  vos  soub- 

'  l.oiii.s  (le  llrezé,  comlr*  de  Maulevrier,  <;rarid-s('‘n('‘ctial  de  Norriiaiidie,  mari  de 
la  belle  Diane  de  Poitiers  —  ’  llôcberoiis.  —  ’  Paysans,  —  *  Demander.  — 

K<)invo(|iie  sur  irenlilshomrnes  el  i^ent-iulle-lionunes.  —  ‘  Revue  militaire.  — 

Reeouvri  r.  —  *  Piderins  <^iji  alloieni  à  lionu;  acln  ler  des  indulgences.  —  ’  La 
ram.is'.<>ieni,  -  '  Ineiines.  "  .Mendians.  —  ”  D'enlrée,  d'emblée. 
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haitz,  et  désormais  ne  parlez  ainsi  impudenternent  comme  qiielques- 
foys  ie  vous  ay  ouy  soubhaitans  :  IMeiist  a  Dieu  que  i’eusse  présente¬ 
ment  cent  soixante  et  dix  huyet  millions  d’or!  lîo,  comment  ie 
triumpheroys  !  Vos  males  mules.  Que  soubliaiteroit  ung  roy,  ung  em¬ 
pereur,  ung  pape  daduantaige  ?  Aussi  voyez  vous  par  expérience  que, 
ayans  faict  telz  oultrez  soubliaitz,  ne  vous  en  aduient  que  le  tac  et 
la  claueleeb  en  bourse  pas  maille  :  non  plus  que  aux  deux  bclistran- 
diers^  soubbaiteux  a  l  usaige  de  Paris.  Descpielz  l’ung  soubliaitoit 
auoir  en  beaulx  escuz  au  soleil  autant  que  ha  esté  a  Paris  despendu, 
vendu  et  achapté  depuys  que  pour  l’edilicr  on  y  iecta  les  [)rcmiers 
tbndemens  iusques  a  l’heure  présente  :  le  tout  estimé  au  taux,  vente, 
et  valeur  de  la  plus  cliiere  année  qui  ait  jiassé  en  ce  laps  de  temps. 
Cestuy,  a  vostre  aduis,  esloit  il  desgousté?  Auoit  il  mangé  prunes 
aigres  sans  peler?  Auoit  il  les  dens  esguassces^?  L’aullre  soiibhaitoii 
le  temple  de  Nostre  Dame  tout  plein  d’agueilics  asserecs ,  depuys  le 
pané  iusques  au  plus  bault  des  voultes  :  et  auoir  autant  d’escuz  au 
soleil  qu’il  C!)  pourroit  entrer  en  autant  de  sacs  que  Ion  pourroit 
couldre  de  toutes  et  une  cliascunc  agueille,  iusques  a  ce  (jiie  toutes 
l’eussent  creuees  ou  espoinctees.  C’est  soubbaité  cela.  Que  vous  en 
semble?  Qu’en  aduint  il?  Au  soir  ung  chascun  d’eux  eut 

Les  mules*  au  talon, 

J.e  [velil  cancre  au  nienlon  , 

La  male  loux  au  poulmon, 

Le  catarrhe  au  f;auion% 

Le  gros  l'roncle®  au  cropion  , 

Kt  au  diable  le  boussin”^  de  pain  pour  s’escurcr  les  dens. 

Soubbaitez  donctiues  médiocrité  ;  elle  vous  aduiendra,  et  encores 
mieulx,  deuement  ce  pendent  laborans  et  trauaillans.  Voyre  mais, 
dictes  vous,  Dieu  m’en  eust  aussi  toust  donné  soixante  mille  comme 
la  treiziesme  partie  d’ung  demy.  Car  il  est  tout  puissant,  l'ng  million 
d’or  luy  est  aussi  peu  qu’ung  obole,  üay,  bay  ,  liay.  Kt  de  (jni  estes 
xous  apitrins  ainsi  discourir  et  parler  de  la  ])uissance  et  prédestina¬ 
tion  de  Dieu,  paoures  gens  ?  l’aix^  :  st,  st,  st,  linmiliez  ><)ns  deuant 
sa  sacrée  l'ace,  et  recongnoissez  vos  imperfections.  C’est,  goutteux, 
sus  tpioy  ie  fonde  mon  espérance,  et  croy  fermement  que,  s’il  plaist 
au  bon  Dieu,  vous  obtiendrez  santé  :  veu  que  rien  jtlus  que  santé 
pour  le  présent  ne  demandez.  Attendez  encores  ung  peu  ,  auecqnes 
(lemye  once  de  patience. 

Ainsi  ne  font  les  (îenenoys^,  quand  au  matin,  apres  auoir  dedans 
leurs  escriptoires  et  cabinetz  discouru,  propenséet  résolu  de  qui  et 
de  (pielz  celluy  iour  ilz  pourront  tirer  denares,  et  qui  par  leur  astuce 
sera  beliné'*,  corbiné trompéet  afliné,  ilz  sortent  en  place,  et  s’en- 
tresaluans,  disent  :  Sanila  et  (juadain,  jnexser.  Hz  ne  se  contentent 
de  santé,  d’abundant  ilz  soubhaitent  guaing,  xoyre  les  escuz  de 

'  Mala(ii('s  contagieuses  (les  moutons.  —  ’  Itelitri's.  Italielais  veut  parler  sin.> 
doute  de  Itamus  et  de  (îalland.  —  ’  .VgaeCes.  —  *  Cngelures.  —  '  (u»i<T 
‘  Furoncle,  ahcés.  —  ’  lionchée.  —  *  Jha.s,  paoures  gens  de  paix.  —  *  Ceno's 

Salles  où  l'on  écrit.  —  "  Tondu  ou  éeoiné.  —  "  Vole. 
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l’AM  AGSUKL. 

Dont  adulent  (ju’üz  soinient  n’ohtienncnt  Tung  uo 

bon  cou[),  beuuez  en  troys, 


raullîc.  Or  en  bonne  santé  toussez  un 


nori>tûa'g,'ueb  rnerueilles  du  noble 


CHAPITKK  l'UEMlEK 


ronimeiu  PaïUngrufl  monta  sur  mer  pour  visiter 
tle  la  cliue  Hitchuc’. 


1*0 rat  le 


On  mois  de  luin,  au  lour  des  festes  Vestales  3,  cclluv  propre  on- 
que  Biutus  coïKjuesta  Ilespaigne  et  subiugua  les  Hespaignols,  on- 
quei  aussi  Lrassus  I  auancieiix  l'eut  vaincu  et  deiï.iict  par  les  l’artbes 
1  antagruel,  [irenant  congié  du  bon  (iargantua  son  pere,  icelluv  bien 
priant,  comme  en  l’ecclise  {irirnitiue  estoyt  louable  coustume^entre 
les  sainctz  c.iristians,  pour  le  prospéré  nauiguaige  de  son  lilz  et  toute 
sa  compan,uue.  monta  sus  mer  au  port  de  Thalasse,  accompaigné  do 

Kiitornmeures,  F.pistemon,  Gymnaste.  Eus- 
tlienes,  Khizotorne,  Garpalim  et  aultres  siens  seruiieurs  et  domestic- 
•pies  anciens,  ensemble  de  Xenoinanes  le  grand  voyaigeur  et  irauor- 
seur  (les  xoyes  péri  leuscs,  lequel  certains  ionrs  parauant  esloit  arriué 

?  ,  ,  ®  ^‘C'biHies  et  bonnes  causes, 

auou  a  Gargantua  laisse  et  signé'*,  en  sa  grande  et  uniuerselle  hv- 

iKmteilkTbvdmc^  roracle  de  la  diue 

I.e  nombre  des  nauires  fout  tel  que  vous  ay  exposé  on  Tiers  Liure 

nornbr^Tr  -i  S  fral'llons  et  lilmrnicques  \ 

nombre  pareil  ;  bien  eiiuippees,  bien  calfatées,  bien  munies,  auec- 

(pies  abundance  de  pantagruelion.  L’asscinbb'e  de  tous  officiers  tru- 

"'l'H-hiers,  fadrinsS,  liespaillicrs «  et  ma- 
Klolz,  lent  en  la  1  balarnege  “>.  Ainsi  estoyt  iiommee  la  grande  et 
n.a.slresse  nau  de  Pantagruel,  ayant  en  pJuppe  pour  enseigne  um‘ 
grande  et  ample  bouteille,  a  moitié  d’argent  bien  liz  et  polly,  l’aul- 
tre  moitié  estoU  (]  or  esmaillé  de  couleur  incarnat.  En  (im'iy  facile 
estoyt  luger  que  blanc  et  clairet  estoyent  les  couleurs  d(>s  nobles 
xjyaigiers,  et  qu  ilz  alloyenl  pour  auoir  le  mol  de  la  Bouteille. 

Sus  la  noiiooe  de  l;i  veeund»  _ <■ 


J  O  ....  ....vyj pu.,,  uuuii  le  moi  ue  la  isouteille. 

Sus  la  pou[>pe  de  la  seconde  estovt  bault  enleuee"  une  lanterne 
.'rriticquaire,  laicte  iiidustrieusement  de  pierre  spliengitide ‘2  et  sne- 
ciilaire  :  dénotant  uu’ilz  nasserovenf  mr  i  1  „  _ _  * 


.  -  - (Hvi  1  c  spiicogiiKie  et  siie- 

•  ulaire  :  dénotant  qu  ilz  passeroyent  par  Lanlernoys.  La  tierce  pèi-r 
<lmise  auoyl  ung  beau  et  profund  hanap  de  porcelaine.  La  quarte 
urig  potet  d  or  a  deux  anses,  comme  si  feust  une  urne  anticque  La 
qum  e,  ung  brocq  insigne,  de  sperme  d’esrneraugde  ".  La  sixiesrne 
un;:  bourrabaijuin  monaclial,  faict  des  quatre  rnctaulx  ensemble.  La 


nif 


•  Thomas  de  Guadaume  pnMa  ;g),000  én.sà  François  Pr,  q„'on  menoil  nrison- 
.T  c„  Ksi.a.ync.  -  hn  tiCt.rcn,  t.onlcülc.  -  «  u  du  mois  db  jum  -  *  Œ" 


■  Z  ■•'vï'”",*  v-\ . 

_  *'  •*  kfwV/Miî I  .  \  J  hpInmîUM* 
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sopticsme,  ung  entonnouor  de  chesne,  tout  rcqiianié  d’or,  a  ouiiraige 
de  laueliie.  La  huictiesinc  ,  uiig  goubelel  de  lierre  bien  i>rocieu\, 
battu  d’or  a  la  damasijuiiie La  neiiruiesine ,  une  brinde*  de  lin  or 
obrizé^.  Ladizicstne,  une  breusse  de  odorant  agalloche  (vous  l’ap- 
pellez  boys  d’aloes)  portilce  d’or  de  Cyi)re,  a  ouuraige  d’Azeniine 
L’unziestne,  une  portouoere^  d’or  l’aicte  a  la  mosaicquc.  La  dou- 
ziesnie,  ung  barrault^  d’or  terny,  couuert  d’une  vignette  de  grosses 
perles  indicques,  en  ouuraige  topiaire^.  De  mode  (jue  personne  n’es- 
toyt,  tant  triste,  fasché,  rechiné  ou  melancliolic<iue  l'eust ,  voyre  y 
leust  Heraclitus  le  pleurait,  qui  n’entrast  en  ioye  nouuelle,  et  de 
bonne  ratte  ne  soubrist,  voyant  ce  noble  conuoy  de  nauires  en  leurs 
diuiscs;  ne  dist  que  les  voyaigiers  cstoyent  tous  beuueurs,  gens  de 
bien,  et  ne  iugeast  en  prognostic  asscuré  que  le  voyaige  tant  de  l’aller 
que  du  retour  seroyt  en  allaigresse  et  santé  parlaict.  En  la  ïliala- 
rnege^  doneques  l'eut  rassemblée  de  tous.  La  rantagruel  leur  feit 
une  briel'ue  et  sainete  exhortation,  toute  authorisee  de  propous  ex- 
traietz  de  la  sainete  Esoriiiture,  sus  l'argument  de  nauiguation.  La- 
([uclle  Unie,  feut  hault  et  clair  faicte  priere  a  Dieu,  ouyans  et  enten 
dans  tous  les  bourgeoys  et  citadins  de  Thalasse,  (jui  estoyent  sus  le 
mole  accouruz  pourveoir  l’embarquement.  Apres  l’oraison,  feut  mé¬ 
lodieusement  chanté  le  psaulme  du  sainct  roy  Dauid  ,  leijuel  com¬ 
mence:  Quand  Israël  hors  d'Egypte  sortit'^.  Le  psaulme  paracheué, 
feurent  sus  le  tillac  les  tables  dressées,  et  viandes  promptement  ap¬ 
portées.  Les  ïlialassiens ,  ipii  pareillement  auoyent  le  psaulme  sus- 
ilict  chanté,  feirent  de  leurs  maisons  force  viures  et  vinaige  apporter. 
Tous  beurent  a  eulx.  llz  beurent  a  tous.  Ce  feut  la  cause  pouniuoy 
])eisonne  de  rassemblée  oneques  {lar  la  marine  ne  rendit  sa  guorge, 
et  n’eut  perturbation  d’estomach  ne  de  teste.  Aiupiel  inconuenient 
n’eussent  tant  commodément  obuié,  beuuans  par  (jiieUpies  iours  pa- 
rauant  de  l’eaue  marine,  ou  pure,  ou  mistionnee  auecipies  le  vin, 
nsans  de  chairs  de  coingz,  de  escorce  de  citron,  de  ius  de  grenades 
aigres  et  doulces,  ou  tenens  longue  dicte,  ou  se  couurens  l’estomach 
de  pajtier,  ou  aultrement  faisans  ce  que  les  folz  medicins  ordonnent 
a  ceulx  qui  montent  sus  mer. 

Leurs  beuuettes  souuent  rciterees  chascun  se  retira  en  sa  natif,  et. 
en  bonne  heure,  feirent  voille  au  veut  grec  leuant,  selon  lequel  le  pi¬ 
lot  principal,  nommé  lamet  Drajer,  auoyt  désigné  la  route  et  dressé 
la  calamite'*  de  toutes  les  boussoles.  Car  l’aduis  sien  et  de  Xeno- 
manes  aussi  feut,  veu  <pie  l’oracle  de  la  diue  Daebue  estoxt  jues  le 
Catay,  en  liuiie  supérieure,  ne  prcndie  la  route  ordinaire  dos  l’ortu- 
gualoys,  lesiiuelz,  [lassans  la  ceincture  ardente  '*  et  le  cap  de  bona 
S|)cranza  sus  la  [loincte méridionale d’AI'ricque,  oulire  re»]uinoclial 
cl  perdans  la  veue  et  guide  de  l’aisseuil  “  septentrional,  foninaui- 

'  A  la  façon  de  Damas,  damasiiiiiné.  —  ’  Vase  à  anses.  —  ‘  Aflîné  an  feu.  — 
*  Do  l’erse. —  ‘  lloUe  de  vendange.  — ‘  Mesure  langnedoeieniit'.  eonlenanl  '-7 
jiinles.  —  ’  Aliitx .  peliU's.  —  *  D(‘  eiselenr.  —  ’  Ahas.  Telainonie.  —  *'  \  ers  île 
la  Iradtielion  des  l'snhntw.  par  C.lémenl  Marol. —  “  Aiguille  aimantée  —  '• 
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piialion  cnormo.  Ains  snyurc  au  plus  prcs  le  parallèle  de  ladicte  In- 
die,  el  frjrer  autour  d’icelluy  pôle  par  occident  :  de  maniéré  que 
ournoyans, soûl, septentrion,  l’eussent  en  pareille  eieuation  comme 
I  est  au  port  do  Olone,  sans  plus  en  approcher,  de  paour  d’entrer  et 
stre  rotenuz  en  a  mer  Maciale.  Et  suyuans  ce  canonicque  3  destour 
par  mesme  [larallele,  1  eussent  a  dextre  vers  le  leuant,  qui  au  depar¬ 
tement  leur  estoyt  a  senestre.  Ce  que  leur  vint  a  prouflict  incroyable 
Car,  sans  naulra.ge,  sans  dangier,  sans  perte  do  leurs  gens,  en  grande 
serem te,  excepte  ung  mur  près  l’isle  des  :\Iacreons,  foirent  le  vovaige 
ne  Indie  supérieure  en  moins  de  ipiatre  moys,  lequel  a  poine  feroyent 
es  1  ortugnialoys  en  troys  ans,  auecques  mille  fascheries  et  dano-iers 
innurnerables.  f  t  suis  en  ceste  opinion,  sauf  meilleur  iugement,  que 
tel  e  route  de  fortune  feut  suyuie  par  ces  Indians  qui  nauigu,  rent 
en  (.ermanie  et  feurent  honnornblemen t  traictez  par  le  roy  des  Suedes^ 
on  ternpz  ,,uc  Q.  Melellus  Celer  estoyt  proconsul  en  Gaulle,  comme 
descripuent  Corn.  A'epos,  Pomp.  iMcla,  et  Pline  apres  eulx 


(  HAPlThi:  II.  —  Comment  Panto-ni.  1,  en  l  iste  Je  Medamolhi  *  , 

1)(  ües  rljose.s. 


elinpla  i)liisu  uis 


(.esluy  iour  et  les  deux  subsecjuens,  ne  leur  a|, parut  terre  ne  aultre 
chose  nouuellc.  lar  aultrefoys  auoyent  aré^  ccslc  routte.  Au  qua- 
iriesme,  descouunrcnt  une  isle  nommée  Atedamothi,  belle  a  l’oeil  et 
plaisante,  a  cause  du  grand  nombre  des  phares  el  haultes  tours  mar- 
brines  desijuelles  tout  le  circuit  estoyt  aorné  ,  ijui  n’estovt  moins 
fiiand  que  de  (.anada.  Pantagruel,  s’eruiuerarit  ipii  en  estoyt  domi¬ 
nateur,  entendit  que  c’estoyt  leroy  Philophanes lors  absent  pour 
le  manaige  de  son  Irere  Philolheamon  »  auectiues  l’infante  du 
royaulme  de  tngys^  Adonnjues  descendit  au  haiire,  contemplant, 
ce  pendent  que  les  chormes ‘o  des  naufz  laisoyent  aiguade  ",  diuers 
tableaux,  dmerses  tapisseries,  diuers  animanlx,  poissons,  oyseaulx  et 
aulires  marchandises  exoticques  el  peregrines,  iiui  eslovenf  en  l’allee 
du  mole  et  par  les  halles  du  [loi  l.  Car  c’esloy  t  le  tiers  iour  des 
grandes  et  solennes loiies  du  lieu,  esijuelles  annuellement  conue- 
iioyenl  tous  les  plus  riches  et  lamcnx  rnarchamiz  d’Africiiuc  et  Asie- 
d  entre  Icsiiuelles  Irere  lean  achapta  deux  rares  el  pretieux  tableaux  : 
en  l  ong  desijiielz  esioj  t  au  \if  painct  le  \isaige  d  ung  appellant ‘3  • 
en  1  aultre  estoyt  le  pourliaici  d'ung  xailet  qui  cherche  maistre  en 
toutes  qualitez  requi>es,  gestes,  maintien,  ininoys,  allenres,  physio¬ 
gnomie  et  allections  :  paim  t  et  inuenté  par  maistre  Chai  les  Charmoys, 
jiainclrc  du  roy  MegirJe*^  ;  et  les  |>aya  en  monnoye  de  cinge  ‘3.  Pa- 
iiiirge  achapta  ung  grand  tableau  painct  et  transsiimpt '^de  rouurai‘'e 
iadis  laid  a  1  agueille  par  Plulomela,  exposante  et  représentante  a  sa 
teur  l’rogné  comment  son  beau  frere  'l'ercus  l’auoyt  desjuicellee,  et 


‘  T ouriier.  —  ’ 
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sa  langue  couppce,  alTin  (jiie  tel  crime  ne  decelast.  îe  vous  iurc  par 
le  manche  de  ce  fallot  que  c’esloyt  une  paincture  gualante  et  niiri- 
licque.  Ne  pensez,  ie  vous  prie,  que  ce  feust  le  pourtraict  d’ung 
homme  couplé  sus  une  fille.  Cela  est  trop  sot  et  trop  lourd.  La  painc¬ 
ture  estoyt  bien  aulirc  et  plus  intelligible.  Vous  la  pourrez  voir  en 
Thelcme,  a  main  gausche  entrans  en  la  haulte  guallerie.  E[)istemon 
en  acha[)ta  ung  aultre,  onque!  estoyent  au  vif  painctes  les  idées 
de  Platon  ,  et  les  atomes  d’Epicurus.  Ilhizotome  en  acliapta  ung 
aultre,  onquel  estoyt  Echo  selon  le  naturel  representee.  Panta¬ 
gruel  {lar  Gymnaste  feit  achapter  la  vie  et  gestes  de  Achilles, 
en  soixante  et  dixhuyet  pièces  de  tapisserie  a  baulies  lisses,  lon¬ 
gues  de  quatre,  larges  de  (roys  toises,  toutes  de  soye  phrygienne 
requamee  d’or  et  d’argent.  Et  cornmenceoyt  la  tapisserie  aux  nopces 
<le  Peleus  et  Thetis  ,  continuant  la  natiuitc  d’Achilles ,  sa  icunesse 
descripte  par  Stace  Papinie  C  scs  gestes  et  faietz  d’armes  celehrez 
par  Hornere,  sa  mort  et  exeques  descnptz  par  Ouide  et  Quinte  Cala- 
broys-,  finissant  en  l’apparition  de  son  umbre,  et  sacrifice  de  Po- 
lyxene,  descript  par  Euripides.  Feit  aussi  achapter  troys  beaulx  et 
ieunes  unicornes  ungmasle,  de  poil  alezan  tostade  ,  et  deux  fe¬ 
melles,  de  [>oil  gris  pommelé.  Enscrnhle,  ung  taraude  que  luy  ven¬ 
dit  ung  Scythien  de  la  contrée  des  Gelones.  Taraude  est  ung  animal 
grand  comme  ung  ieune  taureau,  portant  teste  comme  est  d’ung  cerf, 
peu  plus  grande,  auccques  cornes  insignes  largement  ramees;  les 
piedz  forchuz  :  le  poil  long  comme  d’ung  grand  ours  :  la  peau  peu 
moins  dure  (ju’ung  corpz  de  cuirasse.  Et  disoyt  le  (iclon  peu  en  estre 
trouué  partny  la  Scythie,  parce  qu’il  change  de  couleur  selon  la  va¬ 
riété  des  lieux  esquelz  il  paist  et  demeure.  Et  représente  la  couleur 
des  herbes,  arbres,  arbri'seaulx,  fleurs,  lieux,  pastiz,  rochiers,  géné¬ 
ralement  de  toutes  choses  qu’il  ajiproche.  Cela  luy  est  commun  auec- 
(jnes  le  poulj)e  marin,  c’est  le  polype;  auec(iues  les  thoes^,  auecques 
les  lycaons®  de  Indie,  auecques  le  chameleon,  (|ui  est  une  espece  de 
lizart'^,  tant  admirable  (|uc  Dcmocritus  ha  faict  ung  liure  entier  de 
sa  figure,  anatomie,  vertus  et  proprietez  en  magie.  Si  est  ce  que  ie 
l’ay  veu  couleur  changer,  non  a  l’approche  seullement  des  choses  co- 
iorees,  mais  de  soy  rnesme,  scion  la  paour  et  affections  qu’il  auovt. 
Comme,  sus  ung  tapis  verd,  ie  l’ay  veu  certainement  verdoyer  ;  mais, 
y  restant  qiiebiue  espace  de  tempz,  deuenir  iaune,  bleu,  tanné,  violet 
par  succès  s  ;  en  la  façon  (|ue  voyez  la  creste  des  enqz  d’Inde  couleur 
selon  leurs  passions  changer.  Ce  que  sus  tout  trouuasmes  en  cestuy 
taraude  admirable  est  que  non  seullement  sa  face  et  peau  .  mais 
aussi  tout  son  poil  telle  couleur  prenoyt  qu’elle  estoyt  es  choses  vov- 
sines.  Eres  de  l’anurge  vestu  de  sa  togebure,  le  jmil  luy  deuenoÿt 
gris;  près  de  Pantagruel  vestu  dosa  mante  d’escarlatte ,  le  poil  et 
peau  luy  rougissoyt;  près  du  pilot  vestu  a  la  mode  des  Isiaces^  île 

‘  Dans  le  poi'mo  tic  rAcliilIoitle.  — ’  Qiiintos  (.alaher,  poète  de  Snnrne. — 
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Anubis  en  EgyjHe,  son  poil  apparut  tout  blanc.  Les(|'ielles  deux  der¬ 
nières  couleurs  sont  au  charncleon  desuiees.  Quand,  hors  toute  [)aour 
et  alTection  ,  il  estoyt  en  son  naturel,  la  couleur  de  son  poil  estoyl 
telle  que  voyez  es  asnes  de  Meung. 

CHAPITRE  III.  —  Coiiinirnt  Pantagnifl  icreut  Ictlrr-s  Je  son  pere  G.irsanUia,  et  Je 

1  eslran-e  iiianicre  de  sçauoir  iiouuelks  bien  souLJain  des  pays  estraneiers  et  loiii"- 

tains.  °  ” 

Pantagruel  occupé  en  racha[)t  de  ces  animaulx  peregrins,  feurent 
ouys  du  mole  dix  coupz  de  verses  ‘  et  faulconneaux  :  ensemble  grande 
et  ioyeuse  acclamation  de  toutes  les  naufz.  Pantagruel  se  tourne  vers 
le  haure,  et  veoid  que  c’estoyt  ung  des  celoces'^  de  son  pere  Gargan¬ 
tua,  nommé  la  Clielidoine^,  poureeque  sus  la  [louppe  estoyt  en  sculp¬ 
ture  de  arain  corinthien  une  liirondeile  de  mer  esleuee  b  C’est  ung 
poisson  grand  comme  ung  dar  de  Loire  tout  charnu,  sans  esquames^, 
ayant  aesles  cartilagineuses  (quelles  sont  es  sourischaulucs),  fort  lon¬ 
gues  et  larges,  moyennant  lesquelles  ie  l’ay  souuent  veu  voler  une 
toyse  au  dessus  l’eaue,  plus  d’ung  traict  d’arc.  A  ]\îarscille  on  le 
nomme  Icndole.  Ainsi  estoyt  ce  vaisseau  legier  comme  une  hirondelle, 
de  sorte  que  plustost  sernbloyt  sus  mer  voiler  que  voguer.  En  icelluy 
estoyt  Malicorne,  escuyer  trenchaiit  de  Gargantua,  eiiuoyé  expressé¬ 
ment  de  par  luy  entendre  l’estât  et  portement  de  son  lilzle  bon  Pan¬ 
tagruel,  et  luy  porter  lettres  de  creance. 

Pantagruel,  a[)res  la  fietite  accolladeet  barretade^  gracieuse,  auant 
ouurir  les  lettres  ne  aultres  propous  tenir  a  iMalicornc,  luy  demanda: 
Auez  vous  icy  le  gozal^,  celeste  rnessaigier?  Guy,  respondit  il,  il  est 
en  ce  panier  emmailloté.  C’estoyt  ung  pigeon  prins  on  colombier  de 
(largantua  ,  esclouant  ses  {letitz  sus  rinstant  que  le  susdict  celoce 
de[iartoit.  Si  lortune  aduerse  l'eut  a  Pantagruel  aduenue,  il  y  eust 
des  ieetz  noirs  attaché  es  piedz  :  mais,  pource  que  tout  luy  estoyt 
venu  a  bien  et  prospérité,  l’ayant  faict  desmailloter ,  luy  attacha  es 
piedz  une  bandelette  de  tafetas  blanc,  et,  sans  plus  différer,  sus 
I  heure  le  laissa  en  jdeine  liberté  de  l’aer.  Le  pigeon  soubdain  s’en- 
uo'e,  haschant^  en  incroyable  hastiueté,  comme  vous  sçauez  qu’il 
n  est  vol  que  de  [ligeon,  quand  il  ha  oeufz  ou  petit/,  pour  l’olistince 
sollicitude  en  luy  [lar  nature  posee  de  recourir  et  secourir  ses  pigeon- 
naulx.  lie  mode  qu’en  moins  de  deux  heures  il  franchit  par  l’aer  le 
long  chemin  qu’auoit  le  celoce  en  extreme  diligence  par  troys  iours 
et  troys  nuyets  parlaict,  voguant  a  rames  et  a  veles‘'\  et  luy  conti¬ 
nuant  \erit  en  pouppe.  l‘>t  feut  veu  entrant  tledans  le  colombier  on 
(tropre  nid  de  ses  jietitz.  Adoneques,  entendent  le  preux  Gargantua 
qu  il  pourtoit  la  bandelette  blanche,  resta  en  ioye  et  seureté  du  bon 
portement  de  son  lilz.  'lelle  estoyt  l’usance  des  nobles  Gargantua  et 
Pantagruid  ,  (jiiand  sçauoir  [irornptement  vouloyent  nouuelles  de 
quelque  chose  fort  aiTeciee  et  \ehemcntement  desirce,  comme  l’yssue 
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poisson  >o!arit.  —  '  tiardoii.  —  '  Fk-aiilcs.  — ’  Salut  du  horinel.  —  ’  En  tiébreu, 
pigeon  —  *  l'endant  l  air  —  '*  Voiles 


i.ujut:  IV.  cuAP.  IV. 


340 

de  quelque  balaillc,  laiU  par  mer  comme  par  terre,  la  prinse  ou  def- 
feuse  de  quelque  place  forte,  l’apoiuctemeiit  de  quebiues  diflerens 
d’inqiortaoce,  l’accouchement  heureux  ou  infortuné  de  (juehpie  royne 
ou  grande  dame,  la  mort  ou  conualescence  de  leurs  amys  et  alliez 
malades,  et  ainsi  des  aultres.  Hz  preuoyent  le  gozal,  et  par  les  postes 
le  faisoyent  de  main  en  main  ius(|ucs  sus  les  lieux  porter,  dont  ilz  af- 
fectoyent  les  nouuelles.  Le  gozal,  portant  bandelette  noire  ou  blan¬ 
che,  selon  les  occurrences  et  accidens,  les  ostoyt  de  jiensement  a  son 
retour,  faisant  en  une  heure  plus  de  chemin  par  l’aer  (jue  n’auoyent 
faict  par  terre  trente  postes  en  ung  iour  naturel.  Cela  estoyt  racliap- 
ter  et  guaigner  temps.  Et  croyez,  comme  chose  \ raysemblable,  (lue 
par  les  colombiers  de  leurs  cassines  on  trouuoit  sus  oeufz  ou  petitz, 
tous  les  moys  et  saisons  de  l’an,  les  pigeons  a  foison.  Ce  (jui  est  facile 
en  mesnaigerie,  moyennant  le  salpêtre  en  roche  et  la  sacre  herbe 
veruaine.  Le  gozal  lasché ,  Pantagruel  leut  les  missiues  de  son  pere 
(iargantua,  desquelles  la  teneur  ensuyt  : 

Filz  treschier,  l’alTection  (]ue  naturellement  porte  le  pere  a  son  filz 
bien  ayrné  est  en  mon  endroict  tant  accreue,  par  l’esgnard  et  reue- 
rence  des  grâces  particulières  en  toy  par  élection  diuine  posées,  que, 
depuys  ton  partement,  m’ha  non  une  foys  tollu  tout  aultre  pense- 
ment.  Me  délaissant  au  cueur  ceste  unic(|ueet  soingneuse  paour  que 
vostre  embarquement  ayt  esté  de  (jnelque  meshaing  ou  fascherie  ac- 
compaigné  :  comme  tu  sçayz  (ju’a  la  bonne  et  sincere  amour  est 
craincle  [)cr|)etuellcment  annexée.  Et  pource  (jue  ,  selon  le  dict  de 
Hesiode,  d’une  chasenne  chose  le  commencement  est  la  moitié  du 
tout,  et,  selon  le  luouerbe  commun,  a  renfourner  on  faict  les  (lains 
cornuz,  i’ay,  pour  de  telle  anxiété  vuider  mon  entendement,  expres¬ 
sément  depesché  .Malicorne,  a  ce  (]ue  par  luy  ie  soys  acertainé  de  ton 
portement'  sus  les  [îierniers  iours  de  ton  voyaige.  Car,  s’il  est  pros¬ 
péré  et  tel  que  ie  le  soubhaite,  facile  me  sera  i>reueoir,  prognosiic- 
quer  et  iuger  du  reste,  Eay  rccouuert-  (luehjues  liures  ioyeux,  les- 
quelz  te  seront  par  le  présent  porteur  renduz.  Tu  les  liras  ,  quand  te 
vüuldras  refraischir  de  tes  meilleures  estudes.  Ledict  porteur  te  dira 
plus  amplement  toutes  nouuelles  de  ceste  court.  La  paix  do  l’Eternel 
soitauecques  toy.  Salue  l’anurge,  |■rerclean,  Epistomon,  Xenoinanes. 
(lyinnastc,  et  aultres  tes  domesticciues  mes  bons  amys.  De  ta  maison 
paternelle,  ce  treiziesme  de  iuin. 

Ton  pere  et  amy,  G.xuG.VNTr.v. 

C.nAPlTl’vÉ  IV  .  — Cuiiinicnl  P.Tntagiiii  1  escripl  .i  son  ]>fie  Ci.ivg.inlii.T,  <  l  Iht  onnovo 

plusieurs  Ix  llcs  cl  rnres  cho.scs. 


Apres  la  lecture  des  lettres  susdictes  ,  Eantagruel  tint  plusieurs 
propous  aueiapies  l’escuyer  .M.ilii  orne ,  et  feul  anectpies  luy  si  long 
temps,  que  l’anurge,  interrompant,  luy  dist  ;  îlt  (piand  boyre/  vous  ? 
Quand  boyrons  nous?  Quand  bov  ra  monsieur  l’cscnyor?  .N'est  ce 
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n«?oz  sermonné  pour  ])oyro ?  ('/est  bien  diet ,  respondit  Pantagruel, 
r.iicies  dresser  la  collalion  en  ecsle  prochaine  hostellerie,  en  laquelle 
pend  pouf-  enseigne  l’imaige  d’iing  satyre  a  chenal.  Ce  pendent,  pour 
la  de|)esche  de  resciiyer,  il  escripnit  a  Gargantua  comme  s’ensuyt  : 

Pere  tresdebonnaire,  comme  a  tous  accidens  en  ceste  vie  transi¬ 
toire  non  doubtez  ‘  ne  soubsonnez,  nos  sens  et  facilitez  animales  pâ¬ 
tissent  plus  énormes  et  impotentes  perturbations  (voyre  iusques  a  en 
estre  souuent  l’ame  desemparee  du  corps,  quoyque  telles  subites 
nouuclles  feussent  a  contentement  et  soubhait) ,  <]uc  si  eussent  au- 
parauant  esté  propensez  et  [ireueuz,  ainsi  m’ha  grandement  esrneu  et 
perturbé  l’inopinee  venue  de  vostre  escuyer  IMalicorne.  Car  ie  n’es- 
[teroys  aulcun  veoir  de  vos  domesticques ,  ne  de  vos  nouuelles  ouyr 
auant  la  lin  de  cestuy  nostre  voyaige.  F.t  facillement  acquiesceoys  en 
la  doulce  recordation  de  vostre  auguste  rnaiesté,  escrijite,  voyre 
certes  insculpee  et  engrauee  on  postérieur  ventricule'^  de  mon  cer¬ 
neau:  souuent  au  vif  me  la  représentant  en  sa  propre  et  naifue  ligure. 

M  ais,  puisque  rn’auez  preuenu  par  le  bénéfice  de  vos  gracieuses 
lettres,  et  par  la  creance  de  vostre  escuyer  mes  esperitz  récréé  en 
nouuelles  de  vostre  prospérité  et  santé,  ensemble  de  toute  vosti-c 
royale  maison,  force  m’est,  ce  que  par  le  passé  m’estoyt  voluntaiie, 
[irernierement  louer  le  benoist  Seruateur,  lequel,  par  sa  diiiine  bonté, 
vous  conserue  en  ce  long  teneur  de  santé  parfaicte  :  secondement, 
vous  remercier  serrifiiterncllement  de  ceste  feruente  et  inueteree  alTec- 
lion  qu’a  rnoy  portez,  vostre  tresliumble  lilz  et  seruiteur  inutile,  ladis 
ung  Uomain  ,  nommé  Furnius,  dist  a  César  Auguste  recepuant  a 
grâce  et  pardon  son  pere,  leijucl  auoit  suyui  la  faction  de  Antonius: 
Aujourdhuy,  me  faisant  ce  bien,  tu  m’has  rednict  en  telle  ignominie, 
que  force  me  sera,  \iuant,  mourant,  estre  ingrat  réputé,  par  inqio- 
tence  de  gratuité^.  Ainsi  pourray  ie  dire  (jue  l’cxcez  de  vostre  pater¬ 
nelle  affection  me  range  en  ceste  angustie^‘  et  nécessité,  qu’il  me  con- 
uiendra  viure  et  mourir  ingrat.  Sinon  (jue  de  tel  crime  soye  releué  [lar 
la  sentence  des  stoïciens,  lesquelz  disoyent  troys  ])arties  estre  en  bé¬ 
néfice.  L’une  du  donnant,  l’aultre  du  recepuant,  la  tierce  du  recom¬ 
pensant  :  et  le  recepuant  tresbien  récompenser  le  donnant,  quand  il 
accepte  vouluntiers  le  bienfaict  et  le  retient  en  soubuenance  perpé¬ 
tuelle.  Comme,  au  rebours,  le  recepuant  estre  le  plus  ingrat  du 
monde,  qui  rnes[iriseroit  et  oubliroit  le  bénéfice^.  Estant  doncipies 
opprimé  d’obligations  infinies  toutes  [)rocreces  de  vostre  immense  bé¬ 
nignité,  et  irn|(otent  a  la  minime  partie  de  récompense,  ie  me  saul- 
ueray  pour  le  moins  de  calurnnie,  en  ce  que  de  mes  esperitz  n’en  sera 
a  iarnais  la  rnemoirf!  abolie  ,  et  ma  langue  ne  cessera  confesser  et 
protester  (pje  vous  rendre  grâces  comlignes  est  chose  transcendent 
ma  faculté  et  imissance.  Au  reste,  i’ay  ceste  confiance  en  la  comtni- 
seration  et  ayde  de  rioslre  Seigneur,  (|ue  de  c(“ste  nostre  pérégrina¬ 
tion  la  fin  corres[)ondra  au  commencement,  et  sera  le  totaige"  en 

'  Iti-aouiés.  —  ’  (;  esl  à  flire  la  mémoire.  —  ’  Impuissance  tle  gratitude.  — 
*  Angoisse.  —  ‘  Bienfait.  —  ‘  tîurpabsant.  —  ’  Le  tout. 
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alaigresse  cl  santé  parfaict.  le  ne  fauldiay  a  réduire  en  commentaires 
et  ephemerides  tout  le  discours  de  nostre  uauiguaige,  aflin  qu’a 
nostre  retour  vous  eu  ayez  lecture  veridicque.  l’ay  icy  trouué  ung 
taraude  de  Scythie,  animal  estrange  et  merueilleux ,  a  cause  des  va¬ 
riations  de  couleur  en  sa  peau  et  poil,  selon  la  distinction  des  choses 
prochaines.  Vous  le  prendrez  en  gré.  11  est  autant  maniable  et  facile 
a  nourrir  qu’ung  aigneau.  le  vous  enuoye  ])areillement  troys  ieunes 
unicornes,  plus  domesticques  et  appriuoisees  que  ne  seroyent  petitz 
chattons.  l’ay  conféré  auecques  l’escuycr,  et  dict  la  maniéré  de  les 
iraicter.  Elles  ne  pasturent  en  terre,  obstaut  leur  longue  corne  on 
front.  Force  est  que  pasture  elles  prennent  es  arbres  fruictiers,  ou  eu 
râteliers  idoines,  on  en  main,  leur  oiîrant  lierl)es  ,  gerbes,  pommes, 
poires,  orge,  touzclle',  brief  toutes  especes  de  fruicts  et  legumaiges. 
le  m’esbahys  comment  nos  escrijuiains  anticques  les  disent  tant  fa¬ 
rouches,  feroces  et  dangereuses,  et  oucques  vifues  n’auoir  esté  veues. 
Si  bon  vous  semble,  ferez  espreuue  du  contraire  :  et  trouuerez  qu’en 
elles  consiste  une  rnignotize'^  la  plus  grande  du  monde,  pourueu  que 
malicieusement  on  ne  les  offense.  Pareillement  vous  enuoye  la  vie  et 
gestes  d’Acbilles,  en  tapisserie  bien  belle  et  industrieuse.  Vous  as- 
seurant  que  les  nouueaultez  d’animaulx,  de  plantes,  d’oyseaulx,  de 
pierreries  que  trouuer  pourray,  et  recouurer  en  toute  nostre  pérégri¬ 
nation,  toutes  ie  vous  poiieray,  aydant  Pieu  nostre  Seigneur,  lequel 
ie  prie  en  sa  saincte  grâce  vous  conseruer.  De  l^Iedarnothi ,  ce  quin- 
ziesrne  de  iuin.  Panurge,  frere  Jean,  Epistemou,  Xenomanes,  Eym- 
naste,  Eusthenes,  Dbizotome,  Carpalim  ,  apres  le  deuot  baisemain, 
vous  resaluent  en  usure  centu|)le. 

Vostre  humble  lilz  et  seruiteur,  Pantagruel. 

Pendent  que  Pantagruel  escripuoit  les  lettres  susdictes,  IMalicorne 
feut  de  tous  festoyé,  salué  et  accollé  a  double  rebras.  Dieu  sça\ t 
eomment  tout  alloit  et  comment  recommandations  de  toutes  jtartz 
trottoyent  en  place.  Pantagruel  (apres)  auoir  paracheué  ses  lettres, 
banccpieta  auecques  l’escuyer.  Et  luy  donna  une  grosse  cbaisne  d’or, 
poisante  huyet  cens  escuz,  en  laquelle,  par  les  chaisnons  septénaires, 
estoyent  gros  diamans,  nibiz,  esmeraugdes,  turquoises,  unions^,  al- 
ternatiuement  enchâssez.  A  ung  chascuu  de  ses  nauebiers  feit  donner 
cinq  cens  escuz  au  soleil.  A  Gargantua  son  pere  euuoya  le  taraude, 
couuert  d’une  housse  de  satin  broché  d’or,  auecques  la  tajtisserie 
contenente  la  vie  et  gestes  d’Achilles  :  et  les  troys  unicornes  cappa- 
rassonnees  de  <lrap  d’or  frizé.  Ainsi  départirent  de  i^hnlamotlii,  iMa- 
licorne  j)our  retourner  vers  Gargantua  ,  l’anlagrucl  pour  continuer 
son  nauiguaige.  Lequel  en  haulle  mer  feit  lire  par  lipistemon  les  li- 
ures  apportez  par  l’escuyer.  Des(]uelz,  pourceiiu’il  les  trouua  ioyeux 
et  plaisans,  le  transsumjit vouluntiers  vous  donneray,  si  deuotement 
le  requerez. 


'  Sorte  de  Idé,  donl  I  é|ii  n'a  pas  de  haï  ho.  —  ’  Doneeiir.  —  ’  Perles.  —  '  I  r.i 
duclioii,  eojde. 
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Coiiimcnt  I\mïagriif*l  icncoiilra  une  iiauf  de  voyaigicis  rcloiin 
d»i  pays  de  LarUernois. 


Au  cinquiesme  iour‘,  i;i  comrnenccans  tournoyer  !e  noie  peu  a 
peu  nous  esloignans  de  l’equinoctial ,  descouurismes  une  nauire 
iiiorchdiïue  foisont  \oillo  a  horche^  vers  nous.  Lo  ioye  ne  feut  petite 
tant  de  nous  comme  des  rnarchandz  :  de  nous,  entendens  nouuelles 
de  la  marine  ;  de  eulx,  entendens  nouuelles  de  terre  ferme.  Nous 
rallians  auecques  eulx,  congneusmes  qu’ilz  estoyent  Françoys  Xaln- 
tOMgeois.  Deuisant  et  raisonnant  ensemble,  Pantagruel  entendit  qu’ilz 
venoyent  de  LanternoisS.  Dont  eut  nouucau  accroissement  d’allai- 
gre>se,  aussi  eut  toute  1  assemblée  mesmement,  nous  enquestans  de 
l’estât  du  pays  et  meurs  du  peuple  Lauternier;  et  ayans  aduertisse- 
ment  que  sus  la  tin  de  iuillet  subséquent  estoyt  l’assignation  du 
chapitre  general  des  lanternes  :  et  que,  si  lors  y  arriuions  (comme  fa- 
cille  nous  estoyt),  voyrions  belle,  bonnorable  et  ioycuse  compai<>-nie 
des  lanternes  :  et  que  Ion  y  faisoyt  grandz  apprestz,  comme  si  Ion 
y  deust  profundement  lanterner.  Nous  feut  aussi  dict  que  passans 
le  grand  royaulme  de  (iebarim'',  nous  serions  bonorilicquement  re- 
ceuz  et  traictez  par  le  roy  Oliabc^  dominateur  d’icelle  terre.  Lequel 
et  tous  scs  subieetz  pareillement  parlent  languaige  françoys  touran¬ 
geau.  Ce  pendent  que  entendions  ces  nouuelles,  Panurge  print  débat 
auecques  ung  marchand  de  Taillebourg,  nommé  DiiidenaultS.  L’oc¬ 
casion  du  débat  feut  telle  :  ce«  Dindenault,  voyant  Patiurge  sans 
braguette,  auecques  scs  lunettes  attachées  au  bonnet,  dist  de  luy  a 
ses  cornpaignons  :  Voyez  la  une  belle  médaillé  de  coctiu.  Panurge,  a 
cause  de  ses  lunettes,  oyoit  des  aureilles  beaucoup  plus  clair  que  de 
cousturne.  poneques,  entendent  ce  propous,  demanda  au  marchant: 
Comment  diable  scroys  ie  coctju,  qui  ne  suis  encores  marié  ,  comme 
lu  es,  selon  que  iuger  ie  peulx  a  la  troigne  mal  gracieuse?  Oui  vrave- 
ment,  rps[)0ndit  le  marchant,  ie  le  suis  :  et  ne  vouldroys  ne  1  estre 
pour  toutes  les  lunettes  d’Lurope;  non  [tour  toutes  les  be/icles  d’A- 
fricque^.  Car  i  ay  une  des  [tlus  belles,  [tins  aducneules,  plus  hnn- 
ne.stes,  jtlus  preudes  femmes  eu  mariaige,  qui  soit  en  tout  le  pays  de 
Xainionge;  et  n  en  dcs[)laise  aux  aultres.  le  luv  [torle  de  mon  wtyaige 
une  belle  et  de  unze  [toulcecs  longue  branche  de  coural  rouge  pour 
ses  eslreines.  Qu’en  lias  lu  a  faire?  De  quoy  te  mcsies  lu  ?  Qui  es  tu  ? 
Dorid  es  lu  ?  O  lunetier  de  l'antichrist,  re.s'jtonds  si  tu  es  de  Dieu.  le 
te  demande,  dist  Panurge,  si,  [tar  consentement  et  conuenence  de 
tous  les  elemens,  i'auoye  sacsacbezeuezinemassé^  ta  tant  belle,  tant 

'  C‘*cli3pilre,  qui  est  le  second  dans  la  première  édition  du  IVo  livre,  com¬ 
mence  ainsi  :  «  (>i'stuy  iour  cl  les  deux  sutisequens  ne  leur  apparut  terre  ou 
enouse  aultre  nouuelli  ;  car,  aultrefoys  avoyenl  are  cesle  route.  On  (luairiesme  ia 
commcnceans...  --  ’  A  ftauclie.  —  »  I,cs  (■ominenlaleurs  ont  pensé  (pie  le  pays 
lariternois,  c  ('.st-adire  des  lumières  de  lame,  devoit  (Hre  ie  concile  de  Trente- 
mais  JC  croirois  plutôt  (pn;  [talx-lais  veut  parler  de  la  Itoclielle,  où  le  calvinisuH' 
avoil  voulu  fonder  une  petite  Ceneve.  —  '  Lu  tn-l.reu,  coqs.  —  ‘  La  première 
'  U  lion  ajoute  Leipji-l  auoyl  dedans  la  nauf  (trande  (pianlilé  de  moutons  —  '  l.a 
j.rerri  Cdit.  .ajoute:  Olorienx.  —  ’  ^i,as,  hraguellcs  d  Asie  cl  d  Xfrique  - 
luscolé.  ' 
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aduenentc,  tant  lionneste,  tant  protide  foniine,  de  mode  tine  le  roiddo 
dieu  des  iardins  Priappus,  le(|uel  icy  habile  en  liberté,  subiectioii 
forcluse  de  braguettes  attachées,  liiy  feut  on  corps  demouré,  en  tel 
desastre  que  ianiais  n’en  sortiroit,  éternellement  y  resteroit,  sinon 
que  tu  le  tirasses  auecques  les  dentz,  que  feroys  tu?  Le  laisseroys  tu 
la  sempiternellement?  ou  bien  le  lireroys  lu  a  belles  dentz?  Res- 
ponds,  O  belinier  ‘  de  Mahumet,  puisque  tu  es  de  tous  les  diables,  le 
te  donneroys,  respondit  le  marchant,  un  coup  d’espee  sus  ceste  au- 
reillc  luneliere,  et  te  tueroys  comme  ung  bclier.  Ce  disant  desguain- 
iioit  son  espee.  Mais  elle  tenoyt  au  fourreau,  comme  vous  sçauez  que, 
sus  mer,  tous  harnoys  facillement  chargent  rouille,  a  cause  de  l’hu- 
midilé  excessifue  et  nitreuse.  Panurge  recourt  vers  Pantagruel  a  se¬ 
cours.  Frere  lean  mist  la  main  a  son  bragrnard  fraischement  esmoulu, 
et  cust  felonnement  occis  le  marchant,  ne  feust  que  le  patron  de  la 
nauf  et  aultres  jiassagiers  suppliarent  Pantagruel  n’estre  faict  scan¬ 
dale  en  son  vaisseau.  Dont  feut  appoincté  tout  leur  dilferent  :  et 
toucharent  les  mains  ensemble  Panurge  et  le  marchant,  et  beurent 
d’autant  Pung  a  l’aultre  dehait^,  en  signe  de  parfaicte  réconciliation.* 

CIlAPlTKlb  VI  —  Coirinicnt  ,  lo  débat  ap|>aisc,  Panurge  niarebande  auecques 
DinJcnault  ung  de  ses  moulons 

Ce  débat  du  tout  appaisd,  Panurge  dist  secrètement  a  Epistemon^ 
et  a  frère  lean  :  P. direz  vous  icy  ung  peu  a  l’escart,  et  ioyeusement 
passez  tem|)s  a  ce  que  voyrez.  Il  y  aura  bien  beau  ieu,  si  la  chorde  ne 
rompt.  Pays  s’adressa  au  marchant,  et  derechief  bout  a  luy  plein 
hanap  de  bon  >in  lanternois.  Le  marchant  le  pleigea^  guaillard,  en 
toute  courtoysie  et  honnesteté.  Cela  faict,  Panurge  deuoiemenl  le 
prioyt  luy  voiiloyr  de  grâce  vendre  ung  de  ses  moutons.  Le  marchant 
luy  respondit  :  llelas,  helas,  mon  amy,  nostre  voisin,  comment  vous 
scauez  bien  iruidierG  des  paoures  gens.  Vrayernent  vous  estes  ung 
gentil  chalant.  O  le  vaillant  achapteur  de  moutons!  Vray  bis,  vous 
portez  le  minois  non  mie  d’ung  achapteur  île  moutons,  mais  bien 
«i’ung  coupeur  de  bourses.  Deu,  Colas,  m’faillon'^,  qu’il  feroyt  bon 
porter  bourse  pleine  auprès  de  vous  en  la  tripperie  sus  le  degel  !  llan, 
ban,  qui  ne  vous  congnoistroyt,  vous  feriez  bien  des  vostres.  Mais 
voyez  liau,  bonnes  gens,  comment  il  taille  de  l’iiistoriographe.  Pa¬ 
tience,  dist  Panurge.  Mais  a  propous,  de  grâce  spéciale,  rendez  moy 
ung  de  vos  moutons.  Combien?  C.omment,  res|)ondit  le  marchant, 
l’entendez  \ous,  nostre  amy,  mon  voisin  ?  Ce  sont  moutons  a  la  grande 
laine*^.  lason  y  print  la  toison  d'or.  L’ordre  de  la  maison  de  Hour- 
guoigne  en  feut  extraict.  IMoutons  de  leuant.  moutons  de  haulte  fus- 
taye,  moutons  île  haulte  gresse.  Soit  ,  dist  Pamirgi'  :  mais  de  grâce 

'  Alias.  I>raj;iu“iii'r.  —  ’  .ioyeux.  —  ’  l.’liisloire  dos  montons  de  llindciia.i  l 
est  empruntée  à  Merlin  Coeeaie  ^Théojdiile  l'oleimo'',  qui  la  raconte  (ian> 
deuxième  Maearonée.  —  *  Alias,  l’anlajirnel.  —  t.ni  lit  raixm.  —  Tromper. 
—  ’  En  patois  lorrain,  Dieu,  (lolas,  mon  lils.  —  ''  Allusion  a  Taneienne  monii.o»' 
lie  ce  nom.  — L'ordre  «le  la  Toison-d  (»r,  fonde  par  l’hilippe  le  lUm,  due  «.e 
Ponrgogiie. 
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rendez  m’en  un",  et  pour  cause;  bien  et  promptement  vous  payant 
en  riionnoye  de  ponant,  de  tailliz,  de  basse  gresse.  Combien?  Nostre 
voisin,  mon  amy ,  respondit  le  marchant,  escoutez  ça  ung  peu  de 
I  aultre  aiireiile.  Pan.  A  vostre  commendement.  Le  niAncu.  Vous 
allez  eu  Lanternois?  Pan.  VoyreC  Le  marcii.  Veoir  le  monde? 
Pam.  Voyre.  Le  maucii.  loyeusement?  Pan.  Voyre.  Le  mauch.Yous 
auez,  ce  croy  ie,  nom  Pobin  Mouton  ?  Pan.  Il  vous  plaist  a  dire.  Le 
MAncu.  Sans  vous  fascher.  Pan.  le  l’entendz  ainsi.  Le  marcii.  Vous 
estes,  ce  croy  ie,  le  ioyeulx-  du  roy  ?  Pan.  Voyre.  Le  marcii.  Four¬ 
chez  la.  Ha,  ha,  vous  allez  veoir  le  monde,  vous  estes  le  ioyeulx  du 
roy,  vous  auez  nom  Robin  Mouton  ;  voyez  ce  mouton  la,  il  ha  nom 
Robin  comme  vous  ,  Robin  ,  Robin  ,  Robin,  bes,  bes,  bes,  bes,  U  la 
belle  voix.  Pan.  Rien  belle  et  harmonieuse.  Le  marcii.  Voicy  ung 
[)act  (|ui  sera  entre  vous  et  moy,  nostre  voysin  et  amy.  Vous  qui  estes 
Robin  Mouton,  serez  en  ceste  couppe  de  balance  ,  le  mien  mouton 
Robiii  sera  en  l’aullre  :  ie  guaige  ung  cent  de  huytres  de  Ruch  (|ue 
en  poids,  en  valleur,  en  estimation  ,  il  vous  emportera  et  hault  et 
court  :  en  [tareille  forme  que  serez  quelque  iour  suspendu  et  [lendu. 
Patience,  dist  Panurge.  Mais  vous  feriez  beaucoup  pour  rnoy  et  pour 
xostre  postérité  si  me  le  vouliez  vendre,  ou  quebiue  aultre  du  bas 
cueur3.  le  vous  en  prie,  cyre  monsieur.  Nostre  amy,  respondit  le 
inarchant,  mon  voysin,  de  la  toyson  de  ces  moutons  seront  faietz  les 
tins  draps  de  Rouen;  les  louschets des  balles  de  Limestre,  au  pris 
d’elle,  ne  sont  que  bourre.  De  la  })eau  seront  faietz  les  beaulx  rnar- 
roquins,  lesquelz  on  vendra  pour  marroquins  Turquins,  ou  de  Mon- 
telimart,  ou  de  Hespaigne  [)Our  le  pire.  Des  boyaulx,  on  fera  chordes 
de  violons  et  herpes ,  lesquelz  tant  chicrernent  on  vendra  comme  si 
feusseiit  chordes  de  Munican^  ou  Aquilleie.  Que  pensez  vous?  S  il 
vous  plaist,  dist  Panurge,  m’en  vendez  ung,  i’en  seray  l>ien  fort  tenu 
au  courrai!  de  vostre  huys®.  Voyez  cy  argent  content.  Combien?  Ce 
disoit  mftnslrant  son  csquarcelle  pleine  de  nouueaulx  Henricus’. 

CUAI’lTl'E  \  II.  —  Continuation  «lii  marrlié  entre  Panurge  et  Diuilcnaull. 


Mon  amy,  respondit  le  marchant,  nostre  voysin  ,  ce  n’est  viande 
que  |)our  roys  et  [irinces.  La  chair  en  est  tant  délicate,  tant  sauou- 
reuse  et  tant  friande  (jue  c’est  basrne**.  le  les  ameine  d’ung  pays  on- 
<pjei  les  pourceaulx  (Dieu  soit  auecques  nous)  ne  mangent  que  rnyro- 
balans.  Les  truyes  en  leur  gesine  (saulue  riionneur  de  toute  la 
conqtaignie)  ne  sont  nourries  (jue  de  (leurs  d’orangiers.  Mais,  dist 
Panur"e,  vendez  rn’en  ung,  et  ie  le  vous  payeray  en  roy,  foy  de  pié¬ 
ton.  Combien?  Nostre  amy,  respondit  le  marchant,  mon  voysin,  ce 
sont  moutons  extraietz  de  la  propre  race  de  celluy  (|ui  porta  Phrixus 
et  llellé  par  la  mer  dicte  Hellesponle.  Cancre,  dist  I*anurge,  vous 


'  N  raimciit  oui.  —  ’  flootfon  —  ’  De  qiialiié  itiférienre.  —  ‘  Fines  étoffes  do 
laine  —  ‘  Miinieti,  —  ‘  Marleaii  de  vrdre  porle.  Kxpression  proverltiale  dérivée 
de  la  forme  d  un  liornrnau'e  de  la  fCodaliié.  et  sicmfianl  :  4e  vous  en  aurai  beau- 
•  oup  d’obligation.  -  ’  .Monnaie  d  or  a  l  efligie  de  Henri  H.  —  ‘  IJaume. 
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estes  clericus  vsl  adiscens.  lia  sont  elioulx,  resjioiuiit  le  marehant, 
rere  ce  sont  pourreaux.  jMais  rr.  rrr.  rrrr.  Ho  Robin  rr.  rrirrr.  Vous 
n’enterulez  ce  languaige.  A  propous.  Par  tous  les  ehainps  esquelz  ils 
pissent,  le  bled  y  prouuient  comme  si  Dieu  y  cust  pissé.  11  n’y  fault 
aultre  marne  ne  fumier.  Plus  y  ha.  De  leur  urine  les  quintessen- 
tiaulx  ‘  tirent  le  meilleur  salpêtre  du  monde.  De  leurs  crottes  binais 
qu’il  ne  vous  desplaise)  les  medicins  de  noz  pays  guarissent  soixante 
et  dixluiyct  especes  de  maladies.  La  moindre  destiuclles  est  le  mal 
Sainct  Eutropc  de  Xaintes^,  dont  Dieu  nous  saulue  et  guard.  ()ue 
pensez  vous,  nostre  voysin  ,  mon  amy?  Aussi  me  coustent  ilz  bon. 
Coustc  et  vaille,  respondit  Panurge.  Seullement  vendez  m’en  ung,  le 
payant  bien.  Nostre  amy,  dist  le  marchant,  mon  voysin,  considérez 
ung  peu  les  mcrueilles  de  nature  consistans  en  ces  animaulx  que 
voyez,  voyre  en  ung  membre  que  estimeriez  inutillc.  Prenez  moy  ces 
cornes  la,  et  les  concassez  ung  peu  auecques  ung  pillon  de  fer,  ou 
auccqucs  ung  landier^,  ce  m’est  tout  ung.  Puys  les  enterrez  en  veue 
du  soleil  la  part  que  vouldrcz,  et  souuent  les  arrousez.  En  peu  de 
rnoys  vous  en  voyiez  naistre  les  meilleurs  asperges  du  monde.  le  n’eu 
daigneroys  excepter  ceulx  de  Rauenne.  Allez  moy  dire  que  les  cornes 
de  vous  aultres  messieurs  les  cocquz  ayent  vertus  telle,  et  propriété 
tant  mirilicque.  Patience,  respondit  Panurge.  le  ne  sçay,  dist  le  mar¬ 
chant,  si  vous  estes  clerc.  Eay  veu  prou  de  clercz  ,  ie  dys  grand/ 
clerc/,  cocquz.  Ouy  dea.  A  propous,  si  vous  estiez  clerc,  vous  sçau- 
riez  que  es  membres  plus  inferieurs  de  ces  animaulx  diuins  ,  ce  sont 
les  ])icdz,  y  ha  ung  os,  c’est  le  talon,  l’astragale,  si  vous  voulez,  du¬ 
quel,  non  d’aultre  ainmal  du  monde,  fors  de  l’asne  indian  et  des 
dorcades^  de  Lyhie,  Ion  iouoit  anticquement  au  royal  ieu  des  taies  ’’, 
auquel  l’empereur  Octauian  Auguste  ung  soir  guaingna  plus  de 
30600  escuz*’.  Vous  aultres  cocipiz  n’auez  guarde  d’en  guainguer  au¬ 
tant.  Patience,  respondit  Panurge.  IMais  expédions.  E't  (piand  ,  dist 
le  marchant,  vous  auray  ie,  nostre  amy,  mon  voysin,  dignen(»>nt  loué 
les  mendnes  internes,  les  es|)aules,  les  esclanges,  les  gigotz,  le  hault 
cousté,  la  poictrine,  le  foye ,  la  râtelle,  les  trippes,  la  guogue  ,  la 
vessie,  dont  on  ioue  a  la  balle?  Les  coustelettes  ,  dont  on  faict  en 
Pygmion^  les  beaulx  petitz  arcs  pour  tirer  des  noyaidx  de  cerises 
contre  les  grues?  La  teste,  dont  aueccpies  ung  jteu  de  soulphre  on 
faict  une  miriliccpie  décoction  pour  faire  xiander-’  les  chiens  conslip- 
pez  du  ventre.  Bien,  bren  ,  dist  le  patron  de  la  naufau  marchant, 
c’est  trop  icy  barguigné.  Vendz  luy  si  tu  veulx  :  si  tu  ne  \eulx,  ne 
l’amuse  plus,  le  le  veulx,  respondit  le  marchant,  ]iour  l’amour  de 
xous.  Mais  il  en  payera  troys  Mures  tournoys  de  la  piece  «’u  choisis¬ 
sant.  C’est  beaucoui) ,  dist  Panurge.  En  nos  pays  i'en  auroys  bien 
cinq,  voyresix,  pour  telle  somme  de  deniers.  Aduisez  (jue  ne  soit  trop. 
Vous  n’estes  le  premier  de  ma  congnoissance  qui,  tro|i  toust  xoulani 

'  (diimistes.  —  ’  t]’esl  le/c//  socié  que  i^iiérissoit  s,Tinl  l'ulro|te.  —  ’  ClieiuM  de 
cuisine.  —  *  l^s|>èce  de  chevr/'iiil.  —  ’  Osselets.  —  ‘  (il.  Suetotie.  ruii  An- 
^usU,  c.  Lxxi.  —  '  Ventre.  —  ’  t’/iys  iuiaj;iu;vire  des  I’,\^tr.éos.  —  *  Pmnter. 
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r  Ar>  1  AUKL'EL, 

richo  deuonir  et  paruenir.  est  a  l’enuers  tunibc  en  paoureK^  vovre 
«  uelquefoys  s  est  rompu  le  col.  Tes  fortes  lieburcs  quartaines  ’dist  le 
marchant,  lourdaiilt  sot  que  tu  es.  Par  le  digne  voeu  de  ChaVrous ' 
e  moindre  de  ces  moutons  vault  quatre  foys  idus  que  le  meilleur  dè 
ceulxque.ad.s  les  Coraxiens'^en  TuditaniJ  3/ cont  ce  de 

n  ve''nne  '"’f  ^  i>enses  tu,  0  soî  a  L^^î-a^ndè 

1  J  >  <l-exaloitung  talent  d  or?  Penoist  monsieur  dist  Pii’iir^e 
^ous^ouseschaufl■ez  en  vostre  harnoys,  a  ce  que  ié  ve.’ns  et  con‘mo>  s 
bien.  Tenez,  xoyez  la  vostre  argent.  Panurge  ayant  pavé  le  nrarcqnnV 
crhr?f  ^  f  troupeau  ung  beau  et  grand  mouton“,  et  l’cmportoit 

et  re-uardaVs^ouelleïïu  los  aulnes  et  ensemblement  bellans 
Cl  rt  uaruans  quelle  paît  on  rnenoit  leur  comnaignon.  Ce  nendent  le 

S  ntMr:^v  :  r  rr'TV  sceu  cîlmisrle 

cnallant  .  Il  j,  j  entend,  le  paillard!  V'ravement  le  bon  vrivernèm 
le  le  reseruoys  pour  le  seigneur  de  Caudale comme  bien  con^nois- 

n.  . nT-i  «SI  ioyeux  et  esbaCi  ^ 

I  enfe^  cspaule  de  mouton  en  main  bi,en  scante  et  adiîe- 

ente  ,  comme  une  raquette  gauschiere,  et  auecques  um-  couste-m 
bien  tranchant,  Dieu  sçayt  comment  il  s’en  escrime.  " 

CHAI  ITl.L  Mil.  _  (  onimrnt  Panui-c  f.-lt  t:,  ,nrr  noyer  le  ma, ri, and  .ses  moulons. 

comment,  le  cas  feut  subit,  ie  n’eus  loisir  le 
(ons  derer.  I  anurge,  sans  aultre  chose  dire,  iecte  en  pleine  mer  son 
mou  on  (liant  et  bellant.  Tous  les  aultres  moutons,  crians  et  bellans 

en  parei  le  intonation  cornniencearent  soy  iecter  et  saulter  en  mer 
<  1  •>  a  a  flic.  La  foullc  estoyt  a  (|ui  premier  v  saulteroyt  apres  leur 
eori^^liaignon.  Possible  n’estoyt  les  en  guardei-  t:omme\ min^auez 
‘  M  ’t;  naturel  tousiours  siiyure  le  jiremier,  quebiue  ivirt 

qu  .1  ai  leo.  Aussi  le  dict  Aristoteles,  ////  /A'  de  histor.  anDn.^ëstJ  (î 

•e  mil  rt^  '"^l’te  animant  du  monde.  Le  marchant,  tout  onVavVde 
(O  que  douant  ses  yenix  périr  vovoit  et  nover  ses  moutons  s  enbr 
ceoyt  lesernpescher  et  retenir  de  tout  sorrpouoir.  Mais  c’estoit  en 
>ain.  Tous  a  la  hie  sanitoyent  dedans  la  mer  et  perissoyent  Fim 
b  ernent,  ,  en  pr.nt  ung  grand  et  fort  par  la  toisonVsus  le^iïlac  clè  la~ 
mom  retenir,  et  sauluer  le  reste  aussi  consequern- 

nent  Le  mouton  fent  si  puissant  qu’il  emporta  en  mer  aiiec  sov  le 
narcharu,  et  feut  rioy(.i,  en  pareille  forme  que  les  moutons  de  pÎi  I 
phernus  le  borgne  cyclofie  emportaient  hors  la  cauerne  UIvsses  et  scs 
ompa, gnons.  Autant  en  feirent  les  aultres  bergiers  et  rnoulonnierf 
CS  prenans  ungs  par  les  eorries.  aultres  par  les  iambes,  aultres  rnr 

raiOTTnbn^'"  . . . 

I  '.m  d.*  1  Andalono.-.  rrrmi.Te  (Mliiion  vôv.ïns  ot^  r 

!•*  !-•  prov.  i  Im  si  rCp.uxlu  Sü..1.t  comme  les  moulon.<=  <lc  S^gef 
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Panuvfïc,  a  cousté  du  fougoii',  tenant  ung  auiron  en  main,  non 
pour  ayder  aux  moutonniers,  mais  pour  Icsenguarder  de  grimper  sus 
la  nauf  et  euader  le  naufraige,  les  preschoyt  eloquentement ,  comme 
si  feust  ung  petit  frere  Oliuier  Maillard 2,  ou  un  second  frere  lean 
bourgeois leur  reinonstrant  par  lieux  de  rheloricque  les  niiseres  de 
ce  monde,  le  bien  et  l’heur  de  l’aultre  vie,  aflermant  plus  heureux 
estre  les  trespassez  que  les  viuans  en  ceste  vallee  de  misere,  et  a  ung 
chascun  d’eulx  promettant  eriger  ung  beau  cenotaphe  et  sc[)ulchre 
honoraire  au  plus  hault  du  mont  Cenis,  a  son  retour  de  Lanlernois  : 
leur  optant^  ce  neanmoins,  en  cas  (juc  viure  entre  les  humains  ne 
leur  faschast,  et  noyer  ainsi  ne  leur  vint  a  propous,  bonne  aduenture 
et  rencontre  de  queh|ue  baleine,  laquelle  au  tiers  iour  subséquent 
les  rendist  sains  et  saulues  en  quelque  pays  de  satin  a  l’exemple  de 
îonas.  La  nauf  vuidee  du  marchant  et  des  moutons.  Reste  il  icy,  dist 
Panurge,  ulle*’  ame  moutonnière?  Ou  sont  ceulx  de  Thibault  l’Ai- 
gnelet’'?  et  ceulx  de  Regnauld  Relin,  qui  dorment  quand  les  aultres 
paissent?  le  n’y  sçay  rien.  C’est  ung  tour  de  vieille  guerre.  Que  t’eu 
semble,  frere  lean?  Tout  bien  de  vous,  respondit  frere  lean.  le  n’ay 
rien  trouué  mauluais,  sinon  qu’il  me  semble  (ju’ainsi  comme  iadis 
on  souloit*^  en  guerre,  au  iour  de  bataille  ou  assault‘J,  promettre  auv 
snuldars  double  paye  pour  celluy  iour;  s’ilz  gnaingnoyent  la  ba¬ 
taille,  Ion  auoit  prou  de  quoy  payer;  s’ilz  la  perdoyent,  c’eust  esté 
honte  la  demander,  comme  feirent  les  fuyars  Ciruyers"^  a|tres  la  ba¬ 
taille  de  Serizolles  "  ;  aussi  (lu’enlin  vous  debuiez  le  payement  re- 
seruer.  L’argent  vous  demourast*-  eu  bourse.  C’est,  (list  l'anurge, 
bien  chié  pour  l'argent.  Vertus  dieu  ,  i’ay  eu  du  p^sseternps  pour 
plus  de  cinquante  mille  francs.  Retirons  nous,  le  vent  est  propice, 
l'rere  lean,  escoule  icy.  Limais  homme  ne  me  feit  plaisir  sans  recom¬ 
pense,  ou  recongnoissance  pour  le  moins,  le  ne  suis  point  ingrat  et 
ne  le  feus,  ne  seray.  lamais  homme  ne  me  feit  desplaisir  sans  rei»en- 
tance,  ou  en  ce  monde  ou  en  l’aultre.  le  ne  suis  point  fat  iusipies  la. 
Tu,  dist  frere  lean,  te  damnes  comme  ung  vieil  diable.  11  est  cscript  : 
MUn  vindiclarn,  etc.  Matière  de  breuiaire. 

I.IIAI’ITRE  IX. —  Comment  r.Tntngriiel  .nniiia  <n  l'isle  Eniiasin,  et  des  estranges 

alliances  du  pays  ' 


Zephyre  nous  continuoyt  en  participation  d’ung  peu  de  garbin  ‘5, 
et  allions  ung  iour  [lassé  sans  terre  descouurir.  Au  tiers  iour,  a 

‘  Cuisine  du  vaisseau.  —  ’  Fameux  prédieati'iir  eordelier,  sous  Fouis  XI,  (iliar 
les\  lll  et  Louis  XII.  Ou  a  souvent  cité  les  hi/arreries  et  les  uaïveies  de  ses 
sermons  latins  ('iilremclés  de  phrases  rranyaises.  —  ’  Antre  firedicaleur  du  même 
temps  et  du  mèmet;enre.  —  ‘  Souhaitant.  — ‘  l’avs  ima;;inaire  où  Panuri;e  de- 
harcpie  dans  le  Ve  livre.  —  ‘  ChH'hpie.  —  ’(Lest  le  bereter  tle  la  farce  de  l’.iihelin. 
—  *  Avüit  coutinm'.  —  *  La  première  édition  ajoute  :  Pe  place  forte.  —  Suisses 
du  iiays  de  tîriiyère.  —  “  Voy.  Annales  et  cht  on.  de  l'ranee,  par  r>elleforesl . 
t.  1,  p.  47S.  —  ''  Atias,  VOUS  l'eust  deinouré.  —  ”  Saint  Paul,  épit.  aux  llebrein. 
ch.  X.  vers.  ëO.  —  "  (ù  ili(pics  des  plates  alliances  de  mots  et  des  rebu<  picards.  — 
V  ent  du  sud-ouest 
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I  <iull)C  (les  moiischcs nous  ;i[)pniut  une  isie  triangulaire,  l)ieu  fort 
resseiuhlaule  quant  a  la  forme  et  assiette 2  a  Sicile.  On  la  nommovt 
1  islc  des  Alliances.  Les  liommes  et  femmes  ressemblent  aux  Poictè- 
uius  rouges-»,  exceptez  (|ue  tous  hommes  et  femmes,  et  petitz  enfans 
ont  le  nez  en  figure  d’ung  as  de  treufiles.  Pour  ceste  cause  ,  le  noni 
aritic<}ue  de  1  isie  estoyt  Knnasin^.  Et  estoyent  tous  parens  et  alliez 
ensemble,  comme  ilz  se  \antoyent;  et  nous  dist  librement  le  iiotestat 
du  lieu  :  Vous  aultres  gens  de  l’aultre  monde  tenez  pour  chose  ad¬ 
mirable  que  d’une  famille  Romaine  (c’estoyent  les  FabiansM,  pour 
ung  lour  (ce  lent  le  treiziesme  du  moys  de  feburier',  par  une  porte 
ce  lent  la  porte  Carrncntale,  iadis  situee  au  pied  du  Capitole,  entre 
le  roc  Farpeiau  et  le  Tibre,  depuys  surnommée  Scelerate),  contre 
certains  ennemys  des  Romains  (c’estoyent  les  Veientcs  lletrusques) 
sortirent  troys  cens  six  hommes  de  guerre  tous  parens,  auecques 
cinq  mille  aultres  souldars  tous  leurs  vassaux,  (|ui  tous  feurent  occiz 
ice  feut  près  le  neuue  Crernere,  qui  sort  du  lac  de  Raccane).  De  ceste 
terre,  pour  ung  besoing,  sortiront  plus  de  troys  cens  mille,  tous  na- 
rens  et  d  une  famille.  ‘ 

Leurs  parenlez  et  alliances  estoyent  de  façon  bien  estrange  *  car 
estans  ainsi  tous  parens  et  alliez  l’ung  de  l’aultre,  nous  trouuasmes 
<jue  personne  d’eulx  n  estoit  pore  ne  ruere ,  frere  ne  soeur,  oncle  ne 
tante,  cousin  ne  nepueu  ,  gendre  ne  brus ,  parrain  ne  marraine  de 
I  aultre.  Smon  vrayement  ung  grand  vieillard  enasd ,  lequel,  comme 
le  veidz,  api.ella  une  petite  tille  agee  de  troys  ou  quatre  ans,  mon 
pore  .  la  (letite  fillette  le  aiqielloyt  ma  fille.  I.a  [tarenlé  et  alliance 
<mtre  eulx  estoyt  (]ue  l’ung  appelloyt  une  femme,  ma  maigre^:  la 
femme  le?  appelloyt  mon  marsouin.  Ceulx  la,  disoyt  frere  lean,  deb- 
uoyent  bien  sentir  leur  riiaree  quand  ensemble  se  sont  frottez  leur 
lard.  L  ung  apfielloyt  une  guorgiase  bacbelelte  en  soubriant  :  Bon 
lour,  mon  estrille.  l-dle  le  rcsalua  disant  :  Bonne  estreinte,  mou  faul- 
iieau.  liay,  liav,  liay,  s’escria  Panurge,  venez  veoir  une  estrille,  une 
fan  et  ung  v.-au.  N’est  ce  estrille  faulueau  !  Ce  faulueau  a  la  raye 
noire  doibt  bien  souuent  eslre  estrille^.  Ung  aultre  salua  une  sienne 
mignonne  disant  :  A  dieu,  mou  bureau.  Elle  liiy  respondil  :  El  vous 
aussi,  mon  procès.  Par  saincl  Ircdgrian,  dist  (/ymiiasle  ,  ce  tuoces 
doibt  estre  souuent  sus  ce  bureau.  L’ung  appelloyt  nue  aultre,  mon 
verd'.  Elle  l’aiq.elloyt  son  co.juin.  il  y  ha  la,  dist  Eusthenes  ,  du 
verd  coquin.  Lug  aultre  salua  une  sienne  alliee  disant  :  Bon  di«,  rua 
coingnee.  Elle  respondil  :  Et  a  vous,  mon  manche.  V^eritre  beuf,  s’es¬ 
cria  (.arpalim,  comment  ceste  coingnee  est  emmanchée?  (àmiment 
ce  manche  est  encoiiignf*  !  Mais  seroit  ce  point  la  grande  manche 
<|ue  demandent  les  cfiui  tisanes  romaines?  Ou  ung  cordeiier  a  la 
grande  manche?  Passant  oullre,  ie  vis  ung  auerlant  qui,  saluant 


Sur  le  soir.  -  ffraruleur.  -  »  llsavoienl  conservé  ce  snrnoni,  à  cause 

(1.  s  licO's  leurs  ancêtres,  mil  se  peignoienl  en  rouge  le  corps  et  le  visatre  nour 
s-  .loniier  un  air  p  us  lerrifile.  -  ^  C’esl-aalire,  sans  nez.  -  ‘  Voy.  ,Aulu  (Jelle, 
I  'II.  C  XXI.—  I,a  mnufre  est  aus^i  un  poisson  riuon  annelle  ombre  — 
I  -ipi  —  '  Konjour,  '  "  '  ... 


poisson  f|u'on  appelb 

iMfinn,,.  bonne  main,  don  de  congé.  —  '»  iM.-npiignon. 
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son  alliée,  l’appella  mon  niatras  :  elle  le  appelloyt  mon  lo(lier>.  De 
laicl,  il  auoyt  qneUjnes  traiclz  de  lodier^  lourdaull.  L’ung  appelloyt 
une  aultre  ma  mye,  elle  le  appelloyt  ma  crouste.  L’nng  une  aullre 
appelloyt  sa  pâlie,  elle  le  appelloyt  son  fourgon.  L’ung  une  aultre 
ap[)clloyt  ma  sauate,  elle  le  nommoyt  pantoplile.  L’uiig  une  aultre 
tionunoyt  ma  botine,  elle  le  appelloyt  son  estiuallet^.  L’ung  une  aul¬ 
tre  nommoyt  sa  mitaine,  elle  le  nommoyt  mon  guand.  L’ung  une 
aultre  nommoyt  sa  couane,  elle  le  appelloyt  son  lard  :  etestoyt  entre 
culx  parentd  de  couane  de  lard.  En  pareille  alliance,  rung  appelloyt 
une  sienne  mon  homelaicte,  elle  le  nommoyt  mon  oeuf,  et  estoyeni 
alliez  comme  une  homelaicte  d’oeufz.  De  mesrne,  ung  aultre  appcl- 
loyt  une  sienne  ma  trip()e,  elle  le  appelloyt  son  fagot.  Et  oneques 
ne  peuz  sçauoir  quelle  parenté,  alliance,  aflinité  ou  consanguinité 
feust  entre  eulx,  la  rap{)ortant  a  nostre  usaige  commun,  sinon  qu’on 
nous  dist  qu’elle  estoyt  trippe  de  ce  fagot.  Ung  aultre  saluant  une 
sienne  disoyt  :  Salut,  mon  cscalle'^.  Elle  respondit  :  Et  a  vous,  mou 
liuytre.  C’est,  dist  Carpalim,  une  liuytre  en  escallc.  Ung  aultre  de 
mesmes  saluoyt  une  sienne  disant;  Donne  vie,  ma  gousse.  Elle  res¬ 
pondit  :  Longue  a  vous,  mon  pois.  C’est,  dist  Gymnaste,  ung  pois  en 
gousse,  Ung  aultre,  grand  viilain  claquedentâ,  monté  sus  haulles 
rnulles*^  de  boys,  rencontrant  une  grosse,  grasse,  courte  guarse,  luy 
dist:  Dieu  guard,  mon  sabbot ,  ma  trompe,  ma  toujqjie.  Elle  luy 
respondit  tierement  :  Guard  pour  guard,  mon  fouet.  Sang  Sainct 
Gris'^,  dist  Xenomanes ,  est  il  fouet  comiiclcnt  jiour  mener  ceste 
touppie?  Ung  docteur  regent  bien  peigné  et  testonnéS  (apres)  auoir 
quelque  temps  deuisé  auecquesune  liaulte  damoiselle,  prenant  d’elle 
congié  luy  (list  :  Grand  mercy ,  bonne  mine.  Riais,  dist  elle,  très- 
grand  a  vous,  mauluais  ieu.  De  bonne  mine,  dist  l'antngruel .  a 
mauluais  ieu  n’est  alliance  impertinente.  Ung  basebelier  en  busche-*, 
passant,  dist  a  une  ieune  baclieleite  :  lïay,  liay,  b.ay.  Tant  y  ha  que 
ne  vous  veidz,  muse,  le  vous  veoy  ,  respondit  elle,  corne,  voulun- 
tiers.  Accoui)lez  les,  dist  l’anurge,  et  leur  soufllez  au  cul  :  ce  sera 
une  cornemuse.  Ung  aultre  a[)pella  une  sienne  ma  truie  ,  elle  l’ap- 
pella  son  foin.  La  me  vint  eu  pensement  que  ceste  truie  >ouluniiers 
se  tournoyt  a  ce  foin,  le  veidz  ung  deruy  gualland  bossu  .  quehiue 
peu  près  de  nous,  saluer  une  sienne  alliee,  disant  ;  Adieu,  tnon  trou, 
hdle  de  mesrne  le  resalua,  disant  :  Dieu  guard  ,  ma  clieuille.  Erere 
lean  dist  ;  Elle,  ce  croy  ie,  est  toute  trou,  et  il  de  mesmes  tout  clie¬ 
uille.  Ores  est  a  sçauoir  si  ce  trou  par  ceste  cheuille  peull  entièrement 
estre  estouppé.  Ung  aultre  salua  une  sienne,  disant  :  ,\dieu,  ma 
mue.  Elle  respondit  :  Don  iour,  mon  oyzon.  le  croy,  dist  l'onocrates, 
(}uc  cestuy  oyzon  est  sonnent  en  mue.  Ung  auerlant.  causant  auec- 
(jues  une  ieune  gualoise  luy  disoyt  :  Vous  on  soubuiegne  .  ^esso. 


'  Convei  tiire  ih*  lit.  —  ■  Lndior  on  londior  signifio  aussi  nn  manant.  ’  Itotiim.' 
Ii'gcre  d'olo.  —  '  Ecaille.  —  ‘  Lainicui.  —  ‘  Sainlales. —  ’  S;m:r  de  saml  l'rançot>. 
patron  (les  inoines  gris.  — ‘  Eoilfé.  — ’  (le  mot  déri\anl  de  ,  hàU)!). 

Uabolais  dit  bachclm  en  Incr/ic,  pour  /•ncficl.t'r  <n  tlreit.  l'.grillartie. 
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Aussi  fera,  ped  ,  respondit  eile.  Appeliez  vous,  dist  Pantagruel  au 
poiestat,  ces  deux  la  parens?  le  ])ense  qu’ilz  soyeiil  ennemys,  non 
alliez  ensemble,  car  il  I  ha  a|(pellec  vesse.  En  nos  pays,  vous  ne  i)our- 
riez  plus  oultraiger  une  femme  que  ainsi  i’appellant.  Bonnes  gens 
<le  I  aultre  monde,  respondit  le  potestat,  vous  auez  peu  de  parens  telz 
et  tant  proches  comme  sont  ce  ped  et  ceste  vesse.  Hz  sortirent  inui- 
siblernent  tous  deux  ensemble  d’ung  trou  en  ung  instant.  Le  vent  de 
galerne»,  dist  Panurge,  auoyt  doncques  lanterné  leur  mere?  Quelle 
rnere,  dist  potestat,  entendez  vous?  C’est  parente  de  vostre  monde. 
Hz  n’ont  pere  ne  mere.  C’est  a  faire  a  gens  de  delà  l’caue,  a  gens 
bottez  de  foin.  Le  bon  Pantagruel  tout  \oyoit  et  escoutoyt;  mais,  a 
ces  propous,  il  cuyda  i)erdre  contenence.  (Apres)  auoir  bien  curieuse¬ 
ment  considéré  I  assietc  de  l’isle  et  meurs  du  peuple  Ennasé ,  nous 
entrasmes  en  ung  cabaret  pour  quelque  peu  nous  lefraischir.  La  on 
faiso'.t  noi)ccs  a  la  mode  du  pays.  Au  dernourant  chiere  et  demye. 
Nous  presens  feut  faict  ung  ioyeux  mariaige,  d’une  poire,  femme 
bien  guaillarde,  comme  nous  sembloit,  toutesfoys  ceulx  qui  en  auoyent 
lasté  disoyent  estre  molasse,  auecques  ung  jeune  formaige^  a  poil 
lollei  ung  peu  rougeastre.  l’cn  auoys  aultrc.sfoys  ony  la  renommée, 
et  ailleurs  auoyent  e<té  faietz  plusieurs  telz  mariaiges.  Encores  dict 
on  en  nostre  [lays  de  vache  qu’il  ne  feut  or)C(’,ucs  tel  mariaige  qu’est 
de  la  poire  et  du  formaige.  En  une  aultre  salle,  ie  veids  qu’on  ma- 
rioil  une  vieille  botte  auecques  ung  ieune  et  soupple  brodequin.  Et 
feut  dict  a  I>anlagruel  que  le  ieune  brodequin  prenoyt  la  vieille  botte 
a  femme,  pource  qu’elle  estoyt  bonne  robbe^  en  bon  poinct  et  grasse 
a  prouffict  de  mesnaige,  voyre  feust  ce  pour  ung  pcscheur.  En  une 
aultre  salle  basse  ie  veidz  ung  ieune  escafignonS  espouser  une  vieille 
pantophle.  Et  nous  feut  dict  (jue  ce  n’estoit  pour  la  beaulté  ou  bonne 
grâce  d’elle,  mais  par  auarice  et  conuoitise  d’auoir  les  cscuz  dont 
elle  estoyt  toute  contrepoinctee. 

<  MAI’ITI'.L  X.  — Comnif-nt  Pantagriii-1  descondit  <n  Tisle  de  C.lieli  en  la<[tulle 

regnoyt  le  roy  sainct  l’anignn. 

F.c  garbin  nous  souffloit  en  pouppe  tpiand  ,  laissons  ces  mal  plai¬ 
sons  allianciers’,  aueccpies  leurs  nez  de  as  de  treuKle,  montasmes  en 
baulte  mer.  Sus  la  déclination  du  soleil,  feismes  scalle«  en  l’isle  de 
Cheli.  lsie  grande,  fertile,  riche  et  populeuse,  en  bupielle  regnoyt  le 
roy  sainct  l’anigon.  I.eriuel  ,  accornpaigné  de  scs  enfans  et  i>rince.s 
de  sa  eourt,  s’estoyt  transporté  iusques  [ires  le  liaure  pour  recepuoir 
Eaniagi uel.  Et  le  mena  iusques  en  son  cbasteau  :  sus  l’entree  du 
doneeon  se  offrit  la  royrie,  accomi»aignee  de  ses  filles  et  dames  de 
*•  )urt.  l’anigon  voulut  (ju’elle  et  toute  sa  suite  baisassent  Pantagruel 
et  ses  gens.  'lelle  estoyt  la  courtoysie  et  cousturne  du  pays.  Ce  que 

.Nord-oijfsi,  — ’  rromage.  —  *  Dans  la  campagne.  —  *  (Jommére.  —  ‘  Es- 
'••irinn.  —  ‘  J-^n  heiit<  ii,  n  fios,  on  i  n  grec,  lèvres.  —  ’  Dèplaisans  faiseurs  d  ot- 
Il  ifiCH*,  moi.'*.  -  ' 


3o2  LICUE  IV.  CIIAP.  X. 

fcul  faict,  excepté  frere  leaii,  qui  se  absenta  et  escarta  parnij  les  ofli 
ciers  du  roy.  Panigoii  vouloyt  en  toute  instance  pour  cestuy  iour  et 
au  iendcinain  retenir  Pantagruel.  Pantagruel  fonda  son  excuse  sus  la 
screnité  du  temps  et  oportunité  du  vent,  le(iuel  [»!us  souuenl  est  dé¬ 
siré  lies  voyagiers  que  rencontré,  et  le  l'ault  einpioicter  quand  il  ad¬ 
ulent;  car  il  n’aduient  toutes  et  quantesfoys  (lu’on  le  soubliaite.  A 
ceste  remonstrance ,  apres  boyre  vingt  et  cinq  ou  trente  foys  pour 
homme,  Panigon  nous  donna  congié.  Pantagruel,  retournant  au 
]tort,  et  ne  voyant  frere  lean  ,  demandoyt  quelle  part  il  estoyt,  et 
pourijuoy  n’estoyt  ensemble  la  compaignie.  Panurge  ne  sçauoyi  com¬ 
ment  l’excuser,  et  vouloyt  retourner  au  cliasteau  pour  l’appeler,  (|uand 
frere  lean  accourut  tout  ioyeulx,  et  s’escria  en  grande  guayeté  de 
cueur,  disant  :  Viue  le  noble  Panigon!  Par  la  mort  beuf  de  boys,  il 
rue  en  cuisine.  l’èn  viens,  tout  y  va  par  escuelles.  res{)eroys  bien  y 
cotonner  a  prouflict  et  usaige  monacbal  le  moulle  de  mon  gi|>pon‘. 
Ainsi,  mon  amy,  dist  Pantagruel,  tousiours  a  ces  cuisines,  (lorpe  de 
galline,  respondit  frere  lean,  i’en  sçay  mieulx  l’usaiKC  et  cerimonies 
<]ue  de  tant  cliiabrener  *  aucciiues  ces  femmes,  magny,  magna,  chia- 
brena,  reuerence,  double,  reprinse,  l’accolade,  la  fressurade baise 
la  main  de  vostre  niercy,  de  vostre  maiesta^,  vous  soyez  tarabin,  ta- 
rabas.  lîren,  c’est  merde  a  Ifouan  Tant  ebiasser,  ureniller.  Dca,  ie 
ne  diz  pas  que  ic  n’en  tirasse  quelque  traict  dessus  la  lie  a  mon  loiir- 
doys^,  qui  me  laissast  insinuer  ma  nomination  ".  Mais  ceste  brenasse- 
rie  de  reuerences  me  fasclie  plus  qu’ung  ieune  diable,  le  vouloys  dire, 
ung  ieusne  double.  Sainct  Uenoist  n’en  mentit  iamais.  Vous  [lariez 
de  baiser  damoiselles;  par  le  digne  et  sacré  froc  ijiie  ie  porte,  \ou- 
luntiers  ie  m’en  déporté,  craignant  (|ue  m’aduieigne  ce  (|ue  aduint  au 
seigneur  de  rtuyercharois Quoy?  demanda  Pantagruel,  ie  le  con- 
gnoys  ;  il  est  de  mes  meilleurs  amys.  I!  estoyt,  dist  frere  lean,  iimité 
a  ung  sunqitueux  et  magniiieque  banequet  que  faisoyt  ung  sien  pa¬ 
rent  et  voysin  ;  auijuel  estoyent  pareillement  inuitez  tous  les  gentilz- 
bommes,  dames  et  damoiselles  du  voysinaige.  Icelles,  attendentes  sa 
venue,  desguisarent  les  paiges  de  l’assendilee,  les  babillarent  en  da¬ 
moiselles  bien  pimpantes  et  atourees.  Les  jiaiges  endamoisellez  a  luy 
entrant  près  le  pont  leuiz  se  (uesentarent.  11  les  baisa  tous  en  grande 
courtoisie  et  reuerences  magnineques.  Sus  la  lin,  les  dames,  qui  l'at- 
tendoyent  en  la  guallerie,  s'esclatarent  de  rire,  et  feirent  .vignes  aux 
paiges  a  ce  iju’ils  oustassent  leurs  atours,  ('.e  ijue  voyant  le  bon 
seigneur,  par  lionte  et  despit  ne  daigna  baiser  icelles  dames  et  da¬ 
moiselles  naifues.  Alléguant,  veu  (ju’on  luy  auoit  ainsi  desguisé  les 
paiges,  (}ue,  par  la  mort  beuf  de  boys,  ce  debuoyent  la  estre  les  xar- 
letz,  encores  plus  linernent  desguisez.  Vertus  dieu,  da  inratuli,  pour- 
ipioy  plustost  ne  transportons  nous  nos  liumanilez  en  belle  cuisine 

'  Froc.  —  ’  Faire  (les  simagrées.  —  ’  Kireinti*.  —  *  .///.j.',  de  vosire  exeelleiuo'. 
•  -  ‘  Prov.  itormaiid.  Voy.  de  lloiieliel.  Xlll.  -  ‘Tout  l'oiiiu  luenl 

Lomparaisoii  des  femmes  avec  des  loimoaux  de  vin  mis  en  perce.  -  *  De  l.i 
tiuerclie,  en  Touraine. 


PANTAGRUEL.  i'ÎS.'î 

(Je  Dieu?  El  la  ne  considérons  le  branslenienl  des  broches,  l’hatmo- 
ïde  des  conlrcbastiers  •,  la  position  des  lardons,  la  tein[>eiature  des 
polai>res,  les  préparatifs  du  dessert.  Tordre  du  seruice  du  vin  ?  Jieali 
immaculali  in  via‘^.  C’est  matière  de  breuiairc. 

t.HAPnKK  XI  —  Poiirquoy  les  iiioynos  sont  vonlentiers  en  Cïiisine. 

C’est,  dist  Epistemon,  naifuement  parlé  en  moync.  le  diz  moyn 
moj  liant,  ie  ne  diz  [las,  moyrie  nioyné.  Viayement,  vous  me  réduisez 
cm  mémoire^  ce  que  ie  \eidz  et  ouy  en  Elorence,  il  y  ha  enuirou 
douze  ^  ans.  Nous  estions  bien  bonne  compaignie  de  gens  studieux, 
amateurs  de  peregririité,  et  conuoileux  de  visiter  les  gens  doctes,  aii- 
licijuitez  et  singularitez  d’Italie.  Et  lors  curieusement  contem|dions 
1  assiete  et  beaullc  de  Florence,  la  structure  du  dôme,  la  sumptuo- 
sité  des  temples  et  palays  rnagniliciiues.  Et  entrions  en  contention 
(jui  plus  aptements  les  extolleroit  par  louanges  condignes  :  (]uand 
ung  rnoyne  d’Amiens,  nomme  liernard  Lardon  ,  comme  tout  fasché 
Cl  monopolé^’,  nous  dist;  le  ne  sçay  que  diantre  vous  trouuez  icy 
tant  a  louer,  l’ay  aussi  bien  contemplé  comme  vous,  et  ne  suis  aueugle 
jdus  que  vous.  Et  puys:  Qu’est  ce?  Ce  sont  belles  maisons.  C’est  tout. 
Mais  Dieu  et  monsieur  sainct  Bernard  noslre  bon  [latron  soit  auec 
nous.  En  toute  ceste  ville  encorcs  n’ay  ie  veu  une  seule  roustisserie, 
et  y  ay  curieusement  reguardé  et  considéré.  Voyrc ,  ie  vous  diz’ 
comme  espianl  et  prest  a  compter  et  nombrer,  tant  a  dextre  comme  a 
•senestre,  combien  et  de  quel  cousté  plus  nous  rencontrerions  de  rous- 
tisseries  rouslissantes.  Dedans  Amiens,  en  moins  de  cliemin  quatre 
loys  voyre  troys  qu’auons  faict  en  nos  contem[)lations,  ie  vous  pour- 
roys  monslrer  plus  de  ipiatorze  rousiisseries ,  anticques  et  aromali- 
zanU's.  le  ne  sçay  (|uel  plaisir  auez  prins  voyans  les  lions  et  africanes 
(ainsi  nommez  vous,  ce  me  >emble,  ce  qu’ilz  appellent  tygres'^)  près 
le  beiïioy  8  :  pareillement,  voyans  les  jiorcs  espicz  et  auslruches  on 
palays  du  seigneur  lMiili[)pe  Slrozzi^^,  Par  ma  foy  ,  nos  tieulx,  i’ay- 
riieroys  rnieulx  veoir  ung  bon  et  gras  oyzoti  en  broche.  Ces  porphyres, 
ces  marbres  sont  beaulx.  le  n’en  diz  point  de  mal;  mais  lesdarioles 
d’Amiens  sont  meilleures  a  mon  goust.  Ces  statues  anticques  sont 
bien  faicles,  ie  le  veulx  croire;  mais,  par  sainct  Ferreol  d’Abbeuille, 
les  iennes  bachelettes  de  noz  pays  sont  mille  foys  plus  aduenentes.’ 

Que  signifie,  demanda  frere  lean,  et  (pjc  vcult  dire  que  tousiours 
vous  trouuez  nioynes  en  cuisines  ;  iamais  n’y  trouuez  roys,  papes  ne 
enqiereurs?  Est  ce,  respondii  llhizotome,  quehiue  vertus  latente  et 

‘Hauts  clitMiil!,  pour  les  liroch(;s. —  ’  Cottiiueucenieiil  du  psaume  118. _ 

Atias,  rcconlaiioii.  —  ‘  Alias ,  vingt.  Italx'lais  fait  allusion  à  son  voyage  en 
fialie  — ‘y/oj.,,  proprement.  —  ‘  Taciturne.  —  ’  La  |)rem.  édit,  ajoute . Ou 
liien  ours  lihysiides.  —  *(;  e>,t  le  IxTlToi  du  l’alais- Vieux .  Vis  à-vis  est  Valoqia, 
ornée  d  un  des  plus  heaiix  lions  ()ue  la  sculpture  ait  produits,  par  Flaminiu.s 
■  acca  A  I  angle  gauehe  du  palais,  il  y  a  encore  un  autre  lion  en  pierre.  Au 
reste,  le  lion  M*  trouve  dans  les  armes  de  Florence.  —  ’  Hiclie  marc  liand  tloren- 
iiri  (pli  avoit  épousé  la  tante  de  (,allierine  de  ,Medic,is,et  rpii  fut  peredu  maréchal 
<;•  I  f.jore  l’ierre  Slro/./i.  Le  magnilique  palais  de  l'hilippe,  construit  par  Lro- 
naca,  exiate  cik  ore  dans  son  intégiité. 
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jiroprieté  specificquc  absconse  dedans  !es  ir.arniiles  et  contreliastiers, 
qui  les  nioynes  y  attire,  comme  rairnant  a  soy  le  Ier  attire,  n’y  attire 
empereurs,  papes  ne  roys?  Ou  si  c’est  une  induction  et  inclination 
naturelle,  aux  frocs  et  cagoullcs  adhérente,  laquelle  de  soy  mène 
et  poulse  les  bons  religieux  en  cuisines,  cncores  qu’ilz  n'eussent  élec¬ 
tion  ne  deliberation  d’y  aller?  Il  veult  dire,  respondit  Epislemon, 
formes  suyuantcs  la  matière.  Ainsi  les  nomme  Auerrois.  Voyre,  voyrc, 
dist  frere  Ican. 

le  vous  diray,  respondit  Pantagruel ,  sans  au  problème  propousé 
respondre,  car  il  est  ung  peu  chatouilleux,  et  a  jioine  y  toucheriez 
vous  sans  vous  espiner,  mesoubuient  auoir  leu  *  que  Antigonus,  roy 
de  Maccdonie,  ung  iour  entrant  en  la  cuisine  de  ses  tentes,  et  y  ren¬ 
contrant  le  poete  Antagoras,  lequel  fricassoyt  ung  congre  et  luy  nies- 
mes  tenoyt  la  poille,  luy  demanda  en  toute  allaigresse  :  liomere 
fricassoyt  ilcongres,  lorsqu’il  descripuoyt  les  proesses  d’Agamemnon  ? 
Mais,  respondit  Antagoras  au  roy,  estimes  tu  qu’Agamemnon,  lors¬ 
que  telles  proesses  faisoyt,  feust  curieux  de  sçauoir  si  personne  en 
son  cam|)  fricassoyt  congres?  Au  roy  sembioyt  indécent  ipie  en  sa 
cuisine  le  poete  faisoyt  telle  fricassée"  Le  poete  luy  rernonstroyt  que 
chose  tro|»  plus  abhorrente  estoit  rencontrer  le  roy  en  cuisine,  le  da- 
meray  ceste  cy,  dist  Panurge,  vous  racontant  ce  que  Preton  Villan- 
dry2  res{)ondit  ung  iour  au  seigneur  duc  de  (luise^.  Leur  propous 
estoyt  de  (luebjue  bataille  du  roy  François  contre  l’empereur  Cliarles 
ciiKjiiiesme,  en  laquelle  lîreton  estoyt  guorgiasement  armé  ,  mesme- 
ment  de  grefues  et  soleretz  asserez'*,  monté  aussi  a  l’aduantaige, 
n’auoyt  toutesfoys  esté  veu  au  combat.  Par  ma  foy  ,  respondit  Pro¬ 
ton,  i’y  ay  esté,  facile  me  sera  le  prouuer,  voyrc  en  lieu  omjuel  vous 
n’eussiez  ausé  vous  trouuer.  Le  seigneur  duc  prenant  en  mal  ceste 
])arolle,  comme  trop  braucet  témérairement  iiroforee,  et  se  haulsant 
de  propous  :  Proton  facillement  en  grande  risee  l’appaisa,  disant  : 
l’estoys  auectiues  lebaguaige,  onquel  lieu  vostre  honneur  n’eust  porté 
soy  cacher  comme  ie  faisoys.  En  ces  menuz  deuiz  arriuarent  en  leurs 
nauires.  Et  plus  longseiour  ne  foirent  en  icelle  isle  de  Cheli. 

UJAPl  riiE  XII.  —  ComntPnt  Pantae^niel  passa  Proniralion,  cl  rislrau^e 
manière  tîe  viure  entre  les  chictjnanous 

Plains  et  refaietz  du  bon  traitement  du  roy  Panigon,  coniinuasmes 
nostre  routte.  Le  iour  subséquent^  passasmes  Procitralion  ,  qui  est 
ung  pays  tout  chalfourré'^  et  barbouillé,  le  n’y  congnous  rien.  La 
veisrnes  des  procultous  et  chicquanous*^,  gens  a  tout  poil.  Hz  ne  nous 
inuitarent  a  boyrc  ne  a  manger.  Seullement,  on  longue  multiplica- 

‘  Pans  Plutarcuie,  Dits  notables  des  anciens  lois.  —  ’  .Jean  I.o  Itrolon.  soi- 
gnenr  de  Villandry,  lavori  de  François  !■  r  et  seerélaire  de  Henri  II.  —  *  (daude 
de  Lorraine,  duc  de  Puise,  premier  du  nom,  grand-veneur  de  France,  mort  en 
1550.  —  ‘  Armures  des  jamhes  et  des  pieds,  à  lames  Iranelumies.  —  ‘  l'rilique  de 
la  etiicane,  des  procureurs,  huissiers,  sergents,  iMc.  ‘  4lias.  continuant  nostre 
I  oulle,  au  jour  suhseiiucnl .  ’  F-nd'rouillé.  —  ’  l'rocnr»  nr'i  i'I  huissiers 
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ta^-ruel  cnmn,o,\t  J  Uiip  de  nos  truchemcns  raconloit  a  Pan- 

îraC  et  en  gua.gnoyent  leur  vie  en  façon  bien  es- 

ne^', euue.lJ  ferr^c^uenœux'^^^  iT'm'de 
bîti'lf  ^  ’  s  'Iz  ne  sont  tresbicn  fouettez'-^.  Par  sainct  Thi- 

:s;Er  -  r :n' o" 

rane  -IrinTi  f;  est. paralytique  de  sens,  et  plus  stupide  qu’une 

PRO  sîî;  la  tesie^^'i  7"n‘^  et  coups  d  es- 

;.r„  '*  lar^ctade^  ou  inieulx  le  iccter  mr  les 

r  voila  d:^;r:nJu: 

naifiie  moissons  rlr  il  *'  feussent  ses 

KHiu  s  moissons.  Car  il  aura  du  rnovrie,  de  l’usurier  ou  aduoeif  s-,. 

et'exccs^smle"’  gentilliornme,  aulcunesfoys  si  grande 

h  en  laquelle  le  duc  de  terrare^  nar  l’avde  des  Fnnenvs  vn:i 
lamrneiit  se  dellVridii  eertr»  Uo  c  •  i  '’jue  ue*  ï  laiiçojs,  vail- 

iomrirdii^nrpHe? 

qoRS  ses  gens  (comme  il  estoyt  bumain  et  debo  maiVé  i  amJa 
on  boulang.er,  nomm<^  F.oire,  et  sa  femme  :  ensemble 
paropce,  nomme  Oudart,  qui  le  seruoit  de  sommelier,  comme  lors  es- 
tov  t  la  cousturne  en  France,  et  leur  dist  en  presence  de  ses  -cntilz- 
ommeset  aultres  domesticques  :  Fnfans,  v'ous  >oyez  en  (  udlc  f ,s 
oJ.crie  me  leclent  iournellernent  ces  maraulx  chicquanous!  i’cn  suL^ 


rM:-;i.V"/lnduTr/t-|^^  'iZ  •'oiyMJ^'orri.'dMias^-Sd 

riijf  (Je  Fcrrare  -j  nui  Juirs  ii  ,i,'.,a-.r  '*,  ' omp.i|;n,i  en  lialie.  —  »  Alphonse  d  Ksi, 

i.rt:  If, :i;i,' 
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la  résolu  que,  si  ne  m’y  aydez,  ie  delibcrc  abandonner  le  pays  et 
prendre  le  pariy  du  Soudan  a  tous  les  diables.  Désormais,  quand 
céans  ilz  viendront,  soyez  prestz,  vous  Loire  et  vostre  remme,  pour 
vous  représenter  en  ma  grande  salle  aut‘c<jues  vos  belles  robbes  nup¬ 
tiales,  comme  si  Ion  vous  tiansoit,  et  comme  premièrement  (eusles 
liansez.  Tenez,  voila  cent  cscuz  d’or,  lesquelz  ie  vous  donne  i)our  en¬ 
tretenir  vosbeaulx  aci  oustremens.  Vous,  niessire  Oudart,  ne  l'aillez  y 
comparoistre  en  vostre  beau  suppeliiz  et  estolle,  auecques  l’caue  be- 
niste,  comme  pour  les  lianser.  Vous  pareillement,  'l'rudon  uiinsi  es- 
toyt  nonirné  son  taliourineur} ,  soyez  y  auec(jues  vostre  lleute  et  ta¬ 
boue.  Les  parolles  dictes  et  la  rnariee  baisee  ,  au  son  du  labour  vous 
tous  baillerez  i’ung  a  l’aultre  du  soubuenir  des  nopces,  ce  sont  peiilz 
cou[)sde  poing'.  Ce  faisans,  vous  n’en  soupperez  que  mieulx.  Mais, 
quand  ce  viendra  au  cbicquanous  ,  frappez  dessus  comme  sus  seglc 
verd,  ne  l’cspargnez.  Tappez,  daulbez,  frappez,  ie  vous  en  j)rie.  Te¬ 
nez,  présentement  ie  vous  donne  ces  ieunes  guantelelz  de  iousie,  cou- 
uertz  de  cbeurotin Donnez  luy  coups  sans  compter  a  lordz  et  a  tra- 
uers.  Cclluy  qui  mieulx  le  dauibera,  ie  recongnoistray  pour  mieulx 
affectionné.  IN’ayez  paour  d’en  estre  re[)rins  en  iuslice.  le  seray  gua¬ 
rani  pour  tous.  Telz  coups  seront  donnez  en  riant,  selon  la  couslnme 
obscruee  en  toutes  fiansailles.  Voyre  mais,  demanda  Oudart,  a  quoy 
congnoistrons  nous  les  cbic(juanous  ?  Car,  en  ccsle  vostre  maison, 
iournellement  abordent  gens  de  toutes  parts.  Je  y  ay  donné  ordre, 
respondit  Dasclié.  t)uand  a  la  porte  de  céans  viendra  (juebpie  liomme, 
ou  a  pied  ,  ou  assez  mal  monté,  ayant  ung  anneau  d’argent  gros  et 
large  on  poulce,  il  sera  cliitapianous.  Le  j)ortier.  l’avant  introduict 
coiirtoysement,  sonnera  la  carnpanelle.  Alors  soyez  prestz,  et  venez 
en  salle  iouer  la  tragic(]ue  comédie  (jne  vous  ay  ex[iosé. 

Ce  ])ropre  iour,  comme  Dieu  le  voulut,  arriua  ung  vieil ,  gros  et 
rouge  cbicquanous.  Sonnant  a  la  porte,  font  par  le  portier  recongneu 
a  ses  gros  et  gras  liouzeaulx^,  a  sa  meschanie  iumenl,  a  ung  sac  do 
toille  plein  d’informations  attaché  a  sa  ceincture,  signamment  *,  au 
gros  anneau  d’argent  (ju’il  auoit  on  poulce  gausclie.  Le  portier  luy 
l'eut  courtoys,  l’inlroduict  bonnestement,  ioyeusement  sonne  la  cam- 
panellc.  Au  son  d’ycelle,  Loire  et  sa  femme  se  vestirent  di  leurs 
beaulx  babillomens,  comparurent  en  la  salle,  faisans  bonne  morgue^. 
Oudart  se  reueslit  de  supjvelliz  et  d’estolle,  sortant  de  son  office  ren¬ 
contre  chic(iuanous,  le  mène  boyrc  en  son  office  longuement,  ce  pen¬ 
dent  qu’on  cbaijssoit  guantelelz  de  tous  cousiez,  et  luy  dist  :  Vous 
ne  pouiez  a  licuro  venir  plus  opportune,  rs’ostre  maistre  est  en  scs 
bonnes  :  nous  ferons  tantoust  bonne  ebiere,  tout  ira  par  escuelles  : 
nous  sommes  céans  de  nopces  :  tenez,  beuuez,  soyez  ioyeux.  rend.mt 
que  cbicquanous  beuuoit,  Dasebé,  voyant  en  la  salle  tous  scs  gens  en 
equippaige  requis,  mande  quérir  Oudart.  Oudart  vient  portant  l'caue 

‘  tiCS  cou/is  (le  poini:^  de  fiaiK'aillcs  ■,  commi'  les  appelle  le  seiiineiir  d  V\er. 
<lans  son  f/’ Keee,  jonriiée  >'■,  éloient  en  iisa::e  dans  le  l’oilnn. -- 

’  beau  de  clievreau.  —  ’  lîollès.  —  ‘  Nolainiueel  ruialement  —  ’  Mme 
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bcuiste.  Chicquanous  le  suyt.  Il,  entrant  en  la  salle,  n’oublia  faire 
notnbrede  liuinbles  reiierenees,  eita  liaschc  :  lîasclié  luy  feit  la  nlu'; 
grande  caresse  du  monde,  luy  donna  uug  angelot,  le  priant  assister 
au  contrat  et  liansailles.  Ce  que  IVut  faict.  Sus  la  fin,  coups  depointr 
commencearent  sortir  en  place.  Mais,  quand  ce  vint  au  tour  de  chic- 
«juanous,  ilz  le  festoyarent  a  grandz  cou[)z  de  guantcletz,  si  bien 
<pi  II  resta  tout  estourdy  et  meurtry,  un  oeil  poché  au  beurre  noir 
liiiyct  costes  (roissees,  le  bréchet  enfondré,  les  omoplates  en  quatre 
quartiers,  la  mascliouerc  inferieure  en  troys  loppins,  et  le  tout  eu 
riant.  Dieu  sçayt  eomment  Oudart  y  operoit,  couurant  de  la  manche 
de  son  suppclliz  le  gros  guantelet  asscré ,  fourré  d’hermines;  car  il 
estoyt  (uiissant  ribault.  Ainsi  retourne  a  l’Isle  Bouchard  chicqua- 
nous  accoiistré  a  la  tygresque  '  :  bien  toutesfoys  satisfaict  et  content 
du  seigneur  de  Basché  :  et,  moyennant  le  secours  des  bons  chirur¬ 
giens  du  pays,  vesijuit  tant  que  vouldrez.  Depuys  n’en  feut  parlé. 
La  mémoire  expira  auecques  le  son  des  cloches,  lesquelles  quarilloii- 
narent  a  son  enterrement. 

<.II\l>niih  XIK  —  C’-onimpnt,  a  IVxemple  .le  maistre  François  Villon,  le  seigneur 

(Je  loue  se.s  gen.s. 

Chic(juanous  yssu  du  chasleau  ,  et  remonté  sus  son  csgue  orbe  - 
(ainsi  nommoyt  il  sa  iurnent  borgne),  Basché,  soubz  la  treille  de  son 
nrdin  secret,  manda  (pierir  sa  femme,  ses  darnoiselles,  tous  ses  gens, 
leit  afiporter  mu  de  collation,  associé  d’ung  nombre  de  pastez,  de 
larnbons,  de  fruict  et  forrnaiges,  beut  auecques  eulx  en  grande  allai- 
gresse,  puys  leur  dist»  ;  Maistre  Frariçoys  Villon  ^  sus  ses  vieulx 
murs,  se  retira  a  Sainct  IMaixent  en  Poictou,  soubz  la  faueur  d’urig 
liomrne  de  bien,  abbé  dudict  lieu.  La,  pour  donner  passeternps  au 
peuple,  entreprint  faire  iouerla  Passion  à  en  gestes  et  languaige  poic- 
leuin.  Les  rolles  distribuez,  les  loueurs  recollez,  le  théâtre  préparé, 
dist  au  maire  et  eschenins  (jue  le  mystère  pourroyt  estre  prest  a  l’ys- 
sue  des  foires  (le  Aiort;  restoyt  seuilement  trouuer  habillemens  aptes 
aux  [lersoiinaiges.  Les  niaire  et  escheuins  y  donnarent  ordre.  Il,  pour 
ung  \ieil  [laysant  habiller  (]ui  iouoyt  Dieu  le  {lerc,  rcquist  frere  Es- 
tiimrie  lappecouc,  secretain  des  Crjrdeliers  du  lieu,  luy  prester  une 
chappeet  estolle.  Tappccoue  le  refusa,  alléguant  que,  par  les  statuts 
[irouinciaiilx,  estoyt  rigoureiisernent  deffendu  rien  bailler  ou  prester 
(lour  les  iouans.  Villon  replicijuoyt  que  le  statut  seiillement  concer- 
novt  farces,  rnommeries  et  ieus  dissoluz,  et  (|ue  ainsi  l’auoyt  veu  prac- 
ticpier  a  Bruxelles  et  ailleurs,  l  appecoue,  ce  nonobstant, "luy  dist  pé¬ 
remptoirement  que  ailleurs  se  [lourueust,  si  bon  luy  sernbloyt,  rien 

-  '  lâcheté  (le  meurtrissures.  —  ’  En  latin,  enua  orba.  —  ’  Ce  conte 

(^Nt  imite  (J  Erasme,  Coltoq.  .S'/zccimm.  —  ‘  François  tJorlmeil,  dit  Vitlon,  à  cause 
•le  M*s  VO  s,  ou  iullon>n-es,  Condamné  par  le  Châtelet  de  Paris  a  être  pendu  en 
1  e,l  Le  l  ar.yment  commua  la  peine  de  mort  en  celle  du  hannissement,  et  Villon 
p.issaen  Vngleterre.  Sa  reputalion  de  poele  le  lii  rentrer  en  Fiance  avec  sa 

Tiwl!'  ^ 
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li’esperast  de  sa  sacristie.  Car  rien  n’en  aurnyt  sans  faulte.  Villon  feit 
aux  ioueurs  le  rapport  en  grande  abomination,  adioutant  que  de 
Tappecoue  Dieu  feroyt  vangeance  et  punition  exen»plairc  bientoust. 
Au  samcdy  subséquent,  Villon  eut  adiiertisseinent  que  Tappecoue, 
sus  la  poultre  du  conuent  (ainsi  nomment  ilz  une  iument  non  encores 
saillye),  estoyt  aile  en  queste  a  Sainct  Ligaire,  et  qu’il  seroyt  de  re¬ 
tour  sus  les  deux  heures  apres  midy.  Adoneques  feit  la  monstre  de  la 
diablerie  *  parmy  la  ville  et  le  marché.  Ses  diables  estoyent  tous  cap- 
parassonnez  de  peaulx  de  loups,  de  veaulx  et  de  bcliers,  passemen- 
tees  de  testes  de  moutons,  de  cornes  de  beiifz  et  de  grandz  hauetz^ 
de  cuisine,  ceinetz  de  grosses  courraies,  esquclles  pendoyent  grosses 
cymbales  de  vaches  et  sonnettes  de  muletz  a  bruit  horrilic(iue.  Te- 
noyent  en  main  aulcuns  basions  noirs  pleins  de  fusees,  aultres  por- 
toyent  longs  tizons  allumez,  sus  lesquelz  a  chascun  carrefour  iectoyent 
plenes  poingnees  de  parasinc'-^  en  pouUlrc,  dont  sortoyt  feu  et  furnee 
terrible.  (Apres)  les  auoir  ainsi  conduiclz  aueccpies  contentement  du 
peuple  et  grande  frayeur  des  pelitz  enfans ,  linablement  les  mena 
banequeter  en  une  cassine  hors  la  porte  en  latjuelle  est  le  chemin  di* 
Sainct  Ligaire.  Arriuans  a  la  cassine,  de  loing  il  ajqierceut  Tappe- 
couc  qui  rctournoyt  de  queste,  cl  leur  dist  en  vers  macaronicques  : 

Hic  est  de  patria,  /ni lus  fie  pente  helistea 

Çiii  solet  antii/iio  bi  ibas  po/  taie  bisacco. 

Par  la  mort  dienc  (dirent  adoneques  les  diables),  il  n’ha  voulu 
prester  a  Dieu  le  pere  une  paoure  chappe;  faisons  luy  pauur.  C  est 
bien  dict,  respond  Villon  :  mais  cachons  nous  ius(iues  a  ce  <]u’il 
passe,  et  chargez  vos  fusees  et  tizons.  Tappecoue  arriué  au  lieu,  tous 
sortirent  on  chemin  au  deuant  de  luy,  en  grand  eflVoy  ,  iectans  feu 
de  tous  coustez  sus  luy  et  sa  |)oultre,  et  sonnans  de  leurs  cymbales 
et  hurlans  en  diables  ;  Ilho  ,  liho  ,  hho ,  hho  ,  brrrourrrs  ,  rrrourrrs, 
rrrourrrs.  lion,  hou.  ïlho,  hho,  hho.  Frere  Estienne,  faisons  nous 
pas  bien  les  diables  ?  La  poultre  toute  elî'rayee  se  mist  au  trot,  a 
t>etz,  a  bondz  et  au  gualot ,  a  ruades,  fressurades ',  doubles  pédales^ 
et  petarrades  ;  tant  qu’elle  rua  bas  Tappecoue,  quoy(iu’il  se  tint  a 
l’aulbe  du  bast  de  toutes  ses  forces.  Scs  estriuieres  estoyent  dechorde: 
du  cousié  hors  le  montouer  son  soulier  fenestré*’  estoyt  si  fort  entor¬ 
tillé  qu’il  ne  le  peut  oneques  tirer.  Ainsi  estoyt  traisné  a  escorchecul 
par  la  poultre,  tousiours  multipliante  en  ruades  contre  luy,  et  for- 
uoyante  de  paour  par  les  bayes,  buissons  et  fossez.  De  mode  qu'elle 
luy  cobbil"^  toute  la  teste,  si  que  la  ceruelle  on  tumba  près  la  croix 
Osannicre,  |)uys  les  braz  en  pièces,  l’iing  ça,  l’aultrc  la  ,  les  iambes 
de  niesnies,  puys  des  boyaulx  (Vit  ung  long  carnaige.  en  sorte  que  la 
poultre  au  conuent  arriuante  de  luy  ne  portoyl  que  le  pied  droici  et 
soulif'r  entortillf'.  Villon,  voyant  adueitu  ro  qu’il  auoyt  pourpensé. 
dist  a  ses  diables  :  Vous  louerez  bien  ,  messieurs  les  lii.ibles  .  \ous 

‘  Procession  des  actinirs  en  costnnu'.  —  ’  (h'oes.  —  ’  Poix  ro>ine.  -  * 
mens  linisiines.  —  ‘  Sauts  tl('s  qnaln*  pieds  à  la  fois  —  *  I  aeé  ‘Vandale. 


Moin  c- 
'  lii  isa 
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iouorez  bien,  ie  vous  allie'.  O  (|ue  vous  iouerez  bien!  Je  desiiite'^  la 

'.ri?  de  Doué,  de  Moun.orillon,  de  Lail-^es  de 

J  aiiKi  tspdin,  d  Aiigiers;  voyre,  par  dieu,  de  Poicliers  auecciues 
eur  parlouere  eu  cas  qu’ilz  puissent  eslrc  a  vous  paragoi’iez  0  une 
vous  looerez  bien!  Ainsi,  dist  Basché,  prenov  ie  mes  brvis 
que  \ous  dorcsnauant  muerez  bien  ceste  tragicque  farce  ve'u  qu’-ri  i 
[.rermere  monstre  et  essay,  par  vous  lia  esté  ddcqualu;  tant^ciiser- 

^  V  l’resentcmeni  ie  double  a  vous 

JUâ  guaiges.  ^  ous,  m  arnye  (disoit  il  a  sa  fommel,  faictes  vos  bon- 

Sm"r'('hnl7M  '"“"'S  fl  roiiscruc  lous  mes 

Uiesaurs.  Quant  es  de  moy,  premièrement,  ie  boy  a  vous  tous  mes 

n, 'ns, '■'■•■'J*'  Seco,„len,e,U.  vous  ,„ài™e 
,  rllnn"^  ’  “  iwissii,  il'.iigeiit.  lo  Ic  VOUS  üo, 1,10.  Vous,  cscuvers 

r  couI[)es  d  argent  doré.  Vos  paiges  de  troys  moys  ne 

sojent  fouet  ez.  Jî  arnye,  donnez  leur  mes  beaulx  plumails  blLics 
ÜUCC  les  |,,i|Mllctlesi.  d'or.  Jlcssirc  Oodnrt,  ie  vous  don,,é  ce  «  ("0 u 
'  drgeiil.  Ccsluy  aulne  le  donne  aux  euisiuiors  :  aux  varleiz  de  eliaui 

ent  (ou{)s  de  masse  sus  le  bcaulme  au  seruicc  de  nosire  iim  K 

OUAPITRE  \JV.  -  Continuation  rio.s  rln,  .juanous  rlaullK.z  en  la  maison  de  Üa.srlrc. 

Quatre  iours  apres,  ung  aultre,  ieune,  liault  et  maigre  chicnui 
nous  alla  citer  Hasché  a  la  requeste  du  gras  prieur.  aIoh  aiiiuee 
b  Jt  soubdam  par  le  portier  recongneu  ,  et  la  camnannelle  sonnee’ 
Au  son  d  vcelle,  tout  le  peuple  d”a  cl.asteau  entendit  le 
Loire  poilrissoit  sa  paste,  sa  femme  belutoit  la  farine.  Oiidart  teimit' 
on  bureau.  Les  gent.lzhommes  iouoyent  a  la  paulme.  Le  seignmaj 
Ba.thé  louoyt  au  trovs  cens  troys  auecques  sa  femme.  Los  darnoiselles 
iouoyent  aux  pingres -.  i.es  ofliciers  iouoyent  a  l’imperiale,  les  iiaiges 
juojent  a  la  rnourreS  a  belles  cliinqucnauldes.  Soubdain  feut^de 
ous  entendu  que  cliicquanous  estoyt  en  |.ays.  Lors  Oudart  se  rcues- 
I  .  Imire  et  sa  femme  prendre  leurs  beaulx  accoustrernens ,  Trudon 
sonner  de  sa  (leute,  battre  son  tabourin,  cbascun  rire,  tous  se  preoa- 
rer.  et  guanteletz  en  auant.  Basebé  descend  en  la  basse  courL  il 

eornfK)St>s  la  v  ic  d  e  .Jé.siis-C  h  i  i.-,t,  quTm'a  p'ptloU  Tu  'Lux'qùf lé^ 

oo„  i..„  o„u„i,  ,i,.  .loiz','; 

r.ij.iil.m  c.-t  arin.'ii  JCII  r.si  l'ticoïc  1res  populaire  en  Italie.  ^  ^  ^ 
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chicquanous,  le  rencontrant,  se  niist  a  genoilz  deuant  liiy,  le  pria  ne 
prendre  en  mal  si  de  la  part  du  jiras  prieur  il  le  citoyt,  remonstra 
par  harangue  diserte  comment  il  estoyt  personne  publicajue,  serui- 
teur  de  rnoynerie,  appariteur  de  la  mitre  abbatiale,  jtrest  a  en  faire 
autant  pour  luy,  voyre  pour  le  moindre  de  sa  maison  ,  la  part  qu’il 
luy  plairoyt  l’emploicter  et  commander.  Vrayernent,  dist  le  seigneur, 
ia  ne  me  citerez  que  premier*  n’ayez  beu  de  mon  bon  vin  de  Ouin- 
quenais'^,  et  n’ayez  assiste  aux  nopces  que  ie  ioys  présentement.  .Mes- 
sire  Oudart,  faictes  le  boyrc  tr^sbien  et  refraischir,  puys  l’amenez  en 
ma  salle.  Vous  soyez  le  bien  venu. 

(Ihicquanous,  bien  repeu  et  abbreuuc ,  entre  auectjues  Oudart  en 
la  salle,  en  laquelle  estoyent  tous  les  personnaiges  de  la  farce,  en 
ordre  et  bien  délibérez.  À  son  entrée,  chascun  commence  soubrire. 
(diicquanous  rioyt  par  compaignie,  quand  par  Oudart  feurcFit  sus  les 
fiansez  dietz  mots  mystérieux,  touchées  les  mains,  la  mariée  baisee, 
tous  aspersez  -*  d’eaue  beniste.  Pendent  qu’on  apportoit  vin  et  espices, 
coups  de  poing  commencearent  trotter,  t'.hicquanous  en  donna  nom¬ 
bre  a  Oudart.  Oudart,  soubz  son  suppelliz,  auoyt  son  guantelet  ca¬ 
che  :  il  s’en  chausse  comme  d  une  mitaine.  Kt  de  daulber  chicqua¬ 
nous,  et  de  drapper  chicquanous  :  et  coupz  de  ieuncs  guanteletz  de 
tous  coustez  plcuuoir  sus  chicquanous.  Des  nopces,  disoyent  ilz,  des 
nopces,  des  nopces  :  vous  en  soubuicnne.  Il  feut  si  bien  accoustré 
que  le  sang  luy  sortoyt  par  la  bouche,  par  le  nez,  par  les  aureilles, 
par  les  oeilz.  Au  demourant  courbatu,  espaultré^  et  froissé,  teste, 
nuc(jue,  dours^,  poictrine,  bras,  et  tout.  Croyez  (ju’en  Auignon,  on 
temps  de  carnaual,  les  bacheliers  oncaïues  ne  iouarent  a  la  raphe*' 
plus  mélodieusement  que  feut  ioué  sus  chicajuanous.  Kniin  il  tiimbe 
par  terre.  On  luy  iceta  force  vin  sus  la  face  :  on  luy  attacha  a  la 
manche  de  son  pourpoinct  belle  liuree  de  iaulne  et  \erd,  et  le  mit 
on  sus  son  chenal  morueux.  Entrant  en  l’isle  Bouchaial,  ne  sçay  s'il 
feut  bien  pensé  et  tiaicté  tant  de  sa  femme  comme  des  myres'  du 
pays.  Depuys  n’en  font  parlé. 

Au  lendemain,  cas  pareil  aduint,  pource  qu’au  sac  et  gibbessiere 
du  maigre  chicquanous  n’auoyt  esté  irouué  son  exploict.  De  par  le 
gras  prieur  feut  nouueau  chicquanous  enuoyé  citer  le  seigneur  de 
Basché,  auec(jucs  deux  recordz  jFOur  sa  seureié.  Le  portier,  sonnant 
la  campanelle,  resiouit  toute  la  famille,  eniendens  (|ue  chicciuanous 
estoyt  la.  Basché  estoyt  a  table,  disnant  anec(pies  sa  femme  et  gen- 
tilzhommes.  Il  mande  quérir  chicquanous,  le  feit  asseoir  près  de  soy, 
les  recordz  près  les  damoisellcs,  et  disnarent  tresbien  et  io^eusement. 
Sus  le  dessert,  chic([uanous  se  leuc  de  table,  presens  et  ouxans  les 
recordz,  cite  Basché  :  Basché  gracieusement  luy  demaïuie  copie  (te 
sa  commission  :  elle  estoyt  ia  preste.  Il  prend  acte  de  son  e\[)loict  : 
a  chicquanous  et  ses  recordz  l’eurent  quatre  escuz  soleil  donne/  ; 
chascun  s’estoyt  retiré  pour  la  farce.  Trudon  commence  sonner  du 

'  Auparavant,  d'abonl.  —  ’  Vif^noblo  aux  portes  de  Chiuoii.  —  ’  V'iporj.'es 
*  Ayant  l  épaule  d('‘niiso.  —  ‘  Dos.  —  *  Italie,  jeu  de  mains  —  ’  dhirm  i^ieus. 
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tiihouni).  Hasché  prie  cliicquanous  assister  aux  fiansailles  d’une  sien 
O  lu-ier,  et  en  rece[>uoir  le  contract,  bien  le  payant  et  contentant 
Lliuaiuanous  leut  courtoys  :  des^uainna  son  escriptoire,  eut  panier 
promptement,  ses  reeordz  près  de  luy.  Loire  entre  en  salle  par  une 
porte  .  sa  lemme  aueeques  les  damoiselles  par  aultre,  en  accoustre- 
rnens  nuptiaux.  Oudart,  reuestu  sacerdotalernent ,  les  prend  par  les 
mains,  les  mterrofre  «de  leurs  vouloirs,  leur  donne  sa  bénédiction'. 

•  a  is  espargne  d  eaue  bemste.  Le  contract  est  passé  et  minuté.  D’un-^- 
cousté  sont  apportez  vin  et  espices;  de  l’aultre,  liuree^  a  tas,  blanc 
et  tanne;  de  1  aultre  sont  produicts  guanteletz  secrètement. 

CHAPlTKi;  XV.  Comment  par  chicquanous  sont  renouuellees  les  anticques  roustumes 

des  fiansailles. 


t  <legouzillé3  une  grande  tasse  de  vin 

:  Monsieur,  comment  l’entendez  vous  ?  Lon 
ne  baille  point  icy  des  nopces  ?  Sainsambreguoy,  toutes  bonnes  cous- 

de  Heures  au  giste.  Il 

Pmnj!  m  ^  comment  en  plusieurs  ecclises  lon  ha  dés¬ 

empare  les  anticques  beuuettes  des  benoistz  sainetz  0  O  de  Noël 
Le  monde  ne  faict  plus  que  resuer.  Il  approche  de  sa  fin.  Or  tenez! 
Des  nopces,  des  nopces,  des  nopces.  Ce  disant,  frappoyt  sus  Basclié 
rim  LÎnn''t'^’  damoiselles  et  sus  Oudart.  Adoneques  fei- 

S'  fl'^e  a  chicquanous  feut  rompue  la 

cilt  s  O  droict  defau- 

c  le  a  I  aultre  feut  dcmancliee  la  mandibule  supérieure,  de  mode 

bioMp  Pt  menton  a  demy,  aueeques  dénudation  de  la 

luette  et  perte  insigne  des  dentz  molares,  masticatoires  et  canines. 

^djangeant  son  intonation,  feurent  les  guanteletz 
1p  nf  ’  a««lcuncment  apperceuz,  et  conficturcs  multipliées 

e  iiouueau,  aueeques  liesse  nouuelle.  Beuuaiis  les  bons  compaiimoiis 
JripZ  aux  aultres,  et  tous  a  chicquanous  et  ses  reeordz,  Oudart  re- 

a  imt  V  .alléguant  que  ung  des  reeordz  luy 

duojt  desincornilistibulé*  toute  l’aultre  espaiile.  Ce  nonobstant,  beu- 
uoyt  a  luy  loyeusement.  Le  reeordz  demaiidibulé  ioignoyt  les  mains 
et  tacitement  luy  dernaridoyt  [lardon.  Car  parler  ne  pouoyt  il.  Loire 
se  plaignoyt  de  ce  que  le  reeordz  debradéy  luy  auoyt  donné  si  ^^rand 
coup  de  poing  sus  l’aultre  coubte  ««,  qu’il  en  estoyt  deuenii  tout 
esperruquancluzelubelouzerirelu  ««  du  talon.  Mais,  disoyt  Trudon 
cachant  l’oeil  gausche  aueeques  son  rnouschoucr,  et  monstrant  son’ 
tdbourin  défoncé  d  ung  cousté,  quel  mal  leur  auoys  ie  faict?  Il  ne 
eur  ha  suny  ni  auoir  ainsi  lourdement  morrambouzeuezangouzenuo- 
quprnorguatasachacgucuezincmalfressé  mon  panure  oeil;  d’abiindant 
m  ont  deloncé  mon  tabourin.  Tabourins  a  nopces  sont  ordinaire- 

'  Ifs  inlerrÔK^^,  h'S  imerro^me.  -  *  Rubans.  -  >  Humé  -  ‘  Anlicn 

'  -  fommcoiçant  par  /a  leiln;  O,  qm  so  chanloient  le  soir  dans  la  ncuvaiiie^k* 
r  ’i  rP  'l'o  eioicril  suivies  de  soupi  rs  joyeux.  —  ‘  Délioîlé.  —  ‘  Cachés  —  ’  .lu 
nM'jdlk-Olt  tlAfTIIS  \||  blM*.  déboîté.  —  '"Coude.  _  "  _  l^T<■|u^ 
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ment  battuz  ;  tabourineurs  bien  festoyez  ,  battuz  ianiais.  Le  diable 
s’en  puisse  coiffer.  Frere,  luy  dist  chicquanous  manchot,  ie  te  don- 
iieray  unes  belles,  grandes,  vieilles  lettres  royaulx,  que  i’ay  icy  en 
mon  bauldrier ,  pour  repetasser  ton  tabourin  :  et,  pour  Dieu,  par- 
<lonne  nous.  Par  Nostre  Dame  de  Riuiere^  la  bonne  dame,  ie  n’y 
pensoys  en  mal.  Ung  des  escuyers,  chopant  et  boitant,  contrefaisoyt 
le  bon  et  noble  seigneur  de  la  Roche  Posay  Il  s’adressa  au  record 
embauieté  de  maschoueres'^ ,  et  luy  dist:  Estes  vous  des  frappins, 
des  frappeurs  ou  des  frappars?  Ne  vous  suftisoyt  nous  auoir  ainsi 
morcrocassebezassenezassegrigueliguoscopapopondrillez  tous  les  mem¬ 
bres  supérieurs  a  grandz  coupz  de  bobelins  sans  nous  donner  telz 
morderegrippipioiabirofreluchamburelurecoquelurintimpanemens  sus 
lesgrefues^  a  belles  poinctes  de  houzeaulx?  Appeliez  vous  cela  ieu  i 
de  ieunesse?  Par  dieu,  ieu  n’est  ce^.  Le  record,  ioingnant  les  mains, 
sembloyt  luy  en  requérir  pardon,  marmonnant  de  la  langue,  mon, 

'  mon,  mon,  vrelon,  von,  von,  comme  ung  marmot.  La  nouuelle  ma¬ 
riée  pleurante  rioyt,  riante  pleuroyt,  de  ce  que  chicquanous  ne  s’es- 
toyt  contenté  la  daulbant  sans  choys  ne  élection  des  membres,  mais 
(apres)  l’auoir  lourdement  descheuelee,  d’abundant  luy  auoyt  trepi- 
gnemampenillorifrizonoufressuré  les  parties  honteuses  en  trahison.  Le 
diable,  dist  Basché,  y  ait  part.  Il  estoyt  bien  necessaire  que  monsieur 
le  Roy'^  (ainsi  se  nomment  chicquanous)  me  daulbast  ainsi  ma  bonne 
fenime  d’eschine.  le  ne  luy  en  veulx  mal  toutesfoys.  Ce  sont  petites 
caresses  nuptiales.  Mais  i’apperceoys  clairement  qu’il  m’ha  cité  en 
ange  et  daulbé  en  diable.  Il  tient  ie  ne  scay  tiuoy  du  frere  frappart. 
le  boy  a  luy  de  bien  bon  cueur,  et  a  vous  au«si,  messieurs  les  recordz. 
Mais,  disoyt  sa  femme,  a  quel  propous  et  sus  quelle  querelle  m’ha  il 
tant  et  trestant  festoyé  a  grandz  coupz  de  poing?  Le  diantre  l’eru- 
pourt  si  ie  le  veulx.  le  ne  le  veulx  pas  pourtant,  ma  dia^.  Mais  ie  di- 
lay  cela  de  luy,  qu’il  ha  les  plus  dures  oinces^  qu’oneques  ie  senty 
sus  mes  espaules.  Le  rnaistre  d’hostel  tenoyt  son  braz  guausche  en 
cscharpe,  comme  tout  morquaquoquassé  :  Le  diable,  dist  il,  me  feit 
bien  assister  a  ces  nopces.  l’en  ay,  par  la  vertus  dieu,  tous  les  bras 
enguouleuezineniassez.  Appeliez  vous  cecy  liansailles?  le  les  appelle 
iiantailles  de  merde.  C’est,  par  dieu,  le  naif  banequet  des  Lapithes, 
descript  par  le  philosophe  Samosatoys  Chicquanous  ne  parloyt  plus. 
Les  recordz  s’excusarent  qu’en  daulbant  ainsi  n’auoyent  eu  maligne 
’voulunté,  et  que  pour  l’amour  de  Dieu  on  leur  pardonnast.  Ainsi  dé¬ 
partent  :  a  demie  lieue  de  la,  chiccjuanous  se  Irouua  ung  peu  mal. 
Les  recordz  arriuarent  a  l’Isle  Bouchard,  disans  publicquernent  que 
iarnais  n’auoyent  veu  plus  homme  de  bien  (jue  le  seigneur  de  Basché. 

Cette  madone  d’un  village  (le  Guyenne,  près  de  lîordeauv,  fut  autrefois  en 
grande  vt'in'ration. —  ’ Jean  Châtaignier,  seigneur  de  la  Roehe  l’osay.  maître 
d  h()tel  du  roi,  avoit  eu  la  jamhe  cassée,  en  Iti-ig,  au  siège  de  Pavie.  —  *  t^)ui  a\oit 
la  mâchoire  enveloppée.  —  ‘  Souliers  ferrés.  —  ‘  J.imbes.  —  *  Ecpiivocpie  prise 
dans  les  poésies  de  Guill.  Crétin.  —  ’  L  huissier  est  ainsi  nommé,  parce  qu'il  pro- 
t  éde  et  agit  toujours  rie  parle  roi.  —  *  Serment  poitevin,  qui  signilie  ni  ’.n./e  ,//<■» 

—  ’  Ongles.  —  Lucien  de  Samosate  a  composé  le  dialogue  des  l.apithei  . 
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ne  maison  plus  lionnorahle  que  la  sienne,  lïnseinblc  que  ianiais  n’a- 
uoyentesté  a  telles  nopces.  Mais  toute  la  faulte  venoyt  d’eulx  qui 
auoyent  commencé  la  frapperie.  El  vesquirent  encores  ne  sçay  quant/ 
iours  apres.  De  la  en  hors  *  teut  tenu  comme  chose  certaine  que  l’ar- 
{rent  de  Basché  plus  estoyt  aux  chicquanous  et  record/  pestilent, 
mortel  et  pernicieux,  que  n’estoyt  iadis  l’or  de  Tholose^  et  le  cheua! 
Seian  a  ceulx  qui  le  possedarents.  Depuys  feut  ledict  seigneur  en  re- 
pous,  et  les  nopces  de  Basché  en  prouerbe  commun^*. 

CHAPITRE  XVI.  —  Comment  par  frere  lean  est  (aict  essay  du  naturel  des  cliiequanous. 

Geste  narration,  dist  Pantagruel,  sembleroyt  ioyeuse,  ne  feust  que 
deuant  nos  oeilz  faut  la  craincte  de  Dieu  continuellement  auoir. 
Meilleure,  dist  Episternon,  seroyt  si  la  pluie  de  ces  ieunes  guanteletz 
feust  sus  le  gras  prieur  tumbee.  Il  despendoyt  pour  son  passetempz 
argent,  part  a  fascher  Basché,  part  a  vcoir  ses  chicquanous  daulbez. 
Coup/  de  poing  eussent  aptement  atouré  sa  teste  rase  :  attendue  l’e- 
norrne  concussion  que  voyons  huy  entre  ces  luges  pedanees  soubz 
l’orme^.  En  quoy  olfensoyent  ces  paoures  diables  chicquanous?  Il 
me  soubuient,  dist  Pantagruel,  a  ce  propous,  d’ung  anticque  gentil¬ 
homme  romain,  nommé  L.  Neratius^.  11  estoyt  de  noble  famille  et 
riche  en  son  tempz.  Mais  en  luy  estoyt  ceste  tyrannicque  com[)lexion 
que,  yssant’  de  son  palays,  il  faisoyt  emplir  8  les  gibbessieres  de  ses 
\arletz  d’or  et  d’argent  monnoyé,  et,  rencontrant  par  les  rues  quel¬ 
ques  mignons  braguars^  et  mieulx  en  poinct*^,  sans  d’iceulx  estre  aul- 
cunement  oflensé,  par  guayelé  de  cueur  leur  donnoyt  grand/  conpz 
de  poing  en  face.  Soubdain  apres,  pour  les  appaiser  et  empescherde 
non  soy  cornplaindre  en  iustice,  leur  departoyt  de  son  argent.  Tant 
qu’il  les  rendoyt  contens  et  satisfaictz,  selon  l’ordonnance  d’une  loy 
des  douze  tables.  Ainsi  despendoyt  son  reuenu,  battant  les  gens  au 
pris  de  son  argent.  Par  la  sacre  botte  de  sainct  Benoist  ,  dist  frere 
lean  ,  présentement  i’en  sçauray  la  vérité.  Adoncques  descend  en 
terre,  mist  la  main  a  son  escarcelle  t2  et  en  tira  vingt escuz  au  so¬ 
leil.  Puys  dist  a  haulte  voix,  en  presence  et  audience  d’une  grande 
tourbe  du  peuple  chicquanourroys  :  Qui  veult  guaingner  vingt  escuz 
d’or  pour  estre  battu  en  diable?  lo,  io,  io,  respondirent  tous.  Vous 
nous  affolerez  de  coufiz,  monsieur,  cela  est  seur.  Mais  il  y  ha  beau 
guaing.  Et  tous  accouroyent  a  la  foulle,  a  (jui  seroyt  premier  en  date, 
pour  estre  tant  précieusement  battu.  Frere  lean,  de  toute  la  trouppe, 
choisit  ung  chicquanous  a  rouge  muzeau  .  lequel  on  poulce  de  la 
main  dexlre  portoyt  ung  gros  et  large  anneau  d’argent,  en  la  pâlie 
duquel  estoyt  enchassee  une  bien  grande  crapauldine. 

‘  Depuis  lors. —  ’ Voy.  Cicéron,  De  Nai.  deorum,  I.  III  ;  Justin,  I.  XXII, 
Slrahon,  I.  IV'.  C’étoil  un  proverbe  latin.— *  Provorhe  latin,  Voy.  Aulu  (îrlh*, 
j-  III,  c.  IX,  —  ‘  \  oy.  (J  Auhittné,  Baron  de  Fœneste,  I.  IM,  c.  V. —  ‘  (Jui  rendoient 
la  justice,  debout  sops  l  orme.  —  ‘  C.f.  Aulu-delle,  1.  XX,  c.  i.  — '  jlias,  par- 
UriÇ  —  ‘  La  première  édition  ajoute  l  escarcelle  et.  —  ’  A  braguette,  galims, 

-  '•  Mieux  vêtus,  parés.  —  "  C  étoilla  grande  tonne  des  Dénédictins  tle  Boulo- 
irn-v  ”  yi/ia  .,  faeque.  —  " dix  —  '*  A  si  haut  prix. 
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L’ayant  choisy,  ie  veidz  que  tout  ce  peuple  murmuroyt  etenten 
diz  ung  grand,  ieune  et  maigre  ciiicquanous,  habile  et  bon  clerc,  et, 
comme  estoyt  le  bruit  commun,  hoiineste  homme  en  court  d’ecclise, 
soy  complaignant  et  murmurant  de  ce  que  le  rouge  muzeau  leur  os- 
toyt  toutes  practicques  ;  et  que  si  en  tout  le  territoire  n’estoyent  que 
trente  coupz  de  bastons  a  guaigner,  il  en  emboursoyt  tousiours  vingt- 
huict  et  demy '^  !  IMais  tous  ces  complainctz  et  murmures  ne  proce- 
doyent  que  d’enuie.  Frere  lean  daulba  tant  et  trestant  rouge  muzeau, 
dours  et  ventre,  braz  et  iambes,  teste  et  tout,  a  grandz  coupz  de  bas- 
ton,  que  ie  le  cuidoys  mort  assommé.  Puys  luy  bailla  les  vingt  escuz. 
Et  mon  villain  debout,  ayse  comme  ung  roy  ou  deux.  Les  aullres  di- 
soyenta  frere  lean  :  Monsieur  frere  diable,  s’il  vous  plaist  encores 
quelques  ungz  battre  pour  moins  d’argent,  nous  sommes  tous  a  vous, 
monsieur  le  diable.  Nous  sommes  trestous  a  vous,  sacz  ,  papiers, 
plumes  et  tout.  Rouge  muzeau  s’escria  contre  eulx,  disant  a  haulte 
voix  :  Feston  diene,  guallefretiers venez  vous  sus  mon  marché?  IMe 
voulez  vous  oster  et  sedu^yre  mes  chalans?  le  vous  cite  par  deuant 
l’oflicial  a  huyctaine  mirelaridaine^.  le  vous  chicquaneray  en  diable 
de  Vauuerd^.  Puys,  se  tournant  vers  frere  lean,  a  face  riante  et 
ioyeuse,  luy  dist  ;  Reuerend  pere  en  diable,  monsieur,  si  m’auez 
trouué  bonne  robbe,  et  vous  plaist  encores  en  me  battant  vous  es- 
battre,  ie  me  contenteray  de  la  moitié  de  iuste  pris.  Ne  m’espargnez, 
ie  vous  en  prie,  le  suis  tout  et  trestout  a  vous,  monsieur  le  diable  : 
teste,  j)oulmon,  boyaulx  et  tout,  le  le  vous  diz  a  bonne  chiere*^.  Frere 
lean  interrompit  son  propous  et  se  destourna  aultre  part.  Les  aultres 
chicqiianous  se  retiroyent  vers  Panurge  ,  Epistemon,  (îymnastc  et 
aultres,  les  supplians  deuotement  estre  par  eulx  a  quelque  petit  pris 
battuz,  aultrement  estoyent  en  dangier  de  bien  longuement  ieusner. 
Mais  nul  n’y  voulut  entendre, 

Depuys,  cherchans  eaue  fraische  pour  la  chorme  des  naufz,  rencon- 
trasmes  deux  vieilles  chicquanourres  du  lieu,  lesquelles  ensemble 
misérablement  plouroyent  et  lamentoyent.  Pantagruel  estoyt  resté 
en  sa  nauf,  et  ia  faisoyt  sonner  la  retraicte.  Nous,  doubtans  qu’elles 
feussent  parentes  du  chicquanous  qui  auoyt  eu  bastonnades,  inter¬ 
rogions  les  causes  de  telle  doleance.  Elles  respondirent  que  de  pleu¬ 
rer  auoyent  cause  bien  équitable,  veu  que  a  heure  présenté  Ion  auoyt 
au  gibbet  baillé  le  moyne  par  le  coul  aux  deux  plus  gens  de  bien 
qui  feussent  en  tout  chicquanourroys.  jMes  paiges  ,  dist  (îymnaste, 
baillent  le  moyne  par  les|)iedz'^  a  leurs compaignons  dormars.  Pailler 
le  moyne  par  le  coul,  seroyt  ce  pendre  et  estrangler  la  personne? 
Voyre,  voyre,  dist  frere  lean,  vous  en  itarlez  comme  saincl  lean  ,  de 
la  Palisse''  Interrogées  sus  les  causes  de  cestuy  pendaige,  respondi- 

‘  La  pirmièro  édition  ajoute:  c'esloit  d'onuie.  —  ’  (!f.  Uarine,  h’s  ri,u<lt'nr^, 
a.  1,  SC.  V.  —  ’  Fête-Dieu  1  vauriens.  —  '  (ieei  doit  être  le  refrain  d'une  eliatt'on. 
—  ‘  Le  p.ilais  de  Vauvert,  bâti  par  le  roi  Itobert  sur  l'eniplacement  actuel  delà 
rue  d'Euler,  lut  abandonné  cointne  un  repaire  île  detuons,  après  I  ewominunica- 
lion  do  sou  fondateur.  —  ‘  (yest-à-dire  en  faisant  bon  visagé.  —  ’  On  >  atlacboil 
«iiie  corde,  ijue  I  on  liroil  lout-.i-coup.  —  *  Jeu  de  mots  sur  l  ApocahpM' 
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rent  qu’ilz  auoyent  dcsrobbc  les  ferrenieiis*  de  la  jnesscet  les  auoyerit 
rnussez  soubz  ic  manche'^  de  la  paroece.  Voyla,  dist  Epislemon,  parlé 
en  terrible  allégorie. 

t.HAPITRE  XVII.  —  Comment  Pantagruel  passa  les  isles  de  Toliu  et  Poliu  et  de 
l’estrange  mort  de  Bringuenarilles  aualleur  de  moulins  à  vent. 

Ce  mesme  iour,  passa  Pantagruel  les  deux  isles  de  Tobu  et  Bobu, 
esquelles  ne  trouuasrnes  que  frire:  lîringuenarilles  ,  le  grand  géant, 
auoyt  toutes  les  paelles  ^ ,  paellons ,  chauldrons  ,  cotjuasses,  liche- 
fretes^  et  rnarrnites  du  pays  auallé,  en  faulte  de  moulins  a  vent, 
desquelz  ordinairement  il  se  paissoit.  Dont  estoyt  aduenu  (jue,  peu 
deuant  le  iour,  sus  l’heure  de  sa  digestion,  il  estoyt  en  griefue  ma¬ 
ladie  tumbé,  ])ar  certaine  crudité  d’estomach  ,  causée  de  ce  (comme 
disoyent  les  medicins 6)  que  la  vertus  concoctrice  de  son  estomacli, 
apte  naturellement  a  moulins  a  vent  tous  brandifz'^'  digerer,  n’auoyt 
peu  a  perfection  consommer  les  paelles  et  coquasses  :  les  chauldroiis 
et  marmites  auoyt  as.sez  bien  digéré.  Comme  disoyent  congnoistre  aux 
liypostasesS  et  eneorernes^  de  quatre  bussatz**^  d’urine  qu’il  auoyt 
a  ce  matin  en  deux  foys  rendue.  Pour  le  secourir,  usarent  de  diuers 
remedes  selon  l’art.  Ala's  le  mal  feut  plus  fort  que  les  remedes.  Et 
estoyt  le  noble  Bringuenarilles  a  cestuy  matin  trespassé,  en  façon 
tant  estrange  que  plus  esbahyr  ne  vous  fault  de  la  mort  de  Escliylus, 
Lequel,  comme  luy  eust  fataiernent  esté  par  les  vaticinateurs  predict 
qu’en  certain  iour  il  rnourroyt  par  ruine  de  quelque  chose  qui  tum- 
beroyt  sus  luy,  icelluy  iour  destiné  s’estoyt  de  la  ville,  de  toutes  mai¬ 
sons,  arbres,  rochiers  et  aultres  choses  esioigné,  qui  tumber  peuuent, 
et  nuire  par  leur  ruine.  Et  demoura  on  mylieu  d’une  grande  prae- 
rie,  soy  commettant  en  la  foy  du  ciel  libre  et  patent,  en  seureté  bien 
asseuree,  comme  luy  sembloyt:  si  non  vrayement  que  le  ciel  turnbast, 
ce  que  croyoit  estre  impossible.  Toutesfoys  on  dict  (jue  les  alouettes 
grandement  redoublent  la  ruine  descieulx.  Car,  les  cieulx  tumbans, 
toutes  seroyent  prinses.  Aussi  la  redoubloyent  iadys  les  Celtes  voisins 
du  Rhin  :  ce  sont  les  nobles,  vaillans,  cheualeureux  ,  belli(jueux  et 
triumphans  Françoys"  :  lesquelz,  interrogez  par  Alexandre  le  grand 
quelle  chose  plus  en  ce  monde  craignoyent,  espérant  bien  que  de  luy 
seul  feroyeni  exception,  on  contemplation  de  ses  grandes  proesses, 
victoires,  concjuestes  et  triomphes,  respondirent  rien  ne  craindre  si¬ 
non  que  le  ciel  tumba.«t.  Aon  toutesfoys  faire  refus  d’entrer  en  ligue, 
confédération  et  amitié  auecque.s  ung  si  preux  et  magnanime  roy.  Si 
xous  croyez  Strabo,  lin. VII,  et  Arrian,  liii.l,  Flutarche  aussi,  on  iiure 
qu’il  ha  faict  de  la  face  qui  apparoisl  on  corps  de  la  lune,  allégué 

'  Orneinens  —  ’  CIocIut.  —  *  En  h<^breii,  vifle  et  sans  forme.  Les  commenta¬ 
teurs  les  onl  prises  pour  1  Angleterre,  la  I.orraine,  etc  OuanI  au  géant  lîringue¬ 
narilles,  on  a  voulu  prouver  que  c’éloit  (iharles  Çloinl,  assiégeant  .Alelz  en  I.'îiéZ 
et  «Jeiruisanl  les  moulins  autour  de  cette  ville,  dont  il  ne  put  s'emparer.  — 

*  Poeles.  —  ‘  Lechefrites.  —  *  La  première  édition  ajoute  :  du  lieu.  —  ''  Tout 
'•tiijers.  ‘  Ahaji,  wdirneiis.  —  *  .Nébulosités.  —  ‘®  Hussards,  poinçons.  Alins, 
(roy- tonnes.  "  Ah^s,  ainsy  la  redoiililoycnt  jadis  les  g> mnosophistes  d  Indie. 
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ung  nommé  IMicnace  ' ,  le«|uel  grandement  craignoyt  que  la  lune 
tumbast  en  terre  :  et  auoyt  commisération  et  {)itié  de  ceulx  qui  habi¬ 
tent  soubz  ycelle,  comme  sont  les  Ethioftiens  et  Taprobaniens,  si  une 
tant  grande  masse  tumboyt  sus  eulx.  Du  ciel  et  de  la  terre  auoyt 
paour  semblable,  s’ilz  n’estoyent  deuernent  fulciz  '^  et  appuyez  sus  les 
colomnes  de  Atlas,  comme  estoyt  l’opinion  des  anciens,  selon  le  tes- 
moignage  de  Aristoteles,  lib.  VI,  iî/e^a2>/(ys.  Eschylus,  ce  nonobstant, 
par  ruine  feut  tué  et  cheute  d’une  caquerolleS  de  tortue,  laquelle 
d’entre  les  gryphes  d’une  aigle  haulte  en  l’aer  tumbant  sus  sa  teste 
luy  fendit  la  ceruelle. 

Plus  de  Anacréon  poete,  lequel  mourut  cstranglé  d’ung  pépin  de 
raisin.  Plus  de  Fabius  prêteur  romain,  lequel  mourut  sulTocqué  d'ung 
poil  de  chieure,  mangeant  une  esculee  de  laict^.  Plus  de  celluy  hon¬ 
teux,  lequel,  par  retenir  son  vent  et  default  de  peder  ung  meschant 
coup,  subitement  mourut  en  la  presence  de  Claudius,  empereur  ro¬ 
main.  Plus  de  celluy  qui ,  a  Homme,  est  en  la  voye^  Elaminie  en¬ 
terré,  lequel  en  son  ejdtaphe  se  complainct  estre  mort  par  esfre 
mords 6  d’une  chatte  au  petit  doigt.  Plus  de  Q.  Lecanius  Hassus,  (jui 
subitement  mourut  d’une  tant  petite  poincture  d’agueille  au  pouice 
de  la  main  gausebe,  qu’a  peine  la  pouoyt  on  veoir"^.  Plus  de  O^ene- 
lault,  medicin  normand,  lequel  subitement  a  I\Ionspellier  trespassa^, 
par  de  biais  s’estre  auecques  ung  trancheplume^  tiré  ung  ciron  do  la 
main.  Plus  de  Philomcnes auquel  son  varlct,  pour  l’entree  de  dis- 
ner,  ayant  appresté  des  figues  nouuelles,  pendent  le  temjis  qu’il  alla 
au  vin,  ung  asne  couillart  esguaré  estoyt  entré  on  logis,  et  les  figues 
apposées  mangeoyt  religieusement.  Philomenes  suruenent,  et  curieu¬ 
sement  contemplent  la  grâce  de  l’asne  sycophage",  dist  au  varlet  qui 
estoyt  de  retour  :  Raison  veult,  puisqu’a  ce  deuot  asne  bas  les  figues 
abandonné,  que  pour  boyre  tu  luy  jiroduise  de  ce  bon  vin  qu’has  ap¬ 
porté.  Ces  parollcs  dictes,  entra  en  si  excessifue  guayeté  d'esperit,  et 
s’esclata  de  rire  tant  énormément,  continuernent,  que  l’exercice  de  la 
râtelle  luy  tollut  toute  respiration,  et  subitement  mourut.  Plus  de 
Spurius  Saufeius,  lequel  mourut  humant  ung  oeuf  mollet  a  l’yssue 
du  baing  Plus  de  celluy,  lequel  dict  Hocace  estre  soubdainement 
mort  par  s’escurer  les  dentz  d’ung  brin  de  saulge 

Plus  de  Philippot  Placul, 

Lequel,  estant  sain  et  dru, 

Subilernenl  mourut, 

en  payant  une  vieille  debte,  sans  aultre  precedente  maladie.  Plus  de 
Zeuzis  le  painctre,  lequel  subitement  mourut  a  force  de  rire,  consi- 

‘  C’est  Pharnacc.  —  ’  Soutenus.  —  ’  Keaille.  —  *  ('f  Pline,  I.  Vit .  e.  mi. 

‘  Atias,  porte.  —  ®  Mordu. —  ’  (;f.  Pline,  1.  X\>  I,  c.  i.  —  ‘  Alias  .  (îuiiinemauld. 
Normand,  medicin,  grand  avalcur  de  poys  gris  et  herlandier  très  insigne,  leipiel, 
Mihitemenl  a  iMonspellier,  trespassa  par  faulie  d  avoir  pau'  ses  dehtes.  et...  — 

“  (’anif. —  (]'esl  Philémon.  Voy.  Valére-Maxime ,  1.  IX.  »'•  xn,  et  l.ueion. 
Piscours  (le  ceua'  (jui  ont  vécu  lonf;~tentps ,  —  "  IMangeur  de  ligues.  —  "N  oyet 
Pline,  liv.  VU,  eh.  lui,  oii  il  est  nommé  Ap.  Saufeius.  —  ”  Sur  laquelle  un  er.i 
paud  avoit  répandu  son  venin  Voy.  lioeeaee.  li  ram  V<’  journ  .  vie  nou' 
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•  icrant  le  niinoys  cl  pouitraict  d’une  vieille  par  luy  représentée  en 
naincture*.  Plus  de  mille  aultres  qu’un  vous  die,  feust  Verrius*^,  feust 
iMine,  feust  Valere^,  Baptiste  Fulgose,  feust  tîaeabery  l’aisné  ■'*.  Le 
bon  Bringuenarilles  ( bêlas  mourut  estranglé,  mangeant  ung  coing 
de  beurre  frays  a  la  gueulle  d’ung  four  chauld,  par  l’ordonnance  des 
inedicins. 

La,  d’abundant,  nous  feut  dict  que  le  roy  de  Cullan  en  Robu  auoyt 
defaict  les  satrapes  du  roy  Mechloth ,  et  rnis  a  sac  les  forteresses  de 
Helima^.  Depuys,  passasmes  les  isles  de  Nargues  et  Zargucs.  Aussi 
les  isles  de  Teneliabin  et  Geneliabin’,  bien  belles  et  fructueuses  en 
matière  de  clysleres.  Les  isles  de  Enig  et  Euig,  desquelles  par  auant 
estoyt  aduenue  l’estalillade  au  landgrauff  d’Esse®. 


CHAPITRE  XVIII.  — Comment  Pantagruel  euada  une  forte  tempeste  en  mer. 

Au  lendemain,  rencontrasmes  a  poge^  une  orque chargée  oe 
nioynes,  iacobins ,  iesuites,  capussins,  hermites,  augustins,  bernar¬ 
dins  celestins,  theatins,  egnalins  ‘2,  amadeans  cordeliers,  carmes, 
minimes  et  aultres  sainetz  religieux,  lesquelz  alloyent  au  concile  de 
Cbesil  pour  grabeler  les  articles  de  la  foy  contre  les  nouueaulx  he- 
reticques.  Les  voyant,  Panurge  entra  en  excez  de  ioye,  comme  as- 
seuré  d’auoir  toute  bonne  fortune  pour  celluy  iour  et  aultres  subse- 
quens  en  long  ordre.  Et  ayant  courtoysement  salué  les  beatz  peres, 
et  recornmendé  le  salut  de  son  anie  a  leurs  deuotes  prières  et  menuz 
sulTraiges,  feit  iecter  en  leur  nauf  soixante  et  dixhuyet  douzaines  de 
iarnbons,  nombre  de  cauiarz*’,  dizaines  de  ceruelatz  ,  centaines  de 
boutargues  ‘^et  deux  mille  beaulx  angelotz  pour  les  âmes  des  tres- 
passez.  Pantagruel  restoyt  tout  pensif  et  melancholicque.  Frere  lean 
i’ajtperccut,  et  demandoyt  dond  luy  venoyt  telle  fascherie  non  accous- 
lurriee,  quand  le  pilot,  considérant  les  voltigemens  du  peneau*^  sus 
la  poup[)e,  et  preuoyantung  tyrannicque  grain  et  forlunaF'^'J  nouueau, 
cornmenda  tous  estre  a  l’hertc'^*,  tant  nauchiers,  fadrins  et  mousses 
«lue  nous  aultres  voyagiers;  feit  mettre  voille  bas,  meiane,  contrerne- 
iane,  triou,  maistralle,  epagon  ,  ciuadiere^'^  ;  feit  caller  les  boulin- 
gues,  trinquet  de  prorc  et  lrin«iuet  de  gabie,  descendre  le  grand  ar- 

*  Voy.  CoRlius  Rodiginiis,  I.  IV,  c  xvni.  —  ’  V' errins  Flaccus.  —  ’  Valéro- 
•Maxime.  —  *  Auteur  imaginaire,  ou  conteur,  du  temps  de  Rabelais.  —  ‘  Dans  la 
première  édition,  Rabelais  passe  de  l'exemple  de  Spurius  Saufeius,  à  celui  de 
Rringuenarilles,  en  ces  termes:  Plus,  dict  Pline,  que  Filandoillet,  le  bon  Rrin- 
guenarilles  Cbelas  mourut.  —  ‘En  hébreu,  néant.  —  ’  En  hébreu,  marine  et 
miel  rosal.  —  *  Dans  un  traité  conclu  entre  Charles  Quint  et  le  landgrave  «le 
H«*sse,  c«'lui-ci  s'étoit  engagé  à  suivre  l'empereur  sans  (einiire)  prison; 

mais  au  lieu  du  mol  allemand  einif'c,  le  secrétaire  mil  ewif^e,  si^mifianl  perpé¬ 
tuelle,  et  le  landgrave  se  trouva  ainsi  prisonnier  de  son  propre  consentement.  (Le 
Duehal.)  —  *  A  droite.  —  “*  Gros  navire.  —  “  yilia.i,  bénédictins.  —  ”  Est-ce  un 
ordre  religieux  fondé  ou  réformé  par  le  savant  Vénitien  .lean  -Raptiste  Fignace, 
F.funaiius  f  —  "  Moines  augustins,  institués,  en  1448,  par  Amédée  de  Savoie.  — 

‘  Nom  hebreu  de  la  constellation  d  Orion,  qui  excite  les  tempêtes.  C'est  le  con- 
'•ile  de  'I  rente.  —  “  l)is«;uler.—  “  seize.  -  ”  OKufs  d  esturgeon  salés.  — 

"OEufsde  muge  salés.  —  “  Pennon,  banderole  —  ’'’Temp('lc  —  ■"  Alertes.  — 

.Noms  de  voil<*s 
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temon  ,  et  de  toutes  les  anleiines  ne  rester  que  les  grizelles  et  eous- 
tieres*.  Soubdain  la  mer  commence  a  s’enller  et  tumultuer  du  bas 
abysme;  les  fortes  vagues  battre  les  flânez  de  nos  vaisseaulx  ;  le  mais- 
tral2,  acconijiaigné  d’ung  cole 3  effréné ,  de  noires  gruppades'*,  de 
terribles  sions  de  mortelles  bourrasques,  sifller  a  trauers  nos  an¬ 
tennes.  Le  ciel  tonner  du  bault,  fouldioyer,  esclairer,  pleuuoir,  gres- 
1er;  l’aer  perdre  sa  transparence,  deuenir  opaque,  tenebreux  et 
obscurcy,  si  que  aultre  lumière  ne  nous  apparoissoit  que  des  foul- 
dres,  esclaires  et  infractions  des  flambantes  nuees;  les  categides^. 
thyelles'^,  lelapes®  et  presteres^,  enflamber  tout  autour  de  nous  par 
les  psoloentes ,  arges“  ,  elicies  et  aultres  eiaculations  etberees  : 
nos  as[)ectz‘3  tous  estre  dissipez  et  ])erturbez  ,  les  horrificques  ty— 
phones  1"*  suspendre  les  montueuses  vagues  du  courant.  Croyez  que 
ce  nous  sembloyt  estre  l’anticque  chaos,  onquel  estoyent  feu,  aer, 
mer,  terre,  tous  les  elemens  en  refraictaire  confusion.  Panurge,  ayant 
du  contenu  en  son  estomach  bien  repeu  les  poissons  scatopbages 
restoyt  acropy  sus  le  tillac  tout  affligé,  tout  meshaigné'3  et  a  demy 
mort  :  inuoqua  tous  les  benoistz  saincts  et  sainctes  a  son  ayde''^,  pro¬ 
testa  de  soy  confesser  en  temps  et  lieu,  puys  s’escria  en  grand  effroy, 
disant  :  Maigior  dôme hau,  mon  amy,  mon  pere,  mon  oncle,  pro¬ 
duisez  ung  peu  de  salé  ;  nous  ne  boyrons  tantost  que  trop,  a  ce  que 
ie  voy.  A  petit  manger  bien  boyre,  sera  désormais  ma  diuise.  Pleust 
a  Dieu  et  a  la  benoiste,  digne  et  sacree  Vierge,  (pie  maintenant,  ie 
diz  tout  a  ceste  heure,  ie  feusse  en  terre  ferme  bien  a  mon  ayse  ! 

O  que  troys  et  quatre  foys  heureux  sont  ceulx  qui  plantent  clioulx  ! 
O  Farces,  que  ne  me  lillastes  vous  pour  planteur  de  choulx!  O  (jue 
petit  est  le  nombre  de  ceulx  a  qui  lupiter  ha  telle  faneur  porté  (pi’il 
les  ha  destinez  a  planter  choulx  !  Car  ilz  ont  lousiours  en  terre  ung 
pied,  l’aultre  n'en  est  pas  loing.  Dispute  de  félicité  et  bien  souuerain, 
qui  vouldra,  mais  quiconeques  plante  choulx  est  présentement  par 
mon  decret  declairé  bienheureux,  a  trop  meilleure  raison  que  Pyr- 
rhon,  estant  en  pareil  dangier  que  nous  sommes,  et  voyant  ung  pour¬ 
ceau  près  le  riuaige  qui  mangeoyt  de  l’orge  esp^ndu,  le  declaira  bien 
heureux  en  deux  qualitez,  sçauoir  est  qu’il  auoyt  orge  a  foison,  et 
d’abundant  estoyt  en  terre  ^9.  Ha  !  pour  manoir  deilicque  et  seigneu¬ 
rial  il  n’est  que  le  planchier  des  vaches.  Ceste  vague  nous  emportera. 
Dieu  seruateur!  O  mes  amys  !  ung  peu  de  vinaigre,  le  tressue  de 
grand  ahan.  Zalas les  veles  sont  rompues,  le  prodenou^'  est  en  pièces. 

Tous  CCS  termes  de  m.nrine  sont  encore  inlelligildes  anjourd  liiii.  — ’  Mistral, 
vent  de  nord-ouest.  —  ’  Ouragan.  —  '  Trombes.  —  *  Tourbillons.  —  ‘  l-’n  grec, 
vents  impétueux.  —  ’  En  grec,  orages  subits.  —  "  Eti  grec,  grosse.s  tempêtes 
avec  torrens  de  pluie.  — ’  Cn  grec,  tourbillons  ardens.  —  l.n  grec,  foudres 
fuligineux.  —  "  En  grec,  éclairs.  —  En  grec,  foudres  en  spir.ile.  —  "  Les  as 
pecls  du  ciel.  —  '*  Typbons,  vents  impétueux.  —  “  D'>>  niangcnt  les  excremens. 
—  "‘Alias,  malagrabolisé. . —  ”  Alias,  les  deuz  enfans  bcssons  de  l.eda  et  l.i 
cocque  d'euf  dont  ilz  feurent  esclouz.  —  “  Majordome,  oflieier  de  galère.  - 
'*  Uabelais  cbangi'  un  pi'u  le  trait  rapporte  par  Plutarque  dans  le  discours  (  - 

ment  on  jioui  ra  apercei-oir  si  l'on  profite  dans  re.rer.  lee  de  la  ri  i  tu,  —  lleU's. 
Alias,  laztis,  larus.  ”  dordagi'  (i\c  à  ranteniie  du  xaisscau. 
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les  cosses  ‘  escialent,  l’arbre  du  hault  de  la  guatte  plonge  en  mer  :  la 
caréné  est  au  soleil,  nos  gumenes^  sont  presque  tous  rouptz^.  Zalas, 
zalas ,  ou  sont  nos  boulingues?  Tout  est  frelore  bigotb  ÎVostre 
trinquet^  est  a  vau  l’eaue.  Zalas,  a  qui  appartiendra  cebris*3? 
Amys,  preslez  rnoy  icy  derrière  une  de  ces  rambades'^.  Enfans, 
vostre  landriuel  s  est  tumbé.  Helas  !  n’abandonnez  l’orgeau^,  ne 
aussi  le  tirados.  le  oy  l’agneuillot  frémir.  Est  il  casse?  Pour  Dieu, 
sauluons  la  brague,  du  fernel  ne  vous  souciez.  Debebe  bous,  bous, 
bous.  Voyez  a  la  calamite*^  de  vostre  boussole,  de  grâce,  maistre 
astrophile  dond  nous  vient  ce  fortunal?  Par  ma  foy,  i’ay  belle 
paour.  Bon,  bou,  bou,  bous,  bous.  C’est  faict  de  moy.  le  me  concilie 
de  male  raige  de  paour.  Bou,  bou,  bou,  bou.  Otto  to  lo  to  to  ti.  Otto 
to  to  to  to  ti.  Bou  bou  bou,  ou  ou  ou  bou  bou  bous  bous,  lenaye  ‘2, 
ie  naye,  ie  meurs,  bonnes  gens,  ie  meurs. 

CHAPITRE  XIX.  —  Quelles  contenences  eurent  Panurge  et  frere  lean  durant 

la  tempeste. 

Pantagruel  preallablernent  (apres)  auoir  imploré  l’ayde  du  grand 
Dieu  seruateur,  et  faicte  oraison  publicque  en  feruente  deuotion,  par 
l’aduis  du  pilot  tenoyt  l’arbre fort  et  ftrme  ;  frere  lean  s’estoyt  miz 
en  poiirpoinct  pour  secourir  les  nauchiers.  Aussi  estoyent  E[)istemon, 
Ponocrates  et  les  aultres,  Panurge  restoyt  de  cul  sus  le  tillac,  pleu¬ 
rant  et  lamentant.  Frere  lean  l’apperceut  passant  sus  la  coursie,  et 
luy  dist  ;  Par  dieu,  Panurge  le  veau,  Panurge  le  pleurait,  Panurge 
le  criart,  tu  feroys  beaucoup  mieulx  nous  aydant  icy,  que  la  pleu¬ 
rant  comme  une  vache,  assiz  sus  tes  couillons  comme  ung  magot.  Be 
be  be  bous,  bous,  bous,  respondit  Panurge,  frere  lean,  mon  arny, 
mon  bon  pore,  ie  naye,  ienaye,  mon  amy  ,  ie  naye.  C’est  faict  de 
moy,  mon  pere  spirituel,  mon  amy,  c’en  est  faict.  Vostre  bragmart 
ne  m’eu  sçauroyt  saulucr.  Zalas,  zalas,  nous  sommes  au  dessus  de 
E  la'*,  hors  toute  la  gamme.  Be  be  be  be  bous  bous.  Zalas,  a  ceste 
heure  sommes  nous  au  dessoubz  de  Gamma  ut ‘5.  le  naye.  Ha  mon 
[)ere,  mon  oncle,  mon  tout,  L’eaue  est  entrée  en  mes  souliers  [lar  le 
collet'®.  Bous,  bous,  bous,  paisch,  hu,  lui,  hu,  ha,  ha,  ha,  ha,  ha,  le 
naye,  Zalas,  zalas,  hu,  hu,  hu,  hu,  hu.  Bebebous,  bous,  bobous,  bo- 
boùs,  ho,  ho,  ho,  ho,  ho.  Zalas,  zalas.  A  ceste  heure  fays  bien  a 
poinct  l’arbre  fourchu,  les  piedz  a  mont,  la  leste  en  bas.  Pleust  a 

‘  Anneaux  des  vcrifiies.  —  ’  Cordafies.  —  ’  Rompus.  —  *  Tout  est  perdu,  par- 
dieu.  Vers  de  la  chanson  des  Suisses  a  la  bataille  de  Alarif'uan,  par  Clément  Jaune- 
quin.  —  ‘  Mât  d'une  voile  laline.  —  *  Il  y  avoit  autrefois  un  (Iroil  Ai^bris  sur  les 
navires  naufraités. —  ’Cardesfoiis  des  dunelies  — *  l.anlerne  de  vaisseau.  — 

’  1. es  termes  de  marine  que  Ratiela  s  a  exprès  accumulés  dans  les  chapitres  de 
la  irnipéte.  Il  ont  jamais  été  expliques,  ou  du  moins  commentés,  que  par  !M.  Jal, 
dans  son  Jrchéolofue  navale,  où  il  prouve  que  fauteur  s'en  est  servi  presijue  au 
hasard.  —  Aiguille..  — “  Le  pilote  .lamet  Rrayer.  —  *’  Noie  —  '*  Legrand  mât. 

“  Expression  li(;urée,  prise  de  1  ancienne  musique,  où  ie  plus  haut  ton  de  la  voix 
s  appelait  E  la.  -  “  Le  plus  bas  ton,  dans  fancienne  musique.  —  “  Cf.  Naudé, 
Jiiiieinem  de  foui  ce  (jnt  a  élé  inipriiné  contre  le  cardinal  Mazarin,  page  ^09  de 
fl  seronde  édition 
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Dieu  que  présentement  ie  feusse  dedans  la  OKjue  des  bons  et  beatz 
peres  concilipetes  ' ,  lesquelz  ce  matin  nous  rencontrasmes ,  tant  de- 
uotz,  tant  fïras,  tant  ioyeulx,  tant  douilletz  et  de  bonne  grâce.  Ho- 
los,  holos,  liolos,  zalas,  zalas,  ceste  vague  de  tous  les  diables  {mca 
rulpa,  Deus) ,  ie  dys  ceste  vague  de  Dieu  enfondrera  nostre  nauf. 
Zalas,  frere  lean,  mon  pere,  mon  amy,  confession.  Me  voyez  cy  a  ge- 
noilz.  Confîteor,  vostre  saiiicte  bénédiction.  Viens,  pendu  au  diable, 
dist  frere  lean,  icy  nous  ayder,  de  par  trente  légions  de  diables,  viens  : 
viendra  il  ?  Ne  iurons  point,  dist  Panurge,  mon  pere,  mon  amy,  pour 
ceste  heure.  Demain  tant  que  vouldrez.  Kolos,  bolos.  Zalas,  nostre 
nauf  prend  eaue,  ie  naye,  zalas,  zalas.  Ce  be  be  be  be  bous,  bous, 
bous,  bous.  Or  sommes  nous  au  fond?  Zalas,  zalas.  le  donne  dix- 
liuyct  cens  mille  escuz  d’intrade  a  qui  me  mettra  en  terre  tout  foireux 
et  tout  breneux  comme  ie  suis,  si  oneques  homme  feut  en  ma  patrie 
de  bren.  Confteor.  Zalas,  ung  petit  mot  de  testament,  ou  codicille 
])our  le  moins.  Mille  diables,  dist  frere  lean,  saultent  au  corps  de  ce 
cocqu.  Vertus  dieu,  parles  tu  de  testament  a  ceste  heure  que  sommes 
en  dangier  et  qu’il  nous  conuient  euertuer,  ou  iamais  plus?  Vien¬ 
dras  tu,  ho  diable?  Comité'^  mon  mignon,  o  le  gentil  algousan^; 
deçà.  Gymnaste,  icy  sus  l’estanteroP.  Nous  sommes,  par  la  vertus 
dieu,  troussez  a  ce  coup.  Voyla  nostre  phanal  estainct.  Cecy  s’en  va 
a  tous  les  millions  de  diables.  Zalas,  zalas,  dist  Panurge,  zalas. 
Cou,  bou,  bou,  bou,  bous.  Zalas,  zalas  ,  estoyt  ce  icy  que  de  périr 
nous  estoyt  prédestiné?  Holos,  bonnes  gens,  ie  naye,  ie  meurs.  Con- 
summatum  est.  C’est  faict  de  rnoy.  Magna,  gna,  gna,  dist  frere  lean. 
Fy  qu’il  est  laid  le  plourart  de  merde.  Mousse,  ho,  de  par  tous  les 
diables,  guarde  de  l’escantoula  T’es  tu  blessé  ?  Vertus  dieu,  attache 
a  l’ung  des  bitous.  Icy,  de  la,  de  par  le  diable,  hay.  Ainsi,  mon  en¬ 
fant.  Ha,  frere  lean,  dist  Panurge,  mon  pere  spirituel,  mon  amy,  ne 
iurons  point.  Vous  pechez.  Zalas,  zalas.  Cebebebous,  bous,  bous,  ie 
naye,  ie  meurs,  mes  amys.  le  pardonne  a  tout  le  monde.  Adieu,  in 
maniis.  Cous,  bous,  bouououous.  Sainct  IMichel  d’Aure.  Sainct  Ni¬ 
colas,  a  ceste  foys  et  iamais  jtlus.  le  vous  foys  icy  bon  veu  et  a  nostre 
Seigneur,  que,  si  ce  coup  m’estes  aydant,  i’entendz  que  rnemeitez  en 
terre  hors  ce  dangier  cy ,  ie  vous  edifieray  une  belle  grande  petite 
chappelle  ou  deux. 

Entre  Qiiaode  et  Monssoreaii , 

El  n'y  paislra  vache  ne  veau 

Zalas,  zalas,  il  m’en  est  entré  en  la  bouche  plus  de  dixbuyct  seil- 
leaulx  ou  deux.  Cous,  bous,  bous,  bous.  Qu’elle  est  amere  et  sallee! 
Par  la  vertus,  dist  frere  lean,  du  sang,  de  la  chair,  du  x entre,  de  la 
teste,  si  encores  ie  te  oy  pioller,  cocqu  au  diable,  ie  te  gualleray  ’’  en 
loup  marin  :  vertus  dieu,  que  ne  le  iectons  nous  au  fond  de  la  mer? 

‘  Allant  au  concile.  —  ’  Oriicier  de  galère.  —  ’  Argousin.  —  '  l’arlie  voiMne  de 
la  poupe.  —  Mdianihre  de  l'argousin  ou  chef  de  la  chiourme.  —  *  l'roverhe  po¬ 
pulaire,  qui  vient  de  ce  <)ue  Cande  et  Monlsoreau  se  touchent.—  (laulerai  ou 
régalerai. 
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Hesp.iillipi  ho,  gentil  compaignon  ;  ainsi,  mon  amy.  Tenez  bien  las¬ 
sos  V  rayement  voycy  bien  esclairé  et  bien  tonné.  le  crov  nue  tous  les 
(  lables  sont  desçliamez  auiourdhuy,  ou  que  Proserpine  Isl  en  trauail 
d  enfant.  Tous  les  diables  dancent  aux  sonnettes. 

CHAriTIlE  XX.  —  Comment  les  naml.iers  abandonnent  les  naui.es  au  fort  de  la 

tempesle. 

Ha,  dist  Panurge,  vous  pechez,  frère  lean,  mon  amy  ancien.  An¬ 
cien,  dis  le,  Mr  de  présent  ie  suis  nul,  vous  estes  nul.  Il  me  fasche 
IC  \ous  dire.  C.y  le  croy  que  ainsi  iurer  face  grand  bien  a  la  râtelle- 
comme  a  ung  fendeur  de  boys  faict  grand  soulaigement  celluy  qui  à 
cha.scun  coup  près  de  luy  crie,  ban,  a  baulte  voix  :  et  comme  un^ 
oueur  de  quilles  est  minficquernent  soulaigé  quand  il  n’ha  iecté  la 
nulle  droict,  si  quelque  homme  d’esperit  près  de  luy  panche  et  con¬ 
tourne  la  teste  et  le  corps  a  demy  du  cousté  auquel  la  boulle  aultre- 
ment  bien  lectee  cust  faict  rencontre  de  quilles.  Toutesfoys  vous  ne- 
cbez,  mon  amy  doulx.  Mais  si  présentement  nous  mangions  quelciue 
spece  de  cabirotades  serions  nous  en  seureté  de  cestuy  oraise  ’  I  av 
eu  que  sus  mer.  en  temps  de  tempeste,  iamais  n’auoyent  paoui- 
tousiours  estoyent  en  seureté  les  ministres  des  dieux  Cabires,  tLt  ce- 
lebrez  par  Orpbee,  Apollonius,  Pberecydes,  Strabo,  Pausanias,  Hé¬ 
rodote  11  radotes,  d,st  frere  lean,  le  panure  diable.  A  mille  et  mil- 
I  ons  et  centaines  de  millions  de  diables  soit  le  cocqu  cornard  au 
diable  Ayde  nous  icy,  hau,  tygre^.  Viendra  il?  Icy  a  orcheS.  Teste 
dieu  pleine  de  relicques6,  q„elle  patenostre  de  ciiige  est  ce  que  tu 
rriarmottes  la  entre  les  dentz  ?  Ce  diable  de  fol  marin  est  cause  de  la 
tempeste,  et  il  seul  ne  ayde  a  la  chorme^.  Par  dieu,  si  ie  voys  la  ie 
>ous  chastieray  en  diable  tempestatif».  Icy,  fadrin  ,  mon  mignon; 
liens  bien,  que  le  face  ung  non  gregeoisS.  o  le  gentil  mousse.  Pleust 
a  Dieu  que  tu  l^^usse^  abbé  de  Talernouzeio,  et  celluy  qui  de  présent 
est  feust  guardian  du  Croullayii.  Ponocrates,  mon  frere,  vous  bles¬ 
serez  la.  Ppistenion,  guardez  vous  de  la  ialousie  i-!,  ie  y  ay  veu  tum- 

Nitigne  esquif.  Inse.  \ertus  dieu,  qu’est  ce  la?  Le  cap  est  en  pièces, 
lonripz,  diables,  pedez,  rottez,  fianlez.  Bren  pour  la  vague.  Elle  ba 
par  la  vertus  dieu,  failly  a  m’emporter  soubz  le  courant.  le  croy  nue 
tous  les  millions  de  diables  tiennent  icy  leur  chapitre  prouincial,  ou 
nriguent  pour  élection  de  nouueau  recteur.  Orche.  C’est  bien  d’ict 
Cuarc  lacauecbe  <*,  hau,  mousse,  de  par  le  diable,  bay.  Orche,  orche.* 
Bebebebous,  bous,  bous,  dist  Panurge,  bous,  bous,  bebe,  bou,  bous] 

‘  Rameur  Equivoque  sur  capilotades,  et  allusion  aux  dieux  cal.ires  - 
Jeu  de  mots  sur  le  nom  dHérodole,  -  ‘  La  première  édition  a  o  ne  l  ôXrr 

le  serment  du  seigneur  delà  Roche  du  Maine  Aha^ 
m  ores  nous  importune  il  par  ses  criries.  —  ‘  marin  -  ’  Nieud^  i  h 

gre<  qu.*,  _  AUas,  lalmonl.  C  èioit  uneahhaye  de  Touraine.  —  "  Couvent  dé 

-O  dH„-rs  presdeChinon.  -  “Fenêtre  du  vaisseau,  -  "  Terme  d.  m  Ji  é 
pour  hfh-<T  Ips  voiI<‘s.  —  lu  mariiit 
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ic  nayc.  le  ne  voy  ne  ciel  ne  terre.  Zalas,  zalas.  De  quatre  elemens 
ne  nous  reste  icy  que  feu  et  eaue.  Boubouhous,  bous,  bous.  Pleust  a 
la  digne  vertus  de  Dieu  qu’a  heure  présente  ie  feusse  dedans  le  clous 
de  Seuillc*,  ou  chez  Innocent  le  pastissier,  deuant  la  caue  paincte*  a 
Chinon,  sus  poyne  de  me  mettre  en  pourpoinct  pour  cuyre  les  petitz 
pastez.  Nostre  homme-,  sçauriez  vous  me  iecter  en  terre?  Vous  sçauez 
tant  de  bien,  comme  Ion  m’iia  dict.  le  vous  donne  tout  Salrniguon- 
dinoys  et  ma  grande  cacquerolliere^,  si  par  vostre  industrie  ie  trouue 
une  foys  terre  ferme.  Zalas,  zalas,  ie  naye.  Dea,  beaulx  amys,  puis¬ 
que  surgir  ne  pouons  a  bon  port,  mettons  nous  a  la  rade,  ie  ne  sçay 
ou.  Plongez  toutes  vos  ancres.  Soyons  hors  ce  dangier,  ie  vous  en 
prie.  Nostre  amé,  plongez  le  scandai  et  les  bolides'*,  de  grâce.  Sçai- 
chons  la  haulteur  du  prol'und.  Sondez,  nostre  amé,  mon  amy,  de  par 
nostre  Seigneur.  Sçaichons  si  Ion  boyroit  icy  aisément  debout ,  sans 
soy  baisser.  l’en  croy  quelque  chose.  Uretacque^,  hau,  cria  le  pilot, 
urctacquc.  La  main  a  l’insail®.  Amene,  uretacque.  Bressine’.  Ure- 
tacque,  guare  la  pane.  Uau  amure,  amure  bas,  hau,  uretacque,  cap 
en  houlle®.  Desmanche  le  heaulme  Acappaye  ***.  En  sommes  nous 
la?  dist  Pantagruel.  Le  bon  Dieu  seruateur  nous  soit  en  ayde  !  Acap- 
])aye  hau,  s’escria  lamet  Brahier,  maistrc  pilot.  Acappaye.  Chascun 
pense  de  son  ame  et  se  mette  en  deuotion,  n’esperant  ayde  que  par 
miracle  des  cieulx.  Faisons,  dist  Panurge,  quelque  bon  et  beau  veu. 
Zalas,  zalas,  zalas,  bon  bou,  bebebebous;  bous,  bous,  zalas,  zalas, 
faisons  ung  pèlerin.  Cza,  c/a,  chascun  boursille  a  beaulx  liardz,  cza. 
Deçà,  hau,  dist  frere  Ican,  de  par  tous  les  diables.  A  i>oge.  Acappaye, 
au  nom  de  Dieu,  Desmanche  le  heaulrne,  hau.  Acappaye,  acap[)aye. 
Beuuons,  hau.  le  diz  du  meilleur  et  ])lus  stomachal.  Entendez  vous, 
hau,  maiourdome.  Produisez,  exlubez.  Aussi  bien  s  en  va  cecy  a  tous 
les  millions  de  diables.  Apporte,  cy,  hau,  ])aige  ,  mon  tirouer  (ainsi 
non)moitil  son  breuiaire).  Attendez,  tire,  mon  amy,  ainsi,  vertus  dieu, 
voycy  bien  greslé  et  fouldroyé  vrayement.  Tenez  bien  la  hault,  ie 
vous  en  prie.  Quand  aurons  nous  la  l'este  de  tous  sainetz?  le  croy 
qu’auiourdhuy  est  l’infeste  de  tous  les  millions  de  diables.  Helas. 
dist  Panurge,  frere  lean  se  damne  bien  a  crédit.  O  (jue  i'y  perdz  ung 
bon  amy!  Zalas,  zalas,  voycy  pis  (jue  autan*'.  Nous  allons  île  Scylle 
en  Carybde,  holos,  ie  naye.  Confileor,  ung  petit  mot  de  testament, 
frere  lean.  mon  pere  ;  monsieur  l’abstracteur,  mon  amy.  mon  Achates; 
Xenomanes,  mon  tout,  llelas,  ie  naye,  deux  motz  de  testament.  Te¬ 
nez  icy  sus  ce  transpontin  *-. 


‘  Celle  cave  ou  cabaret,  situé  dans  le  haut  de  la  ville,  devoit  son  nom  des 
peintures  bachiques  qui  en  décoroienl  les  murailles.  —  ’  Sous-comile,  l'as  ofli- 
cier  de  la  ebiourme.  —  ’  Marmile  de  cuivre.  —  ‘  La  sonde  et  les  boulel>  qui  y 
soiil  attachés.  —  ‘  Manœuvre  pour  amener  les  huniers  el  autres  vergues.  —  '  Ca- 
bcslaii  qui  sert  à  hisser  les  voiles.  —  ’  Manœuvre  pour  iraverser  l'aucre  d'un 
vaisseau  —  *  Manœuvre  pour  mettre  la  télé  (cape'  du  vaisseau  ;l  la  lame.  — 
’  Barre  du  gouvernail.  —  Mets  à  la  cape.  —  "  .Auparavant  —  ”  Kspeee  de 
labourel,  slrapontin.  L’explication  de  tous  les  lerrnes  de  marine  eill  exige  des 
développemens  que  ne  comportoit  pas  celte  édition,  ^'oir  r./f\  tie'e/.  gic  'i.riM,'.-. 


pantagrdel. 
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tempeslo,  et  brief  discours  sus  testaniens  iaictz 
sus  nier. 


laire  testament,  dist  Epistemon,  a  ceste  heure  qu’il  nous  conuient 
euertuer  et  secourir  nostre  chornie  sus  povne  de  faire  naufraigc,  me 
semble  acte  autant  importun  et  mal  a  jiropous  comme  celliiv  des 
lances  pesades  ‘  et  mignons  de  César  entraus  en  Gaule,  lesquelz  s’a- 
musoyent  a  laire  testamens  et  codicilles,  lamentoyent  leur  fortune, 
plouroyent  1  absence  de  leurs  femmes  et  amvs  romains,  lors  iiue  par 
necessie  leur  conuenoyt  courir  aux  armes  et“soy  euertuer  contre  Ai  io- 
uistus  leur  ennemy.  C  est  sottise  telle  que  du  charretier,  lequel,  sa 
charrette  versee  par  ung  retouble^,  a  genoilz  imploroyt  l’avde  de 
Hercules,  et  ne  aguillonnoyt  ses  beufz,  et  ne  mettoyt  la  main  pour 
soubleuer  les  roues.  De  quoy  vous  seruira  icy  faire  testament?  Car, 
ou  nous  euaderons  ce  dangier,  ou  nous  serons  navez.  Si  euadons  il 
ne  vous  seruira  de  rien.  Testamens  ne  sont  vallables  ne  authorisez 
smon  par  mort  de  testateurs.  Si  sommes  nayez  ,  ne  nayera  il  nas 
comme  nous?  Qui  le  portera  aux  exécuteurs  ?  Quelque  bonne  vague 
respondit  Panurge,  le  iectera  a  bord  comme  feit  Ulysses  3,  et  quefouè 
lille  de  roy,  allant  a  I  esbat  sus  le  serain,  le  rencontrera,  puys  le  feni 
tresbien  executer,  et  près  le  riuaige  me  fera  eriger  quelque  magni- 
licque  cenota{)he,  comme  feit  Dido  a  son  mary  Sychee;  Eneas  a  Dei- 
phobus,  sus  le  rmaige  de  Troye  près  Ulloete^•  Andrornache  a  Hector 
en  la  cite  de  liuttrot-^;  Aristoteles  a  Hermias  et  Eubulus®*  les  Athé¬ 
niens  au  poete  Euripides ’  ;  les  Romains  a  Drusus,  en  (iermanie»  et 
a  Alexandre  Seuere,  leur  empereur,  en  Gaulea,*  Argentier  a  Calla’is- 
chie  ;  Xenocntca  Lysidices  •'  ;  Timares  a  son  lilz  Teleutagorcs  •  Eu- 
polis  et  Aristodice  a  leur  lilz  Theotime  ;  Onestes  a  Timocles  •  Calli- 
rnache  a  Sopolis,lilz  de  Dioclides‘3;  Catulle  a  son  fiere'^  •  Statius  a 
son  pere*^;  Geimain  de  Brie  a  Herué,  le  nauchier  breton  'O.  Resues 
tu  .  dist  frere  lean.  Ayde  icy,  de  {lar  cinq  cens  mille  et  millions  de 
charrettces  de  diables,  ayde;  que  le  cancre  te  puisse  venir  aux  mous¬ 
taches  et  troys  razes  d  angonnages ,  pour  te  faire  ung  hault  de 
chausses  et  iiouuelle  braguette.  Aostre  naufest  elle  encaiee'8?  Ver¬ 
tus  dieu,  comment  la  remolqucrons  nous?  Que  tous  les  diables  de 
coup  de  mer  voycy  !  .Nous  n’eschapperons  iamais ,  ou  ie  me  donne  a 

‘  Officiers;  d  où  1  on  a  fait  an^pessades.  —  ’  Terre  lahourée.  (i'esl  le  siiiel  de 
la  falile  d  Ksope,  miilee  par  l.a  Foiilaine.  —  ’  Ulysse,  jeté  i.ar  on  naolraife  sur  la 
eôlp  dehie  de  Corcyre,  reiicontia  la  Pelle  NauMcaa,  fille  d  Alcinoiis  roi  de  celte 
île.  \oy.  flomere,  Odys.  1.  Vi.  —  '  Virgile,  ÆVitu/.  I.  VI.  —  ‘  Virgile  ÆnHd 
I.  III.—  ‘  Diogeiie  Laerce,  Vie  d’ Aristote.  —  ’  Anthol.  I.  III  —  ‘  Suéloîie,  r,ta 
CUaudit.  —  ’  I.ariipridius,  Vtta  AUxandri  Severi,  —  ICpilaplie  de  Ualleschre 
par  Argerilarius.  Voy,  An,hol.  I.  III.  —  "  Anthol.  1.  III.  —  ''  Anthol.  I  ln’ 
Qoaiil  aux  deux  exetnplcs  précédens,  les  eommeiilaleurs  n’ont  pu  en  découvrir 
la  source,  —  "  Callima(|ue,  épigr.  2i.  —  '*  Ualulle,  épigr.  10-2.  —  Slace  .\\loœ 
I.  V,  epiced.  ni.  —  “  Kn  dans  un  combat  naval,  le  Breton  Hervé ’pîimo- 
guet,  qui  comrnandoil  ln  Cordidiè>  e ,  attactia  son  navire  en  feu  au  vaisseau  amiral 
ennemi  la  Hènente  d’ ArmU  tn rc,  (-i  se  fit  sauter  avec  lui.  Hermain  de  Brie  ou 
hr\w  \Hi  !  !  tu.s)  qui  céléfua  ce  trait  héroiuuc  dans  un  poeme  latin,  éloit  un  des 
mais  de  Babelais.  —  ”  Trois  demi-aunes  de  bosses  chancrciises.  —  ”  Engravée. 
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tous  les  diables.  Alors  feut  ouyc  une  piteuse  exclamation  de  Panta¬ 
gruel,  disant  a  haulte  voix  :  Seigneur  Dieu,  sauluc  nous,  nous  péris¬ 
sons'.  Non  toutesfoys  aduieigue  selon  nos  alTections,  mais  ta  saincle 
vouluntc  soit  laicte.  Dieu,  dist  Panurge,  et  la  benoiste  Vierge  soyent 
auecqucs  nous.  Holos,  bolos;  ie  naye.  Pebebebous,  bebe  bous,  bous. 
[n  nianus.  Vray  Dieu,  enuoye  moy  quelque  daulphin  [tour  me  saul- 
uer  en  terre  comme  ung  beau  petit  Arion,  le  sonneray  bien  de  la 
harpe,  si  elle  n’est  desmanchee.  le  me  donne  a  tous  les  diables,  dist 
frere  lean  (Dieu  soit  auecques  nous  !  disoyt  Panurge  entre  ses  dentz)  : 
si  ie  descendz  la  ,  ie  te  monstreray  par  euidence  que  tes  coudions 
pendent  au  cul  d’ung  veau  coquart,  cornart,  escorné.  IMgnan,  mgnan, 
mgnan^.  Viens  icy  nous  ayder,  grand  veau  plourart,  de  par  trente 
millions  de  diables  qui  te  saultent  au  corps.  Viendras  tu  ?  hau  ,  veau 
marin.  Fy  qu’il  est  laid,  iej)lourart.  Vous  ne  dictes  aultre  chose?  Cza, 
ioyeulx  tiroucr  3  en  auant,  (jue  ie  vous  espluche  a  contre[)oil.  Beatus 
vir  qui  non  abiit  Te  sçay  tout  cecy  par  cueur.  Voyons  la  legende 
de  monsieur  sainct  Nicolas, 

Horrida  le/uijestas  nionieni  tiirhauit  acittum. 

Tempeste^  feut  ung  grand  fouetteur  d’escboliers  au  college  de  Mon- 
tagu.  Si  par  fouetter  paoures  petitz  enfans,  escholiers  innocens  ,  les 
pédagogues  sont  damnez,  il  est,  sus  mon  honneur,  en  la  roue  d’Ixion, 
fouettant  le  chien  courtault  (jui  l’esbranle  :  s’ilz  sont  par  enfans  inno¬ 
cens  fouetter  sauluez,  il  doibt  estre  au  dessus  des... 

CII.'VriTRE  XXII.  —  Fin  (le  la  lemijeste. 

Terre,  terre,  s’escria  Pantagruel,  ie  voy  terre.  Enfans,  couraige  de 
brebis.  Nous  ne  sommes  pas  loing  de  port.  le  voy  ie  ciel,  du  cousté 
de  la  Transmontane ,  qui  commence  s’esjtarer^,  Aduisez  aSiroch^ 
Couraige,  enfans,  dist  le  pilot,  le  courant  est  refoneé.  Au  trinquet 
de  gabie^.  Inse,  inse.  Aux  boulingues  de  contremeiane.  Le  cable  au 
capestan  ,  vire,  vire,  vire.  La  main  a  l’insail.  Inse,  inse.  Plante  le 
heaulme.  Tiens  fort  a  guarani.  Pare  les  couetz.  Pare  les  escoutes. 
Pare  les  bolines.  Amure  bâbord.  Le  heaulme  soubz  le  vent.  Casse 
escniite  de  tribord,  tilz  de  putain.  (  Tu  es  bien  ayse,  homme  de  bien, 
dist  frere  lean  au  matelot,  d’entendre  nouuelles  de  ta  mere.)  Vien  du 
lo-*.  Près  et  plaih.  Hault  la  barre.  (Ilaulte  est,  respondoyent  kvs  ma¬ 
telot/. i  Taille  vie.  Le  cap  au  seuil.  iMalettes  hau.  Que  Ion  coue  bon¬ 
nette,  Disc,  inse.  C’est  bien  dict  et  aduisé,  disoyt  frere  lean.  Sus, 
sus,  sus,  enfans,  diligenternent.  lion.  Inse,  inse.  A  poge.  C'est  bien 
dict  et  aduisé. L’oraige  me  semble  critic(|uer  et  linir  en  bonne  he\ue. 
Loué  soit  Dieu  pourtant.  Nos  diables  commencent  escamper  dehinc". 

'  Parole  (le  saint  Pierre  dans  la  tempête  de  I  Lvangile.  —  ’  Imitation  du  cri  du 
veau.  —  ’  Nom  du  bréviaire  de  frère  Jean.  —  *  ('ommeneemeni  du  psaume  t.  — 
‘Pierre  Tempête,  de  Noyon,  disciple  de  Jean  Slandone,  et.  apre>  lui.  prmci|Ml 
du  eolléirc  de  Montaigu.  ‘  S'éclaircir.  —  ’  Dirige?,  au  sud-est.  —  ’  >  o\  pour 
l  explicalion  de  ces  vieux  termes  de  marine,  !'  irchcolocic  navale  de  M.  Jal,  qui 
démontre  l'inexactitude  de  leur  emploi.  —  ”  I.of.  —  .voVi.s  minuer.  ~  “  l.oiu 
d'ici. 
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i  doctement  parlé,  Mole.  mole.  Icy,  de  par  dieu, 

(.entil  Ponocrates,  puissant  ribauid.  Il  ne  fera  qu’enfans  masies,  le 
paillard,  tusthenes,  guallant  homme.  Au  trinquet  de  prore.  Inse 
inse.  C  est  bien  dict.  Inse,  de  par  dieu,  inse,  inse.  le  n’en  daignerovs 
non  cmiidre  car  le  iour  est  feriau  >.  Nau'->,  „au,  nau.  (Cesluy 
leusme  ,  dist  Kpisternon,  n’est  liors  de  propous  :  et  me  nlaisi  car  le 

mande'/^^^’^K-^  '  «’^^crii  Epistemon,  ie' ous  côm- 

mande  tous  bien  esperer.  le  voy  ça  Castor^  a  dextre.  Be  be  bous 

hra"  b«t»ur  que  soit  HcleineS  la  pail- 

ul  .Vf'Af  '’^.^Pondit  Epistemon,  Mixarchageuas6 ,  si 

ie  vr! M  f  dénomination  des  Argiues.  Haye,  baye,  ie  voy  terre, 

voy  port,  le  voy  grand  nombre  de  gens  sus  le  haure.  le  voy  du  feu 

dis  IP  nifrft  est,  respondoyent  les  matelotz.  Elle  s’en  va, 

leiri  d  s  eelles  de  conuoy.  Ayde  au  bon  temps.  Sainct 

leari,  dist  Panurge,  cest  parlé  cela.  O  le  beau  mot!  Mgna  m^na 

Entendftu  î"  v? 

du  fl  ^'  r  diable.  Tenez,  nostre  amé,  plein  tanquart  » 

mas  n  dT  hau.  Gymnaste,  et  ce\rand 

ru  .r^  'ambicque,  ou  iambonicque,  ce  m’est  tout  un- 

Pi  fan!  ^  Couraige,  s’escria  Pantagruel,  couraige 

IloÎdns  U  ci  iiauf  deux  lutz  lo,  troys 

rr*.  L  nVr  îî«  ’  huyctvoluntaires^3,  quatre  gondoles  et  six 

relates,  par  les  bonnes  gens  de  ceste  prochaine  isle  enuoyees  a  nos¬ 
tre  secours.  Mais  qui  est  cestuy  Ucalegon  |a  bas  qui  ainsi  crie  et  ^ 

‘  l’arbre  seurernent  des  mains,  et  plus  droict 

rnrrnrp  gumenes ‘5  ?  C’est,  respondit  frere  lean  le 

aoure  diable  de  Panurge,  qui  ha  liebure  de  veau.  Il  trernble’de 

•P  P  lïïs'i  ''  47  I^^ntagruel,  paour  il  ha  eu  durant 

f„  ,  lorrible  et  périlleux  fortunal ,  pourueu  ciu’au  reste  il  se 

4  et  lasche  cueur,  ainsi  comme 

P  r?  P'"'"'’  cause,  le  disoyt  Achilles  en  ses 

.p  fches  Ignominieusement  auoir  oeilz  de  chien  et  cueur  de  cerf ‘8 
..ine  craindre  quand  le  cas  est  euidentement  redoubtable  est 
Mgne  de  peu  ou  fau  te  d’apprehension.  Ores  si  chose  est  en  ceste  vie 
J  craindre  apres  I  oflense  de  Dieu,  ie  ne  veulx  dire  que  soit  la  r^ort 
ie  ne  yeulx  entrer  en  la  dispute  de  Socrates  et  des  academicC  • 
niori  n  eslre  de  soy  rnauluaise,  mort  n’estre  de  soy  a  craindre  ‘9  le 

rr.'ÏJ"!  "ir"'"'  *■'  '''  ''''Ç'''’,-  -  “  •Icr'loBi's.  -  '•Tcim* 
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(iiz  ccsle  espece  de  mort  par  naufraige  estre,  ou  rien  n’estre  a  crain¬ 
dre.  Car,  comme  est  la  sentence  d’Homere,  chose  griefue,  abhorrente 
et  dénaturée  est  périr  en  mer.  De  faict,  Eneas,  en  la  tempeste  de  la¬ 
quelle  feut  le  conuoy  de  ses  nauires  près  Sicile  surprins,  regrettoyt 
n’estre  mort  de  la  main  du  fort  Diomedes,  et  disoyt  ceulx  estre  trovs 
et  quatre  foys  heureux  qui  estoyent  mortz  en  la  contlagration  de 
Troye*.  Il  n’est  céans  mort  personne  :  Dieu  seruateur  en  soit  éter¬ 
nellement  loué.  Mais  vrayement  voycy  ung  mesnaige  assez  mal  en 
ordre.  Bien.  Il  nous  fauldra  reparer  ce  bris.  Guardez  que  ne  donnons 
par  terre 

OIIAPITKE  XXIII.  —  Comment,  la  tempeste  finie,  Panurge  faiet  le  bon  eonijiaiÿnon. 

lia,  ha,  s’escria  Panurge,  tout  va  bien.  L’oraige  est  passée.  le  vous 
prie,  de  grâce,  que  ie  descende  le  premier.  le  vouldrois  fort  aller  ung 
pou  a  mes  affaires.  Vous  ayderay  ie  encores  la?  Baillez  que  ie  vril- 
lonne''^  ceste  chorde.  l’ay  dn  couraige  prou,  voyre.  De  paour,  bien 
peu.  Baillez  ça,  mon  amy.  Non,  non,  pas  maille  de  craincte.  Vray 
est  que  ceste  vague  decumane^,  laquelle  donna  de  j)rore  en  pouppe, 
m’ha  ung  peu  l’artere  altéré.  Voille  bas.  C’est  bien  dict.  Comment, 
vous  ne  faictes  rien,  frere  lean?  Est  il  bien  temps  de  boyre  a  ceste 
heure?  Que  sçauons  nous  si  l’estaftier  de  sainct  Martin  ^  nous  brasse 
encores  quelque  nouuelle  oraige?  Vous  iray  ie  encores  ayder  de  la  ? 
Vertus  guoy  ,  ie  me  repens  bien,  mais  c’est  a  tard,  que  n’ay  suiuy 
la  doctrine  des  bons  {)hiloso{)hes  qui  disent  soy  pourmener  près  la 
mer  et  nauiger  près  la  terre  estre  chose  moult  seure  et  délectable  : 
comme  aller  a  pied,  quand  Ion  tient  son  chenal  par  la  bride.  Ha,  ha, 
ha,  par  dieu,  tout  va  bien.  Vous  ayderay  ie  encores  la?  Baillez  ça, 
ie  foray  bien  cela,  ou  le  diable  y  sera. 

Epistenion  auoyt  une  main  toute  au  dedans  escorchec  et  sanglante, 
par  auoir  en  violence  grande  retenu  ung  des  gumenes,  et  entendent 
le  discours  de  Pantagruel,  dist  :  Croyez,  seigneur,  que  i’ay  eu  de 
paour  et  de  frayeur  non  moins  que  Panurge.  Mais  quoy?  ie  no  me 
suis  espargné  au  secours.  le  considéré  que  si  vravement  mourir  est 
(comme  est)  de  nécessité  fatale  et  ineuitable,  en  telle  ou  telle  heure, 
en  telle  ou  telle  façon,  mourir  est  en  la  saincte  voulunté  de  Dieu’’. 
Pourtant,  ieelluy  fault  incessamment  implorer,  inuoc(pu'r,  ]>rier.  re¬ 
quérir,  sujiplier.  IMais  la  ne  fault  faire  but  et  bourne  :  de  nostre 
part  conuient  i)areillement  nous  euertuer.  et'^,  comme  dict  le  sainct 
enuoyé  ,  estre  coO|)erateurs  auecques  luy*^.  Vous  sçauez  que  dist 

‘  Virijilp,  Æneiil.  I.  1.  —  ’  Diirresny,  d.ins  son  ParalltMo  burlesque  d  llomére 
et  «le  Itabelais.  compare  celte  tempête  avec  celle  de  1  Odyssée.  —  *  Kuroide. 

—  *  Grande  el  forte,  car  la  dixiesme  va;ïue  est  ordinairement  plus  sirande.  en  la 
mer  Oceanc,  que  les  aullres.  {Rricfiic  declnr.  d'niicunc.t  i/iciion.i  '  — 

‘  Le  dial)le.  —  *  y^lhr.s,  part  en  l.i  volonté  des  dieux,  t'arl  eu  nostre  arbitre  pro¬ 
pre.  —  ’  Alias,  leura\«ler  on  moyen  et  remette.  —  *  La  première  édition  ajoute 
Si  je  n’en  parle  selon  It's  decrets  des  matlieologiens.  ili  me  pardoniieronl  ;  j  eu 
parle  parliiireel  auctorilé. 


PANTAGUUEI..  3^7 

C.  Flaminius,  consul,  lors  que,  par  l’astuce  de  Annibal ,  il  /eut  re¬ 
serré  près  le  lac  de  Peruse,  dict  Thrasymene  :  Enfans,  dist  il  a  ses 
souldars*,  d’icy  sortir  ne  vous  faut  esperer  par  veuz  et  imploration 
des  dieux.  Par  force  et  vertus  il  nous  conuient  euader,  et  a  fil  d’espee 
chemin  faire  parle  myllieu  des  ennemys.  Pareillement,  en  Salluste 
l’ayde  (dict  M.  Portius  Cato)  des  dieux  n’est  impetree  par  veux 
ocieux,  parlarnentationsmuliebres^.  En  veillant,  trauaillant,  soyeuer- 
luant,  toutes  choses  succèdent  a  soubhayt  et  bon  port.  Si  en  néces¬ 
sité  et  dangier  est  l’homme  négligent,  euiré^  et  paresseux,  sans  pro- 
pous  il  implore  les  dieux.  Hz  sont  irritez  et  indignez.  le  me  donne 
au  diable,  dist  frere  lean  (i’en  suis  de  moitié,  dist  Panurge) ,  si  le 
clous  de  Seuillé  ne  feust  tout  vendangé  et  destruict,  si  ie  n’eusse  que 
chanté  Contra  hostium  insidias  (matière  de  breuiaire),  comme  fai- 
soyent  les  aultres  diables  de  rnoynes,  sans  secourir  la  vigne  a  coups 
de  baston  de  la  croix,  contre  les  pillars  de  Eerné^.  Vogue  la  gualere 
dist  Panurge,  tout  va  bien ,  frere  lean  ne  faict  rien  la.  Il  s’appelle 
frere  lean  faict  néant  ^  et  me  reguarde  icy  suant  et  trauaillant  pour 
ayder  a  cestuy  homme  de  bien,  matelot,  premier  de  ce  nom.  Nostre 
arné,  ho.  Deux  rnotz,  mais  que  ie  ne  vous  fasche.  De  quante  cspesseur 
sont  les  aiz  de  ceste  nauf?  Elles  sont  (respondit  le  pilot)  de  deux 
bons  doigtz  espesses,  n’ayez  paour.  Vertus  dieu,  dist  Panurge,  nous 
sommes  doncques  continuellement  a  deux  doigtz  près  de  la  mort 
Est  ce  cy  une  des  neuf  ioyes  de  mariaigeS  ?  Ha,  nostre  amé,  vous  faictes 
bien,  me.Mirant  le  péril  a  l’aulne  de  paour.  le  n’en  ay  point,  quant 
est  de  rnoy.  le  m’appelle  Guillaume  sans  paour.  De  couraige  tant  et 
plus.  le  n’entendz  couraige  de  brebis.  le  diz  couraige  de  loup,  asseu- 
rance  de  meurtrier.  Et  ne  crains  rien  que  les  dangiers'^. 

(.IIAPITKE  XXIV.  —  Comment  par  frere  lean  Panurge  est  dedaîré  auoir  en  paoui 

sans  cause  durant  l’oraige. 


Don  iour ,  messieurs ,  dist  Panurge,  bon  iour  trestous.  Vous  vous 
portez  bien  trestous?  Dieu  mercy,  et  vous?  Vous  soyez  les  bien  et  a 
[iroftous  venuz.  Descendons.  Hesiiaillicrs,  hau,  iectez  le  j)onta|8;  ap. 
proche  cestuy  estpiif.  Vous  ayderay  ie  encores  la?  le  suis  allouuy  9  et 
aflarné  de  bien  faire  et  trauailler  comme  quatre  beufz.  Vrayement 
voycy  ung  beau  lieu  et  bonnes  gens.  Enfans,  auez  vous  encores  affaire 
de  mon  aydeî  N’espargnez  la  sueur  de  mon  corps,  pour  l’amour  de 
I>ieu.  Adam,  c’est  l’homme,  nasquit  pour  labourer  et  trauailler, 
comme  l’oiseau  [iour  voiler.  Nostre  Seigneur  veult ,  entendez  vous 
bien  ?  que  nous  mangeons  nostre  pain  en  la  sueur  de  nos  corris,  non 
pas  rien  ne  faisans,  comme  ce  pcnaillon  de  rnoyne  (jue  voyez ,  frere 
lean,  qui  boit  et  meurt  de  paour.  Voycy  beau  temps.  A  ccste’heure 
vongnoys  ie  la  response  d'Anacharsis  le  noble  philosophe  estrcveri- 


-  ‘  .Jeu 


■  Soldais.  -  ’  De  femme  -  >  Affoibli.  —  ‘  Vov.  Gardant  ch  xxvii  - 

a  un  livre  facélleux  du  XVe  siècle,  allrihué  .•! 
Antoine  de  la  Sale  :  Les  quinze /oies  du  manaee.  —  ’  Allii.sion  à  un  vers  du  AJo- 
-  du  fianc-an/ui  de  Ija^nolei,  par  Villon.  -  *  Pont  d  ahordaeo  - 

Avide  comriK' un  louj).—  ’  (  f  Dioitene  lAerCQ,  rie  d  ytnac/uirsis. 
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table,  et  bien  en  raison  fondée,  quand  il,  inlerrogué  quelle  nauire 
luy  sernbloyl  la  plus  seure,  respondit  :  Celle  qui  seroyt  on  port.  l'ii- 
cores  mieulx  ,  dist  Pantagruel ,  quand  il ,  interrogué  desquelz  plus 
grand  estoyt  le  nombre,  des  mortz  ou  des  xiuens,  demanda  :  Entre 
iesquelz  comptez  vous  ceulx  qui  nauigent  sus  mer?  Subtillement  si- 
gniliantque  ceulx  qui  sus  mer  nauigent,  tant  près  sont  du  continuel 
dangier  de  mort,  qu’ilz  viuent  rnourans  et  mourent  viuens.  Ainsi,  Por- 
tius  Cato  disoyt  de  troys  choses  seullement  soy  repentir.  Sçauoir  est  : 
s’il  auoyt  iarnais  son  secret  a  femme  reuelc  ;  si  en  oisifueté  iamais 
auoyt  ung  iour  passé,  et  si  par  mer  il  auoyt  peregriné  en  lieu  aultre- 
ment  accessible  par  terre*.  Par  le  digne  froc  que  ie  porte,  dist  frere 
lean  a  Panurge ,  couillon  mon  amy ,  durant  la  ternpeste  tu  bas  eu 
paour  sans  cause  et  sans  raison.  Car  tes  destinées  fatales  ne  sont  a 
périr  en  eaue.  Tu  seras  hault  en  l’aer  certainement  pendu,  ou  bruslé 
guaillard  comme  ung  pere^.  Seigneur,  voulez  vous  ung  bon  guaban^ 
contre  la  pluie?  Laissez  moy  ces  manteaulx  de  loup  et  de  bedouault^. 
Faictes  escorcher  Panurge,  et  de  sa  peau  couurez  vous.  IS’approchez 
pas  du  feu  et  ne  passez  par  deuant  les  forges  des  mareschaulx,  de  par 
dieu  :  car  en  ung  moment  vous  la  voyriez  en  cendres^;  mais  a  la 
pluie  exposez  vous  tant  que  vouldrez,  a  la  neige  et  a  la  greslc.  Voyre, 
par  dieu,  iectez  vous  au  plonge  dedans  le  profund  de  l’eaue,  ia  ne 
serez  pourtant  mouillé.  Faictes  en  bottes  d’hiuer,  iamais  ne  pren¬ 
dront  eaue.  Faictes  en  des  nasses  pour  apprendre  les  icunes  gens  a 
nager  :  ilz  apprendront  sans  dangier.  Sa  peau  doneques,  dist  Pan¬ 
tagruel,  seroit  comme  l’herbe  dicte  cheueu  de  Venus,  la(|uelle  ia¬ 
mais  n’est  mouillée,  neremoitie*’;  tousiours  est  seiche,  encores  qu’elle 
feust  au  profund  de  l’eaue  tant  (jue  vouldrez.  Pour  tant,  est  dicte 
Adiantos'*.  Panurge,  mon  amy,  dist  frere  lean,  n’aye  iamais  paour 
île  l’eaue,  ie  t’en  prie.  Par  élément  contraire  sera  ta  vie  terminée. 
Voyre,  respondit  Panurge,  mais  les  cuisiniers  des  diables  resuent 
quelquefoys  et  errent  en  leur  oflicc,  et  mettent  sonnent  bouillir  ce 
qu’on  destinoit  pour  roustir;  comme,  en  la  cuisine  de  céans,  les 
maistres  queux  souuent  lardent  perdriz,  ramiers  et  bizetz,  en  inten¬ 
tion  (comme  est  vraysemblable)  de  les  mettre  roustir.  Adulent  tou- 
tesfoys  que  les  perdriz  aux  choulx,  les  ramiers  aux  pourreauK  et  les 
bizetz  ilz  mettent  bouillir  aux  naueaulx.  Escoutez,  beaulx  anns:  ie 
proteste  deuant  la  noble  compaignie  que,  de  la  chappelle  vouée  a 
monsieur  sainct  Nicolas,  entre  Quande  et  IMonssoreau,  i’entendzque 
sera  une  chappelle  d’eaue  rose,  on  laquelle  ne  paistra  xache  ne  \eau. 
Carie  la  iecteray  au  fond  de  l’eaue,  Voyla,  dist  Eustlienes,  le  gual- 
lant  Voyla  le  guallant,  guallant  etdemy  :  c’est  veritier  le  prouerbe 
iombardicque  : 

Passalo  el  pericolo ,  gabbato  cl  saii/o  *. 


‘Cl.  Plutarque,  ;7c  Hc  Caton.  —  Minislro  de  la  religion  roformee.  ou  bien 
perroquet.  (la*  Dueh.it.')  —  ’  Manteau.  —  '  l>o  peau  de  loup  el  de  blaireau  — 
’  V'oy.  Pline,  I.  XXII,  eli,  x\i.  —  ‘  Humide,  moite.  —  ’  lün  grec,  non  niouillo> 
—  '  Le  dangier  passé,  est  le  sainct  moequé.  (  h'ru-f.  ,tccl.  '' 
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(  HAPITKE  XXV  —  t.oiiiiiienl,  a|ires  la  tpmppslc,  Panlagiuel  Jcsceiitlil  es  isles 

(les  Macreoiis'. 


Sus  l’inslant  nous  descendismes  au  port  d’une  isle,  laquelle  on 
nommoit  l’isle  des  Macreons.  Les  bonnes  gens  du  lieu  nous  reccu- 
rent  honnorablement.  Ung  vieil  macrobe^  (ainsi  nommoyent  ilz  leur 
maistre  escheuin)  vouloit  mener  Pantagruel  en  la  maison  commune 
de  la  ville,  pour  soy  refreschir  a  son  ayse  et  prendre  sa  réfection. 
Mais  il  ne  voulut  partir  du  mole  que  tous  ses  gens  ne  feussent  en 
terre.  Apres  les  auoir  recongneuz,  commanda  chascun  estre  mué  de 
vestemens,  et  toutes  les  munitions  des  naufz  estre  en  terre  exposees, 
a  ce  que  toutes  les  chormes  feissent  chiere  lie.  Ce  que  feut  inconti¬ 
nent  faict.  Et  Dieu  sçayt  comment  il  y  eut  beu  et  guallé^.  Tout  le 
jieuple  du  lieu  apportoyt  viures  en  abundance.  Les  Pantagruelistes 
leur  en  donnoyent  daduantaige.  Vray  est  que^  leurs  prouisions  es- 
toyent  aulcunement  endommaigees  par  la  lempeste  jtrecedente.  Le 
repas  finy,  Pantagruel  pria  ung  chascun  soy  mettre  en  office  et  deb- 
uoir  pour  reparer  le  briz.  Ce  que  feirent,  et  de  bon  hait La  répa¬ 
ration  leur  estüit  facile,  par  ce  que  tout  le  peu[)le  de  l’isle  estoyent 
charpentiers,  et  tous  arlizans  telz  que  voyez  en  l’arsenac  de  Venise: 
et  l’isle ,  grande,  seullement  estoit  habitée  en  troys  portz,  dix  pa- 
rocces;  le  reste  estoit  boys  de  haulte  fustaye,  et  desert,  comme  si  feust 
la  forest  de  Ardeine.  A  nostre  instance,  le  vieil  macrobe  rnonstra  ce 
qu’estoit  spectable  et  insigne  en  l’isle.  Et,  par  la  forest  umbrageuse 
et  déserté,  descouurit  plusieurs  vieulx  temples  ruinez,  plusieurs  obe- 
lisces,  pyramides,  rnonurnens  et  sepulcbres  anticques,  auecques  in¬ 
scriptions  et  epita[>ljes  diuers.  Les  ungs  en  lettres  hieroglyphicques, 
les  aultres  en  languaige  ionic(iue,  les  aultres  en  langue  arabicijue, 
agarene^,  sclauonicque  et  aultres.  Desquclz  Epistemon  feit  extraict 
curieusement.  Ce  pendent  Panurge  dist  a  frere  lean  :  Icy  est  l’isle 
<les  .Macreons.  Macrcon  en  grec  signifie  uieillart  homme,  qui  ha  des 
ans  beaucoup.  Que  veulx  tu,  dist  frere  lean,  que  i’en  face?  Veulx  tu 
que  ie  m’en  defface’?  le  n’esiois  mie  on  pays  lors  que  ainsi  feut  bap¬ 
tisée.  A  pro[)ous,  respondit  Panurge,  ie  croy  que  le  nom  de  n)aque- 
relleen  est  extraict.  Car  rnaqucrellaige  ne  cornpete  que  aux  vieilles: 
aux  ieunes  cornpete  culletaige.  Pourtant  seroit  ce  a  penser  que  icy 
l’eust  l’isle  Maquerelle,  original  et  prototype  de  celle  qui  est  a  Paris^. 
Allons  pescher  des  huytres  en  escalle.  Le  vieil  macrobe,  en  languaige 
ionicque,  demandoyt  a  Pantagruel  comment  et  par  quelle  industrie 
et  labeur  estoyt  abourdé  a  leur  port  celle  iournee  en  laquelle  auoyt 
esté  troublement  de  l’aer,  et  tempeste  de  mer  tant  horrificque.  Pan¬ 
tagruel  luy  resf)ondit  que  le  bault  Seruateur  auoyt  eu  esguard  a  la 
Simplicité  et  sincère  affection  de  ses  gens,  lesquelz  ne  voyageoyent 

'  Kn  grec,  vieillnrds  —  ’  Homme  de  longue  vie  {r.rief.  <lcc/.).  —  ’  Itégalo. 

V  «TS  de  la  faree  de  Palheliii.  —  *  La  première  édition  linissoil  ici  en  ees  lermi's  .- 
Qui  a  plu>i  n  en  dicl.  —  Lmur  ‘  Dialecte  de  1  aralie.  —  ’  Citation  de  ((ueliiiie 
poète  du  temjis  *  Elle  est  appelée  niijourd  hui  file  des  Cygnes. 
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pour  guain  ne  traflcque  de  marchandise.  Une  et  seule  cause  les  auo)  t 
en  mer  miz,  sçauoir  est  studieux  désir  de  veoir,  apprendre,  congnois- 
tre,  visiter  l’oracle  de  Bacbuc,  et  auoir  le  mot  de  la  liouteille  sus 
quelques  diflicultez  proposées  par  quelqu’ung  de  la  compaignie. 
Toutesfoys,  ce  ne  aiioit  esté  sans  grande  aftliction  et  dangier  euident 
de  naufraige.  Puys  luy  demanda  quelle  cause  luy  sembloyt  eslre  de 
cestuy  espouuentable  fortunal ,  et  si  les  mers  adjacentes  d’icelle  isle 
estoyent  ainsi  ordinairement  subiecies  a  tempeste,  comme  en  la  mer 
Oceane  sont  les  ratz  de  Sanmaieü,  Maurnusson  et  en  la  mer  Médi¬ 
terranée  le  gouffre  de  Satalie,  Montargentan ,  Plombin^,  Capo 
Melio'*  en  Laconie,  l’estroict^  de  Gilbathar,  le  far  de  Messine  et 
aultres. 

C'-HAPITKE  XXVI.  —  ('.oiuniont  le  bon  niacrobe  raoonte  a  Paiatagruel  le  niauoir 

et  tliscession  ®  des  beroes. 

Adoneques  respondit  le  bon  macrobe  :  Ainys  peregrins,  icy  est  une 
des  isles  Sporades,  non  de  vos  Sporades  qui  sont  en  la  mer  Carpa- 
thie,  mais  des  Sporades  de  l’Océan'^,  iadis  riche,  frequente,  opu.ente, 
marchande,  populeuse,  et  subiecte  au  dominateur  de  PreU  igné  : 
maintenant,  par  laps  de  temps  et  sus  la  déclination  “  du  monde, 
paoure  et  deserte  comme  voyez. 

En  ceste  obscure  forest  que  voyez,  longue  et  ample  plus  de  f  fixante 
et  dixhuyet  mille  jiarasanges  9,  est  l’habitation  des  démons  et*heroes. 
Lesquelz  sont  deuenuz  vieulx  :  et  croyons,  plus  ne  luysant  le-  comete 
présentement,  lequel  nous  apparent  par  troys  iours  preced'.ns,  que 
hier  en  soit  mort  quchju’ung.  Au  trespas  duquel  soit  excî’ee  celle 
horrible  tempeste  qu’auez  paty.  Car,  eulx  viuens,  tout  bien  abunde 
en  ce  lieu  et  aultres  isles  voisines,  et  en  mer  est  bonache  ‘^ct  sérénité 
continuelle.  Au  tres|)as  d’ung  chascun  d’iceulx  ordinairement  oyons 
nous  par  la  forest  grandes  et  pitoyables  lamentations,  et  \oyons  en 
terre  pestes,  vimercs  “  et  afflictions,  en  l’aor  troublcmensct  tonobres, 
en  mer  tempeste  et  fortunal.  11  y  ha,  dist  Pantagruel,  de  l’apparence 
en  ce  que  dictes,  ('ar,  comme  la  torche  ou  la  chandelle,  tout  le  temps 
(]u’clle  est  viuenteet  ardente,  luist  es  assistons,  csclairc  tout  au  tour, 
delecte  ung  chascun,  et  a  chascun  expose  son  seruicc  et  sa  clairlé,  ne 
faict  mal  ne  desplaisir  a  personne,  sus  l’instant  qu’elle  est  estaincte, 
par  sa  fumee  et  euaporation  elle  infectionne  l’aer,  elle  nuit  os  assis¬ 
tons,  et  a  ung  chascun  desplaist  :  ainsi  est  il  de  ces  âmes  nobles  et 
insignes.  Tout  le  temps  (ju’clles  habitent  leurs  corps,  est  leur  demeure 
jiacificque,  utile,  délectable,  honnorable  :  sus  l’heure  de  leur  disces¬ 
sion,  communément  aduiennent  par  les  isles  et  conlinens  grandz  trou- 
blemens  en  l’acr,  tenebres,  fouldres,  gresles  ;  en  terre,  concussions. 


'  Le  rat  ou  passape  de  Saiiil-IttaUhieu,  et  le  rat  ih'  Itlaiininssoii.  sur  les  e»''te>;  de 
Saiulonpe.  —  ^  Porto  d('  Tt'Iamoiie.  —  ’  Piorubino.  — *  Labo  de  - 

’  Le  détroit.  — ‘  !>écés.  — ’  Selon  Ksmanparl,  ce  sont  les  îles  Sorlinpnes  ilans  l.i 
Manche.  — ‘  Déclin.  —  *  La  parasange  otoit  de  Ircnit'  stades  ou  pas  pe,» 
métriques  <‘h"7  les  Perses.  —  llon.ice,  —  “  Désastres. 
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tremblernens,  cslonnemens  :  en  mer,  foitunal  et  tempestes,  auecques 
lamentations  des  ])euples ,  mutations  des  religions,  transportz  des 
royaulmes  et  euersion  des  republicques.  Nous,  dist  Epistemon ,  en 
auons  n’agueres  veu  l’experience  on  deces  du  preux  et  docte  cheua- 
lier  Guillaume  du  Bellay  *  :  lequel  viuant,  France  estoyt  en  telle  fé¬ 
licité  (|ue  tout  le  monde  auoit  sus  elle  enuie,  tout  le  monde  s’y  ral- 
lioit,  tout  le  monde  la  redoubtoit.  Soubdain  apres  son  trespas,  elle 
lia  esté  en  mespris  de  tout  le  monde  bien  longuement.  Ainsi,  dist 
Pantagruel,  mort  Anchise  a  Drepani  en  Sicile,  la  tempeste  donna 
terrible  vexation  a  Eneas.  C’est  par  aduenture  la  cause  pourquoy 
Herodes  le  tyran  et  cruel  roy  de  ludee,  soy  voyant  près  de  mort  hor¬ 
rible  et  espouuentable  en  nature  (car  il  mourut  d’une  phthiriasis, 
mangé  des  verrns^  et  des  poulx,  comme  parauant  estoyent  morlz 
L.  Sylla,  Pherecydes,  Syrien,  précepteur  de  Pythagoras,  le  poete  gré¬ 
geois  Alcman^,  et  aultres),  et  preuoyant  qu’a  sa  mort  les  luifz  fe- 
royent  feux  de  ioye,  feit  en  son  serrai!,  de  toutes  les  villes,  bourgades 
etcbasteaulx  de  ludee,  tous  les  nobles  et  rnagistratz  conuenir,  soubz 
couleur  et  occasion  fraudulente  de  leur  vouloir  choses  d’importance 
comrnunicqucr  pour  le  régime  et  tuition^  de  la  prouince.  Iceulx  ve- 
nuz  et  cornpareuz  en  personne,  feit  en  l’hipfiodrome  du  serrail  reser¬ 
rer.  Puys  dist  a  sa  seur  Salomé  et  son  mari  Alexandre  :  le  suis  as- 
seuréijue  de  ma  mort  les  luifz  se  esiouiront  ;  mais,  si  entendre  voulez 
et  executer  ce  que  vous  diray,  mes  exeques^  seront  honnorables ,  et 
y  sera  lamentation  |>ublic(|ue.  Sus  l’instant  que  seray  trespassé,  faictes 
par  les  arcliiers  de  ma  giiarde,  esquelz  i’en  ay  expresse  commission 
donné,  tuer  tous  ces  nobles  et  rnagistratz  qui  sont  céans  reserrez. 
Ainsi  faisant,  toute  ludee  maulgré  soy  en  dueil  et  lamentation  sera, 
et  semblera  es  estrangiers  que  ce  soit  a  cause  de  mon  tres|)as,  comme 
si  quebpie  arne  lieroicque  feust  decedee.  Autant  en  affectoit  ung  dés¬ 
espéré  tyran,  quand  il  dist  :  3Ioy  mourant,  la  terre  soit  auecques  le 
feu  meslee,  c’est  a  dire,  [lerisse  tout  le  monde.  Lequel  mot  Néron  le 
iruant  chatigea,  disant  :  Moy  viuant;  comme  atteste  Suetone^.  Geste 
détestable  parolle,  de  laquelle  parlent  Cicero,  lib-  III  de  Finibus,  et 
Serieque,  Hb.  II  de  ('lemence,  est  par  Dion  Nicæus'^  et  Suidas  attri¬ 
buée  a  l’empereur  Tibere. 

<.FiAPITPiE  XXVIf.  —  Commont  Pnntagnicl  raisonne  sus  la  diseession  desames  lieroic- 
tjiir-s,  et  dos  prodiges  liorriliofjues  (jiii  précédaient  le  trespas  du  leu  seigneur  de  Langcy. 


le  ne  vouldroy  (dist  Pantagruel  continuant)  n’auoir  paty  la  tor- 
menle  marine  laipielle  tant  nous  ha  vexez  et  trauaillez,  pour  non  en¬ 
tendre  ce  que  nous  dict  ce  bon  macrobe.  Encores  suis  ie  facillemeut 
induici  a  croyre  ce  «ju’il  nous  ba  dict  du  cornete  veu  en  l’aer  par 
certains  iours  [»recedens  telle  discession.  Car  aulcunes  telles  âmes 

'  Sciirrieiir  de  I.antrey,  Ircre  du  cardinal,  irrnnd  homme  de  ffiierre,  mort  le 
9  janvier  ’  V  ermines.  — *  V'oy.  Pline,  I.  XI,  c.  xxxiii;!.  VII,  c.  i.i; 

I.  Il,  c.  Lxxix  .1.  IX,  e.  xxxiii.  —  *  Lonservalion.  —  ‘  OI)sé(|ues.  —  ‘  Vila  Ne 
lonit,  c.  XXX VI  ’  Dion  (iassius  de  ^icée,l.  XXXVIII  de  son  Histoire. 
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tant  sont  nobles,  précieuses  et  heroicques,  (jue  de  leur  deslogenient 
et  trespas  nous  est  certains  iours  dauant  donnée  signification  des 
cieulx.  Et,  comme  le  prudent  medicin,  voyant  par  les  signes  prognos- 
ticz  son  malade  entrer  en  decours  *  de  mort,  par  quel(}ues  iours  da¬ 
uant  aduertist  les  femmes,  enfans,  parons  et  arnys,  du  deces  immi¬ 
nent  du  mary,  pere  ou  prochain'^,  affin  qu’en  ce  reste  de  temps  (ju’il 
ha  de  viure  ilz  l’admonnestent  donner  ordre  a  sa  maison,  exhorter  et 
benistre^  ses  enfans,  recommander  la  viduité  de  sa  femme,  deciairer 
ce  qu’il  sçaura  estre  necessaire  a  l’entretenernent  des  pupilles,  et  ne 
soit  de  mort  surprins  sans  tester  et  ordonner  de  son  ame  et  de  sa 
maison:  semblablement,  les  cieulx  benevoles ,  comme  ioyeulx  de  la 
nouuelle  réception  de  ces  beates  âmes,  auant  leur  deces  semblent 
faire  feux  de  ioye  par  telz  cometes  et  apparitions  meteores,  lesquelles 
voulent^  les  cieulx  estre  aux  humains  pour  prognostic  certain  et  veri- 
dicque  prédiction  que  dedans  peu  de  iours  telles  vénérables  âmes 
laisseront  leurs  cor[)S  et  la  terre.  Ne  plus  ne  moins  que  iadis,  en 
Athènes,  les  iuges  areopagites,  ballotans  ^  pour  le  iugernent  des  crimi- 
Jielz  prisonniers,  usoyent  de  certaines  notes  selon  la  variété  des  sen¬ 
tences:  par  0,  signiïians  condemnation  a  mort;  par  T,  absolution  ; 
par  A,  ampliation  6:  sçauoirest,  <}uand  le  cas  n’estoit  encores  li(]uidé. 
icelles  publicquement  exposees  osloyent  d’esmoy  et  pensement  les 
païens,  amys  et  aultres  curieux  d’entendre  quelle  seroit  l’yssue  et 
iugernent  des  malfaicteurs  detenuz  en  prison.  Ainsi,  par  telz  cometes, 
comme  par  notes  etherecs  ,  disent  les  cieulx  tacitement  :  Hommes 
mortelz,  si  decestes'^  heureuses  âmes  voulez  chose  aulcune  sçauoir, 
apprendre,  entendre,  congnoistre,  preueoir,  touchant  le  bien  et  uti¬ 
lité  publicque  ou  priuee,  faictes  diligence  de  vous  représenter  a  elles, 
et  d’elles  response  auoir.  Car  la  fin  et  catastrophe  de  la  comedie  ap¬ 
proche.  Icelle  passée,  en  vain  vous  les  regretterez. 

Font  daduantaige.  C’est  que,  ])our  deciairer  la  terre  et  gens  ter¬ 
riens  n’estre  dignes  de  la  presence,  compaignic  et  finition  ^  de  telles 
insignes  âmes,  l’estonnent  et  espouuentent  par  prodiges,  portentes^, 
monstres*'^,  et  aultres  precedens  signes  formez  contre  tout  ordre  de 
nature.  Ce  que  veismes  plusieurs  iours  auant  le  departement  de  celle 
tant  illustre,  genereuse  et  heroicque  ame  du  docte  et  preux  cheualicr 
de  Langey,  duquel  vous  auez  parlé.  11  m’en  soubuient,  dist  Episte- 
mon,  et  encores  me  frissonne  et  tremble  le  ciieur  dedans  sa  capsule 
quand  ie  pense  es  prodiges  tant  diuers  et  horrilicques  lesquelz 
veismes  a[)ertement  cinq  et  six  iours  auant  son  départ,  l'e  mode  que 
les  seigneurs  d’Assier  Chemant  '2,  Mailly  le  borgne  *3.  Sainct  Av  I 
Villeneufue  la  Guyart*^,  maistre  Gabriel  medicin  de  Sauillan  ;  Ka- 

‘  Four  cours.  — ’  Proche,  parent.  —  ’  Itéiiir.  —  *  Pour  i>ciilrnt.  —  ‘  Allant 
aux  voix,  au  scrutin.  —  '  Plus  ample  informé.  —  ’  (les.  —  ’  Prolil.  —  ’  Presafres 
—  >«  Merveilles.  —  "  François  île  Genouillac,  seigneur  d  Assier,  tue  à  Ceri/.olles. 
en  1544.  —  “  François  Erault,  seifineur  de  Chemant ,  président  du  parlement  de 
Turin,  exécuteur  testamentaire  de  Guill.  du  Bellay.  —  Il  étoit  eommis,saire  de 
l'artillerie  à  la  bataille  de  Cerizolles.  —  '*  Seigneur  de  Sainl-.\>l,  prés  d Orle.vns, 
ami  de  Hahelais.  —  “  Jacipies  d Wunay,  seigneur  de  Villeneuve  la  Guvarl.  ne>eu 
de  Guill.  du  Bellay.  —  Son  nom  éloit  Taphenon. 
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bêlais,  Cohuau,  Massuau Maiorici,  «ullou,  Cercu ,  dist  Bourcuc- 

e  'u  iTd’  l‘rüust2,  Ferron,  Charles  Girard,  Françoys  Bourré, 

a  tant  d  aulties  amys,  doinesticques  et  seruiteurs  du  defunct  tous 
s»  regu.nloyenl  les  u„gs  les  auUres  c,.  silence,  sans  mot  dire 
oe  bouche,  mais  bien  tous  pensans  et  preuoyans  en  leurs  entende 

su;ê%ru  Mer^'^r^  priuee’d’un/ tant  paJfaTct  e"t  nect 

corme^rp.  r  ^  ®^P'’ofection,  et  que  les  cieulx  le  repetoyent 
comme  a  eu  v  deu  par  propriété  naturelle.  Huppe  de  froc  dist  frere 

le  vous  demande  en  demandant, 

Comme  le  roy  a  son  sergent, 

Et  la  roy  ne  a  son  enfant 

Mnir^^^î‘Tr  neurl  ^esquelz  auez  parlé,  peuuent  ilz  par  mort 

bnir.  1  ar  nettre  dene^,  le  pensoys  en  pensaroys^  qu’ilz  feussent 

imrnortelz,  comme  beaulx  anges,  Dieu  me  le  veuille  pardonner.  Mais 

foii«^rpr''‘^'rf'T  /'ct  qu’ilz  meurent  fmablement.  Non 

ous,  respondit  Pantapuel.  Les  stoiciens  les  disoyent  tous  estre  mor- 
Z,  ung  excepté,  qui  seul  est  immortel,  impassible,  inuisible  Pin- 
darus  aperternent  dict  es  deesses  Hamadryades  plus  de  fil,  c’est  a 
dire  plus  de  vie  n  estre  fillé  de  la  quenoilleet  (illasse  des  Destinées  et 
l  arces  iniques,  que  es  arbres  par  elles  conseruees.  Ce  sont  cliesnes 
desquelz  elles  nasquirent,  selon  l’opinion  de  Callimachus  et  de  Pau- 
sanias  ,  in  I  hoa.  Esquelz  consent  Martianus  CapellaS.  Quant  aux 

syluains,  folletz,  egipanes,  nymphes,  he- 
oes  et  démons,  plusieurs  ont,  par  la  somme  totalle  résultante  des 
cages  dîners  supputez  par  Ilesiode  ,  compté  leurs  vies  estre  de 
ans,-  nombre  composé  de  unité  passante  en  quadrinité,  et  la  quadri- 
I  té  entière  quatre  foys  en  soy  doublée,  puis  le  tout  cinq  foy^miilti- 
des^rracles triangles  ^  Voyez  Plutarcheon  linre  de  la  Cessation 

Cela,  dist  frere  lean,  n’est  point  matière  de  breuiaire.  le  n’en  crov 
.sinon  ce  que  vous  plaira,  le  croy,  dist  Pantagruel,  que  toutes  âmes 
inte  lectifues  sont  exemptes  des  cizeaulx  d’Atropos.  Toutes  sont  im¬ 
mortelles,  anges,  démons  et  humaines.  le  vous  diray  toiitesfoys  une 
bystoire  bien  eslrange,  mais  escripte  et  asseuree  par  plusieurs  doctes 
et  sçauans  historiographes,  a  ce  propous. 

'Claude  Massuaua  traduit  du  latin  de  Habelais  :  Straiaaemes  c’est  a  du-o 
vroesses  et  ruses  de  fruerre  du  preux  et  trescelebre  chevalier  Lancey  on  cnni- 
nieninuenl  de  la  tierce  f^uetre  césarienne.  Lyon,  Seb.  Grypli.  lés  biblio 
VVrdu  r  Cie  l  existence  de  cei  ouvrage,  cité  dans  la  lidd.  Franc,  de  Du 
rdiir,  rri.iis  .M.  Esmangart  assure  le  posséder  sous  le  litre  de  •  Ditcinline 
ont, taire,  Lyon  ,  \w-i,  in-«  .  -  *  l»ere  de  Fr  et  de  F.  Le  Proust  aule^^ 
Commentaires  sur  les  coutumes  du  pays  de  Loudunois.  Tous  ces  amis  et  dômes 
liquesde  Cuill.  du  llellay  sont  nommés  dans  son  Icslamenl,  où  il  lait  un  legs  ù 
chacm.  deux.  -  ;  Par  .Noire- Dame:  en  patois.  -  •  Kn  mon  for  intérUr  - 
Poeu-  lalm,  qin  yivoil  a  la  Im  du  V'e  siècle  ;  il  a  composé  :  De  Nuptiis  Pluiolôc.œ 
et  Mercurii.  —  (.es  calculs  algébriques  sont  exacts  ;  mais  ils  tiennent  tron  aux 
-^•leiiees  occultes  pour  être  intelligibles.  a  uemieui  trop  aux 
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CHAPITRE  XXVIII.  —  Connnenl  Pantaçrufl  raconte  une  pitoyable  hystoire  touchant 

le  trrspas  de.s  beroesC 


Epitherses,  pere  de  Emilian  rhéteur,  nauiguant  de  Grece  en  Italie 
dedans  une  nauf  chargée  de  diuerses  marchandises  et  plusieurs  voya- 
giers,  sus  le  soir  cessant  le  vent  auprès  des  isles  Echinades,  lesquelles 
sont  entre  la  Moree  et  Tunys,  feut  leur  nauf  portée  près  de  Paxes. 
Estant  la  abourdee,  aulcuns  des  voyagiers  donnans,  aultres  veiglans 
aultres  beuuans  et  souppans,  feut  de  l’isle  de  Paxes  ouye  une  voix  de 
quelqu’ung  qui  haultement  appelloit  Thamoun  :  auquel  cry  tous  feu- 
rent  espouuentez.  Cestuy  Tharaous^  estoit  leur  pilot,  natif  d’Egypte, 
mais  non  congneu  de  nom,  fors  a  quelques  ungs  des  voyagiers.  Peut 
secondement  ouye  ceste  voix  :  laquelle  appelloit  Thamoun  en  cris 
horrificques.  Personne  ne  respondant,  mais  tous  restans  en  silence  et 
trépidation,  en  tierce  foys  ceste  voix  feut  ouye,  plus  terrible  que  da- 
uant.  Dont  aduint  que  Thamous  respondit  :  le  suis  icy,  que  me  de¬ 
mandes  tu?  que  veulx  tu  que  ie  face?  Lors  feut  icelle  voix  plus  haul¬ 
tement  ouye,  luy  disant  et  commandant,  quand  il  seroit  en  Palodes*, 
publier  et  dire  que  Pan  le  grand  dieu  estoit  mort. 

Ceste  parolle  entendue,  disoit  Epitherses  tous  les  naiichiers  et 
voyagiers  s’estre  esbahyz  et  grandement  effrayez  :  et  entre  euîx  deli- 
berans  quel  seroit  meilleur  ou  taire  ou  publier  ce  que  auoit  esté 
commandé,  dist  Thamous  son  aduis  estre,  aduenent  que  lors  ilz  eus¬ 
sent  vent  en  pouppe,  passer  oultre  sans  mot  dire  :  aduenent  qu’il 
feust  calme  en  mer,  signifier  ce  cju’ilz  auoyent  ouy.  Quand  donciiues 
feurent  près  Palodes,  aduint  qu’ilz  n’eurent  ne  vent  ne  courant. 
Adoneques  Thamous,  montant  en  prore^,  et  en  terre  proieciant  sa 
veue,  dist,  ainsi  qu’il  luy  estoit  commandé,  que  Pan  le  grand  estoit 
mort.  Il  n’auoit  encores  acheué  le  dernier  mot,  quand  feurent  enten- 
duz  grandz  souspirs ,  grandes  lamentations  et  effroys  en  terre,  non 
d’une  personne  seule,  mais  de  plusieurs  ensemble.  Ceste  nouuelle 
(parce  que  plusieurs  auoyent  esté  presens)  feut  bien  toust  diuulguee 
en  Komme.  Et  enuoya  Tibere  César,  lors  emjiereur  de  Homme,  qué¬ 
rir  cestuy  Thamous.  Et  (.apres  l’auoir  entendu  parler)  adiousta  foy  a 
ses  parolles.  Et  se  guementant®  es  gens  doctes  (jui  pour  lors  esloyent 
en  sa  court  et  en  Homme,  et  en  bon  nombre,  «pii  estoit  cestuy  Pan, 
trouua  par  leur  rapport  qu’il  auoit  esté  (ilz  do  Mercure  et  de  Pene- 
lope.  Ainsi  auparauant  l’auoyent  escript  Hérodote  et  Cicéron,  on 
tiers  liure  de  la  Nature  des  dieux.  Toutesfoys,  ie  le  interpreteroys 
de  ceiluy  grand  Serualeur  des  lideles,  «pii  feut  en  Itidee  ignominieu¬ 
sement  occiz  par  l’enuie  et  iniquité  des  pontifes,  docteurs,  prebstres 
et  rnoynes  de  la  loy  mosaic«]ue.  Et  ne  me  semble  rinlerpretation  ab- 
norrente.  Car,  a  bon  droict,  jieult  il  estre  en  languaige  gregeoys  dicl 
Pan.  Veu  qu’il  est  le  iiostreTout  :  tout  ce  «pie  sommes,  tout  ce  «|uc 

'dette  histoire  est  tiio«?  «le  Pl«itar«jue,  Traité  des  oracles  qui  ont  cessé.  — 

’  Veillant.  —  ’  Itabelais  «l«''cline  ce  nom  grec,  «'omme  f.iil  Plutarqne.  —  *  «.>»  ne 
sait  quel  est  ce  lieu  là.  —  ‘  Sur  la  proue  —  ‘  S’informani 


PANTAGRUEL. 

viuons,  tout  ce  que  auons,  tout  ce  que  espérons  est  luv ,  en  luv  do 
le  bon  Pan,  le  grand  pasteur,  qui,  comme  atteste 
le  bergier  passionne  Corydon,  non  seullement  ha  en  amour  et  affec¬ 
tion  ses  brebiz,  mais  aussi  les  bergiersb  A  la  mort  duquel  feurent 
Idainctz  ,  souspirs,  effroys  et  lamentations  en  toute  la  machine  de 
uniuers,  cieulx,  terre,  mer,  enfers.  A  ceste  mienne  interprétation 
compete  le  temps.  Car  cestuy  tresbon,  tresgrand  Pan,  nostre  unicoue 
seruateur,  mourut  lez  Hierusalem,  régnant  en  Romme  Tibere  César 
PantagrueC  ce  propous  finy,  resta  en  silence  et  profunde  contempla¬ 
tion.  Peu  de  temps  apres,  nous  veismes  les  larmes  decouller  de  ses 
oeilz,  grosses  comme  oeufz  d’austruche.  le  me  donne  a  Dieu  si  i’en 
mens  d  ung  seul  mot.  ^ 

CHAPITRE  XXIX.  _  Comment  Pantagruel  passa  l’isle  de  Tap.noys,  en  laquelle  regnoit 

Quaresmeprenant  *.  ° 

Les  naufz  du  ioyeulx  conuoy  refaictes  et  réparées,  les  victuailles 
retraischies,  les  Macreons  plus  que  contens  et  satisfaietz  de  la  des¬ 
pense  que  y  auoit  faict  Pantagruel,  nos  gens  plus  ioyeux  que  de 
cousturne,  au  lour  subséquent  feutvoille  faicte  au  serain  et  délicieux 
aguyonS  en  grande  allaigresse.  Sus  le  hault  du  iour,  feut  par  Xe- 
nomaries  monstre  de  loing  l’isle  de  Tapinoys,  en  laquelle  regnoit 
C>uaresmeprenant ,  duquel  Pantagruel  auoit  aultresfoys  ouy  parler 
et  I  eust  vouluntiers  veu  en  personne,  ne  feust  que  Xenomanes  l’erî 
découragea,  tant  pour  le  grand  destour  du  chemin,  que  pour  le  mai¬ 
gre  passetemps  qu’il  dist  estre  en  toute  l’isle  et  court  du  seigneur, 
vousyyoyrez,  dismt  il,  pour  tout  potaige  ung  grand  aualleurdê 
poys  gris  ung  grand  cacquerotier  &,  ung  grand  preneur  de  taulpes, 
ung  grand  boteleur  de  foin,  ung  demy  géant  a  poil  follet  et  double 
Lanternoys,  bien  grand  lanternier;  confalonnier 
des  ichthyo[)hages6,  dictateur  de  Moustardoys  fouetteur  de  petitz 
enlans,  calcineur  de  cendres  8,  pere  et  nourrisson  des  medicins,  foi¬ 
sonnant  en  pardons,  indulgences  et  stations;  homme  de  bien  ,  bon 
catholic,  de  grande  deuotion.  Il  pleure  les  troys  partz  du  iour  la- 
rnais  ne  se  trouue  aux  nopces.  Vray  est  que  c’est  le  plus  industrieux 
idiseur  de  lardoueres  et  brochettes  qui  soit  en  quarante  royaulmes 
Il  y  ha  enuiron  six  ans  que,  passant  par  Tajiinoys,  i’en  emportay  une 
posse»  et  la  donnay  aux  bouchiers  de  Quande.  Hz  les  estimarent 
neaucoup,  et  non  sans  cause.  le  vous  en  rnonstreray  a  nostre  retour 
deux  attachées  sus  le  grand  portail.  Les  alimens  desqiielz  il  se  paist. 
sont  aubers saliez,  casijuetz,  rnorions  saliez  et  salades  sallccs  Dont 


'  irifile,  eclof'.  IL  —  ’  Plaintes.  —  ’  Critique  du  carême,  sous  le 


liou/auit'.  —  JiMj  do  mots  sur 


poi. 


k'-<  mels  sale»  du  carCrne  et  sur  les  casques  ai>- 
ccornoairnés  de  la  coiffe  de  mniHo 


parce  qu  ils  ('•toieiit  accompagnés  lie  la  coiffe  de  maille,  dite 
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quelquefoys  patit  une  lourde  pissechaulde.  Ses  habillemens  sont 
ioyeux,  tant  en  façon  comme  en  couleur.  Car  il  porte  gris  et  froid; 
rien  dauant  et  rien  darriere,  les  manches  de  mesmes.  Vous  me  ferez 
plaisir,  dist  Pantagruel,  si,  comme  ni’auez  exposé  ses  vestemens,  ses 
alimcns,  sa  maniéré  de  faire  et  ses  passetemps,  aussi  m’exposez  sa 
forme  et  corpulence  en  toutes  ses  parties,  le  t’en  prie,  couTllette, 
dist  frere  lean,  car  ie  l’ay  trouué  dedans  mon  breuiaire  ,  et  s’enfuit 
apres  les  fcstes  mobiles.  Vouluntiers,  respondit  Xenomanes.  Xous  en 
cirons  par  aduenture  plus  amplement  parler  passant  l’isle  Farouche, 
en  laquelle  dominent  les  Andouilles  farfelues,  ses  ennemyes  mor¬ 
telles,  contre  lesquelles  il  ha  guerre  sempiternelle*.  Et  ne  feust  l’ayde 
du  noble  Mardigras,  leur  protecteur  et  bon  voisin,  ce  grand  lanter- 
nier  Quaresmeprenant  les  eust  ia  pieça^  exterminées  de  leur  manoir. 

Sont  elles, 

demandoit  frere  lean, 

Masles  ou  femelles. 

Anges  ou  mortelles, 

Femmes  ou  pucelles? 

Elles  sont,  respondit  Xenomanes,  femelles  en  sexe,  mortelles  en  con¬ 
dition  ,  aulcunes  pucelles,  aultres  non.  le  me  donne  au  diable,  dist 
frere  lean,  si  ie  ne  suis  pour  elles.  Quel  desordre  est  ce  en  nature 
faire  guerre  contre  les  femmes?  Retournons.  Sacmentons^  ce  grand 
villain.  Combattre  Quaresme[)renant,  dist  Panurge,  de  par  tous  les 
diables!  le  ne  suis  pas  si  fol  et  hardy  ensemble.  QtUd  iuris,  si  nous 
trouuions  enuelopez  entre  Andouilles  et  Quarc^smeprenant ?  Entre 
l’enclume  et  les  marteaulx?  Cancre.  Houstez  vous  de  la.  Tirons  oul- 
tre.  Adieu,  vous  diz,  Quaresmeprenant.  le  vous  recommande  les  an¬ 
douilles,  et  n’oubliez  pas  les  boudins. 

(CHAPITRE  XXX.  —  Comment  par  Xenomanes  est  anatomisé  et  ilescript 
Qiiaiesmepreiiant  *. 

Quaresmeprenant,  oist  Xenomanes,  quant  aux  parties  internes, 
ha,  au  moins  de  mon  temps  auoit,  la  ceruelle  en  grandeur,  cou¬ 
leur,  substance  et  vigueur  semblable  au  couillon  guausche  d’ung  ci- 
ron  masle. 

Les  ventricules  d’icelle,  comme  ung  tirefond. 

L’excrescence  vermiforme,  comme  ung  pillemaille 
Les  membranes,  comme  la  cocqueluche  d’ung  moync. 

L’entoiinouer,  comme  ung  oyseau’*  de  masson. 

La  voulte,  comme  ung  gouimphe®. 

Le  conare,  comme  ung  veze. 

Le  retz  admirable,  comme  ung  chanfrain. 

'  Voy.  ci-après,  ch.  xxxiii  et  xxxix.  —  ’  Dopiiis  long  temps.  —  *  Mettons  ■'« 
sac,  saccageons.  —  *  Uabelais,  dans  celte  insipide  énumération,  n  a  pas  d  autre 
but  que  de  rassembler  la  technologie  anatomique.  —  *  Maillet,  pour  jouer  au 
mail.  —  '  Capuce.  —  ’  Auge.  —  '  (îond. 
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Les  additamens  mammillaires,  comme  ung  bobelin  *. 

Les  lympanes,  comme  ung  moulinet. 

Les  os  peireux,  comme  ung  plumail. 

La  nucque,  comme  ung  fallot. 

Les  nerfz,  comme  ung  robinet. 

La  luette,  comme  une  sarbataine^. 

Le  palat,  comnje  une  moufle  3. 

La  saliue,  comme  une  nauette. 

Les  amygdales,  comme  lunettes  a  ung  oeil. 

Le  isthme^,  comme  une  portouere^. 

Le  gouzier,  comme  ung  panier  vendangeret. 

L’estomach,  comme  ung  bauldrier. 

Le  pylore,  comme  une  fourche  fiere  6. 

L’aspre  artere,  comme  ung  gouet’^. 

Le  guauiet,  comme  ung  peloton  d’estouppes. 

Le  poulmon,  comme  une  aumusse. 

Le  cueur,  comme  une  chasuble. 

Le  mediastin,  comme  ung  guodet. 

La  pleure,  comme  ung  bec  de  corbin. 

Les  arteres,  comme  une  cappe  de  Biart^. 

Le  diaphragme,  comme  ung  bonnet  a  la  coquarde^. 

Le  foye,  comme  une  bezague. 

Les  venes,  comme  ung  chassiz. 

La  râtelle,  comme  ung  courquaillet 
Les  boyaulx,  comme  ung  tramail**. 

Le  fiel,  comme  une  dolouere. 

La  fressure,  comme  ung  guantelet. 

Le  mesantere,  comme  une  mitre  abbatiale. 

L’intestin  ieun,  comme  ung  dauiet. 

L’intestin  borgne,  comme  ung  jtlastron. 

Le  colon,  comme  une  brinde. 

Le  boyau  culier,  comme  ung  bourrabaquin  monachal. 

Les  roignons,  comme  une  truelle. 

Les  lumbes,  comme  ung  cathenat  *2. 

Les  pores  ureteres,  comme  une  cramailliere. 

Les  venes  emulgentes,  comme  deux  glyphouercs  ‘3. 

Les  vases  spermatic(jues,  comme  ung  guasteau  feuilleté. 

Les  parastates,  comme  ung  pol  a  plume. 

La  vessie,  comme  ung  arc  a  iallet*'*. 

Le  coul  d’icelle,  comme  ung  batail  >3, 
l.e  rnirach  comme  ung  chappeau  albanoys. 

Le  siphech  comme  ung  brassai  *3. 

‘  Savate.  —  ’  Sarbacane.  —  *  Mitaine  fourrée.  —  *  Olîsopbage.  —  ‘  Tasse.  — 
Arme  de  guerre,  à  fer  dentelé.  —  ’  Serpe.  —  *  f)e  Héarn.  —  ’  .Ancien  bonnet 
de  drap  qui  pesoit  plus  de  quatre  livres,  —  "*  Appeau  pour  les  cailles.  —  '*  Kilei 
de  pèche.  —  ”  Ladenas.  —  “  Canonnières  de  sureau.  —  “  Javelot.  —  “  tKillanl 
de  cloche.  —  '•  Kn  arabe,  certaine  partie  du  ventre.  —  ”  lin  arabe,  membrane 
qui  contient  l'esloniac,  le  foie,  etc  "  —  Brassard. 
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Les  muscles,  comme  ung  soufflet. 

Les  tendons,  comme  ung  guand  d’oyseau  '. 

Les  liguamens,  comme  une  escarcelle. 

^..es  os,  comme  cassemuzeaulx. 

La  mouelle,  comme  ung  bissac. 

Les  cartilages,  comme  une  tortue  de  guarigues^. 

Les  adenes,  comme  une  serpe. 

Les  esperitz  animaulx,  comme  grandz  coups  de  poing. 

Les  esperitz  vitaulx,  comme  longues  chinquenauldes. 

Le  sang  bouillant,  comme  nazardes  multipliées. 

L’urine,  comme  ung  papefigue. 

La  geniture,  comme  ung  cent  de  clous  a  latte.  Et  me  contoit  sa  nour¬ 
rice  qu’il,  estant  marié  auec  la  Myquaresme,  engendra  seullernent 
nombre  de  aduerbes  locaulx^  et  certains  ieusnes  doubles, 
l.a  mémoire  auoit  comme  une  escharpe. 

Le  sens  commun,  comme  ung  bourdon. 

L’imagination,  comme  ung  quarillonnement  de  cloches. 

Les  pensees,  comme  ung  vol  d’estourneaulx. 

La  conscience,  comme  ung  denigernent  de  beronneaulx. 

Les  deliberations,  comme  une  puchee  d’orgues^. 

La  repetitence,  comme  l’equippaige  d’ung  double  canon. 

Les  entreprinses,  comme  la  sabourre^  d’uiig  guallion. 

L’entendement,  comme  ung  breuiaire  dessiré. 

Les  intelligences,  comme  limazt»  sortons  des  fraires. 

La  voulunté,  comme  troys  noix  en  une  escuelle. 

Le  désir,  comme  six  boteaulx  de  sainct  loin 
Le  iugement,  comme  ung  chaussepied. 

La  discrétion,  comme  une  moufle. 

La  raison,  comme  ung  tabouret. 


CHAPITRE  XXXI.  —  Anatomie  de  Quan  smr  jiren.iiU  (jiianl  aux  paities  exlt  rni's. 


QuaresmepreTiant,  disoit  Xenomanes  continuant,  quant  aux  parties, 
externes,  estoitungpeu  rnieulx  proportionné,  exceptez  les  sept  cousles 
()u’il  auoit  oultre  la  forme  commune  des  humains, 

I.es  orteilz  auoit  comme  une  espinette  orguanisee. 

Les  ongles,  comme  une  vrille. 

Les  piedz,  comme  une  guinternet. 

Les  talons,  comme  une  massue, 
l.a  plante,  comme  ung  creziou  8. 

I.es  iambes,  comme  ung  leurre. 

Les  genoilz,  comme  ung  escabeau. 

Les  cuisses,  comme  ung  crenequin^. 

Les  anches,  comme  ung  vibrequin. 

'  Gant  de  lancqmtier  pour  la  chasse  au  vol.  — ’  llroussailles.  —  ’  Station^  cl 
iudulseiices  ;  d  où  ou  vient,  où  on  va,  et  par  où  il  faut  aller  pour  ^asiuer  les  in 
dulgences.  [Alph.  de  l'auteur.)  —  *  Sac  <1  orge.  —  ‘  Lest  —  *  l.itnayons  '  Gui 
tare.  —  *  Greusol.  —  ’  Ai  halète  de  main. 
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Le  > entre  a  poulaines  boutonné  selon  la  mode  anlicquc  et  ceinct  a 
1  antibust. 

Le  nombril,  comme  une  vielle. 

La  penilliere,  comme  une  dariolle. 

Le  membre,  comme  une  pantophle. 

Les  couilles,  comme  une  guedoufle^. 

Les  genitoires,  comme  ung  rabbot. 

Les  cremasteres,  comme  une  raquette. 

Le  perineum,  comme  ung  flageolet. 

Le  trou  du  cul,  comme  ung  mirouer  crystalin 
Les  fesses,  comme  une  herse. 

Les  reins,  comme  ung  pot  beurrier. 

L’alkatin^,  comme  ung  billart. 

Le  dours,  comme  une  arbaleste  de  passe. 

Les  spondyles,  comme  une  cornemuse. 

Les  coustes,  comme  ung  rouet. 

Le  brechet,  comme  ung  baldacbin 
Les  omoplates,  comme  ung  mortier®. 

La  poictrine,  comme  ung  ieu  de  reguales’. 

Les  mammelles,  comme  ung  cornet  a  boucquin. 

Les  aiscelles,  comme  ung  eschiquier. 

Les  espaules,  comme  uneciuiere  a  braz. 

Les  braz,  comme  une  barbute®. 

Les  doigtz,  comme  iandiers  de  frarie^. 

Les  rasettes,  comme  deux  eschasses. 

Les  fauciles,  comme  faucilles. 

Les  coubtes,  comme  ratoueres. 

Les  mains,  comme  une  estrille. 

Le  coul,  comme  une  saluerne 
La  guorge,  comme  une  chausse  **  d’hyjtocras. 

Le  nou‘2,  comme  ung  baril  :  auquel  pendoycnt  deux  guoytrons 

(le  bronze  bien  beaulx  et  harmonieux,  en  forme  d  une  horolose  de 
sable.  ° 

La  barbe,  comme  une  lanterne. 

I>e  menton,  comme  ung  potiron. 

Les  aureilles,  comme  (leux  mitaines 
Le  nez,  comme  ung  brodequin  anté  en  escussoii 
J-es  narines,  comme  ung  béguin. 

Les  soucilles'®,  comme  une  lichefretle.  ' 

^us  la  soucille  guausche  auoit  ung  seing  en  forme  et  grandeur  d’uu" 
urinai.  ® 

Les  [laulpieres,  comme  ung  rebec. 

J-es  oeil/,  comme  ung  estuy  de  peignes. 

»  Il  comme  les  souliers  à  la  poulaine  qu’on  portoil  sous  <  harles  VI.  — 

Houlcillp  double.  —  '  Allusion  à  la  cristalline,  maladie  honteuse.  —  '  En  arabe 
periioine  —  ‘  baldaquin  —  *  Sorte  de  bonnet.  —  ’  Petit  jeu  d'orLMies. _ *  .Mas¬ 

que  à  barbe.  —  *  Confrérie.  —  '»  Verre  h  boire.  —  "  Filtre.  —  ”  IVa'ud  de  la 
7  "  “  L  csl-à  dire,  allongé  i-l  recourbé  par  le  bout.  — 
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Les  nerfz  optioques,  comme  ung  fuzü. 

Le  front,  comme  une  retumbe'. 

Les  temples,  comme  une  chantepleure^. 

Les  loues,  comme  deux  sabbotz. 

Les  maschoueres,  comme  ung  guoubelet. 

Les  dentz,  comme  ung  vouge  De  ses  telles  dentz  de  laid  vous  trou- 
uerez  une  a  Colonges  les  royaulx  en  Poictou,  et  deux  a  la  Brosse 
en  Xantonge,  sus  la  porte  de  la  caue. 

La  langue,  comme  une  harpe. 

La  bouche,  comme  une  housse. 

Le  visaige  historié,  comme  ung  bast  de  mulet. 

La  teste  contournée,  comme  ung  alambic. 

Le  crâne,  comme  une  gibessiere. 

Les  coustures,  comme  ung  anneau  de  pescheur^. 

La  peau,  comme  une  gualuardine 
L’epidermis,  comme  ung  beluteau. 

Les  cheueulx,  comme  une  decrotouere. 

Le  poil,  tel  comme  ha  esté  dict. 


CHAPITRE  XXXII.  —  Continuation  des  contenances  de  Quarcsiiiejucnant. 


Cas  admirable  en  nature,  dist  Xenomanes  continuant,  est  vcoir  et  en¬ 
tendre  l’estât  de  Quaresmeprenant.  S’il  crachoyt,  c’estoyent  pane- 
rees  de  chardonnette 

S’il  mouchoyt,  c’estoyent  anguillettes  sallees. 

S’il  pleuroyt,  c’estoyent  canars  a  la  dodine’. 

S’il  trembloyt,  c’estoyent  grandz  pastez  de  Heure. 

S’il  suoyt,  c’estoyent  moulues ^  au  beurre  frais. 

S’il  rottoyt,  c’estoyent  huytres  en  escalle. 

S’il  esternuoyt,  c’estoyent  pleins  barrilz  de  moustarde. 

S’il  toussoyt,  c’estoyent  boites  de  coudignac. 

S’il  sanglotloyt,  c’estoyent  denrees^  de  cresson. 

S’il  baisloyt,  c’estoyent  potees  de  pois  pilez. 

S’il  souspiroyt,  c’estoyent  langues  de  beuf  fumces. 

S’il  subloyt*'^*,  c’estoyent  hottees  de  cinges  verdz. 

S’il  rondoyt,  c’estoyent  iadaulxde  febues  frczesi^ 

S’il  rechinoyt,  c’estoyent  piedz  de  porc  au  sou 

S’il  parloyt,  c’estoyt  gros  bureau  d’Auuergne,  tant  s’cn  failloyl  que 
feust  saye cramoisye,  de  laquelle  vouloyt  Parisatis  estre  les  pa- 
rolles  tissues,  de  ceulx  qui  parloyent  a  son  lilz  Cyrus,  roy  des 
Perses 

S’il  souCIluyt,  c’estoyent  trônez  pour  les  indulgences. 

S’il  guignoyt  des  oeilz,  c’estoyent  gaulTres  et  obclies 
S’il  grondoyt,  c’estoyent  chatz  de  mars 

'  Coupe  ronde.  —  ’  Arrosoir.  —  ’  Kpieu.  —  '  Anneau  du  pape.  —  '  Cape 
"  Cltardons  d  Espagne.  —  ’  Saueo  à  l  oiguon.  —  ’  >lorues.  —  *  Patpiels  \  alanl  un 
denier  cliaeun.  —  Siflloit.—  "  .laites  de  fé\ es freM'es.  —  "  ï^aiiuloux  -  "  Soie. 
—  "  Voy,  Plut  .'t/'o/'ltth.  —  (Hit)lies  .M.trires. 
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S’il  dodelinoyt  de  la  teste,  c’estoyent  charrettes  ferrees. 

S’il  faisoyt  la  moue,  c’estoyent  basions  rompuz. 

S’il  niarrnonnoy  t,  c’estoyent  ieux  de  la  bazoche. 

S’il  trepignoyt,  c’estoyent  respitz  et  quinquenelles 
S’il  reculoyt,  c’estoyent  cocquecigrues  de  mer 
S’il  bauuoyt,  c’estoyent  fourz  a  ban. 

S’il  estoyt  enroué,  c’estoyent  entrées  de  moresques. 

S’il  pedoyt,  c’estoyent  houzeaulx  de  vache  brune.  ‘ 

S’il  vesnoyt,  c’estoyent  botines  de  cordouan^. 

S’il  se  gratoyt,  c’estoyent  ordonnances  nouuelles. 

S’il  chantoyt,  c’estoyent  pois  en  gousse. 

S’il  fiantoyt,  c’estoyent  potirons  et  morilles. 

S’il  buffoyt*,  c’estoyent  choulx  a  l’huyle,  alias  caules  amb’olif. 

S’il  discouroyt,  c’estoyent  neiges  d’antan^. 

S’il  se  soucioyt,  c’estoyent  des  raiz^  et  des  tonduz. 

Si  rien  donnoyt,  autant  en  auoyt  le  brodeur. 

S’il  songeoyt,  c’estoyent  vitz  volans  et  rampans  contre  une  muraille. 
S’il  resuoyt,  c’estoyent  papiers  rentiers. 

Cas  estrange,  trauailloyt  rien  ne  faisant,  rien  ne  faisoyt  trauaillant. 
Corybantioyt'^  dormant,  dormoyt  corybantiant ,  les  oeilz  ouuertz 
comme  font  les  Heures  de  Champaigne,  craignant  quelque  camisade^ 
d’Andouilles  ses  anticques  ennemyes.  Rioyt  en  mordant,  mordoyt  en 
riant.  Rien  ne  mangeoyt  ieusnant,  ieusnoyt  rien  ne  mangeant.  Gri- 
gnotoyt  par  soiibson,  beuuoyt  par  imagination.  Se  baignoyt  dessus 
les  haultz  clochierz,  se  seichoyt  dedans  les  estangz  et  riuieres.  Pes- 
choyt  en  l’aer  et  y  prenoyt  escreui.sses  decumanes.  Chassoyt  on  pro¬ 
fond  de  la  mer  et  y  trouuoyt  ibices*^,  stamboucqz  et  chamoys.  De 
toutes  corneilles  prinses  en  tapinoys  ordinairement  poschoyt  les  oeilz. 
Rien  ne  craignoyt  que  son  urnbre  et  le  cry  des  gras  clieureaulx.  Rat- 
toyt  certains  iours  le  pané.  Se  iouoyt  es  cordes  des  ceinctz‘C  De  son 
|toing  faisoyt  ung  maillet.  Escripuoyt  sus  parchemin  velu,  auecques 
.«on  gros  guallirnart  prognostications  et  almanacz.Voyla  le  gualland, 
dist  frere  lean.  C’est  mt)n  homme.  C’est  celluy  que  ie  cherche.  le  luy 
voys  mander  ung  cartel.  Voyla  ,  dist  Pantagruel,  une  estrange  et 
monstrueuse  mernbreure  d’homme,  si  homme  le  doibz  nommer.  Vous 
me  réduisez  en  mémoire*^  la  forme  et  contenence  de  Amodunt  et 
Discordance.  Quelle  forme,  demanda  frere  lean,  auoyentilz?  le  n’en 
ouy  iamais  parler.  Dieu  me  le  pnrdoint.  le  vous  en  diray,  respondit 
l*antagruel,  ce  que  i’en  ay  leu  parmy  les  apologues  anticques.  Phy- 
sis,  c’est  Nature,  en  sa  [)remiere  portée  enfanta  Reaulté  et  Harmonie, 
sans  copulation  charnelle;  comme  de  soy  mesme  est  grandement  fe- 

'  Délai  (le  cinq  ans  accorde  à  un  dehitcur.  —  ’  neris.sons  de  mer.  —  ’  Cuir  de 
Cordoue.  —  *  Frappoil.  —  ‘  De  1  an  passé.  —  ‘  basés.  —  ’  Dormir  les  yeux  ou- 
verls  {Hr.  decl.],  a  I  imilation  des  (iorybanles.  —  *  Surprise.  —  ’  boucs  saiivat'cs. 
—  bouquelins. —  "  dhas,  sainctes.  —  ”  Kncrier.  —  "  Tout  ce  (pii  suit  est 
unilé  ou  Iraduil  de  (aelius  Calca(,Miinus,  Opéra,  bàic,  1544  ,  in  fol.,  p.  — 

*  d  modo  ent,  difforme,  sans  mesure 
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coude  cl  fertile.  Antiphysie  ,  laquelle  de  tout  lempz  est  partie  ad- 
uerse  de  Nature,  incontinent  eut  enuie  sus  cestuy  tant  beau  et  honno- 
rable  enfantement  :  et,  au  rebours,  enfanta  Amodunt  et  Discordance, 
par  copulation  de  Tellumoni.  Hz  auoyeni  la  teste  spbericque  et 
ronde  entièrement  comme  ung  ballon  :  non  doulcement  comprimée 
des  deux  cousiez,  comme  est  la  forme  humaine.  Les  aureilles  auoyent 
bault  enleuees  2,  grandes  comme  aureilles  d’asne  :  les  oeilz  hors  la 
teste,  fichez  sus  des  os  semblables  aux  talons,  sans  soucilles,  durz 
comme  sont  ceulx  des  cancres  :  les  piedz  rondz  comme  pelottes  :  les 
braz  et  rnainz  tournez  en  arriéré  vers  les  espaules  :  et  cherninoyent 
sus  leurs  testes,  continuellement  faisans  la  roue,  cul  sus  teste,  Iw 
piedz  contremont^.  Et,  comme  vous  sçauez  que  es  cingesses  semblent 
leurs  pelitz  cinges  plus  beaulx  que  chose  du  monde,  Antiphysie 
louoyt,  et  s’efforceoyt  prouuer  que  la  forme  de  ses  enfans  plus  belle 
estoyt  et  aduenente  que  des  enfans  de  Physis  :  disant  que  ainsi  auoir 
les  piedz  et  teste  sphericques,  et  ainsi  cheminer  circulairement  en 
rouant estoyt  la  forme  competente  et  parfaicte  alleure,  retirante  a 
quelque  portion  de  diuinité  :  par  laquelle  les  cieulx  et  toutes  choses 
éternelles  sont  ainsi  contournées.  Auoir  les  piedz  en  l’aer,  la  teste  en 
bas,  estoyt  imitation  du  Créateur  de  l’uniuers  :  veu  que  les  cheueulx 
sont  en  l’homme  comme  racines;  les  iambes  comme  rameaulx.  Car 
les  arbres  plus  commodément  sont  en  terre  lichees  sus  leurs  racines, 
que  ne  seroyent  sus  leurs  rameaulx.  Par  ceste  démonstration  allé¬ 
guant  que  trop  mieulx  et  plus  apiement  estoyent  ses  enfans  comme 
une  arbre  droicte,  que  ceulx  de  Physis,  lesquelz  estoyent  comme  une 
arbre  renuersee.  Quant  est  des  braz  et  des  mains,  [)rouuoyt  que  plus 
raisonnablement  estoyent  tournez  vers  les  espaules,  parce  que  ceste 
partie  de  corpz  ne  doibuoyt  estre  sans  delTenscs,  attendu  que  le  de- 
uant  estoyt  competentement  muny^  par  les  dentz.  Des(juelles  la  per¬ 
sonne  peult  non  seullement  user  en  rnaschaiu  sans  l’ayde  des  mains, 
mais  aussi  soy  delTendre  contre  les  choses  nuisantes.  Ainsi,  par  le  tes- 
moignage  et  astipulalion^  des  bestes  brutes ,  tiroyt  tous  les  folz  et 
insensez  en  sa  sentence,  et  estoyt  en  admiration  a  toutes  gens  escer- 
uelez  et  desguarniz  de  bon  iugement  et  sens  commun.  Depuys  elle 
engendra  les  matagotz,  cagotz  et  papelars  :  les  maniacles  Pistoletz'. 
les  demoniacles  Caluins,  imposteurs  de  Geneue^  :  les  enraigez  Pu- 
therbes^,  brilfaulx,  caphars,  chattemites,  canibales,  et  aultres  mons¬ 
tres  difformes  et  contrefaictz  en  despit  de  nature*^. 

'  Génie  mâle  delà  terre.  —  ’  Elevées.  —  ’  En  l’air.  —  ‘  En  faisant  la  roue.  — 

‘  Foi'tilié,  ])rnlép:é.  —  '  Suffrage.  —  ’  IManiaques  gens  de  PisiONe,  inventeurs  des 
pistolets.  —  *  Rabelais  se  venge  de  Calvin,  qui  l'avoit  attaqué  dans  le  livre  Pc 
Scandalis,  publié  eii  l.SSO.  Alius,  chicquanons  et  racleurs  de  benelices  —  *  Re¬ 
présailles  contre  Gabriel  de  Puy-llerbaul  [rutlu’rbfus),  moine  de  Fontevrault, 
qui  avoit  cruelleuietit  insulté  Rabelais  dans  un  ouvrage  publie  en  CM;»  i'/.eot.  - 
I71IIS  sine  de  i’jipitngeiidis  et  lollendis  rnalis  libfis-  —  ^loines  et  autre."  ennemis 
de  Rabelais. 
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l  HAPITRE  XXXllI. 


Sus  lehaultdu  iour,  approchans  l’isle  Farouche,  Pantagruel  de 
loing  apperceut  ung  grand  et  monstrueux  physetere,  venant  droict 
xers  nom,  bruyant,  ronflant,  enflé,  enleué*  plus  hault  que  les  hunes 
des  nauiz,  et  lectant  eaulx  de  la  gueulle  en  l’aer  deuant  soy,  comme 
si  leust  une  grosse  riuiere  turnbante  de  quelque  montaigne.  Panta¬ 
gruel  le  monstra  au  pilot  et  a  Xenomanes.  Par  le  conseil  du  pilot 
feurentsonnees  les  trompettes  de  la  thalamege  en  intonation  de  guarè 
serre 2.  A  cestuy  son  toutes  les  naufz,  guallions,  ramberges,  libur- 
mcques,  selon  qu  estoyt  leur  discipline  nauale,  se  meirent  en  ordre  et 
ligure  telle  qu  est  le  \  gregeois,  lettre  de  Pytbagoras  ;  telle  que 
voyez  obseruer  par  les  grues  en  leur  vol,  telle  qu’est  en  ung  angle 
acut  ,  au  cône  et  base  de  laquelle  estoyt  ladicte  thalamege,  en  equip- 
paige  de  xertueusement  combattre.  Frere  lean  on  chasteau  guaillard 
monta  guallant  et  bien  délibéré,  auecques  les  bombardiers.  Panurge 
cornmencea  a  crier  et  lamenter  plus  que  iamais.  «abillebabou,  disoyt 
d,  voicy  pisqu’antan^.  Fuyons.  C’est,  par  la  mort  beuf,  Leuiathan 
descnpt  par  le  noble  prophète  Moses  en  la  vie  du  sainct  homme  lob. 
Il  nous  auallera  tous,  et  gens  et  naufz,  comme  pillules.  En  sa  grande 
gueulle  infernale  nous  ne  luy  tiendrons  lieu  plus  que  feroyt  un- 
grain  de  dragee  musquee  en  la  gueulle  d’ung  asne.  Voyez  le  cy 
i  uyons,  guamgnons  terre.  le  croy  que  c’est  le  propre  monstre  marin 
qui  feut  ladis  destiné  pour  deuorer  Androrneda.  Nous  sommes  tous 
per.luz.  O  que  pour  l’occire  présentement  feust  icy  quelque  vaillant 
1  erseus.  I  ercéius^  parmoysera,  responditPantagruel.  N’ayez  paour. 

ertus  dieu  ,  dist  Panurge,  faictes  que  soyons  hors  les  causes  de 
paour.  Quand  voulez  vous  que  i’aye  paour,  sinon  quand  le  dangier 
esteuident?  Si  telle  est,  dist  Pantagruel,  vostre  destinee  fatale, 
comme  n  agueres  exposoyt  frere  lean  ,  vous  deburiez  paour  auoir  de 
I  vroeis,  Heoiis,  Acthon,  Phlegon,  célébrés  cheuaulx  du  Soleil  flam- 
rrimornes,  qui  rendent  feu  par  les  narines  :  des  physeteres ,  qui  ne 
lectent  qu  eaue  par  les  ouyes  et  par  la  gueulle,  ne  debuez  paour  aul- 
cune  auoir.  la  par  leur  eaue  ne  seriez  en  dangier  de  mort.  Par  cestuy 
ejernent  plutoust  serez  guaranty  et  conserué  que  fasché  ne  offensé. 

A  auitre,  dist  Panurge.  C’est  bien  rentré  de  picques  noires.  Vertus 
n  ung  petit  poisson,  ne  vous  ay  ie  assez  exposé  la  transmutation  des 
elernens,  et  le  facille  symbole»  qui  est  entre  roust  et  bouilly,  entre 
bouilly  et  rousty?  llalas.  Voy  le  cy.  le  m’en  voys  cacher  la  bas.  Nous 
sommes  tous  rnortz  a  ce  coup.  le  voy  sus  la  hune  Atropos  la  félonne 
auecques  ses  cizeaulx  de  frais  esrnouluz,  preste  a  nous  tous  coupel¬ 
le  filet  de  \ie.  tiuare.  Voy  le  cy’.  O  que  tu  es  horribleetabominable! 
lu  en  bas  bien  noyé  d’aultres  qui  ne  s’en  sont  point  vantez.  Dea  s’il 
lectast  vin  bon,  blanc,  vermeil,  friant,  délicieux,  en  lieii  de  ceste 


'  hU'vé.  —  ’  Pour  avertir  (Je  se  mettre  en  garde 
I  autre.  —  '  Ai;.'u,  —  ‘  (^ue  la  ten)pôte  passée.  —  * 
}‘ii  M'm  —  ‘  It.ipporl.  —  ’  I,e  voici. 


et  de  se  serrer  l’un  contre 
Dessous,  Jeu  de  mots  sur 
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eaue  amere,  puante,  sallee,  cela  seroyt  tolerable  aulcunement ,  et  y 
seroyt  aulcune  occasion  de  patience,  a  l’exemple  de  celluy  milourt 
angloys,  auquel  estant  faict  conimendement,  pour  les  crimes  desquelz 
estoyt  conuaincu  ,  de  mourir  a  son  arbitraige  ^  esleut  mourir  nayé 
dedans  ung  tonneau  de  Maluesie^.  Voy  le  cy.  Ho  ho,  diable  Salarias, 
Leuiathan.  le  ne  te  peulx  veoir,  tant  tu  es  hideux  et  détestable. 
Vestz  3  a  l’audience,  vestz  aux  chicquanous. 


t’.HAPITRE  XXXIV.  —  Comment  par  Pantagruel  fciit  defaict  le  monstrueux 

pliysetere. 


Le  ])hysetere,  entrant  dedans  les  brayes^  et  angles  des  naufz  et 
guallions,  iectoyt  eaue  sus  les  premières  a  pleins  tonneaulx ,  comme 
si  feussent  les  catadupes^  du  Nil  en  Ethiopie.  Dardz,  dardelles,  ia- 
uelotz,  espieux ,  corsecques®,  partuisanes  voloyent  sus  luy  de  tous 
coustez.  Erere  lean  ne  s’y  espargnoyt.  Panurge  mouroyt  de  paour. 
L’artillerie  tonnoyt  et  fouldroyoit  en  diable,  et  faisoyt  son  debuoir 
de  le  pinser  sans  rire.  Mais  peu  proufictoyt  :  car  les  groz  boulletz  de 
fer  et  de  bronze  entrans  en  sa  peau  sembloyent  fondre  a  les  veoir  de 
loing,  comme  font  les  tuilles  au  soleil.  Alors  Pantagruel,  considérant 
l’occasion  et  nécessité,  desploye  ses  bras  et  monstre  ce  qu’il  sçauoyt 
faire. 

Vous  dictes,  et  est  escript,  que  le  truant  Commodus,  empereur  de 
îlomme,  tant  dextremement  tiroyt  de  l’arc  que,  de  bien  loing,  il  pas- 
soyt  les  llesches  entre  les  doigtz  des  ieunes  enfans,  leuant  la  main  en 
l’aer,  sans  aulcunement  les  ferir.  Vous  nous  racontez  aussi  d’ung  ar- 
chier  indian,  on  temps  qu’Alexandre  le  grand  conquesta  Indie,  le¬ 
quel  tant  estoyt  de  traire  périt que  de  loing  il  passoyt  ses  llesches 
par  dedans  ung  anneau,  quoyqu’elles  feussent  longues  de  troys  coub- 
dees  :  et  feust  le  fer  d’icelles  tant  grand  et  poisant,  qu’il  en  persoyt 
branez  3  d’assier,  boucliers  espoys,  plastrons  asserez  ,  tout  générale¬ 
ment  ce  qu’il  touchoyt,  tant  ferme,  résistant,  dur  et  valide  feust  que 
sçauriez  dire.  Vous  nous  dictes  aussi  merucilles  de  l’industrie  dos 
anciens  Françoys,  lesquelz  a  tous  estoyent  en  l’art  sagittaire  profé¬ 
rez;  et  lesquelz,  en  chasse  de  bestes  noires  et  rousses,  frottoyont  le 
fer  de  leurs  flesches  auecques  ellebore,  pource  que  de  la  venaison 
ainsi  ferue  la  chair  plus  tendre,  friande,  salubre  et  délicieuse  estoyt; 
cernant  toutesfoys  et  houstant  la  partie  ainsi  attaincte  tout  au  tour. 
Vous  faictes  pareillement  narré  des  Parthes,  qui  par  derrière  tiroyont 
plus  ingénieusement  que  ne  faisoyent  les  aultres  nations  en  face. 
Aussi  celebrez  vous  les  Scythes  en  ceste  dextérité.  De  la  part  desquelz 
iadis  ung  ambassadeur^  enuoyé  a  Darius,  roy  des  Perses,  luy  oiVrit 
ung  oyseau,  une  grenoille,  une  souriz  et  cinq  flesches,  sans  mot  dire. 
Interrogué  que  pretendoyent  telz  presens ,  et  s'il  auoyt  charge  de 

‘  Choix.  —  ’  (icorfîc,  duc  de  Clarcnco,  frère  d'Pilou.ard  1\’,  roi  d’Angleterre, 
élouifé,  en  1478,  dans  la  Tour  de  Londres.  —  ’  Va  l  en,  loeuiion  picarde  — 

*  Kcoulilles.  —  ‘  Calaraoles. —  ‘  Javelines.  —  ’  Habile  à  tirer  è  1  arc.  —  ’  Lourdes 
épées.  —  ’  Cf.  Hérodote,  1.  I  V'. 
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rien  dire,  respondit  que  non.  Dont  restoyt  Darius  tout  estonné  et  hé¬ 
bété  en  son  entendement,  ne  feust  que  l’ung  des  sept  capitaines  qui 
auojent  occys  les  maiges,  nommé  Gobryes,  luy  exposa  et  interpréta, 
disant  :  Par  ces  dons  et  offrandes  vous  disent  tacitement  les  Scythes  • 
Si  les  Perses  comme  oyseaulx  ne  volent  au  ciel,  ou  comme  souriz  né 
se  caichent  x ers  le  centre  de  la  terre,  ou  ne  se  mussent  on  profond 
des  estangs  et  palus  comme  grenoilles,  tousseront  a  perdition  miz  par 
Impuissance  et  sagettes^  des  Scythes.  ^ 

Le  noble  Pantagruel,  en  l’art  de  iecter  et  darder,  estoyt  sans  com¬ 
paraison  plus  admirable.  Car,  auecques  ses  horribles  piles  et  dardz 
I  lesquelz  proprement  ressembloyent  aux  grosses  poultres  sus  lesquelles 
sont  les  pontz  de  INantes,  Saulmur,  Bergerac,  et  a  Paris  les  pontz  au 
Change  et  aux  Meusniers^,  soustenuz,  en  longueur,  grosseur  noi- 
santeur  et  ferrure)  de  mille  pas  loing  il  ouuroyt  les  huytres  en  es- 
calle  sans  toucher  les  bords;  il  esmouchoyt  une  bougie  sans  l’extain- 
dre,  Irappoyt  les  pies  par  l’oeil,  dessemeloyt  les  bottes  sans  les 
endommager  deffourroyt  les  barbotes^  sans  rien  guaster,  tournoyt 
les  feuilletz  du  breuiaire  de  frere  lean  l’ung  apres  l’aultre,  sans  rien 

essirer.  Auecques  telz  dardz,  desquelz  estoyt  grande  munition  de¬ 
dans  sa  nauf,  au  premier  coup  il  enferra  le  physetere  sus  le  front  de 
mode  qu  il  luy  transpersa  les  deux  machoueres  et  la  langue,  si  que 
p.us  ne  ouunt  la  gueulle,  plus  ne  puysa,  plus  ne  iecta  eaue.  Au  se¬ 
cond  coup,  >1  luy  creua  l’oeil  droict;  au  troisiesme,  l’oeil  gausche.  Et 
leut  veu  le  physetere,  en  grande  iubilation  de  tous,  porter  ces  troys 
cornes  au  front,  quelque  peu  panchantes  deuant,  en  figure  triangu¬ 
laire  equilaterale,  et  tournoyer  d’ung  cousté  et  d’aultre,  chancellant 
et  loruoyant,  comme  eslourdy,  aueuglé,  et  prochain  de  mort.  De  ce 
non  content,  Pantagruel  luy  en  darda  ung  aultre  sus  la  queue,  pan- 
chant  pareillement  en  arriéré.  Puys  troys  aultres  sus  l’eschine  en 
ligne  perpendiculaire ,  par  equale  distance  de  queue  et  bec ^  troys 
loys  lustement  compartie.  Enfin  luy  en  lancea  sus  les  flancs  cin¬ 
quante  d  ung  cousté  et  cinquante  de  l’aultre.  De  maniéré  que  le  corps 
du  physetere  sembloytîi  a  la  quille  d’ung  guallion  a  troys  guabies  s; 
emrnortaisee  p,y  competente  dimension  de  ses  poultres’,  comme  si 
teussent  cosses»  et  portehausbancs  de  la  caréné.  Et  estoyt  chose  moult 
{•laisante  a  \coir.  Adoncques  mourant  le  physetere,  se  renuersa  ven¬ 
tre  sus  dours,  comme  font  tous  poissons  mortz ,  et  ainsi  renuersant 
les  poultres  contre  bas  en  mer,  ressembloyt  au  scolopendre,  serpent 
«lyant  cent  piedz,  comme  l’ha  descript  le  saige  ancien  Nicander^. 

•Fléchés  —  ’  Le  Pont  aux  Meuniers,  parallèle  au  Pont  au  Change,  nen  étoit 
•loigne  que  (le  quelques  toises  :  il  tomba,  sous  le  régne  de  Henri  IV,  avec  tous 

S"- y*?*!-  casques. 

très  —  *  Anneaux  de 
médecin,  qui  vivoil  pi 


..  —  Mais.  —  Ce  sont  les  llèches  grosses  comme  des  poii- 
l’s  vergues.  Jovien  >’icander,  grammairien,  poêle  et 
lus  d  un  siecle  avanl  J  auteur  du  Traité  desSeruens. 
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CHAPITRE  XXXV.  —  Cornment  Pantagruel  descend  tu  l'isle  Farouche,  maiiuir 

anticqiie  des  Aiidouilles  *. 

Les  hespailliers  de  la  nauf  lanterniere  amenarent  le  physetere  lié, 
en  terre  de  l’isle  prochaine,  dicte  Farouche  ,  pour  en  faire  anatomie, 
et  recueillir  la  gresse  des  roignons  :  laquelle  disoyent  estre  fort  utile 
et  necessaire  a  la  guérison  de  certaine  maladie  qu’ilz  nomrnoyent 
Faulte  d’argent.  Pantagruel  n’en  tint  compte,  car  aultres  assez  pa- 
reilz,  voyre  encores  plus  énormes,  auoyt  veu  en  l’Océan  gallicque^. 
Condescendit  toutesfoys  descendre  en  l’isle  Farouche,  pour  seicher  et 
vafraischir  aulcuns  de  ses  gens  mouillez  et  souillez  par  le  villain  phy¬ 
setere,  a  ung  petit  port  desert  vers  le  midy ,  situé  lez  une  touche  de 
boys  haulte^,  belle  et  plaisante  :  de  laquelle  sortoyt  ung  délicieux 
ruisseau  d’eaue  doulce,  claire  et  argentine.  La,  dessoubz  belles  tentes 
feurent  les  cuisines  dressees,  sans  espargne  de  boys.  Chascun  mué 
de  vestemens  a  son  plaisir,  feut  par  frere  lean  la  campanelle  sonnee. 
Au  son  d’icelle  feurent  les  tables  dressees  et  promptement  seruies. 
Pantagruel,  disnant  auecques  ses  gens  ioyeusernent ,  sus  l’apport  de 
la  seconde  table  ^  apercent  certaines  petites  andouilles  alfaictees^  gra- 
uir  et  monter  sans  mot  sonner  sus  ung  hault  arbre  près  le  retraict  du 
guoubelet  ;  si  demanda  a  Xenomanes  :  Quelles  bestes  sont  ce  la? 
pensant  que  feussent  escurieulx,  belettes,  martres  ou  hermine.«.  Ce 
sont  andouilles,  respondit  Xenomanes.  Icy  est  l’isle  Farouche,  de  la¬ 
quelle  ie  VOUS  parloys  a  ce  matin  :  entre  lesquelles  et  Quaresmepre- 
nant,  leur  maling  et  anticque  ennemy,  est  guerre  mortelle  de  long 
temps.  Et  croy  que,  par  les  canonnades  tirees  contre  le  physetere, 
ayent  eu  quelque  frayeur  et  doubtance^  que  leur  dict  ennemy  icy 
feust  auecques  ses  forces  jiour  les  surprendre,  ou  faire  le  guast"-’ 
parmy  ceste  leur  isle,  comme  ia  plusieurs  foys  s’estoyt  en  vain  elforcé 
et  a  peu  de  proufict,  obstant  ‘O  le  soing  et  vigilance  des  andouilles  : 
lesipielles  (comme  disoyt  Dido  aux  compaignons  d’Eneas  voulans 
prendre  port  en  Carthaige  sans  son  sceu  et  licence)  la  malignité  de 
leur  ennemy  etvicinité**  de  ses  terres  contraignoyent  soy  continuelle¬ 
ment  contreguarder  et  veiglcr.  Dea,  bel  amy,  dist  Pantagruel,  si 
voyez  que  par  quelque  honneste  moyen  ])uissions  fin  a  ceste  guerre 
mettre,  et  ensemble  les  reconcilier,  donnez  m’en  aduis.  le  m’y  ern- 
ployeray  de  bien  bon  cueur,  et  n’y  espargneray  du  mien  pour  con- 
temperer  et  amodier  *2  les  conditions  controuerses  entre  les  deux  par¬ 
ties.  Possible  n’est  pour  le  présent,  respondit  Xenomanes.  Il  y  ha 
enuiron  quatre  ans  que,  passant  par  ey  et  Tapinoys,  ie  me  ineis  en 
dehuoir  de  traicter  paix  entre  eulx,  ou  longues  troues  pour  le  moins  : 
et  ores  feussent  bons  amys  et  voysins,  si  tant  l’ung  comme  les  aultres 
soy  feussent  dépouillez  de  leurs  affections  en  ung  seul  article.  Qua- 

'  L’île  Farouche  est  le  pays  tics  jouissances  charnelles  et  des  jours  jrras.  en  op¬ 
position  avec  le  car{'inc.  —  ’  La  ftlanche.  —  ’  Toulfe  de  Fois  de  haute  futaie  - 
*  Ayant  changé.  —  ‘  Au  second  service.--  *  Ap[irivoi>ées.  ilressOt's.  —  ■  Dfliee, 
hnftet. —  ‘  Appréhension  —  *  Dég.'it,  -  S  opposant ,  mettant  olwiacle 
"  Voisinage.  —  "  Teni|)érer  et  modilier. 
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esmeprenant  ne  vouloyt  au  traicté  de  paix  comprendre  les  boudins 
auluaiges,  les  saulcissons  montigenes  *,  leurs  anciens  bons  com¬ 
pères  et  confederez.  Les  andouilles  requeroyent  que  la  forteresse  de 
Lacques  feust  par  leur  discrétion ,  comme  est  le  chasteau  de  Sal- 
louerL  reg,e  et  gouuernee,  et  que  d’icelle  feussent  hors  chassez  ne 
sçay  quelz  puans,  villains,  assassineurs  et  briguans  qui  la  tenovent 
Le  que  ne  peut  estre  accordé,  et  sembloyent  les  conditions  inicques 
partie.  Ainsi  ne  feust  entre  eux  l’appoinctement 
contlud.  Restarent  toutesfoys  moins  seueres  et  plus  doulx  ennemvs 
que  n  estoyent  par  le  passé.  Mais,  depuys  la  denunciation  du  concile 
national  de  Lhesil,  par  laquelle  elles  feurent  farfouillees ,  guodelu- 
rees  et  intimées  ,  par  laquelle  aussi  feut  Quaresmeprenant  declairé 
ireneux,  hallebrené  et  stocfisé"*,  en  cas  que  auecques  elles  il  fei^t 
alliance  ou  appoincternent  aulcun,  se  sont  horrihcquement  aigriz 
enuenirnez,  indignez  et  obstinez  en  leurs  couraiges,  et  n’est  possible 
V  rernedier.  Plustoust  auriez  vous  les  chatz  et  les  ratz ,  les  chiens  et 
heures  ensemble  reconcilié. 

CHAPITRE  XXXVI.  —  Comment  par  le.,  an.Iouilles  farouclies  est  dressee  embuscad. 

contre  Pantagruel. 

Le  disant  Xenomanes,  frere  lean  apperceut  vingt  et  cinq  ou  trente 
leunes  andouilles  de  legiere  taille,  suslehaure,  soy  retirantes  le  grand 
pas  \ ers  leur  ville,  citadelle,  chasteau  et  rocquette^  de  cheminees  et 
dist  a  lantagruel  :  Il  y  aura  icy  de  l’asneS,  ie  le  preuoy.  Ces  an- 
douilles  venerables  vous  pourroyent  par  aduenture  prendre  pour  Oua- 
resmeprenant,  quoy  qu’en  rien  ne  luy  sembliezL  Laissons  ces  repais- 
sailles  icy,  et  nous  mettons  en  debuoir  de  leur  résister.  Ce  ne  seroit 
dist  Xenomanes,  pas  trop  mal  faict.  Andouilles  sont  andouilles’ 
tousiours  doubles  et  traistresses.  Adoncques  se  lieue  Pantagruel  dè 
table,  pour  descouurir  hors  la  touche  de  boys;  puys  soubdain  re- 
tourne,  et  nous  asseure  auoir  a  guausche  descouuert  une  embuscade 
d  andouilles  LirfeluesO,  et  du  cousté  droict,  a  demie  lieue  loing  de 
a,  ung  gros  bataillon  d’aultres  puissantes  et  gigantales  andouilles 
le  long  d  une  petite  colline,  furieusement  en  bataille  marchantes 
vcTs  nous  au  son  des  vezes  et  piboles  'O,  des  guogues  "  et  des  vessies 
des  loyeulx  pifres  '^et  tabours,  des  trompettes  et  clairons.  Par  la  con¬ 
jecture  de  soixante  et  dixhuyet  enseignes  qu’il  y  comptoyt,  estimions 
leur  nombre  n’estre  moindre  de  quarante  et  deux  mille.  L’ordre 
qu  elles  tenoyent,  leur  fier  marcher  et  faces  asseurees,  nous  faisovent 
croire  que  ce’  n’estoyent  friquenelles *3,  mais  vieilles  andouilles  de 
guerre.  Par  les  premières  fillieres,  iu.sques  près  les  enseignps,  estoyent 

I  '  Le  sont  les  Suisses,  d'après  le  témoignage  du  poète  Joachim 

du  llellay,  coiitemporain  de  Rabelais.  —  'Selon  Lsmaiigart,  c'osl  une  éouivonue 
.ur  la  v,l  e  de  Soleure.  Ouanl  à  la  forteresse  de  Cacques,  on  n’y  voil  que  les  c  . 
que-  de  harengs  du  carême.  —  •  C'esi  a-dire,  dénoncées,  nélri(4  cl  condamnées 
•  ‘  a-éirc,  du  quiproquo.  -  ’  Hessembli.v. 

nipa  II.  >  i,rasscs.  —  (.orncttiuses  cl  muselles.  —  "  Vessies.  —  ”  l  i- 
0  '•  .NuU',  ■  lies  r.'Ci  Ijes 
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toutes  armees  a  hault  appareil* ,  auecques  picques  petites,  comme 
nous  sembloyt  de  loing,  toutesfoys  bien  poinctues  et  asserees  :  sus 
les  aesles  estoyent  flancquegees'^  d’ung  grand  nombre  de  bon 
dins  sylualicques 3,  de  guodiueaulx  massifs  et  saiilcissons  a  chenal, 
tous  de  belle  taille,  gens  insulaires,  bandolliers  et  farouches.  Panta¬ 
gruel  feut  en  grand  esrnoy,  et  non  sans  cause,  quoy  qu’Epistemon  luy 
remonstrast  que  l’usance  et  coustume  du  pays  andouilloys  pouuoyt 
estre  ainsi  caresser  et  en  armes  recepuoir  leurs  amys  estrangiers, 
comme  sont  les  nobles  roys  de  France,  par  les  bonnes  villes  du 
royaulme,  receuz  et  saluez  a  leurs  premières  entrées,  apres  leur  sacre 
et  nouuel  aduenement  a  la  couronne.  Par  aduenture,  disoit  il,  est  ce 
la  guarde  ordinaire  de  la  royne  du  lieu,  laquelle,  aduertie  par  les 
ieunes  andouilles  du  guet  que  veistes  sus  l’arbre,  comment  en  ce  port 
surgeoyt  le  beau  et  pompeux  conuoy  de  vos  vaisseaulx,  ha  pensé  que 
la  debuoyt  estre  quelque  riche  et  puissant  prince,  et  vient  vous  visi¬ 
ter  en  personne.  De  ce  non  satisfaict,  Pantagruel  assembla  son  con¬ 
seil,  pour  sommairement  leur  aduis  entendre  sus  ce  que  faire  deb- 
uoyent  en  cestuy  estrif  d’espoir  incertain  et  craincte  euidente. 

Adoneques  briefuement  leur  remonstra  comment  telles  marneres 
de  recueil  en  armes  auoyent  souuent  porte  mortel  preiudicc  soubz 
couleur  de  caresse  et  amitié.  Ainsi,  disoit  il,  l’empereur  Antonin  Ca- 
racalle  a  l’une  foys  occist  les  Alexandrins,  a  l’aultre  desfist  la  com- 
paignie  d’Artaban,  roy  de  Perse,  soubz  couleur  et  fiction  de  vouloir 
sa  tille  espouser.  Ce  que  ne  resta  impuny  ,  car  peu  apres  il  y  perdit 
la  vie^.  Ainsi  les  enfans  de  lacob,  pour  vanger  le  rapt  de  leur  soeur 
Dyn  a,  sacmentarent  les  Sichimiens.  En  reste  hypocriticque®  façon,  par 
Galien,  empereur  romain,  feurent  les  gens  de  guerre  deffaietz  de¬ 
dans  Constantinople.  Ainsi,  soubz  espece  d’amitié  ,  Antonius  attira 
Artauasdes,  roy  d’Armenie,  puys  le  feit  lier  et  enferrer  de  grosses 
chaines,  finablernent  le  feit  occire’^.  Mille  aultres  pareilles  hystoires 
trouuons  nous  par  les  anticques  monumens.  Et  a  bon  droict  est  ius- 
ques  a  présent  de  prudence  grandement  loué  Charles,  roy  de  France, 
sixiesme  de  ce  rom,  lequel,  retournant  victorieux  des  Flamens  et 
Gantoys  en  sa  bonne  ville  de  Paris,  et,  au  Dourget  en  France,  enten¬ 
dent  que  les  Parisiens  auecques  leurs  mailletz  (dont  feurent  depuys 
surnommez  maillotins)  estoyent  hors  la  ville  issuz  en  bataille,  ius- 
ques  au  nombre  de  vingt  mille  cornbaltans,  n’y  voulut  entrer,  quoy 
qu’ilz  rernonstrassent  que  ainsi  s’estoyent  iniz  en  armes  pour  plus 
honnorablement  le  recueillir,  sans  aultre  fiction  ne  mauluaise  affec¬ 
tion,  que  premièrement  ne  se  feussent  en  leurs  maisons  relirez  et  des¬ 
armez. 

(.HAPlTKh  XXXVII.  — (.ommpnl  Panlajii  url  manda  qucrlr  les  rapilainps  Rill.indoinllr 
et  Tailleboudm,  auecques  un  notable  diseouis  sus  les  noms  jiropres  des  lieux  et  des 
personnes. 


La  résolution  du  conseil  feut  qu’en  tout  euenement  il/  se  tien- 

'  De  picii  en  cap.  —  ’  Planquées.  —  ’  Sauvages.  —  *  Ueeeplion  —  '  Dorodieii. 
Iiv,  IV.  —  ‘  Painele,  desiiuisee  (/0-.  <hrl.).  —  '  l'aeite.  II. 
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(Iroyent  sus  leurs  guardes.  Lors,  par  Carpaliui  et  Gymnaste,  au 
mandement  de  Pantagruel,  feurent  appelez  les  gens  de  guerre  nui 
estoyent  dedans  les  naufz  Brindiere*  idesquelz  coronel  estoyt  Riflan- 
douil  e)  et  Portoueriere2  (desquelz  eoronel  estoyt  Tailleboudin  le 
leune),  le  soulaigeray,  dist  Panurge,  Gymnaste  de  ceste  poyne.  Aussi 
bien  vous  est  icy  sa  presence  necessaire.  Par  le  froc  que  ie,  porte, 
dist  Irere  lean,  tu  te  veulx  absenter  du  combat,  couillu,  et  ia  ne  re¬ 
tourneras,  sus  mon  honneur.  Ce  n’est  mie  grande  perte.  Aussi  bien 
ne  feroit  il  que  plourer,  lamenter,  crier  et  descouraiger  les  bons  soul- 
dars.  le  retourneray  certes,  dist  Panurge,  frere  lean,  mon  pere  spi- 
ritnel,  bien  toust.  Seullement  donnez  ordre  a  ce  que  ces  fascheuses 
andouilles  ne  grimpent  sus  les  naufz.  Ce  pendent  que  combattrez,  ie 
prieray  Dieu  pour  vostre  victoire,  a  l’exemple  du  clieualcreux  capi- 
taine  Moses,  conducteur  du  peuple  israelicque.  La  dénomination, 
<list  Epistemon  a  Pantagruel,  de  ces  deux  vostres  coronelz  Rillan- 
douille  et  Tailleboudin  en  cestuy  conllict  nous  promet  asseurance. 
Iieur  et  xictoire,  si  par  fortune  ces  andouilles  nous  vouloyent  oul- 
iraiger.  Vous  le  prenez  bien,  dist  Pantagruel,  et  me  plaist  que,  par 
les  noms  de  nos  coronelz,  vous  preuoyez  et  prognosticquez  la  nostre 
victoire,  lelle  maniéré  de  prognosticquer  par  noms  n’est  moderne. 
Elle  leust  iadis  celebree  et  religieusement  obseruce  par  les  Pythago- 
riens.  Plusieurs  grandz  seigneurs  et  empereurs  en  ont  iadis  bien  faict 
eur  prouflict.  Octauian  Auguste,  second  empereur  de  Romme,  quel¬ 
que  iour  rencontrant  ung  paysan  nommé  Eutyche,  c’est  a  dire  bien 
ortuné,  qui  menoyt  uiig  asne  nommé  Nicon,  c’est  en  langue  grecque 

ictorien,  meu  de  la  signification  des  noms,  tant  de  l’asnier  que  de 
I  asne,  s’asseura  de  toute  prospérité,  félicité  et  victoire^.  Vespasian, 
empereur  pareillement  de  Romme,  estant  ung  iour  seulet  en  oraison 
on  temple  de  Serapis,  a  la  veue  et  venue  inopinée  d’ung  sien  serui- 
teur  nommé  Basilides,  c’est  a  dire  Royal,  lequel  il  auoit  loing  der¬ 
rière  laissé  malade,  print  espoir  et  asseurance  d’obtenir  l’empire  ro¬ 
main.  Regilian,  non  pour  aultre  cause  ne  occasion,  feut  par  les  gens 
de  guerre  esleu  empereur,  que  par  signification  de  son  propre  nom 
Voyez  le  Cratyle  du  dinin  Platon.  (Par  ma  soif,  dist  Rhizotome,  ie  le 
xeuli  lire,  le  vous  oy  souucnt  le  alléguant.)  Voyez  comment  les  Py- 
ibagoriens,  par  raison  des  noms  et  nombres,  concluent  que  Patroclus 
debuoit  estre  occys  par  Hector,  Hector  par  Acbillcs ,  Achilles  par 
Paris,  Paris  par  Pbiloctetes.  le  suis  tout  confus  en  mon  entende¬ 
ment,  quand  ie  pense  en  l’inuention  admirable  de  Pythagoras,  lequel, 
[lar  le  nombre  par  ou  impart  des  syllabes  d’ung  chascun  nom  pro¬ 
pre,  exposoit  de  (juel  cousté  estoyent  les  humains  boiteux ,  bossus, 
borgnes,  goutteux,  paralyticques,  pleuriticqucs,  et  aultres  telz  malé¬ 
fices  en  nature  :  sçauoir  est  assignant  le  nnrnbre  [lar  au  cousté  gans- 
<  he  du  corps,  le  imfiar  au  dextre.  Vrayernent,  dist  Epistemon,  i’en 
»eidz  l’experience  a  Xaintes  en  une  procession  generale,  présent  le 

'  f>||e  qui  porloil  ont*  hnnde  pour  onseit'tie.  —  ’  Ct-lh;  qui  avoil  une portouère. 
—  Voy.  Tiwiow,  rua  ,  c.  \(,\\\.  —  'Dérive. le  ,cr  roi  —  ‘l’air 

oii  ifiip-.ir,  ■  ' 


LIL'KE  IV.  CHAT.  XX.WII. 


4(>0 

tant  bon,  tant  vertueux,  tant  docte  et  équitable  president  liriend 
Valee,  seigneur  du  Douhet  b  Passant  ung  boiteux  ou  boiteuse,  ung 
borgne  ou  borgnesse,  ung  bossu  ou  bossue,  on  luy  rapportoit  son 
nom  propre.  Si  les  syllabes  du  nom  estoyent  en  nombre  inipar,  soub- 
dain,  sans  veoir  les  personnes,  il  les  disoyt  estre  maleficiez  borgnes, 
boiteux,  bossus  du  cousté  dextre.  Si  elles  estoyent  en  nombre  par,  du 
cousté  gausche.  Et  ainsi  estoyt  a  la  vérité,  oneques  n’y  trouuasmes 
exception.  Par  ceste  inuention  ,  dist  Pantagruel,  les  doctes  ont  af¬ 
fermé  que  Achilles,  estant  a  genoilz,  feutpar  la  flesche  de  Paris  blessé 
on  talon  dextre.  Car  son  nom  est  de  syllabes  impar.  (Icy  est  a  noter 
que  les  anciens  s’agenoilloyent  du  pied  dextre.)  Venus ,  par  Dio- 
medes  deuant  Troye,  blessee  en  la  main  gausche,  car  son  nom  en 
grec  est  de  quatre  syllabes;  Vulcan  boiteux  du  pied  gausche  par 
mesme  raison;  Philippe,  roy  de  Macedonie,  et  Hannibal,  borgnes  de 
l’oeil  dextre.  Encores  pourrions  nous  particularizer  des  ischies^, 
hernies,  bemicraines par  ceste  raison  pytiiagoricque.  Mais,  pour 
retourner  aux  noms,  considérez  comment  Alexandre  le  grand,  lilz  du 
roy  Philippe  ,  duquel  auons  parlé,  par  l’interpretation  d’ung  seul 
nom  paruint  a  son  entreprinse.  11  assiegeoyt  la  forte  ville  de  Tyre, 
et  la  battoyt  de  toutes  ses  forces  par  plusieurs  sepmaines,  mais  c’es- 
toyten  vain.  Rien  ne  proufGctoyent  ses  engins  et  molilions^.  Tout 
estoyt  soubdain  demoly  et  remparé  par  les  Tyriens.  Dont  print  fan¬ 
taisie  de  leuer  le  siégé,  auecques  grande  melancholie,  voyant  en  ces- 
tuy  departement  perte  insigne  de  sa  réputation.  En  tel  estrif  et  fas- 
cherie  s’endormit.  Dormant,  songeoyt  qu’ung  satyre  estoyt  dedans 
sa  tente,  dansant  et  saultelant  auetajucs  ses  iarnbes  bouc(juines. 
Alexandre  le  vouloyt  prendre;  le  satyre  tousiours  luy  escliappoyt. 
Enfin  le  roy,  le  poursuyuant  en  ung  destroict,  le  happa.  Sus  ce  i)oinct 
s’esueigla.  Et  racontant  son  songe  aux  philosophes  et  gens  sçauans 
de  sa  court,  entendit  que  les  dieux  luy  promettoyent  victoire,  et  que 
Tyre  bien  toust  seroyt  prinse  :  car  ce  mot  satyros  ,  diuisé  en  deux, 
est  sa  tyros ,  signifiant  :  Tienne  est  Tyre.  De  faict,  au  premier  as- 
sault  qu’il  feit,  emporta  la  ville  de  force,  et  en  grande  victoire  sub- 
iugua  ce  peuple  rebelle^.  Au  rebours,  considérez  comnient  par  la 
signification  d’ung  nom  Pompee  se  désespéra.  Estant  vaincu  par  Cé¬ 
sar  en  la  bataille  Pharsalicque ,  ne  eut  moyen  aultre  de  soy  sauluer 
que  par  fuite.  Fuyant  par  mer ,  arriua  en  l’isle  de  Cypre.  Près  la 
ville  de  Paphos  apperceut  sus  le  riuaige  ung  palays  beau  et  sump- 
tueux.  Demandant  au  pilot  comment  Ion  nommoit  cestuy  palays.  en¬ 
tendit  qu’on  le  nommoit  Cacobasilea  ,  c’est  a  dire  31al  roy.  Ce  nom 
luy  feut  en  tel  elTroy  et  abomination  qu’il  entra  en  desespoir,  comme 
asseuré  de  n’euaderf'  que  bien  toust  ne  perdist  la  vie.  Do  mode  que 
les  assistatis  et  nauchiers  ouyrent  ses  cris,  souspirset  gemissemens.  De 
faict,  peu  de  temps  apres,  ung  nommé  Achillas,  paysant  incongneu. 

'  Le  président  Vallée,  qui  sauva  du  tiùrher  Scaliger,  aernsé  d'a\oir  fait  !jra<  en 
carême,  avoil  peul-êlre  rendu  A  llal)elais  un  service  du  même  cenre.  —  ‘  Seiaii- 
ques.  —  ’iMigraines.  —  ‘  Alachincsel  travaux  —  ’Cf  l’Iularque.  l'u  d'  -tUx.x  - 
tire,  ch.  vin.  —  '  Echapper,  éviter. 
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luy  trencha  la  leste*.  Encorcs  pourrions  nous  a  ce  propous  alléguer 
re  que  aduint  a  L.  Paulus  Eniilius,  lors  que  par  le  sénat  romain 
feut  esicu  empereur,  c’est  a  dire  chief  de  l’armee  qu’ilz  enuoyoient 
contre  Perses,  roy  de  JMacedonie.  Icelluy  iour,  sus  le  soir  retournant 
en  sa  maison  pour  soy  apprester  au  deslogement,  baisant  une  sienne 
jtelite  fille  nommee  Tratia,  aduisa  qu’elle  estoyt  aulcunement  triste, 
yu’y  ha  il,  dist  il,  ma  Tratia  ?  Pour  quoy  es  tu  ainsi  triste  et  faschee  ? 
.Mon  pere,  respondit  elle,  Persa  est  morte.  Ainsi  nommoyt  elle  une 
petite  chienne  qu’elle  auoyt  en  delices.  A  ce  mot,  print  Paulus  as- 
seurance  de  la  victoire  contre  Perses 2.  Si  le  temps  permettoyt  que 
puissions  discourir  3  par  les  sacres  Bibles  des  Hebrieux,  nous  trouuc- 
rions  cent  passaiges  insignes  nous  monstrans  euidemment  en  quelle 
obseruance  et  religion  leur  estoyent  les  noms  propres  auecques  leurs 
significations.  Sus  la  fin  de  ce  discours  arriuarent  les  deux  coronelz, 
accompaignez  de  leurs  souldars  tous  bien  armez  et  bien  délibérez. 
Pantagruel  leur  feit  une  briefue  remonstrance  a  ce  qu’ilz  eussent  a 
soy  monstrer  vertueux  au  combat,  si  par  cas  estoyent  contrainclz 
(car  encores  ne  pouoyt  il  croire  que  les  andouilles  feussent  si  Irais- 
iresses),  auecques  deffense  de  commencer  le  hourt^,  et  leur  bailla 
^lardigras  pour  mot  du  guet. 

l.HAPITKE  XXXVllI.  —  Comment  Andouilles  ne  sont  a  mespriser  entre  les  liumains. 

Vous  truphez^  icy,  beuueurs,  et  ne  croyez  que  ainsi  soit  en  vérité 
comme  ie  vous  raconte.  le  ne  sçauroys  que  vous  en  faire.  Croyez  le, 
si  voulez  :  si  ne  voulez,  allez  y  veoir.  Mais  ie  sçay  bien  ce  que  ie  veidz. 
Ce  feut  en  l’isle  Farouche.  le  la  vous  nomme.  Et  vous  réduisez  a 
mem.oire  la  force  des  geans  anticques,  lesquelz  entreprindrent  le 
hault  mont  Pelion  imposer  sus  Osse,  et  l’urnbrageux  Olympe  auec¬ 
ques  Osse  enuelopper,  pour  combattre  les  dieux  et  du  ciel  les  deni- 
ger^.  Ce  n’estoyt  force  vulgaire  ne  médiocre.  Iceulx  toutesfoys  n’es- 
loyentque  andouilles  pour  la  moitié  du  corps,  ou  serpens,  que  ie  ne 
mente.  Le  serpent  qui  tenta  Eue  estoyt  andouillicque  ;  ce  nonobstant 
est  de  luy  escript  qu’il  estoyt  fin  et  cauteleux  sus  tous  aultres  ani- 
rnans  Aussi  sont  andouilles.  Encores  maintient  on  en  certaines  aca¬ 
demies  que  ce  tentateur  estoyt  l’andouille  nommee  Ityphalle**,  en 
laquelle  feut  iadis  transformé  le  bon  messer  Priapus ,  grand  tenta¬ 
teur  des  femmes  par  les  paradis  en  grec,  ce  sont  iardins  en  françoys. 
Les  Suisses,  peuple  maintenant  hardy  et  belliqueux,  que  sçauons 
nous  si  iadis  estoyent  saulcisses?  le  n’en  vouldroys  pas  mettre  le 
doigt  on  feu.  Les  llimanto[)odes3 ,  peuple  en  Ethiojiie  bien  insigne, 
sont  andouilles  selon  la  description  de  Pline,  non  aultre  chose.  Si  ces 
discours  ne  satisfont  a  l’incrédulité  de  vos  seigneuries,  présentement 
(i’entendz  apres  boyre)  visitez  Lusignan,  Parlenay,  Vouant,  Meruant 

'  ValAre-.Maximf,  I  I,  c.  v.  —  ’  Cicéron,  De  Divinat.  I  I.  —  ’  Chercher  çà  et 
lî.  —  *  (ihoc.  —  ‘  l’Iaisantez.  —  ‘  Dénicher  —  ’  Animaux.  —  *  (;’est  l'opinion 
rtu  savant  H  (Corneille  A^'rippa,  dans  son  traité  O.  Onf^ine  l'craiii.  —  ’  En  i;ree, 
OUI  oni  le-  [lieds  loi  tus  >'oy  Pline,  I.  V,  e.  viii. 
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et  Ponzauges  en  Poictou  :  la  tronuerez  tesmoiiigs  vieulx  de  renom  et 
de  la  bonne  forge,  lesqnelz  vous  iurerontsus  le  bras  sainct  Rigomé* 
que  Mellusine,  leur  première  fondatrice,  auoyt  corps  féminin  ius(}ues 
aux  boursauitz^,  et  que  le  reste  en  bas  estoyt  andouille  serpentine, 
ou  bien  serpent  andouillicque.  Klle  toutesfoys  auoyt  alleures  braues 
et  guallantes  :  lesquelles  encores  auiourdhuy  sont  imitées  par  les 
Prêtons  balladins  dansans  leurs  trioriz^  fredonnisez.  Quelle  feut  la 
cause  pourquoy  Erichthonius  premier  inuenta  les  coches,  lectieres"* 
et  chariotz  ?  C’estoyt  parce  que  Vulcan  l’auoyt  engendré  auecques 
iambes  d’andouilles  :  pour  lesquelles  cacher  mieux  ayma  aller  en 
lectiere  qu’a  chenal.  Car,  encores  de  son  temps,  n’estoyent  andouillcs 
en  réputation.  La  nymphe  Scythicque  0.'’a  auoyt  pareillement  le  cor[)s 
my  party  en  femme  et  en  andouille.  Elle  toutesfoys  tant  sembla  belle 
a  lupiter,  qu’il  coucha  auecques  elle  et  en  eut  ung  beau  filz  nomme 
Colaxes^.  Cessez  pourtant  icy  plus  vous  trupher;  croyez  qu’il  n’est 
rien  de  si  vray  que  l’Euangile. 

CHAPITRE  XXXIX.  —  Comrnpnt  frere  Iran  se  rallie  aueeqiies  les  cuisiniers  pour 

combattre  les  Anclouillos. 

Voyant  frere  lean  ces  furieuses  andouilles  ainsi  marcher  de  hait  fi, 
dist  a  Pantagruel  :  Ce  sera  icy  une  belle  bataille  de  foin,  a  ce  que  ie 
voy.  Ho  le  grand  honneur  et  louanges  magnificques  qui  seront  en 
nostre  victoire.  le  vouldroys  que  dedans  vostre  nauf  feussiez  de  ce 
conflict  seullement  spectateur,  et  au  reste  me  laissiez  faire  auecques 
mes  gens.  Quel/  gens?  demanda  Pantagruel.  Matière  de  breuiaire, 
respondit  frere  Jean.  Pourquoy  Potiphar,  maistre  queux  des  cuisines 
de  Pharaon,  celluy  qui  achapta  loseph  ,  et  lequel  loseph  eust  faict 
cocqu  s’il  eust  voulu,  feut  maistre  de  la  caualerie  de  tout  leroyaulrne 
d’Egypte?  Pourquoy  Nabuzardan,  maistre  cuisinier  du  roy  ^^^bugo- 
donozor,  feut  entre  tous  aultres  capitaines  esleu  pour  assiéger  et  rui¬ 
ner  Hierusalem?  l’escoute,  respondit  Pantagruel.  Par  le  trou  .Ala- 
dame,  dist  frere  Tcan  ,  i’oscroys  iurer  qu’ilz  aultresfoys  auoyent  an- 
douilles  combattu,  ou  gens  aussi  peu  estimez  que  andouilles ,  pour 
lesquelles  abattre,  combattre,  dompter  et  sacmenter  trop  plus  sont 
sans  comparaison  cuisiniers  idoines  et  suflisans  que  tous  gensdarmes. 
estradiotz'^,  souldars  et  piétons  du  monde.  Vous  me  refraischissez  la 
mémoire,  dist  Pantagruel,  de  ce  qu’est  escript  entre  les  facétieuses 
et  ioyeuses  responses  de  Cicéron.  On  temps  des  guerres  ciuiles  a 
Romme  entre  César  et  Pompee ,  il  estoyt  naturellement  plus  enclin 
a  la  part  Pompeianefi,  quoyque  de  César  feust  requiz  et  grandement 
fauorisé.  Ung  iour,  entendent  que  les  Pompeians  a  certaine  rencontre 

'  Relique  Irés-véncrée  dans  le  Maine,  du  temps  de  Rabelais.  —  ’  Parties 
honteuses.  Voy.  l'ancien  roman  de  MiMusine  et  la  dissertation  de  Itullet.  — 

’  Danse  à  trois  pas  un  saut,  avec  accompairnement  de  chant.  —  *  I  iliéres  — 

‘  Hérodote,  dans  son  livre  IV,  parle  d'un  Tolaxis.  fils  de  .lupiter  et  d  une  inm- 
plie  de  Scythie,  moitif' femme  et  moitié  serpent.  Itahelais  a  confondu  les  deux 
failles  en  une  S('iile.  —  ‘  (laillardement  —  ''  Itatteurs  d'estrade,  ehe\ aux  le^rers 
—  '  .Au  parti  df  Pomp''e. 
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nuoyeiU  faict  insigne  perte  de  leurs  gens,  voulut  visiter  leur  camp, 
l-n  leur  camp  appereeut  peu  de  force,  moins  de  couraige  et  beaueouj) 
de  desordre.  Lors,  preuoyant  que  tout  iroit  a  mal  et  perdition, 
comme  depuys  aduint,  commencea  trupher  et  mocquer,  maintenant 
les  ungs ,  maintenant  les  aultres,  aueeques  brocardz  aigi'cs  et  pic— 
quans,  comme  tresbien  sçauoit  le  style.  Quelques  capitaines,  faisans 
des  bons  prnpaignons,  comme  gens  bien  asseurez  et  délibérez,  luy 
dirent:  Voyez  vous  combien  nous  auons  encores  d’aigles?  C’esloyt 
lors  la  diuise  des  Romains  en  temps  de  guerre.  Cela,  respondit  Cicé¬ 
ron,  seroit  bon  et  a  propous  si  guerre  auiez  contre  les  pies.  Donc- 
ques ,  veu  que  combattre  nous  faut  andouilles,  vous  inférez  que 
c  est  bataille  culinaire,  et  voulez  aux  cuisiniers  vous  rallier.  Faictes 
comme  l’entendez.  le  resteray  icy  attendant  l’yssue  de  ces  fanfares'. 

Frere  lean  de  ce  pas  va  es  tentes  des  cuisines,  et  dist  en  toute 
::uayetd  et  courtoysie  aux  cuisiniers  :  Fnfans,  ie  veulx  huy  vous  tous 
'eoir  en  honneur  et  triumphe.  Par  vous  seront  faictes  apertises  ^ 
d  armes  non  encores  veues  de  nostre  mémoire.  Ventre  sus  ventre,  ne 
tient  on  aultre  compte  des  vaillans  cuisiniers?  Allons  combattre  ces 
[laillardes  andouilles.  le  seray  vostre  capitaine.  Reuuons,  amys.  Cza, 
rouraige.  Capitaine  (respondirent  les  cuisiniers^  vous  dictes  bien. 
-Nous  sommes  a  vostre  ioly  commandement.  Soubz  vostre  conduicte 
nous  voulons  viure  et  mourir.  Viure,  dist  frere  lean,  bien;  mourir, 
point.  C’est  a  faire  aux  andouilles.  Or  doneques  mettons  nous  en  or¬ 
dre,  ISabuzardan  vous  sera  pour  mot  du  guet. 

‘  IIAPlTiif-.  XL  —  ('.ommenl  par  fi erp  Ira n  psi  drpssee  la  Ti  iiyo  et  les  preux  cuisinit  i > 

dedans  enclnii?. 

Lors,  au  mandement  de  frere  lean,  feut  par  lesmaistres  ingénieux^ 
dressée  la  grande  truye^,  laquelle  estnyt  dedans  la  nauf  bourrabaqui- 
niere^.  C’estoyt  ung  engin  miriticque,  faict  de  telle  ordonnance  que, 
des  gros  couillartzS  (jui  par  rancs  estoyent  autour,  il  iectoit  bedaines'^ 
et  quarreaulx  ernpennez  d’assier,  et  dedans  la  quadrature»  duquel 
{•ouoyent  aisément  combattre  et  a  couuert  demourer  deux  cens  hommes 
et  plus  :  et  estoyt  faict  au  [latron  de  la  truye  de  la  Riole,  moyennant 
laquelle  feut  Rergerac  prins  sus  les  Angloys,  régnant  en  France  le 
ieune  roy  Charles  sixiesrne^.  Ensuyt  le  nombre  et  les  noms  des  preux 
et  vaillans  cuisiniers  lesquelz,  comme  dedans  leclieual  de  Troye,  en- 
irarent  dedans  la  truye. 

Saulpirtpiel  ">  Crespciet. 

Arrihrclin.  Maistre  llordoux. 

Guauach".  (îrasboyaii. 

'  Lanfaronnartes  —  ’  Kpreuves.  —  *  !np:criiPors.  —  ‘  Machine  (Je  guerre  pour 
lancer  des  pierres  .  esjiecf'  de  tour  de  Jiois.  —  ‘  Portant  pour  enseigne  un  hour- 
’nbaqutn.  —  ‘  (Jouleuvrifies.  —  ’  Boulets  de  pierre.  —  *  l'.nceinte.  —  ’  Pahelais 
'(•trompe  sijr  la  date  de  cette  prise  de  Bergerac,  ((ui  eut  lieu  en  1378,  sons 
t.harlcs  V,  V'oy.  les  t.hronitpjes  de  l-’roissard.  —  ■“  Tous  ces  noms  burlesques  de 
'ui'iniers  sont  (irCs  des  caractères  de  leur  profession  et  des  details  mèr)(:5  >  la 
' '/isine  sauce'  ragoûts,  viande^,  leirijn-icv.  cic. 
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Lascheron. 

Porc  au  sou. 

Saiczarl. 

Waindegourre. 

Paimperdu. 

Lasdaller. 

Pochecuilliere, 


Pillcmorlier. 

Lescheuin, 

Saulgrenée. 

I^hirolade. 

Carbonnade. 

Fressurade. 

lloscliepol,  Ilasteret. 


Mousta  moulue,  Balafré,  Galimafré.  Tous  ces  nobles  cuisiniers 
portoyenten  leurs  armoiries,  en  champ  degueulle,  lardouere  de  si- 
nople  fessee  d’ung  cheuron  argenté  penchant  a  gausche. 


Lardonnet,  Lardon. 

Crocquelardon. 

Tirelardon. 

Graslardon. 

Sauluelardon. 

Arcbilardon. 


Rondlardon. 

Anlilardon. 

Frizelardon. 

Lacelardon. 

Graltelardon. 

Marchelardon 


Guaillardon  (par  syncope),  natif  près  de  Rambouillet.  Le  nom  du 
docteur  culinaire  estoyt  Guaillartiardon.  Ainsi  dictes  vous  idolâtre 
pour  idololatre. 


Roiddelardon. 

Aslolardon. 

Douxiardon. 

Maschelardon 

Trappelardon. 

Raslelardon. 

Guignelardon. 

Poyselardon. 

Noms  incongneuz  outre  les 

Couiilu. 

Salladier. 

Cressonnadierc. 

Raclenaueau. 

Cochonnier. 

Peaudeconnin. 

Apigralis. 

Patissandiere. 

Raslard. 

Francbeugnet. 

Moustardiol. 

Vinetleux. 

Polagcouarl. 

Frelault. 

Rrucst. 


Guyllclardon. 
Mouschelardon. 
Bellardon. 
Neullardon. 
.Aigrclardon, 
Rdlolardon. 
Vezclardon. 
Myrelardoii. 

marancs  et  iuifz. 

lusuord. 
Marmilige. 
Accodcpot. 
Ilosoliepot. 
Brisepot. 
Giiallopot. 

Frillis. 

Giiorgo  salloo 
Kscargoulandiore. 
Bouillonsec. 
Soiinpimars. 
Eschinade. 
Prezurier. 
Macaron. 
Fscarsauflle. 


Briguaille.  Cestuy  feut  de  cuisine  tiré  en  chambre  pour  le  seruice 
du  noble  cardinal  le  Veneur'. 

Guasleroust.  Hastiucau. 

Kscouuilloii.  .Vlloyandicrc. 

'  .Ican  le  Vj'noiir  Farrougcs,  évcijuc  de  I.iÿicuv,  fait  cardinal  on  LVvT.  cl  c.ir- 
U  onomo  fameux. 


Repilinct. 

Escharbotlicr. 

Viiet. 

Vitault. 

Vilvain. 

loliuel. 

Viineuf. 

Vistempeiiard. 

V'iclorien. 

V  ilvieulx. 
Viivelii. 
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Esclarichier. 

^iuaslelel. 

Hapimontes. 

Souflenibojjüi 

Peloiize. 

(ïabaoniie. 

Dubatin 

Crocodillet. 

Prelinpuanl. 

Ralafré. 

Maschourré. 


m 


Mondam,  inuenleur  de  la  saulse  Madame,  et 
feut  ainsi  nommé  en  languaige  escosse  françoys. 


[)our  telle  inucnlion 


Claqnedent. 

Radipuoincier. 

Myrelanpuoy. 

Saffranier. 

ftlalparouart. 

Anlilus. 

Nauf'lier. 

L'relelipipinpues. 


Rpcdassée. 

Rincepol. 

Gauffreux. 

Maunet. 

Guodepie. 

Rabiolas. 

Roudinandierc. 

Cochonnet. 


Robert.  Cestuy  feut  inuenteur  de  la 
necessaire  aux  connils  roustiz,  canars, 
saliez,  et  mille  aultres  telles  viendes'. 


saulse  Robert, 
porclrais,  oeufz 


tant  salubre  et 
pochez,  merliiz 


Froiddanpuille. 

Roupenraye. 

Giiourneau. 

Gribouillis 


Salmipondin. 

Grinpuallet. 

Ararusor. 

Talmouse. 

Saiilpoudré. 

Paellefrile. 

Candore. 

Calabre. 

^auelet. 

l'oyrarl. 

Grospuallon. 

Rrenous. 


Sacabrihes. 

tllymbrins. 

Foucrpiet. 

I)alyc|ual(|uin. 

Mucydan. 

Matalniis. 

Carte  virade. 

♦.’ocquesigiue. 

Grosbec. 

Frippellippes. 

Friantaures. 

Guaffelaze. 

Visedecacbe. 

Radelory. 

Vedel. 

Rrapuibus. 


Dedans  la  truye  entrarent  ces  nobles  cuisiniers  guaillards  suai 
lans  brusques  et  prompts  au  combat.  Frere  lean  auécqùes  'ou 


'  Epée  de  baudrier. 
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('IIAI’ITKE  XLl.  —  (  ommenl  Panlagrucl  i onij)it  le.";  andouilli-.s  au  gcnoilL 

Tant  approcharent  ces  andouilles  que  Pantagruel  apperceut  corn- 
üîient  elles  desployoient  leurs  braz,  et  ia  comnienceoyent  baisser  boys^, 
.4doncques  enuoye  Gymnaste  entendre  ce  qu’elles  Aouloyent  dire,  et 
sus  quelle  querelle  elles  vouloyent  sans  del'tiance  guerroyer  contre 
leurs  amys  anlicques,  qui  rien  n’auoyent  rneslaict  ne  niesdict.  Gym¬ 
naste,  au  deuant  des  premières  tillieres,  feit  une  grande  et  profonde 
reuerence,  et  s’escria  tant  qu’il  peut,  disant  :  Vostres,  vostres,  ros¬ 
tres  sommes  nous  trestous,  et  a  commandement.  Tous  tenons  de 
Mardigras,  vostre  anticque  confédéré.  Aulcuns  depuys  m’ont  raconté 
qu'il  dist  Gradimars,  non  Mardigras.  Quoy  que  soit,  a  ce  mot  ung 
gros  ceru-elat  sauluaige  et  farfelu,  anticipant  deuant  le  front  de  leur 
bataillon,  le  voulut  saisir  a  la  guorge.  Par  dieu,  dist  Gymnaste,  tu 
n’y  entreras  qu’a  taillons;  ainsi  entier  ne  pourroys  tu.  Si  sacque  son 
espee  Baise  mon  cul^  (ainsi  la  nommoyt  il)  a  deux  mains,  et  trenclia 
le  ceruelat  en  deux  pièces.  Vray  dieu  qu’il  estoyt  gras.  Il  me  soub- 
uint  du  gros  taureau  de  Berne’*,  qui  feut  a  Marignan  tué  a  la  def- 
faicte  des  Souisses.  Croyez  qu’il  n’auoyt  gueres  moins  de  quatre 
doigtz  de  lard  sus  le  ventre.  Ce  ceruelat  esceruelé^,  coururent  an- 
douilles  sus  Gymnaste,  et  le  terrassoyent  villainement,  quand  Panta¬ 
gruel  auecques  ses  gens  accourut  le  grand  pas  au  secours.  Adoncques 
commencea  le  combat  martial  pesle  mesle.  Rifllandouille  rifloit  an- 
douilles.  Tailleboudin  tailloyt  boudins.  Pantagruel  rompoyt  les  an- 
douilles  au  genoil.  Frere  lean  se  tenoyt  quoy  dedans  sa  truye,  tout 
voyant  et  considérant,  quand  les  guodiueaulx  qui  estoyent  en  embus¬ 
cade  sortirent  tous  en  grand  effroy  sus  Pantagruel.  Adoncques  voyant 
frere  Jean  le  desarroy  et  tumulte,  ouure  les  |)ortes  de  sa  truye  et  sort 
auecques  ses  bons  souldars,  les  ungs  portans  broches  de  fer,  les  aul- 
tres  tenans  landiers,  contrebastiers,  paelies,  pales,  cocquasses,  grisles, 
fourgons,  tenailles,  lichefretes,  ramons^,  marmites,  mortiers,  pis¬ 
tons;  tous  en  ordre  comme  brusleurs  de  maisons  :  huilans  et  crians 
tous  ensemble  espouuentablement,  Nabuzardan,  Nabuzardan,  Aabu- 
zardan.  En  telz  cris  et  esmeutes  chocquarent  les  guodiueaulx,  et  a 
trauers  les  saulcissons.  Les  andouilles  soubdain  apperceurent  ce  nou- 
ueau  renfort,  et  se  mirent  en  fuite  le  grand  guallot,  comme  si  elles 
eussent  veu  tous  les  diables.  Frere  lean  a  coups  de  bedaines'^  les  ab- 
battoyt  menu  comme  mouscbes  :  ses  souldars  ne  s’y  espargnoyent 
mie.  C’estoyt  pitié.  Le  camp  estoyt  tout  couuert  d’andouilles  mortes, 
ou  naurees.  Et  dict  le  conte  que,  si  Dieu  n’y  eust  pourueu,  la  géné¬ 
ration  andouillicque  eust  par  ces  souldars  culinaires  toute  fsté  cxter- 

'  Expro.s,  prov.  signitiant  tenter  l'impossible.  Les  eommenlalenrs  ont  \oulu  re- 
eonnoitro  ici  la  bataille  de  Marignan  !  L’est  tout  simplement  l'alléirorie  d  un  repas 
de  mardi-gras  et  la  critique  di's  récits  de  combats  dans  les  romans  de  cboalene. 
—  ’  Lances.  —  ’  Les  vieux  romans  de  chevalerie  donnent  des  noms  aux  epees 
des  preux.  —  ‘  t^apitaine  suisse,  natit  de  Iterne,  nomme  l'onimcr.  remarquable 
(lar  sa  taille  et  son  emboiipoint.  —  ‘  Décapité.  —  *  Dalais.  —  '  Doulets  Jeu  de 
mots. 
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n.incp.  32ais  il  aduini  ung  cas  mcrueilleux.  Vous  en  croirez  ce  nue 
vouldrez.  l.ucousWde  la  Transmonlanc  ■  aduola  ung  gra,  ,1  g  ^ 
gro^gr.s  pourceau  2,  ayaiu  aesles  longues  et  amples,  côn'me  son'  les 
aesles  d  ung  moulin  a  vent.  Et  estoyt  le  pennaige  rouge  cramoisv 

nmiri  P?  7^  Phoenicoptere,  qui  en  Languegotli  est  appellé  flam- 
mant.  Les  oeilz  auoyt  rouges  et  narnboyans  comme  ung  pyrope  -^;  les 
aureilles  verdes  comme  une  esmeraugde  prassine  ^  ;  les  dentz  iaunes 
mme  ung  topaze  ;  la  queue  longue,  noire  comme  marbre  lucul- 
lant  ,  les  piedz  blancs,  diaphanes  et  transparens  comme  ung  dia- 
nirint  :  et  estoyent  largement  pattez,  comme  sont  des  oyes,  et  comme 
ladis  a  Iholose  les  portoyt  la  royne  Pedaucque6.  Et  auoyt  ung  collier 
d  or  an  col.  autour  duquel  estoyent  quelques  lettres  ionicipjes,  des¬ 
quelles  le  ne  peus  lire  que  deux  motz  :  T;  A0y,vav7,  pourceau  Mi- 
nerue  enseignant.  Le  temps  estoyt  beau  et  clair.  Mais,  a  la  venue  de 
ce  monstre,  il  tonna  du  cousté  gausche  si  fort  que  nous  restasmes 
tous  estonnez.  Les  andouilles,  soubdain  que  l’apperceurent,  iectarent 
leurs  armes  et  bastons ,  et  a  terre  toutes  s’agenouillarent ,  leuantes 
hault  leurs  mains  loinctes,  sans  mot  dire,  comme  si  elles  l’adoras^ 

ses  gens,  frappoyt  tousiours  et  embrochoit 
andouilles.  Mais,  par  le  commandement  de  Pantagruel,  feut  sonnee 
retraicte  et  cessarent  toutes  armes.  Le  monstre,  ayant  plusieurs  fovs 
ydé  et  reuo  é  entre  les  deux  armees,  iecta  plus  de  vingt  et  .sept  pippes 
de  moustarde  en  terre  :  puys  disparut  volant  par  l’aer,  et  criant  sans 
cesse  ;  Mardigras,  Mardigras,  Mardigras. 


CHAPITRE  XLII  -( 


oirimetU  parlemente  auerques  ?iiplilcsclli  %  rovne 

(le.s  andouilles. 


î^e  monstre  susdict  plus  n’apparoissant,  et  restantes  les  deux  ar¬ 
mées  en  sdence,  Pantagruel  demanda  parlementer  auecques  la  dame 
Aiptiicseth,  ainsi  estoyt  nommee  la  royne  des  andouilles,  laquelle 
estoyt  près  les  enseignes  dedans  son  coche.  Ce  que  feut  facillement 
accordé.  La  royne  descendit  en  terre,  et  graiieusemerit  salua  Panta¬ 
gruel,  et  le  veid  vouluntiers.  Pantagruel  soy  complaignoit  de  ceste 
guerre.  Elle  luy  feit  ses  excuses  honnestement ,  alléguant  que  par 
laiilx  rapport  auoit  esté  commiz  l’erreur,  et  que  ses  espions  luy 
auoyent  dénoncé  que  Quaresmeprenant  leur  anticque  ennemy  estoyt 
en  terre  descendu,  et  passoyt  temps  a  veoir  l’urine  des  physeteres. 
Puys  le  pria  vouloir  de  grâce  leur  pardonner  ceste  offense,  alléguant 
qu  en  andouilles  [ilustoust  Ion  trouuoit  merde  que  fiel  :  en  ceste 
condition  qu’elle  eLtoutes  ses  successitres'J  Niphleselh  a  iamais  tien- 


Le  nord.  —  t.e  pourceau  est  inventé  en  opposition  à  la  et  Pon  ne 
Muroil  avoir  éRaru  aux  commentaires  qui  en  font  le  cardinal  deSion,  a-rent  de 
Ju  <'s  II  auprès  des  Suisses  contre  la  France.—  =  Fscartioiicle.—  *  Vorte  —  *  Du 
palais  de  Lucullus  à  Home,  Luciillian.  —  ‘  On  appela  ainsi  la  reine  Herihe 

rmrne  du  roi  Hoberl,  parce  qu  elle  mit  au  jour  un  enfant  (jui  avoit  des  pattes 
I  oie.—  I  rov(  rlie  L'rccqui  a  le  même  sens  que  notre  proverbe  populaire  •  (iro«; 
y  an  qui  veut  en  remontrer  à  son  curé.  —  *  Kii  hébreu,  membre  viril  Cette  eiv- 
molome  prouve  que  Habelais  donne  aux  andouilles  un  sens  érotioue  —  •  ^//„i 
Su»  (■•'triccv  ' 
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droyent  de  luy  et  ses  successeurs  toute  l’isle  et  pays  a  foy  et  hom- 
niaige,  obeiroyent  en  tout  et  par  tout  a  ses  mandemens,  seroyent  de 
ses  ainys  amyes ,  et  de  ses  enneniys  cnnemyes  ;  par  chascun  an,  en 
recongnoissance  de  ceste  feaulté,  luy  enuoyeroient  soixante  et  dix- 
buyct  mille  andouilles  royalles,  pour  a  l’entree  de  table  le  seruir  six 
moys  l’an.  Ce  que  feut  par  elle  faict,  et  enuoya  au  lendemain  dedans 
six  grandz  briguantins  le  nombre  susdict  d’andouilles  royalles  au  bon 
Gargantua,  soubz  la  conduicte  de  la  ieune  Niplileseih  ,  infante  de 
l’isle.  Le  noble  Gargantua  en  fcit  présent  et  les  enuoya  au  grand  roy 
de  Paris.  Mais,  au  changement  de  l’aer,  aussi  par  faulte  de  mous- 
'tarde  (baulme  naturel  et  restaurant  d’andouilles) ,  moururent  pres¬ 
que  toutes.  Par  l’octroy  et  vouloyr  du  grand  roy,  feurent  par  mon- 
ceaulx  en  ung  endroict  de  Paris  enterrees,  qui  iusques  a  présent  est 
appelle  la  rue  pauee  d’andouilles  L  A  la  requeste  des  dames  de  la 
court  royalle,  feut  Niphleseth  la  ieune  sauluee  et  honnorablement 
traictee.  Depuys  feut  mariee  en  bon  et  riche  lieu  ,  et  feit  plusieurs 
beaulx  enlans,  dont  loue  soit  Dieu.  Pantagruel  remercia  gratieuse- 
ment  la  royne,  pardonna  toute  l’offense,  refusa  l’olfre  qu’elle  auoyt 
faict,  et  luy  donna  ung  beau  petit  coulteau  parguois'^.  Puys  curieu¬ 
sement  l’interrogua  sus  l’apparition  du  monstre  susdict.  Elle  respon- 
dit  que  c’estoit  l’idee  de  Mardigras,  leur  dieu  tutelaire  en  temps  de 
guerre,  premier  fondateur  et  original  de  toute  la  race  andouillicque. 
Pourtant  sembloyt  il  a  ung  pourceau,  car  andouilles  feurent  de  pour¬ 
ceau  cxtraictes.  l’antagruel  dernandoyt  a  quel  propous  et  quelle  in¬ 
dication  curatifue  il  auoyt  tant  de  moustarde  en  terre  proiectee.  La 
royne  respondit  (jue  moustarde  estoyt  leur  sangreal^  et  baulme  ce- 
leste;  duquel  mettant  quelque  peu  dedans  les  playes  des  andouilles 
terrassées,  en  bien  peu  de  temps  les  naurees  guerissoyent ,  les  mortes 
rcsuscitoyent.  Aultres  [)ropous  ne  tint  Pantagruel  a  la  royne:  et  sc 
retira  en  sa  nauf.  Aussi  feirent  tous  les  bons  compaignons  auecques 
leurs  armes  et  leur  truye. 


CHAPITRE  XLlll.  —  Comment  Pantajjriul  iIcsk  lulil  <  n  l’islc  de  Riiiieli  *. 


Deux  iours  apres  arriuasmes  en  l’isle  de  Ruach  ,  et  vous  iure,  par 
l’estoille  poussiniere^,  que  ie  trouuay  l’estât  et  la  vie  du  peuple  es- 
trange  plus  que  ie  ne  diz.  Hz  ne  viuent  que  de  \ent.  Rien  ne  heu- 
uent,  rien  ne  mangent  sinon  vent.  Hz  n’ont  maisons  que  de  gyrouettes. 
En  leurs  iardins  ne  sement  que  les  troys  especes  de  anemone.  La  rhue 
et  aultres  herbes  carminatifues^,  ilz  en  cscurent  soingneusement.  Le 
peuple  commun,  pour  soy  alimenter,  use  de  esuantoirs  do  plumes,  do 
j)apier,  de  toille,  selon  leur  faculté  et  puissance.  Les  riches  \ iitont 
de  moulins  a  vent.  Quand  ilz  font  quelque  festin  ou  banequet .  ili 
dressent  les  tables  soubz  ung  ou  deux  moulins  a  vent.  La  repaissent. 

'  C'est  la  nie  l’avée-Sainl-Aiulré  dos-Arcs.  E’éljmolojjie  de  son  nom  tait  al¬ 
lusion  aux  lieux  de  débauche  ()ui  s'y  irouvoienl.  —  ^  hu  Perche,  —  ’  failli  sanj,' 
•le  Jésus Lhri.'l. —  ‘  Kn  helin  u,  vent. —  *  Conslellalion  des  pléiadi'S.  —  *  l  es- 
•luelles  ou  consomment  ou  vich'nl  h's  ventuosite/.  du  corps,  fit .  Ja  l.' 
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a} ses  comme  a  nopces.  Ta,  (iurant  leur  repasl,  disputent  de  la  bonté, 
excellence,  salubrité,  rariié  des  ventz,  comme  vous,  beuueurs,  pai¬ 
es  bancquetz,  philosophez  en  matière  de  vins.  L’untr  loue  le  siroch 
1  aultre  le  besch  ‘ ,  l’aullre  le  guarbin  ,  l’aultre  la  bize,  l’aultre  ze- 
phyre,  1  aultre  gualerne  :  ainsi  des  aiiltres.  L’aultre  le  vent  de  la 
chemise,  pour  les  muguetz  et  amoureux.  Pour  les  malades  ,  ilz  usent 
de  xent  couliz  ,  comme  de  couliz  on  nourrist  les  malades  de  nostre 
paxs.  O  (me  disoyt  ung  petit  enflé)  !  qui  pourroit  auoir  une  vessie  de 
ce  bon  vent  de  Languegoth  que  Ion  nomme  Cierce2!  Le  noble  Scur- 
ron-»,  medicin,  passant  un  iour  par  ce  pays,  nous  contoyt  qu’il  est 
SI  fort  qu  il  renuerse  les  charrettes  chargées,  O!  le  grand  bien  (lu’il 
tcroyt  a  ma  ïambe  oedipodicque  L  Les  grosses  ne  sont  les  meilleures 
Mais,  dist  Panurge,  une  grosse  botte  &  de  ce  bon  vin  de  Languegoth 
qui  croist  a  Mireuaulx  ,  Canteperdris  et  Frontignaut.  le  veidz  un- 
homme  de  bonne  apparence,  bien  ressemblant  a  la  ventroseS,  amere- 

grand  varlet.et  ung  petit  paige, 
t  les  battoyt  en  diable,  a  grandz  coups  de  brodequin.  Ignorant  la 
cause  du  courroux  ,  pensoys  que  feut  par  le  conseil  des  medicins 
comme  chose  salubre  au  maistre  soy  courroucer  et  battre,  aux  var- 
letz  estre  battuz.  Mais  le  ouys  qu’il  rei>rochoyt  au  varlet  luy  auoir 
esté  robbé  a  demy  une  oyre’  de  vent  guarbin  ,  laquelle  il  guardoyt 
cliierement  comme  viande  rare  pour  l’arriere  saison.  Hz  ne  fiantent 
ilz  ne  pissent,  ilz  ne  crachent  en  ceste  isle.  Kn  recompense  ilz  ves- 
nent,  ilz  pedeut,  ilz  rottent  copieusement.  Hz  pâtissent  toutes  sortes 
et  toutes  especes  de  maladies.  Aussi  toute  maladie  naist  et  procédé 
de  ventosite,  comme  deduict  Hippocrates  lib.  de  FlaWms.  Mais  la 
plus  epidemiale  est  la  colicque  venteuse.  Pour  y  remedier  usent  de 
ventôses  amples,  et  y  rendent  force  ventositez.  Hz  meurent  tous  liv- 
dropicques  tympanites  ».  Et  meurent  les  hommes  en  pédant,  les 
femmes  en  vesnant.  Ainsi  leur  sort  l’ame  par  le  cul,  Depuys,  nous 
pourincnans  par  1  isie,  rericontrasrncs  troys  gros  esuentez  lesquelz  al- 
loxeiit  a  1  esbat  veoir  les  pluuicrs,  qui  la  sont  en  abundance  et  vi- 
uent  de  mesnie  dicte  .  leaduisay  que,  ainsi  comme  vous,  beuueurs 
^  a  lans  par  pays,  portez  llaccons,  ferrieres  et  bouteilles,  pareillement 
chascun  a  sa  cemetnre  portoyt  ung  beau  petit  soufflet.  Si  iiar  cas 
xent  leur  failloyt,  auecques  ces  ioliz  souflletz  ilz  en  forgeoyent  de 
tout  frais,  par  attraction  et  expulsion  réciproque,  comme  vous  sçauez 
que  vent,  en  essentiale  delinition,  n’est  aultre  chose  que  aer  nottant 
et  undoyant.  Kn  ce  moment,  de  par  leur  roy  nous  feut  faict  com¬ 
mandement  que  de  troys  heures  n’eussions  a  retirer  en  nos-  iiauires 
nomme  ne  femme  du  [lays.  Car  on  luy  auoit  robbé  une  veze  'O  pleine 
^  du  vent  propre  (}ue  iadis  a  Ulysses  donna  le  bon  ronlleur  Folus,  pour 


\enl  du  sud -ouest.  Vont  d'ouest-nord-ouest,  auquel  Auguste  élevi  un 

mp  ea  >arl)oiirie.  —  Jean  Sebyron,  professeur  de  la  Faculté  de  !yioiil[)eilipr 
ür.  'a  1 "‘-^decine  .1  mourut  eu  ‘  Enflée  é ommè 


temp 
br>uis 

celle  d  (>Edi()e.  —  ‘  Tonne. 


Lnllurede  ventre  —  ’  Outre.  -  *  Fnnéscomme 


'  S'ioSejr, . . . 
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guider  sa  naufen  temps  calme.  Lequel  il  guardoyt  religieusement, 
comme  ung  aultre  sangreal,  et  en  guerissoyt  plusieurs  énormes  ma¬ 
ladies,  seullement  en  laschant  et  eslargissant  es  malades  autant  qu’en 
faudroit  pour  forger  ung  ped  virginal  :  c’est  ce  que  les  sanciimo- 
niales  ^  appellent  sonnet. 


CHAPITRE  XLIV.  —  Comiiient  petites  pluyes  abbattent  grandi  %’entz. 


Pantagruel  louoyt  leur  police  et  maniéré  de  viure,  et  dist  a  leur 
potestat  hypenemien^  :  Si  recepuez  l’opinion  d’Epicurus  disant  le 
bien  souuerain  consister  en  volupté  (volupté,  dis  ie,  facille  et  non  pé¬ 
nible),  ie  vous  repute  bienheureux.  Car  vostre  viure,  qui  est  de  vent, 
ne  vous  couste  rien  ou  bien  peu;  il  ne  faut  que  souffler.  Voyre,  res- 
pondit  le  potestat.  Mais  en  ceste  vie  mortelle,  rien  n’est  beat  de  toutes 
partZ'L  Souuent,  quand  sommes  a  table,  nous  alimentans  de  quelque 
bon  et  grand  vent  de  Dieu,  comme  de  manne  celeste,  ayses  comme 
peres'*,  quelque  petite  pluye  suruient,  laquelle  nous  le  tollist  et  ab- 
bat.  Ainsi  sont  maintz  repas  perduz  par  faulte  de  victuailles.  C’est, 
dist  Panurge,  comme  lenin  de  Quinquenais,  pissant  sus  le  fessier  de 
sa  femme  Quelot,  abbatit  le  vent  punays  qui  en  sortoit  comme  d’une 
magistrale  eolipyle^.  l’en  feis  n’agueres  ung  dizain  ioliet  : 

lenin,  taslant  unfj;  soir  scs  vins  nouucaulx, 

Troubles  encor  cl  bouillans  en  leur  lie. 

Pria  t^)uelot  appresler  les  naiieaiilx  % 

A  leur  soupper,  pour  faire  chiere  lie. 

Cela  feul  faiet.  Puyssans  nielancbolie 
Se  vont  coucher,  belulent,  prennent  somme, 
niais  ne  pouanl  lenin  dormir  en  somme, 

Tant  fort  vesnoyl  Quelot,  et  lanl  souuent, 

La  compissa.  Puys  voilà,  dist  il,  comme 
Petite  pluye  abat  bien  ung  grand  vent. 

Nous  daduantaige,  disoyt  le  potestat,  auons  une  annuelle  calatnité 
bien  grande  et  dommageable.  C’est  (ju’ung  géant  nomme  Ilringuena- 
riiles,  (pii  habite  en  l’isle  de  Tohti ,  annuellement  par  le  conseil  de 
ses  rnedicins  icy  se  trans[)orte  a  la  prime  vere  ^  pour  prendre  purga- 
tioti  :  et  tious  deuore  grand  nombre  de  moulins  a  vent,  comme  pil- 
lules,  et  de  souflletz  pareillement,  desquclz  il  est  fort  friant.  Ce  que 
nous  vient  a  grande  rnisere  :  et  en  ieusnons  troys  ou  quatre  quaresmes 
par  chascun  an,  sans  certaines  particulières  rouaisons^  et  oraisons. 
Et  n’y  sçauez  vous,  dernandoit  Pantagrticl,  obuier?  Par  le  conseil, 
respondit  le  potestat,  de  nos  rnaistres  mczarinis*^,  nous  auons  rniz  en 
la  saiscm  qu’il  ha  de  coustume  icy  venir,  dedans  les  moulins,  force 
coc(jz  et  force  {toulles,  A  la  première  foys  qu’il  les  aualla,  [lou  s'on 
fallut  (ju'il  n’en  mourust.  Car  ilz  luy  chantoyent  dedans  le  corps,  et 

'  Ueligieiises.  —  ’  Venteux.  —  ’  Traduction  d'un  vers  d  Horace,  od.  mm, 
..  II. —  *  iMoines.  —  ‘  Porte  d'Eolus.  C’est  im  instrument  de  bronze  clous  auquel 
est  un  petit  perluys,  par  lequel  si  mettez  c'aue  et  l'approchez  du  feu.  \ous  voirei 
sortir  vent  coniinuellement.  {lu-.  decl.)  —  ‘  Navets.  —  ’  Printemps.  —  ’  Itoca- 
tiens.  —  ’  Du  mésentCre,  des  intestins. 


PANTAGRUEL. 

i’ay  aultrefoys  ouv  dire  qL  le  sern^t  Car 

leu.  H  npocralL  A ""  vei  ne 

z;;zkii 

i.aro.i.i  i,  «îo'^hoTru  /rë",7a 

son.  Denuvs  eut  moinenr  nfH.ic®  1!  ^  ^  et  contrepoi- 

lere  qu’on  luv  h  f  .  r  ’  a  ^  moyennant  ung  c  ys- 

5:  “  Er;if 

l’ordonnance  des  medicins^.  ^  cliauld,  par 


CFIAP1TR1-:  XLV.  _  Comn.ent  l>an,asn,c)  .1,  sc- n.I  t  ,  n  l’isi,.  .l.s  Papefigres  *. 

Au  lendemain  matin  rencontrasrnes  l’isle  des  Papeficues.  I  esnimir 
lis  estojent  riches  et  libres,  et  les  nommoyt  on  Giiaillardetz  -^nonr 
lors  estoyent  paoures,  malheureux,  et  subieetz  aux  Papimanes  / 
jcca.ion  auoyi  esté  telle.  Lng  lour  de  feste  annuelle  a  bastons»* 
es  bourgiiemaistre,  syndicz  et  gros  rabiz^  Guaillardetz  estovent  -il- 
d’f.fiv**^'^  ctveoir  la  feste  en  Papimanie,  isie  prochaine.  L’un<' 
mibli/  (oomrne  estoit  de  louable  coustun  e 

!h!  laTr  <0  ^  monstrer  es  leurs  .le  feste  a  doubles  bastons) ,  luv 

rision  manifesiP^7*n’’^  P<Jys  signe  de  contemnement  "  etde- 

In!»c  Pour  icelle  vanger,  les  Papimanes ,  quelques  iours 

1  es,  sans  dire  guare,  se  mirent  tous  en  armes,  surprindrent  sim 
gearent  et  ruinarent  toute  l’isle  des  Guaillardetz,  taillarent  a  iil  d’L- 

*'  f^aol  sans  doute  lire 

‘  Vov  ri  dr«  u:o!7r  •  f^^ov.  siffiiitianl  r  rorul rc  fjorL'e  vomir  — 

pris  Pa  ai  ppe.  ^  a 

pour  le  duebr  de  I  erra,.-,  premiers  foveTs  .lï  (-i^^lviniime  ^  ^  ’  P 

»erl.e  emprunté  a  Alt  F  k7a..i7^^  V  plusbasl  onsMnedeeer.ro- 
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pee  toul  homme  portant  barbe.  Aux  femmes  et  iouuenccaulx  par- 
doniiarent,  auecques  condition  semblable  a  celle  dont  l’empereur  l'c- 
deric  Barberousse  iadis  usa  enuers  les  Milanois, 

Les  Milanois  s’estoyent  d'outre  luy  absent  rebellez,  et  auoyent 
l’imperatrice  sa  femme  cbassee  hors  la  ville  ignominieusement,  mon¬ 
tée  sus  une  vieille  mule  nommee  Tbacor  *,  a  cbeuaulcbons  de  rebours, 
sçauoir  est  le  cul  tourné  vers  la  teste  de  la  mule,  et  la  face  vers  la 
croppiere.  Federica  son  retour  les  ayant  subiuguez  et  resserrez 2,  feit 
telle  diligence  qu’il  recouura  la  célébré  mule  Tbacor.  Adoncques, 
ou  myllieu  du  grand  Brouet^,  par  son  ordonnance,  le  bourreau  mist 
es  membres  honteux  de  Thacor  une  figue,  |)resens  et  voyans  les  cita¬ 
dins  captifz.  Puys  cria  de  par  l’empereur  a  son  de  trompe  que  qui- 
concques  d’iceulx  vouldroyt  la  mort  euader  arrachast  publicquement 
la  figue  auecques  les  dentz,  puys  la  rernist  on  projue  lieu  sans  ayde 
des  mains.  Quiconcques  en  îeroit  refus  seroyt  sus  l’instant  pendu  et 
estranglé.  Aulcuns  d’iceulx  eurent  honte  et  horreur  de  telle  tant  abo¬ 
minable  amende,  la  postposarent ^  a  la  craincte  de  mort,  et  feurcnt 
penduz.  Es  aultres  la  craincte  de  mort  domina  sus  telle  honte.  Iceulx 
apres  auoir  a  belles  dentz  tiré  la  figue,  la  monstroyent  au  boye  ^ 
apertement,  disans  :  Ecco  lo  fico.  En  pareille  ignominie,  le  reste  de 
ces  paoures  et  desolez  Guaillardetz  feurent  de  mort  guarantiz  et 
sauluez.  Feurent  faictz  esclaues  et  tributaires,  et  leur  feut  imjjosé 
nom  de  Papeligues,  parce  qu’au  pourtraict  papal  auoyent  faict  la  fi¬ 
gue.  Depuys  celluy  temps,  les  paoures  gens  n’auoyent  prospéré.  Tous 
les  ans  auoyent  gresie  ,  tempeste,  famine  et  tout  malheur,  comme 
eterne  punition  du  poché  de  leurs  anccstres  et  parons. 

Voyant  la  rnisere  et  calamité  du  peuple,  plus  auant  entrer  ne  vou- 
lusmes.  Seullement,  pour  prendre  de  l’eaiie  beniste  et  a  Dieu  nous 
recommander  ,  entrasmes  dedans  une  petite  chapelle  près  le  haure, 
ruinee ,  desolee  et  descouuertc ,  comme  est  a  Bomme  le  temple  de 
sainct  Pierre 6.  En  la  chapelle  entrez,  et  prenans  de  l’eaue  beniste, 
apperceusmes  dedans  le  benoisticr  nng  bomme  vestu  d'estolles,  et 
tout  dedans  l’eaue  caché  comme  ung  canard  au  plonge^,  excepté  ung 
peu  du  nez  pour  respirer.  Autour  de  luy  estoyent  iroys  probstres 
bien  raz  et  tonsurez,  lisans  le  grimoire  et  coniurans  les  diables.  Pan¬ 
tagruel  trouua  le  cas  estrange.  Et  demandant  quelz  ieux  c’estoyent 
qu’ilz  iouoyent  la,  feut  aduerty  que,  depuys  troys  ans  passez,  auovt 
en  l’isle  régné  une  pestilence  tant  horrible,  que  pour  la  moitié  et 
plus  le  pays  estoyt  resté  desert,  et  les  terres  sans  possesseurs.  Passée 
la  pestilence ,  cestuy  homme  caché  dedans  le  benoisticr  auovt  ung 
champ  grand  etrestile  8,  et  le  semoytde  touzelleen  ungiour  et  heure 
qu’ung  petit  diable  (leiiuel  encores  ne  sçauoyt  ne  tonner  ne  grestor, 

'  En  hébreu,  fie  qui  s’engendre  au  fondement.  —  ’  Emprisonnés.  —  *  l.a 
grande  place  de  Milan  se  nomme  le  7?/-og//o,  jardin.  —  *  l.a  mirent  après  :  e  esl- 
à  dire,  la  redoutèrent  plus  que  la  mort.  — ‘  Uourreau.  —  ‘  l  a  basilique  de  Sainl- 
Eierre  de  Rome,  commencée  en  I.M>â  par  Rramante,  n'etoit  pas  tmeore  eoieerle 
lorsque  Ualtelais  1  avoit  vue  en  construction.  —  ’  Au  plongeon  --  ’  De  rapport 
annuel.  Jlins,  slerilo 


«‘AN  TAGRUEL.  ^13 

fors  sciillcmont  le  persil  et  les  clioulx,  eneores  aussi  ne  sçauoyt  lire 
neoscriprc)  auoyl  de  Lucifer  impetré  venir  en  eeslc  isie  des  l’iipeli- 

nlc  grande  auecques  les  hommes  cl  femmes,  el  souueiil  y  alloveiil 

fl  V  demanT'’*-  ““  '«l-oumurl  « 

y  demanda  qu  il  faisoyt.  Le  paoiire  liomine  luy  respoiidit  qu’il  sc- 

Vov  eTi  ï’'  '  '",7  *»y  a  'iule  l’an  ^iiyii'anl. 

m’/Doartiônf  l  'r  champ  n  est  pas  lien  ;  il  est  a  inoy  et 

stl'r  r V  P>-f>script  et  abandonné.  lUed 

Pourtant  ie  te  laisse  le  champ, 
rac  ^  que  nous  partirons'^  le  prouftict.  le  le  veulx 

S^t  no  .V?  '«  friable,  que  du  proullictad- 

I  aultre  ce  qu  en  terre  sera  couuert.  Le  choix  m’appartient  car  ic 

le'chôi's^l^rn '•ace;  tu  n’es  qu’unfr\ illain. 

serria  cuiMonpi  T'''  ii*'®’  'P*®'  ^''"'i's 

sera  lacuillette?  A  my  millet,  respondit  le  laboureur.  Or.  dist  le 

mdl’  t'^  y  trouuer.  Fais  au  reste,  comme  est  le  deb- 

de  luxureTes  '"JS  tenter  du  guaillard  péché 

aiLlrneil  c  Pettesee,  les  cagotz  et  brinaiilx 

combat^  vouloirs  ic  suis  plus  qu’asseuré.  Au  ioinJre^  sera  le 

CHAPITRE  XLVI.  —  Comment  le  petit  dialile  feut  trompé  p.ir  iing  labonivui 

de  Papeliguiere  *. 

se  représente  au  lieu  ,  accomnaiLnié 
labouren?^l'^'^^’ rV*^r^^  tliableteaulx  de  cueur^.  La,  rencontrant  le 
7*^M'uys,  villain,  comment  t’es  tu  pourlé  depuvs 

"à  ourenr  P<'"-taigcs.  C’est,  respondit  le 

se  cr  IP  hl/i  I  '■  <e  laboureur  auecques  ses  gens 

teJre  I  p  I  I  '  diahles  de  rnesme  liroyent  le  chaulü.e  de 

i)ocbês*7  lp  •'"'‘■C’  le  ventits.  le  mist  en 

rnesrnp  ).  V  ‘  '"'/'''"■ché  pour  vendre.  Les diableteaulx  feirent  de 

STrp;.r  ‘  y/'f ''‘''"ureur,  pour  leur  cbaulme  vendre 
s  assirent.  Le  laboureur  vendit  tresbien  son  bled,  et  de  l’argent  em- 

d!àblp?nr"l  ^  sa  ceincture.  Les 

pb<s  c/>  vciidiient  rien  ;  ains  au  contraire  les  jiaisans  en  plain  rnar- 

ra.s  Mon  ip  ;  ii  "!  n  ‘oys  trompé,  a  l’aultre  ne  me  trompe- 

ourovs  ie  irrmr<i  ‘  '■cspondit  le  laboureur,  comment  vous 

urojs  le  trompé,  qui  premier  auez  choisy?  Vray  est  nu’en  cestuv 

pari’*pTüVsT*'r  'espérant  rien  hors  terre  ne  yssir  pour  ml 

‘Vicelluv  tPMiI'^  trouuer  tout  entier  le  grain  que  i'auoys  semé,  pour 
■tclluy  tenter  les  gens  soulTreteux,  cagotz  ou  auares,  et,  par  lenta- 

^cclé.siasliqnp.  -  ’  Part-iKcrons  - 
‘  '•  mois, Ses  de 
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tion,  les  faire  en  vos  lacz  tresbuchcr.  Mais  vous  estes  bien  ieune  au 
mestier.  Le  prain  que  voyez  en  terre  est  mort  et  corrompu;  la  cor¬ 
ruption  d’icelluy  ha  esté  génération  de  l’aultre  que  m’auez  veu  ven¬ 
dre.  Ainsi  choisissiez  vous  le  pire.  C’est  pourquoy  estes  mauldict  en 
l’EuangileC  Laissons,  dist  le  diable,  ce  propous;  dequoy  ceste  an¬ 
née  sequente  pourras  tu  nostre  champ  semer?  Pour prouftict,  respon- 
dit  le  laboureur,  de  bon  mesnaigier,  le  conuiendroit  semer  de  raues. 
Or,  dist  le  diable,  tu  es  villain  de  bien  :  seine  raues  a  force,  ie  les 
guarderay  de  la  tempeste,  et  ne  gresleray  point  dessus.  IMais,  entendz 
bien,  ie  retiens  pour  mon  partaige  ce  que  sera  dessus  terre,  tu  auras 
le  dessoubz.  Trauaille,  villain,  trauaille.  le  vays  tenter  les  herctic- 
ques,  ce  sont  âmes  friandes  en  carbonnade'^  :  monsieur  Lucifer  ha  sa 
colicque,  ce  luy  sera  une  gnnrge  chaulde. 

Venu  le  temps  de  la  cuillcite,  le  diable  se  troma  au  lieu  auecques 
ung  esquadron  de  diablcteaulx  de  chambre ’b  La,  rencontrant  le  la¬ 
boureur  et  scs  gens,  commcncca  seyer  et  recueillir  les  feuilles  de 
raues.  Apres  luy,  le  laboureur  bcchoit  et  tiroit  les  grosses  raues,  et 
les  mettoit  en  poches.  Ainsi  s’en  vont  tous  ensemble  au  marché.  Le 
laboureur  vendoit  tresbien  ses  raues.  Le  diable  ne  vendit  rien.  Qui 
pis  est,  on  se  mocquoyt  de  luy  publicquernent.  le  \oy  bien,  villain, 
dist  adoneques  le  diable,  que  par  toy  ie  suis  trompé,  le  vculx  faire 
lin  du  champ  entre  toy  et  moy.  Ce  sera  en  tel  pact  (]ue  nous  enire- 
gratterons  l’ung  l’aultre,  et  qui  de  nous  deux  premier  se  rendra,  quit¬ 
tera  sa  part  du  champ.  Il  entier  dcmourcra  au  \aincuour.  La  iour- 
nee  sera  a  huyclaine.  Va.  villain,  ie  te  gratteray  en  diable,  l’alloys 
tenter  les  pillardz  ,  chicquanous,  dcsguiscurs  de  procès,  notaires 
faulsaires,  aduocatz  preuaricateurs  :  mais  ilz  m’ont  faict  dire  par  ung 
truchement  qu’ilz  estoyent  tous  a  moy.  Aussi  bien  se  fasche  Lucifer 
de  leurs  âmes.  Et  les  renuoyc  ordinairement  aux  diables  souillais  de 
cuisine,  sinon  quand  elles  sont  saulpouldrees.  Vous  dictes  qu’il  n’est 
desieusner  que  d’escholiers,  disner  que  d’aduocatz,  ressincr^  que  de 
vignerons,  soupper  que  de  marchandz,  reguoubillonner^  que  tic 
chambrières  :  et  tous  repastz  que  de  farfadclz.  Il  est  vray.  l>e  faict, 
monsieur  Lucifer  se  paist  a  tous  ses  repastz  de  farfadetz,  pour  entree 
de  table.  Et  se  souloit^  desieusner  d’escholiers.  Mais  (las)  ne  sçay  |iar 
(luel  malheur,  depuys  certaines  années,  ilz  ont  auecques  leurs  cs- 
tudes  adioinct  les  sainctes  Bibles’.  l’our  ceste  cause,  plus  n’en  pou- 
uons  au  diable  l’ung  tirer.  Et  croy  que,  si  les  caphars  ne  nous  y  ay- 
dent,  leur  oustant,  par  menaces,  iniures,  force,  violence  et  brusiement, 
leur  sainct  Paul  d’entre  les  mains,  plus  a  bas  n’en  grignoterons.  De 


*  Allus.  à  ce  distique  d’un  ancien  livre  intitulé  S^nonyma  cl  cequiyoqua  Gallicn: 

Il  est  mot  dit  en  l’Evangile  : 

Tel  choisit  qui  prend  le  pire. 


’  Allus.  à  ceux 
*  Collation.  — 
’  C’est-a  dire, 


qu’on  brilloit.  —  ’  (ïens  de  rofficial  de  justice  occlésiaslique.  — 
Itéveillon,  repas  de  minuit  —  ‘  .\voit  eouiiiir.e  Jeu  de  mots  — 
qu  ils  s'instruisent  dans  la  religion  réformée  p.ir  la  lecture  dc' 


Pantagruel.  /jm 

geroi.  v«'’uru,:tari?a™' dt;/cS 

=s3S'Érr=ï£E 

inoneslenl  les  nobles  dames  donner  i"li  i*"^**"* *‘'l" 

U1  IIP  V^ll/'  7'*"'®?,’  remplissent  le  tonnliL  d’eane  puante  T? 

BSi=r™^ 


pt;  pni-  une  vieille  de  P.ipefimiierc. 


chapitre  XLVri.  _  Comment  le  dialile  (cnl  t,om 

"r  I . .  Lier  l'Hjieii^inorc. 

Le  laboureur,  retournant  en  sa  maison,  estoit  trisie  ot  npneir  c 

iippllilii 

E?“rE”#SSS"S5j!sl 

Üc^  7i  assignation  estoit  lors  qu’en  l’isle  nous  arri- 

fpsï^®'  4  ^'o^'^eheure  du  matin,  le  laboureur  s’estoit  tresbien'con 

^'0"  catholicque,  et,  par  le  conseil  du 
Hiri*,  estoit  au  plonge  caché  dedans  le  beimistier  cm  l’esta?  nue  Pn 

lcVa*f  P'-’llant  cl  bien  délibéré,  cl  n’y  nomn''ni 

yu'’  ’i"  d™ doi:'’,/7"',T  ci  l/inenTàm; 

PM  (ecj  .  qpmanrJoit  le  diable.  Ou  est  il  ?  nue  fairl  il  ^  lin  dict  i.. 

lo'pD  '*î  bourreau,  le  briguant?  Il  rn’lia  ano 

lop^  lesu.s  perdue,  le  meurs  du  mal  qu’il  m’ha  f^iiet.  Comnienl/dilt 

rdMu  ’GopuHtcs.  -  •  Osl  I  I  nivor- 
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le  diable,  qu’y  a  il?  le  le  vous  gualleray  bien  lanloust.  Ha,  dist  la 
vieille,  il  m  ha  dict,  le  bourreau,  le  tyran,  l’esgratigneur  ‘  de  diables, 
qu’il  auoit  huy  assignation  de  se  gratter  auecques  vous  :  pour  es¬ 
sayer  ses  ongles ,  il  rn’ha  seullement  gratté  du  petit  doigt  icy  entre 
les  iainbes,  et  m’ha  du  tout  alTolee.  le  suis  perdue,  iarnais  ie  n’en 
guariray,  reguardez.  Encores  est  il  allé  chez  le  mareschal,  soy  faire 
esguiser  et  appoincter  les  gryphes.  Vous  estes  perdu  ,  monsieur  le 
diable,  mon  amy.  Sauluez  vous,  il  n’arrestera  point.  Retirez  vous, 
ie  vous  en  prie.  Lors  se  descouurit  iusques  au  menton  en  la  forme 
que  iadis  les  femmes  persides  se  présenteront  a  leurs  enfans  fuyans 
de  la  bataille'^,  et  luy  monstra  son  comment  ha  nom.  Le  diable, 
voyarit  l’enarme  solution  de  continuité  en  toutes  dimensions,  s’escria  : 
Mahom,  Demiourgon,  Megere,  Alecto,  Persephone^,  il  ne  me  lient 
pas.  le  m’en  voys  bel  erre'^.  Sela^?  le  luy  quitte  le  champ.  Enten- 
dens  la  catastrophe  et  fin  de  l’hystoire,  nous  retirasmes  en  nostre 
nauf.  Et  la  ne  feismes  aultre  seiour.  Pantagruel  donna  au  tronc  de 
la  fabricque  de  l’ecclise  dixhuyet  mille  royaulxd’or,  en  contemplation 
de  la  paoureté  du  peuple  et  calamité  du  lieu. 

CHAPITRE  XLVm.  —  Comment  Pantagruel  tlescenJit  en  l'isle  Jes  Papimane.s  •. 

Laissant  l’isle  desolee  des  Papefigucs,  nauiguasmes  par  ung  iour 
en  sérénité  et  tout  plaisir,  quand  a  nostre  voue  s’offrit  la  benoiste 
isle  des  Papirnanes.  Soubdain  que  nos  ancres  (eurent  au  port  iectees, 
auant  que  eussions  encoché  nos  gumenes,  vindrent  vers  nous  en  ung 
esquif  quatre  personnes  diuersemont  vesluz’^.  L’ung  en  moyne  en- 
frocqué,  crotté,  botté.  L’aultre  en  faulconnier,  auecques  ung  leurre 
et  guand  d’oyseau.  L’aultre  en  solliciteur  de  procès,  ayant  ung  grand 
sac  plein  d’informations,  citations,  chicquaneries  et  adiournemens 
en  main,  l.’aultre  en  vigneron  d’Orléans,  auecques  belles  guestres.de 
toille,  une  panouere®  et  une  sarpe  a  la  ceincture.  Incontinent  qu’ilz 
feurent  ioinetz  a  nostre  nauf,  s’escriarent  a  haulte  voix  tous  ensem¬ 
ble,  demandant  ;  L’auez  vous  veu,  gens  passagiers  ?  l’auez  vous  veu? 
()ui?  demandoit  Pantagruel.  Celiuy  la,  respoiidirent  ilz.  (Jui  est  il  ? 
demanda  frere  lean.  Par  la  mort  beuf,  ie  l’assommeray  de  coups. 
Pensant  qu’ilz  se  guementassent^  de  quelque  larron,  meurtrier  ou 
sacrilege.  Comment,  dirent  ilz,  gens  peregrins,  ne  congnoissez  vous 
l’Unicque?  Seigneurs,  dist  Epistemon,  nous  n’entendons  tel/  termes. 
IMais  exposez  nous,  s’il  vous  ])laist,  de  qui  entendez,  et  nous  vous  en 
dirons  la  vérité  sans  dissimulation.  C’est,  dirent  ilz.  celiuy  qui  est. 
L’auez  vous  ianiaisveu?  Celiuy  qui  est ,  respondit  Pantagruel,  par 
nostre  tlieologicque  doctrine,  est  Dieu.  Et  eu  tel  mot  se  declaira  a 
Moses.  Oneques  certes  ne  le  veismes,  et  n’est  visible  a  oeilz  corpo- 

'  y///Vï.v,  l'osgrafigiinir.  —  "  Voy.  Plutarque,  Dits  noitibh  s  ries  Lticétli'nionifnf 
et  Traité  ries  Dcrt ncn.r  faits  des  feiiiiiies.  —  ’  Suruoni  de  Prosorpine.  *  (iraïul 
train  —  ’  En  hehmi,  certainement,  .■thas,  je  m'en  voy  Itel  erre  cela.  —  '  (.riii 
que  (le  l'Eglise  romaine. —  ’  (.'es  quatre  personnages  ne  représentent  pas  le> 
(|ualre  ordres  mendians,  mais  peut  etre  les  (juatre  classes  de  I  état  t'celCsiaslique. 
moineS:  pr(!‘lals,  magistrats,  (d  simple.s  prêtres.  —  '  rannetiere,  —  'S  informas<enV 


PAISTAGUUEL. 

rclz.  x\ous  ne  parlons  mie,  dirent  ilz,  de  ceiluy  liault  Dieu  oui  do¬ 
mine  par  les  cieulx.  Nous  parlons  du  dieu  en  terre.  L’auez  vous  onc- 

OuY  ûuV  reLfcrndl'Æ^^’  Carpalim,  du  pape,  sus  mon  honneur, 
uu},  ûuj  respondit  Panurge,  ouy  dea,  messieurs,  i’en  ay  veu  trovs 

a  la  veue  desquelz  le  n’ay  gueres  proufficté'.  Comment ^ dirent  U/’ 

nos  ^eres  deeretales  ehantent  qu’il  n’y  en  ha  iamais  qu’ùng  ÎSuanL 

très  AnW  les  ungs  successifuement  apres  les  aul- 

tres  Aultrement,  rPen  ay  ie  veu  qu’ung  a  une  foys.  O  gens  dirent 

ilz,  trojs  et  quatre  foys  heureux,  vous  soyez  les  bien  et  plus  que  tres- 
b.en  venuz!  Adoncques  s’agenoillarent  deuant  nous,  'et  nJs  xou- 
lojent  baiser  les  piedz.  Ce  que  ne  leur  voulusmes  permettre  leur 
pape,  si  la  de  fortune'^  en  propre  personneve- 
r  oit.  ilz  ne  sçauroyent  faire  daduantaige.  Si  ferions,  si,  respondiren 

i>'y  baiseVioiis  le' cul 


t 

feuille,  et  les  couilles  pareillement.  Car  il  ha  couilles,  le  pere  sainct 

deeretales,  aultrement  ne  seroit  il 
pape  .  De  sorte  qu  en  subtile  philosophie  decretaline.  ceste  conse- 

?n,  m.?;  PM>e.  il  a  doncques  couilles.  Et  quami 

couilles  fauldroyent  on  monde,  le  monde  plus  pape  n’auroit. 

demandoit  ce  pendent  a  ung  mousse  de  leur  esquif  qui 

irp  \^y  feit  response  que  c’estoyent  les  qua- 

e  estatz  de  lisie;  adiousta  daduantaige  que  serions  bien  recueilli/ 
et  bien  traictez  puisque  auions  veu  le  pape.  Ce  qu’il  remonstra  a 
ï  anurge,  lequel  luy  dist  secrètement  :  le  foys  voeu  a  Dieu,  c’est  cela 
Tout  vient  a  poinct  qui  peult  attendre.  A  la  veue  du  pape  iamais 
n  auions  proufhcte  :  a  ceste  heure,  de  par  tous  les  diables,  nous  prouf- 
fictera  comme  le  voy.  Alors  descendismes  en  terre,  et  venoyent  au 
deuant  de  nous  comme  en  procession  tout  le  peuple  du  pavs,  hommes 
ftrnmes,  petitz  enfans.  Nos  quatre  estatz  leur  dirent  a  haulte  voix  : 

Iz  I  on  veu,  ilz  I  ont  veu,  ilz  l’ont  veu.  A  ceste  proclamation,  tout 
le  peuple  s  agenoilloit  deuant  nous,  leuaiis  les  mains  ioinctes  au  ciel 
etcrians  :  O  gens  heureux  !  obien  heureux  !  Et  dura  ce  cry  plus  d’un-’ 
quart  d  heure.  Puys  y  accourut  le  maistre  d’eschole,  aiiecqiies  tous 
ses  pedaguogues,  grimaulx  et  escholiers,  et  les  fouettoit  magistrale¬ 
ment,  comme  on  souloit  fouetter  les  petitz  enfans  en  nos  pays  (luand 
on  pendoit  quelque  rnalfaicteur,  afin  qu’il  leur  en  soubuint.  Panta¬ 
gruel  en  feut  fasché,  et  leur  dist:  .^lessieurs,  si  ne  désistez  fouetter 
ces  enfans,  ie  rn  en  retourne.  Le  peu[)le  s’estonna  entendent  sa  voix 
stentoree  :  et  veidz  ung  petit  bossu  a  longs  doigtz  demandant  au 
rnaistre  deschoie  :  Vertus  d’extrauaguantes^ ,  ceulx  qui  voyent  le 


on  pent  sijp- 


Paniirgc,  fpjj  est  ici  Itabelais  lui-mc'mp,  ayant  -j,»  trois  papes,  on 
poser  fpie  Itabelais  Cloit  allé  à  Itome  du  vivant  de  Léon  X  on  d  Adrien  Vl  ava'ni 

Pani  *‘n'  1^  papauté  de  Clément  V!l  cl  de 

I  aul  III  —  I)  aventure.  —  Ariusion  a  une  ancienne  et  bizarre  cérémonie  nia- 
opiee  à  Home  pour  constater  le  sexe  masculin  du  pape  nouvellement  élu,  (im 
Mon  assis  sur  un  siéfze  de  porphyre  en  forme  de  ebaisi- perc<;e,  et  visité  eôri  o- 

deï'Zëi  ’  ''’"-l"-roi.  nl.  -  ‘  Nom  dë  cenaines 

0» s  papes,  ajoutées  au  droit  eanon. 
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pape  lieuiennent  ilz  ainsi  grands  comme  cestuy  cy  qui  nous  menasse? 
O  qu’i!  me  tarde  merueilleiisement  que  ie  ne  le  voy,  alin  de  croistre 
et  grand  comme  luy  deuenir.  Tant  grandes  feurent  leurs  exclamations 
que  Jîomenaz  y  accourut  (ainsi  appellent  ilz  leur  euesque) ,  sus  une 
mule  desbridee,  caparassonnee  de  verd,  accompaigné  de  ses  appoustz 
(comme  ilz  disoyent),  de  ses  suppoustz  aussi,  portans  croix,  banieres, 
confalons^  baldachins,  torches,  benoistiers.  Et  nous  vouloit  pareil¬ 
lement  les  piedz  baiser  a  toute  force  (comme  feit  au  pa])e  Elément  le 
bon  Christian  Valfinier) ,  disant  qu’ung  de  leurs  hypophetes-,  des- 
gresseur  et  glossateur  de  leurs  sainctes  decretales,  auoit  par  escript 
laissé  que,  ainsi  comme  le  Messias,  tant  et  si  long  temps  des  luifz 
attendu,  enfin  leur  estoit  aduenu,  aussi  en  icelle  isle  quelque  iour  le 
pape  viendroit.  Attendens  ceste  heureuse  iournee,  si  la  arriuoit  per¬ 
sonne  qui  feust  veu  a  Romrne,  ou  aultre  part ,  qu’ilz  eussent  a  bien 
le  festoyer,  et  reuerenlement  traicter.  Toutesfoys  nous  en  excusasmes 
honnestement. 

CHAPITUE  XI-IX.  —  Comniont  Honiena/,  euasqueiles  Papimanes,  nous  nionstra 

les  uranopetes’  Jecielales. 

Puys  nous  dis»  Homenaz  :  Par  nos  sainctes  decretales  nous  est  en- 
ioinct  et  commandé  visiter  premier  les  ecclises  que  les  cabaretz. 
Pourtant,  ne  declinans  de  ceste  belle  institution,  allons  a  l’ecclise; 
aines  irons  banequeter.  Homme  de  bien  ,  dist  frere  lean,  allez  de- 
uant,  nous  vous  suyurons.  Vous  en  auez  parlé  en  bons  termes  et  en 
bon  Christian,  la  long  temps  ha  que  n’en  aidons  veu.  le  m’en  trouue 
fort  resiouy  en  mon  es[)erit,  et  croy  que  ie  n’en  refiaistray  que  rnieulx. 
C’est  belle  chose  rencontrer  gens  de  bien.  Aprochans  de  la  porte  du 
temple,  a])perceusmes  ung  gros  liure  doré,  tout  couuert  de  lines  et 
précieuses  pierres ,  balays,  esmeraugdes,  iliamans,  unions,  plus  ou 
autant  pour  le  moins  excellentes  que  celles  ipie  Octauian  consacra  a 
lupiter  Capitolin Et  pendoiten  l’aer,  attaché  a  deux  grosses  chaines 
d’or,  au  zoophore^du  portai.  Nous  le  reguardions  en  admiration. 
Pantagruel  le  manioit  et  tournoit  a  plaisir,  cat  il  y  pouoit  aisément 
toucher.  Et  nous  affermoit  que  au  touchement  d’icelluy  il  sentoit 
ung  doulx  prurit  des  ongles  et  desgourdissement  des  bras;  ensemble 
tentation  vehemente  en  son  esperit  de  battre  ung  sergent  ou  deux, 
pourueu  qu’ilz  n’eussent  tonsure*’.  Adoneques  nous  dist  llomenaz  : 
ladis  feutaux  luifz  la  loy  par  IMoses  baillee  escripte  des  doigtz  pro¬ 
pres  de  Dieu.  En  Delphes,  deuant  la  face  du  tcm[)le  d’Apollo,  fout 
trouuee  ceste  sentence  diuinement  escripte:  l'vwOi  araurov'^.  El, 
par  certain  laps  de  temps  apres,  feut  veue  El**,  aussi  diuinement  es¬ 
cripte  et  transnuse  des  cieulx.  Le  simulacre  de  Cybele  feut  dos  cieulx 

'  Gonfanons,  bannières.  —  ’  Ceux  qui  parlent  des  choses  passées.  — 

’  Descendues  du  ciel  —  *  Voy  Suétone  ,  Vita  Augusti ,  r.  \\x.  —  ‘  \  ouvsure. 
— ^  Parce  qu  il  est  dèlendu  par  les  décrétales  de  frapper  les  clercs  ou  laïques  ton¬ 
surés,  sous  peine  d'excornniunicalion.  (LeDuclial.^  —  ’  .Xo.'ce  fe  if'-mn,  cou  ■ 
nois-toi  toi-méme.  —  ‘  7u  es.  Plutarche  a  faict  un  liure  sininilier  de  l'exposi.ion 
de  CCS  deux  lettres.  (I>r.  Aecl  )  Alms,  KT 
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en  l’hrygie  transmiz  on  champ  nornnié  Pcssinunt.  Aussi  fcut  en  Tan 

r  P.  U  Euripides.  L’orinanibei  feut  des 

c  eulx  transmise  aux  nobles  et  treschristians  rovs  de  F^pnr‘^> 

t^ombattre  les  infidèles.  Régnant  Nurna  PompilL  rov  second^de' 

Romains  en  Komnie,  feut  du  ciel  veu  descendre  le  tranchant  biuclle^ 

«criptosde  la  .nain  d’ung  ange  Sbin  ,  vfua  nl,‘r«  -lecreiales 

pon.ins*,  ,,e  le  croirez  „L?  Issez  n"al  relpondi 

noos  icy  niiraculeusemcnl  du  ciel  des  cieulx  transmises  en  lU’n  n-, 

re  lie  que  par  Homere.  pere  de  toute  philosophie  (exceptez  Sou'rs 
les  diues  decretaless  le  Heuue  du  Nil  kt  appdlé  I  iipete  '  Ft  narC 

èr^g.dlè^neûrcUfer,  c'u™eu'^ 

cela  faut  du  temps.  Homme  de  bien,  respondit  î'anuT-e  .C' 

tts-ffi-,:»  tii;"'- r:  ré 

nroulle.  la  n'est  besoing  que  Vous  l«i.L  a  ce™rcj  nrsToSe" 

î?a";  b":: ‘di:r;r„rz:‘^„i:r,':rit  le  ';ù?e:tév'™“:*  r"-": 
;icHsi"'r  ‘T“"*  »  2rrL‘'al'd!c™e?sXli!s'îes 

liipiissiiii 

Pu;,incesetL„driKX.  lldic!  v'av  resXZ  'é'r™''  '.V* 
et  Irestant  lousné  que  l’en  suis  deuenu  tout  bossu  Entrons  d'isl  Ho' 

X^iranmol  irbeïirrcsïViriX  'L'i.eu'"? 

apres  laquelle  nonrdernd  ■  u  ,  ' aVre  Icc 

s'fcTeV'iv''’  vor'rc  ra'^ne  h  e'I; 

que  l“,n  in  d'T.'io’^V."'"-'''''',  ‘'‘"'"'■P*'-  ntuuiliee  de 

c‘l  bleu  dit*  f"  *  ‘^'^'•eques,  boutez  bas  et  roidde  Verd 

<  lblcu.  dist  frereJean,  il  me  desplaist  grandement  qu’encodes  est 

rr^T.  -  MlescJanl  de  ïindt^r  -"îr. 

obscene.  -  ♦  Osl-à-dire,  sans  comrrunion  1  -»  -  Lijuivofpif 

paume.  '  ‘  ^pression  technique  Ou  eu  do 
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mon  cslomaclia  ieuii.  Car,  ayant  iresbien  dcsicusné  et  repeu  a  iisaifre 
tnonachal,si  il’ailuenture  il  nous  chante  de  llequiem,  ie  y  eusse  porl!‘ 
pain  et  vin  par  les  traictz  passez  C  Patience.  Sacquez,  cliocquez,  bou¬ 
tez,  mais  troussez  la  court,  de  paour  que  ne  se  crotte,  et  pour  aulire 
cause  aussi,  ie  vous  en  prye. 

CHAPITRE  L,  —  Comment  par  Ilomcnaz  nous  feut  montré  l’arclictjpe  d'ung  pape. 

Ca  messe  paracbeuec,  Homenaz  tira  d’ung  colTre  près  le  grand  aul 
tel  ung  gros  faratz'^  de  clefz,  desquelles  il  ouurit  a  trente  et  deuv 
claueures  et  quatorze  catenatz  une  fenestre  de  fer  bien  barree  au 
dessus  dudict  aultel,  puys,  par  grand  mystère,  se  couurit  d’ung  sac 
mouillé,  et  tirant  ung  rideau  de  satin  cramoisy ,  nous  monstra  une 
imaige  paincte  assez  mal ,  selon  mon  aduis;  y  toucha  ung  baston 
longuet,  et  nous  feit  a  tous  baiser  la  touche^:  puys  nous  demanda: 
Que  vous  semble  de  ceste  imaige?  C’est,  respondit  Pantagruel,  la 
ressemblance  d’ung  pape.  îe  le  congnoys  a  la  tiare,  a  l’aumusse,  au 
rochet,  a  la  pantophle.  Vous  dictes  bien,  dist  Hornenaz.  C’est  l’idee 
de  celluy  dieu  de  bien  en  terre,  la  venue  diuiuel  nous  attendons  de- 
uotement,  et  lequel  espérons  une  foys  veoir  en  ce  pays.  O  l’heureuse 
et  desiree  et  tant  attendue  iournee  !  Et  vous  heureux  et  bien  heureux 
(jui  tant  auez  eu  les  astres  fauorables  qu’auez  viuement  en  face  veu 
et  realement  celluy  bon  dieu  en  terre,  duquel  voyant  seullement  le 
pourtraict,  ])leine  remission  guaingnons  de  tous  nos  pechez  mémo¬ 
rables;  ensemble  la  tierce  partie  auecques  dixhuyet  quarantaines 
des  pechez  oubliez.  Aussi  ne  la  voyons  nous  qu’aux  grandes  festes 
annuelles. 

La  disoyt  Pantagruel  que  c’estoyt  ouuraige  tel  que  le  faisoyt  Dé¬ 
dains.  Encores  qu’elle  feust  contrefaicte  et  mal  traicte  •^ ,  y  estoyt 
ioutesfoys  latente  et  occulte  quelque  diuine  energie  en  matière  do 
pardons.  Comme,  dist  frere  lean  ,  aSeuillé,  les  cocquins  sou[)pans 
ung  iour  de  bonne  feste  a  l'hospital,  et  se  \ autans  l’ung  auoir  celluy 
iour  guaingne  six  blancz,  l’aultre  deux  soulz,  l’aultre  sept  carolus. 
ung  gros  gueux  se  vantoyt  auoir  guaingné  troys  bons  testons.  Aussi, 
luy  respondirent  ses  conqiaignons,  tu  has  une  iambe  de  Dieu  ;  comme 
si  (juelque  diuinité  feust  absconse  en  une  iambe  toute  sphacelee^  et 
l)ourrie.  Quand,  dist  Pantagruel,  telz  contes  vous  nous  ferez,  soyez 
recordz  d’a[q)orter  ung  bassin.  Peu  s’en  faultque  ne  rende  ma  guorge. 
User  ainsi  du  sacre  nom  de  Dieu  en  choses  tant  orde^  et  abomina¬ 
bles  !  Ey,  i’en  diz  fy.  Si  dedans  vostre  moynerie  est  tel  abuz  de  pa¬ 
roi  les  en  usaige,  laissez  le  la  :  ne  le  transportez  hors  les  cloistres. 
Ainsi,  respondit  Epistemon  ,  disent  les  medicins  estre  en  (juelquos 
maladies  certaine  participation  de  diuinité.  Pareillement  Néron  louoM 
les  champeignons,  et  en  prouerbe  grec  les  appelloyt  viande  des  dieux, 
pource(iu’en  iceulx  il  auoyt  empoisonné  son  prédécesseur  Claudms, 

‘  Jeu  (ie  mois  sur  n  Allus.  aux  repas  qui  pi  éot'doient  It's  messes  dos 

morts.  —  ’  t'alras.  —  ’  l.e  houl  du  RAloii  (pii  avoil  louelK'  le  portrait  —  '  remte. 
—  '  (.'orromime 
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pmperpur  rom.'iin.  Il  me  semiilo  .ü  i 

r.nill‘  en  nos  derniers  papes ‘^  cVr  ii  iL  ^  Pourtraici 

arrnet  en  teste  porter  tinibri^  auniusse,  ains 

pire  ehriMian  esUnt  en  pTix  er  si^  l’em- 

et  trescruelle.  C’estovt  dist  ïïnmo  ^  guerre  faire  fclonne 
hereticijues,  protestans'  desesnprP7*'^n’ •  contre  les  rebelles, 

ce  bon  dieu  en  terre  Ceh  biv  pst ’n  ^  saincteté  de 

ni»is  co„,,n.,,dé  p«,  lossl,oré7d.  Lrr '‘'■il''. 

raipereurs,  roys,  dura,  princes  renulili^’’ '  ''  '"“"linent 

Iransgrcsseroiil  uni  i'ola  de  ses  nnnd?'*'^*' ”1 

biensr  les  depossede'r  de  leu?s  les  spolier  de  leurs 

matiser^  et  non  seullcniprif  Ipi./*!^  ,  les  anathe- 

snltros  ocTire,  Lis  aufsrieur  P»™ns 

ardenlechauldicrequi  soyt  en  enfer  Icv""dLp'., 

les  diables,  ne  sont  il7  I.aJ»:.  ^  ^  Panurge,  de  par  tou.s 

comme  iiz  sont  parmv  les  AIp?*^^'^  comme  feu t  Rarninagrobis,  et 
elirislians  Iricr,  sus  le  (olet,  Ouv  f 'L  bis'^dfsi ‘n'''' 

disnerons.  l’eaue  beniste,  puys 

CPAPITR].;  Lr.  -  Mon..,  dénis  le  clisno,,  .  ,,  ,on.„,e  des  docooUl,.s. 

manilliersâ\l'e'i’eccHse?'^^^^^^  messe  seiche  d’Homenaz,  troys 

se  pourrnenoypnt  parmv  le  neunlp  grand  bassin  en  main, 

les  gens  heureux  rp^i  rm.t  veu  en  ^ 

tarent  a  flomenaz  leurs  bassins  ^ temple,  ilz  appor- 

que.  Homenaz  nous  dist  que  c’esmx  i  In  ’  c  •  ^  papimanic- 

de  ceste  contribution  et  taiMori  l’m.p^  '!«<' 

boyre,  l’aultrea  bien  mamler  ’nvu  nt^'^ 

enung  certain  coingneto  de’leuîs  s^.W^  S'osse  cacbee 

«^iicl,  etenbcaucabaretasspz  rpnrn  f:  1.^  decretales.  Ce  que  feut 

Croyez  que  la  repaissadK^  "J' de Guillot  en  Amiens 

En  èestuV  disnl^^'ie  0^^  chSiTe"!^  les  beuuettes  numereuses. 
ne  feut  apportée  ,  quelle  que  f  ust  f  * 

chappons,  fpussent  cochons  desoupi/ cheureaulx  ,  feussent 
sent  [ligeons,  connilz  leuri’uk  l*^l"manie,  feus- 

.«w,u,,,riic,LC.':n:7d:;:iyeyLtu^^ 

<Jr!  nl.|,n.s  dit'Ss  son^  zVl’y/rcWrS/- .-'''‘es  H.  -  ’  J,  Le 
e^M'iirs  <i.*  viint  Svlvcslre  ont  pris  trois  om^nn  .  'l'ip  les  sne- 

pr.vo.-.av..ph,,i,-,rJ  dont  es  r  n "'"''min' 

pointue  fornrne  une  coquelucfie  »  —  <■  liin  I  rrse,  laquelle  est  haute  et 

Uu.sXII  -^Mar^miIl^trs  -  CpV,j,  '  Jules  II  contre 

^‘‘llier  d  Arni-ns.  Cuillanme  d  t  t  iPo  /''’prochant,  sen.t.lahle.  -  «  Cet 

v,7.'  r,. y,;;:, 7'-;;, 
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Lcs(iuelles,  vesiues  de  longues,  blanches  et  cleliees  aulbes  a  doubles 
ceinelures,  le  chief  ouuert*,  les  cbeueux  instrophiez-  de  petites  ban 
delettes  et  rubans  de  saye  violette,  semez  de  roses,  oeilletz,  niario- 
laine,  aneth,  aurande  ^  et  aultres  Heurs  odorantes,  a  chascune  cadence 
nous  inuitoyent  a  boyre,  auccques  doctes  et  mignonnes  reuerences. 
Et  estoyent  vouluntiers  veues  de  toute  l’assistance.  Frere  lean  les  re- 
guardoyt  de  cousté,  comme  ung  chien  qui  emporte  ung  plumail.  Au 
dessert  du  premier  melz  feut  par  elles  mélodieusement  chanté  ung 
epode  a  la  louange  des  sacrosainctes  decretales.  Sus  l’apport  du  se¬ 
cond  seruice,  Homenaz,  tout  ioyeulx  et  esbaudy,  adressa  sa  parolle  a 
ung  des  maistres  sommeliers ,  disant:  Clerice,  esclaire  icy.  A  ces 
motz,  une  des  filles  promptement  luy  présenta  ung  grand  hanap  plein 
de  vin  extrauaguant^.  II  le  tint  en  main,  et  souspirant  profunde- 
ment,  dist  a  Pantagruel  :  Mon  seigneur,  et  vous  beaulx  amys,  ie  boy 
a  vous  tous  de  bien  bon  cueur.  Vous  soyez  les  tresbien  venuz.  lieu 
(ju’il  eust,  et  rendu  le  hanap  a  la  bachelette  gentille,  fcit  une  lourde 
exclamation,  disant  :  O  diues  decretales,  tant  par  vous  est  le  vin 
bon,  bon  trouuc.  Ce  n’est,  dist  Panurge,  pas  le  pis  du  panier.  Mieulx 
seroyt,  dist  Pantagruel,  si  ])ar  elles  le  mauluais  vin  deuenoyt  bon. 
O  seraphicque  Sixiesme^,  dist  Homenaz  continuant ,  tant  vous  estes 
necessaire  au  sauluement  des  paoures  humains!  O  cherubicques  Clé¬ 
mentines®,  comment  en  vous  est  proprement  contenue  et  descrijitc 
la  parfaicte  institution  du  vray  Christian!  O  Extrauaguanles  ange- 
licques,  comment  sans  vous  periroyent  les  paoures  âmes,  lesquelles 
ça  bas  errent  par  les  corpz  mortelz  en  ceste  vallee  de  nusere!  Hélas, 
quand  sera  ce  don  de  grâce  particulière  faict  es  humains,  qu’ilz  dé¬ 
sistent  de  toutes  aultres  estudes  et  négoces  pour  vous  lire,  vous  en¬ 
tendre,  vous  sçauoir,  vous  user,  f)racticquer ,  incorporer,  sanguilier, 
et  incentricquer  es  profundz  ventricules  de  leurs  cerueaulx,  es  in¬ 
ternes  mouclles  de  leurs  os,  es  perplex  labyrinthes  de  leurs  artères? 
O  lors,  et  non  plustoust  ne  aultrement.,  heureux  le  monde!  A  ces 
inotz  se  leua  Epistemon,  et  dist  tout  bellement  a  Panurge  :  Faulte  de 
selle  persee  me  contrainct  d’icy  jiartir.  Ceste  farce  m’ha  desbondé  le 
l)oyau  culier.  le  n'arresteray  gueres.O  lors,  dist  Homenaz  continuant, 
nullité  de  gresie,  gelee,  frimatz,  viineres'^  !  O  lors  abundancede  tous 
biens  en  terre!  O  lors  paix  obstinée,  iidi'ingible  en  l’uniuers  :  cessa¬ 
tion  de  guerres,  pillerics,  anguaries®,  briguanderies ,  assassinemens, 
excepté  contre  les  hereticques  et  rebelles  mauldietz  !  O  lors  ioyou- 
seté,  alaigresse,  liesse,  soulaz,  deduietz  ,  plaisirs,  delices  en  toute 
nature  humaine  !  Mais,  o  grande  doctrine,  inestimable  érudition, 
preceptions®  deiticques  emmortaisees  par  les  diuins  chapitres  de  ces 
eternes  decretales!  O  comment,  lisant  seullernent  ung  demv  canon, 
ung  petit  |)aragraphe,  ung  seul  notable'®  de  ces  sacrosainctes  decia'- 
tales,  vous  sentez  en  vos  cueurs  enllammee  la  fournaise  d’amour  di- 
uin,  de  charité  enuers  vostre  prochain,  pourueu  qu’il  ne  soit  hcrotic- 

‘  Découvert.  —  ’  Eiitrcl.Tcés.  —  ’  Orange.  —  ‘  Allusion  aux  déereiales  appe¬ 
lées  e.vi  ravalé  antes.  —  ‘  Décrétales  (I  .Mexandre  >  1  ou  d  .Vdrien  V  I.  —  ‘  l^eere- 
tah'sde  Clément  V . — ’  A eeid eus  imprévus  — '  Corvées.  — *  Dreeept es.  — Sentence. 
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que;  conlemnement  asseuré  de  toutes  choses  fortuites 
ecstattcque  eleuation  de  vos  esperitz,  voyre  iusques 
ciel;  coutenteinent  certain  en  toutes  vos  aftecticns  ' 


et  terrestres; 
au  troisiesme 


CHAPITRE  LU.  —  Continuation  des  niiiacles  aducniiz  par  les  decretalos. 

Voicy.  dist  Panurge,  qui  dist  d’orgues'.  Mais  i’en  croy  le  moins 
que  le  peulx.  Car  il  m  aduint  ung  iour  a  Poictiers,  chez  l’Escossovs 
dotteur  decretalipotens2,  d’en  lire  ung  chapitre  :  le  diable  rn’emport 
M,  a  la  lecture  d  iceiluy,  ie  ne  feus  tant  constipé  du  ventre  que,  iiar 
plus  de  quatre,  voyre  cinq  iours,  ie  ne  fiantay  qu’une  petite  crotte. 

.  çauez  vous  quelle  ?  Telle,  ie  vous  iure,  que  Catulle  dict  estre  celles 
(le  l  urius  son  voisin  : 


En  tout  ung  an  ie  ne  rhie  dix  crolles  ; 

Et  si  des  mains  tu  les  brises  et  troiles, 
la  n  en  pourra  ton  doigt  souiller  des  erres 
Car  dures  sont  plus  que  febues  et  pierres. 

Ha,  ha,  dist  Homenaz,  inian^  mon  amy,  vous,  par  aduenture, 
estiez  en  estât  de  péché  mortel.  Cestuy  la,  dist  Panurge,  est  d’ung 
aultre  tonneau  °  ^ 

Ung  iour,  dist  frere  Jean,  ie  m’estoys  a  Seuillé  torché  le  cul  d’ung 
teuillet  dunes  meschantes  Clémentines,  lesquelles  lean  Guyniard 
nostre  recepueur  auoyt  iecté  on  jireau  du  cloislre  :  ie  me  donne  a 
tous  les  diables  si  les  rhagadies^  et  hernorrhoides "  ne  m’aduindrent 
si  treshorrihles  que  le  panure  trou  de  mon  clouz  bruneau^  en  feut 
tout  dehinguandé.  Inian,  dist  Homenaz,  ce  feut  euidente  punition  de 
I)ieu,  Nünpeant  l6  péché  rju  auiez  !aict  incaguant^  cos  sucres  Hures, 
lesipielz  debuiez  baiser  et  adorer,  ie  diz  d’adoration  de  latrie,  ou 
d  hyperdulie">  pour  le  moins.  Le  Panormitan"  n’en  mentit  iamais. 

lean  Chouart,  dist  Ponocrates,  a  Montpelier  auoyt  achapté  des 
moynes  de  sainct  Olary  unes  belles  decretales  cscriptes  en  beau  et 
grand  parchemin  de  Larnballe'^,  pour  en  faire  des  vélins  pour  battre 
I  or.  Lernalhcur  y  feut  si  estrange,  queoneques  piece  n’y  feut  frappee 
qui  vint  a  prouffict.  Toutes  feurent  dilacerees  et  estrippees'L  Puni¬ 
tion,  dist  Homenaz,  et  vangeance  diuine.  Au  Mans,  dist  Eudemon, 
Erançoys  Cornu  apothecaire  auoyt  en  cornetz  cmploicté  unes  Extra- 
uagiiantes  frippees;  ie  desaduoue  le  diable  si  tout  ce  qui  dedans 
(eut  ernpacqueté  ne  feut  sus  l’instant  empoisonné,  [lourry  et  guasté: 
•‘iiceris.  poiure,  giroulle,  cinnamome ,  saphran,  cire,  cspices  ,  casse, 
reubarbe,  tamarins;  généralement  tout,  drogues,  guogues  et  seno- 

parle  d'or.  Jeu  de  mois.  —  ’  Savant  dans  les  décrétales. _ ’  Traces. _ 

‘  Onomatopée  du  patois  parisien,  imitant  le  cri  de  l'âne.  —  ‘Express  prov  oui 
s  est  conservée  dans  celle-ci  :  En  voila  bien  il’an  antre. ’  —  •>  Gerçures.  —  ’  Æiaç 
liaemorrhutcs.  —  •  Le  Glos-H-runeau  ,  .situé  dans  le  quartier  de  I  Université  â 
!  ari«,  entre  les  rues  des  L’armes,  des  Noyers  et  de  Saint-Jean  de  Heauvais  devoit 
>01)  nom  aux  immondices  dont  il  étoit  rempli.  —  ’  Salissant.  —  '«  Culte  au-dessus 
d  un  autre  --  "  Nicolas  de  Tudelcbis,  Sicilien,  archevêque  de  Palerme  cornnri'ii- 
lateur  «les  (Jémcntiiies,  au  XV*^  siècle.  —  ”  Piusieurs.  —  '•  On  fabriquoit  beau- 
<  '.'ip  de  parctiernin  dans  celte  ville  de  Hrelagne.  —  "  Crevée.s 
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^ues*.  Vaiifïeancc,  dist  Iloinoiiaz,  cL  diuinc  punition.  Abiiseï'  en 
choses  pro{)iiancs  de  ees  tant  sacres  liscriptnrcs  !  A  Paris,  dist  Carjia- 
lirn,  Groiiignet  cousturier  auoyt  empioicté  unes  vieilles  Ciernentines 
en  patrons  et  inesnrc.  ()  cas  estrangel  tous  habilieniens  taillez  sus 
tclz  patrons  et  protraiclz  sus  telles  mesures,  feurent  guastez  et 
perduz  :  robbes,  cappcs,  nianteauh,  sayons,  iuppes,  cazacquins,  col- 
lefz  ,  [(ourpoinctz  ,  cottes,  gonnellcs^,  verdugualles  Groingnel, 
cijydant  tailler  une  cappe,  tailloyt  la  forme  d’une  braguette.  En  lieu 
d’ung  sayon  ,  tailloyt  ung  chappeau  a  prunes  succees.  Sus  la  forme 
d’ung  cazacquin  tailloyt  une  aurnusse^.  Sus  le  patron  d’ung  pour- 
[loinct  tailloyt  la  guise  d’une  paelle^.  Ses  \arlelz,  (  apres)  l’auoir 
cousue,  la  descliiijuetoyent  par  le  fond.  Et  sembloyt  d’une  paelle  a 
fricasser  chastaignes.  Pour  ung  collet  taisoyt  ung  brodequin.  Sus  le 
patron  dune  verdugualle  tailloyt  une  barbute'^.  Pensant  faire  ung 
manteau  faisoyt  ung  tabourin  de  Souisse.  Tellement  (]uc  le  paoure 
homme  par  iustiee  feut  condemné  a  payer  les  estolfes  de  tous  ses 
chalans;  et  de  présent  en  est  au  sapliran^.  Punition  ,  dist  Homenaz, 
et  vangcance  diuine.  A  Cahusac,  dist  (iymnaste,  feut  pour  tirer  a  la 
butte  partie  faicte  entre  les  seigneurs  d’Estissac''^  et  vicomte  de  Eau- 
sun  1^^.  l’erotou  auoyt  despecé  unesdemies  Decretales,  du  bon  canonge 
la  carte  “  ;  et  des  fueilletz  auoyt  taillé  le  blanc  pour  la  butte.  le  me 
donne,  ie  me  vendz,  ie  me  donne  a  trauers  tous  les  diables,  si  ianiais 
arbaleslier  du  pays,  lesquelz  sont  suppellatifz en  toute  Guyenne, 
tira  traict  dedans. Tous  feurent  colistiers'^.  Kien  du  blanc  sacrosainct 
barbouillé  ne  feut  despucellé  neentommé.  Encorcs  Sansornin  l’aisné, 
qui  guardoyt  les  guaiges,  nous  iuroyt  ligues  dioures son  grand 
serment,  qu’il  auoyt  veu  apertement,  lisiblement,  manifestement,  b* 
pasadouz ‘5  de  Carquelin,  droict  entrant  dedans  la  grolle^'on  niylieu 
du  blanc,  sus  le  poinct  de  toucher  et  enfoncer,  s’estre  cscarlé  loing 
d’une  toise  colistier  vers  le  fournil  IMiracle,  s’escria  llomenaz,  mi¬ 
racle,  miracle.  Clerice,  esclairc  icy.  le  boy  a  tous.  Vous  me  semble/ 
vrays  christians.  A  ces  motz,  les  filles  commencearent  a  ricasser  entre 
elles.  Frere  lean  hannissoyt  du  bout  du  nez  comme  prest  a  roussiner, 
ou  baudouiner  ''  pour  le  moins  et  monter  dessus,  comme  llerbault 
sus  paoures  gens.  IMe  semble,  dist  Pantagruel.  (]u’en  telz  blancz  Ion 
eust  contre  le  dangier  du  traict  jilus  seulement  esté  (jne  ne  feut  iadis 
Piogenes.  Quoy?  demanda  îlomenaz.  Comment?  Estoyt  il  decreta- 
liste?  C’est,  dist  Epistemon  retournant  de  ses  alVaires bien  rentre 

'  IMédecines  et  purgatifs.  Alias,  sonagoguos.  —  '‘Alias,  portraicls.  —  ’  Casa. 
ijiK's  d'urnies.  —  ‘Jupes  lioiiffantes.  -  Mloiffure  de  télé.  —  ‘  l.a  forino  d  un 
niaiileau.  —  ’  Coiffure  aecorn[)agnée  d'un  masipie  et  d'une  barbe.  —  ’  A  fait 
banqueroute.  —  ’  Ce  doit  être  Ifertraïul  d'Kstissae,  eharnlieltan  et  liiMilenani  du 
l'oi,  neveu  de  l'évêque  (îeoffrny  d  ^2^tissa(^  et  ami  de  Italndais  —  '*  ta'  doit  être 
l’rancois  de  <!aumonl,  cpii  fid  crée  comte  de  l.auz.im  en  l‘>70.  —  “  l  e  papier  ea- 
nonge  eloil  un  grand  et  foi  t  papii'r  (]u'on  ('mnloyoit  pour  les  IIm'cs  île  eliu'tir. 

”  Supérieurs.  —  ”  .V  cote  du  tint.  —  “  l>  Hiéres.  — l'ieehe.  —  “  Cornedle 
peinte  au  cenlre  du  btane.  —  ”  H.ilimenl  du  four  —  Aeir  en  âne  ou  en  baudei. 
—  (]hien  hassi't.  .VItusion  .à  (Jatiriel  di*  Puy  llerl'aui.  moine,  l'iinemi  de  II' 
nel.iis  —  epistemon  i  to  t  aile  a  la  gaideti  be.  eli  ii 
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fit'  pioqiios  noires.  Dio^oncs  respoiulit  l’.intngrucl,  uu^  iour  s'es- 
nallre  voulant,  ^isita  les  archiers  qui  tiroyenl  a  la  ItiiUe.  îîlntn' 
iceulx  ung  estoyt  tant  faultier'^,  iinpeiit  et  mal  adioiot,  (pie  lors¬ 
qu  il  estoyt  en  ranc  de  tirer,  tout  le  peuple  s{tectateur  s’eseartoyt  de 
p.TOur  d  estre  par  luy  féru 3,  Diogenes  l’auoyt  ung  coup  veti  si  per- 
uersement  tirer  que  sa  llesclie  tomba  plus  d’ungtrabut^  loing  de  la 
butte;  au  secoiul  coup,  le  peuple  loing  d’ung  couslé  et  d’aulires 
s  escartant ,  accourut  et  se  tint  en  piedz  iouxte  le  blanc,  alTermant 
cestiiy  lieu  estre  le  plusseur  :  et  que  l’arcliier  plustoust  feriroyt  tout 
«ult-'-e  lieu  (jue  le  blanc  :  le  blanc  seul  estre  en  seureté  du  traict. 
L^ng  paige  ,  dist  Gymnaste ,  du  seigneur  d’Kstissac,  nommé  Cba- 
rnouillac,  apjierceut  le  charme.  Par  son  aduis  Perotou  changea  d(^ 
blanc,  et  y  employa  les  papiers  du  procès  de  l’ouiliac.  Adoneques  ti- 
rarent  treshien  et  les  ungz  et  les  aultres.  A  Landerousse,  dist  Rhi- 
zotorne,  es  nopces  de  Jean  Delif,  feut  le  festin  nuptial  notable  et 
somptueux,  comme  lors  estoyt  la  coustume  du  pays.  Â[)res  soupper, 
leurent  iouees  plusieurs  farces,  comédies,  sornettes  plaisantes;  feu¬ 
lent  dancees  jdusieurs  moresijues  aux  sonnettes  et  timbous  ^  ;  feu- 
rent  introduictes  diuerses  sortes  de  masques  et  mommeries.  Mes 
conqiaignons  d’eschole  et  moy,  pour  la  feste  honnorer  a  nostre  po- 
uoir,  car  au  matin  nous  tous  auions  eu  de  belles  liurees^  blanc  et 
violet,  sus  la  lin  feismes  ung  barboire^  ioyeulx  auecqu(;s  force  co- 
(luilles  de  sainct  .Michel,  et  belles  cacquerolles  de  limassons.  En  faulte 
de  colucasie,  bardane,  personate»  et  de  pa(der,  des  fueilletz  d’ung 
vieil  Sixiesrne,  qui  la  estoyt  abandonné,  nous  feismes  nos  faulx  vi- 
saiges^,  les  dcscou[)ans  ung  peu  a  l’cndroictdes  oeilz,  du  nez  et  de 
la  bouche.  Cas  rnerueilleux.  Nos  petites  carolles  et  puériles  esbate- 
niens  acheuez,  oustans  nos  faulx  visaiges,  apiiareusmes  plus  hideux 
et  villains(jue  les  diabicteaulx  de  la  Passion  de  Doué,  tant  auions 
les  faces  guastees  aux  lieux  touchez  par  lesdiclz  feuilictz.  I/ung  y 
auoyt  la  picote'*,  l’aultre  le  tac,  l’aultre  la  verolle,  l’aultre  la  rou- 
geolle,  I  aultre  gros  frondes Somme,  celluy  de  nous  tous  estoyt  le 
moins  blessé  a  qui  les  dentz  esloyent  tumbees.  Miracle  ,  s’escria  lîo- 
menaz,  miracle.  Il  n’est,  dist  Rhizotome,  encores  tempzde  rire.  Mes 
deux  soeurs,  Catharine  et  Renec  ,  auoyent  miz  dedans  ce  beau 
Sixiesrne,  comme  en  presse,  car  il  estoyt  couuert  de  grosses  aisses*^ 
et  ferré  a  glaz leurs  guitnides,  manchons  et  collerettes  sauonnees 
de  frais  ,  bien  blanches  et  ernpesecs.  Par  la  vertus  dieu.  Attendez, 
dist  Ilornenaz,  ducpiel  dieu  entendez  vous?  Il  n’en  est  qu’ung,  res- 
pondit  Rhizotome.  Ouy  bien,  dist  Ilornenaz,  es  cieulx  :  en  terre  n’en 
auons  no(js  ung  aultre?  Arry ‘5,  auant,  dist  Rhizotome,  ie  n’y  pen- 
suys,  par  mou  arne,  [dus.  l’ar  la  vertus  doneques  du  dieu  pape  en 
terre,  leurs  guimples,  collerettes,  bauerettes,  conurechiefz  et  tout 
aultre  linge  y  deuint  [dus  noir  qu’ung  sac  de  charbonnier.  Miracle, 

'  Voy.  Dioiféiie  Laerec,  t'ie  de  r>iop.  le  Cyn.  —  ’  Fautif.  —  *  Frappé.—  ^  I.oii- 
if<i(  ((r  (Furie  [terctie.  —  *  l  arnbours  de  basque.  —  ‘  Rubans  de  noces.  —  ’  !das- 
i  .-.r.-ide.  —  •  rjrande  bard  irie.  —  *  ,Masr|ues.  —  Danses  en  rond.  —  ”  Pelitè- 
^•lole.  —  Cloua  --  '  Croyais  —  "  (dacc  —  "Cri  des  Jiniers  en  Laneii«-doc. 
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s’escria  Honienaz.  Clerice,  esclaire  icy ,  et  note  ces  belles  hystoires. 
Comment,  demanda  frere  lean,  dicton  doncques  : 

Depuys  que  decretz  eurent  aies 
Et  gens  d’armes  porlarenl  males, 

Moynes  allarenl  a  chenal, 

En  ce  monde  abunda  tout  mal 

le  vous  entendz,  dist  Homenaz.  Ce  sont  petitz  quolibetz  des  liere- 
ticques  nouueauh. 


chapitre  lui.  —  Comnipnt  par  la  vertus  des  decretolcs  est  l’or  subtillemcnt 

tiré  de  France  en  Homme. 


le  vouldroy,  dist  Epistemon,  auoir  payé  chopine  de  trippes  a  em- 
bourser,  et  qu’eussions  a  l’original  collationné  les  terrificques  cha¬ 
pitres.  Execrabilis.  De  multa.  Si  phires.  De  Annatis  per  (otum. 
Nisi  essent.  Curn  ad  monasterium.  Quod  dilectio.  Mandatum  ;  et 
certains  aultres,  lesquelz  tirent  par  cbascun  an  de  Franco  en  Romnic 
quatre  cens  mille  ducatz,  et  daduantaige.  Est  ce  rien?  Ola,  dist  Ho- 
mcnaz,  me  semble  toutesfoys  estre  peu,  vou  que  France  la  treschris- 
tiane  est  unicque  nourrice  de  la  court  romaine.  Mais  trouuez  moy  li- 
ures  on  monde,  soyent  de  philosophie,  de  medicine,  des  loigs,  des 
mathematicques,  des  lettres  humaines,  voyre  (par  le  mien  Dieu)  de  la 
saincte  Escripture  qui  en  puissent  autant  tirer?  Point.  Margues,  nar¬ 
gues.  Vous  n’en  trouuerez  point  de  ceste  aurillue^  energie,  ie  \  ous  en 
asseure.  Encores  ces  diables  hercticques  ne  le  voulent  aprendre  et 
sçauoir.  Brusiez,  tenaillez,  cizaillez,  noyez,  pendez,  empalez,  espaul- 
trez,  desmembrez,  exenterez^,  découpez,  Tricassez,  grisiez,  iranson- 
iiez^,  crucifiez,  bouillez  6,  escarbouillez,  escartelez,  debezillez’,  de- 
hinguandez 8,  carbonnadez  ces  rneschans  hercticques  decretalifuges, 
decretalicides,  pires  que  homicides,  pires  que  parricides,  decrefalic- 
tones^  du  diable.  Vous  aultres  gens  de  bien,  si  voulez  estre  dietz  et 
reputez  vrays  christians,  ie  vous  supplie  a  ioinctes  mains  ne  croire 
aultre  chose,  aultre  chose  ne  penser,  ne  dire,  n’entreprendre,  ne  faire, 
fors  seullement  ce  que  contiennent  nos  sacres  decrotales  et  leurs  co¬ 
rollaires,  ce  beau  Sixiesme,  ces  belles  Clémentines,  ces  belles  Exira- 
uaguantes.  O  liures  deificques!  Ainsi  serez  en  gloire,  honneur,  exal¬ 
tation,  richesses,  dignitez,  prelations  3n  ce  monde  : 

De  tous  relierez , 

D’ung  cbascun  redoublez 

A  tous  proférez 

sus  tous  esleuz  et  choisiz.  Car  il  n’est  soubz  la  chappe  du  ciel  estai 

‘  Ailes,  Jeu  de  mois  sur  décrètniex.  —  ’  Ce  quatrain  est  de  Pierre  (Irosnol  le 
proverbe  qii  il  renlerme  est  plus  ancien  — ’  ^ui  fait  couler  l'or.  —  'r.ientrei. 
—  *  Coupez  [lar  tronçons.  —  ^  Faites  bouillir.  —  ’  Cassez  les  bras.  <]e  sont  tous 
les  dilféreiis  sup[)liees  iniligés  aux  bériRiques  de  ce  temp.s-lJ  —  ‘  Ronnn’z  — 

”  yieuririers  de  deerélales.  —  Prd’lalurc'^. 
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duquel  trouuicz  gens  plus  idoines  a  tout  faire  et  manier  que  ceulx 
ui,  par  diuine  prescience  et  eterne  prédestination,  adonne/  se  sont 
1  estude  de.  sa.nctes  decretales.  Voulez  vous  choisir  ung  p^e^x  em- 
on  chef  et  conducteur  d’une  arrnce 

iniis  <1  '  •  sçaiche  tous  inconueniens  preueoir 

tous  ia„g, ers  eu, ter,  bien  mener  ses  gens  a  l’assault  et  au^ombat 

soûl  perte  de  ses 


---  ^uncicijii  I  ecciise,  la  noniesse,  le  sénat  et  le  npn- 

p  e  en  richesses,  amitié,  concorde,  obéissance,  vertus,  honnesteté? 

rc.cz  moy  ü„K  dccrelclisle.  Voulez  vous  Irouuer  homme  nut  pt 
>ie  exemp  aire,  beau  parler,  sainctes  admonitions,  en  peu  de  temns 
ans  effusion  de  sang  humain,  conqueste  la  Tei^e  Saincte  et  a  h 
conuertisse  les  mescreans  Turcqz,  luifz.  Tartres 2,  Mosco- 
uites,  Marnmelus  et  Sarrabouiîes^ ?  Prenez  moy  ung  decretaliste  Oui 
faict  en  plusieurs  pays  le  peuple  rebelle  et  detraué^,  les  paiges  frians 
01  mauluais,  les  escholiers  badaulx  et  asniers?  Leurs  gouverneur 
leurs  escuyers,  leurs  précepteurs  n’estoyent  decretalistes, 

qui  ha  estably,  confirmé,  aiitho- 
liar  religions  desquelles  en  tous  endroietz  voyez  la  chris- 

esmillp%^' n-  comme  est  le  firmament  de  ses  claires 

esto  Iles?  Diues  decretales.  Qui  ha  fondé,  pilolizé,  talués,  qui  main¬ 
tient,  qui  suhstante,  qui  nourrit  les  deuotz  religieux  par  les  conuens 
monastères  et  abbayes,  sans  les  prières  diuriVes ,  nicturnes  eS 
nuelles  desquelz  seroyt  le  monde  en  dangier  euident  de  retourner  en 
on  aniicque  chaos  ?  Sacres  decretales. ^Qui  faict  et  ioilelllen; 
au  mente  en  abundance  de  tous  biens  temporelz,  corporel/  et  .sniri- 

creV-Wp^  n  "'7*  patrimoine  de  sainct  Pierre^?  Saintes  de- 

crel,  les.  Qui  faict  le  sainct  siege  apostolique  en  Romme  de  tout  temps 
e  auiourdhuy  tant  redoubtabic  en  l’uniuers,  qu’il  faut,  ribon  ri- 
baine6,  que  tous  roys,  empereurs,  potentat/  et  seigneurs  iiendent  de 

hn  .pM  ’  et  se  prosterner  a  la  mirificque  pantophleS  de 

aquelle  auez  veu  le  pourtraict?  Relies  decretales  de  Dieu.  le  vous 

Tl  leurs  armoiries  et  diuises,  ordinairement  portent  ung  liure  aul- 
tunes  ouuert,  aultres  fermé.  Quel  liure  pensez  vous  que  soit?’le  ne 
sçjiy  cerlc«,  respondil  l’anlegrucl.  Te  ne  leu  onrqiies  dedans  Ccsonl 
;  IS  linmcnaz,  les  decretales,  sans  les.ptelles  periroyenl  les  ,  rini  e^cà 
le  mutes  uniuersitez.  Vous  me  doihuez  reste  la.  Ha.  ha,  ha  I h, 

Icv  eommencea  llumenaz  rotler,  peder,  rire,  hauer  et  suer,  M  hàlMa 

‘  Prrfur  dp  laiii'oe.  -  ’  larl.ircs.  -  •  Mameloucks  cl  SarribiïiPc  « 

•î':  mal, «^5'  -  ■  l'tS^Wlar'-t 
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son  gros,  gras  honnct  a  (juatre  bragiieltes*  a  une  des  (illes,  laquelle 
le  posa  sus  son  beau  chef  en  grande  allaigresse,  apres  l’auoir  ainon- 
reusenient  baisé,  comme  guaige  et  asseurance  qu’elle  seroyt  pretniere 
mariee.  Viuat,  s’escria  Epistenion,  viuat,  fi  fat,  pipat,  bibat'^.  ()  se¬ 
cret  apocalypticjue  !  Clerice ,  dist  Tionienaz  ,  clerice,  esclaire  icy  a 
doubles  lanternes  Au  fruict,  pucelles.  le  disoys  doncques  que,  ainsi 
vous  adonnans  a  l’estude  unicque  des  sacres  decretales,  vous  serc' 
riches  et  honnorez  en  ce  monde.  le  diz  consoquemment  qu’en  l’aullre 
vous  serez  infailliblement  sauluez  on  benoist  royaulme  des  cieulx, 
dmjuel  sont  les  clefz  baillées  a  nostre  bon  dieu  decretaliarche^.  <> 
mon  bon  dieu,  le(|uel  i’adore,  et  ne  veidz  oncques,  de  grâce  spéciale 
ouure  nous  en  l’article  de  la  mort,  pour  le  moins,  ce  tressacré  thesaur 
de  nostre  mere  saincte  eeclise,  duquel  tu  es  protecteur,  conseruateui. 
promeconde^,  administrateur,  disiiensateur.  Et  donne  ordre  que  cev- 
précieux  oeuures  de  supererogation'’,  ces  bcaulx  pardons  au  besoiog  ne 
nous  faillent  A  ce  que  les  diables  ne  trouuent  que  mordre  sus  mus 
paoures  âmes,  que  la  gueuUe  liorrilicque  d’enfer  ne  nous  engloutisse. 
Si  passer  nous  faut  par  pur^'atoire,  patience.  En  ton  pouoir  et  arbi¬ 
tre  est  nous  en  deliurer,  quand  vouldras.  Icy  commcncea  Homenaz 
iecter  grosses  et  chauldes  larmes,  battre  sa  poictrine  et  baiser  scs 
poulces  en  croix. 

t.HAPITlvE  LIV.  — ('.ommenl  Ilomeiiai  iloiinc  a  Paiila:;iuol  dos  [xiircs  de  tuni  clinslian. 

Epistenion,  frere  Ican  et  Panurge,  voyons  ceste  fasebeuse  catastro¬ 
phe,  commencearent  au  couuert  de  leurs  seruiettes  crier,  myaull, 
myault,  myault,  faignansce  pendent  s’essuei'f’  les  oeilz,  comme  s’ilz 
eussent  plourc.  Les'lilies  feurent  bien  apprises,  et  a  tous  présenta¬ 
ient  pleins  hnna[)z  de  vin  ciementin’^,  auccques  abundance  de  con- 
lictures.  Ainsi  feut  de  nouueau  le  banequet  resiouy.  En  lin  de  tabh*, 
Homenaz  nous  donna  grand  nombre  de  grosses  et  belles  poires,  di¬ 
sant  :  Tenez,  amys  :  [loircs  sont  singulières,  lesquelles  ailleurs  ne 
trouuerez.  Non  toute  terre  porte  tout.  Indie  seule  porte  le  noir  ebene. 
En  Sabee  prouient  le  bon  encens.  En  l’isle  de  Lemnos  la  terre  sphra- 
gitide^.  En  ceste  isle  seulle  naissent  ces  belles  poires.  Eaictes  en,  si 
bon  vous  semble,  pepinieres  en  vos  pays^.  Comment,  demanda  Pan¬ 
tagruel,  les  nommez  vous?  Elles  me  semblent  tresbonnes  et  de  bonne 
cane.  Si  on  les  cuisoit  en  casserons'*^  par  (juartiers,  auecijues  ung  pou 
de  vin  et  de  sucre,  ie  pense  que  seroil  viande  tressalubre  tant  os  ma¬ 
lades  comme  es  sains.  Non  aultrement,  respondit  Homenaz.  Nous 
sommes  simples  gens,  puisqu’il  plaista  Dieu.  Et  appelions  les  ligues, 

'  Donnel  carre  A  quatre  braies  ou  cornes.  —  ’  Manière  de  prononcer  lo.  .j/.  a 
rallemande  cl  ,i  la  gasconne.  —  ’  Prince  des  décrétales.  —  *  >laîire  d  hôlel.  — 

•'  Surérogation.  Exnr.  lliéolog.  signitianl  tout  ce  qui  surpasse  les  commandeiiiens 
de  Dieu  et  île  I  Eglise.  —  ‘  S'essu.yer.  —  ’  (ilément  avoil  fait  planter  .  près  de 
Üordcaux,  une  vigne  qui  conserva  son  nom.  —  ’  Sigillée.  —  ’  Ce  liil  saint  ITau- 
(,ois  de  Paule  qui  ajiporta  d'Italie  en  l'rance  les  poires  de  liou-ehrelien,  .A  la  lin 
du  régne  de  Louis  N!  On  Us  cultiva  d'abord  dans  le  ii.trc  de  Plessis  lés  Tours. 
—  (UtssiToles. 
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tifiucs,  les  [.runes  l'.runcs,  et  les  poires,  poires.  Vrayernent,  lüsi 
1  antaiïruel.  quand  le  seray  en  mon  rnesnaige  (ce  sera,  si  Dieu  plaist, 
luentoust)  1  en  afiieray  ‘  et  enteray  en  mon  iardin  de  Touraine  sus  la 
nue  de  Loire,  et  seront  dictes  poires  de  bon  Christian.  Car  oneques 
ne  \eidz  clinstians  meilleurs  que  sont  ces  bons  Papimanes.  le  trou- 
ueroys,  dist  Irere  lean  ,  aussi  bon  qu’il  nous  donnast  deux  ou  trovs 
ehartees  de  ces  biles.  Pourquoy  faiie?  demandoit  lîomenaz.  Poul¬ 
ies  saigner,  respondit  frere  lean,  droict  entre  les  deux  gros  orteilz 
auec  certains  pistolandiers  de  bonne  toueîie.  Eu  ce  faisant,  sus  elles 
nous  enterions  des  enfans  de  bon  Christian,  et  la  race  en  nos  pays 
multiplieroyt  esquelz  ne  sont  mie  trop  bons.  Vraybis,  respondit  llo- 
nienaz,  non  ferons;  car  vous  leur  feriez  la  follie  aux  guarsons  :  ie 
vous  congnoys  a  vostre  nez,  et  si  ne  vous  auoys  oneques  veu.  Helas 
bêlas  que  vous  estes  bon  filz!  Vouldriez  vous  bien  damner  vostre 
arne-?  >08  decretales  le  delfendent.  le  vouldroys  que  les  sceussiez 
bien  I  atience,  dist  frere  lean.  Mais  ,  Si  tu  non  vis  dure,  presto, 
(fuesumus.  L  est  matière  de  breuiaire.  le  n’en  crains  liomnie  iiortant 
barbe,  feust  il  docteur  de  crystallin  (ie  diz  decretalini  a  triple  bourlet. 

Le  disner  paracheué,  nous  prinsmes  congié  d’Homenaz  et  de  tout 
le  bon  populaire,  humblement  les  rernercians,  et,  pour  retributiors 
de  tant  de  biens,  leur  promettans  que,  venuz  a  Homme,  ferions  auec 
le  [lere  sainct  tant  ([u’eri  diligence  il  les  iroyt  veoir  en  personne.  Puvs 
retourriasmes  en  nostre  nauf.  Pantagruel  ,  par  libéralité  et  recon-1 
noissance  du  sacre  pourtraict  papal ,  donna  a  Hornenaz  neuf  i.ieces 
de  drap  d  or  frizé^,  pour  estre  appousees  au  deuant  de  la  fenestre 
ferree  ,  feit  emplir  le  tronc  de  la  réparation  et  fabricque  tout  de 
doubles  cscuz  au  saboL*,  et  feit  deliurer  a  chascune  des  fdles  lesquelles 
auoyent  seruy  a  table  durant  le  disner,  neuf  cens  quatorze  saluz  d’or 
pour  les  marier  en  temps  oportun. 


CUAPnVE  LV.  _  Comment  en  l.aullc  mer  Pantagruel  ouyt  diuerses  parolles 

«lesgcleej 

En  pleine  mer  nous  banequetans,  gringnotans.  diuisansC,  et  fai¬ 
sans  beaulx  et  courts  discours,  Pantagruel  se  leua  et  tint  en  [liedz 
pour  discouurir  a  l’enuiron.  Puys  nous  dist  :  Comiiaignons,  oyez  vous 
rien?  Mc  semble  que  ie  oy  quelques  gens  parlans  en  l’aer;  ie  n’y  voy 
toutesloys  [tersonne.  Escoutez.  A  son  commandement  nous  feiismes 
aiientifz.  et  a  pleines  aureilles  humions  l’aer  comme  belles  liuitres 
en  escalle,  pour  entendre  si  voix  ou  son  aulcun  y  seroyt  espars  :  et 
pour  rien  n’en  perdre,  a  l’exenqile  d’Antonin  l’empereur,  aulcuns 
of.posions  nos  inains  en  [laulrne  derrière  les  aureilles.  Ce  neantmoins 
protestions  voix  quelconques  n’entendre.  Pantagruel  continuovt,  al¬ 
ler  ruant  ouyr  voix  diuerses  en  l’aer,  tantd  liommes  comme  de  feinmes, 


'  Lléverai.  —  ’  Plusieurs  <  diiioris  ajoulenl  :  .sur  fi  izé  ;  et  d  autres  :  sur  frize  - 
b.illauea  Ir.-ivers  le.piel  ou  monlroil  le  porlrait  du  pape.  -  ‘  Allut.ioii  n  la  mul<‘ 

.  r"'.' uiiT;  ri  A’-'/eV.»  au  ConrU.ua.  de  baltl.asar 

(•  .dMllon,  dont  la  tiadue  lou  fraiiçaisr  fut  imprimée  en  I.T/J,  elaux  Apologues 
■e  fu  lius  Calcagmrius,  de  f.  rrare,  puldiée  en  l.jii  _  »  bevisani,  parlant. 
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quand  nous  feut  aduis,  ou  que  nous  les  oyons  [larcillement ,  ou  que 
les  aureilles  nous  cornoyent.  Plus  perseuerions  escoutans,  plus  dis¬ 
cernions  les  voix  ,  iusques  a  entendre  inolz  entiers.  Ce  que  nous  ef¬ 
fraya  grandement,  et  non  sans  cause,  personne  ne  voyans,  et  enten- 
dans  voix  et  sons  tant  diuers  .  d’hommes,  de  femmes,  d’enfans,  de 
cheuaulx;  si  bien  que  Panurge  s’escria  :  Ventre  bieu.estce  mocque*  ? 
nous  sommes  perduz.  Fuyons.  Il  y  a  embuscbe  autour.  Frere  lean, 
es  tu  la,  mon  amy  ?  Tien  toy  près  de  moy ,  le  te  sup[)lie.  As  tu  ton 
bragmartî  Aduise  qu’il  ne  tienne  au  fourreau.  Tu  ne  le  desrouilles 
point  a  demy.  Nous  sommes  perduz.  Escoutez  :  ce  sont  par  dieu  coups 
de  canon.  Fuyons.  le  ne  diz  de  i)iedz  et  de  mains,  comme  disoyt 
Brutus  en  la  bataille  Pbarsalicque^,  ie  diz  a  voilles  et  a  rames. 
Fuyons,  le  n’ay  point  de  couraige  sus  mer.  En  caue  et  ailleurs  i’eti 
ay  tant  et  plus.  Fuyons.  Sauluons  nous.  le  ne  le  diz  pour  paour  que 
ie  aye.  Car  ie  ne  crains  rien  fors  les  dangiers.  le  le  diz  tousiours. 

Aussi  disoyt  le  francarcbier  de  Baignolet^.  Pourtant  n’bazardons 
rien,  a  ce  que  ne  soyons  nazardez.  Fuyons.  Tourne  visaige.  Vire  la 
peautre'^,  filz  de  putain.  Pleust  a  Dieu  que  présentement  ie  feusse 
en  Quinquenoys a  poine  de  iamais  ne  me  marier!  Fuyons,  nous  ne 
sommes  pas  pour  eulx.  Hz  sont  dix  contre  ung,  ie  vous  en  asseure. 
Daduantaige  ilz  sont  sus  leurs  fumiers,  nous  ne  congnoissons  le  pays. 
Hz  nous  tueront.  Fuyons,  ce  ne  nous  sera  deshonnorer.  Demostbenes 
dict  que  l’bomme  fuyant  combattra  derechief  Retirons  nous  pour 
le  moins.  Orche ,  poge  ,  au  trinquet,  aux  boulingues.  Nous  sommes 
mortz.  Fuyons,  de  par  tous  les  diables,  fuyons.  Pantagruel ,  enten¬ 
dent  l’esclandre  que  faisoyt  Panurge,  dist  :  Qui  est  ce  fuyait  la  bas? 
Voyons  premièrement  quelz  gens  sont.  Par  aduenture  sont  ilz  nos- 
tres.  Encores  ne  voy  ie  personne.  Et  si  voy  cent  mille ^  a  l’entour. 
Mais  entendons.  Fay  leu^  qu’ung  ])bilosopbe  nommé  Petron  estoyt 
en  ceste  opinion,  que  feussent  plusieurs  mondes  soy  touebans  les  ungs 
les  aultres,  en  figure  triangulaire  equilaterale  ;  eu  la  pâte  et  centre 
desquelz  disoyt  estre  le  manoir  de  vérité,  et  la  habiter  les  parolles, 
les  idees,  les  exemplaires  et  pourtraietz  de  toutes  choses  passées  et 
futures  :  autour  d’icelles  estre  le  Siecle.  Et,  en  certaines  années,  par 
longs  interualles  part  d’icelles  tumber  sus  les  humains  comme  catar¬ 
rhes,  et  comme  turnba  la  rousee  sus  la  toison  de  (îedeon;  part  la 
rester  reseruee  pour  l’aduenir  iusques  a  la  consommation  du  siecle. 
Mesoubuient  aussi  que  Aristoteles  maintient  les  paiolles  d’Homere 
estre  voltigeantes,  volantes,  mouantes,  et  jiar  conséquent  animées. 

Daduantaige,  Antiphanes  disoyt^  la  doctrine  de  Platon  os  parolles 
estre  semblable,  lesquelles,  en  quehiue  contrée  on  temps  du  fort  hy. 
f  lier,  lors  que  sont  proférées,  gelent  et  glassent  a  la  froideur  de  l’aer, 
et  ne  sont  ouyes.  Semblablement  ce  (lue  Platon  enseignoyt  os  iounes 

'  Atias,  mocqiicrie.  —  ’  Voy.  Plutarque,  J'ie  de  Ihntns.  —  ’  ^fonotocae  du 
franc-aiclicr  de.  Baf>noiel,  par  Villon.  —  M{ar(]ue.  —  M'elil  \if;nol>le  prés  lie 
Chiiion.  — ‘  Une  éleiidue  de  0(miI  milles.  —  ’  Voy.  Plularqiie.  P  scetirs  des  (ir.i- 
des  qui  ont  cesse.  —  *  V'oy.  Plutarque,  Comment  on  /h'iiI  s'ain  i  Ciootr  si  l'on  .i 
firofilé  ilans  t’e.vercice  de  la  l’cr  iit. 
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|||i?  cl, .11,1  lugubre,  comme  laLuler,  la  mortTorXéuT-7^“'^ 

I  impulsion  des  vcns  mouenl  le,  chorde,  «c7nr,Fo7ir  ■  *  'j''®’ 
aneciues  le  chanl.  Reguardons  si  les  , 01^7,7?  àÙ!our'"“""“*™'^"‘ 
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l'Iivuer  dernier  iiass'é  nross’e  m  feu  au  commenceiner't  de 

I>iens3  el  les  Nei'hèbbuesi  A'™»*- 

des  hommes  el  fennnes,  les  chaplif  dcs'7L7 '^“Telljrs" l^r'* 

d^cmnbal  A  "eil'fheuré"^ 

q, l'une.  Me  soubuiènl  auoir  leu  nue  l  orec «",7eT,*  "°''f  '“"'  ''“f'’ 

üien!e7u"s;rre:,^“  ■  'r  '«.voi'i"iè:'^'7x7J:i: 

iiliiiliapiii! 

s=~=âiEiiii 

nams,  fe,l  ung  son  lel  que  foui  les  chaslaignes  imees  en  7  bore 

tré's.aiTli?  c'«l'oi'rdisl'’f  r"  «>  "»"S  feil  l«ns  de  paonr 

1res  diiiir.  L  estoil,  dist  frere  Ican,  ungcou()  de  faulcon en  son  ferons 

nurpre  requist  Pantagruel  luy  en  donner  encores  PantTo^nipi  |,,J 

respond.i  que  donner  parolles  ekoit  acte  de  amomeux  >  V,! 

doneques  d.soyt  Panurge.  C’est  acte  d’aduocat/,  rc^nondit  Pa,.t , 

me-if  ’  parolles.  le  vendroy  plustoust  silence ,  et  plus  chiere- 

itnl,  ainsi  que  quelquefoys  le  vendit  Dernoslhenes  moyennant  son 
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argentangine Ce  nonobstant,  il  en  iecta  sus  le  tillac  troys  ou  qua¬ 
tre  poignées.  Et  y  veidz  des  parolles  bien  pic(iuantes,  des  [)arolles 
sanglantes,  lesquelles  le  pilot  nous  disoyt  quelquefoys  retourner  on 
lieu  duquel  estoyent  proférées,  mais  c’estoit  la  guorge  couppee;  des 
parolles  horrificques ,  et  aultres  assez  mal  plaisantes  a  veoir.  Les¬ 
quelles  ensemblemcnt  fondues  ouysmes  hin,  hin,  hin,  hin,  bis,  tic- 
que,  torche,  lorgne,  brededin,  brededae,  frr,  frrr,  frrr,  bou,bou,bou, 
bou,  bou,  bou,  bon,  bou ,  trace  ,  trace,  trr,  trr,  trr,  trrr,  trrrrrr,  on, 
on,  on,  on,  on,  ououououon,  gotli,  magotli,  et  ne  sçay  quelz  aultres 
motz  barbares,  et  disoyt  que  c’estoyent  vocables  ^  du  houit  et  han- 
nissement  des  cbeuaulx  a  l’heure  qu’on  choque  :  puys  en  ouysmes 
il’aultres  grosses,  et  rendoyent  son  en  dégelant,  les  unes  comme  de 
labours  et  fifres,  les  aultres  comme  de  clerons  et  trompettes.  Croyez 
que  nous  y  eusmes  du  passetemps  beaucoup,  le  vouloys  quelques 
motz  de  gueulle^  mettre  en  reserue  dedans  de  l’huyile  ,  comme 
Ion  guarde  la  neige  et  la  glace,  et  entre  du  feurre"^  bien  nect.  Mais 
Pantagruel  ne  le  voulut,  disant  estre  follie  faire  reserue  de  ce  dont 
Ion  n’ha  faulte,  et  que  tousiours  on  ha  en  main  ,  comme  sont  motz 
de  gueulle  entre  tous  bons  et  ioyeulx  panlagruelistes.  La  Panurge 
fascha  quelque  pqu  frere  Ican,  et  le  feit  entrer  en  resuerie;  car  il  le 
vous  print  au  mot,  sus  l’instant  qu’il  ne  s’en  doubtoyt  mie,  et  frere 
lean  menassa  de  l’en  faire  repentir,  en  pareille  mode  que  se  repentit 
Ciuillaume  lousseaulme  vendant  a  son  mot  le  drap  au  noble  Patelin, 
et,  aduenant  qu’il  fut  marie,  le  prendre  aux  cornes,  comme  ung  veau, 
puys  qu’il  l’auoyi  prins  au  mot  eomrne  ung  homme.  Panurge  luy 
feist  la  babou^,  en  signe  de  dérision.  Puys  s’escria,  disant  :  Pleusi  a 
Dieu  qu’icy,  sans  plus  auant  procéder,  i’eusse  le  mot  de  la  diue  bou¬ 
teille  ! 

CHAPITRE  L\TI.  —  C.oninicnt  Pant-T^iiicl  di'srindit  on  iii.inoir  de  niossoie  G.'istor, 
j)remier  niaistro  es  ails  du  monde*. 


En  icelluy  iour,  Pantagruel  descendit  en  une  isle  admirable  entre 
toutes  aultres,  tant  a  cause  de  l’assiette  que  du  gouuerneur  d’icelle. 
Elle,  de  tous  cousiez,  pour  le  commencement,  estoyt  scabreuse,  pier¬ 
reuse,  montueuse,  infertile,  mal  plaisante  a  l’oeil  ,  tresdiflicile  aux 
pied/,  et  ])eu  moins  inaccessible  ijue  le  nions  du  Daulphinq'^,  ainsi 
dict,  pource  qu’il  est  en  forme  d’uiig  potyron  ,  et  de  toute  mémoire 
personne  surmonter  ne  l’ha  peu,  fors  Doyac*’,  conducteur  de  l’artille¬ 
rie  du  roy  Charles  huictiesme,  lequel  auecques  engins^  inirificques  y 
monta,  et  au  dessus  trouua  ung  vieil  belier.  C’estoyt  a  diuiner  qui  la 

'  Esquinancic  (l  arf'enl,  maladie  roprorhCo  a  Démoslhene.  Voy.  .Viilii-tJelle. 
1.  XI,  c  IX.  —  ’  Mots.  —  '  Propos  de  tahle.  —  *  Coio.  —  ‘  .Mooe. —  ‘  l.a  goiir- 
mandiso  personitiliée.  .APusioi»  an  vers  de  Perse  .  .l/ue'-'O  e  unis.  i/ieemn/Ke /u» - 
i^itor  Tenirr. —  ’  l.e  mon!  loaecessilile,  une  des  sept  merveilles  do  H.ioptiine.  — 
*  ('éléln  e  iii^îCnieiir,  ipii  reconstruisit  le  pont  de  >'otre- Dame  sur  les  dessins  de 
rarchitecte  .loconde,  an  eommencemeni  do  W  losièele.  Ce  n'esi  p.is  loi.  mais 
Dainp  .lolien,  capitaine  de  Moniciimar,  qui  arriva  !<' premier  an  üoounet  do  mont 
io,'’.eees.dl)le,  le^Zti  join  1402  —  °  Vl.iehines.  l>eviner 
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recompense,  il  faiet  ce  bien  au  monde  qu’il  luy  inuenie  toutes  arts, 
toutes  machines,  tous  mestiers,  tous  engins  et  subtilitez.  Mesmes  es 
animans  brutaulx  il  apprent  arts  desniees  de  nature.  Les  corbeauix, 
les  gays,  les  papeguays,  les  estourneaûlx,  il  rend  poètes  :  les  pies  il 
faiet  poetrides ,  et  leur  apprent  languaige  humain  proférer,  parler, 
chanter  b  Et  tout  pour  la  trippe^.  Les  aigles,  gerfaulx,  faulcons,  sa¬ 
cres,  lanicrs,  autours,  esjiaruiers,  esmerillons,  oyseaulx  aguars,  pe- 
regrins,  essors 3,  rapineux,  sauluaiges,  il  domesticque  et  appriuoise, 
de  telle  façon  que,  les  abandonnant  en  pleine  liberté  du  ciel  quand 
bon  luy  semble,  tant  hault  qu’il  vouldra,  tant  que  luy  plaist,  les 
tient  suspens,  errans,  volans,  planans,  le  muguetans,  luy  faisans  la 
court  au  dessus  des  nues  :  puys  soubdain  les  faiet  du  ciel  en  terre 
fondre.  Et  tout  pour  la  trippe.  Les  elephans.  les  lions,  les  rhinoce- 
rotes,  les  ours,  les  cheuaulx,  les  chiens  il  faiet  dancer,  baller,  volti¬ 
ger,  combattre,  nager,  soy  cacher,  aporter  ce  qu’il  veult,  jirendre  ce 
(ju’il  veult.  Et  tout  pour  la  trippe.  Les  poissons,  tant  de  mer  comme 
(i’eaue  doulce,  balaines  et  monstres  marins,  sortir  il  faiet  du  bas 
abysme,  les  loups  iecte  hors  des  boys,  les  ours  hors  les  rocliicrs,  les 
regnardz  hors  les  tesnieres,  les  serpens  lance  hors  la  terre.  Et  tout 
pour  la  trippe.  Bref,  est  tant  cnorme,  qu’en  sa  raige  il  mange  tout, 
liosles  et  gens,  comme  feut  veu  entre  les  Vascons,  lorsque  Q.  Metel- 
lus  les  assiegeoyt,  par  les  guerres  Sertorianes ;  entre  les  Saguntins 
assiégez  par  Hannihal;  entre  les  luifz  assiégez  par  les  Romains;  six 
cens  aultres.  F.t  tout  pour  la  trippe.  Quand  Penie  sa  regente  se  met 
en  Yoye,  la  part  qu’elle  va,  tous  parlemens  sont  clouz,  tous  edietz 
mutz^,  toutes  ordonnances  vaines.  A  loy  aulcune  n’est  subiecte,  de 
toutes  est  exempte.  Chascun  la  refuyten  tous  endroietz,  plus  toust 
s’exposans  es  naufraiges  de  rner,  plus  toust  eslisans  jiar  feu,  par 
mous,  par  goulphres  passer,  que  d’icelle  eslre  appréhendez. 

C.lIAPl  ir>E  LVlll.  —  (’.oniniPiit,  en  la  court  ilu  niaistre  ingénieux,  l'antagruel  (telcsla 
'  les  Engasli  imyllies  et  les  Gaslrolalres  ' . 

En  la  court  de  ce  grand  maistre  ingénieux,  Pantagruel  apperceut 
deux  maniérés  de  gens,  appariteurs  importuns  et  par  trop  officieux, 
lesquelz  il  eut  en  grande  abomination.  Les  ungs  estoyent  nommez 
Engastrimythes ,  les  aultres  (lastrolatres.  Les  Engastrimylhes  soy 
disoyent  estre  descenduz  de  l’antictjue  race  d’Eurycles,  et  sur  ce  al- 
Icguoyent  le  tesmoignaige  d’Aristophanes  en  la  comedie  intitulée  les 
Talions,  ou  Mousches  guespes.  Dont  anciennement  estoyent  diciz 
Eurycliens,  comme  cscript  Plato,  et  Plutarche  on  liure  de  la  cessa¬ 
tion  des  Oracles.  Es  sainetz  decrelz  2(1.  q.  .‘L  sont  appeliez  xentrilo- 
<|ues  :  et  ainsi  les  nomme  en  langue  ionicque  Hippocrates,  lib.  / 
liptd.  ,  comme  parlans  du  ventre.  Sophocles  les  appelle  Slerno- 
mantes'^.  C’estoyent  diuinateurs,  enchanteurs  et  abuseurs  de  simple 

'  Voy.  Perse,  Fi-ol.  Suiyr.  —  ’  Panse.  —  ’  Errans.  voyajîonrs,  va»;al>enits. 

'  Florns,  I.  III,  c.  xxu,  cl  Valére-Maxime,  I.  Vil,  c.  vi  —  ‘  .Mneis.  —  ‘  X  en 
Iriloqucs  cl  adorateurs  du  vcnlrc.  Ce  sont  surlout  les  moines.  —  ’  Ç)"'  do^incnl 
par  le  jOî/om/;/  ou  la  poitrine. 
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peuple,  scniblans  non  de  la  bouche  ,  niais  du  ventre  parler  et  res- 
pondre  a  ceulx  qui  les  interrogeoyent.  Telle  estoyt,  enuiron  l’an  de 
nostre  benoist  Seruateur  jol3,  lacobe  Rodogine,  italiane  femme,  de 
basse  maison.  Du  ventre  de  laquelle  nous  auons  souuent  ouv,  aussi 
ontaultresinfinizen  Ferrareet  ailleurs,  la  voix  de  l’esperit  immonde 
certainement  basse,  foible  et  petite;  toutesfoys  bien  articulée,  dis¬ 
tincte  et  intelligible,  lorsque,  par  la  curiosité  des  riches  seigneurs 
et  princes  de  la  Gaulle  cisalpine,  elle  estoyt  appellee  et  mandée. 
Lesquelz,  pour  oster  tout  doubte  de  fiction  et  fraude  occulte  ,  la  fai- 
soyent  despouiller  toute  nue,  et  luy  faisoyent  clourre  la  bouche  et  le 
uez.  Cestuy  maling  esperit  se  faisoyt  nommer  Crespelu,  ou  Cincinna- 
lule:  etsembloyt  prendre  plaisir  ainsi  estant  appelle.  Quand  ainsi 
on  1  appelloit,  soubdain  aux  propous  respondoyt.  Si  on  l’interrogeüyt 
des  cas  presens  ou  passez,  il  en  respondoyt  pertinemment,  iusques  a 
tirer  les  auditeurs  en  admiration.  Si  des  choses  futures,  tousiours 
mentoyt,  ïamais  n’en  disoyt  la  vérité.  Et  souuent  sembloyt  confesser 
son  Ignorance,  en  lieu  d’y  respondre  faisant  ung  gros  ped,  ou  mar¬ 
monnant  quelques  motz  non  intelligibles  et  de  barbare  terniiiiation. 
Les  Gastrolatres,  d  ung  aultre  cousté,  se  tenoyent  serrez  par  trouiipes 
tt  par  bandes ,  ioyeulx,  mignars,  douilletz  aulcuns ,  aultres  tristes 
graues,  seueres,  rechignez  ;  tous  ocieux,  rien  ne  faisans,  point  ne  tra- 
uaillaris,  poidz  et  charge  inutille  de  la  terre,  comme  dict  llesiode  : 
craignans  (selon  qu’on  pouoyt  iuger)  le  ventre  offenser  et  emmaigrir. 
Au  reste,  masquez,  desguisez  et  vestuz  tant  estrangement  que  c’es- 
toyt  belle  chose.  V  ous  distes  ,  et  est  escript  par  plusieurs  saiges  et 
anticques  philosophes,  que  l’industrie  de  nature  appert  rnerueilleuse 
en  1  esbaternent  quelle  semble  auoir  prins  formant  les  coquilles  de 
mer  :  tant  y  veoid  on  de  variété,  tant  de  figures,  tant  de  couleurs, 
tant  de  traictz  et  formes  non  imitables  par  art.  le  vous  asseure  qu’en 
la  vesture  de  ces  Gastrolatres  cocjuillons  ‘ ,  ne  veisrnes  moins  de  di- 
uersité  et  desguisement.  Hz  tous  tenoyent  Gaster  pour  leur  grand 
dieu  ,  1  adoroyent  comme  dieu,  luy  sacrifioyent  comme  a  leur  dieu 
omnipotent,  ne  recongnoissoyent  aultre  dieu  que  luy,  le  seruoyent, 
aymoyerit  sus  toutes  choses,  honnoroyent  comme  leur  dieu.  Vous 
eussiez  dict  que  proprement  d’eulx  auoyt  le  sainct  enuoyé escript, 
/‘hilippens .  ni  :  «  Plusieurs  sont  desqiielz  souuent  ie  vous  ay  parle 
»  (encores  présentement  ie  vous  diz  les  larmes  a  l’oeil)  ennemys  de  la 
»  croix  du  Christ  :  desquelz  morf  sera  la  consommation  ,  desquelz 
»  ventre  est  le  dieu.  »  Pantagruel  les  coniparoyt  au  cyclope  Polyphe- 
mus,  leijuel  f’urijiides  faict  parler  comme  s’ensuyt  3  ;  le  ne  sacrifie 
qu  a  rrioy  faux  dieux  [loint)  et  a  cestuy  mon  ventre,  le  plus  grand  de 
tous  les  dieux. 

I.HAIMTHE  LIX.  —  rie  la  rulicule  statue  apptüee  Mantluce  ,  etconimrnl  cl  (luellcs 
ctioses  sacnlienl  les  Cjastrolatres  a  leur  <lieu  vriitripoleiit. 

Nous,  consideraris  le  rninoys  et  les  gestes  de  ces  poiltrons  rnagni- 
A  cotiuillf'g  ou  rapiH  hoMs.  -  ’  Saiiii  l‘atil.  _  >  Pans  sa  tragédie  du  Cyr/onr. 
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goules*  Gaslrolalres ,  comme  tous  cstonnez  ,  ouysmes  uiig  sou  de 
campane^  notable,  auquel  tous  se  rangearent,  comme  en  bataille, 
chascun  par  son  office,  degré  et  anticquité.  Ainsi  vindrent  deuers 
rnesser  (iaster,  suyuans  ung  gras,  ieune,  puissant  ventru,  lequel,  sus 
ung  long  baston  bien  doré,  porto\ t  une  statue  de  boys  mal  taillée 
et  lourdement  painctc,  telle  que  la  dcscri[)uent  Piaule,  luuenal  et 
Pornp.  Festus^.  A  Lyon  ,  au  carneual,  on  l’appelle  Maschecroute  : 
ilz  la  nornmoyent  Manduce.  C’estoyt  une  effigie  monstrueuse,  ridi¬ 
cule,  hideuse,  et  terrible  auxpetitz  enfans,  ayant  les  oeilz  j)lus  grandz 
que  le  ventre,  et  la  teste  plus  grosse  que  tout  le  reste  du  corps;  auec- 
•  ques  amples,  larges  et  horrificques  maschoueres  bien  endentelees, 
tant  au  dessus  comme  au  dessoubz  :  lesquelles,  auecques  l’engin 
d’une  petite  chorde  cachee  dedans  le  baston  doré  ,  Ion  faisoyt  l’une 
contre  l’aultre  terrificqucment  clicqueter,  comme  a  IMetz  Ion  faict  du 
dragon  de  sainct  Clernens'*.  Approchans  les  Gastrolatres .  ie  veidz 
qu’ilz  estoyciit  suyuiz  d’ung  grand  nombre  de  gros  varletz  chargez  de 
corbeilles,  de  paniers,  de  balles,  de  potz,  poches  et  marmites.  Adon- 
ques,  soubz  la  conduicte  de  Manduce,  chantans  ne  sçay  (juelz  dithy¬ 
rambes,  crepalocomes^,  epaenons**,  olIVirent  a  leur  dieu,  ouurans  leurs 
corbeilles  et  marmites ,  hypocras  blanc  auecques  la  tendre  roustie 
seiche. 


Pain  blanc. 

Pain  mollet. 

Choine 

Pain  l)OiirReoys. 

(larbonnades  de  six  sortes. 

Cabiroladi's  *. 

Lon^'es  de  veau  roiisly  froides,  sinapi 
sees  de  pouldre  zinziberine’. 
Coscolons 


Frt'ssnres. 

Fricassées,  neuf  especes. 

Paslez  d  assiette. 

Grasses  souppes  de  prime. 

Souppes  Lionnoises. 

Iloschepotz  ". 

Souppes  de  leuricr. 

Chous  cabutz  a  la  inouelle  de  beuf. 
Salmiguondins 


Brcuuaige  eternel  parrny,  precedent  le  bon  et  friant  vin  blanc, 
suyuant  vin  clairet  et  vermeil  frays,  ic  vous  diz  froid  corntne  la  glac^, 
seruy  et  otfert  en  grandes  tasses  d’argent.  Puys  ollVoyent  : 


.Andouilles  capparassonnees  de  mous- 
larde  fine. 

Poudins. 

s-aulcisses 

Geruelatz. 

Saulcissons. 

I.an^jues  de  beuf  fumees. 
lambons. 


Saumates  'h 
liiires  de  san^jliers. 

Venaison  sallee  aux  naueaulx 
Eschinees  aux  poys. 
Ilaslereaulx 
Fricandeaulx. 

Oliues  colymbades  “. 


‘Grandes  gueules.  —  ’  Gloclie.  Plaute,  Prdens:  JuvCnal ,  s.u.  ni;  et 
Pomp.  Fesliis,  I.  XI.  —  ‘  Le  ^raouilli  ou  gargouille,  qu'on  portait  en  proces¬ 
sion  pendant  les  Rogations.  —  *  Gliants  d'h'rogne.  —  ‘  Panégyriques.  —  ’  Pain 
(le  fleur  de  froment  —  ‘  Capiloi atles  de  volailb*.  —  ’  De  gingembre.  —  Fa¬ 
rine  granulée  cuite  dans  le  bouillon.  —  "  Viandes  cuites  ensemlde.  —  ''  S  ilmis 
de  viandes  —  ”  V  iandes  salées.  —  "  Navels.  —  “  Rouelles  de  foie  en  broeheUe 
—  ‘“Dans  1(  ur  huile. 
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ruys  luy  enfournoyciit 


Esclanches  a  l’aillade. 
basiez  a  la  saulce  chauldc. 

Couslelctlcs  de  porc  a  l’oif^nonnade, 

L nappons  rousliz  auecques  leur  de- 
poust 

Hulaudeauli 
liecars 
Cabirolz  *. 

Hischars,  dains. 

Lieures,  leuraulx. 

Perdriz,  perdriaulx. 
raisans.  faisanJeaulx. 

Pans,  paniieaulx. 

Ciguoignes 

Cijzuoigrieaulx. 

Bécasses,  becassins. 
iiorlolans. 

Cocqz,  poulies  cl  poullelz  d’Inde 
«amiers,  ramerolz. 

Cochons  au  mousl  C 
Canars  a  la  dodine 
Merles,  rasles. 

Poulies  d'eaue. 

Tadournes. 

A  igretles. 

Cercelles. 

Plongeons. 

Butors,  pâlies. 

C’ourliz. 

Çelinotles  de  boys, 
foulques’  aux  pourreaulx. 


Bisses*,  cheureaulx. 

Espauilesde  mouton  aux  câpres. 
Pièces  de  beuf  royalles. 

Poietrines  de  veau. 

Poulies  bouillies  et  gras  cbappons 
blanc  manger. 

Gelinottes. 

Poullelz. 

Lappins,  lappereaul.x. 

Cailles  caiileleaulx. 

Pigeons,  pigeouneaulx. 

Hérons,  heronneaulx. 

Olardes,  olardeaulx. 

Becquefigues. 

Guyiielles*. 

Pluuiers. 

Oyes,  oyzons,  bizetz. 

Hallebrans. 

Mauluyz 

Flamans. 

Cygnes. 

Pocbecuillieres  “. 

Courtes  ”,  grues. 

Tyransons”. 


Corbigeaux. 

Francourliz. 

Tourterelles. 

Connilz 

Porcespicz. 

Girardmes  ”. 


au 


Benfort  de  vinaigre  parmy.  Puis  grandz. 


Paslez  de  venaison. 

I>  allouetles. 

I>e  lirons  ”. 

B''  slarnboucqz  ”. 

Be  cbeureuilz. 

Be  pigeons. 

Be  cbamoys. 

Be  cbappons. 

Paslez  de  lardons. 

Pieds  de  porc  au  sou 
Croustes  de  paslez  fricassées. 
Corbeaulx  de  cbappons. 
r  ourmaiges. 

Il'poeras  r  ouge  et  vermeil. 

1  escfms  de  (Jorbcil 
Articbaulx. 


Guasleaulx  feuilletez. 
Cardes. 

Brides  a  veaux. 
Beuignetz. 

Tourtes  de  geze  façons. 
Guauffres,  crespes. 
Paslez  de  coings. 
C’ailleboles  ”. 

Neige  de  cresme. 
Myrobolans  conliclz. 
Gelee. 

Poupelins. 

Macarons. 

Tartres,  vingt  sortes. 
Oesrne. 


Mauviettes  —  CuillHrs  vreues.  1  ouïes  de  Cuinee.  — 

/^tre  f.4iit  il  lire  /  ‘‘“x-  —  Gn  ne  sait  quel  est  cet  oiseau  Peut- 

•  -  Cercelles,  oiseaux  de  mer.  -  -  .inV  _ 

ùluallinl;  -  '■  - 
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Conlicturcs  seiches  et  liquides,  soixante  Jonchées 
et  dixhuyet  especes.  Mesliers’  au  sucre  hn, 

Dragee,  cent  couleurs. 

Vinaige^  suyuoit  a  la  queue,  de  paour  des  esquinanclies.  Item 
rousties. 

CHAPITRE  LX.  — Comment,  es  ioiirs  m.iisres  entre  laritez,  a  leur  dieu  s-ieriliovenl 

les  Gastrolatres. 


Voyant  Pantagruel  ceste  villenaille  de  sacrificateurs,  et  nuilti[)li- 
cité  de  leurs  sacrifices,  se  fascha,  et  feust  descendu,  si  Epistemon  ne 
l’eust  prié  veoir  l’yssue  de  ceste  farce.  Et  que  sacrifient,  dist  il ,  ces 
marauU  a  leur  dieu  ventripotent  es  iours  maigres  entre  lardez  le 
le  vous  diray,  respondit  le  pilot,  D’entree  de  table,  ilz  luy  oiïrent. 


'  Cauiat  ^ 

Houlargues. 
tleurre  frays. 

Purees  de  pois. 
Espinars. 

.\rans  hlancz  boufliz. 
Arans  sors. 

Sardines. 


Anchoys. 

Tonniiie  ‘. 

Gaules  emb'olif ’. 
Saulgrenees  *  de  febues. 
Saulmons  saliez. 
Anguillettes  sallees. 
Iluytres  en  escalles. 


Sallades  cent  diuersitez ,  de  cresson,  de  obelon^,  de  la  couille 
a  l’euesque’*^,  de  responses,  d’aureilles  de  ludas  (c’est  une  forme  de 
funges“  yssans  desvieulx  suzeaulx',de  asperges,  de  cheurefeuil  :  tant 
d’aultres. 

I.a  fault  boyre,  ou  le  diable  retrqiorteroy t.  Hz  y  donnent  bon 
ordre,  et  n’y  ha  faultc  :  puys  luy  ollVent  lamproyes  a  saulse  d’iiy- 
pocras. 


Guourneaulx 

Truites. 

Harheaulx. 

itarbillons. 

Meuilles. 

IMeuillcIz 

Payes. 

Gasserons'C 

Esturgeons. 

lîalaines. 

Macquereaulx. 

Puceiles,  plyes, 

Huytres  frittes. 


Pétoncles 

Langoustes. 

Espelans  vieilles  ” 
Ortigucs 
Grcspions'®. 
Gougeons. 

IJarhiies. 

Cradotz 

Carpes. 

Ilrochclz. 

Pelamides  ”. 
Gracieux  seigneurs. 
Empereurs  ”. 


'  Crômes  au  sucre  et  A  l'eau  de  rose.  —  ’  Outilles.  La  recette  de  la  plupart  de 
ces  mets  se  trouve  dans  le  livre  de  cuisine  de  Taillcvent,  où  Rabelais  parait  les 
avoir  pris.  —  ’  Abondance  de  vin.  AHas,  vinaigre.  —  ‘  C'est-A-dire,  entre  ceux 
où  l'on  mange  du  lard.  —  ®  Caviar,  oeufs  d’esturgeon  salCs.  —  ‘  Jeune  thon.— 
’  (.’houxA  I  huile.  —  ’  Purées.  —  *  Houblon.  —  Herbe  marine.  —  “  Cliampi 
gnons.  —  Poi.ssons  de  la  mer  du  Sud.  —  ”  Mulets,  —  "  <;alemars.  esnèee  de 
seiche.  —  ''  Sorte  de  coquillage.  —  '*  Eperlans.  —  Poules  de  mer.  —  '*  Orties 
dt'  mer.  —  ”  Ruissons  do  mer.  —  Poissons  qu'on  péehe  sur  les  cèles  de  Rrela- 
gne.  —  ■"  Jeunes  thons.  —  Epées  de  mer. 
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Aiigos  do  mer. 

l.ampreons 

J.ancerons. 

Hrochclons. 

C'arpions. 

Oarpeaulx. 

Saulmons. 

Saulmonneaulx. 

Daulphins. 

Lauaretz 

Guodepies  ^ 

Poulpres 

Limandes. 

L’arreleU. 

-Maigres. 

l’ageaulx  ’. 

I‘ocbeteaulx 

Soles,  pôles. 

.Moules. 

Homars. 

Lheuretles. 

Dardz. 

UousseUes 

Oursins. 

Kippes*,  tons. 

Goyons*. 

.Meusniers. 

Escreuisses. 


PANTAGRUEL. 

Palourdes 
Ligiiombeaidx 
Cbatouilles 
L'ongres. 

Oyes. 

Lubines 
.Aloses. 

Murenes. 
ümbrettes 
Porcilles 
Turbotz. 

Ablettes. 

ïancbes,  timbres. 

Merluz  frais. 

Seiches. 

Darceaulx  ‘®. 

Anguilles. 

Anguillettes. 

Tortues. 

Serpens,  id  est,  anguilles  de  boys  ”. 
Dorades. 

Poiillardes 
Perches,  realz 
Loches. 

Cancres. 

Escargolz. 

Grenoilles. 


Ces  viandes  deuorees,  s’il  ne  beuuoj  t,  la  mort  l’altendoyt  a  deux 
pas  près.  Loti  y  pouruoyoit  tresbien.  Puys  luy  esloyent  sacrifiez  mer¬ 
luz  saliez, 

Stocficz”.  Moulues”. 

Oeufz  fritz,  perduz,  suffocquez,  estuiiez.  Papillons  ”. 
traînez  par  les  cendres,  icctcz  par  la  .Adolz  ”. 
cheminee  ,  barbouillez  ,  gouildron-  Lancerons  marinez, 
nez  ”,  etc 

f*our  lesquelz  ouvre  et  digerer  facillemenl  ^inaige  estoyt  multiplié. 


Pistaces. 
Fislicques”. 
Fi  gu  es. 
Raisins. 
Escheriiiz 
Millorque  ”. 
Dactyles  ”, 


nus  la  iin  ollrovent 

Riz. 

Mil. 

(iruau. 

Fromenlee  ”. 

Neige  de  beurre. 
Reurre  d'amendes. 
Pruneaulx 


'  Lamproies.  —  ’  Espèce  de  saumon.  —  *  Godi  s  ou  lacands.  —  *  Poulpes,  po¬ 
lypes.  —  ‘  Pagres.  —  ‘  Pauches,  —  ’  (.biens  de  mer.  —  ’  Artières,  on  plutôt  ra- 
phes.  —  ’  F.;spéce  de  goujon.  —  Sorte  de  coquillage.  —  ”  Espece  d'écrevisse 
‘  Petites  lamproies.  —  ”  Rards.  —  ”  Petits  ombres.  —  ”  Espece  de  grenaud.  — 
'•  petits  dards.  —  ”  Couleuvres.  —  '*  Poules  de  mer.  —  ”  Espèce  d'esturgeon. 
—  ’  •  Morues  sèches.  — ”  Rabelais  se  moque  des  noms  bizarres  donnes  aux  diffé- 
rerites  maniéres-de  préparer  les  œufs.  —  ”  Moules.  —  ”  C’est  .sans  doute  le  nom 
d  un  coquillage.  —  Kspèce  de  seiche.  —  ■”  Rouillie  de  froment.  —  ”  Sorte  de 
pi'tache.  -  ”  Plante  dont  alors  les  racines  étoient  recherchées.  —  ”  Rouillie  de 
millet.  —  ”  Dattes 
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r^oiï.  Pasquenades 

IVoiiilles.  Arlichaulx. 

Pérennité 2  d’abreuuement  parmy. 

Croyez  que  par  eux  ne  tenoyt  que  cestuy  Gaster  leur  dieu  ne  feut 
apertement,  pretieusement  et  en  abundance  scruy  en  ses  sacrifices, 
plus  certes  (jue  l’idole  de  bieliogabalus,  voyre  plus  que  l’idole  bel  en 
Babylone,  soubz  le  roy  Balthasar.  Ce  nonobstant,  Gaster  confessoit 
estre  non  dieu,  mais  paoure,  vile,  chetifue  créature.  Et  comme  le 
roy  Antigonus,  premier  de  ce  nom,  respondit^  a  ung  nommé  Iler- 
modotus  (lequel  en  ses  poésies  l’appelloyt  dieu  et  filz  du  soleil),  di¬ 
sant  :  Mon  lasanophore  le  nie  dasanon^  estoyt  une  terrine  et  vais¬ 
seau  approprié  a  recepuoir  les  excremens  du  ventre)  :  ainsi  Gaster 
renuoyoit  ces  matagolz  a  sa  selle  persee  ,  veoir ,  considérer,  phi¬ 
losopher,  et  contempler  quelle  diuinité  ilz  trouuoyent  en  sa  matière 
fecale. 

<4IAP1TRE  LXI.  —  ('.oiniiicnt  Gasttr  iiiuenta  les  moyens  cl'auolr  et  conseiller  grain. 

Ces  diables  gastrolatres  retirez,  Pantagruel  feut  attentif  a  l’estudc 
de  Gaster,  le  noble  maistre  des  artz.  Vous  sçauez  que,  par  institution 
dénaturé,  pain,  auecques  ses  apennaiges^,  luy  haesté  pour  prouision 
et  aliment  adiugé,  adioinctc  ceste  bénédiction  du  ciel,  que,  [»our  pain 
trouuer  et  guarder,  rien  ne  luy  defauldroyt.  Des  le  commencement, 
il  inuenta  l’art  fabrile^,  et  agriculture,  pour  cultiuer  la  terre,  ten¬ 
dent  a  fin  qu’elle  luy  prodiiisist  grain,  II  inuenta  l’art  militaire  et 
armes,  pour  grain  dettendre;  rnedicine  et  astrologie,  auecques  les 
rnathematicques  necessaires  pour  grain  en  saulueté  par  plusieurs 
.siècles  guarder  et  mettre  hors  les  calamilez  de  l’aer ,  deguast  des 
bestes  brutes,  larrecin  des  briguans.  11  inuenta  les  moulins  a  eaue,  a 
vent,  a  bras,  a  aultres  mille  engins,  pour  grain  mouldre  et  réduire 
en  farine.  Le  leuain,  pour  fermenter  la  paste.  le  sel  pour  luy  donner 
saueur,  car  il  eut  ceste  congnoissance  que  chose  on  monde  plus  les 
humains  ne  rendoyt  a  maladies  subieetz  que  de  pain  non  fermenté, 
non  salle  user;  le  feu  pour  le  cuyre,  les  horologcs  et  quadrans  pour 
entendre  le  tempz  de  la  cuyete  de  pain,  créature  de  grain.  Estaduenu 
que  grain  en  ung  pays  defailloyt  ;  il  inuenta  art  et  moyen  de  le  tirer 
(l’une  contrée  en  aultre.  IP,  par  inuention  grande,  mesla  deux  e.s- 
pcces  d’animans,  asnes  et  lumens,  pour  production  d’une  tierce,  la¬ 
quelle  nous  appelions  muletz,  bestes  plus  puissantes,  moins  délicates, 
plus  durables  au  labeur  que  les  aultres.  11  inuenta  chariotz  et  cha- 
retles ,  pour  plus  commodément  le  tirer.  Si  la  mer  ou  riuieres  ont 
empesché  la  traicte,  il  inuenta  basteaulx,  giialeres  et  nauires  chose 
de  laquelle  se  sont  les  elernens  esbahiz)  pour  oultre  mer,  oultre 
lleuues  et  riuieres  nauiger ,  et  de  nations  barbares,  incongneues  et 


'  Panais.  —  ’  F.IcniiU'.  —  ’  Cf.  Pliiiarq.  -  *  bassin.  —  'Jeu  de 

mois  iui  pain.  —  ‘  liniustriel.  —  '  .Itia^,  et 
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loing  séparées,  grain  porter  et  transporter.  Kst  aduenu  ,  depuvs  cer¬ 
taines  années,  que,  la  terre  cultiuant,  il  n’ha  eu  jiluye  a  propous  et 
en  saison,  par  deliiultde  laquelle  grain  restoyt  en  terre  mort  et  perdu. 
Certaines  années,  la  pluye  lia  esté  excessifue,  et  nayoyt  le  grain.  Cer¬ 
taines  aultres  années,  la  gresle  le  guastoyt,  les  vens  '  resgrenoyent 
la  ternpeste  le  renuersoyt.  11,  ia  dauant  nostre  venue,  auoyt  innenté 
art  et  moyen  de  euocquer  la  pluye  des  cieulx,  seullement  une  herbe 
decouppant,  commune  par  les  prairies,  mais  a  peu  de  gens  congneue 
laquelle  il  nous  monstra.  Et  estimoys  que  feust  celle  de  laquelle  une 
seule  branche  iadis  mettant  le  pontife  louial  dedans  la  fontaine  A^rie^^ 
sus  le  mont  Lycien  en  Arcadie,  au  tenqiz  de  seicheresse,  exciloyl  les 
vapeurs;  des  vafieurs  estoyent  formées  grosses  nuees,  lesquelles  dis¬ 
solues  en  pluyes,  toute  la  région  estoyt  a  plaisir  arrousce.  Inuentovt 
art  et  moyen  de  suspendre  et  arrester  la  pluye  en  l’aer,  et  sus  rner  la 
aire  turnber.  Inuentoyt  art  et  moyen  d’anéantir  la  gresle,  supprimer 
les  \ens,  destourner  la  ternpeste,  en  la  maniéré  usitee  entre  les  Me- 
thanensiens  de  Trezenie^. 

Aultre  infortune  est  aduenue.  Les  pillars  et  briguans  desrobboyent 
I  grain  et  pain  par  les  charnpz.  Il  inuenta  art  de  bastir  \i!les,  forte- 
:  lesscs  et  chasteaulx,  pour  le  reserrer  et  en  seureté  conseruer.  Est  ad- 
!  uenu  que,  par  les  charnpz  ne  trouuant  pain,  entendit  qu’il  estoyt  de- 

I  dans  les  villes,  forteresses  et  chasteaulx  reserré,  et  plus  curieusement 

par  les  habitans  deffendu  et  guardé  (jue  ne  feurent  les  pommes  d’or 
des  llesperides  par  les  dracons.  11  inuenta  art  et  moyen  de  battre  et 
desniolir  forteresses  et  chasteaulx ,  par  machines  et  tormens  bellic- 
ques  ,  beliers,  balistes,  catapultes,  desquelles  il  nous  monstra  la  fi¬ 
gure,  assez  mal  entendue  des  ingénieux  architecte.s  disci[)les  de  Vi- 
truue  :  comme  nous  ha  confessé  messer  Philebert  de  l’Orme^,  grand 
architecte  du  roy  megiste®.  Lesquelles,  quand  plus  n’ont  prouficté 
obstant  la  maligne  subtilité  et  subtile  malignité  des  fortilicateurs,  ii 
auoyt  inucnie  recentement  canons,  serpentines,  couleurines,  bom- 
liardes,  basiliczC  lectans  boulletz  de  fer,  de  plomb,  de  bronze,  pe- 
.sans  plus  que  grosses  enclumes,  moyennant  une  composition  de  poui- 
dre  horrificque ,  de  laquelle  nature  rnesme  s’est  esbahye  et  s’est 
confessee  vaincue  par  art,  ayant  en  rnespriz  l’usaige  des  Oxydraces», 
qui,  a  force  de  fouldres,  tonnoirres ,  gresles  ,  esclaires,  tempestes 
vaincquoyent,  et  a  mort  soubdaine  mettoyent  leurs  ennemys  en  plein 
champ  de  bataille.  Car  plus  est  horrible  ,  plus  cspouuentable ,  plus 
diabohcque,  et  plus  de  gens  rneurtrist,  casse,  rompt  et  tue;  plus  es- 
tonne  les  sens  des  humains,  plus  de  muraille  demolist  ung  coup  de 
basilic  que  ne  feroyent  cent  coupz  de  fouldre. 


T  •'au'lrait  Agnie.  Voy.  Pasanias,  Arcad.  —  '  Ual»ilans  de 
.Mélheri*>s,  près  de  1  rCzéne.  Voy.  Nieol.  LéomcHUi.  divers  1.1,  c  ixvii  — 
.aladiint's  d»*  guerre.  — ‘  Olébre  inlendanl  des  bâiimens  sous  François ie-, 
Henri  H,  François  11  et  Charles  IX.  Il  a  coopéré  à  la  plupart  des  grands  tra¬ 
vaux  d  arcfnleclure  du  \  V  lesiecle.  Il  mourut  en  ‘  Très-grand  —  ’Cros 

Ph'.i'nvîr  T.  hihuleux,  doot  ic  Pom  grec  signifie  yeux  de  serpent.  Voyez 

I  iJïiosirdl*',  f  te  il  ApoHonttit . 
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CHAPITRE  LXII.  —  Comment  Gaster  inuentoyt  art  et  moyen  de  non  eslrc  Liesse 
ne  touclié  par  coupz  de  canon 


Est  adiienu  que  Gaster,  retirant  grain  es  forteresses,  s’est  veu  as- 
sailly  des  ennemys,  ses  forteresses  démolies,  par  ceste  triscaciste^  et 
infernale  machine;  son  grain  et  pain  tollu'^  et  saccaigé  par  force  ti- 
tanicque^.  Il  inuentoyt  lors  art  et  moyen  de  conseruer  ses  rempars, 
bastions,  murailles  et  delTenses  de  telles  canonneries,  et  que  les  boul- 
letz  ou  ne  les  touchassent  et  restassent  coy  et  court  en  l’aer,  ou,  tou- 
chans,  ne  portassent  nuisance  ne  es  delTenses  ne  aux  citoyens  delTen- 
dens.  A  cestuy  inconuenient  ia  auoyt  ordre  tresbon  donné,  et  nous 
en  monstra  l’essay  :  duquel  ha  depuis  usé  Fronton^,  et  est  de  pré¬ 
sent  en  usaige  commun  entre  les  passetempz  et  exercitations  honnestes 
des  Thelemites.  L’essay  estoyt  tel,  et  doresnauant  soyez  plus  faciles 
a  croire  ce  qu’asseure  Plutarche  auoir  expérimenté.  Si  ung  troupeau 
de  chieures  s’enfuyoyt  courant  en  toute  force,  mettez  ung  brin  d’e- 
rynge^  en  la  gueulle  d’une  derniere  cheminante,  soubdain  toutes 
s’arresteront.  Dedans  ung  faulconneau  de  bronze  il  mettoyt  sus  la 
pouldre  de  canon  curieusement  composée ,  degressee  de  son  soulfre, 
et  proportionnée  auecques  camphre  tin,  en  quantité  competente,  une 
balote  de  fer  bien  qualibree,  et  vingt  et  quatre  grains  de  dragee  de 
fer,  ungz  rondz  et  sphericques ,  aultres  en  forme  lachrymale.  Puys, 
ayant  prins  sa  mire  contre  ung  sien  ieune  paige,  comme  s’il  le  vou- 
lust  ferir  parmy  i’estomach,  en  distance  de  soixante  pas,  on  myllieu 
du  chemin,  entre  le  paige  et  le  faulconneau,  en  ligne  droicte  suspen 
doyt  sus  une  potence  de  boys  a  une  chorde  en  l’aer  une  bien  grosse 
pierre  siderite'^,  c’est  a  dire  ferriere,  aultrerncnt  appellce  herculiane, 
iadis  trouuee  en  Ide^,  au  pays  de  Phrygie,  par  ung  nommé  Magnes, 
comme  atteste  Nicander^.  Nous  vulgairement  l’appelions  aymant. 
Puys  mettoyt  le  feu  on  faulconneau  par  la  bouche  du  puluerin  La 
pouldre  consommée,  aduenoyt  que,'])our  euiter  vacuité,  laquelle  n’est 
toleree  en  nature  (plutost  seroyt  la  machine  de  l’uniuers,  ciel,  aer, 
terre,  mer,  reduicte  en  l’anticque  chaos,  qu’il  aduint  vacuité  en  lieu 
du  monde),  la  balotte  et  dragee  estoyent  impétueusement  hors  iectez 
parla  gueulle  du  faulconneau,  affm  que  l’aer  penetrast  en  la  chambre 
d’icelluy,  laquelle  aultrerncnt  restoyt  en  vacuité,  estant  la  pouldre 
par  le  feu  tant  soubdain  consommée.  Les  balottes  et  dragees  ainsi 
\  iolentement  lancées  sembloyent  bien  debuoir  ferir  le  paige  ;  mais, 
sus  le  poinct  qu’elles  approchoyent  de  la  susdicte  pierre,  se  perdoyt 
leur  impétuosité,  et  toutes  restoyent  en  l’aer  flottantes  et  tournoyantes 

‘  Critique  des  chercheurs  de  secrets  chimériques,  et  en  même  temps  de  la  cré¬ 
dulité  de  Pline.  —  ’  lin  grec,  trois  fois  mauvaise.  —  ’  Enlevé.  —  '  l>e  titan,  de 
géant.  — ‘  Est  ce  Fronton  d’Emése,  rhéteur  grec,  qui  s'occupoit  pliitét,  du 
temps  d'Alexandre  Sévére,  ii  chercher  des  secrets  d  économie  douie>tique  ' 
Est-ce  Sextus  Julius  Fronlinus,  auteur  des  Sirnta^èint's  nnliiiurts.  appelé  Fn'n 
Ion  dans  une  ancienne  traduction  française  de  son  livre?  —  ‘  Panicaut,  >or(e  de 
(  hardon.  —  ’  Fin  gre<‘,  de  la  nature  du  fer.  —  *  .\u  mont  Ida.  —  *  Vo\  Phne, 
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l'AMTAGRUEL. 

Ôné'!'!usques  r'/p^igo"  "  f»“*‘ 

;r  SnHrr-  - ::: 

auenJu  que  l'herbe’’  nCm'cr“(!!hiopis^uure'’*;oÙTerîcs  tSs 

quelqu?..ro5'ct  dur'^'Cr  '‘rf  *'''''"‘‘® 

iicorr#  I  subitement  sort  dehors'^.  De  l.inupllo 

es  picz  mars,  vous  les  nommez  piuars^,  quand  de  niielano 
puissant  coing  de  fer  Ion  estouppe  le  trou  de  leurs^nidz  lesn^uelz^/ 

forlo/aîbrér"'’  ®‘  ®ouer»  dedaus’ie  l?ouJ  dt 

Attendu  (}ue  les  cerfz  et  bisches  naurez  profundement  mr  MoiVit 
le  dardz,  flesches  ou  guarrotz,  s’ilz  renconlent  î’Se  nornmee  i  e 
a  ne,  freijuente  en  Candie,  et  en  mangent  (pjelcjue  peu  soubdiin 
CS  llescbes  sortent  hors,  et  ne  leur  en  reste  mal  aulcunS  De  laquelle 
onus  guarit  son  bien  aymé  lilz  Eneas,  blessé  en  la  cuisseTt  e 
ne  flesche  tiree  par  la  soeur  de  Turnus,  luturna  9. 

Attendu  qu  au  seul  flair  yssant  des  lauriers,  figuiers  etveaulï  mi 
iris,  est  la  fouldre  destournee,  et  iarnais  ne  les  ferit  Attendu  au’iu' 

e  s  .  les  taureaulx  furieux  et  forcenez  approchans  des  figuiers  smil 

rnmobiles;  la  furie  des  vipères  expire  par  l'attouchement  d’  n-  rt 
meaii  de  fouteau  Attendu  aussi  qu’en  l’isle  de  Samos  mimi  Tnn  i 
leuqile  de  luno  y  feust  basty,  Euphorion escript  auo’ir  véu  llestes 
lornmees  neades,  a  la  seule  voix  desquelles  la  terre  fondovt  en  dns 
niâtes '6et  en  abysrne.  Attendu  pareillement  que  le  suzeau  eroist 
plus  canore  et  plus  apte  au  ieu  des  Hustes  en  pays  onquel  le  chant 
des  cocqz  ne  sera  ouy,  ainsi  qu’ont  escript  les  anciens  ^ge^,  séîou 
le  rapport  de  I  hcophrasle '9,  comme  si  le  chant  des  cocqs  hebetast 
«  >  ist  et  estonnast  la  matière  et  le  boys  du  suzeau  :  auquel  chant 

pareillement  ouy,  le  lion,  anirnanf^e  je  si  grande  force  et  constance. 


crampe  —  ■’  iiein;.  X'ov,  rime  i  XW'II  c  vu  is  i»  . 

hi'.iorien,  du  pays  de  Chalcide,  274  avant  J  -C  VÔv  Fli’en 
I  XVM,  c.  xxviii.  -  “  Gouffres  -  "  ^  >V  r  ’ 

l'Ia.e,  I  XV  1,  c  XXXV,,.  -  -  A,"™al.  ~  üarmomeux.  -  ••  Voy. 


L1L’!\E  IV.  CHAT.  LXllI. 


(leuient  toutesionnd  et  consterné.  îe  sçay  qu’aultres  ont  ceste  seii- 
leiice  entendu  du  suzeau  sauluaige,  prouenent  en  lieux  tant  esloignez 
de  villes  et  villaiges  (]ue  le  chant  des  cocqz  n’y  pourroyt  eslre  ouy. 
Icelluy  sans  double  doibt  pour  llusles  et  aultres  instrumens  de  niu- 
sicque  estre  esleu  et  préféré  au  domesticque,  lequel  prouienl  au  tour 
des  chesaulx  '  et  masures.  Aultres  l’ont  entendu  plus  haultement. 
non  selon  la  lettre,  mais  allegoric(|ueinent,  selon  l’usaige  des  Pytha- 
goriens.  Comme  quand  il  ha  esté  dict  que  la  statue  de  JMercure  ne 
doibt  eslre  faicte  de  tous  boys  inditferenlement ,  ilz  l’exposent  que 
Dieu  ne  doibt  estre  adoré  en  façon  vulgaire,  mais  en  façon  esleue  et 
religieuse 2.  Pareillement,  en  ceste  sentence  nous  enseignent  que  les 
gens  saiges  et  studieux  ne  se  doibuent  adonner  a  la  tmisieque  triuiale 
et  vulgaire,  mais  a  la  celeste,  diuine,  angelicque.  plus  absconse  et  de 
plus  loing  apjjortee  ;  sçauoir  est  d’une  région  en  laquelle  n’est  ouy 
des  cocqz  léchant.  Car,  voulans  dénoter  quelque  lieu  a  l’escart  et 
peu  fréquenté,  ainsi  disons  nous  en  icelluy  n’auoir  oneques  esté  ouy 
cocq  chantant. 

CHAPITRE  LXIII.  —  Commonl,  jiros  f'sle  do  ('.liancjili  Pantagruel  somniellloyt, 
et  les  prohlenits  pioiiouse/.  a  son  reueil. 

Au  ionr  subséquent,  en  menuz  deuiz  suyuans  nostre  routte,  arri- 
uasmes  près  l'isle  de  Chaneph.  En  latiuelle  abourder  ne  [leut  la  nauf 
de  Pantagruel,  parce  que  le  vent  nous  faillit  et  feut  calme  en  mer. 
Nous  ne  voguions  que  par  les  valentianes  changeans  de  tribort  en 
babort  et  de  baboiT  en  tribort,  quoy  qu’on  eust  es  voilles  adioinct 
les  bonnettes  trainneresscs.  Et  restions  tous  pensifz,  matagrabolisez, 
sesoltiez  ^  et  faschez,  sans  mot  dire  les  ungz  aux  aultres.  Pantagruel, 
tenant  ung  Heliodore  grec®  en  main,  sus  ung  transpontint  au  bout 
des  escoutilles  sonuneilloyt.  Telle  estoyt  sa  coustume,  que  trop  mieulv 
par  liurc  dormoyt  que  par  cueur®.  Epistenion  reguardoyt  par  son  as¬ 
trolabe  en  quelle  eleuation  nous  estoyt  le  pôle.  Crere  lean  s'estoyt 
en  la  cuisine  transporté  :  et  en  rascendent  des  broches  et  horoscope 
des  fricassées  consideroyt  quelle  heure  lors  pouoyt  estre.  Paniirge, 
auecques  la  langue  parmy  ung  tuyau  de  pantagruelion ,  faisoyt  dos 
bulles  et  gargoullcs ‘b  Ciymnaste  apoinctoyt  des  curedens  de  leniisc‘®. 
Ponocrates  resuant  resuoyt,  se  chatouilloyt  pour  se  faire  rire,  et 
auecques  ung  doigt  la  teste  se  grattoyt.  Carpalirn  d’une  coquille 
de  noiv  grollieie  faisoyt  ung  beau,  petit,  ioyenix  et  hatmonionx  mou¬ 
linet  a  aesle  de  quatre  belles  petites  aisses  d’ung  trancliouor  de  ver¬ 
gue'*  Eusthenes,  sus  une  longue  couleurine,iouoyt  desdoigtz.  comme 

'  (Tiaumicres. — Mh'ltc  opinion  de  Pyllingore  a  été  expliquée  par  Annlee. 
Alexaiuier  al)  Alexaiidro,  et  Erasme  ,  dans  ses  Adages.  —  *  En  hol)reu,n>po- 
crisii*. —  *  Voiles  de  Nalence.  —  ‘Tristes.  —  *  Cesi  le  roman  des 
TViénij^ène  et  Chnriclêe,  «juc  Henri  II  affeclionnoil,  el  (pie  son'  aiumSnii'r.  Jean 
■Amyol,  venoil  de  traduire  en  franç.iis.  —  ’  Strapontin,  —  *  K\pres>ion  pro\er- 
biale  où  l’on  joue  sur  te  mol  hvee,  (piOn  prononçoit  lièi  i  e.  \oy.  .Alain  (Hiarlier. 
/,n  belle  dame  sans  man ,  et  .îean  Vlarot.  l'oyaçe  de  (iènes.  —  ’  Globules 

l.entisque. —  "  Planehelies  d  un  pial  de  bois  d  aulne. 
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SI  fciist  ung  monochordion  >.  Rhizotomo,  de  la  cocque  d’une  tortue 
de  gnarngues  composoyt  une  escarcelle  veioutee.  Xenornanes  auc'* 
ques  des  lectz  -  d’esmerillon,  repetassoyt  une  vieille  lanterne.  Nostre 
pilot  tiroyt  les  vers  du  nez  a  ses  matclolz.  Quand  frere  ïean,  retour¬ 
nant  de  la  cabane,  apperceut  que  Pantagruel  estoyt  resucillé  Adonc 
ques,  rompant  cestuy  tant  obstine  silence,  a  haulte  voix  ,  en  grande 
allaigresse  d  esperit,  demanda  maniéré  de  baulser  le  temoz  en  îalme? 

anurge  seconda  soubdain,  et  demanda  [lareillement  remede  contre 
fascherve.  Ep.sternon  ttercea  en  guayeté  de  cueur,  demandant  ma¬ 
niéré  d  uriner,  la  personne  tren  estant  entalentee.  Gymnaste  sov 
euant  en  piedz,  demanda  remede  contre  l’esbiouissemeiit  des  o’eilz 
1  onocrates,  s  estant  ung  peu  frotté  le  front  et  secoué  les  anreillcs' 
demanda  maniéré  de  ne  dormir  point  en  chien.  Attendez,  dist  Pan¬ 
tagruel.  I  ar  le  decret  des  subtilz  philosophes  peripateticqnes ,  nous 
est  enseigne  que  tous  problèmes,  toutes  questions,  tous  doubles  nro- 
pousez  doibuent  estre  certains,  clers  et  intelligibles.  Comment  en- 
tendez  vous  dormir  en  chien?  C’est,  respondit  Ponocrates,  dormir  a 
leun  en  bault  soleil,  comme  font  les  chiens.  Rhizotome  estoyt  acronv 

Hnr  ‘este  et  profundenient  bais^- 

lant  (si  bien  qu  il,  par  naturelle  sym[iathie,  excita  tous  ses  compai- 
gnons  a  pareillement  baisler),  demanda  rernedecontre  les  oscitationsf» 
et  Daisiemens.  Xenornanes,  comme  tout  lanterné  a  raccoustrernent 
de  sa  lanterne,  demanda  maniéré  d’e.iuilibrer  et  balancer  la  corne¬ 
muse  de  Ic.tomach,  de  mode  qu’elle  ne  panche  point  plus  d’un" 
couste  que  d  aultre.  Carpalim,  louant  de  son  moulinet,  demanda” 
Qiiantz  rnouuemens  sont  precedens  en  nature,  auant  que  la  personne 
son  dicte  auo.r  faim?  Eustheiies,  oyant  le  bruit ,  accourut  sms  le 
tillac,  et  des  le  capestan’  s  escria  ,  demandant  pourquoy  en  plus 
pand  dangier  de  mort  est  l’homme  mordz»  a  ieun  d’un"  serpent 
leun  qu  apres  auoir  repeu  tant  l’homme  que  le  serpent.  Poun  uov 
est  la  saline  de  I  homme  leiin  veneneuse  a  tous  serpens  ét  anirnaiilx 
veneneux  .  Arnys,  respondit  Pantagruel,  a  tous  les  doubles  etqucs- 
tions  par  vous  propousees  cornpele  une  seule  solution,  et  a  tous  tel/ 
sjmptornates'^  et  aendens  une  seule  rnedicine.  La  response  vous  sera 
prmnpternent  expousce  non  par  longz  ambaiges"  et  discours  de  pa- 
rolles  ;  1  estornach  alfanié  n’ha  point  d'aureilles ,  il  n’oyt  "outte 
lar  signes,  gestes  et  cITectz  serez  satisfaiciz,  et  aurez  resolCtion  à 
\oslre  contentement.  Comme  ladis  en  Romrne  Tarquin  '3  ror-iicillenx 
roy  dernier  des  Romains  (ce  disant  l‘antagrncl  toucha  la  chorde  de 
Ja  campaneile,  Irere  Fean  soubdain  courut  a  la  cuisine,  par  si"nps 
respondit  a  son  liiz  Sex.  Tarejuin  estant  en  la  vide  de^  Gabins  'Le¬ 
quel  luy  auojt  enuoyé  homme  exprès  pour  entendre  comment  il  pour- 

‘  Inslniment  fie  musique  é  une  seule  corde.  -  ’  l'pliUv;  courroies  ciu  nn  imi 
choit  aux  pain  s  des  oi>caux  de  fauconnerie.  —  ’  l’arla  le  second  <  Pn?  J  \ 
vai^scau.  -  ‘  Ilà.llant  -  ‘  liaillemens.  -  ’  f:al,eMa?.  -  Mon!,,  .‘  ^1'  ’.o,‘  " 
De.  Jlmmaur,  1.  >  MI,  c.  xxrx  i  et  Pline,  I.  Vil.  c.  il.  -  ■«  SvmplAmes  -  "  il’ 

T  ^  ^  ’f  '  le  i^ens  de  con,.,.  — Cf.  Tiic- 
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royl  les  Gabins  du  tout  subiuguer,  et  a  parfaicte  obéissance  reduyre. 
Le  roy  susdict,  soy  deffiant  de  la  fidelité  du  messaigier,  ne  luy  res- 
pondit  rien.  Scullement  le  mena  en  son  iardin  secret,  et,  en  sa  vene 
et  presence,  auecques  son  bracquemart  couppa  les  haultes  testes  des 
jiauotz  la  estans.  Le  messaigier  retournant  sans  response ,  et  au  lilz 
racontant  ce  qu’il  auoyt  veu  faire  a  son  [tere,  feut  facile  par  telz  si¬ 
gnes  entendre  qu’il  luy  conseilloyt  trancher  les  testes  aux  principaulx 
de  la  ville,  pour  mieulx  en  office  et  obéissance  totale  contenir  le  de- 
mourant  du  menu  populaire. 

ITIAPfTPvE  LXIV.  —  Comment  par  Panla^^ruel  ne  fcnt  rospondu  aux  problèmes 

propoiisez. 

Puys  demanda  Pantagruel  :  Quelz  gens  hantent  en  ceste  belle  isie 
de  chien?  Tous  sont,  respondit  Xenomanes,  hypocrites,  hydropic- 
ques  b  patenostriers,  chattemittes,  santorons^,  cagotz,  hermites.  Tous 
paoures  gens,  viuans  (comme  l’hennite  de  Lormont,  entre  IJlaye  et 
lîourdeaulx)  des  aulmosnes  que  les  vo.yaigiers  leur  donnent.  le  n’y 
vays  pas,  dist  Panurge,  ie  vous  affie.  Si  i’y  vays,  que  le  diable  me 
souffle  au  cul.  tSermites,  santorons,  chattemittes,  cagotz,  hypocrites, 
de  par  tous  les  diables!  Ostez  vous  de  la.  Il  me  soubuient  encores  de 
nos  gros  concilipetes  ^  de  Chesil  :  que  Beelzcbuz  et  Astarotz  les  eus¬ 
sent  conciliez  auecques  Proserpine,  tant  patismes,  a  leur  veue,  detem- 
pestes  et  diableries.  Escoutc,  mon  petit  bedon,  mon  caporal  Xeno¬ 
manes,  de  grâce  ;  ces  hypocrites,  hermites,  marmiteux,  icy  sont  ilz 
vierges  ou  mariez?  Y  a  il  du  féminin  genre?  En  tireroit  on  hypocri- 
iic(]uement  le  petit  traicthypocriticque"*?  Vrayement,  dist  Pantagruel, 
voylaunc  belle  et  ioyeuse  demande.  Ouy  dca,  respondit  Xenomanes. 
La  sont  belles  et  ioyeuses  hypocritesses,  chatlernitesses,  hermitesses, 
femmes  de  grande  religion.  Et  y  ha  copie  ^  de  jietitz  hypocritillons , 
chattcmitillons,  hcrmitillons.  (Ostez  cela,  dist  frère  lean  interrom¬ 
pant  :  De  jeune  hermite  vieil  diable.  Notez  ce  prouerbe  authentic- 
•  iue.)  Aultrement,  sans  multiplication  de  lignee,  feust,  longtemps  y 
ha,  l’isle  de  Chaneph  deserte  et  desolee.  Pantagruel  leur  enuoya  par 
Gymnaste  dedans  l’esquif  son  aulmosne,  soixante  et  dixhuyet  mille 
beaiilx  petitz  demys  escuz  a  la  lanterne*.  Puys  demanda  :  Qualités 
heures  sont?  Neuf,  et  daduantaige,  respondit  Epistemon.  C’est,  dist 
Pantagruel,  iuste  heure  de  disner.  Car  la  sacre  ligne  tant  celebree 
de  par  Aristophancs  en  sa  comedie  intitulée  les  Ercdicantcs,  appro¬ 
che  :  laquelle  lors  escheoit  quand  l’umbre  est  decempedale’.  ladis, 
entre  les  Perses,  l’heure  de  prendre  réfection  estoit  es  roys  seulle- 
ment  prescripte  :  a  ung  chascun  aultre  estoit  l’appetit  et  le  ventre 
pour  horologe.  De  faict,  en  Plaute,  certain  parasite  soy  complainct. 
et  deteste  furieusement  les  inuenteurs  d’horologes  et  quadrans,  estant 
chose  notoire  cjii’il  n’est  horologe  plus  iuste  que  le  ventre.  Diogenes. 
interrogé  a  quelle  heure  doibt  riiommc  repaistre,  respondit  :  Le  ri- 

‘  Pleins  (l’eux-ini'mes.  —  ’  Petits  saints.  —  ’  Qui  alloient  an  concile,  cli.  xvni 
cl  XXV.  —  *  C  est-à  (lire  :  Y  a-t-il  des  femmes?  Ponrroil  on  en  lirer  la  dime  amoii- 
relise  qu’elles  paient  aux  moines’  —  ‘  DuanlilC.  —  ‘  Parodie  des  Cens  au  soleil. 

—  ’  Longue  de  dix  pieds. 
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Leuer  a  cinq,  disner  a  neuf, 
soupper  a  cinq,  coucher  à  neuf. 


les  couurirenl  drnânnèrodûrr,« 

lurent  tüiiquars 3  frizons'  n-ia--  3*^''uietes,  salières  ;  ajior- 

Krere  Iea,,?assodl!  ™s  mais  re, 

chansons,  escuvers  tranchans  m  P<‘>»Pticcs,  es- 

quatre  horrificques  naslez  de  i ’imhn  *^^^*^**  ’  »  apporta 

des  ,|ua.re  basl  mis'do  Turin  v^,v  ‘f  ’  *»"bui„l 

guailei  llzn-auoyènt  entres  ''7™'“"'  ''  ^  '''^“‘beu  et 

fumraencea  cnllcr  les  veilles  nanelilz'^  ’*I“?'><1  le  vent  ouest  norouest 

V.  doub^  sent  a  ,„ei„  ^eLCz^Ye-nlS^,  '  nr^,:e;;7:ii:; 
Je  ne  dors  plus  en  chien,  dist  Ponoerates. 

plus  a"  ieun’  dist  V  Gymnaste.  Te  ne  suis 

de  ma  sallïùe  ^  .ourdhuy  seront  en  seurete 


Aspicr. 

Amphishenes 

Anerudules 

Abedi.ssimons  **. 

Alhartafs“, 

A.mmob3tes 

Apimaos. 

Alhatrabans 

AracU's 

Aslerions  **. 

Alcharales  " 

Arges’®. 

Araignes 

Ascalabes”. 

Altelabes 

.\scalabotes. 


Aemorrohoides 

Basilicz. 

Bellelles  ictides 

Boies 

Buprestes. 

Canibarides. 

Catoblepes”. 

Cerasles. 

Ctienilles. 

C'rocodilles.' 

Crapaux. 

fàauquemares  ’ 

Chiens  enraigez. 

Colotes 

Cycbriodes. 

Cafezales  ’®. 


'  Cf. 


philosophe ^u"ma!hémaUcien^  Voy^Tuvina?  'î'”’® 

pintes.  -  ‘  Vase  de  terre  du  pays  de  Frise  contenant  deux 

Serviteurs.  Alias,  escarqiies.  —  ’  i)écoiineurs  dragon 

de  voiles.  -  Au  dessert.  -  Serpents  à  deux  ^«mmeliers.  -  ®  Noms 
qu  il  faut  lire  ammodules,  anguilles  Je  sable  '»  ..i  a-  pense 

.7  ;  ammodates.  -  Ilhallfe 

Sorte  d  araigri/'e  venimeuse  _  ”  f'snAno  /la  caa  •"  ythas,  araces.  — 

'  Serperw  blancs.  —  ’■  Araigniies  —  ^  ^^^crpion.  Alias,  altarates.  — 

sanjçsues.  -  “  Rabelais,  .selon  son  usage  rS  sont  les 

-  /•  Boas.  -  »  Animal  dont  le  re-mS  .^Issob  nn  .r  français. 

naire,  qui  ‘‘toit  censé  produire  le  crtz/cWoe  Fwln  i'i/  ^ miagi- 
fcerpeiis  rougeâtres.  ^  ^  ”  Bspéce  de  lézard.  —  ‘®  Petits 
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Caiiliarcs  ' 
(loiiloiiiiros 
(v'ouheiscfs  ^ 
Chelhyd  rcs  \ 
Croiiiocola|)l(  s 
Cb  ersydrcs 
«^enchyrncs 
( Moquai)  is  V 
^ti^Ilsades 
Oomesos. 
Dryinades  '®. 
Plaçons. 

Elopes 
Enhydrides 
Eanuiscs 
(îalcoles 
Ilarniencs 
Ilandions 
Ides  ”. 
lai  Taries. 

Iliciiies 

Ichneutnones. 

Kesudures 

Lieurcs  marins. 

Lizars  (^halcidiqucs. 

Myopes 

Mâniicorcs’*. 

Mohires 

Myasres 

lVIusaraiy:nes  ’V 

Wiliares 

Mcfralaunes. 

Ptyades 


Porphx  r.'s 

Parcades 

Phalanges. 

Penphredones 

Pilyocampes 

lUiieles 

Pi  moires. 

lUiagions  ”. 

Hltatraiies. 

Saiamandies. 

b'cylales  ”. 

Stdlions. 

Scorpcnes 

Scorfiions. 

Selsirs 

Scalaiiolins 

Solofuidars  ”. 

Sourds. 

Sangsues. 

Salfuges 

Soliluges. 

Sepes  ” 

Slinccs 

Stuphes 

Salirins. 

Sangles. 

Sepedons. 

Scolopendres. 

Tarantoles. 

Typholopes  " 

Tt  Iragnalhies 

Terislales. 

Vipères 


(  IIAPITI.L  L.W'  .  —  (.OUI iiieiil  l’ai!i:ij;niel  liaulso  le  li  nips  auciqiics  .ses  doiiicsliequrs.  ’ 

En  quelle  liierarchie,  demanda  frere  Tean,  de  telz  animaulx  venr- 
neux  mettez  vous  la  femme  future  de  Panurge?  Dis  tu  mal  des 

'  Serpens  venimeux.  —  ’  jilias,  coulelfres.  —  ’  Jlias,  cuhersces.  —  *  Tortues. 

—  ‘  Phalanges,  araignées  venimeuses.  Jluis,  cranoeolaples.  —  *  Serpens  aquali- 
qnes.  —  ’  .Sorte  de  serpent.  —  *  Serpens  fabuleux,  nés  des  oeufs  de  coq.  — 
'  Sorte  de  vipère.  —  Serpens  à  sonnettes.  —  “  Sorte  de  lézard.  —  *’  Serpens 
aquatiques.  —  “  Serpens  tachetés.  —  “  Espèce  de  serpent.  —  “  Petits  basilics. 

—  Dragons  venimeux.  —  ”  Serpent  qui  s'élance  comme  un  trait.  Ahas,  iacle. 

—  Serpens  d’eau.  —  ”  Serpens  de  terre.  —  Aveugles,  petits  serpens.  — 
”  Béte  féroce  fantastique.  —  ”  Serpens  qui  marchent  sur  la  queue.  —  ”  Serpens 
qui  chassent  les  rats_—  Bats  venimeux.  —  .Mille-pieds.  —  Esi>éce  d  aspic. 

—  ”  Espèce  de  serpent.  —  Sorte  de  serpent.  —  ”  i''spéce  dt'  guêpes.  — 
Chenilles  du  pin.  —  Vers  qui  rongent  les  arbres.  —  ”  Espèce  d  araignée.  — 

“  Sorte  de  serpent.  —  Scorpions  jaunes.  —  “  Sé[)edons,  sorte  de  serpent 
nommé  plus  bas.  —  “  Espèce  de  lézard.  —  ”  Fourmis  venimeuses,  de  même 
que  soli/iifivs.  —  ”  Espèce  de  sangsue.  —  ”  Seps,  lézard  qui  tient  du  serpent.  — 
Petits  crocodiles  de  terre'.  —  “  Serpens  consiricti'urs,  ainsi  que  — 

*’  Serpens  venimeux.  —  **  Espèce  d'araiirnét'.  —  **  Cette  liste  des  animaux  veni¬ 
meux  a  été  dressée  surtout  d  après  Pline  et  .\rislote.  Il  seroit  lionc  tres-dilieile. 
sinon  impossible,  de  retrouver  dans  la  nomenclature  moderne  l  explieation  di's 
iKiins  anciens,  qui  ne  sont  pas  tous  intelbgilles  pour  nous. 


paniagruel. 

gu"o™e«'om"nlque^"Ts'V^L  moine  oui  polo?  Parla 

iSSâE#  55Eî=SHi 

femme.  Ce  gm'Viar'Ër.rinider  li  ?  P  ’ 

des  femmes.  Aussi  feiil.  il  un'  ^  ouurgc.  tousiuiios  ha  mesdiet 

comme  luy  -iSf  "tVsm  lu  Ës' 

ip£lPp.~âé5il 

folm  ».  la^oË;','  d'’i‘\  'p^ur’got^ïËtrtoreP  0^;^:  t 

t  r* _ :  ... 


Fnncux  ps4.  do  bon  sens  ne  iouist, 

Quiconque  lioil,  el  ne  s’en  resiouist. 

ore«êur^truV^'uf!“oL'é?;;L  '”7''''= 

:io..s!  ^s,l’™rïs^.t^c^r,"^^^^^ 

"OUS  .-luoiis  l)euu;ins  et  rnangenns  '  volupté  que 

>ous  eontental’àu'ssi  ‘ie'^rir  P^l'ousei 

dirons  daduanl.àige,  .si  lioii  vous  sémhie  ™ 

de  ha ',lser‘"le'',ëmps  '.Npi’auor,'i ^ 
giiahel’  de  la  l,„„e.  Voyez  les  sillemens  dTs" ’ohJ,‘  'i  '  "Ï? 

des  eslailz  ».  des  ulaqueèJ  et  des  esroùleri»  '  " 

..»ù,:rp!:;':;;;nr,e^,',:;;;’u:i:,  ,‘;.Tr:’  ir,:‘  r"’* 

?oX:  ,,rs  B^ESr ‘ 

Si.";  IX.;  ;s:î.-:  ,c",,s 

pipes  de  VIII,  par  faire  le.s  siirueiiaiis  et  doniesUeuues  h  Ëi  * 
gu  Hz  ajeiil  soif.)  Car,  disl  Pantagruel  conlinuaiil ,' eommî Tes“  dm 

*  f*'  '.J  >•/>/>  /I  t  •  ^4  ..  ..  ..  «  a  a  r  •  _ _ 


im;  k  . .  r<- 

eux  vers  empruntés  à  un  poeie  du  temps  -  ’  A~iu  f'.roverhe.  - 
--  Caron,  fts.neque,  //.veuAdArcr.,. 
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ineaulx  et  dromadaires  en  la  earaiiane  boiuent  pour  la  soif  passée, 
pour  la  soif  présente  et  pour  la  soif  future,  ainsi  feit  Ilercures,  de 
mode  (jue,  par  cestuy  excessif  liaulsement  de  temps,  aduint  au  ciel 
nouueau  rnouuement  de  titubation  et  trépidation*,  tant  controuers 
et  debatu  entre  les  folz  astrologues. 

C’est,  dist  Panurge,  ce  que  Ion  dict  en  prouerbe  commun  ; 

Le  mal  temps  passe,  et  retourne  le  bon, 

Pendant  qu’on  trinque  autour  de  gras  iambon. 

Et  non  seullement,  dist  Pantagruel,  repaissans  et  beuuans  auons 
le  temps  haulsé,  mais  aussi  grandemetit  descliargé  la  nauire  :  non  en 
la  façon  seullement  que  feut  deschargee  la  corbeille  de  Esope,  sçauoir 
est  vuidans  les  victuailles,  mais  aussi  nous  emancipans  de  ieusne. 
Car,  comme  le  corps  plus  est  poisant  mort  que  vif,  aussi  est  riiomme 
ieun  plus  terrestre  et  poisant  que  quand  il  ba  beu  et  repeu.  Et  ne 
parlent  improprement  ceulx  qui  par  long  voyaige  au  matin  beuuent 
et  desieunent,  puys  disent  :  Nos  cheuaulx  n’en  iront  que  mieulx. 

Ne  sçauez  vous  que  iadis  les  Amyeleens  sus  tous  dieux  rcueroyent 
et  adoroyent  le  noble  pere  Bacchus,  et  le  nommoyent  Psila  en  j)ropic 
et  conuenente  dénomination ^ ?  Psila,  en  langue  doricque,  signifie 
aesles.  Car,  comme  les  oyseaulx  par  ayde  de  leurs  acslcs  voilent  liault 
en  l’aer  legierement,  ainsi,  par  l’ayde  de  Bacchus  (c'est  le  bon  vin 
friant  et  délicieux),  sont  hault  eslcuez  les  esperitz  des  humains  : 
leurs  corps  euidentement  alaigriz^,  et  assouply  ce  qu’en  eulx  estoit 
terrestre. 

CHAPITRE  LXVl.  —  Commont,  pirs  l’islc  do  Ganabin  *,  au  commarulcnienl  de 
Pantaj^iuel,  feurent  les  muscs  saluées. 


Continuant  le  bon  vent  et  ces  ioyeulx  propous,  Pantagruel  descou- 
uritau  loing  et apperceut  quelque,  terre  rnontueuse,  laquelle  il  mons- 
tra  a  Xenomanes,  et  luy  demanda  :  Voyez  vous  cy  deuant  a  orche  ^ 
ce  hault  rochier  a  deux  croupj)es,  bien  ressemblant  au  mous  Parnasse 
en  Phocide?  Tresbicn,  respondit  Xenomanes.  C’est  l’islcde  (lanabin. 
Y  voulez  vous  descendre?  Non,  dist  Pantagruel.  Vous  faicles  bien, 
dist  Xenomanes.  La  n’est  chose  aulcunc  digne  d’estre  veue.  Le  poui)le 
sont  tous  voleurs  et  larrons.  Y  est  toutesfoys  vers  cesie  crouppe  dextre 
la  plus  belle  fontaine  du  monde,  et  autour  une  bien  grande  forest. 
V’os  chormes  y  pourront  faire  aiguade  et  lignade^.  C’est,  dist  Pa¬ 
nurge,  bien  et  doctement  parlé,  lia,  da,  da.  Ne  descendons  iamai- 
en  terre  des  voleurs  et  larrons,  le  vous  asseure  que  telle  est  cesie 
terre  icy  quelles  aullresfoys  i’ay  veu  les  isles  de  Cerq  et  llerm  entre 
Bretaigne  et  Angleterre:  telle  que  la  Ponerople'^  do  Philippe  on 

'  (]h:incell('mpnt  et  Irouttle.  —  ’  Cf.  Pausanias.  l.accniqin's.  —  '  Allèges.  — 

'  En  bei)reii,  des  vqb'iirs.  Ilahclais  compare  celte  île  au  moni  Parnasse,  par  a! 
lusion  aux  gibets  (pi'on  nlaçoit  toujours  sur  les  hauU'urs.  —  '  gauche  —  '  li.' 

'  ('au  et  dubois. —  ’  V  ifb' des  scélérats.  l);i(i('  par  Pbibpi'c  de  Maeedoine,  ci, 
Tbrace.  Voy.  Plutarq.  Tmitèa,  in  Cu/iosiir. 
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riiraie,  islcs  des  forfans*,  des  larrons,  des  briguans .  des  meurtriers 
et  assassineurs;  tous  extraictz  du  propre  original  des  basses  tousses 
de  la  Conciergerie.  N’y  descendons  point,  ie  vous  en  prye.  Croyez  si 

nar  ’i  ce  bon  et  saige  Xenomanes.  Hz  sont, 

par  la  mort  beuf  de  boys,  pires  que  les  Canibales.  Hz  nous  mange- 
rojent  tous  vifz.  N  y  descendez  pas,  de  grâce.  Mieuh  vous  seroit  en 
Auerne  descendre.  Escoutez.  le  y  oy,  par  dieu,  le  tocquesing  horri- 
cque,  tel  que  ladis  souloyent  les  Guascons  en  Bourdeloys  faire  contre 
le_s  guabelleurs  et  commissaires 2.  Ou  bien  les  aureiiles  me  cornent 

dépendez  v'^Alï'  ■  ",r-  y.  frere  Ic^n, 

lescendez  y.  Allons,  allons,  allons  tousiours.  Ainsi  ne  payerons  nous 

.amais  de  giste.  Allons.  Nous  les  sacmenterons  trestousî^DesSon/ 

Ce  diab  e  y  ait  part,  dist  Panurge.  Ce  diable  de  moyne  icy,  ce  moyn; 

dLuc^  hazardeui  comme  tou^^lës 

Jiables,  et  point  des  aultres  ne  se  soucie.  H  luy  est  aduis  que  tout  le 
monde  est  movne  comme  luy.  Va,  ladre  verd ,  respondit  fiëre  lëln 

a  enV  iëpëi'  Prissent  anatomiser  la  ceruelle! 

chant  mdif?  ''"^«^"'eurcs^.  Ce  diable  de  fol  est  si  lasche  et  mes- 

ant  tu  es  de  vaine  paour  consterné,  n’y  descendz  pas,  reste  icy  auec 
e  baguaige.  Ou  bien  te  va  cacher  soubz  la  cotte  hardie^  de  Proser- 
p  ne,  a  ti'auers  tous  les  millions  de  diables.  A  ces  niotz,  Panurge  es- 
uanouj  l  de  la  ooinpaignie,  et  se  mussa  au  bas  dedans  la  soulle,  entre 
les  crousles,  m, elles  et  cha|,ljs6du  pain.  le  sens,  dist  l>anl-;gXl! 
en  mon  ame  retraction  urgente,  comme  si  feust  une  voix  de  loiii^^ 

Sn’  n’y  doibuons  descendre.  Toutes  et  quan- 

esloysqu  en  mon  esperit  l’ay  tel  mouuement  senty,  ie  me  suis  Irouué 

trlir^Pn  laissant  la  part’  dont  il  me  retiroit  :  au  con- 

soit  Cl  > snyuant  la  part  qu’il  me  pous- 

m  m  hV  repenty.  C  est,  dist  Epistemon,  comme  le  de- 

doncauës^dUt  frPr’p  célébré  entre  les  academicques.  Escoutez 
J  mcques  dist  frere  le.^),  ce  pendent  que  les  chormes  y  font  aiguade 

fitëi  contrefaict  le  loup  en  paille,  voulez  vous  bien  rire? 

®  baselic  que  voyez  j.res  le  cliasteau  guail- 

Au  bien  se  guaste  la  pouldre  dedans.  C’est  bien  dict,  fespondit 
lantagruel.  faictes  rnoy  icy  le  maistre  bombardier  venir.  Le  bom¬ 
bardier  promptement  comparut.  Pantagruel  luy  commanda  mettre 
leu  on  baselic,  et  de  fraisches  pouldres  en  tout  euenernent  le  rechar¬ 
ger,  te  que  feut  sus  l’instant  faict.  Les  bombardiers  des  aultres 
nauf/,  rarnberges,  giiallions  et  gualeaces  du  conuoy,  au  premier  des- 
'hargerneiit  du  baselic  qui  esfoit  en  la  nauf  de  Pantagruel  ,  mirent 
nare.llernent  feu  chascun  en  une  de  leurs  grosses  pièces  chargée 
Croyez  qu’il  y  eut  beau  tintamarre.  *  tiicir^ees. 
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<,I]AP1TRE  LXVIl.  —  C  omment  Paniirge  par  male  paonr  sc  «oncliia;  et  du  grand 
cliat  Rodilardiis  pensa  que  t'eiist  un  g  iliaMetf  an . 

Panurge,  comme  ung  boucq  eslourdy,  sort  de  la  soutte  en  chemise, 
ayant  seullement  ung  derny  bas  de  chausses  en  iambe;  sa  barbi 
toute  mouschetee  de  miettes  de  pain,  tcnent  en  main  ung  ‘rraiid  ciiat 
soubelin*,  attaclié  a  l’aultre  derny  bas  de  scs  chausses.  Et  remuanî. 
les  babines  comme  ung  cinge  qui  cherche  pouiz  en  teste,  tremblant 
et  clacquetant  des  dens,  se  tira  vers  frcre  lean,  lequel  estoit  assiz  sus 
le  portehaubant  de  tribort  ;  et  deuotement  le  prya  auoir  de  luy  com¬ 
passion,  et  le  tenir  en  sauueguarde  de  son  bragmart.  Alïermant  et 
iurant  par  sa  part  de  Papimanie,  qu’il  auoit  a  heure  [tresente  veu 
tous  les  diables  deschaiiiez.  Agua,  nien  emy'^  (disoit  il)  men  l'rcre, 
men  pcre  spirituel ,  tous  les  diables  sont  auiourdhuy  de  nopces.  Tu 
ne  vcidz  onc(|ues  tel  apprcst  de  bancquet  infernal.  Voy  tu  la  furnee 
des  cuisines  d’enfer?  i^Ce  disoit  nionstrant  la  furnee  dos  pouldres  a 
canon  dessus  toutes  les  naufz.)Tu  ne  veidz  oneques  tant  d’anu's  dam¬ 
nées.  Et  sçays  tu  quoy  ?  Agua,  men  cmy,  elles  sont  tant  douillette', 
tant  blondelettes,  tant  délicates ,  que  lu  dii-oys  proprement  (jue  ce 
feust  ambrosie  stygiale  l’ay  cuydé  (Dieu  me  le  pardointi  que  feus- 
sent  ames  angloyses.  Et  pense  qu’a  ce  matin  ait  esté  l’isle  des  che- 
uaulx^  près  Escosse  par  les  seigrieurs  de  Termes  et  Dessay^  saccagee 
et  sacmenlee,  auecques  tous  les  Angloys  qui  rauoyent  suriiritise. 

Frere  Icnn,  a  l’approcher,  sentdit  ie  ne  sçay  quelle  odeur  aullre 
(jue  de  pouldre  a  canon  :  a  quoy  il  tira  Panurge  en  place,  et  apper- 
ccut  que  sa  chemise  estoit  toute  foireuse  et  embrenee  de  frays.  l  a 
vertus  retentrice  du  nerf  qui  restrainct  le  muscle  nommé  sphincter 
(c’est  le  trou  du  cul)  estoit  dissolue  par  la  vehemence  de  la  itaour 
qu’il  auoit  eu  en  ses  phantasticriues  visions.  Adioinct  le  tonnoirre  de 
telles  canonnades,  lequel  plus  est  horriheque  par  les  chambres  basses 
que  ti’est  sus  le  till  ic.  Car  ung  des  symptômes  et  accidens  de  paour 
est  que  par  luy  ordinairement  s’ouure  le  guischet  du  serrail  onquel 
est  a  temps  la  matière  fecale  retenue. 

l'vemple  en  messere  Pantolfe  de  la  Cassine,  Senoys®.  Eerjuel,  en 
poste  passant  par  Chambéry,  et  chez  le  saige  rnesnagier'^  Vinci  des¬ 
cendent,  printune  fourche  de  Testable,  puys  luy  dist  :  Va  liowa  in 
(/un  10  7IOU  son  aniiiüo  del  corpo.  Di  gratin  piglia  in  mnuo  questa 
forchn,  et  fn  mi  pnura^.  Vinet  auecques  la  fourche  faisoit  plusieurs 
tours  d’escrime,  comme  faignant  le  vouloir  a  bon  essyant  frapper,  l.e 
Senoys  luy  dist  :  Se  tu  non  fai  allramente,  tu  tion  fai  nuÙn.  Pero 


‘  Dt'  la  couleur  (J'one  zibeline.  Ce  rélèbre  chat  noth/aiéus  pourroit  bien  être 
le  i)oèle  Hûti.surc/,  (pii  ('Ut,  (pieiques  (lifl'érens  avec  Rabelais.  —  ’  Kn  tourangeau, 
regarde,  mon  ami. —  *  Du  Styx. — *  l.’ile  de  Keith,  (ie  fait  est  de  Tannee  t.M.s,  lors- 
(pie  Henri  II  envoya  un  secours  aux  Ecossais,  contre  IWngleterre.  —  ‘  l’  nil  d* 
la  Harthe,  seigneur  de  Thermes,  et  André  de  Montalembert.  seigneur  de  De»e 
—  *  D(î  Sienne. —  ’  ll(^lelier.  —  '  l)e[)uys  Rome  jusqm's  ic\  je  n  a>  (s‘('  A  mis 
alfaires.  De  grâce  prens  en  main  ceste  binrrhe  et  me  fais  pâour.  ^l'i  e'c  /  \ 
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xforzati  di  ndoperarti  pin  (fiinr/liardamenteK  Adoiicques  Vine»  de 
In  fourche  luy  donna  unf<  si  f-rand  coup  entre  col  et  colet  qu’il  le 
•ecta  par  terre  a  iamhes  rebidaines^.  Puys,  bauant  et  riant  a  pleine 
jîueulle  luy  dist:  Festc  dieu,  Hayarts,  cela  s’appelle  datum  Cam- 
heriaci  \  A  bonne  heure  auoit  le  Senoys  ses  chausses  destachees.  Car 
soubdain  il  hanta  plus  copieusement  que  n’eussent  faict  neuf  beulles 
et  quatorze  archiprebstres  de  Hostie Knlin  le  Senoys  gratieusement 
remercia  Muet,  et  luy  dist  :  lo  H  riufjralio,  bel  messere.  Cosi  fa- 
cendo  tu  m’hai  esparmiata  la  speza  d'un  seruitiale^. 

exemple  aultre  on  roy  d’Angleterre ,  Kdouard  le  quint’.  Maistre 
hrançoys  Villon,  banny  de  France,  s’estoit  vers  luy  retiré  :  il  l’auoit 
en  si  grand  priuaulté  receu  que  rien  ne  luy  celoyt  des  menues  né¬ 
goces  de  sa  maison.  Ungiour,  le  roy  susdict ,  estant  a  ses  affaires, 
monstra  a  Villon  les  armes  de  France  en  ])aincture,  et  luy  dist: 

>  ovdz  tu  quelle  reuerence  ie  porte  a  tes  roys  frariçoys  ?  Ailleurs  n’ay 
le  leurs  armoiries  (|u’(mi  ce  retraict»  icy,  près  ma  selle  persee.  Sacre 
<neu  (res[>ondit  Villon),  tant  vous  estes  saige,  prudent,  entendu  et 
curieux  de  vostre  santé.  Et  tant  bien  estes  seruy  de  vostre  docte  rne- 
dicin  Thomas  Linacer^.  Il,  voyant  que  naturellement  sus  vos  vieulx 
murs  estiez  constifié  du  ventre,  et  que  iournellement  vous  falloit  on 
cul  fourrer  ung  apothecaire,  ie  diz  ung  clystere,  aultrernent  ne  poniez 
xous  esmutir"^,  vous  ha  faict  icy  ajitemeiit,  non  ailleurs,  paindre  les 
armes  de  France,  par  singulière  et  vertueuse  prouidence  Car, 
seullement  les  voyant,  vous  auez  telle  vezarde*^  et  paour  si  horrifîc- 
que,  que  soubdain  vous  fiantez  comme  dixhuyet  bonases  de  Peonie. 
N  painctes  estoyent  en  aultre  lieu  de  vostre  maison,  en  vostre  cham¬ 
bre,  en  vostre  salle,  en  vostre  chapelle,  en  vos  gualleries,  ou  ailleurs, 
sacre  dieu,  vous  chieriez  par  tout  sus  l’instant  que  les  auriez  veues! 
Et  croy  que  si  d’abundant  vous  auiez  icy  en  paincture  la  grande  ori- 
flarnbe  de  France,  a  la  veiie  d’icelle  vous  rendriez  les  boyaulx  du 
ventre  par  le  fondement.  Mais,  lien,  hen,  atque  iterum  lien. 

Ne  suis  ie  b.Tdault  de  Paris? 

I)f  Paris,  diz  ie,  auprès  Pontoise  : 

Et  d  une  chorde  d'une  toise 

Sçaura  mon  coul  que  mon  cul  poise 

lîadault,  diz  ie,  mal  aduisé,  mal  entendu,  mal  entendent,  quand, 

‘Si  tu  ne  fays  aulirement,  tu  ne  fays  rien.  Pourtant  efforce  loy  de  hesoicner 
plus  (raillardement.  Hr.  decl.)  —  ’  Jambes  en  l’air.  —  ‘  Juron  ordinaire  du  cheva¬ 
lier  hayard  — “  Donne  à  f.liarnbéry.  Abus,  à  la  formule  des  ordonnances  et  leUrès 
royaux.  —  Jeu  de  mots  sur  \  hostie  et  la  ville  (VOstie.  —  ‘  Je  te  remercie  beau 
seiuneur.  Ainsi  faisant,  tu  me  as  esparijné  le  coust  d’un  civstere.  (/?/•  lu-rl  ') 

-  Si  I  anecdote  est  vraie,  elle  doit  se  rapporter  h  Edouard  IV,  miisciue 
V  illon  passa  en  Angb'terre  vers  l  aiinée  \m  Edouard  V  ne  monta  sur  le  trône 
qu  en  —  (,arde  robe.  —  ”  (,e  savant  médecin  des  rois  Henri  VM  et 

Henri  V  III  naquit  seulenient  sous  le  replie  d'Edouard  IV. _ '®  Evacuer _ “  Pré- 

voyaiiciv  —  Crainte.  --  “  Taiinuiu  sauvage  décrit  par  Pline.  —  “  Cette  éi.ila- 
pbe  dH  V  Illon,  par  lui  nu  ine,  est  rapportée  d  une  manière  un  peu  différente  dans 

\v^  [iicfut  ch.  delà  hr.  (Je 
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venant  icy  anecqucs  vous,  m’esbahissoys  de  ce  qu’en  vostre  chambre 
vous  estiez  faict  vos  chausses  destacher.  Véritablement  ie  pensoys 
qu’en  icelle,  darriere  la  tapisserie,  ou  en  la  venelle*  du  lict  feust 
vostre  selle  persee.  Aultrement,  me  sembloyt  le  cas  grandement  in¬ 
congru  soy  ainsi  destacher  en  chambre,  pour  si  loing  aller  au  retraict 
lignagier^.  N’est  ce  ungvray  pensement  de  badault?  le  cas  est  faict 
par  bien  aultre  mystère,  de  par  dieu.  Ainsi  faisant,  vous  faictes  bien, 
le  diz  si  bien  que  mieulx  ne  sçauriez.  Faictes  vous  a  bonne  heure, 
bien  loing,  bien  a  poinct  destacher.  Car,  a  vous  entrant  icy,  n’estant 
destaché,  voyant  cestes  armoiries,  notez  bien  tout,  sacre  dieu,  le  fond 
de  vos  chausses  feroit  office  de  lasanon^,  pitaP,  bassin  fecal,  et  de 
selle  persee. 

Frere  lean,  estouppant  son  nez  auecques  la  main  guausche,  auec- 
ques  le  doigt  indice  de  la  dextre  monstroit  a  Pantagruel  la  chemise 
de  Panurge.  Pantagruel,  le  voyant  ainsi  esmeu,  transif,  tremblant, 
hors  de  propous,  concilié  et  esgratigné  des  gryphes  de  célébré  chat 
Rodilarclus,  ne  se  peut  contenir  de  rire,  et  luy  dist  :  Que  voulez  vous 
faire  de  ce  chat?  De  ce  chat  ?  respondit  Panurge  :  ie  me  donne  au 
diable  si  ie  ne  pensoys  que  feust  ung  diableteau  a  poil  follet,  lequel 
n’agueres  i’auoys  cappiettement  ^  happé  en  tapinoys  a  belles  moufles 
d’ung  lias  de  chausses,  dedans  la  grande  husche  d’enfer.  Au  diable 
soit  le  diable.  Il  m’ha  icy  deschiqueté  la  peau  en  barbe  d’escreuisse. 
Ce  disant  iecta  bas  son  chat. 

Allez,  dist  Pantagruel,  allez,  de  par  dieu,  vous  estuuer,  vous  net¬ 
toyer,  vous  asscurer,  prendre  chemise  blanche  et  vous  rcuestir.  Dictes 
vous,  respondit  Panurge,  que  i’ay  paour  ?  Pas  maille,  le  suis,  par  la 
vertus  dieu,  plus  couraigeux  que  si  i’eusse  autant  de  mousches  auallé 
qu’il  en  est  miz  en  paste  dedans  Paris,  depuys  la  feste  sainct  lean 
iusques  a  la  Toussainetz.  Ha,  ha,  ha.  Ilouay.  Que  diable  est  cecy  ? 
Appeliez  vous  cecy  foyre,  bren,  crottes,  merde,  liant,  deieclion,  ma¬ 
tière  fecale,  excrement,  repaire*^,  laisse'' ,  esmut^,  fumee,  estronc, 
scybale^  ou  spyrathe  ?  C’est  (croy  ie)  saphran  d’llibernie“.  Ho, 
bo,  hie.  C’est  saphran  d’Iiibernie.  Sela  *2.  Leuuons. 

'  Ruelle.  —  ’  Terme  de  jurisprudence  appliqué  plaisamment  à  la  garderobe.  — 
’  Pot  de  chambre.  —  '  Terrine  de  cliaise  percee.  —  ‘  (lomme  avec  un  nœud  cou¬ 
lant.  —  *  Crottes  de  lapin.  —  ’  Fiente  de  sanglier.  —  *  Crotte  d’oiseaux.  —  '  F\- 
crément  durci.  —  “*  Crotte  de  chèvre,  Ahax,  svparale.  —  "  Jeu  de  mots  sur 
Uibetnie  ct  bien.—  En  hébreu,  certainement. 
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Rabelais  est  il  mort?  Voycy  encor  uiir  liure 
.>on,  sa  meilleure  part  ha  repriz  ses  esprilz  ‘ 
Pour  nous  faire  présent  de  l  ung:  de  ses  escripiz 
Qui  le  rend  entre  tous  immortel,  et  faict  viure. 

Nature  qui  te 
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neuueurs  infatiguables  et  vous  verollez  trcspretieuxS, 
qu  estes  de  loisir,  et  que  n’ay  aultre  plus  urgent  affaire  en  main  ^ 
>ous  demande  en  demandant  :  Pourquoy  est  ce  qu’on  dict  main’te- 
prouerbc  :  Le  monde  n’est  plus  fat?  Fat  est  un" 
vocable  de  Languegoh,  et  signifie  non  salle,  sans  sel,  insipide  fad^ 
par  metai^ore  signifie  4  fol,  mays,  despourueu  de  sens  ^ ,  esuènté  dé 
-erueau.  Vouldriez  vous  dire,  comme  de  faict  6  on  peult  logicalement 
nferer,  que  par  cy  deuant  le  monde  eust  esté  fat,  maintenant  ^  scJon 
deuenusdige*  1  ar  quantes  et  quelles  conditions  estoyt  il  fat?  Ouantes 

estoyent  requises  a  le  faire  saige  ?  Pourquoy 
estoyt  il  fat?  Pourquoy  seroyt  il  saige?  En  quoy  cougnoissez  vous 
a  Wie  anticque?  En  quoy  congnoissez  vous  la  sagesse  présenté?  Oui 
le  feit  fat?  qui  ’ba  faict  saige  ?  Le  nombre  desqu^’elz  es^p lu  g  and 
ou  de  ceulv  qui  l’aymoyent  fat,  ou  de  ceulx  qui  l’ayrneiu  sai"e? 
quants  de  temps  fut  il  fat?  quant  de  temps  fut  il  9  saige  ?  d’ou  pro- 
cedoyt  la  folie  antecedente?  d’ou  procédé  i»  la  sagesse  subsequer  te 
Pourquoy,  en  ce  temps,  non  plus  tard,  print  fin  l’anticque  fl  fo  L  ? 

non  plustoust,  commcncea  la  sagesse  pre 
sente.  Quel  mal  nous  estoit  de  la  folie  precedente?  Quel  bien  nous 
est  de  la  sagesse  succedente  42?  comment  seroyt  la  folie  anticque  abo- 
lye  .  comment  seroyt  la  sagesse  precedente  restaurée  ‘3?  ^ 

Respondez,  si  bon  vous  semble  :  d’aultre  adiuration  n’userav  ie  en- 
uers  vos  reuerences  ‘4,  craingnant  altérer  vos  paternitez.  N’ayez  honte 
faicies  confusion  a  lier  der  Tyfel  ‘à,  ennemy  de  paradiz,  énnemy  de 
venté;  couraige,  enfans,  si  estes  des  miens ‘6,  beuuez  troys  ou  cinq 

■  Ce  livre  fut  publié  après  la  mon  de  Rabelais,  en  150-2,  .sous  le  titre  de  /'r./. 
.Sonnante,  lie  c^nienant  (,ue  seize  chapilres.  Les  éditions  suivantes  comi>rétéreni 
MH  M-s.s.vemi-nt  1  ouvrage,  peut  être  avec  des  travaux  de  différentes  n.ains  ^ 
Miat'rammede/e«/7  Tut  m, et,  pore  de  I  historien  Louis  I^Iayerne-Turo  lèt'  — 
Ms  bornficques.-  ^  Ms^  Rar  mesme  mol  onsiRniffie.  -  ‘  Ms  De  sen^d  énien 
M-ment  et  de  cerveau  -  ‘  Ms.  du  contraire.  -  ’  Ms.  neanmoiniîs  -  •  Combien' 

•  i'm  '  ■  T  ■  venue.—  "  Ms.l  ancienne.  —  Ms  suhsi  uuente 

-  Ms.  présenté  instaurée.  -  ••  .Ms.  Car  d  aulire  pronom  ne  useraMe  enuers 
vous.—  Kn  allemand,  monsieui  le  diable  d  Lnler.  .Ms  de  Tvllel  — Ms  di* 
Dieu,  venez  tous,  ou  cinq  foys  ^  ‘  ‘  Ms  <1l 
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foys  pour  In  proniiere  pnrtie  du  sermon ,  puys  respondez  a  ma  de¬ 
mande  :  Si  estes  de  l’aultre,  aualisque'  Salarias.  Car  ie  vous  iure, 
mon  grand  hurluburlu^,  que  si  aultrement  ne  m’aydez  a  la  solution 
du  problesme  susdict,  desia  et  n’y  ha  gueres  ie  me  repens  vous  l’auoir 
propousé.  Pour  tant  que  ce  m’est  pareil  estrif^  comme  si  le  loup  te- 
noys  parles  aureüles,  sans  espoir  de  secours  aulcun.  Plaistz^?  l’en- 
lendz  bien,  vous  n’estes  délibérez  d’y^  respondrc.  Non  feray  ie,  par 
ma  barbe  :  seullement  vous  allegueray  ce  qu’en  auoyl  predict  en 
esjierit  propheticque^  ung  venerable  docieur,  autheur  du  liure  inti¬ 
tulé  :  la  Cornemuse  des  prclatz’.  Que  uicl  il,  le  paillard?  Escoutez, 
vietdazes,  escoutez  : 

L’an  inhüo,  (jiip  loiil  le  monde  raire  * 

Ladas  ’  se  feii,  est  siipernunieraire 
Au  dessus  Irenle  O  “,  peu  de  reuerenco  ! 

Fat  il  sembloyl;  mais  en  perseuerance 
De  long  hreuelz,  fal  jilus  ne  gioux  sera  ; 

Car  le  doux  Iruict  de  1  herbe  ”  esîoussera, 

Dont  tant  craingnoil  la  Heur  en  prime  vere 

Vous  l’auez  ouy,  l’auez  vous  entendu?  Le  docteur  est  anticque,  les 
parolles  sont  laconicques ;  les  sentences  scolines'^  et  obscures,  ce 
non  obstant  qu’il  traictast  matière  de  soy  jirofunde  et  dillicile.  Les 
meilleurs  interprètes  d’icelluy  bon  perc  expousent  l’an  iubilé  passant 
le.  trentiesme  estre  les  années  enclouses  entre  ceste  eage  courante, 
l’an  mille  cinq  cens  cinquante.  Le  monde  plus  fat  ne  sera  dict,  ve¬ 
nant  la  prime  saison.  Les  folz,  le  nombre  desipjelzest  inliny,  comme 
atteste  Salomon ‘8,  périront  enraigez,  et  toute  esjiece  de  folie  cessera: 
laquelle  est  pareillement  innombrable,  comme  dict  Auicenne,  mu- 
niœ  infinHœ  sunt  species.  Laquelle,  durant  la  rigueur  liybernale, 
esioyt  au  centre  repercutee,  apparoist  en  la  circonférence,  et  est  en 
sesue  comme  les  arbres.  L'experience  nous  le  demonstre,  vous  le  sça- 
uez  ,  vous  le  voyez.  Et  feut  iadys  exploré  par  le  graïul  bon  homme 
Mip’pocrates,  Aphorisni.  /^eræ  elenim  itumiœ ,  etc.  Le  monde  donc- 
ques  ensagissant ‘9  plus  ne  craindra  la  Heur  des  febues  en  la  prime 
vere,  c’est  a  dire,  comme  pouez  le  voirie  au  [loing  et  les  larmes  a  l’oeil 
[litoyablemenl’^'^’  croire,  en  quaresme. 

Ung  las  de  liures  qui  sembloyent  lîorides,  Horulens,  Horiz  comme 

'  En  languedocien,  va-l’en.  —  ’  Ms.  hurelubnrelu.  —  ’  Embarras.  —  *  Ms.  Ca- 
rucades  drsparte  Ions  les  diables.  Il  n'y  viendra  pas  a  vostre  reigle  ;  car  Aeplun 
par  Lucilius  inlroduicl  pour  n'solulmn  d'nng  double  pareil,  oncipies  des  Chanifi.s 
Elisiens  evoc(|Ucr  ne  le  penlt.  J  enleiidz  bien.  —  ‘  Ms.  y.  —  *  .Ms.  escripi  pro- 
phalicipie. —  ’  Cel  ouvrage  imaginaire  est  cilé  parmi  leslivres  de  la  biblioihepue 
de  Saint- V’iclor.  —  ’  baser.  —  *  Sot.  —  Ce  jubilé,  qui  cul  lieu  a|)res  1  année  CVh), 
doit  être  celui  de  l.'idO.  —  "  Bis.  ou.  —  ”  (îlorieux.  iMs.  glonl.  — ”  Les  feves,  dont 
l.i  Horaison  réveilloil,  dit-on ,  la  folio  chez  ceux  qui  en  avoienl  le  germe.  — 

'*  Ces  vers,  inierprélés  pinson  moins  ridiculement  par  les  cominenlalenrs.  sont 
une  parodie  des  prophélii's  rimées  de  iMicliel  ,N'ostradamus,  <pii  commençoil  .i 
être  en  répulalion.  —  “  iMs.  et  hriefnes  —  rénehrens<'s  comme  celles  tie 
.lean  Scol.  —  ”  Dans  le  Ms.,  le  prologue  inlilnlé  Fra^nunt  tiu  proto^iu'  s  ar¬ 
rête  ici.  —  Stiiltoriiiii  injiiitii.i  est  niiniciiis,  l’rov.  —  Devenant  sage  — 
IMeuscmenl. 
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licaiilv  papillons,  mais  au  \iay  estoyenl  ennuyeux,  fascheux,  dan-'-e- 
reiix,  espineux  et  tenebreux  ,  comme  ceuk  de  îleraclitus,  obscurs 
comme  les  Nombres  de  Pythagoras  (qui  teut  roy  de  la  febue  tes- 
moiiig  Horace^),  iceulx  penroiit,  plus  ne  viendront  en  main,  plus  ne 

Sinee^^^  ^*^**^^  deslinee,  et  la  feut  leur  lin  pre- 

Au  lieu  d  iceulx  ont  succédé  les  febues  en  gousse  :  ce  sont  ces 
loyeulx  et  fructueux  liures  de  pantagruélisme,  les(]uelz  sont  pour  ce 
lourdhuy  en  bruit  de  bonne  vente,  attendant  le  période  du  iubilé 
subséquent,  a  l’estude  desquclz  tout  le  monde  s’est  addonné,  aussi 
est  II  saige  nommé.  Voyla  vostre  problesme  soin  et  résolu  ,  faictes 
>ous  gens  de  bien  la  dessus.  Toussez  icy  ung  bon  coup  ou  deux  et 
en  beuuez  neul  d  arracbepied  ,  puisque  les  vignes  sont  belles  et  que 
es  usuriers  se  pendent  :  ilz  me  cousteront  beaucoup  en  cordeaulx  si 
non  temps  dure.  Car  ie  proteste  leur  en  fournir  libéralement,  sans 
payer,  toutes  et  quantesfoys  que  pendre  ilz  se  vouldront,  cspargnarit 
le  guain  du  bourreau  3.  '  ® 

Afiin  doncques  que  soyez  participans  de  ceste  sagesse  aduenente 
et  emancij>i*z  de  l’anticque  folie,  elfacez  moy  présentement  de  vos 
panchartes  le  symbole  du  vieil  [ibilosoplie  i  a  la  cuisse  doree,  par  le¬ 
quel  I  vous  inlerdisoyt  l’usaige  et  mangcaille  des  febues,  tenant 
pour  chose  vraye  et  confessee  entre  tous  bons  compaignons  qu’il  les 
xous  mtcrdisoyt  en  pareille  intention  que  le  rnedicin  d’eaue  douice 
leu  Amer,  nepueu  de  l’aduocat,  seigneur  de  CarneloticreS,  defrendo\  i 
aux  malades  l’aesle  de  perdriz,  le  croupion  de  gelines  et  le  cul  de  pi¬ 
geon,  disant  :  Ma  mala,  cropium  dubiurn,  colltim  honum  pelle  re- 
»no/a,  les  reseruant  pour  sa  bouche,  et  laissant  aux  malades  seulle- 
ment  les  osseletz  a  ronger.  A  luy  ont  succédé  certains  caputions^' 
nous  delfendans  les  Ichues,  c’est  a  dire  liures  de  pantagruélisme  o» 
a  I  mutation  de  IMiiloxenus  et  Gnato  Sicilien anciens  architectes  de 
eur  monachale  et  ventrale  volu[)té  ,  lesquelz  ,  en  pleins  bancquctz, 
lors  qu  estoyent  les  friandz  morceaulx  scru\z,  crac/ioyent  sus  là 
X  lande,  afin  que,  par  horreur,  aultres  (ju’culx  n’en  mangeassent.  Ainsi 
ceste  hideuse,  rnorucuse,  caterrt.euse,  vérrnolue  cagotaille,  en  public 
et  [inué,  deteste  ces  liures  friandz,  et  dessus  villainement  crachent 
par  leur  impudence. 

Kt  combien  (jue  maintenant  nous  lisons  en  nostre  langue  galüque 
tant  en  vers  qu’en  oraison  solue»,  [ilusieurs  excellens  escriptz,  et  que 
[teu  de  relicjues  restent  de  cafiharderie  et  siecle  gothicz  ,  ay  néant- 
moins  esleu  gazouiller  et  sifler  oye,  comme  dii  t  le  commun  proxjerbc, 
entre  les  cygnes,  plutoust  que  d’estre,  entre  tant  de  gentilz  poètes  et 
facondz  orateurs,  mut  du  tout  estimé,  louer  aussi  (iucl()uc  villageovs 

‘  t;  fHta  flire.  <b'  la  folie,  à  cause  de  1  inlluetice  d(  s  fèves.  _  ’  Horace 

S  ilir.  \  II,  VI.  —  ’  Voy.  ce  vieux  coule  dans  les  .Sfrees  de  .1.  Hoiichet  xxxie'se- 
r- e  t  rnisurier  avoil  aciieie  une  corde  pour  se  pendre  si  la  récolte  Vtoii  rtiàu- 
la  recoin-  fui  bonne,  niais  il  se  jieudil  pour  ne  pas  perdre  le  pri.x  de  s  i 
corde.  —  ‘  PMbagore.  —  ‘  Itab.-lais  a  déjà  pailé  de  lui  dans  rAncien  proIoKoe 
du  livie  IV  —  ‘Gens  à  capiicbons,  rriomes.  —  ’  Dons  le  traité  de  Plulariiue  sur 
b-  mol  O/t/if  tu  ni'.  —  ’  (J  est-à  dire,  en  orose.  ' 
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personiiaige  entre  tant  disertz  loueurs  de  ce  noble  acte,  {ilutoust 
qu’estrc  niiz  au  ranc  de  ceuis  qui  ne  seruent  (]uc  d’umbre  et  de 
numbre,  seullement  baislans  aux  mouscbes ,  chauuans  des  aureilles 
comme  ung  asne  d’Arcadie  au  chant  des  musiciens,  et  par  signe  en 
silence  signifians  qu’ilz  consentent  a  la  prosopopee. 

Prins  ce  chois  et  élection,  ay  pensé  ne  faire  oeuure  indigne  si  ie 
remuoys  mon  tonneau  diogenicque,  afin  que  ne  me  dissiez  ainsi  viure 
sans  exemple. 

ïe  contemple  ung  grand  tas  de  Colinetz  •  ,  Marotz^,  Herouetz^, 
Saingelais  ,  Salelz  '’,  Mazuelz^,  et  une  longue  centurie  d’aultres 
poetes  et  orateurs  gallicques. 

Et  voy  que,  par  long  temps  auoir  on  nions  Parnasse  \ersé‘  a  l’es- 
cbole  d’Apollo,  et  du  fons  Cabalin  beu  a  plein  godet  entre  les  ioyeuses 
Muses,  a  l’eternelle  fabricque  de  nostre  vulgaire,  ilz  ne  portent  que 
marbre  Parien,  alabastre,  porphyre,  et  bon  ciment  royal;  ilz  ne  traic- 
tent  que  gestes  heroicques ,  choses  grandes,  matières  ardues,  graues 
et  difficiles,  et  le  tout  en  rhetoricque  armoisine  et  cramoisine^,  par 
leurs  escriptz  ne  produisent  que  nectar  diuin,  vin  précieux,  friant, 
riant,  muscadet  délicat,  délicieux.  Et  n’est  ceste  gloire  en  hommes 
toute  consommée;  les  dames  y  ont  participe  :  entre  lesquelles  une, 
extraicte  du  sang  de  France  y,  non  alleguable  sans  insigne  profana¬ 
tion d’honneurs,  tout  ce  siecle  estonne tant  par  ses  escriptz,  in- 
uentions  transcendentes,  que  par  aorncment  de  languaige,  de  style 
myrificque.  Imitez  les,  si  sçauez  :  quant  est  de  moy,  imiter  ic  ne  les 
sçauroy;  a  chascun  n’est  octroyé  hanter  et  habiter  Corinthe.  A  l’edi- 
lication  du  temple  de  Salomon  chascun  ung  sicle  d’or  offrit  a  pleines 
poignées  ne  pouoit.  Puys  doncques  (ju’en  nostre  faculté  n’est  en  l’art 
d’architecture  tant  promouuoir  comme  ilz  font,  ie  suis  délibéré  faire 
ce  que  feit  Régnault  de  Montauban ;  seruir  les  massons,  mettre 
bouillir  pour  les  massons  :  et  m’auront,  puisque  conqiaignon  ne 
puis  estre,  pour  auditeur,  ie  diz  infatiguable ,  de  leurs  trescelestes 
escriptz. 

Vous  mourez  de  paour,  vous  aultres  les  Zoiles  emulateurs  et  en- 
uieux  ;  allez  vous  pendre  et  vousmesmes  choisissez  arbres  pour  pen- 
daiges,  la  hart  ne  vous  fauldra  mye.  Protestant  icy  douant  mon  lle- 
licon,  en  l’audience  des  diuines  ]^tuses ,  que,  si  ie  \is  encores  l’eage 
d’ung  chien,  ensemble  de  troys  corneilles,  en  santé  et  intégrité,  telle 

‘  Jac(iiies  Colin,  secrétaire  et  lecteur  «le  François  Rr,  a  écrit  en  vers  et  en 
prose.  —  Clément  Marot.  —  ’  Antoine  Heroet,  ami  de  Clément  Marol,  qu'il  a 
presque  égalé  dans  le  poème  de  La  Pm/aine  Jmye,  et  dans  ses  Onasculcs  d' 
nionr,  —  '  Melin  de  Saint  Gelais,  un  des  meilleurs  poêles  du  XVle  siècle.  — 
Hugues  Salcl,  bon  poète,  auteur  du  dixain  mis  en  tète  du  livre  II  de  Kabelai'.. 

—  ®  C'est  sans  doute  Massuau,  que  Uabelais  nomnie  dans  le  ch.  wvii  du  livre  1\  . 

—  '  Résidé.  —  *  C'est-à-dire,  de  tafl'elas  et  de  velours.  —  ’  Marguerite  do  \  alois. 
reine  de  Mavarre,  sœur  de  François  Riga  composé  V /Icpiamiion,  et  dos  \er> 
charmans,  (pii  lui  l'ont  peut-être  moins  d  honm'ur  que  sa  protection  accordée  aux 
leliresel  aux  lettrés.  —  AUas,  prefalion,  ou,  prelaî'on.  —  "  Alias,  a  estonne. 

—  '''  K.votl.  e.  XXX.  —  ^  oy.  sa  pénitence  dans  le  dernier  etiapilre  du  roman 

des  fils  Ayiiion.  —  "Comme  Zode,  I  implacable  ennemi  de  la  glmie 

il  llomériv 
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incertains,  que  iiostre  langue  vul-aire  n’est  f.m  v-i  ï’® 
tant  indigente  et  a  mesnri?er  nu’ilz T’o»  :.î.  ^ 

milité  su^diantque  de  Cce  ’  hu- 

i:i>oej;as  lous  les^hesaul^s  esVrlnds  PoMesS^  '“Ji* 

petit  rhyiwl^a^râ;  :Lnlurt7y7el  uT  îhl.T 

-ieu,  'et  debonZfrès  ;.»  “r  s  ,  0“"%!“"'  S'-'-'- 

éonu::ieûl  cVl  X*  ÎX-mrsler-ef  '**■ 

ÏE“«’=viHïSSSS£ 

oflicinos  des  libraires,  i.  ..on  seuîSn  Vfe^J'L  ^17"  jr 
tomme  op.alle  cordi,iUc,  et  les  incorporer  en  vous  mesX  “ 

gnoistrez  quel  bien  est  d’iceulx  nre naré  n  nne  L 
de  febucs.  Présentement  ie  vous  en  offre  une  bonne  "l'hcKf*""'* 

»  ueillye  on  propre  iardin  que  les  aultres  precedentes  Vous 

au  nom  de  reuerence  ou’tvp/  Io  «rucorv#  ^'^'"tiies.  vous  suppliant 

la  prochaine  venue  d^s  'àrSî, déliés!  “ 


CHAPITRE  PREMIER  .  t, 

jomrapnt  Pantagruel  an  iua  en  risle  Sonnante  »  el  du 

bruit  qu’entondismes'O.  ,  et  du 

par  nostre  p, lot  que  c'esloyl  l'isie  Sonnante  ..,’ et  enlendismel  Ü.'tg 

vécut  103  ans,  et  Démonax,  100  ans.  Vov.  Pline  I  vri  e, 

-  *  Peintre  Te"],Vte1lesT  surnom  "Alt  P^reicu^^^^^^^  Pline'"^'’^''''  T"®""' 

-  ‘  ^üas,  iceulx.  -  ‘  Honorant  Jeu  d^mou  X  "’o'" 

7e  ete;r. . 

.,oSTh?s%7;r'ùi.iXf,''7h  T,  ri;?^ 
âïï^én“';&eIS^î;;Œ^^^  r'  -“’n;??,;  'a‘old™‘ 

ftousesloiKnansdel’et/omoxial!  nou^a^prrm/sSSr  tournoyer  le  poil, 
nostre  pilot  que  c  esloyt  I  isie  des  Trvnhes  Orr^îAr fout  dict  par 
autrement  «  Estant  rruiritez  sur  mer  et  7ai  S  lar'"®  '  “■  ’>**  comme/ic- 

l-'.n  vent,  enu-ndismes  un  son  de  lüin({  venam..^  ,f  ‘  Pl'JS'<?urs  tours,  auccques 
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bruit  lie  loiiig  veiiniit,  frequent  et  tumultueux,  et  nous  sembloyt 
l’oiiyr  que  ce  feussent  clocîies  ^mosses,  petites  et  médiocres,  ensemble 
sonnantes,  comme  Ion  faict  a  Paris,  a  Tours,  Gergeau'  ,  Nantes  er 
ailleurs,  es  iours  des  grandes  festes  :  plus  approchions,  plus  enten¬ 
dions  ceste  sonnerie  renforcée. 

Nous  doubtions  que  feust  Dodone  auecques  ses  chaulderons ,  ou 
le  porticque  dict  Ueptaphone  *  en  01ym|)ie*,  ou  bien  le  bruit  sempi¬ 
ternel  du  colosse  érigé  sus  la  sépulture  de  Memnon  en  Tliebes  d’K- 
gypte^,  ou  les  tintamarres  que  iadis  on  oyoit  autour  d’ung  sépulcre 
en  l’isle  Lipara,  l’une  des  Eolides^;  mais  la  chorograpliie'^  n’y  con- 
sentoyt.  le  doubte,  dist  Pantagruel,  que  la  quelque  cornpaignie  d’a¬ 
beilles  ayent  commencé  prendre  vol  en  l’aer  ;  pour  lesquelles  reuoc- 
»]uer,  le  voisinaige  faict  ce  trinballement §  de  paesles,  cliaulderons, 
bassins,  cymbales  corybanticques  de  Cybele,  mere  grande  des  dieux. 
Entendons.  Aprochans  daduantaige  enlendismes,  entre  la  perpétuelle 
sonnerie  des  cloches  tant  infatiguahles ,  des  hommes'-^  la  residens, 

«  omme  esloyt  nostre  aduiz.  Ce  feut  le  cas ponrquoy,  aiiant  qu’a- 
l'ourder  en  l’isle  Sonnante  ,  Pantagruel  feut  d’opituon  que  descen¬ 
dions  “  auec  nostre  esquif  en  ung  petit  roc  auprès  duquel  recongnois- 
sions  ung  hermitaige  et quebiue  petit  iardinet.  La  trouiiasrnes  ung 
petit  bon  homme hermite  nommé  Braguibus*^,  natifde  Glenayi», 
lequel  noos  donna  pleine  instruction  de  tonte  la  sonnerie,  et  nous 
festoya  d’une  estraoge  façon.  Il  nous  feit  quatre  iours  consequens 
ieusner,  affermant  qu’en  l’isle  Sonnante  aultrement  receuz  ne  serions, 
parce  que  lors  estoyt  le  ieusne  des  quatre  temps.  le  n’cntendz  point, 
dist  Panurge,  cest  enigme;  ce  seroit  plustoust  le  temps  des  quatre 
ventz  ;  car,  icusnans,  ne  sommes  farciz  que  de  vent.  Kt  quoy,  n’auez 
vous  icyaultre  passe  temps  que  de  ieusner  ?  Mesemble  (pi’il  est'6  bien 
maigre;  nous  nous  passerions  bien  de  tatit  de  lestes  du  palays.  Kn 
mon  Oonat*^,  dist  Irere  lean,  ie  ne  trouue  que  troys  temps,  prétérit, 
])resentet  futur;  icy  le  quatriesrne  doibt  estre  pour  le  vin  du  xarlet. 
il  est,  dist  Epislernon  ,  aorist,  yssii  du’’^^  |)reterit  tresimparbuct  des 
Gréez  etdes  Latins,  en  tenips  guarré  et  higuarré receu.  Patience 
disent  les  ladres.  Il  est,  dist  l’hermite,  fatal  '^^:  ainsi,  comme  ie  \ous 
l’ay  dict,  qui  contrcdict  est  hereticque,  et  ne  luy  faut  rien  que  le 
feu.  Sans  faulte,  pater,  dist  Panurge,  estant  sus  mer,  ie  crains  beau¬ 
coup  plus  estre  mouillé  que  chauffé,  et  estre  noyé  que  bruslé. 

Bien,  ieusnons,  de  par  dieu,  mais  i’ay  par  si  long  temps  ieusné  que 
les  ieusnes  m’ont  sappé  toute  la  chair,  et  crains  beaucoup  qu’enlin 

‘  IVIs.  Jargoaii,  RJandes.  —  ’  Voy.  Pline,  1.  XXX>  I,  c.  xiii  —  ’  Kcho  répon¬ 
dant  sept  fois.  \oy  Pline,  1.  XXXVI,  c.  xv.  —  ‘  Ms.  (lotnine  en  la  terre  des 
liliens. —  ‘  Voyez  Pline,  I.  XXXVI,  c.  vu.  —  ‘  Voy.  Pline,  I.  1 1 1,  c.  ix. —  ’ 
cosmographie,  ou,  chronographie.  —  ’  Ms.  trehallemenl.  —  *  Ms.  ehamplz  infa- 
ligahles  d  hommes.  —  Ms.  cause.  —  "  Ms.  descendissions.  —  “  en.  - 

”  .Ms.  hoiihommel.  —  “  Ms.  Pragihas.  —  “  Villagi'  voisin  de  (Ihinon.  >!s  (îlati- 
gny.  —  “  Ms.  Il  me  semble  (pi'il  (loibi  estre.  —  Ms.  passerons.  —  ''  >ls  de.  — 
”  (irammaire  latine  d’OClius  Oonatius,'’en  usage  alors  dans  les  colleges  yis 
Donnet.  — Ms.  en.  — Varialdeet  de  diverses  couleurs.  .///.>',  en  temn< 
guerre  et  bisai  t.  Ms.  garre  et  hisart.  — '’Jeu  de  mots  sur  la  ()lantc  de  ce  nom 
(pli  guérissoil  la  lèpre.  —  tné'  itahbv 
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les  bastions  de  mon  corps  viennent  en  décadence  :  anltre  paour  av  ic 
daduantaip,  (•  est  de  voiis  fasclier  en  ieusnant:  car  ie  ri’y  scay  rien 
et  ay  rnaumaise  grâce,  comme  plusieurs  m’ont  anVrrné,  et  ie  le^ 

to.\.  i)e  ma  part,  dy  le,  bien  peu  me  soucie  de  ieusner,  il  n’est  chose 

aduenir,  car  la  il  faut  aiioir  decpioy  drapper  et  dequov  mettre  au 
niou  de  par  dieu,  pujs  f|u-e„rr'er  el  el fêrîès  eau- 

riaks  J  la  long  temps  ha  que  ne  les  reconguoissovs.  Et  si  ieusner 
laut.  «l.st  Pantagruel,  expédient  aultre  n’y  est,  fors  nous  en  dcsncs- 
cher  comme  d  ung  mauluais  chemin.  Aussi  bien  veulx  ie  un-  neu 
Msiter  mes  papiers,  et  entendre  si  l’estude  marine  est  aussi  bonne 
comme  la  terrienne.  Pource  que  Platon,  voulant  descripre  ung  homme 
niajs,  irnperit  et  ignorant,  le  compare  a  gens  nourriz  en  mer  dedans 
ks  nauires,  comme  nous  dînons  a  gens  nourriz  dedans  ung  barril  et 
qui  oneques  ne  reguarderent  iiue  par  ung  trou. 

-Nos  ieusncs  feurent  terribles  et  bien  espouuentables,  car  le  premier 
jour  nous  leusnasmes  a  basions  rornpuz,  le  second  a  espees  rabatues 
le  tiers  a  1er  esmoulu  ,  le  quart  a  feu  et  a  sang‘^.  Telle  estoyt  l’or¬ 
donnance  des  lees.  ^ 

CHAPIThE  H.  ~  Commf-nt  l’isle  Sonnante  auoit  esté  l.ahitee  par  les  S.iuines 
le^(|upls  pstovf'nt  d»‘iipnui  oyspaulx.  * 

Nos  ieusnes  paracheuez,  l’iiermite  nous  bailla  une  lettre  adressante 
a  ung  qu  il  nornmoyt  Alhian^  Camar  '*,  maistre  editue  ’  de  1  isie  Son¬ 
nante.  Mais  Panurge,  le  saluant,  l’appella  maistre  Antitus^  C’es- 
toit  ung  petit  bon  homme  vieulx,  chauliie,  a  museau  bien  enlumind 
et  face  cramoisye.  Il  nous  feit  tresbon  recueil  parla  recommandation 
de  I  herrmte,  entendent  qu’auions  icusné,  comme  dessus  ha  esté  de- 
clairé.  Apres  auoir  tresbien  repeu,  nous  expousa  les  singularitez  de 
I  isie,  ailermanl  qu  elle  auoyt  premièrement  esté  habitée  par  les  Siti- 
nnes  ,  nnais,  [lar  ordre»  de  nature  (comme  toutes  choses  varient),  ilz 
estoyent  deuenuz  oyseaulx^. 

La  «’eus  pleine  intelligence  de  ce  qu’Altcius  Capito,  Pollux,  Mar- 
ceiius,  A.  (jplliiis,  Atheneus,  Suidas,  Amrnonius  et  aultres,  auoyent 
escript  des  Siticincs‘ü,  et  diflicile  ne  nous  sembla  croyre  les  trans¬ 
mutations  deNyctirnene,  Progné,  Itys,  Alcmeiie  “,  Antigone,  1'erec. 
et  aultres  oyscaulx.  Peu  aussi  de  double  feisrnes  des  enfans  ]\îacro- 
hins  >  conucrliz  en  cygnes  *»,  et  des  hommes  de  Pallene  en  Thrace, 
lesquelz,  soubdain  que  (lar  neuf  foys  se  baignent  au  palud  Tritonic- 
que  ^  sont  en  oyseaulx  transformez.  Depuys  aultres  propous  ne  nous 

I  '  exprf'ssioris  sont  cmpninlécs  aux  joules  et  tournois  avc« 

-rpiel.  Ha hePus  compare  les  jeûnes.  -  ‘  IMs.  .\hihon.  -  <  lîn  hélmm  ’hîaîe 
pr  ire.  l.e  <Joil  tire  un  moine  blanc,  chartreux.  —  ‘  Sacristain.  —  ‘  Maîîre  sot 
-<•  nom,  qui  eioil  ce.ui  d  un  poète,  chapelain  du  duc  de  Bourgogne,  est  emnlovè 

tf'',,’  lit,  I  \\,  c.  Il  -  Ms  ordonnance.  -  ’  Celle  fiction  e.sl  tirée  du 
»  l.ihr, ,  imprime  plusieurs  fois  au  commencement  du  XVle  siècle  — 

,  ■  Ms-.!rdansdeMakd,rauc.  -^  ''  .Mv 
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*int  que  de  caiges  et  d’oyseauh.  Les  caiges  '  estoyent  grandes,  ri¬ 
ches,  sumplueuses,  et  faictes  par  merueilleuse  architecture. 

Les  oyseaulx  estoyent  grandz,  beaulx,  et  poliz  a  l’adueiiant,  res- 
semblaiis  es  hommes  de  ma  patrie  :  beuuoyent  et  m.angeoyent  comme 
hommes,  esmeutissoyeiit -  comme  hommes,  enduisoyent^  comme 
hommes,  pedoyent'*,  dormoyent  et  roussinoyent  comme  hommes  : 
brief,  a  les  veoir  de  prime  face,  eussiez  dict  que  feussent  hommes, 
toutesfoys  ne  l’estoyent  mye^,  selon  l’instruction  de  maistre  editue, 
mais  ^  protestant  qu’ilz  n’estoyent  ny  séculiers  ny  mondains.  Aussi 
leur  pennaige  nous  mettoyt  en  resuerie,  lequel  aulcuns  auoyent  tout 
blanc,  aultres  tout  noir,  aultres  tout  gris,  aultres  miparty  de  blanc 
et  noir,  aultres  tout  rouge,  aultres  party  de  blanc  et  bleu;  c'cstoit 
belle  chose  de  les  veoir.  Les  rnasles  il  nommoyt  clcrgaux,  monagaux'^. 
presiregaux  ,  abbegaux,  euesgaux ,  cardingaux  et  papegaut^,  qui 
est  unicque  en  son  espece.  Les  femelles  il  nommoyt  clergesses ,  mo- 
nagesses ,  prestregesses ,  abbegesses,  euesgucsses^,  cardingesses,  j)a- 
pegesses.  Tout  ainsi  toutesfoys,  nous  dist  il,  comme  entre  les  abeille.s 
liantent  les  frcslons,  qui  rien  ne  font  fors  tout  manger  et  tout  guas- 
ter  ;  aussi,  depuis  troys  cens  ans,  ne  sçay  comment  entre  ces  ioyeux 
oyseaulx  estoyt  par  chascune  quinte lune  aduolé  grand  nombre  de 
cagotz,  Icsquelz  auoyent  honny  et  concilié  toute  l’isle*'^,  tant  hideux 
et  monstrueux  que  de  tous  estoyent  refuiz.  Car  tous  auoyent  le  cid 
tors,  les  pâtes  pelues,  les  gryphes  et  ventre  de  har[)ies  et  les  culz  de 
stympha’.ides ‘3  ;  et  n’estoit  possible  les  exterminer;  pour  ung  mort 
en  aduoloit  vingt  quatre.  l’y  soubhaitoys  quehiue  second  Hercules, 
pour  ce  que  frere  leany  perdit  son  sens  ])ar  vohemente*^  contempla¬ 
tion,  et  a  Panurge^^  aduint  ce  qu’estoit  aduenu  a  messer  Priapus, 
contemplant  les  sacrilices  de  Ceres,  par  faulte  de  peau 


C'IIAPITIŒ  111.  —  Coinmciil  en  l'islc  Sonnante  n’est  qu’ung  papegant. 


Lors  demandasmes  a  maistre  editue,  veu  la  multiplication  de  ces 
vénérables  oyseaulx  en  toutes*'^  leurs  esjieces,  poMrtjuoy  la  n’estoit 
(ju’ung  papegaut.  Il  nous  respondit  que  telle  estoyt  rinstitution  pre¬ 
mière  et  fatale  destinée  des  cstoilles  Que  des  clcrgaux  naissent  les 
prestregaux  et  monagaux  sans  compaignie  charnelle,  comme  se  faicl 
entre  les  abeilles,  d’ung  ieune  taureau,  accoustré  selon  l’art  et  pra- 
ticque  d’Aristeus  Des  prestregaux  naissent  les  euesgaux,  d’iceulx 
les  beaulx  cardingaux,  et  les  cardingaux,  si  par  mort  n’estoyeiit  pre- 

'  Couvents. —  ’ Evacuoient.  —  ’  DigéroioiU  Ms.  ditiisoienl.—  *  Ms.  Parioieni. 

—  ^  Ms.  hommes  toutesfoys  n’t'stoient  mye.  —  '  JIs.  nous. —  ’  Ms.  mennijaulT  — 
"  Clercs,  moines,  prêtres,  abliés,  Cvêques,  cardinaux  et  pape.  —  '  3ls.  eucstpie- 
f,'esses.  —  Ms.  comme.  —  "  Ms.  quicle.  —  ”  Ms.  tout  cliaslreux.—  "Oiseaux  du 
lac  Stymphale  exterminés  par  liercule.  — "  Ms.  les  sens  par  vehomence  di' 
contemplation.  Ici  tinit  le  chapitre  dans  le  Ms.  —  “  Toutes  les  éditions  portent 
Pantagruel,  ce  qui  est  une  faute  évidente.  —  '♦  Vêtement.  Priape  otoit  cou\ ert 
dune  peau  de  héle  lorstpiil  faillit  profaner  la  fête  de  (bhèle.  Voy  0\id('. 
/■'listes,  1.  VT.  —  ”  Ms.  au'tres.  —  "  .Vis.  astres.  —  Voy.  V  irgiie,  o'ee'c  I  IV 

—  Ms.  naissoient. 
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PANTAGRUEL. 

uenuz,  finissoyent  en  jiapegaut*  :  et  n’en  est  ordinairement  qu’une, 
(“omme  par  les  ruches  des  abeilles  n’y  ha  qu’ung  roy,  et  au  monde 
Il  est  qu’ung  soleil.  Icelluy  décédé,  en  naist  ung  aultre  en  son  lieu 
de  toute  la  race  des  cardingaux,  entendez  tousiours  sans  copulation 
charnelle.  De  sorte  qu  il  y  ha  en  ceste  espece  unité  indiuiduale^ 
auecques  perpétuité  de  succession,  ne  plus  ne  moins  qu’au  phénix 
d  Arabie.  Vray  est  qu’il  y  ha  enuiron  deux  mille  sept  cens  soixante 
lunes  que  feurent  en  nature  deux  papegaux  produictz,  mais  ce  faut 
la  plus  grande  calamité  qu’on  veit  oncques  en  ceste  isle.  Car,  disovt 
editue,  tous  ces  oyseaulx  icy  se  pillarent  les  ungs  les  aultres,  et  s’en- 
trepeiaudarent  si  bien,  ce  temps  durant,  que  l’isle  périclita^  d’estre 
spoliee  de  habitans.  Part  d’iceulx  adheroyt  a  ung  et  le  soustenoyt, 
part  a  l’aultre,  et  le  deffendoyt  :  demourarent^  part  d’iceulx  mutz 
comme  poissons,  et  oncques  ne  chantarent,  et  part  de  ces  cloches 
comme  interdicte  coup  ne  sonna  6.  Ce  séditieux  temps  durant,  a  leurs 
secours  euoquarent  empereurs,  roys,  ducz,  monarques’,  comtes,  ba¬ 
rons,  et  communautez  du  monde,  qui  habitent  en  continents  et  terre 
ferme,  et  n’eut  lin  ce  schisme  et  ceste  sédition  qu’ung  d’iceulx  ne 
feust  tollu  de  vie,  et  la  pluralité  reduicte  en  unité 

Puys  demandasmes  qui  mouuoit  ces  oyseaulx ‘o  ainsi  sans  cesse 
chanter.  Editue  nous  respondit  que  c’estoyent  les  cloches  pendentes 
au  dessus  de  leurs  caiges.  Puys  nous  dist  :  Voulez  vous  que  présen¬ 
tement  ie  fasse  chanter  ces  monagaux  que  voyez  la  bardocuculez  “ 
d  une  chausse  d’hypocras  comme  une  alouette  sauluaige?  De  grâce, 
respondismes  nous.  Lors  sonna  une  cloche  six  coups  seullement,  et 
monagaux  d’accourir,  et  monagaux  de  chanter.  Et  si,  dist  Panurge, 
ie  sonnoys  ceste  cloche,  feroy  ie  pareillement  chanter  ceulx  *3  qui  ont 
le  plumaige  a  couleur  de  haran  soret?  Pareillement,  respondit  edi¬ 
tue.  Panurge  sonna,  et  soubdain  accoururent ces  oyseaulx  enfu¬ 
mez,  et  chaiitoyent  ensemblement  :  mais  ilz  auoyent  les  voix  rauc- 
ipjes  et  mal  plais-fotes.  Aussi  nous  remonstra  editue  qu’ilz  ne  vi- 
uoyent  que  de  poisson,  comme  les  hairons  ‘6  et  cormorans  du  monde, 
et  que  c  estoit  une  quinte  espece  de  cagotz*’,  imprimez  nouuelle- 
rnent.  Adiousla  daduantaige,  qu’il  auoyt  eu  aduertissement  par  Ko- 
bert  Valbringue '8,  qui  par  la  ri’agueres  estoyt  passé  en  reuenant  du 
pays  d’Africque ‘9,  que  bientoust  y  debuoyt  aduoller  une  sixiesrne^a 
espece,  lesquelz  il  nornmoyt  capucingaux^»,  plus  tristes,  plus  maniac- 
ques2-!  et  plus  fasclieux  qu’cspece  qui  feust  en  toute  l’isle.  Africque 

‘  Ms.  linoient  en  papaulx,—  ’  Ms.  indiuiduable.  —  ’  En  1380,  époque  du  grand 
schisme  causé  par  l'élection  d  Urbain  VI,  siégeant  à  Rome,  et  par  celle  de  Clé¬ 
ment  V  II,  siégeant  à  Avignon.  —  ‘  Eut  en  péril.  —  ‘  Ms.  devindrent.—  ‘  Ms.  son- 
noil.  —  ’Ms.  marquis  —  ‘  Ms.  contrée.  —  *  Ce  schisme  ne  finit  en  effet  que  par 
la  niort  de  Clément  VII  et  I  élection  de  Martin  V.  —  Ms.  a.  —  "  Encapuchoii 
nes.^—  ”  C’est-à-dire,  une  cagoule  semblable  à  une  chausse  ou  filtre  d'bypocras. 
“  '.I  î**  l  ''  ~  sonna  soudain,  soudain  accoururent.  —  “  Ms.  monstra. 

--  .Ms.  h.uens.  —  "  .Ms.  cagaiilx.  —  "  .Ms.  Rombrel  Wabring.  Selon  Le  Du- 
Ch3t,  c  est  Jean  I- rancois  de  la  Roque,  sieur  de  Roberval,  gentilhomme  picard, 
grand  navigateur  du  XVI  siècle.  —  '»  Ms.  comment  de  pavs  d’Affricque  bien¬ 
tôt  v  debuoyt.  —  ”  Ms.  sexie.  —  “  Les  capucins  ne  furent  '  établis  qu  en  lo'2o. 

.Ms.  niorniaeques. 


MURE  V.  Ci! AV.  IV. 


<list  Pantagruel,  est  coustumiere  tousiours  choses  produire  nouuelles 
et  monstrueuses 

('.UAPn  KE  IV.  —  e'.orament  les  oyseaulx  de  l'isle  Sonnante  esloyent  tons  passaigieis. 

Mais,  dist  Pantagruel,  veu  qu’exposé  nous  auez  des  cardingaox 
naistre  pajîegaut,  et  les  eardingaux  des  euesgaux,  les  cuesgaux  des 
prestregaux,  et  les  prestregaux  des  elergaux,  ie  vouldroys  bien  en¬ 
tendre  d’ou-  vous  naissent  ces  elergaux.  Hz  sont,  dist  editue,  tous 
nyseaulxde  passaige,  et  nous  viennent  de  l’aultre  monde  :  part,  d’une 
eontree  grande  a  nierueilles,  laquelle  on  nomme  lour  sans  [lain  ,• 
part,  d’une  aultre  vers  le  ponent,  laquelle  on  nomme  Trop  d’itieulx  \ 
De  ces  deux  contrées  tous  les  ans  a  boutées'*  ces  elergaux  icy  nous 
\iennent,  laissans  peres  et  meres,  tous  amys  et  tous  païens.  La  ma¬ 
niéré  est  telle  ;  (juand  en  quelque  noble  maison  de  ceste  conlree 
derniere  y  ha  trop  d’enfans^,  soyent  masles,  soyent  femelles,  de  sorte 
(jiiequia  tous  part  feroit  de  l’heritaige  (comme  raison  le  veult,  na¬ 
ture  l’ordonne  et  Dieu  le  commande),  la  maison  seroyt  dissipée,  c’c't 
l’occasion  [lourtpiuy  les  païens  s’en  deschargent  en  ceste  islc  Dossard^. 
C’est,  dist  Paniirge,  l’isle  Bouchard  les  Chinon.  le  dis  Bossard,  res- 
pondit  editue.  Car  ordinairement  Hz  sont  bossuz,  borgnes,  boitein, 
manchotz,  podagres’^,  contrefaietz  et  rnaleticiez,  poidz  inutile  de  la 
terre.  C’est,  dist  Pantagruel,  constume  du  tout  contraire  es  institu¬ 
tions  iadis  obscruees  en  la  réception  des  jmcelles  vestales  :  par  les¬ 
quelles,  comme  atteste  l.abeo  Antistius,  estoit  defiendu  a  ceste 
(lignite  eslire  lilie  qui  eust  vice  aulcun  en  l’aine,  ou  en  ses  sens  di¬ 
minution,  ou  en  son  corps  tache  quelconque,  tant  feust  occulte  et 
fictite.  le  m’esbahys,  dist  editue  continuant,  si  les  mores  de  par  delà 
les  portent  neufmoys  en  leurs  flânez,  veu  qu’en  leurs  maisons  elles 
ne  les  peuuont  [lorter  ne  patir  neuf  ans,  non  pas  sept  le  plus  sonnent, 
et  leur  mettans  une  chemise^  seullement  sus  la  robe,  et  sus  le  som¬ 
met  de  la  teste  leur  couppant  ie  ne  sçay  quantz  cheueulx^,  aucerjues 
certaines  parolles  apolropees ‘^'et  expiatoires,  comme,  entre  les  Kgyp- 
tiens,  par  certaines  iinostolies"  et  rasurcs  estoyent  creez  les  isiaques, 
visiblement,  apertement,  manifestement  par  métempsycose pylhago- 
riiMiue,  sans  lésion  ne  blessure  aulcune,  les  font  oyseaulx  telz  deuenir 
(jue  présentement  les  voyez.  Ne  sçay  toutesfoys,  beaulx  amys,  (lue 
peutestre,  ne  doibt  (jue  ces  femelles,  soyent  clergesses,  inonagesses 
(»u  abbegesses,  ne  chantent  motetz  plaisans  et  charisteros  **,  comme 
on  souloit  faire  a  Oromasis*^,  par  l’institution  de  Zoroaster  :  mais  ca- 
tarates  et  scythropees  ‘6,  comme  on  faisoit  au  démon  Arimanian  :  et 

'  Proverbe  grec  et  latin.  —  ’  Ms.  dont.  —  *  Trop  d(i  tels.  Àlinx,  (rieeuh.  .M-. 
Trop  disleiil.v.  Peul-tilre  faudroil-il  lire  :  Trop  d  olieiix.  —  *  F.n  foule.  —  ‘ 
trop  d  iceulx  (>nfans.  Ms.  trop  dylcux.  —  ‘  Ms.  en  ceste  isie,  inesnieinent  s  il/,  oni 
des  appanaiges  de  1  isle  Bossarci.  —  ’  Ms.  polagres.  —  ‘  l.e  surplis.  —  *  l.a  ton 
snr(.\  —  (^)ui  détournent  les  mauvaises  influences.  .>ls.  apotrojOeres.  —  "  Hob»> 

do  lin.  Ms.  Iinostolies. —  Ms.  methempsychosj e.  —  '*  Hls.  ne  d'on  vient  que 
les  femclb's.  —  "  Hymnes  d'actions  de  grâce.  Ms.  cbartv-tere/.  .■ihas.  (  h.trae- 
t('res.  —  ''  M  lloroma/.e.s.  —  Kn  grec,  chants  maudits  et  lugubre.',.  M-  >ei- 
tropes.  —  "  Voy.  P!ular(i.  n  ih-  i/'Ims  ci  tl'O.-nis. 


pantagulel. 


font  continuelles  clcuolioiis  de  leurs  [larens  et  aniys,  qui  en  ovseauix 
les  transfcrniarent  ie  diz  autant  ieunes  que  vieilles. 

lus  ‘jrand  nombre  nous  en  vient  de  îour  sans  pain,  (lui  est  exces- 
sifuernent  long.  Car  les  Asaphis^,  habitans  d’icelle  contrée,  quand  ^ 
sont  en  dangier  de  patir  malesuade^,  par  non  auoir  dequov  sov  ali¬ 
menter,  et  ne  sçauoirne  vouloir  rien  faire,  ne  trauailler  en  quelque 
lionneste  art  et  mestier,  ne  aussi  feablement  a  gens  de  bien  sov  as- 
seruir;  ceulx  aussi  (jui  n’ont  peu  iouir  de  leurs  amours,  (lui  ne  sont 
paruenuz  a  leurs  entreprinses,  et  sont  desesperez;  ceulx  pareillement 
qui  rnesebantement  ont  commiz  quelque  cas  de  crime,  et  lesquelz  on 
elierche  pour  a  mort  ignominieusement  mettre,  tous  aduolent  iev  : 
ii-y  ont  leur  vie  assignée,  soubdain  deuiennent  gras  comme  glirons^^' 

qui  parauant  estoyent  maigres  comme  picz  :  icy  ont  parfaicte  soureté’ 
indemnité  et  franchise.  suitie. 

Mais,  demandoyt  Pantagruel,  ces  beauh  oyseaulx  icy,  une  foys  ad- 
nolez,  retournent  ilz  plus  iarnais  au  monde  ou6ilz  furent  ponnuz-?  » 
Quelques  ungs,  respondit  edUueS  :  iadys  bien  peu,  mais  a  tard  9  et 
regret.  Depuys  certaines  éclipsés  s’en  est  reuolé  une  grande  mouee<' 
î»ar  yeitiiz  des  constellations  celestes.  Cela  de  rien  ne  nous  rnelan- 
•  holie,  le  demourant  n’en  lia  que  plus  grande  pitance.  Et  tous,  auant 
que  reuoler,  ont  leur  pennaige  laissé  pariny  ces  orties et  esnines. 
Aous  en  trouuasrnes  quel(|ues  ungs  realement ,  et ,  en  recherchant 

aduenture,  rencontrasrnes  ung  pot  aulx  roses  dcscouuert 

CHAPITRE  V.  _  Comment  les  oyseauU  pom  m.nn.l.  uis  sont  mut.  en  l'isle  Sonnante  “ 

I!  n’auoyt  ces  motz  paracbeué  ,  quand  près  de  nous  aduolarent 
Ningt  cinq  ou  trente  oyseaulx ,  de  couleur  et  pennaige  qu’encores 
H  .iuoj  xeu  en  !  isle.  I.eur  pennaige  estoyt  changeant  d’heure  en 
Heure,  comme  la  peau  d  ung  caméléon,  et  comme  la  Heur  de  tripo- 
Jmn,  ou  teucnon‘^  Et  tous  auoyent  au  dessoubz  de  l’aesle  Kausche 
une  marque  comme  de  deux  diamètres  '8  mi  partissant  ung  ceale  ou 
d  une  ligne  perpendiculaire  turnbantc  sus  une  ligne  drofete.  A  tous 
estoit  prestpje  djjnc  forme,  mais  non  a  tous  d’une  couleur  :  es  um's 
e.stoit  blanche  es  aultres  verde‘^',  es  aultres  rouge'^^  es  aultrcs 
HIeue"  Oui  sont,  demanda  Panurge,  ceulx  cy,  et  comment  les  nom¬ 
mez?  Hz  sont,  resjiondit  editue,  rnetifz'^b 

J**  ’  K'i  hébreu,  compagnons.  Ms.  Asaphsiips.  —  ‘Ms. 

eoo"  "Uite^uada James  de  Virgile  ;  mais  le  nom  de  ce'te  mauvaise 


fanene.  --  ^  Ms.  loirs.  onqtiel.  -  ’  Ms.  pronniau: -■^^Ms/q^elnnèfo^ 

e.s  schismes  de  l.ullicr  et  de  Calvin.  —  Foule! 


//  ^  h’-'' ‘-uiiiii  eiuee,aivin.  —  “  Foule 

f  onvnJZ"  -  .<  orOes.  -  -  Ms! 


Çvslà-dire,  les  mystères  de  l’étal  monastique  dévoilés"  — 
.riliqm  (les  on  Ires  religieux  de  chevalerie,  snrioiil  de  1  ordre  de  Malle  — 
M>.  n  allions.  -  M,as,  lenciion.  Voy.  Pline,  I  XXi,  c.  vn.  -  '•  la*  si jriV de 
Il  roix  que  les  chevaliers  norloient  sur  la  pdiliine..Ms.  dianllres  —  "Ms  soiihz 
-  Chevaliers  de  Saint  Jean-de  Jérusalem.  Ms.  hleuiie.  -  ’■  Chcvaliei^  de 
Sainl  l.azare  f  hevaliersde  Saint  Jacques  t  n  Fs[)agne.  !*îs.  roiiee  esaiilires 
violette.  —  •  (.hevalii  rs  de  Saint  Antoine.  .'Ms.  hlanche.  —  ’•  Métis  Ms.  me^l\s. 


LIL'UE  V.  CliAl'.  VI. 
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Nous  les  a|i[)cllons  gourmandcurs et  ont  grand  nombre  de  riches 
gourrnanderies  en  vostre  monde,  le  vous  prie,  dj  ie,  faictes  les  ung 
peu  chanter,  afin  qu’entendions  leur  voix.  Hz  ne  chantent,  respondit 
il,  iarnais,  mais  ilz  repaissent  au  double  en  récompensé.  Ou  sont,  de- 
mandoys  ie,  les  femelles?  Ils  n’en  ont  point,  respondit  il.  Comment 
donc,  inféra  Panurge,  sont  ilz  ainsi  crousteleuez  et  tous  mangez  de 
grosse  verolle?  Elle  est,  dist  il,  propre  a  ceste  espece  d’oyseaulx, 
a  cause  de  la  marine  qu’ilz^  hantent  quelquesfoys. 

Plus  3  nous  dist  :  Le  motif  de  leur  venue  icy  ])res  de  vous  est  pour 
veoir  si  parmy  vous  recongnoistront une  magniticque  espece  de 
gaux^,  oyseaulx  de  proye  terribles,  non  touiesfoys  venans®  au 
leurre,  ne  recongnoissans  le  guant'^,  lesquelz  ilz  disent  estre  en  vos¬ 
tre  monde.  Et  d’iceulx  les  ungs  porter  ^  ieetz  ^  aux  iambes  bien 
beaulx  et  pretieux,  auec  inscription  aux  veruelles par  laquelle  (jui 
mal  y  .pensera  est  condemné'i  d’estre  soubdain  tout  concilié*'^  :  aul- 
tres,  au  deuant  de  leur  pennaige,  porter  le trophée  d’ung  calurn- 
iiiateur  et  les  aultres  y  porter  une  peau  de  bellier*^.  Maistre 
editue,  dist  Panurge,  il  est  vray  mais  nous  ne  les  congnoissons  mye. 

Ores,  dist  editue,  c’est  assez  parlemente,  allons  boyre.  Mais  re- 
paistre  ?  dist  Panurge.  Kepaistre,  dist  editue,  et  bien  boyre,  moitié 
au  per  '8  et  moitié  a  la  couche,  *9  rien  n’est  si  cher  ne  si  précieux  que 
le  temps,  employons  le  en  bonnes  oeuures.  Mener  il  nous  vouloyt  pre¬ 
mièrement  baigner  dedans  les  thermes  des  cardingaux,  belles  et  déli¬ 
cieuses  souuerainemcnt.  Puys  yssans^Odes  baings  nous  faire  par  les 
aliptes^i  oindre  de'^‘^  précieux  l3asme. 

Mais  Pantagruel  luy  dist  qu’il  ne  beuroyt'^^  que  trop  sans  cela. 
Adoneq  il  nous  conduit  en  ung  grand  et  délicieux  refectouer et 
nous  dist  :  ^^L’hermite  Braguibus  vous  ha  faict  ieusner  par  quatre 
iours,  quatre  iours  serez  icy  a  contrepoinetz^e,  sans  cesser  de  boyre 
et  de  repaistre. 

Dormirons  nous  point  ce  pendent?  dist  Panurge.  A  vostre  liberté, 
respondit  editue;  car  qui  dort,  il  boit.  Vray  dieu,  quelle  chiere  nous 
feisrnes!  O  le  grand  et  excellent  homme  de  bien  ! 

CHAPITRE  Vt.  — Comment  les  oyscaiilii  de  l’isle  .Sonn.nntc  sont  .ilimcnlei. 

Pantagruel  monstroyt  face  triste,  etsembloyt  non  content  du  se- 

'  Commandeurs  de  l’ordre  de  Malte.  —  ’-Ms.  laquelle  ilz.  —  ’  IMs.  puys.  — 
*  Ms.  par  moy  vous  congiioislronl—  ‘  Ms.  gaulx  ou  de  gots.  Alias,  gros.— ^  *  Ms. 
venuz.  —  ’  Allusion  au  gant  des  l'auconniers.  3Is.  et  Alias,  grand.  —  ‘  IMs 
()orlent.  —  ®  Courroies  avec  lesquelles  ou  lâche  ou  jette  l'oiseau.  —  .Anneaux. 
Alias,  vernelles.  Ms.  ou  veueilles.  —  "  Alias,  commandé.  —  ”  (Chevaliers  de  la 
Jarretière,  qui  a  pour  devise  :  Honni  soit  qui  mal  y  pense.  —  Ms.  la.  —  "  I.e 
diable.  Chevaliers  de  l'ordre  de  Saint-Michel. —  “  Chevaliers  de  tordre  de  la 
l'oison  d  Or.  —  Ms.  mais.  —  ”  Ms.  il  peull  estre.  —  '*  Locution  empruntée 
des  jeu.x  de  caries,  où  ton  parie  une  somme  outre  celle  qu'on  couche  sur  le 
tapis.  —  "*  Ms.  allons,  rien  si  cher  et  précieux  n'est  que  le  temps.  —  Aha.^, 
délicieuses.  El  soudainement  issanls.  —  ”  En  grec,  parfumeurs.  —  *’  M>  les 
précieux  hasmes.  —  ’’ Ms.  boiroit.  —  Ms.  refrochissoire.  —  ”  Sis.  Je  sca' 
que  I  hermile.  —  ’  .\u  contraire. 


l*AN  1  AGKL’EL. 


iour  quntridieii  ‘  que  nous  iuterminoit  2  cdifuo  •  -n.’ . 

tue,  et  dist:  Seicneur  vous  sr-i  .ôy  ‘  edi- 

iours  apres  brume  iamàis  n’v  iwi  Jours  deuaiit  et  sept 

ueur4  (î^uries  eîernernôrtën^t  nx  ëf. C’est  pour  à- 
qui  pour  lors  ponent  et  esclouent  &  ieuirneUtîîëë^’^  a  Thetis, 
mer  se  reuenclie  de  ses  lon^s  calmes^  p»  ®  le  Juiaige^.  icy  la 

,  ten, pester  énormément ,  qSand  quelques  vo>Sës'v''n  "" 
cause  nous  estimons,  afin  que,  ce  temns  dnAn't  ^  on  ment.  La 

tr»ig.,e  y  demeurer,  ^our  e^slré  bieÏÏéstoTO  X  ’  rënr"‘«  i'* i'"'- 
nerie.  Pourtant^  n’estimez  temne  îpv  r  •cuemiz 8  de  Son- 

forcee  vous  y  retiendra  si  L  3/  ^Ll  *  h ^orce 
ris,  Eolus,  et  tous  les  VeiouesU  •  seuHem^e.  t  d  Do- 

••Ijiere  lie.  Apres  les  preSes  bâuffieurë^^  n 
editue  :  En  ceste  isle  von.  nSnpë  ’  demandoyt  a 

bourent  ne  cultiuent  la  terre  Toutïïenë'®^*  oyseauh.  Hz  ne  la- 
zouiller  et  chanter.  De  n  .p!  noîc  uccupation  est  gaudir,  ga- 

et  copie  *3  de  tant  de  biens  e?  'Jcnt  ceste  corne  d’abundance 
u.onde>S  respmldit  editue  evcMm'.'  ^hu  l’aultre 

régions  aquilonaircs  ‘6,  lesquelles  contrées  de  >3 

ontmeu  la  Camarinet*.  Chou  dLt  S 

dondaine,  iiz  s’en  repentiront’  dnt.dpn  »  dz  s  eu  repentiront, 
<|uel  pays  estes  vous  (Zmudfrdaue’:)  “ï'r 
I  anurge.  V'rayoment  dist  edifiip  m  ®  ^c»uiaine,  respondit 

uoise  fie  couulz  ,  puisqlm  >00^0’. tes 

I ouraine  tant  et  tarif  de  liipnc  n  ^  benoiste  Touraine.  De 
leut  dict  ung  iour  r 

Touraine  n’Iia  en  tout  son  rrme,  f  1'  ^  l«ssons«,  que  le  duc  de 

par  rexeessifue  largesse  que  ses  pri.lScul's  Sml ai 

saiMctz  ovseaulx  noiir  iev  dp  ont  faict  a  ces  sacro- 

de  gelinoles,  poulies  d’Inde  iras  s.iouller  de  perdreaulx, 

déboutés  sortes,  et  toutes  sortes  de  gibier.'*  Coudunois,  venaison 

doun'brz''e*t  ^Hon^S^^^  <^«"'"*^23  ^ont 

riiantent  ilz  bien  poureulx.  Vous  MP  Sg  viennent  :  aussi 

?ringoter24(ju’ilz^ font  en  niât  nu-iud'is^^M  rossignols  miculx 

dorez  (c’est,  dist  freëe  iear  f  .ùë^  dz  voyeut  ces  deux  bastons 

hyîr/!'- vvlsq  .  So'slic. 

-  ”  !VIs.  Iiaiilirccs  -  ■^Hiondûict-'’^’'^^ ■'‘^7  '  '/''^.''^"'^"'aisaris.  Aïs.  verones' 

-  "  L  Anzipmrreet  tous  les  nAvs  H,;  Ms  des 

J-unauie.  -  ■’  C  Vsl-à  dfre  o  ^re  de  I  Éell;,; 

1;  rloculPur.  -  ••  Heirain  d  une  c l  a  fso,?  _  -  ^  M  1*"*^  d  in 

;  -  Ms  Ms.  de  bien  àmnldb  n.ënü.ourvient  Tip  .nanc.ue 

'10,  s  d,M  unir  jour  par  ey  passant.  -  ”  Ms  ComnS  '  1 

M  'P'  II/  lont,  quant  m  place  ü,  voyent.  -  -  AJ,  "k  tmirs.  '  ' .  - 
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iours.  îîciuions,  ie  boy  de  bien  bon  cucur  a  \ous,  et  soyez  les  tres- 
bien  venuz. 

N’ayez  paour  que  vin  et  viures  icy  taillent  :  car  quand  le  ciel 
seroit  d’airain  cl  la  terre  de  fer ,  encores  viures  ne  nous  fauldroyent, 
feust  ce  par  sept,  voyre  huyet  ans  plus  longtem[)S  que  ne  dura  la  fa¬ 
mine  en  Egypte  lîeuuons  ensemble  par  bon  accord  et  en  charité*. 

Diable,  s’escria  Panurge,  tant  vous  auez  d’ayse^  en  ce  monde.  En 
l’aultre  ,  respoudit  editue,  en  aurons  nous  bien  daduanlaige.  Les 
champs Elisiens  ne  nous  majiqueronl  pour  le  moins.  Beuuons,  amys, 
ie  boy  a  toy  h  Ç’a  esté,  dy  ie,  es|)erit  moult  diuin  et  parfaict,  a  vos 
premiers^  Silicines,  auoir  le  moyen  inuenlé  par  Icijuel  vous  auez  ce 
que  tous  humains  appetent^  naturellement,  et  a  peu  d’iceulx,  ou,  a 
proprement  parler'^,  a  nul  n’est  ^  octroyé.  C’est  paradiz  en  cesie  ^ie 
et  en  l’aultre  pareillement  auoir.  O  gens  heureux!  o  seniy  dieux! 
Plusl  au  ciel  qu’il  m’aduint  ainsi  y. 

CHAPITKE  VU  — e  oniiiH  nt  Paniirs»'  raionto  a  aiaistie  edilue  l'apologue  du  roussin 

et  de  l'asiie. 

(Apres  auoir  bien  beu  et  bien  repeu,  editue  nous  mena  en  une 
chambre  bien  guarnie,  bien  tapissée,  et  toute  doree.  La  nous  feit  ap¬ 
porter mirobolans,  brain de  basine  et  zinzembre  verd  confict, 
force  hypocras  et  vin  délicieux  :  et  nous  inuitoyl,  par  ces  antidotes, 
comme  par  breuuaige  du  lleuiie  de  Lelhé  ,  mettre  en  oubly  et  non¬ 
chalance  les  fatigues  qu’auions  paty  .sus  la  marine  :  feit  aussi  porter 
viures  en  abundance  a  nos  nauires  qui  surgeoyenl  au  port.  Ainsi  re- 
posasrnes ‘3  par  icelle  nuyet,  mais  ie  ne  pouuoys  dormir,  a  cause  du 
sempiternel  brimballement des  cloches. 

A  minuyet,  editue  nous  esueilla  pour  boyre  :  luy  mesme  beut  le 
premier,  disant  :  Vous  aultres  de  l’auitre  monde  dictes  (ju’ignorance 
est  meie  de  tous  maulx,  et  dictes  vray  :  mais  toutesfoys  vous  ne  la 
bannissez  mye  de  vos  entendemens,  et  viuez  en  elle,  auec  elle  et  par 
elle.  C’est  pourquoy  tant  de  maulx  vous  meshaignent  de  iour  en  iour: 
tousiours  vous  plaignez,  lousiours  lamentez  ;  iamais  n’estes  assou- 
uyz,  ie  le  considéré  présentement.  Car  ignorance  vous  tient  icy  au  lict 
liez,  comme  feut  le  dieu  des  batailles  par  l’art  de  Vulcan  ,  et  n'en¬ 
tendez  que  le  debuoir  vostre  estoyt  d’espargner  de  voslre  sommeil, 
point  n’espargner  les  biens  de  ceste  fameuse  islc.  Vous  deburiez  auoir 
ia  faict  troys  repastz,  et  tenez  cela  de  moy,  que  pour  manger  les  vi¬ 
ures  de  l’isle  Sonnante  se  faut  leuer  bien  matin  ;  les  mangeant  ilz 
multiiilient,  les  es[»argnant  ilz  vont  en  diminution. 

Faulchez  le  pré  en  sa  saison,  l’herbe  y  reuiendra  plus  drue  et  de 

'  C'est  la  famine  dont  parle  la  Genèse  dans  l'Insloire  de  .loseph.  —  *  par 
lion  accord  en  cherté.  — ’  Ris.  de  aises.  —  *  Ms.  je  hoy  a  vous  Ions.  —  ‘ 
prières.  —  ‘  Ms.  appellent.  —  ’  Ms.  on  proprement  parlant.  —  *  Ms.  a  nnlz  est. 

—  *  Ce  sont  deux  vers  d'nne  célèbre  épifiramme  de  Victor  llrodean,  imprimée 
dans  les  œuvres  de  Clément  .Marot.  —  '“Le  Ms.  comme  les  éditions  orignn.ales 
des  livres  précédens,  ne  met  jamais  njvi-s  devant  le  verbe  avoir.  —  "  Ms.  force 
mirobolans.  —  ”  Ms.  brins.  —  "  Ms  reponlsasmes.  —  "  Ms.  trnballement  — 

'  aïs.  Cticii  lort  rnalm. 
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meilleure  cmploicte  :  ne  le  laulchez  point,  en  [.eu  de  temps  il  ne  sera 
pissé  que  de  mousse.  Heuuons ,  amjs,  beuuons  trestois  les  nlus 
naigresdenos  oyseaulxehantent  maintenant  i  tous  a  nous'^  ’nousbov 
ron.  a  euh  s,l  vous  plaisl.3  üeuuons  une,  deux.  Iroys ,  neuf  fo  « 
un  . ,/us<.  sed  clumtas.  Au  poinol  du  iour  uarrillen.enl  nous  es- 
ueilla  pour  manger  souppes  de  prime.  Depuys  ne  feismes  nu’un- 
repast,  lequel  dura  tout  le  iour,  et  ne  sçauions  si  c’estovi  disîier  ou 
.  upper,  gouster  ou  regoubillonerS.  Scullement,  par  fornie  d’csbai 
MOUS  prornenasmes  quelques  iours^  par  l’isle  pour  veoir  et  ouvr  le 
loveuix  chant  de  ces  benoistz  oyseaulx.  ^ 

Au  soir,  Panurge  dist  a  ediluc  :  Seigneur,  ne  vous  desniaise  si 

♦  .hastellerauldoys  7  depuys  vingt  et  troys  lunes.  Le  pallefilnier 
d  ung  gentilhomme»,  au  moys  d’apuril,  jiromenoyt  a  ung  malin  ses 
grandz^oheuaulx  parmy  les  gueretz  :  la  rencontra'une  gaye  bergierc.: 

A  1  uml)rc  d'un  l)uissonel, 

Ses  brebielles  guardoyt, 

quelques  chieures.  Diuisant^  auec  elle  luv 
persuada  monter  darnere  luy  en  crouppe,  visiter  son  eseurie  et  l'a 
Imre  ung  tronceon  de  bonne  chiere  a  la  rustic.nie  Durant  Pn’rnr 
nous  et  demoure  i»,  le  cheuol  s'oddresso  o  iVsn'e  cuürdh;  on  l' 
r  iNe  (car  les  besles  parlareiit  foule  icelle  anneo  en  diuers  lieux)  ■ 
aoure  et  chel.l  baudet,  i'ay  de  lo,  pitié  et  con.passion  :  lu  irauaïlle; 
mrnellernent  beaucoup,  le  l’apperceoya  l’usure  de  ton  bacuM'  •  c’est 
b.e^  la.ct,  puisque  Dieu  t’ha  créé  p^ur  le  seruice  dL  Imlins.  Tu 
♦  s  baudet  de  bien.  Mais  n  estre  aulirernent  torchonné  estrillé  nin 
ere  ^  et  alimenté  que  ie  te  voy,  cela  me  semble  ung  r,;u  ty  annimm 

rene  ,  tout  lanterne ‘6,  et  ne  manges  icy  que  ionez  et  esnines'^  pi 
<Jurs  chardons.  L  est  pourquoy  ie  te  sernondz  '»,  baudet  ton  petii  n-is 
auecques  rrioy  venir,  et  veoir  comment  nous  aultres,  que  nalurï'a 
I  roduittz  pour  la  guerre,  sommes  traiclez  et  nourriz.  Ce '9  ne  sera 
sans  toy  ressentir  de  mon  ordinaire.  Vravemciit,  respondit  l’amie 
.ray  bien  vouluntiers,  monsieur  le  cheuaï.  Il  y  l.a  ,  dist  le  rouiin’ 
bien  monsieur  le  rou.ssin  pour  toy,  baudet.  Pa/donnez  moy,  resnon- 
dii  I  dsne,  monsieur  le  roussin;  ainsi  sommes  nous  en  nosfre  lan-ue 
mcorreetz  et  mal  apprins,  nous  aultres  villageois  et  rXque M 
propous,  le  vous  obeiray  vouluntiers,  et  de  loing  vous  suvurav  de 

paour  des  coups  (i  en  ay  la  peau  toute  contrepoinctee),  iiuisque  vous 
plaist  me  faire  tant  de  bien  et  d’honneur.  puisque  vous 

mtnuîr  ~  !  mendians  qui  chantent  matines  i 

~  ni  '  crachere/  latitost  que  nieiilx  _ '  Ms 

-  ‘  lours.  -  ’  Ms.  ChastellecSïdiv  -  •  Ms  !lu 
^  0“  Mioys  d  apuril  pourmenoit  —  ‘  Devis  uit 

Ms  demeure.  -  Croupière,  -  Caparaçonm?.  -  ■■  jjornes  -  -  Tè  ss7 

-  •  li^ïï,  ™'«  “pinra.-  "c""..';;;; 
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La  bergicre  mon»»»,  l’asne  suyuoyt  le  chenal,  en  forme  delibera¬ 
tion  de  bien  repaistre  adnenantau  logis.  Le  pallefrenier  l’apperceui. 
et  commanda  aux  garsons  d’cstable  le  iraicier  a  la  fourche,  et  l’es- 
rener'  a  coups  de  Ijaslon  :  l’asne,  entendent  ce  propous,  se  recom¬ 
manda  au  dieu  Neptune'^,  et  commcnceoyt  a  escamper  du  lieu  a  grand 
erre  3 ,  pertsant  en  soy  mcsme,  et  syllogisant  :  il  dict  bien  aussi 
n’estre'^  mou  estât  suyure  les  courtz  de  groz  seigneurs  :  nature  ne 
m’ha  produict  que  pour  l’ayde  des  paoures  gens.  Esope  m'en  auoyt 
bien  aduerty  par  ung  sien  apologue;  ç’ha  esté  oullrecuydance  a 
moy  :  remecie  n’y  ha  que  d’cscamper  d’icy^,  le  diz,  pluslost  que  ne 
sont  cuictz  asperges.  Et  t’asne 

Au  Irol,  a  pedi,  a  hondz,  a  ruades, 

Au  guallol.  a  pelarrades'. 

La  bergiere  voyant  l’asne  desloger,  dist  au  pallefrenier  qu’il  estoyt 
sien,  et  pria  qu’il  feust  bien  traicté,  aultreinent  elle  vouloyt  partir"', 
sans  plus  auant  entrer.  Lors  commanda  le  pallefrenier  que  plustoust 
les  cheuau' ‘  n’eussent  de  huyet  iours  auoyne,  que  l’asne  n’en  eust 
tout  sou  saoul.  Le  pys  feut  de  le  rcuocquer,  car  les  garsons  l’auoyent 
beau  flatter  et  l’appeller  Truunc,  truunc,  baudet,  ça*  :  le  n’y  vovs  ^ 
pas,  disc’’t  r«sne,  ie  suis  honteux.  Plus  amiablement  l’appelloyent, 
plus  rudement  s’escarmouchoyt  il,  et  a  saultz,  a  petarrades  :  ilz  y 
l’eussent  encores,  ne  feust  la  bergiere  qui  les  aduerty  t  “  cribler  auoyne 
Jiault  en  l’aer  en  l’appellant.  Ce  que  feust  faict  :  soubdain  l’asne 
tourna  visaige,  disant  :  Auoyne!  bien,  adiieniat,  non  la  fourche;  ie 
ne  diz,  qui  ne  dict,  passe  sans  Ilux Ainsi  a  eulx  se  rendit  ciiantant 
mélodieusement,  comme  vous  sçauez  que  faict  bon  ouyr  la  voix  et 
musicque  de  ces  bestes  arcadicques. 

Arriué  qu'il  feust,  on  le  tnena  en  l'estable  près  du  grand  cheuaL 
feut  frotté,  torchonné,  estrillé,  lictiere  fresche  iuscju’au  ventre,  et 
])lein  râtelier  de  foin,  pleine  mangeoire  d’auoyne,  laquelle  quand  les 
garsons  d’estable  cribloyent,  il  leur  chauuoyt  des  aureilles,  leur  si- 
gniliant  qu’il  ne  la  mangeroyt  que  trop  sans  cribler,  et  que  tant 
d’honneur  ne  luy  appartenoyt. 

Quand  ilz  curent  bien  repeu,  le  cheual  interrogeoyt  l’asne,  disant  : 
Et  puys,  paoure  baudet,  comment  te  va,  que  te  semble  de  ce  traic- 
tement?  Encores  n’y  vouloys  tu  pas  venir.  Qu’en  dis  tu  ?  Par  la  li¬ 
gue,  respondit  l’asne,  laquelle  ung  de  nosancestres  mangeant  mou¬ 
rut'^  Philemon  a  force  de  rire  ,  voicy  basme  monsieur  le  roussin. 
Alais  quoy,  ce  n’est  que  demye  cliiere.  Itaudouinez  vous  rien  céans, 
vous  aultres  messieurs  les  cheuaulx?  Quel  baudouinage  me  diz  tu, 
baudet?  demandoyt  le  cheual.  Tes  males  aiaures ,  baudet!  me 
prendz  tu  pour  ung  asne?  Ha,  ha,  respondit  l'asne,  ie  suis  ung  peu 

'  L’éreinter.  —  ’  ÎSeplurie,  sous  le  nom  de  Consus,  prcsidoil  aux  chevaux  et  aux 
àtw's.  —  *  A  trraeul  train.  —  ‘  Ms.  n'('st  ce.  —  ‘  Ms.  de  hait. —  *  Vers  de  (ilemem 
>larol.  —  ’  Ms.  despartir.  —  *  Ms.  auoienl  beau  le  flalter  et  I  appeler  comme  iruz 
baudet  za.  — ’  Vais.  —  Ms.  roidement.  —  "  Ms.  de.  —  ”  l.oculinns  llrecs  du 
jeu  de  brelan  —  Ms.  mouoil. —  "Ms.  l'asne, —  "  Kttçorccment  des  glandes  de 
la  gorge.  JIkk  et  Ms  auiu'  S. 


hamagkuel. 

HraSÇ~“'^— SSB: 

,1..  r..  ,..’  '  1’““''  “'■“1er,  de  paour  d'aiioir  des  couiiza- 

lÛrn’e  ■'  r'LïïeHE'!;™'’ i*  ïe  'a  li'J’ue™,  fj^J'e  ?on  fol.m^d'e  ro„‘ 

mo,,  amv  ;  ‘  ^  ‘“'"S'  <•*  i"''''.'’'"'-  Or^  monsieur  le  roussin! 

eliapûre  prouinrial ,  eomn'.enVüo^  bindeSrifs  a'gUr^enS 

dëparlTe  n^dlcu*  Telëe’fSueur 

'''  et  plus  mot  ne  sonnoit.  Pantagruel  adrno- 

»  JJ  conclure  le  projious.  i\]ais  editue  respondit  :  A  bon  enten 
eur  ne  laut  qu'une  parolle.  l’entendz  tresbien  ce  que  par  cest  ano- 
j,me  de  I  asne  et  du  cbeual  vouldriez  dire  et  inferer  mais  von's  piIipc 
lm.“eur.  Sfairliez  qu’icy  n'j  ha  rien  pour  vous ,  ëv,’,  p^^Hez  s 
a)  ic,  disl  L  anurpe,  n’li,i  gueres  icy  vcu  une  abliegcssc  a  blanc  iili^ 

maigc  laquelle  raieuli  vouldrojs  cl.euaulchcr  qurnTener  erë  rimin" 

ivsc.  le  'le’dc'^  *"?'  ‘‘“"'i*’  senëblë"ilà  d'  'S 

ë  '■  0  pa  11  i  na'a  nf.V"'''’  “"8  o"  'l""'-  Id™ 

c  paruomt,  partant  g  ,j  y  pcnsovs  point  en  mal  •  le  malmif  i’u 

pense  ii  me  puisse  soubdain  aduenir.  ‘  ‘  ^ 

<.IIA1  ITl.h  Mil.  _  Commcnl  nous  feul  nionst.c  Paj^gaut,  a  gronde  difficulté. 

:è:-sSS‘£; -f  - 

•’rbMimans^Un- t/"'?  l’i  ‘‘eu 

r  f.'<(Jtdns.  tri"  quart  d  heure  aiires  retourné nous  Hiït  i>-i.  « 

-tre  jiour  eeste  heure  visible  :  e!  nous  mena  eri  ïaidno  s  et  liîf  c 
iroict  a  la  caiffe  en  laquelle  il  estoyt  accrouéi^,  accomoai''né  de  deux 

petitz  rardmgaux  et  de  six  «ros  et  "ras  eues"-.  iT  P  '  ^ 

ment  ef.ns;i<n.r-.  c-.  r  ®  euesgaux.  Panurge  cuneuse- 

m  l  (onsidera  sa  forme,  ses  gestes,  son  maintien.  Puîs  s’escrii  •. 

au  le  voix,  (iisaiit  :  Kn  mal  an  .soit  la  beste,  il  semble  une  din  ,  é  n 

iTlez  bas,  d.st  ediluo,  de  pardieu,  il  ha  âureiUes,  «mrëë'ëliîge- 

tiiril  —  '<  ^i|,_  yj  1_  is  Vov.  les  Ailii;:cs  (1  f-.tasrrie,  au 

“  Areroufii,  Ms  -iroué.  —  ”  lJu;.pc.  l'curc.  .Apres  retourne.  — 
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nient  dénota  ‘  Michael  de  Matisccne'^.  Si  ha  bien  une  duppe,  disl  l*a- 
nurge.  Si  une  foys  il  vous  entend  ainsi  blasphémant,  vous  estes  per- 
duz,  bonnes  gens  :  voyez  vous  la  dedans  sa  caige  ung  bassin  ?  D’icclluy 
sortira  fouldre,  tonnoirre,  esclairs,  diables  et  tempeste,  par  lesquelz 
en  ung  moment  serez  cent  piedz  soubz  terre  abysmez.  Mieulx  seroyt, 
dist  frere  leaii,  boyre  et  bancqueter.  Panurge  resloyt  en  contempla¬ 
tion  veheniente  de  Papegaut  et  de  sa  compaignie,  quand  il  appereeut 
au  dessouhz  de  sa  caige  une  cheuesche^  :  adoncques  s’eseria,  disant: 
Par  la  vertus  dieu,  nous  sommes  icy  bien  pippez  a  pleines  pippes,  et 
mal  equippez 'i.  11  y  ha,  par  dieu,  de  la  pipperie,  fripperie  et  ripperie^ 
tant  et  plus  en  ce  manoir.  Reguardez  la  ceste  cheuesche,  nous 
sommes,  par  dieu,  assassinez.  Parlez  bas,  de  pardieu,  dist  editne, 
ce  n’est  mye  une  cheuesche;  il  est  rnasle,  c’est  ung  noble cheuechier'». 
Mais,  dist  Pantagruel,  faictes  nous  icy  quelque  peu  Papegaut  chan¬ 
ter,  afin  qu’oyons  son  harmonie.  Il  ne  chante,  respondit  editue,  qu’a 
ses  iours  et  rie  mange  qu’a  ses  heures.  Non  fay  ie ,  dist  Panurge, 
mais  toutes  les  heures  sont  miennes.  Allons  doneques  boyre  d’au¬ 
tant.  Vous,  dist  editue,  parlez  a  ceste  heure  correct,  ainsi  parlans 
iamais  ne  serez  hereticques.  Allons,  i’en  suis  d’ojrinion.  Retournans 
a  la  beuuerie,  apperccusmcs  ung  vieil  euesgaut  a  teste  verde,  lequel 
estoyt  accroué  -,  accompaigné  d’ung  soufllegan  § ,  et  troys  onocro- 
tales''^  ioyeulx"^,  et  ronfloyenti^  soubz  une  t'euillade.  Près  luy  estoyt 
une  ioiye  abbegesse,  laquelle  ioyeusement  chanloyt,  et  y  prenions 
plaisir  si  grand  que  desirions  tous  nos  membres  en  aureilles  conuer- 
tys,  rien  ne  perdre  de  son  chant,  et  du  tout’^^  sans  ailleurs  estre 
distraiclz,  y  vacijucr.  Panurge  dist  :  Ceste  belle  abbegesse  se  rompt 
la  leste  a  force  de  chanter,  et  ce  groz  villain  euesgaut  ronlle  ce  pen¬ 
dent.  le  le  feray  bien  chanter  tantoust,  de  par  le  diable.  Lors  sonna 
une  cloche  pendente  sus  sa  caige;  mais  quelque  sonnerie  qu’il  feist, 
plus  fort  roniloyt  euesgaut,  point  ne  chantoyt.  Par  dieu,  disl  Pa¬ 
nurge,  vieille  buze ,  par  aultre  moyen  bien  clianter  ie  vous  feray. 
Adoncques  print  une  grosse  pierre,  le  voulant  férir  par  la  moitié  '■*. 
Mais  editue  s’escria,  disant  :  Homme  de  bien,  frappe,  leriz,  tue  et 
meurtriz  tous  roys  et  princes  du  monde,  en  trahison,  par  venin,  ou 
aultrement  quand  tu  vouldras  ;  dénichés  des  cieulx  les  anges,  de  tout 
auras  pardon  du  Papegaut  :  a  ces  sacrez  oyscaulx  ne  touche,  d’au¬ 
tant  qu’ayrnes  la  vie,  le  proufict,  le  bien,  tant  de  loy  que  de  tes  pa¬ 
reils  et  arnys  viuans  et  trcs^iassez  :  encores  ceulx  qui  d’eulx  apres 
naislroycni  en  seroyent  infortunez  Considéré  bien  ce  bassin.  .Alieulx 

'  Ris.  nota.  —  ’  Ms.  Malisconis.  Le  Modus  legendi  abbrevialurtis  in  ntroqne 
jure,  l’aris, .) .  Petit,  lit  10,  in- 10,  cite  Jo.  de  Matiscone .  .Mais  ee  doit  Ctre  revecpio  de 
Maçon,  ,j/.  iie  Mâcon,  comme  il  I  appelle  d.ans  ses  lettres,  avec  Icipiel  il  se  trou- 
voil  ,i  Rome  en  loëO.  —  ‘  Cliouelle.  —  ‘  Ms.  mal  detjuipees.  —  ‘  Sis.  riparie,  — 
‘  Celui  ipji  a  soin  de  la  cire  de  l'autel.  îlalielais  joue  ici  .sur  le  mol  de  ciu  cescbe, 
ipii  représente  une  inailresse  de  Paul  III  ;  «  Enlrelinl  le  pape,  dit-il  dans  s  s 
lettres,  une  dame  romaine  de  la  case  Itufline,  de  latpielle  il  eut  une  tille  (pu  feiit 
mariee  on  seigneur  Ikiufjè.  >>  —  ’  Ms.  acoué.  —  ’  Jeu  de  mot.'  sur 
’  .\u  lifîurC,  jirolonolaircs.  —  ‘“Ms.  o>seaul\  joyeuh.  —  “  Ms.  ronlloil. —  "M' 
pour.  —  "  Ris.  de  tout.  —  '*  Ris  le  mvlu  u.  —  “  Ris.  senliroieiU  inforvune. 
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«loncques  vault,  dist  Panurgc  ,  boyre  d’autant  et  banequeter.  Il  dict 
bien,  monsieur  Antitus,  dist‘  frere  lean  ;  cy  voyans  ces  diables  d’ov- 
seauk  ,  ne  faisons  que  blasphemer,  mais  vuidant  vos  bouteilles  et 
jiotz  ne  faisons  que  Dieu  louer.  Allons  doneques  borre  d’autant.  U 

Le  troisiesme  jour,  apres  boyre  (comme  entendez),  nous  donna 
editiie  congié.  Nous  luy  feismes  présent  d’ung  beau  petit  cousteau 
perguoys^  lequel  il  print  plus  a  gré  que  ne  feit  Artaxerxes  le  vovrre 
cl  eaue  froide  que  luy  présenta  ung  paysan  5.  Et  nous  remercia  cour- 
toysement,  enuoya  en  nos  nauires  refraischissement  de  toutes  muni¬ 
tions,  nous  soubhayta  bon  voyaige  ,  et  venir  a  sauluement  de  nos 
personnes  et  fin  de  nos  entrepririses  ,  et  nous  feit  promettre  et 
lurcr  par  lupiter  pierre  6,  que  nostre  retour  seroyt  par  son  terri¬ 
toire.  En  fin  nous  dist  :  Amys  ,  vous  noterez  que  par  le  monde 
y  lia  beaucoup  plus  de  couillons  que  d’hommes et  de  ce  vous 
Süubuicnne. 


CHAPITRE  IX.  —  CommfUt*  dosernaismes  en  l'isle  des  Feiremens 

Nous,  estans  bien  a  poinct  sabourrez  l’estornach,  eusrnes  vent  en 
poupe,  et  feut  leué  nostre  grand  artemon  ;  dont  aduint  qu’en  moins 
arriuasmes  en  l’isle  des  Ferrernens,  deserte  et  de  nul 
nabitee  :  et  y  veisrnes  grand  nombre  d’arbres,  portans  marroclies  ‘2 
piochons,  sertouettes '3,  faulx,  faucilles,  beches,  truelles,  coingnees.’ 

etTriirequins^^  forces,  cizeauli,  tenailles,  paellcs,  viroletz 

Aultres  portoyent  daguenetz  poignardz,  sangdedez  <6,  ganiuetz 
pomsons,  espees,  verduns,  bragmartz,  cimeterres  estoez,  raillons  ‘3 
et  cousteaulx. 

Quiconque  en  vouloyt  auoir,  ne  falloyt'O  que  crousler^o  farbre  • 
soubdam  tumboyent  comme  prunes  21  :  daduantaige,  tumbans  eii 
terre  rencontroyent  une  espece  d’herbe  laquelle  on  nornmoyt  four- 
reau22,  ets  enguainoyent  la  dedans.  A  la  cheutc  se  falloyt  bien  guar- 
der  qu  ilz  ne  turnbassent  sus  la  teste,  sus  les  piedz.  ou  aultres  par¬ 
ties  du  corps  :  car  ilz  tomboyent  de  poincte,  c’estoyt  pour  droict 
enguainer,  et  eussent  alTollé  la  personne.  Dessoubz  ne  scay  quelz  aul- 
tres  arbres,  ic  veids  certaines  esiieces  d’herbes  lesquelles  croissovent 
comme  picqnes,  lances,  iauelines ,  halebardes,  vouges,  pertuisanes; 
raiitons 2^,  fourches, espieux,  croissantes  haultes2L  Ainsi  qu’elles  tou- 
choyent  a  larbre,  rencontroyent  leurs  fers  et  allumelles,  chascunc 

'  Ms.  disoii.— ’  Ms.  nous.— •  Ms.  nous  ne.  —  VMS  nertrovs  —  '  Ms  on 
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competente  a  sa  sorte.  Les  arbres  supérieures  ^  ia  les  auojent  appres- 
tez  a  leur  venue  et  croissance,  comme  vous  apprestez  les  robbes  des 
petitz  enfans,  quand  les  voulez  desmailloter.  Plus  y  a  (affin  que  dé¬ 
sormais  n’abhorrez  l’opinion  de  Platon  ,  Anaxagoras  et  Democritus; 
feurent  ilz  petitz  philosophes?),  ces  arbres  nous  sembloyent  ani- 
maulx  terrestres,  non  en  ce  diiïerentes  des  bestes  qu’elles  n’eussent 
cuir,  graisse,  cliair,  veines,  arteres ,  ligamens ,  nerfz ,  earlilaiges, 
adenes^  os,  moelle,  humeurs,  matrices,  cerueau  et  articulations 
congneues;  car  elles  en  ont,  comme  bien  deduict  Théophraste  :  mais 
mais  en  ce  qu’elles  ont  la  teste,  c’est  le  tronc,  en  bas;  les  cheueulx, 
ce  sont  les  racines,  en  terre;  et  les  piedz,  ce  sont  les  rameaulx,  con- 
tremont;  comme  si  ung  homme  faisoyt  le  chesne  fourcheu.  Et  ainsi 
comme  vous,  verollez,  de  loing  a  vos  iambes^  ischiaticques  et  a  vos 
omoplates  sentez  la  venue  des  pluyes ,  des  ventz,  du  serain,  tout 
changement  de  temps,  aussi,  a  leurs  racines,  caudices^,  gommes, 
medulles,  elles  pressentent  quelle  sorte  de  baston  dessoubz  elles 
croist,  et  leur  préparent^  fers  et  allumelles  conuenentes.  Vray  est 
qu’en  toutes  choses  (Dieu  excepté)  aduient  quelquesfoys  erreur.  Na¬ 
ture  rnesme  n’en  est  exempte  (luand  elle  produict  choses  monstrueuses 
et  animaulx  dilformes.  Pareillement,  en  ces  arbres  ie  notay  quehiue 
faillie:  car  une  demie  picque ,  croissante  haulte  en  l’aer  sus^ces 
arbres  ferrementiportes en  touchant  les  rameaulx,  en  lieu  de  fer, 
rencontra  ung  balay  :  bien,  ce  sera  pour  ramonner  la  cheminee.  Lue 
pertuisane  rencontra  des  cizailles  :  tout  est  bon  ,  ce  sera  [lour  ostcr 
les  chenilles  des  iardins.  Une  hampe  de  hallebarde  rencontra  le  fer 
d’une  faulx,  et  sembloyt  hermaphrodite  :  c’est  tout  ung,  ce  sera  fiour 
(|uelque  faulcheur.  C’est  belle  chose  croire  en  Dieu.  Nous  retournans 
a  nos  nauires,  ie  veidz  derrière  ie  ne  sçay  quel  buisson,  ie  ne  sçay 
quelles  gens,  faisans  ie  ne  sçay  quoy,  et,  ie  ne  sçay  comment,  aguisans 
ie  ne  sçay  quelz  ferremens,  qu’ilz  auoyent  ie  ne  sçay  ou  ,  et  ne  sçay 
en  quelle  maniéré^. 


(.lIAPnixL  X.  —  (.uiïuncnt  Puiitagrurl  arriua  en  Pisle  <lc  (  ossatl* 


Delaissans  l'isle  des  Ferremens,  continuasmes  nostre  chemin  :  le 
iour  ensuyuant  enlrasrnes  en  l’isle  de  Cassade,  vraye  idee  de  Fontai¬ 
nebleau  :  car  la  terre  y  est  si  maigre  (|ue  les  os  (ce  sont  roez)  luy 
percent  la  peau  :  areneuse,  stérile,  mal  saine  et  mal  plaisante.  !.a 
nous  rnonstra  nostre  [lilot  deux  petitz  rochiers  quarrez  a  huict  esgales 
poinctes  en  cube''^,  lesqueîz,  a  l’apparence  de  leur  Idancheiir,  me 
sembloyent  estre  d’alabastre,  ou  bien  couueriz  de  neige  :  mais  il  les 
nous  asseura  estre  d’osseletz.  En  iceulx  disoyt  estre  a  six  estaige^ 

)  Ms.  supérieurs.  —  ’  Glandes. —  ’  Ms.  jambes  a  vor.. —  *  Ti^cs. —  ’  Ms  prepa- 
roienl. —  ‘  Ms.  souliz. —  ’  Ms.  ferroniieliporles. —  ’  Ms.  ne  se.i>  (jiu'lle  braueiiv 
*  (.rilique  du  jt'u  en  général,  el  des  ruses  de  l'Kijlisi'  romaine  en  parlieulier  — 

“  Dans  le  manusent,  le  ehapilre  comnumeo  ici.  —  "Ms.  perreoienl. —  "Ms. 
gube.  Ce  sont  les  deux  dt's  (pii  ont  huit  pointes  ou  angles.  —  "  Chaque  de  a  su 
f.iees  et  porte  vingl  points  on  tout 
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l<‘  uianou  lie  \ingt  diables  de  liazard,  lanl  redoublez  en  nos  [)ays, 
desquelz  les  plus  grandz  bessons  et  accouplez  ^  il  nomraoyl 
les  [)lus  pelitz,  ambezas^;  les  aullres,  moyens,  quines,  quadernes^, 
ternes,  double  deux  :  les  aullres^  il  nommoyt,  six  et  cinq,  six  et 
quatre,  six  et  iroys,  six  et  deux,  six  et  as  ;  et  cinq  et  quatre,  cinq  et 
troys ,  et  ainsi  consecutifuement.  Lors  ie  notay  que  peu  de  loueurs 
sont  par  le  monde ^  qui  ne  soyent  inuocateurs  de  diables;  car,  iec- 
tans  deux  dez  sus  la  table,  quand  en  deuotion  ilz s’cscrient,  Senes, 
mon  amy  (c’est  le  grand  diable);  ambezas**,  mon  mignon  (c’est  le 
petit  diable'i  ;  quatre  et  deux,  mes  enfans,  et  ainsi  des  aultres,  ilz 
inuocquent  les  diables  par  leurs  noms  et  surnoms.  Et  nons  eullement 
les  inuocquent,  mais  d’iceulx^  se  disent  amys  et  familiers.  Vray  est 
que  ces  diables  ne  viennent  tousiours  a  soubhayt  sus  l’instant;  mais 
en  ce  sont  iiz  excusables.  Hz  estoyent  ailleurs,  selon  la  date  et  prio¬ 
rité**^  des  inuocquans;  partant  ne  faut  dire  qu’ilz  n’ayent  sens  et  au- 
reilles,  Hz  en  ont,  ie  vous  dy,  belles.  Puys  nous  dist  qu’autour  et  a 
bord  de  ces  rochiers  carrez  plus  ha  esté  faict  de  briz,  de  naufraiges, 
de  perles  de  vies  et  biens,  qu’autour  de  tous  les  syrtes,  carybdes,  .si- 
raines,  scylles,  scrophades  **  et  goulfres  de  toute  la  mer.  le  le  creu 
facillement,  me  recordant  que  iadis,  entre  les  saiges  Egyptiens,  Nep¬ 
tune  estoyt  désigné  par  le  premier  cube  en  lettres  hieroglyphicques  : 
comme  Apollo  par  as,  Diane  par  deux,  Minerue  par  sept ‘2,  etc.  La 
aussi  nous  dist  estre  ung  flasque  de  sang  Gréai  ‘3,  chose  diuine  et  a 
peu  de  gens  congneue  :  Panurge  feit  tant  par  belles  prières  auecques 
les  syndicz  du  lieu  qu’ilz  le  nous  monstrarent  :  mais  ce  fut  auecques 
f)lus  de  ceremonies,  et  solennité  plus  grande  troys  foys  qu’on  ne 
inonstre  a  Florence  les  Pandectes  de  lustinian,  ne  la  Veronicque 
Piornme.  Je  ne  veidz  oncques  tant  de  sandeaux*^  tant  de  (lambeaux, 
de  torches,  de  glirnpes et  d’agiaux Finablernent ,  ce  qui  nous  feut 
nionstré  estoyt  le  visaige  d’ung  connin  rosty.  La  ne  veismes  aiiltrc 
chose  mémorable,  fors  bonne  Mine,  femme  de  Mauluais  leu  ,  et  les 
cocques  des  deux  oeufz  iadiz  ponnuz‘8  et  esclouz  par  Leda,  desquelz 
nasquirent  Castor  et  Pollux,  freres  d’Helene  la  belle.  Ces  .syndicz 
nous  en  donnarent  une  piece  pour  du  pain.  Au  dei)artir,  *»  achap- 
tasmes  une  botte  de  chap[)eaulx  et  bonnetz  de  Cassade^*',  a  la  vente 
desquelz  ie  me  double  que  peu  ferons  de  |iroufict.  le  croy  qu’a  l’u- 
saige  encores  moins  feront  ceulx  ijui  de  nous  les  achapleront. 


'  Ce  sont  les  üoni.h  is.  .'<!s.  beizons  et  acortiblez.  —  ’  Sonnets.  —  ‘  Doiihle  as. 
Ms.  aribezars.  —  ‘  .Ms.  quaternes.  —  ‘  .Ms.  escoulcllez.  —*Alins,  nombre.— 
.Ms.  il/,  —  *  Ms.  arnbozars.  —  ”  ^Is.  <l>ulx.  —  Alias,  la  dicle  priorité.  — 
Ms.  Mropbadcs.  K^rnanganl  pmse  qu’il  faut  lire  Sirophades,  îles  de  la  mer 
lomerine.  —  ”  V  ov.  Plutirqiie,  l'i  ailé  d’Isis  et  d'Oiiris;  Macrobe,  In  Souininm 
Snpioni.i  expos.  I.  l,  c  VI.—  Le  saint  (îraal  de  Gènes  e.^t  un  plat  précieux  dans 
b  quel  on  préU  nd  que  Jésus  Christ  découpa  l'agneau  pascal.  .Mais  ici  c’est  un  ll.i- 

eon  de  son  sang,  comme  on  en  monlroil  plusieurs  en  France. _  '*  Image  de 

Je>u.s-Cbrisl  imprimée  sur  un  linge  que  lui  pré.senta  sainte  Véronique.  —  iùk- 
veloppesde  reliques.  —  "  Voiles.  Ms.  guimpes.  —  "  Prières  Ms  agios.—  '*  Pme 
dos  —  '  M"  en.  —  C'e  sont  de  fausses  rel’ques, sinon  des  bï''rcttfî 'Ir  îîîP’îrt 

•  I  de  fe^olonotaires 
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CIlAPiTRE  XI.  —  ('.omincnl  nniis  jiassasmcs  le  giiisclict  liabilé  par  Ciipppani)au<l. 

aicliicliic  des  Cliati  loui  rez  ' . 

De  la  passasmes^  Condcmnation,  qui  est  une  aultre  isle  toute  dc- 
serte  :  passasines  aussi  le  guischct^,  on  quel  lieu  Pantagruel  ne  vou¬ 
lut  descendre,  et  feit  tresbien.  Car  nous  y  feusmes  faictz  prisonniers 
et  arreslez  de  faict,  par  le  commandement  de  Grippeminaud  .  archi¬ 
duc  des  Cliatz  fourrez.  Parce  que  quelqu’un"  de  nostre  bande  vou¬ 
lut  vendre  a  ung  serrargenf'*  des  chappeaulx  de  Cassade^.  Les  Chaiz 
fourrez  sont  bcsles  moult  horribles  et  espouuentables  ;  ilz  mangent 
les  petitz  enfans,  et  paissent  sus  des  pierres  de  marbre  6.  Aduisez, 
beuueurs,  s’ilz  ne  deburoyent  bien  estre  camuz.  Hz  ont  le  poil  de  la 
peau  non  hors  sortant,  mais  au  dedans  caché,  et  portent  pour  leur 
symbole  et  diuise  tous  et  chascun  d’eulx  une  gibbessiere  ouucrte, 
mais  non  tous  en  une  maniéré  :  car  aulcuns  la  portent  attachée  au 
col  en  escharpe,  auUres  sus  le  cul,  aulîres  sus  la  bedaine,  aultres  sus 
le  cousté,  et  le  tout  par  raison  et  mystère.  Ont  aussi  les  gry plies  tant 
fortes,  longues  et  asserees,  que  rien  ne  leur  eschap|ie,  depuvs  qu’une 
foys  l’ont  miz  entre  leurs  serres.  Et  se  couurent  les  testes  aulcunes- 
foys’  de  bonnetz  a  reuers*’,  aultres  de  mortiers,  aultres  de  caparas- 
sons  mortifiez^. 

Enlrans  en  leur  lapinaudierc, 

Ce  nous  disl  ung  gueux  de  l'tiosliere 

auquel  auions  donné  demy  feston  :  Gens  de  bien.  Dieu  vous  doint  de 
‘^ans  bien  toust  en  santé sortir  :  considérez  bien  le  minoys  de  ces 
.aillans  pilliers,  arboutans  de  iuslice  grippeminaudiere.  Et  notez  que 
si  viuez  “  encores  six  olympiades,  et  l’eage  de  deux  chiens,  vous  voy¬ 
iez  ces  Chatz  fourrez  seigneurs  de  toute  l’Europe,  et  possesseurs  pa- 
cilicques  de  tout  le  bien  et  dommaine  qui  est  en  icelle,  si  en  leurs 
hoyrs,  par  diuine  punition,  soubdain  ne  deperissoyt  le  bien  et  reuenu 
par  eulx  iniustemeni  acquiz  :  tenez  le*'^  d’ung  gueux  de  bien.  Parmy 
eulx  régné  la  sexte  essence*'*,  moyennant  bujuellc  ilz  grippent  *■>  tout, 
deuorent  tout  et  concilient  tout;  ilz bruslent,  escartelent,  décapi¬ 
tent,  meurdrissent,  emprisonnent,  ruinent  et  minent  tout,  sans  dis¬ 
crétion  de  bien  et  de  mal.  Car  parniy  eulx  vice  est  vertus  appellé, 
meschanceté  est  bonté  surnommée,  trahison  ha  nom  de  feaulté,  lar¬ 
cin  est  dict  libéralité  :  [dllerie  est  leur  diuise,  et  par  eulx  faicte  *!* 

*  Critique  de  la  Tournelle  criminelle  et  des  conseillers  du  P.arlement  qui  rom- 
posoienl  ce  tribunal.  Ils  sont  nommés  C/iais  fourrés,  à  cause  de  leurs  robes  four¬ 
rées  d'hermine.  —  ’  Ms.  quekjues  jours  apres,  ayant  failly  plusieurs  foys  a  faire 
naufrage,  passasmes.  — *  La  (.onciergerie  du  Palais.  —  *  .leu  de  mots  sur  srr'- 
^yni.  —  *  Ms.  (jiiclcun  de  nostre  bande  avoit  battu  le  chicanoux  passant  procura¬ 
tion.  —  ‘  La  grand'cliambre  du  Palais  éloit  pavée  de  marbre  blanc  et  noir.  — 

’  Ms.  aulcuns.  —  *  Ms.  a  quatre  gouttières  ou  braguettes,  aultres  de  bonnetz.  .a  f 
tresues  de  cul.  —  *  Jeu  de  mots  sur  mortiers.  —  !\Is.  saulucté.  —  "  Ms.  vi-  | 

niez.  —  *'*  Ms.  voyriez.  —  Ms.  ce.  —  “  Les  chimistes  avoient  analysé  l.i  ma  | 
tiere  jusqu'à  la  rjinnie  essence.  —  '*  Ms.  gruppent.  —  '*  Vis  ilz  pendent.  —  ''  Ms.  ï 
distinction.  —  ''  .Ms.  fainctc.  i 


I 
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t  Irouuec  bonne  de  tous  humains,  exceptez  moy  les  liereticques  :  et 
e  tout  lont  aue<‘ques  souueraine  et  irréfragable*  authorit(*.  Pour 
mon  prog'iostic,  aduiserez  que  leans  sont  les  mangeoires  au 
^0  oe  quelque  iour  vous  soubuienne.  Et  si  ia- 
rnais  peste  au  monde,  famine,  ou  guerre,  voraiges^,  cateclismes'» 
connagrations,  malheurs  aduiennents,  ne  les  attribuez,  ne  les  refc- 
rez  aux  conionctions  des  planètes  maleficques,  aux  abuz  de  la  court 
omaine,  ou  tyrannie  6  des  roys  et  princes  terriens,  a  l’imposture  des 
cnphars,  hereticques  et  faulx  prophètes,  a  la  malignité  des  usuriers 

ours  de  testons;  ne  a  l’ignorance,  impu¬ 
ni  'ot  imprudence  des  rnedicins,  cirurgiens,  apothecaires.  n’a  la 
le  femmes  adultérés,  veneficques,  infanticides  :  attribuez 

c  tout  a  la  ruync  indicible,  incroyable  et  inestimable  meschanceté 
Jaquelle  est  continuellement  «  forgee  et  exercee  en  l’ofticineio  de  ces 
L  iatz  fourrez  :  et  n  est  au  monde  congneue  non  plus  que  la  cabale 
es  luifz  ;  pourtant  n  est  elle  detestee,  corrigée  et  punie,  comme  se- 
ovt  de  raison.  Mais  si  elle  est  quelque  iour  mise  en  euidenee,  et  ma- 
nilesteeau  peuple,  il  n’est  et  ne  feut  orateur  tant  cloquent  qui  *2  par 
«on  art  le  retint,  ne  loy  tant  rigoureuse  et  draconicque  qui ‘3  par 
cramete  de  peine  le  j?uardast ,  ne  magistrat  tant  puissant  qui  *4  par 
orce  1  ernpeschast  de  les  faire  tous  vifz  la  dedans  leur  rabouliere 
elonnernent  brusier.  Leurs  enfans  propres,  Chatz  fourillons  *6  et  aul- 
ires  pareils  les  auoyent  en  horreur  et  abomination.  C’est  poiirquov 
jiinsi  que  Ilannibal  eut  de  son  pere  Amilcar,  soubz  solennelle  et  re¬ 
ligieuse  adiuration,  commandement de  persécuter  les  Romains  tant 
qu  1  \iuroyt;  ainsi*  ay  ie  de  feu  mon  pere  iniunclion  icy  hors  de- 
mourer  attendent  que  la  dedans  tumbe  la  fouldre  du  ciel  et  en 
♦  endre  les  réduise  comme  aultres  Titanes  prophanes  et  theomaches  *9 
puysque  les  humains  tant  et  tant  sontescueursendurciz2o  que  le  mai 
ne^w'oiiAv^  a'iueiiu,  aduenant,  et  a  venir  ne  recordent,  ne  sentent, 

IIP  ®  sentans  n’osent  et  ne  veulent  ou 

epeiiutnt  les  exterminer.  Qu’est  ce  cela?  dist  Panurge,  ha,  non. 

par  dieu'*”''  *  retournons,  retournons,  dy  ie22,  de 


Ce  noble  gueux  m'ha  plus  fort  estonné 
Que  si  du  ciel  en  aulutime  eusl  tonné. 


Retournans  trouuasmes  la  porte  fermee,  et  nous  feut  dict  que  la  fa- 
cillement  on  y  entroyt  comme  en  Auerne,  a  en  sortir  23  estoyt  la  dif- 


CM,  r  j'*K*‘‘*  au-dessus  de  la  table  des  erefliers 

sur  Idcpjelleetoient  déposées  les  procédures.  -  *  Ms.  oraiges.  -  *  Ms  caîhLiK 
(  s-  —  ou  aultre  malheur  aduient,  —  ‘  Ms.  aux  tirannves.  —  ’  Ms  immi 
:  Tsi  7  fonli-irment.  -  -  Ms.  office"  des 

”  M'  issir  aiiuigi ,  ba  non,  non,  par  Dieu.  Je  n’y  voysnas.—  ’  Ms.  viste. 
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ticuUé;  cl  nue  ne  sortirions  hors  en  maniéré  que  ce  feusl  sans  hiille- 
tin  de  desenarge  de  l’assistance*,  par  cesle  sciille  raison  (ju’on  ne 
s’en  va  pas  des  foyres  comme  du  marché,  et  qu’auions  les  pied/  poul- 
dreux’'*.  Le  pis  feut  quand  passasmes^  le  guischet.  Car  nous  feusmes  r 
présentez,  pour  auoir  nostre  bulletin  et  descharge,  deuant  ung  mons¬ 
tre  le  plus  hideux  que  iamais  feut  descript.  On  le  nommoyl  (îripjie- 
minaud.  le  ne  vous  le  sçauroy  mieulx  comparer  qu’a  Chirnere,  ou  a 
Sphinx  et"*  Cerberus,  ou  bien  au  simulachre  d’Osiris,  ainsi  {|ue  le  ti- 
guroyeiit^  les  Egyptiens,  par  troys  testes  ensemble  ioinctes;  sçauoir 
est  d’ung  lion  rugissant®,  d’ung  chien  flattant'*  et  d’ung  loup  bais- 
lant,  entortillez  d’ung  dracon  soy  mordant  la  queue,  et  de  rayons 
scintillans  a  l’entour.  Les  mains  auoyt  pleines  de  sang,  les  gryi)hes 
comme  de  harpye,  le  museau  a  bec  de  corbin,  les  dent/  d’ung  san¬ 
glier  quadrannier  ® ,  les  yeulx  llamboyans  comme  une  gueulle  d’en¬ 
fer  9,  tout  couuert  de  mortiers  entrelassez  de  pillons**',  seullernent 
a|)paroissoyent  les  gryphes.  Le  siégé  d’icelluy  et  de  tous  ses  collaie- 
raulx  Chatz  garanniers  i*estoyt  d’ung  long  râtelier  tout  neuf,  au  des¬ 
sus  duquel,  par  forme  de  reuers  *'-,  instablees  ‘^estoyent  mangeoires 
tort  amples  et  belles,  selon  l’aduertissement  du  *'  gueux.  A  l’endroict 
du  siégé  principal  estoyt  l’imaige  d’une  vieille  femme,  tenant  en 
main  dextre  ung  fourreau*®  de  faulcille,  en  senestre  une  balance,  et 
portant  bezicles  au  nez.  Les  cou|)pcs*®  de  la  balance  estoyentde  deux 
gibbessieres  veloutees,  l’une  pleine  de  billon  etpendente,  l  aultre 
vuide  et  longue,  esleuee'*  au  dessus  du  tresbuchet.  Et  suis  d’o|)inii)n 
que  c’estoyt  le  pourtraict  de  lustice  grippeminaudiere ,  bien  abhor- 
rente  de  l'institution  des  anticques  Thehains,  qui  erigeoyent  les  sta¬ 
tues  de  leurs  dicastes  *®  et  iuges,  a[)res  leur  mort,  en  or  et  argent  ou 
en  marbre,  selon  leur  mérité,  toutes  sans  mains**'.  ()uand  feusmes 
deuant  luy  présentez,  ne  sçay  quelle  sorte  de  gens,  tous  \estuz  de 
gibbessieres  et  de  saez  a  grand/  lambeaulx  d’escriptures -**.  nous  fei- 
rent  sus  une  sellette  asseoir.  Panurge  disoyt  :  Guallefreiiers ,  mes 
arnys,  ie  ne  suis  que  trop  bien  ainsi  debout  :  aussi  bien  elle  est  trop 
basse  pour  homme  qui  ha  chausses  neufues  et  court  pourjminct.  As¬ 
seyez  vous  la,  respondirent  ilz,  et  que  plus  on  ne  vous  le  die.  La  terre 
présentement  s’ouurira  [)üur  tous  vifz  vous  engloutir,  si  taillez  a  bien 
resj)ondre. 

^  IIAPiTKE  XII.  —  Comment  par  Grippcminautl  nous  feut  propousê  ung  tnignie. 

Quand  feusmes  assiz,  Grippeminaud,  au  myllieu  do  ses  Chatz  four- 

'  Hls.  biirlelin  et  descharge  de  la  stance.  —  ’  On  appeloil  fioudrcii.v  les 

marchands  étrangers  qui  se  rendoienl  dans  les  foires.  —  ®  Ms.  entrasmes,  — 

‘  Ms.  ou  a.  —  '  Ms.  (igurenl.  V'oy.  Macrobe,  .S'uiittnai.  I.  I,  c.  xx.  —  ‘  Ms  ru- 
gienl.  —  ’  ^/ins.  llairanl.  —  ‘  De  t|ualre  ans.  Ms.  cadermier.  —  ’  D.ins  l  aïu  ien 
ihéàtre,  l'enfer  éloit  toujours  re|irésenie  sous  la  forme  d'une  grandi'  gueule  de 
dragon,  aux  yeux  emllammiV:.  .Ms.  yeulx  d  une  gueule  d'enfer.  —  "*  llonnels.  — 

“  3Ùs.  garrennyers.  —  ”  Ms.  rames.—  '*  Installées.—  "  Ms.  de.—  M>.  ferreau. 

—  "  bassins  —  ”  Ms  et  long  eideuee.—  "  Juges  Ms.  dicases.  —  '*  Ms.  <,».  , 

Ms.  d'i'S('rj[iloircs. 
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rpz,  nous  dist  en  parolle  furieuse  et  enrouee  *  :  Or  ça,  or  ça,  or  ça^. 
A  boyre,  a  boyre  ça,  disoyt  Panurge  entre  ses  dentz.  * 

l'ne  bien  ieune  et  toute  blondelette 
Conceut  iing  ülz  Ethiopien  sans  pcre  : 

Puys  l’enfanta  sans  douleur  la  tendrette, 

Çiuoyqu'il  sortisi  comme  faicl  la  vipere, 

L  ayant  rongé,  en  moult  grand  vilupercj 
Tout  1  ung  des  lîancz,  pour  son  impatience  ; 

Depuys  passa  moniz  et  vaulx  en  liance 
Par  l'aer  volant,  en  terre  cneminanl, 

Tant  qu’eslonna  l  amy  de  sapience, 

Ç)ui  l'estimoyt*  estre  humain  animant*. 

Or  ça,  respondz  moy,  dist  Grippeminaud ,  a  cest  enigme,  et  nou.s 
resouldz  présentement  que  c’est,  or  ça.  Or  de  par  dieu,  respondiz  ie, 
si  i  auoy  sphinx  en  ma  maison,  or®  de  par  dieu,  comme  l’auoyt  Verres, 
ung  de  vos  précurseurs ^  or  de  par  dieu,  resouldre  pourroy  l’enigme’ 
or  de  par  dieu;  mais  certes  ie  n’y  esloys  mye®,  et  suis,  or  de”  par 
dieu  ,  innocent  du  faict.  Or  ça,  dist  Grippeminaud,  par  Styx ,  puis¬ 
que  aultre  chose  ne  veulx  dire  ,  or  ça  ,  ie  te  monstreray ,  or  ça  ,  que 
meilleur  te  seroit  estre  tumbé  entre  les  pattes  de  Lucifer,  or  ça,  et  de 
tous  les  diables ,  or  ça,  qu’entre  nos  gryphes,  or  ça  :  les  veoidz  lu 
bien?  or  ça,  rnalautru  ,  nous  allégués  tu  innocence,  or  ça  ,  comme 
chose  dipe  d'cschapper  nos  tortures?  or  ça  ,  nos  loix  sont  comme 
loilles  d’aragncs,  or  ça  :  les  simples  moucherons  et  petilz  papillons  y 
sont  prins,  or  ça,  les  gros  taons  malfaisans  les  rompent,  or  ça,  et 
{)assent  a  trauers,  or  ça  9.  Semblablement,  nous  ne  cherchons  les  gros 
larrons  et  tyrans,  or  ça,  ilz  sont  de  trop  dure  digestion,  or  ça  ,  et 
nous  alTolleroyent,  or  ça  :  vousauitres  gentilz  innocens,  or  ça,  y  se¬ 
rez  bien  innocentez*®,  or  ça,  le  grand  diable,  or  ça,  vous  y  chantera 
messe  *',  or  ça. 

Frere  Jean,  impatient  de  ce  qu’auoyt  deduict  Grippeminaud,  dist  : 
llau,  monsieur  le  diable  engiponné,  comment  veulx  tu  qu’il  responde 
d’ung  cas  lequel  il  ignore?  ne  te  contentes  tu  de  vérité?  Or  ça,  dist 
Grippeminaud,  encores  n’estoyt  de  mon  régné  aduenu,  or  ça  ,  qu’icy 
personne,  sans  premier  estre  interrogé,  parlast,  or  ça.  Qui  nous  ha 
deslié  ce  fol  enraigé  icy  ?  Tu  ha.s  menty  ,  dist  frere  lean  ,  sans  les 
leures  mouuoir.  Or  ça,  quand  seras  en  rang  de  respondre,  or  ça,  tu 
auras  prou  affaire,  or  ça.  Marault,  tu  bas  menty,  disoyt  frere  lean  en 


'  Ms  cnormp.  —  ’  Ce  morle  d  interpellation  êloit  sans  doute  usité  par  le  prési¬ 
dent  que  Rabelais  a  voulu  peindre  sous  le  nom  de  Grippeminaud  —  ‘  Ms 
France.  —  ‘  Ahas.  qu  il  eslimoit.  —  ‘  .Ms.  et  aymant.  Des  commentateurs  ont 
pensé  que  cette  énigme  dcvoit  s'entendre  de  l'inqui.sition,  enfantée  par  la  relieion 
eatholique  —  ‘  Ms.  d  or.  —  ’  Ms.  1  avoit  Verrez.  I  ung  de  vos  preacuseurs  Mais 
eeite  leçon  est  mauvaise,  puisque  Rabelais  fait  allusion  à  un  bon  mot  de  Cicéron 
eoiilre  V  erres.  Voy.  Plutarque,  Apophihegmes.  ~  'Allusion  à  une  naïveté  de 
Inboulet  dans  les  Souvullcs  de  Ronav.  Des  Periers.  —  ’  Cette  ancienne  comna- 
raison  avoit  été  misi*  en  vers  par  Pierre  Grosnet,  en  liTsO.  —  ">  Allusion  à  ce  oui 
se  pratiquoit  en  France  le  jour  des  Innocen.s,  où  les  jeunes  filles  surorises  au  lu 
recevoient  une  espère  de  fus  igation,  qu  on  appeloil Innocens  -  "  Aluts 
tiol.il.i,  —  Vis,  riientv,  maslin. 
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silence'.  Penses  tii  estre  en  la  lorest  de  l’Acadeniie-?  or  ça,  auec  les 
otieulx  veneurs  et  inqnisiteuis  de  vérité?  Or  ça,  nous  auons  bien  icy 
aultre  chose  a  Caire,  or  ça,  icy  on  respond  ,  ie  dis,  or  ça,  caiegoric- 
quemont,  de  ce  que  Ion  ignore.  Or  ça,  on  confesse  auoir  faict,  or  ça, 
ce  qu’on  ne  feit  oneques.  On  proteste  sçaiioir  ce  que  iamais  on  n’aj)- 
|)riut.  Or  ça,  on  faict  prendre  patience  en  enraigeant.  Or  ça,  on  plume 
l’oye  sans  la  faire  crier.  Or  ça,  tu  parles  sans  procuration,  or  ça ,  ie 
le  voy  bien,  or  ça,  tes  fortes  fiebures  quartaines,  or  ça,  qui  te  puis- 
setit  espouser,  or  ça.  Diables,  s’escria  frere  lean,  archidiables,  proto¬ 
diables,  pantodiables 3,  tu  doneques  veulx  marier  les  moynes  ;  ho  hu. 
bo  bu"^,  ie  te  prendz  pour  ung  hereticque. 

CHAPITRE  XIII  —  Comment  P.inui-ge  exjiose  l’enigme  de  Grij'peminand. 

Orippeminaud,  faisant^  semblant  n’entendre  ce  propous,  s’adre.sse^ 
a  Panurge,  disant  ;  Or  ça,  or  ça,  or  ça,  et  toy,  guoguelu,  n’y  veulx 
tu  rien  dire?  Uespondit  Panurge  :  Or  de  par  le  diable  la,  ie  voy  clai¬ 
rement  que  la  poste  est  icy  pour  nous,  or  de  par  le  diable  la’,  veu 
qu’innocence  n’y  est  point  en  seuretc,  et  que  le  diable  y  chante  messe, 
or  de  par  le  diable  la.  le  vous  prie  que  pour  tous  ie  la  paye,  or  de 
par  le  diable  la,  et  nous  laisser  aller,  le  n’en  puys  plus  s,  or  la,  or  de 
par  le  diable  la.  AllerS?  dist  Grippeminaud,  or  ça ,  encores  n’aduint 
depuys  troys  cens  ans  en  ça,  or  ça,  que  personne  eschappast  de  céans 
sans  y  l.iisser  du  poil,  or  ça,  ou  de  la  peau  pour  le  plus  souuent,  or 
ça.  Car  quoy  ?  or  ça,  ce  seroyt  a  dire  que  [lar  deuant  nous  icy  seroys 
iniustement  conuenu,  or  ça,  et  de  par  nous  iniustement  traicté,  or 
ça.  Malheureux  es  tu  bien,  or  ça  ,  mais  encores  plus  le  seras  ,  or  ça, 
si  tu  ne  respondz  a  l’enigme  propousé  :  or  ça,  que  veult  il  dire?  or 
ça,  or  ça. 

C’est",  or  de  par  le  diable  la,  respondit  Panurge,  ung  cosson  noir 
né  d’une  febue  blanche or  de  par  le  diable  la,  par  le  trou  qu’il 
auoyt  faict  la  rongeant,  or  de  par  le  diable  la  ;  lequel  aulcunes  foys 
vole,  aulcunes  foys  chemine  en  terre,  or  de  par  le  diable  la;  dont  feut 
estimé  de  Pythagoras  premier  amateur  de  sapience,  c’est  en  grec  phi¬ 
losophe,  or  de  par  le  diable  la,  auoir  d’ailleurs  par  metempsychose 
ame  humaine  receue ,  or  de  par  le  diable  la.  Si  vous  aultres  estiez 
hommes,  or  de  par  le  diable  la  ,  apres  vostre  male  mort,  selon  son 
0|)inion,  vos  âmes  entreroyent  en  corpz  de  cossons,  or  de  par  le  dia¬ 
ble  la.  Car  en  ceste  vie  vous  rongez  et  mangez  tout  :  en  l’aultre  \ou> 
rongerez 

El  m.nngercz  comme  vipères, 

Les  cousiez  propres  de  vos  lueres, 

or  de  par  le  diable  la. 

'  Il  l'audroil  peut  être  lire,  en  séance.  —  ’  üls.  de  Achadeiinye.  —  *  >Is.  .irche 
diable,  prolliediable,  paiilediable.  —  *  üls  ho  ho  tio  hou.  —  *  Ce  mol  mauqu  ■ 
dans  le  Ms.  —  ‘  Ms.  soy  adressa.  —  ’  Ms.  lo.  —  ’  Ms.  11  ne  plent  plus.  —  ’  .v/nt, 
allez.  —  Ms.  par  deuanl  nous  icy  scroienl  iniuslcmenl  Iraiclé,  or  ça.  —  “  M' 
C’est,  Midas.  —  ”  Ms.  blanc. 


'’A.MAGRLEL. 

que  le  trou  île^nior^^cu/deuj’,,^ soubhailcroys 
sons  mangé.  febue ,  et  autour  soyt  de  ces  cos- 

bourse  de  cuir  pKe  ïesTu^àùTofciT^  parquet  une  grosse 

cearent  tous  les  Chatz  fourrez  iouerdef -rtnî. ‘‘OTmeri- 
violons  desmanchez  Ft  frmc  c’n  •  o*^}P^cs,  comme  si  feussent 

«.ni  les  espices»  "c  wocêrfrut  “,'‘•‘"''1“  ™''’  <*!*»"*  ■  Ce 

Ih  sont  gens  de  bien  C’est  or  disi  l> e'I’icit. 

CeCourfdistr.rirjtnn  nmrVe  ,  l  H  -'"len. 

I«.  enfens.  or  bieré;  nf ’r  on  ’  "''.'î"'"’  Al- 

d.nbles,  or  bien,  que*  sommes  noirs, ’orbien"’ 

grjpbonsS  ile°monlaSgnes'-^Tu.iîu"en7  «e  port  p.lr  certains 

iceulx  adueriiz  que  rdeuss'ions\  rt.  nauires,  feusmes  par 

faict  presens  seigneuriaux  tant  H  T'”  premier  auoir 

les  Cllattes  fournées  :  au iL’ 0^00?  t  ^''■PPenHnaude  (,u’a  toutes 
au  guischet.  Bren  resnondit  frprp  i  eornmission  nous  ramener 
le  fond  de  nos  deniers^ei  donnerons^^^i  ^  l’escart  visiterons 

rentlesgarsons,Xibl’ieiim  le  dn  ^^>«tentement.  Mais,  di- 

diables  respondit  frere  lean,  iamais  n’osl'e  en'?ublî  le  vin  “ 
raemonal  en  tous  pajs  et  toutes  saisons!  ^ 

'.Il.SPlTIli;  - Co, .„™.  le.  CI„,.ro„™vi,„n,  de 

soUa:irimîct\â!’?rê7»«V^ttr 

courut  demandeur  nouuelles  ensemble’^dp“i"‘fii  so^bdain 

les  vaisseaulx  chargez  •  et  veid  mip  i  ^^archandi.se estoyent 

son,  b-uraulx,  charmons  nalô  ,;'?  ^  venai- 

poulles  ,  canardz  ,  halcbrlins  ovsons  vanncaulx, 

Parrny  aussi  apperceut  ouelnijes^  aul  res  sortes  de  gihbier. 

Adonc(|ues  interrogua  les  vovaiflorc  ^  *atin  et  damas, 

friansrnorceaulx.  Hz  respondirlnUme  rv  f  ^  portoyent9  ces 

Chatz  fourrez  et  Chattes  fourrées  ^  Cnppeininaud,  aux  la 

lion!'"S,!oldo;m/t?.^lr;a1!:iS^ 

oorrnptio'n  ,  inm.t  ,•  en  geileS.r 

cela,  leurs  peres  mangèrent  les  boi  s  'mniiiÿ  vertus  dieu,  e  est 

■le  leur  esit,  s’everejovent  'Ha  “  1,^  !  ,  f  «i»" 

en  lernpz  de  guerre  csiortziScl  ia  endurci^!/,r,  f  ù 'T 

Ibon,  escripnant  estre  delà  venerie,  éonnne  d'ü  cllTl 

;Onl  des  greffiers,  _  •'Ms.''o>sr!!Ü5,^‘'*l,“5  I  T®  “  ‘  ''■■ 

qoi  . •)})[, orloioni  — 'VMs  nu  -1“  \ig‘  r  barqiK-lle,s.  — 

’  Mal, II, -g.  AU,,  nu.  -  re.spoiHlirrni,  _  •>  Ms.  pour. 


'<1 


LIL'KK  V.  CUA1>.  XV. 


/.82 

siiz  tous  bons  et  esccllcns  cliiefz  de  guerre.  le  ne  suis  pas  clerc,  mais 
on  me  l’ba  dict ,  ie  le  croy.  Les  arnes  d’iceulx ,  selon  l’oidnion  de 
(ii  ipperninaud,  apres  leur  mort  entrent  en  sangliers,  cerfz,  clieuraulx 
hairons,  perdriz  et  aultres  telz  animaulx,  lesquelz  auoyent  leur  pre¬ 
mière  vie  durante  tousiours  aymez  et  cherchez.  Ores  ces  Chatz  four¬ 
rez,  apres  auoir  leurs  chasteaulx ,  terres,  dommaines,  possessions, 
rentes  et  reuenuz  destruict  et  deuoré,  encores  leur  cherchent  ilz  le 
sang  et  l’ame  en  l’aultre  vie.  O  le  gueux  de  bien  qui  nous  en  donna 
aduertissement,  a  l’enseigne  de  la  mangeoire  instablee^  au  dessus  du 
râtelier.  Voyre  mais,  dist  Panurge  aux^  voyaigiers,  on  ha  faict  crier 
par  le  grand  roy^  que  personne  n’eust,  sus  peine  de  la  hart,  prendre 
cerfz  ne  biches,  sangliers  ne  cheureaulx^.  Il  est  vray ,  rcs[)ondit  ung 
pour  tous.  Mais  le  grand  roy  est  tant  bon  et  tant  bening,  ces  Chatz 
fourrez  sont  tant  enraigez  et  alTamez  de  sang  chrestien.  que  moins  de 
paour  auons  nous,  offensans  le  grand  roy,  que  d’espoir,  n’entrete- 
nans^  ces  Chatz  fourrez  par  telles  corruptions  :  mcsmement  que'^ 
demain  le  Grippeminaud  marie  une  sienne  Chatte  fourree  auecques 
ung  gros  Mitouard®,  chat  bien  fourré.  Au  tempz  passé  on  les  ap- 
pelloyt  machefeins^  ;  mais  las!  ilz  n’en  mâchent  plus.  Nous,  de  pré¬ 
sent,  les  nommons  macheleuraulx,  macheperdriz ,  machebeccasses, 
machefaisans ,  machepoulletz  ,  machecheureaulx,  macheconnilz, 
machecochons  ;  d’aultres  viandes  ne  sont  alimentez.  Bren,  bren,  dist 
frere  lean,  l’annee  prochaine  on  les  nommera  màcheestroncz,  mache- 
foyres,  machemerdes  ;  me  voulez  vous  croyre?  Ouy  dea ,  respondit 
la  briguade.  Faisons,  dist  il,  deux  choses  :  premièrement,  saisissons 
nous  de  tout  ce  gibbier  que  voyez  icy  aussi  bien  suis  ie  fasebé  de 
saleures^^,  elles  m’eschauffent  les  hypochondres.  l’enterulz  le  bien 
payant.  Secondement,  retournons  au  guischet,  et  mettons  a  sac  tous 
ces  diables  de  Chatz  fourrez.  Sans  faulte,  dist  Panurge,  ie  n’y  voys 
pas,  ie  suis  ung  peu  couard  de  ma  nature. 


('.IIAPITRE  XV.  —  t'.omnicnt  freve  Ir.Tn  <lrs  Enlommeuro)  clt-libcre  nifttrp  a  sac 

les  Cliatz  fomrci. 


Vertus  de  froc,  dist  frere  lean,  (}uel  voyaige  icy  faisons  nous?  C’est 
ung  voyaige  de  foirardz‘3  :  nous  ne  faisons  que  vessir,  (jiie  peder, 
que  lianter,  querauasser.  que  rien  faire.  Cordieu,  ce  n’est  mon  na¬ 
turel;  si  tousiours*^  quelque  acte  heroicque  ne  foys,  la  niiyct  ie  ne 
peulx‘3  dormir.  Doneques  vous  m’auez  en  compaignon  prins ,  pour 
en  cestuy  voyaige  messe  chanter  et  confesser?  Basques  de  Soles  '<>,  le 
premier  qui  y  viendra,  il  aura  en  penitence  soy  comme  lasche  et  mes- 
chant  iecter  au  fond  de  la  mer,  en  déduction  des  peines  de  purga- 

‘  Ms.  chtMireuüz.  —  ’  Installée.  —  ’  Ms.es.  —  *  Le  roi  de  Fr.inee.  —  ‘  Ms.  clie- 
ureuilz.  — ‘  AHns,  enlrelenans.  —  ’  D  autant  que.  —  ’  (’.e  doit  être  le  lieutenant 
eriniinel  Maillard,  qui  exerça  des  ))Oursuites  contre  Elément  >Iarot  et  d'autre-^ 
manj^curs  de  lard  en  carême.  —  *  Ms.  maschefoins.  —  Alla.'!,  machepoulles. 

"  Ms.  cy.  —  ”  On  ne  manne  guère  que  de  la  viande  salée  sur  mer.  —  .iha-,  de 
Foirardis.  —  “  Tous  les  jours.  —  “  Ms.  bien.  —  “  De  soleil,  tie  dimanehe.  — 
”  .Ms.  [tarfond. 
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toire;  ie  dia  la  teste  la  première.  Qui  ha  mia  Hercules  en  bruvt  et 

;ous  ,es  Kr 

nous  nous  son  exemple,  et  comme  il  faisoyt  ne  faisons  nols  ^en  loiuls 

"ne"Susn%‘^""7^'  stymph^7des  7h"dr7d: 

Lerne,  Cacus,  Anteus,  les  centaures.  le  ne  suis  pas  clerc  les  clercz 

pf  n  ^  deffaisons  et  mettons  a  sac  tous  ces  mes 

chans  Chaiz  fourrez.  Ce  sont  tierceletz  de  diables  et  deliuronT 
pays  de  toute  tyrannie.  Je  renie  Mahom,  si  i’estoys  aussi  fort  et  aussî 
puissant  qu  il  estoyt,  ie  ne  vous  demanderoys  ny  ayde  ny3  conseil 

ilz  Vendu  facillement  nous  les  oLirons  ei 

Iz  I  endureront  patiemment,  le  n’en  double,  vcu  que  de  nous  ont  uV 

uailir^lîons^^  truyes^ne^oryeurde^ 

I>es  iniures,  dis  ie,  et  deshonneur  ilz  ne  se  soucient  nounieu 

M  ]e«  Sorinn“'  «ibbcssiere,  vojrc,  fcussent  Uz  lous’brencui 
et  les  devrions  peut  estre  comme  Hercules  :  mais  il  nous  defa.  1710 
commandement  d  Euristheus,  et  rien  plus  pour  ceste  heure  fnrc 

promener  deux  petites ^heu?cT 

Dieu,  dist  Panurge,  nous  ha  faict  belle  grâce  de  escbopper  de  leurs 
gryphes  :  ,e  n’y  retourne  nas  quant  est  de  moy  :  ie  me  sSns  encore 
esmeu  et  altéré  de  l’ai, an  i  que  i’y  paty.  Et  y  feus  gmnSent 7as 
ihe  pour  troys  causes.  La  première,  pource  que  i’y  estovs  fasché  •  h 

■S  trr?'-*''’ a‘  ^  ‘i»™’  pource  que  i’y  est'o  s 

tasché.  Escoute  icy  de  ton  aureille  dextre,  frere  Jean  rnon  roui  Irm 
^ausche  toutes  et  quantesfoys  que  vouldras  aller  a  tous  les  diahloc 
C  euant  ,e  ir.bunal  de  Minus,  Eacus,  Rhadamamhus  et  D  s«  “ 
prest  de  te  l^aire  compaignie  indissoluble,  auecques  toy  passer  Ache 
ron,  .Styi,  Ccmvte,  boyre  plein  guodet  du  dénué  Lelhé  nawr  ,^,^7 
nous  deux  a  Charon  le  naule  de  sa  barnnp  Ataie  rr,  ’  ^  pour 

guisrhet,  SI  de  fortune  y  veulx  retourner  7,  saisiz  îoy  d’a^uîtr^corn- 
paignieque  de  la  mienne,  ie  n’y  reiourneray»  pas  ce  mot  te  soit 
une  muraille  d’arain.  Si  par  force  et  violence  ne^suis  meli^é  ie  n’ei 
approcheray  tant  que  ceste  vie  le  viuray,  en  plus  que  Calpe  d’Abila^" 
ysse  retourna  il  quérir  son  espee  en  la  caLerne^e  ^oXfope^  ma 
>  >?uiscbet  le  n’ay  rien  oublié,  ie  n’y  retourneray ‘Vp^s 

),  dist  frere  Jean,  bon  cueur  et  franc  compaignon,  de  maiiîs  nan 
ly  ticques  .  Mais  parlons  ung  peu  par  escot  docteur  subtil  :  i^ur- 
Toiirmens.  —  ’  .Ms.  vrnimeulx.  —  '  Ms  ne  avde  no  ‘  Ma 
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quoy  est  ce,  ei  qui  vous  meut  leur  iecler  pleine  bourse  d’escuz?  Kn 
auoiis  ‘  nous  trop  ?  n’cust  ce  assez  esté  leur  iecter  quelques  testons 
rongnez?  Parce,  respondit  Panurge  ,  qu’a  tous  périodes  de  propous 
Grippeniinaud  ouuroyt  sa  gibbessiere  de  velours,  exclamant  :  Or  ça, 
S)r  ça,  or  ça.  De  la  ie  prins  coniecture  comme  pourrions  franez  et  de- 
liures  eschapper,  leur  iectant,  or  la,  or  la  de  par  dieu,  or  la  de  par 
tous  les  diables  la.  Car  gibbessiere  de  velours  n’est  reliquaire  de  tes¬ 
tons  ne  menue  monnoye,  c’est  ung^  réceptacle  d’escuz  au  soleil; 
entendz  tu,  frere  lean,  mon  petit  couillaud?  Quand  tu  auras  autant 
rousty  comme  i’ay,  et  esté  rousty  comme  i’ay  esté  rousty  3,  tu  parle¬ 
ras  aultre  latin.  Mais,  i)ar  leur  inionction ,  il  nous  conuient  oultre 
passer.  Les  guallefretiers  tousiours  au  port  attendoyent,  en  expecta¬ 
tion  de  quelque  somme  de  deniers.  Et  voyans  que  voulions  faire  voille, 
s’addressent  a  frere  lean,  l’aduertissant  qu’on  n’eust  a  passer  sans 
payer  le  vin  des  appariteurs,  selon  la  taxation  des  espices  faicte.  Et 
sainct  Hurluburlu^,  dist  frere  lean,  estes  vous  encores  icy  gryphons 
(le  tous  les  diables  ;  ne  suis  ie  icy  assez  fasché  sans  m’importuner 
daduantaige?  Le  cordieu,  vous  aurez  vostre  vin  a  ceste  heure,  ie  le 
vous  prometz  seurement.  Lors  desguainant  son  bragmart,  sortit  hors 
la  nauire,  en  deliberation  de  bien  felonnement  les  occire,  mais  ilz 
guaignarent^  le  grand  gualot,  et  plus  ne  les  apperceusmes.  Non 
pourtant  feusmes  nous  hors  de  fascherie  :  car  aulcuns  de  nos  mari¬ 
niers,  par  congié  de  Pantagruel,  le  tem[)Z  pendent  qu’estions  deuant 
Grippeniinaud,  s’estoyent  retirez  en  une  hostellerie  près  le  haure  pour 
banequeter,  et  pour  soy  (|uelque  peu  de  tempz  refraischir.  le  ne  sçay 
s  ilz  auoyent  bien  ou  non  payé  l’escot,  si  est  ce  qu’une  vieille  hostesse, 
voyant  frere  lean  en  terre,  luy  faisoyt  grande  complainte ,  présent 
ung  serre  argent  gendre  d’ung  des  Chatz  fourrez,  et  deux  recordz  de 
tesmoingz.  Frere  lean,  impatient  de  leurs discours  et  allégations, 
demanda  :  Guallefretiers,  mes  amys,  voulez  vous  dire  en  somme  que 
nos  matelotz  ne  soyent®  gens  de  bien?  ie  maintiens  le  contraire; 
par  iustice  ie  le  vous  prouueray,  c’est  ce  maistre  bragmart  icy.  Ce 
disant  s’escrimoyt  de  son  bragmart.  Les  paysans  se  meirent  en  fuite 
au  trot  :  re>toyt  seullement  la  vieille,  laquelle  protestoyt  a  frere  lean 
que  ces  matelotz  estoyent  gens  de  bien  :  (le  ce  se  complaingnoyt  qu’ilz 
n’auoyent  rien  payé  du  Uct  au(}ucl  apres  disner  ilz  auoyent  repousé, 
et  pour  le  lict  demandoyt  cinq  solz  tournoys.  Vrayement,  respondit 
frere  Jean,  c’est  bon  marché,  ilz  sont  ingralz,  et  n’en  auront  tous¬ 
iours  a  tel  prix,  ie  le  payeray  vouluntiers,  mais  ie  le  vouldroys  bien 
veoir.  La  vieille  le  mena  au  logis  et  luy  monstra  le  lict,  et  l’ayant 
loué  en  toutes  ses  (jualitez,  dist  qu’elle  ne  faisoyt  de  l’enchcrye  si  on 
demandoyt  cin(|  solz.  Frere  lean  luy  bailla  cinq  solz  :  puis,  auecsou 
bragmart,  fendit  la  coitte^  et  coissin'^'  en  deux,  et  par  les  fenestres 
rnettoyt  la  plume  au  vent,  quand  la  vieille  descendit  et  cria  a  l  ayde 

'  Ms.  allions.  —  ’  Ms.  r'est  ahyssac.  —  ’  IMs.  csli'  comme  i'ay  rousty.  l’a 
nurse  rappelle  ici  son  aventure  chez  les  Turcs:  voy  I.  Il  e  xiv.  —  *  .M'.  se 
adressèrent.  —  ’  Ms.  des  ('spices.  I■'esle  de  saincl  Italeirou  —  ‘  !>ls.  (jaiiînerent  an 
pied.  —  ’  Ms.  loues.  —  ’  Ms  sont.  —  ”  l.ii  de  pleines.  —  Oreiller 
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el  jiu  meurtre,  en  s’amusaiil  a  recueillir  la  plume.  Frcre  îeaii  .le  ce 
e  ' se  souciant,  emporta  la  oouuerture,  le  matelatz  et  aussi  le’s  deux 
nceulx^  en  nostre  nef,  sans  estre  veu  de  personne  :  car  l'aèr  eslovr^ 

dfst  matelot-/.  vl\s 

d  St  a  I  anta-ruel  la  les  lictz  estre  a  meilleur  marché  qu’en  Chinon- 

nojs,  quo>()u  J  eussions  les  célébrés  oyes  de  Pautilé^  Car,  pour  le 
litç  la  Meille  ne  luy  auoyt  demandé  que  cinq  douzains,  le^ïcl  en 
Chinonnojs  ne  vauldroyt  moins  de  douze  francz^. 

CHAPITtii:,  \VI.  Comment  nous  passasmes  Oultre  *, 

d’OuItre,  et  contasmes  nos  ad- 
ntures  a  I  arita^ruel,  qui  en  eut  commisération  bien  grande,  et  en 
feit  quelques  elegies  par  passe  temps.  La  arriuez,  nous  refraischismes 
ungpeu  etpuisasmeseaue’  fraische;  prinsmes  aussi  du  boys  pour  nos 
munuions.  Et  nous  sernbloyent  les  gens  du  pays  a  leur  fih&o! 
mie  bons  compaignons,  et  de»  bonne  chiere.  Hz  estoyent  tous7ul7ez 
et  tous  pedoyent  de  graisse  :  et  apperceusmes  (ce  que  n’auoys  encores 
boul^/'ï^.?  ^  deschiquetoyent  leu?  peau  poîir  y  fai?e 

?frirn  1  1>  us  ne  moins  que  les  sallebrenaux  î»  de  ma 

1  m  'e  l'ault  de  leurs  chausses  pour  y  faire  bouffer 

le  taffetaz.  Et  disoyent  ce  ne  faire  pour  gloire  et  ostentation,  mais 

dainT7  ""  plus  soub- 

dain  deuenoyent  grand/,  comme  les  iardiniers  incisent  la  peau  des 

eusnes  arbres,  pour  plustost  les  faire  croistre.  Près  le  haute  estovt 

•in,,  cabaret,  beau  et  magnificque  en  exteriore  apparence,  auquel  ac- 

???e's7t77''  ''  nombre  grand  de  peuple  oultré,  de  tous  sexes?  toutes 
uS  ^  cl  tous  estatz,  pensions  que  la  feust  quelque  notable  festin  et 

dr'nln^r'  f'®  dict  qu’ilz  estoyent  inuitez  aux  creuailles’" 

e  heste,  et }  allouent  en  diligence,  proches,  parens  et  alliez.  N'en- 

uix-hmlHTiie  (Je  son  édition.  Voici  cet  alinea  :  ‘  ic 

.Si  loiisl  que  frcre  Iran  et  les  aultres  de  la  compaitfnie  feurenl  dans  la  naiiire 
I  anlatîriiel  feil  voile  Mais  il  s'eleua  un  siroch  si  vehement  qu  ilz  perdirent  roulte’ 

{.ouffre,  duquel  la  rner  estant  fort  haulle  et  terrilde,  unR  mousse  qui  esioU  en 
liaul  du  trinquet  ma  qu  il  voyoit  encores  les  fâcheuses  demeures  de  Grinr  end 
eni  ‘  "'"U’»''’',’  Paour,  s  escrioit  :  Patron,  mon  amy,  rnai^ré  les 

•  ^!ias  et  Ms.  et  comment  Panurfre  faillit  estre  tué.  Comme  le  chanilre  ne  hil  nu 

rX.w"Î  ""“t'  "'“''1''»  'la«cca,nlilulé,Xdoao  '  '  n,  c 

:  ïeauë  7^;;  V-;;-"-/,"  l  <^<nvant,,iu  titre  qu  il’lui  avm77;mm 

....  .dlehreueux,7^;7  j''^7;;a.^77‘n'S: 

C  est  une  crilique  de  l'expression  populaire  c/ceeV  dans  le  sensde  7 
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leiidens  ce  gergon',  et  eslimans  qu’en  icelluy  pays,  festin  on  noni- 
niast  creuailies,  comme  deçà  nous  appelions  enüansailles^ ,  espou- 
sailles,  releuailles  tondailles^,  inestiuales  ^ ,  feusmes  aduertiz 
que  l’hoste,  en  son  temps,  auoil  esté  bon  paillard,  grand  grignoteux^, 
beau  mangeur  de  souppes  lionnoises,  notable  compteur"  d’horologe, 
éternellement  disnant  comme  l’hoste  de  Rouillac,  et  ayant  ia*^  par 
dix  ans  pedé  graisse^  en  abondance,  estoit  venu  en  ses  creuailies, 
et,  selon  Tusaigei*  du  pays,  finissait  ses  iours  en  creuanl,  plus  ne 
pouant  le  péritoine  et  peau,  par  tant  d’annees*^  deschiquetee,  clorre 
et  retenir  ses  trippes,  qu’elles  n’enfondrassent  par  dehors,  comme 
d’ung  tonneau  dénoncé.  Et  quoy,  dist  Panurge,  bonnes  gens,  ne  luy 
sçauriez  vous  bien  a  poinct,  auec  bonnes  grosses  sangles  ou  bons  gros 
cercles  de  cormier,  voyre  de  fer,  si  besoing  est,  le  ventre  relier?  Ainsi 
lié  ne  iecteroit  si  aisément  ses  fons  hors,  et  si  tost  ne  creueroit.  Ceste 
parolle  n’estoit  acheuee  quand  nous  entendismes  en  l’aer  ung  son 
hault  et  stridetit,  comme  si  quelque  gros  chesne  esclattoit  en  deux 
pièces  ;  lors  feut  dict  par  les  voisins  que  les  creuailies  estoyent  faictes, 
et  que  cestuy  esclat  estoyt  le  ped  de  la  mort. 

La  me  soubuint  du  venerable  abbé  de  Castiliers celluy  qui  ne 
daignait  biscoter  ses  chambrières  nisi  in  pontificalibus^^  ,  lequel, 
importuné  de  ses  parens  et  amys  de  resigner  sus  ses  vieulx  iours 
son  abbaye,  dist  et  protesta  que  point  ne  se  despouilleroit  deuant 
soy  coucher,  et  que  le  dernier  ped  que  ferait  sa  paternité  seroit  ung 
ped  d’abbé. 
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Ayans  serpé  nos  ancres  et  gumenes,  feismes  voilie"^*^  au  doulx  ze- 
]ihyre.  Enuiron  vingt  deux'^i  milles,  se  leua  ung  furieux  tourbillon 
de  vens  diuers,  autour  duquel,  auecques  le  trinquet  et  boulingues'^'^, 
quelque  peu  temporisasmes,  pour  seullement  n’estre  dietz  mal  obeis- 
sans  au  pilot,  letpiel  nous  asseuroit,  veu  la  doulceur  d’icculx  vens, 
veu  aussi  leur  plaisant  combat,  ensemble  la  sérénité  de  l’aer  et  tran¬ 
quillité  du  courant,  n’eslre  ny  en  espoir  de  grand  bien,  ny  en  craincte 
de  grand  mal.  Partant  ^3^  g  propous  nous  estre  la  sentence  du  phi¬ 
losophe'^'^  qui  cornmandoit  soustenir  et  abstenir,  c’est  a  dire  tempo¬ 
riser.  Tant  toutesfoys  dura  ce  tourbillon,  qu’a  nostre  retpieste  impor¬ 
tune  le  pilot  essaya  le  rompre  et  suyure  nostre  routte  première.  l>e 

‘  Ms.  jargon.  —  ’  Ms.  affiançaillps.  —  '  Alias,  velenailles.  Repas  à  l'orcasion 
d’une  vache  qui  n  mis  bas.  —  '  Repas  des  tondeurs  de  brebis.  —  ‘  Repas  des 
moissonneurs  Ms.  mesliuailles.  —  ‘  Ms.  grignoleur.  —  ’  Alias,  complable.  — 
’  Ms.  la.  —  ’  Ms.  pedegressé.  —  Ms.  a.  —  “  Ms.  l’usance.  —  ”  Ms.  linoil.  — 

Ms.  neriolone  et  merade,  ja  par  tant,  tant  d'aunees.  —  “  Ms.  pied.  —  l.'ab- 
Iiaye  de  (ibaleliers,  de  l’ordre  ue  (Mleaux,  diocè.se  de  Poitiers.  ^Is.  de  Eh.isiel- 
lier,  lequel  estant.  —  “C’est-à-dire  en  habits  poiUinraux.  —  "  Kngra\ée.  àls, 
encroee.  —  “  C'esl  à-dire,  qui  tenoient  de  ralebinii>io.  —  '*  I.evà.  —  àl<  an- 
eres  et  continué  faire  voile.  —  ’*  Ms.  trente.  —  ”  Ms.  belinguez.  —  ”  M'  Pour¬ 
tant  —  “  EpicUHe  q<ii  avoit  pour  sentence  ■  Susiisc  ci  aisiiac. 
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faicl,  louant  le  grand  arleinon,  et  a  droicte  calamite  du  ‘  boussole 
(Irossant  le  gouuernail,  rompit,  moyennant  ung  rude  cole^  suruenant 
le  tourbillon  susdict.  MaisceS  fout  en  pareil  desconfort  comme  si’ 
euitans  Charybde,  feussions  tombez  en  Scylle.  Car  a  deux  milles  du 
leu  leurent  nos  naufz  enquarrees ^  parmy  les  arenes,  telles  que  sont 
les  ratz  Sainct  Maixant^ 

Toute  nostre  chorme  grandement  se  contristoit,  et  force  vent  a 
trauers  les  meianes^  :  mais  frere  lean  oncques  ne  s’en  donna  melan- 
cfiohe,  ains  consoloit  maintenant  l’ung,  maintenant  l’aultre,  par 
doulces  parolles  ;  leur  remonslrant  que  de  brief  aurions  secours  du 
ciel,  et  qu  il  auoit  veu  Castor’  sus  le  bout  des  antennes.  Fleust  a 
1  leu,  dist  Panurge,  estre  a  ceste  heure  a  terre,  et  rien  plus;  et  que 
ctiascun  de  vous  aultres,  qui  tant  aimez  la  marine,  eussiez  deux  cens 
mille  escuz  :  le  vous  mettroys  ung  veau  en  meuc  ,  et  refraischiroys 
ung  cent  de  fa  go  tz  pour  vostre  retour.  Allez,  ie  consens  iamais  ne 
me  marier,  faictes  seullement  que  ie  soys  miz  en  terre,  et  que  i’aye 
cneual  pour  m  en  retourner  :  de  varlet  ie  me  passeray  bien.  le  ne 
SUIS  iamais  si  bien  traicié  que  quand  ie  suis  sans  varlet.  Plaute  ^  ia_ 
mais  n  en  mentit,  disant  le  nombre  de  nos  croix,  c’est  a  dire  afflic¬ 
tions,  ennuiz,  fascheries,  estre  selon  le  nombre  de  nos  varletz  voyrc 
leussent  ilz  sans  langue,  qui  est  la  partie  plus  dangereuse  et  ’male  « 
qui  soit  en  ung  varlet,  et  pour  laquelle  seule  feurent  inuentees  les 
tortures,  questions  et  gehennes  sus  les  varletz  :  ailleurs  non,  combien 
que  les  cotteursi^de  droict  en  ce  temps,  hors  ce  royaulme,  Tayent 
tiré  a  M  conséquence  alogicque,  c’est  a  dire  desraisonnable.  En  icelle 
lieurc,  vint  vers  nous  droict  abourder  une  nauire  chargée  de  tabou- 
rins,  en  laquelle  ie  recongneuz  quelques  passagiers  de  bonne  maison, 
entre  aultres  Henry  Cotiral,  cornpaignon  vieulx,  lequel  a  sa  ceinc- 
ture  jng  grand  vieldaze»3  portoit,  comme  les  femmes  portent  patenos- 
tres,  et  en  main  senestre  tenoit  ung  gros,  gras,  vieil  et  sale  bonnet 
U  ung  taigneux  :  en  sa  dextre  tenoit  ung  gros  trou  i'*  de  chou.  De 
prime  lace  qu  il  me  recongneut,  s’escria  de  ioye,  et  me  dist  :  En  av 
je  «=>?  voyez  cy,  monstrant  le  victdaze le  vray  Algamana  cestuv 
bonnet  doctoral  est  nostre  unicque  Elixo*8;  et  cecy,  monstant  le  trou 
du  chou,  c’est  /unan'a  maior  i^.  Nous  la  ferons'^  a  vostre  retour. 
-Mais,  dy  ie,  d’ou  venez?  ou  allez?  qu’apportez?  aucz  senty  la  ma¬ 
nne?  Icelluy2i  respond'^2  ;  De  la  Quinte;  en  Touraine;  alchimie' 
lusques  au  cul  23.  » 


Ms.  de.  -  Coup  de  vent.  -  Ms.  il.  -  '  Ms.  encroees.  -  ‘  Courant  dange- 
reuï  voisin  des  sables  d  Olonne.  -  ‘  Ms.  iamlies.  -  ’  Feu  Samt-Elmc  corruu- 
tion  d  Helene,  mere  de  Castor  et  Pollux.  —  •  Pans  ses  comédies  du  Soldat  Wo- 

7  '  ‘dangereuse.-  -  Compilateurs  - 

.VIS.  en.—  Ms.  Pans.  Les  commentateurs  croient  que  c'est  encore  l’astro- 
logue  Henri  Corneille  Agrippa,  que  Kabelais  a  déjà  f.iil  paroilre  sous  le  nom  de 
Z/eA  /r/m,«^Duel(iijes  éditions  portent  Cviioat.-  "  Ms.  vieil/,  d’aze.-  “  Tronc 
—  Parole  de  Pailielin  montrant  à  sa  f.  mme  le  drap  qu  il  a  escamoté  —  “  Ms 

i',::'  :  •*"'  -  ■' 

s  akbimisles.  —  C  est  a-dire,  la  pierre  philosopliale. —  ”  Ms  lime  —  ”  Ms 

.  '‘A*'  réponse  à  quatre  demandes  différentes  est 'imitée  dé 

'  •  Ile  q.je  le  Dorncriichi  attribue  au  Dante,  dans  les  /'ntvoe  lib  IV 
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rUqnelz  gens,  dy  ie,  aucz  la  auccqucs  vous  sus  le  lill.ic?  Ciianires, 
rcspondit  il,  inusicicns,  poeies,  astrologues,  rimasseurs,  geomaiitieiis, 
alchimistes*,  horologiers,  qui  tous  tiennent  de  la  (,)uinte  :  ilz  en 
ont  lettres  d’aduertissernent^  belles  et  amples.  Il  n’eut  acheué  ce  mot 
quand  Panurge,  indigné  et  faschc,  dist  :  V'^ous  doncques  qui  faictes 
tout,  iusques  au  beau  temps  et  petitz  enfans,  pourquoy  icy  ne  prenez 
le  cap.  Cl  sans  delay  en  plein  courant  nous  reuocquez?  l'y  alloys,  dist 
Henry*  Cotiral;  a  ceste  heure,  a  ce  moment,  présentement  serez 
hors  du  fond.  Lors  fcit  delfoncer  75d'281()^  gros  tabourins  d’ung 
cousté,  cestuy  cousté  dressa  6  vers  le  guaillardct ,  et  estroictement 
liarent  en  tous  les  endroictz  les  gumenes,  print  nostre  cap  en  poupjie 
et  l’attacha  aux  bitons’^.  Puys,  en  premier  hourt,  nous  serpa  des 
arenes **  auecques  facilité  grande,  et  non  sans  esbattement.  Car  le 
son  des  tabourins,  adioinct  le  doulx  murmur  du  grauier  et  le  ce- 
leusme^  de  la  chorme,  nous  rendoyent  harmonie  peu  moindre  que  des 
astres  rotans  ***,  laquelle  dict  Platon  auoir  par  quel(}ucs  nuyctz  ouye 
dormant. 

IVous,  abhorrans  d’estre  enuers  eulx  ingratz  pour  ce  bien  faict  re- 
putez,  leur  départions  de  nos  andouilles,  emplissions  leurs  tabourins 
de  “  saulcisses,  et  tirions  sus  le  tillac  soixante  et  deux  oires  *2  de  vin, 
quand  deux  grandz  physcteres  impétueusement  abordaient  leur  nauf 
et  leur  iectarent  dedans  plus  d’eaue  que  n’en  contient  la  Vienne  de- 
jiuys  Chinon  iusqu’a  Saulmur*'*:  et  en  emplirent  tous  leurs  tabou- 
riiis,  et  mouillarent  toutes  leurs  antennes,  et  leur  baignoyent**  les 
chausses  par  le  collet.  Ce  que  voyant  Panurge,  entra  en  ioye  tant 
excessifue,  et  tant  exercea  sa  râtelle,  qu'il  en  eut  la  colicque  plus  de 
deux  heures,  le  leur  vouloys,  dit  il,  donner  leur  vin,  mais  ilz  ont  eu 
leur  eaue  bien  a  propous.  ü’eaue  doulce  ilz  n’ont  cure  ,  et  ne  s’en 
seruent  qu’a  lauer  les  mains.  De  bourach  leur  seruira  ceste  belle 
eaue  sallee,  nitre  et  sel  ammoniac  en  la  cuisine  de  tleber  Aultre 
propous  ne  nous  feut  loisible  auec  eulx  tenir,  le  tourbillon  premier 
nous  tollissant  liberté  de  timon.  Et  nous  juia  le  pilot  que  laissis- 
sions  doresnauant  la  mer  nous  guider  sans  d’aultre  chose  nous  em- 
pescher'^**  que  de  faire  chierc  lye  :  et  pour  l’heure  nous  conuenoit 
coustoyer  cestuy  tourbillon,  et  obtempérer  au  courant,  si  sans  dan- 
gicr  voulions  au  royaulme  de  la  Quinte  paruenir^C 

'  La  place  de  ce  mot  est  en  blanc  dans  le  Ms.—  ’Ms.  bagatins.  —  ’  Ms.  admor- 
lissemenl. —  ‘  Ms.  Hans.  —  ‘  Ms.  Ô5-2!SI0.  —  ‘  Ms.  dresse  vers  le  gaillardel  et  es- 
couliere  en  tous  les  endroilz  des  gumenes.  —  ’  Pitons,  poteaux.  Ms.  l'aUaclie  au 
bilon.  —  *  Enleva  des  sables.  —  “  Ois  de  l'équipage.  —  Tournans.  —  "  .M> 
souisses  eide.  —  ”  Outres.  —  “  Ms.  Saulouani.  —  Ms.  baignerenl.  —  “  3Is 
bauracb.  —  “  Ms.  de.  —  ”  .Ancien  alchimiste  arabe.  Gcbcrica,  hoc  est  alcuniG 
itca  cocjuina,  dit  Agrippa,  ch.  lxxxix  de  sa  Philos,  occult.  —  "  Otant.  —  '*  .Ms 
k;  nauf  guyder.  —  Occuper.  —  ”  Ms.  venir. 
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XVIII.  --  Conmirnt  PantaRiiHl  arriua  en  Tisle  dos  Ape<ipfto,,  a  lon-s 

doigts  et  mains  crochues,  et  des  ternhlcs  aduentuie,  et  monstres  qu’il  y  veid  ' 

^  Si  tost  que  les  ancres  feurent  icetees,  et  le  vaisseau  asseurt:,  Ion 
descendu  I  esquif.  Apres  que  le  bon  Pantagruel  eut  faict  les  prières 
e  remercie  le  se.peur  Dieu  de  l’auoir  saulué  et  guardé  de  si  grand 
périlleux  dangier,  il  entra  et  toute  sa  compaignie  dedans  l’esquif 
poiir  prendre  terre;  ce  qui  leur  feut  fort  aisé",  car  la  mer  estant 
ealmeet  les  vens  baissez,  en  peu  de  temps  ilz  feurent  aux  roches 
Comme  ilz  eurent  prins  terre,  Epistemon,  qui  admiroit  l’assiette  dû 
lieu  et  1  estrangete  des  rochiers,  aduisa  quelques  habitans  dudict 
pajs.  Le  premier  a  qui  il  s’adressa  estoit  vestu  d’une  robbe  gocourte2 
de  couleur  de  roy3,  auoit  le  pourpoinct  de  demy  ostade^  a  bas  de 
manches  de  satin  et  le  hault  estoit  de  chamoys,  le  bonnet  a  la  co- 
quarde;  homme  d  assez  bonne  façon,  et  comme  depuvs  nous  sceusmes, 
H  auoit  nom  CaignebeaucoupS.  Epistemon  luy  demanda  comme 
sappelloyent  ces  rochiers  et  vallees  si  estranges;  Gaignebeaucoun 
luy  dist  que  cesioit  une  colonie  tirée  du  pays  de  Procuration,  qu’ilz 
appelloyent  les  Cahiers6,  et  qu’au  delà  des  rochiers,  ayant  passé  un» 
petit  gué  nous  trouuerions  l’isle  des  ApedeftesC  Vertus  d’extraua^ 
guantes  ,  dist  Ireie  lean,  et  vous  aultres  gens  de  bien,  de  quov  vi- 
uez  vous  icy  ?  Sçaurioiis  mms  boyre  en  vostre  voyrre?  car  ie  ne  vous 
^oy  aulcuns  outilz  que  parchemins,  cornetz  et  plumes.  Nous  ne  vi- 
lions,  respondit  Gaiguiebeaucoup,  que  de  cela  aussi  ;  car  il  fault  que 
tous  ceulx  qui  ont  atlaire  en  l’i.sle  passent  par  mes  mains.  Pourquov? 

(  ist  I  .inurge,  estes  >ous  barbier,  qu’il  fault  qu’ilz  soyent  testonnezô? 
Uuy,  dist  (iaignebeaucoiip,  quant  aux  testons  de  la  bourse.  Par 
dieu,  dist  Panurge,  vous  n’aurez  de  moy  denier  ny  maille  :  mais  ie 
vous  prie,  beau  syre,  menez  nous  a  ces  Apedeftes,  car  nous  venons 
du  pays  des  sçauans,  ou  ie  n’ay  gueres  guaigné.  Et  comme  ilz  deui- 
soyeiit.  I  Z  arriuarent  en  l’isle  des  Apedeftes,  car  l’cauefeut  tantoust 
passée.  I  antagriiel  (eut  en  grande  admiration  de  la  structure  de  la 
demeure  et  habitation  des  gens  du  pays  Car  ilz  demourent  en  iing 
grand  jnessouer,  ainjuel  on  monte  près  de  cinquante  degrez  et 
auant  que  d’entrer  au  rnaistre  pressoiier  (car  leans  y  en  ha  des  pe- 
titz.  gi.indz,  secretz ,  moyens,  et  de  toutes  sortes)  vous  passez  par 
ung  grand  jieiistjle,  ou  vous  voyez  en  paysaige'^  les  ruines  presque 
de  tout  le  monde,  tant  de  potences  de  grandz  larrons,  tant  de  gibetz, 
e  quesiions,  que  cela  nous  feitpaoiir.  Voyant  Gaijznebeaucoup  que 
I  aritagruel  s  amiisoit  a  cela  :  (Monsieur,  dist  il,  allons  plus  auant, 

,  /.'**, m.inqoe  dans  le  m.innseril,  ce  qui  Feroit  supposer  qu'il  n’est  pas 

de  bahelais.  (,  est  une  cninpie  de  la  Chambre  des  Comptes.  -  ’  Demi-longue. 

Tanne,  couleur  de  eliâiaignc.  (Ce  Duchat.)  Bleu  de  roi,  selon  d'autres  com- 
rncnl.aU'urs.  —  Sorte  d  élotff  de  soie.  —  ‘  C'éloil  un  procureur  aux  comptes.  — 
Bordereaux,  ^t.ils  des  recettes.  —  ’  En  grec,  ignorans.  —  'Décrétales  de 
Jean  -X  A I  j  l' rises  On  monloit  en  effet  par  un  escalier  extérieur  et 
couvett  a  la  grande  salle  de  la  fihambre  des  Comptes,  bâtie  par  Louis  XII  et 
brulee  au  commencement  du  dernier  siècle.  -  "  C’est-à-dire,  le  Palais  de 
Ju»itce  ei  la  Tournelle  criminelle. 
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cecy  n’est  rien.  Comment,  disl  frere  lean ,  ce  n’est  rien?  Par  l’ame 
de  ma  braguette  eschauffee,  Panurge  etmoy  tremblons  de  belle  faim. 

l’aymeroys  mieulx  boyre  que  veoir  ces  ruines  icy.  Venez,  dist  Gai- 
gnebeaucoup.  Lors  nous  mena  en  ung  petit  pressouer  qui  ostoit  ca 
ché  sus  le  derrière,  que  Ion  appelloit,  en  languaige  de  l’isle,  Pithies  >. 
La  ne  demandez  si  maistre  lean  se  traicta,  et  Panurge;  car  saulcis- 
sons  de  Milan,  coqz  d’Inde,  chappons,  outardes,  maluoysie,  et  toutes 
bonnes  viandes  estoyent  prestes  et  fort  bien  apprestee«-.  Ung  petit 
bouteillier  voyant  que  frere  lean  auoit  donné  une  oeillade  amou¬ 
reuse  sus  une  bouteille  qui  estoit  près  d’ung  bulTet,  séparée  de  la 
troupe  bouteillique,  dist  a  Pantagruel  :  Monsieur,  je  voy  que  l’ung 
de  vos  gens  faict  l’amour  a  ceste  bouteille,  ie  vous  supplie  bien  fort 
qu’il  n’y  soit  touché,  car  c’est  pour  Messieurs  Comment,  dist  Pa¬ 
nurge,  il  y  a  doneques  des  Messieurs  céans?  Ion  y  vendange,  a  ce 
(juo  ie  voy.  Alors  Gaignebeaucoup  nous  feit  monter  par  ung  petit 
degré  caché  en  une  chambre,  par  laquelle  il  nous  monstra  les  Mes¬ 
sieurs  qui  estoyent  dans  le  grand  pressouer,  auquel  il  nous  dist  qu’il 
n’estoit  licite  a  homme  d’y  entrer  sans  congié ,  mais  que  nous  les 
voyrrions  bien  par  ce  petit  goulet  de  fenestre,  sans  qu’ilz  nous  veis- 
sent. 

Quand  nous  y  feusmes,  nous  aduisasmes  dans  ung  grand  pressouer 
vingt  ou  vingt  cinq  gros  pendars  a  l’entour  d’ung  grand  bourreau  * 
tout  habillé  de  verd,  qui  s’entrereguardoyent,  ayans  les  mains  lon¬ 
gues  comme  iambes  de  grue,  et  les  ongles,  de  deux  piedz  pour  le 
moins,  car  il  leur  est  deffendu  de  les  rogner  iamais  ;  de  sorte  qu’ilz 
leur  deuiennent  croches  comme  rançons  ou  riuercaux'**  :  et  sus  l’heure 
feut  amenee  une  grosse  grappe  de  vignes  qu’on  vendange  en  ce  pays 
la,  du  plant  de  l’Extraordinaire ,  qui  souuent  pend  a  cschalas^.  Si 
toust  que  la  grappe  feut  la,  ilz  la  nteirent  au  pressouer,  et  n’y  eut 
grain  dont  pas  ung  ne  pressurast  de  l’huyle  d’or,  tant  que  la  ])aoure 
grappe  feut  rapportée  si  seiche  et  espluchee  qu’il  n’y  auoit  plus  ius 
ne  liqueur  du  monde.  Or  nous  contoit  Gaignebeaucoup  qu’ilz  n’ont 
nas  souuent  ces  grosses  la,  mais  qu’ilz  en  ont  tousiours  d’aultres  sus 
le  pressouer.  Mais,  mon  compere,  dist  Panurge,  en  ont  ilz  de  beau¬ 
coup  de  plants?  Ouy,  dist  Gaignebeaucoup,  voyez  vous  bien  ceste  la 
petite  que  voyez  qu’on  s’en  va  remettre  au  pressouer?  c’est  celle  du 
plant  des  Décimés^  :  ilz  en  tirarent  desia  l’autre  iour  iusques  au  pres- 
suraige;  mais  l’huyle  sentait  le  coffre  au  prestre ,  et  Messieurs  n’y 
trouuarent  pas  grandz  appigretz Pourquoy  doneques,  dist  Panta¬ 
gruel,  la  remettent  ilz  au  pressouer?  Pour  veoir,  dist  Gaignebeau- 
cüup,  s’il  y  ha  point  quelque  omission  de  ius  ou  recepte  dedans  le 
marc.  Et  digne  vertus,  dist  frere  lean,  appeliez  vous  ces  gens  la  igno- 
rans?  Comment  diable  !  ilz  tireroyent  de  l’huylo  d'ung  mur.  Aussi 
font  ilz,  dit  Gaignebeaucoup  ;  car  souuent  ilz  mettent  au  pressouer 

'  La  l)uvelle  delà  (Chambre  des  domptes.  —  *  Alms,  aeconstrees.  —  ’  Jeu  de 
mots  sur  bureau.  —  *  Crochets  ou  grapitis.  —  ‘  C'est-à-dire,  les  biens  cpie  rnii 
confisquoil  sur  les  gens  de  W'a  traortimuire  des  guerres,  coiktamuos  à  la  p«ienee 
pour  maln^rsatiocis.  —  *  Üécinn's  du  dergé.  —  ’  Sues. 
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des  chasteaulx  ,  des  parcs ,  des  forestz  ,  et  de  tout  en  tirent  l’or  po¬ 
table.  Vous  voulez  dire  portable,  disl  Epistemon.  le  dy  potable,  dist 
raigiiebeaucoup,  car  Ion  en  boit  céans  maintes  bouteilles  que  Ion 
ne  beuroii  pas.  Il  y  en  ha  de  tant  de  plants,  que  Ion  n’en  sçait  le 
nombre.  Passez  iusques  icy,  et  voyez  dans  ce  courtil  i  :  en  voyla  plus 
de  mille  (}ui  n  attendent  que  l’heure  d’estre  presseurez;  en  voyla  du 
plant  general,  voyla  du  particulier'^,  des  fortifications,  des  empruntz 
des  dons,  des  casuelz,  des  dommaines,  des  menuz  plaisirs,  des  postes, 
des  olirandes,  de  la  maison.  Et  qui  est  ceste  grosse  la,  a  qui  toutes 
ces  petites  sont  a  lenuiron?  C  est ,  dist  Gaignebeaucoup ,  de  l’Es- 
pargne  ,  qui  est  le  meilleur  plant  de  tout  ce  pays; quand  on  en  pres¬ 
sure  de  ce  plant,  six  moys  apres  il  n’y  ha  pas  ung  des  Messieurs  qui 
ne  s  en  sente.  ^ 

Quand  ces  Meesieurs  feurent  leuez,  Pantagruel  pria  Gaignebeau¬ 
coup  qu’il  nous  menast  en  ce  grand  pressouer,  ce  qu’il  feit  voulun- 
tiers.  Si  tost  que  feusmes  entrez,  Epistemon,  qui  entendoit  toutes 
langues,  commencea  a  monstrer  a  Pantagruel  les  diuises^  du  pres¬ 
souer  qui  estoil  grand  et  beau,  faict,  a  ce  que  nous  dist  Gaignebeau¬ 
coup,  du  boys  de  la  croix  :  car  sus  chascune  ustencile  estoyent  es- 
cripiz  les  noms  de  chascune  chose  en  langue  du  pays.  La  vis  du 
pressouer  s  appelloit  recepte  ;  la  met^,  despense;  la  croue®,  estât* 
le  tesson’,  deniers  comptez  et  non  receuz ;  les  fustz,  souffrance;  les 
belhers,  radietur^  ;  les  iumelles,  recuperctur^  ;  les  cuucs,  plus  val- 
leur;  lesansees.  rooles;  les  foulloueres,  acquitz;  les  hottes,  valida¬ 
tion;  les  portoueres  >0,  ordonnance  valable  ;  les  seilles'Me  pouuoir  • 

1  entonnoir,  le  quittus.  Par  la  royne  des  andouilles ‘2,  dist  Panurge’ 
toutes  les  hieroglyphicques  d’Egypte  n’approcharent  iamais  de  ce  iar- 
gon  :  que  diable  ces  motz  la  rencontrent  de  picque  comme  crottes  de 
chieure‘3.  Mais  pourquoy,  mon  cornpere,  mon  amy,  appelle  on  ces 
gens  icy  ignorons  ?  Parce,  dist  Gaignebeaucoup,  qu’ilz  ne  sont  et  ne 
doibuent  nullement  eslre  clercz  et  que  céans,  par  leur  ordonnance 
tout  se  doibt  manier  par  ignorance,  et  n’y  doibt  auoir  raison,  sinon 
que  Messieurs  I  ont  dict.  Messieurs  le  veulent.  Messieurs  l’ont  or¬ 
donné.  Par  le  vray  dieu,  dist  Pantagruel,  puisqu’ilz  guaignent  tant 
aux  grappes,  le  serment  >3  leur  peut  beaucoup  valoir.  En  doublez 
vous?  dist  Gaignebeaucoup.  Il  n’est  moys  qu’ilz  n’en  ayent:  ce 
n  est  pas  comme  en  vos  pays,  ou  le  serment  ne  vous  vault  rien  qu’une 
loys  l’annee.  De  la,  pour  nous  mener  par  mille  petitz  pressouers  en 
sortant  nous  aduisasmes  ung  aultre  petit  bourreau  a  l’entour’du- 
quel  estoyent  quatre  ou  cinq  de  ces  ignorans ,  crasseux  et  clioleres 
comme  asnes  a  qui  Ion  attache  une  fusee  aux  fesses,  qui,  sus  ung  pt- 


Enclos.  -  Comptes  des  trésoriers  «énéraux  et  particuliers.  -*  La  Maison 
du  roi,  -  ‘  htKpieltes  des  carions.  -  ‘  Pétrin.  -  <  L’écrou  -  ’  L  arhrr  dn 
pressoir.  —  •  Hadialiori  d  un  article  de  compte.  _  •  Recouvrement  de  de 
mers  donnés  par  le  roi  sans  cause  légitime.  -  Hottes  de  vendange.  -  “  Seaux. 

••  ’■  *''i"  \ .  f  aucun  rapport  entre  eux  — 

Savans,  graduas  Jeu  de  mots  sur  sarment.  —  “  Un  édit  de  1%'^üeiéa 
deux  Pureaux  a  la  Chaml.re  des  Comptes  i  >-oeiea 
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tit  pressouer  qu’ilz  auoyent  la,  repassoyent  encores  le  marc  des  grappes 
apres  les  aultres  :  Ion  les  appelloit  en  languaige  du  pays  Courrac- 
teurs  Ce  sont  les  plus  rebarbalifz  villains,  a  les  veoir,  que  i’aye  ia- 
mais  apperceu.  De  ce  grand  pressouer,  nous  passasmes  par  infinis 
petitz  pressouers,  tous  pleins  de  vendangeurs  qui  espluchent  les  grains 
auecques  des  ferremens  qu’ilz  appellent  articles  de  compte,  et  fina- 
blenient  arriuasmes  en  une  basse  salle  ou  nous  veismes  ung  grand 
dogue ^  a  deux  testes  de  chien,  ventre  de  loup,  gryphe  comme  ung 
diable  de  Lamballe,  qui  estoit  la  nourry  de  laict  d’amendes,  et  estoil 
ainsi  délicatement,  par  l’ordonnance  de  Messieurs,  traicté,  parce  qu’il 
n’y  auoit  celluy  a  qui  il  ne  valust  bien  la  rente  d’une  bonne  métairie: 
ilz  l’appelloyent,  en  langue  d’ignorance,  Duple.  Sa  mere  estoit  au¬ 
près,  qui  estoit  de  pareil  poil  et  forme,  horsrnis  qu’elle  auoit  quatre 
testes,  deux  masles  et  deux  femelles,  et  elle  auoit  nom  Quadruple, 
laquelle  estoit  la  plus  furieuse  beste  de  leans,  et  la  plus  dangereuse 
apres  sa  grand  mere,  que  nous  veismes  enfermee  en  ung  cachot  qu’ilz 
appelloyent  Omission  de  recepte.  Frere  lean  ,  qui  auoit  tousiours 
vingt  aulnes  de  boyaulx  vuides  pour  aualler  une  saulgrenee  d’aduo- 
catz,  se  cornmenceant  a  fascher,  pria  Pantagruel  de  penser  du  disner 
et  de  mener  auecques  luy  Gaignebeaucoup ,  de  sorte  qu’en  sortant 
de  leans  par  la  porte  dedarriere,  nous  rencontrasmes  ung  vieil 
homme  enchaisné,  derny  ignorant  et  demy  sçauant,  comme  ung  an- 
drogyne^  de  diable,  qui  estoit  de  lunettes  capparassonné,  comme  une 
tortue  d’escailles,  et  ne  viuoit  que  d’une  viande  qu’ilz  appellent  en 
leur patoys  Appellations Le  voyant,  Pantagruel  demanda  a  Gaigne¬ 
beaucoup  de  quelle  race  estoit  ce  protonotaire,  et  comment  il  s’ap- 
pelloit.  Gaignebeaucoup  nous  conta  comme  de  tout  temps  et  an¬ 
cienneté  il  estoit  leans,  a  grand  regret  et  desplaisir,  de  Messieurs 
enchaisné,  qui  le  faisoyent  mourir  de  faim,  et  s’appelloit  lieuisit.  Par 
les  sainetz  cuuillons  du  pape,  dist  frere  lean,  ie  ne  m’esbahys  pas  si 
tous  Messieurs  font  grand  cas  de  ce  papelard  la.  Par  dieu,  il  m’est 
aduis,  amy  Panurge,  si  tu  y  regardes  bien  ,  qu’il  ha  le  minoys  de 
Grippeminaud  ;  ceux  cy,  tous  ignorans  qu’ilz  sont,  en  sçauenl  autant 
que  les  aultres;  ie  le  renuoyerois  bien  d’ou  il  e.'tvenu,  a  grandz  coups 
d’anguillade^.  Par  mes  lunettes  orientales,  dist  Panurge,  frere  lean, 
mon  amy,  tu  lias  raison  :  car  a  veoir  la  trogne  de  ce  faulx  villain  /te* 
uisit,  il  est  encores  plus  ignorant  et  meschant  que  ces  paoures  igno¬ 
rans  icy,  qui  grappent®  au  moins  mal  qu’ilz  peuuent,  sans  long 
procès,  et  qui  en  troys  petitz  motz  vendangent  les  clos  sans  tant 
d’interlocutoires,  ny  decrotoires  ,  dont  ces  Chatz  fourrez  en  sont 
bien  faschez. 


'  Correcteurs.  —  ’  Personnifications  de  l’amende  du  double,  et  de  celle  du  quu 
dritple,  appelée  bis  capit.  Rabelais  joue  sur  les  mots.  —  ‘  Hcrmapbrodiie 
‘C’est  un  juge  pour  les  appels  des  arrêts  de  la  Cour  des  Comptes.  —  ‘  Fouet  a 
lanières  de  peau  d  anguille.  —  ‘  Crapillent.  Alias,  gruppent. 
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IIAI  ITl.E  XIX.  Comment  nous  anivasmes  au  royaulo.e  Je  la  Ouinte  Essence 

nominee  Entelecliie nce, 


tume  :  et  en  bon  sauliement  de  cer^  .mi  o..  de  cous- 

peu  distant  du  palais  delà  Quinte  Elencc  DeKd^f  ^^lateotechnie'^, 
uasrnes  en  barbe  3  grand  nornbre  d’archiers  p7?pn  f 
ftuardoyent  l’arsenac  :  de  prime  arriuoe  il/  n®  guerre,  lesquels 
Car  ilz  nous  feirent  a  lous'^ïrse;„os “  rn  er 

delechie?  Heaulx  cousins  '’resi.nndii’ P  ^  «uEn- 

sirn[)les  et  idiotz,  excusez  la  rusticitf^  dp  gens 

mourant,  les  cu7ur  son  franc 

nous  ne  vous  auons  sus  ce  dilfprpn  !  ?,!  cause,  dirent  ilz, 

d’aultres  ont  icy  passé  de  vostre  navs  rie  ?''aod  nombre 

SP» 

f77:e“!^r:a:sfr:::^“e^SvtnTr,er'^^ 

denternentescripre?  Ilestoitbien  hp«nino-  P^^mr,  disputer  et  impo¬ 
sa  Republicque  pours4n  empe  ^J^^^donnast 

dorus  Gaza  »,  et  Arnroidîî'i?  p,  ^'c^'enes  Laertius  *o,  et  Théo- 
<■1  Lascaris,  el  tous  les  diables’de  sa?g«  o^’e',‘,ômb'“V‘'  f 
•ou  assez  grand,  s’il  neust  esté  rece'ntenr’em  «“"erpar^c^ngr^ 

tique',  eues  rEarlaSns"qin  'ctcrenoleln'l,!  m.îl'ij’™''’  Plt'losapliic  scolas- 
comme  en  méuiphysiqtje  -  »  En  grec  scVCp  choses  en  physique 

contre.  -  ‘  M,  inlerrogeirent  :  ISix  cousins  - '4~  V”cst-à-dire,  à  la  ren- 
ores.  —  Ms.  mierrogierent.  —  •  Ms.  rambarhiiir  ‘HV'- ~  ‘ 
traite  6/<;  pour  s’engager  dans  celte  viiriPrii  interrompit  son 

lanes.  -  ‘•Dans  la  Ms  Lar  .7  TV'*"’-'’" 

bergyropbile.  -  •*  Ch.  ,  de  ses  Mélanges  -  -  L  v  'i*'  -  "  «s. 

-  .Ms.  saiggemolz.  -  “  Le  nom  de  Jules  résa7  scllf7 

fait  conjecturer  que  le  Ve  livre  ne  pouvoit  dis  i  ^  '  u endroit,  a 

puisque  Scahgerne  parle  de  que  da^i  s 

yy  er  Carda  nu  m.  ouvrage  publié  en  15,^7  jjiei,  ad 

(  traite  de  I  enléléchie  d Wristole,  fait  un^  alTuÆ^^  '«  Passage  où 

h'-lais.  On  peut  conclure  de  ces  annareiiics  r/  ^''•^Rnte  au  V<-  livre  de  Ra- 
louen  manuscrit  avant  la  mortdlStabelafs  C'-'cn- 

*  X  moquer  de  I  opinion  de  bcaliger  et  de  ’ltirrr  H  d'clais  avoit  cru  pouvoir 
smon  imprimée.  ”  sur  I  enteléchie  connue  alors 
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liigol*,  Chambricr'^,  Fraiiçoys  Fleury^,  et  ne  sçay  quelz  aullres 
telz  jeunes  haires  esmouchetez. 

Leur  male  angine,  qui  leur  sufTocast  le  gorgeron^  auec  l’epiglot- 
tide!  Noua  les...  Maïs  quoy  diantre^  (Hz  flattenl  les  diables,  disoit 
Panurge  entre  les  dens),  vous  icy  n’estes  venuz  pour  en  leur  folie  les 
soustenir,  et  do  ce  n’auez  procuration  ;  plus  aussi  d’icculx  ne  vous 
parlerons. 

Aristoteles,  prime  bomme  et  paragon  de  toute  philosophie,  feui  6 
parrin  de  nostre  dame  royne  :  il  tresbien^  et  proprement  la  nomma 
Entelecbie.  Entelechie  est  son  vray  nom  :  s’aille  ^  chier  qui  aultrc- 
ment  la  nomme.  Qui  aultrement  la  nomme  erre  par  tout  le  ciel.  Vous 
soyez  les  tresbien  venuz.  Hz  nous  presentarent  l’accollade,  nous  en 
feusmes  tous  resiouyz. 

Panurge  me  dist  en  l’aureille  :  Compaignon^,  bas  tu  rien  eu  paoiir 
de“^ceste  derniere  boulee“  ?  Quelque  peü,  respondy  ie.  Fen  ay,  dist 
il,  plus  eu  que  jamais n’eurent  les  souldars  d’Ephraim,  quand  par 
les  Gaaladiles  feurent  occiz  et  noyez  pour ‘3  en  lieu  de  Schibboletb 
dire*^  Sibboleth.  Et  n’y  ha  homme  ,  pour  tous  taire,  en  Beauce 
qui  bien  ne  m’eust  auec  une  charretee  de  foin  estouppé  le  trou  de 
mon  cul. 

Depuys,  nous  mena  le  capitaine  au  palays  de  la  royne,  en  si¬ 
lence  et  grandes  cerimonies.  Pantagruel  luy  vouloil  tenir  quelques 
propous  :  mais  ne  pouuant  monter  si  hault  qu’il  estoit,  soubhaitoit 
une  eschpile,  ou  des  eschasses  bien  grandes.  Puys  dist  :  Baste,  si 
nostre  dame  la  royne  vouloit,  nous  serions  aussi  grandz  comme  vous. 
Ce  ‘8  sera  quand  il  luy  plaira. 

Par  les  premières  gualleries,  rencontrasmes  grand  '9  tourbe  de  gens 
malades,  lesquelz  estoycnt  installez  diuersement,  selon  la  diuersité 
des  maladies. 

Les  ladres  a  part,  les  empoisonnez  en  ung  lieu,  les  pestiferez  ail¬ 
leurs,  les  verollez  on  premier  rang,  ainsi  de  tous  aultres. 


CHAPlTitl.  XX.  — (’ommenl  la  Quinte  Essence  gtiarissoit  les  malades  par  clian.sons 

En  la  seconde  guallerie  ,  nous  feut  par  le  capitaine  monslré  la 
dame,  icune,  et  si  auoit  dixhuyet  cens  ans'^'^pour  le  moins,  belle,  dé¬ 
licate,  vestue  gorgiasement,  au  mylieu  de  ses  damoiselles  et  gentilz- 

‘  Ms.  Brigol.  (luill.  natif  du  Maine,  poète  français  et  latin,  professoil  la 

philosophie  à  Tiihinge.  Il  est  cité  par  Scaliger  dans  les  Exotic.  E.t-fiiifnf.  au 
sujet  de  l’entéléchie.  —  ’  Joachim  Eamerarius,  dont  le  nom  français  etoit  Cham- 
hrier,  parle  de  l'cntéléchie  dans  plusieurs  de  ses  écrits  publiés  en  Allerrhii^ne.  où 
il  résiuoit,  notamment  dans  ses  O/cu-renr  od  Tuscul.  c.  \.  —  ’  Italien  de  oais- 
sance,il  vint  en  France  avec  le  prince  Albert  Fio  de  Carpi.  Il  se  montre  en/e/e- 
chiste  dans  son  Apol.  contre  les  calomniateurs  de  la  langue  latine.  —  *  >1'. 
gargeryn.  —  ‘  Ms.  dianllres.  —  ‘  Ms.  feu.  —  ’  Aïs.  rovne,  très  bien.  —  ‘  .IK. 
s’en  aille.  ,Ieu  de  mots  sur  entéléchii-.  —  ’  Ms.  compaing.  —  Ms.  en.  —  "  Itmi- 
tade.  —  ”  Ms.  jadis.  —  ’’  Ms.  pour  ce  que.  —  “  >Is.  dicte.  —  “  >Is  nX  .i  pro- 
lonolaire  en  lii'aulee. —  ”  Ms.  du.  —  ”Ms.  on  —  "  Ms  et.  —  '*  (îrande 

C’étoit  l'àge  lie  la  [dnlosojihie  <1  Aristote. 
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hommes.  Le  (xipiUiine  nous  dist  :  Heure  n’est  de  parler  a  elle,  soyez 
seullement  spectateurs  attentif/  de  ce  qu’elle  faict.  Vous,  en  vostres 
rovaulmes*,  auez  quelques  royslcsquelz  fantasticquement  guarissent 
d'aulcunes  maladies,  comme  scrophule"^,  mal  sacré,  fiebures  quartes 
(•ar  seule  apposition  des  mains.  Ceste  nostre  royne  de  toutes  mala¬ 
dies  guarit  sans  y  toucher,  seullement  leur  sonnant  une  chanson  se¬ 
lon  la  compétence  du  mal.  Puys  nous  monstra  les  orgues,  desquelles, 
sonnant,  faisait  ses  admirables  guarisons.  Icelles  estoyent  de  façon 
bien  estrange.  Car  les  tuyaulx  estoyent  de  casse  en  canon,  le  som¬ 
mier  de  gaiac3,  les  marchettes  de  rheubarbeS  le  suppied  &  de  turbith 
le  clauier  de  scammonie.  * 

Lors  que  considérions  ceste  admirable  et  nouuellc  structure  d'or- 
guos,  par  ses  abstracteurs,  spodizateurs  6 ,  massitercs’,  pregustes  », 
tabacliiiisy ,  cbachanins  ,  neemanins^^,  rabrebans  ,  nercins 
rozuins nedihinsis,  nearins‘6,  sagamîonsi’,  perarons‘»  chesi- 
niMs'9,  sarins^9,  sotrins^»,  aboth'^^^  enilins'^3,  archasdarpenins, 
mebins24,  gibourins^s  et  aultres  siens  officiers ,  feurent  les  lepreux 
introduietz  :  elle  leur  sonna  une  chanson,  ie  ne  sçay  quelle ,  feurent 
soubdain  et  parfaictemeni  guariz.  Puys  feurent  introduietz’  les  em¬ 
poisonnez,  elle  leur  sonna  une  aultre  chanson,  et  gens  debout.  Puys 
les  aueugles,  les  sourdz,  les  mutz^e,  leur  appliquant  de  mesme.  Ce 
que  nous  espouuenta,  non  a  tort,  et  tumbasmes  en  terre,  nous  pros- 
ternans  comme  gens  exstaticques^’  et  rauiz  en^  contemplation  ei- 
cessifue  et  admiration  des  vertuz  qu’auions  veu  procéder  de  la  dame, 
et  ne  feiil  en  nostre  pouoir  aulcun  mot  dire;  ains  restions  en  terre’ 
quand  elle,  touchant  Pantagruel  d'ung  bouquet  de  rose  franche  29’ 
lequel  elle  tenoit  en  sa  main,  nous  restitua  le  sens  et  le  feitso  tenir 
en  piedz.  Puys  elle  nous  dist  en  parolles  byssines^*  telles  et  sembla¬ 
bles  que  vouloit  Parisatis  qu’on  proferast  parlant  a  Cyrus  son  filz,  ou 
pour  le  moins  de  taffetas  armoisy. 

L  honnesteté  scintillante  en  la  circonférence  32  ,  iugemenl  certain 
me  laict  de  la  vertu  latente  au  centre 3^  de  vos  esperitz  :  et  voyant  la 
suauité  mellillue  de  vos  disertes 3^  reuerences,  facillerncnt  me  per¬ 
suade  le  cueur  vostre  ne 33  patir  vice  aulcun,  n’aultre  stérilité  de  sça- 
uoir  liberal  et  haultain,  ains  abunder  en  plusieurs  peregrines  et  rares 
disciplines  :  lesquelles  a  présent  plus  est  facille,  par  les  usaiges  com- 


'  Ms.  en  voslro  royaulme.—  •  Les  écrouelles.  Ms.  strophides.  -  ’Ms.  «avat. 

*  A  rheaharix*.  —  ‘  La  pédale.  —  *  Souffleurs  chiraïques.  —  ’  Massiers  _ 

Ué^ruslaleurs.  —  Cuisiniers.  —  Etrangers.  Ms.  chachamins.  -  "  Fidéies 
Ms  videmariins.-  •’  Puissans  Ms,  rabiebans.  -  •'  Ms.  mereims. -  “Seigneurs' 

—  Dominateurs  —  “Explorateurs. nearims  —  “  Magisiral.s.Le  Ms  omet 
.  e  nom  et  les  suivans  jusqu’à  mebins.  —  “  U^^ip^ratims,  cbevaliers.  —  “  Forts 

—  Eunuques.  -  “  Grands,  sotdns.  —  ”  l)«-vins.  —  ”  Ce  mot  et  le  sui¬ 

vant,  tirés  san.s  doute  de  I  bébreu  comme  les  autres,  n  ont  pas  été  expliqués  ce 
qui  prouve  qu  ils  sont  tout-à  fait  corrompus.—  “  Habiles.—  ’^lntelligenls  Ms  V/- 
/  r  n//#/.-  VMs.  mojetz,  les  gens  apoplectiques  et  mesmes  ce  que  nous  espouuenta, 

^  non  a  lard  —  Ms  desUiticques.-»  Ms.  de.  -  ’*  Ms.  roses  franches.-  •»  Ms  et 
m'  ~  comme  la  soie.  —  •’  Ms  de  vor.  personnes.  —  **  Jhax,  ventre 

—  ^has,  discrètes  —  “  Ms  p.irtir  vimere  nulcoine,  n'uulciuie  stérilité.’ 
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rnuns  du  vulgaire  ‘  imperit,  désirer,  que  rencontrer  :  c’est  la  raison 
pourquoy  ie,  dominante  par  le  passé  a  toute  alTection  priuoe,  main¬ 
tenant  contenir  ne  me  puis^  vous  dire  le  mot  triuial  au  3  monde, 
c’est  que  soyez  les  bien,  les  plus,  les  ircsque  bien  venuz. 

le  ne  suis  point  clerc,  me  disoyt  seereliement  Panurge,  respondez 
si  voulez  ;  ie  toutesfoys  ne  respondiz,  non  feit  Pantagruel  ;  et  demou- 
rions  en  silence.  Adoneques  dist  la  royne  :  En  ceste  vostre  tacitur- 
nité  congnoy  ie  que  non  seullement  estes  yssuz  de  l’eschole  pythago- 
ricque,  de  laquelle  print  racine  en  successifue  propagation  l’anticquité 
de  mes  progeniteurs,  mais  aussi  que  en  Egypte ,  célébré  officitic  de 
haulte  philosophie,  mainte  lune  rétrogradé,  vos  ongles  moidz  auez, 
et  la  teste  d’ung  doigt  grattee^.  En  l’eschole  de  Pythagoras,  tacilur- 
nité  de  congnoissance  estoyt  symbole,  et  silence 3,  des  Egyptiens  re- 
congneu  estoyt  en  louange  deificque  ;  et  sacrifioyent  les  pontifes  en 
Ilieropolis  au  grand  dieu  en  silence,^  sans  aulcun  bruit  faire,  ne  par 
semblable  aulcun  mot  sonner.  Le  dessein  mien  est  n’entrer’  vers 
vous  en  priuation  de  gratitude,  ains,  parvifue  formalité,  encores  que 
matière  se  voulsist  de  moy  abstraire,  vous  cxcentricqucr  mes  pensees. 

Ces  propous  acheuez,  dressa  sa  parolle  vers  scs  otiieiers,  et  seulle¬ 
ment  leur  dist  :  Tabachins,  a  panacee^.  Sus  ce  mol,  les  tabachins 
nous  dirent  qu’eussions  la  dame  royne  pour  excusee,  si  auec  elle  ne 
disnons.  Car  a  son  disner  rien  ne  mangeoyt,  fors  quelques  categories, 
iccabotz  emnins  dimions  abstractions,  harborins  cheli- 
mins^3^  se(>oi)(jes  intentions,  caradoth  ,  antithèses  *3 ,  metempsy- 
choses '6,  transcendentes  prolcpsies  ^3. 

Puys  nous  menarent  en  ung  petit  cabinet  tout  contrepoincté 
d'allarmes  :  la  feusmes  traictez  Dieu  sçait  comment.  On  dict  qtie  lu- 
piter,  en  la  peau  diphthere*^*  de  la  chieure  qui  l’allaiçta  en  (hin- 
die,  de  latiuelle  il  usa  comme  de  pauoys  combattant  les  Titanes 
([)ourtant,  est  il  surnommé  Egiuchus^*^),  escript  tout  ce  que  Ion  faict 
au  monde.  Par  ma  foy  ‘^',  beuneurs,  mes  amys,  en  dix  huyet  peaulx 
de  chienres  on  ne  sçauroit,  les  bonnes  viandes  qu’on  nous  seruit*‘, 
les  enircmetz  et  la  bonne  chiere  qu’on  nous  feit,  descripre,  voyre 
feust  ce  en  lettres  aussi  petites Cicéron  auoir  veu  l’Iliade 
d  Homere,  tellement  (|u’on  la  couuroit  d’une  coquille  de  noix'*^.  De 
ma  part,  encores  que  i’eussc  cent  langues,  cent  bouches,  et  la  voix 
de  fer,  la  copie  mellillue'^’  de  Platon,  ie  ne  sçauroy  en  quatre  liures 

'  Ms.  viilgtir.  —  ’  Ms.  peuz.  —  ’  Ms.  on.  —  *  Cf.  Hor.  Salir.  I,  \.  —  ‘  Ms.  en 
silence  des  Efiyptiens  reconpiioissoil  on  louan^îe.  — ‘  Ms.  sans  bruyt  faire  ne 
mot  sonner.  Voy.  Macrobe,  .Vun/rn.  lib.  1,  xxiii.  — ’  Ms.  nectier.  —  ‘  Ueniéde 
universel.  —  ’  Abstractions.  Ms.  (jarbodV  —  l.isez  minin.^,  espèces.  Ms.  emi- 
nins.  —  “  -Xpparcnces.  —  Pensees.  Ms.  barb.orinz. —  .''oiii.'es.  —  “  Uifticultés, 
cbaradcs.  —  Ms  charadotz  cniclez.  —  “  Ms.  ineiemnsycbosics. —  ”  ^Is.  trans- 
cendans  —  "  Préargumenlalions  Tons  ces  mots  sont  tirés  du  grec  et  del  hébreu. 

—  ”  Ms.  de  al  ie  criues:  la  feusmes.  Ce  passage  est  altéré  ou  nous  le  lisons  mal. 

—  Ms  de.  —  ”  On  appeloil  ainsi  la  peau  de  la  chèvre  .Vmalthee.  —  >ls.  .ii- 
gios,  qui  lient  l’égide.  —  ”  Ms.  soif.  —  ’*  Ms.  (piand  nous  ferons.  -  Ms  en 
lettre  aussi  pelile.  —  *'  Voy.  Pline,  I  VII,  c  xxi.  —  ”  b.loipiencc  douce  comme 
miel  Ms.  mellefluc. 


PANTAGRL'KL. 

VOUS  en  exposer  la  tierce*  d’une  seconde.  Et  me  disovt  Pantagruel 
?"  imagination,  la  dame  a  ses  tabachins  disant  :  A  pa¬ 
nacée,  leur  donnnyt-  le  mot  symbolique  entre  eulx  de  chiere  souue- 
rame,  comrjie  en  Apollo3  disoyt  Luculle,  quand  festoyer  l^ubyïses 

«  l’improiiste,  ainsi  que 

quelquesfoxs  faisoyent^  Cicéron  et  Hortcnsius.  ^ 


<  1IAF1THE  XXI.  —  Comment  la  royne  passoyt  temps  apres  ili.sne.s 


Le  disner  paracheud,  feusmes  par  ung  cliachanin  menez  en  la  salle 
Je  la  dame,  et  veismes  comment ,  scion  sa  coustume,  apres  le  past, 
elle,  accompaignee  de  ses  damoiselles  et  princes  de  sa  court,  sasU  t, 

?rT,  1”  ’  et  passoyt  le  temps,  auecques  ung  beau  et 

grand  ^as  de  soye  blanche  et  bleue.  Puys  apperceusrnes  ’  qSe,  rcuo- 
quans  I  anticquite  en  usaige,  ilz  iouarent  ensemble  aux 


tlordaco  *. 

Lmmelie. 

^icinnie. 

lambicque. 

Persicque. 

l^hrygie. 

Nicaiisme. 

Thracie. 


Calabrisrne. 

ftlolossicque. 

Cerriopbore. 

Rlongas. 

Tbermaslrie. 

Florule. 

Pyrricque,  et  mille  aullres  dances 


Depuys,  par  son  commandement,  visitasrnes  le  palais,  et  veismes 
choses  tant  iiouuelles,  admirables  et  estranges,  qu’y  pensant  suis  cn- 
corcs  tout  rauy  en  mon  esiierit.  Ilicn  touteslbys  plus  par  admiration 
ne  subuertit  nos  sens  que  rexercice  des  gcntilz  hommes  de  sa  mai¬ 
son  abstracteurs,  parazons^,  nedibins,  spodizalcurs  et  aultres  :  les- 
quelz  nous  dirent  franchement,  sans  dissimulation,  que  la  dame 
rojne  (aisoit  toute  chose  impossible et  guarissoyt  les  incurables  : 
seulJernent  eulx,  ses  oKiciers,  faisoyent  et  guarissoyent  le  reste. 

J.a  le  vey  ung  ieune  parazon  guarir  les  verollez,  ic  dy  de  la  bien 
Jine,  conmie  vous  diriez  de  Rouen**,  seullement  leur  touchant  la  ver¬ 
tébré  dentilorme  d’ung  morceau  *2  de  sabot  par  troys  foys. 

l  ng  dultre  ie  vey  hy dropitajues  parfaictement  guarir,  tyrnpanistes, 
ascites  et  hyposarques  *3 ,  leur  frappant  par  neuf  foys  sus  le  ventre 
d  une  bezague  tenedie**,  sans  solution  de  continuité. 

L'ng  aultre  guarissoyt  de  toutes  fiebures  sus  l’heure,  seullement 
leur  pendant  a  la  ceincture  sus  le  cousté  gausche  une  queue  de  re¬ 
gnard  *^. 


-Ms.  tierce  partie.  —  ’  Ms.  sonnoit,  —  ’  bans  la  salle  d’Apollon.  —  ‘  Ms.  fei- 

rent.  -  Critique  de  tous  les  ^renres  d  empirismes.  —  ^  3is  butleloit, _ '  Ms. 

apperceuz.  —  *  I.e  .Ms.  ne  contient  aucuns  de  ces  noms  de  danses  anciennes,  oui 
'  loieiil  surtout  en  usage  aux  fêtes  di  s  dieux  cl  des  déesses,  cbtz  les  Grecs  — 
■'il’’’  perazons.  —  Ms.  tout  l  impossible.  —  "  Xoél  DufaL 

prélenO  dans  scs  <i‘ Eutrar.l.  c.  xxviii,  que  celte  maladie  se  montra 

d  abord  dans  la  ville  de  Houen.— ”  Ms  trou. —■>  Ce  .sont  trois  sortes  d  liYdropi- 
ques.  .Ms.  asriles  ai  azarques.  —  '*  Itacbe  à  double  trancbaijt  au  li  "  juge- 
ineni  trop  séyere.  —  ‘  vis.  l.ng  gucrissoil  de  toutes  fiebvres  (|tiai  les  surTbeure. 
seullement  a  la  saincinre  des  quarleraines  sus  le  cousté  gausebe  alaciiact  VTto 
queue  de  ung  regn.-ird  eb.Talüiu  /  csl  tioiiirni' des  Gréez. 
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Ung,  du  mal  des  dens,  seullernent  lauaiit  par  Iroys  foys  la  racine 
de  la  dent  aflligec  auecques  vinaigre  suzat  et  au  soleil  par  deniye 
heure  la  laissant  dcsseiclier. 

Ung  aullre,  toute  espece  de  goutte,  feust  chaulde,  feust  froide,  feust 
pareillement  naturelle,  feust  accidentale  :  seullernent  faisant  es  gout¬ 
teux  clorre  la  bouche  et  ouurir  les  yeulx. 

Ung  aultre  ie  vey  qui  en  peu  d’heures  guarist  neuf  bons  gentilz- 
homines^  du  mal  sainct  François  les  ostant  de  toutes  debtes,  et  a 
chascun  d’eulx  mettant  une  chorde  au  col,  a  laquelle  pendoit  une 
boitte  pleine  de  dix  mille  escuz  au  soleil. 

Ung  aultre,  par  engin  mirificque'*,  iectoyt  les  maisons  par  les  fe- 
nestres;  ainsi  restoyent  emundees  d’aer  pestilent. 

Ung  aultre  guari.>-soyt  toutes  les  troys  maniées  ^  d’heticques,  atro' 
phes®,  tabides'^ ,  emaciez^,  sans  bains,  sans  Taict  tabian  ,  sans  dro- 
pace^,  pication**^,  n’aultre  médicament;  seullernent  les  rendant 
moynes  par  troys  moys.  Et  m’alfermoyt  que  si  en  l’estât  mo- 
nachal  ilz  n’engraissoyent,  ne  par  art,  ne  par  nature,  iamais  n’en- 
graisseroyent. 

Ung  aultre  vey  accompaigné  de  femmes  en  grand  nombre  par  deux 
bandes  :  l’une  estoyt  de  ieunes  lillettes  SalTrcttes ^3,  tendrettes,  blon- 
delettes,  gracieuses  et  de  bonne  voulunté,  ce  me  sembloit.  L’aultre 
de  vieilles  edenlees,  chassieuses,  ridees,  bazanees,  cadauereuses.  La 
feut  dict  a  Pantagruel  qu’il  refondoyt  les  vieilles ,  les  faisant  ainsi 
raieunir^'*,  et  telles  par  son  art  deuenir  qu’estoyent  les  fillettes  la 
présentés,  lesquelles  il  auoyt  cestuy  iour  refondues,  et  entièrement 
remises  en  j>arcille  beaulté,  forme,  élégance,  grandeur  et  composi¬ 
tion'^  des  membres  comme  estoyent  en  l’eage  de  quinze  a  seize  ans. 
excepté  seullernent  les  talons,  lesquelz  leur  restent  trop  plus  courtz 
que  n’estoyent*^  en  leur  première  ieunesse. 

Cela  estoit  la  cause  pourquoy  elles  doresnauant  a  toutes  rencon¬ 
tres  d’hommes  seront moult  subiectes  et  facilles  a  tomber  a  la 
reiiuerse.  La  bande  des  vieilles  attendoyt  l’aultre  fournee  en  tres- 
;.;rande*9  deuotion,  et  l’irnportunoyent  en  toute  instance,  alleguans 
(}ue  chose  est  en  nature  intolérable  quand  beaulté  fault  a  cul  de  bonne 
volonté ‘2'^.  Et  auoit  en  son  art  praticque  continuelle  et  guain  plus  que 
médiocre.  Pantagruel  interroguoyt  si,  j)ar  fonte  pareillement,  faisoyt 
les  hommes  vieulx  raieunir^*,  respondu  luy  feut  (|ue  non.  I\lais  la  ma¬ 
niéré  d’ainsi  raieunir’^'^estre  par  habitation  auecques  femme  refondue: 
car  la  on  [irenoit  ceste  quinte  espece  de  verolle  nommee  la  pellade, 
en  grec  '^3,  moyennant  laquelle  on  change  de  poil  et  de  peau 

comme  font  annuellement  les  serpens,  et  en  eulx  est  ieunesse  renou- 

'  De  sureau.  Ms.  suzol  —  ’  Ms.  anlicques.  —  *  Ce  mal  est  la  pauvreté.  —  *  >Is. 
manilicque.  —  ’Ms.  sortes  de  herelicques. —  ‘Atrophiés.  — ’  Des.seehes  Vis. 
abides.  — *  Amaigris.  —  '  Dépilatoire.  —  Kpilalioii  avec  de  la  poiv.  .>!<.  dro 
paee  picartieii.  —  “  Ms.  pour.  —  ”  Ms.  nous  alTermoit.  —  ”  Appétissantes. — 
'*  Ms.  reuenir.  —  ”  Ms.  compasion.  —  “  Ms  restoituil.  —  ”  Ms.  n  aiioient  — 
“  Ms.  seroienl.  —  “  Ms.  en  grand.  —  V  ieux  proverbe  mis  «ui  ^  ers  par  (',1e- 
menl  Marol,  F/>.  f/u  <■()(/ à /biivie.  —  ,Ms.  rejeuuenir.  —  ’’ M>  r<“jeuuenir.  - 

.Ms.  a|>ias,is. 


PANTAGUL'EL. 


nelloc  comme  au»  phoenix  d’Arabie.  C’est  la  vraye  fontaine  de  ieu- 
nesse  .  La  soubdain,  qui  vieulx  estoyt  et  décrépit,  deuientieune,  al- 
laisre  et  dispoz.  Comme  dict  Euripides  estre  aduenu  a  lolaus,  comme 
aduint  au  beau  I  haon  tant  aymé  de  Sapho,  par  le  bénéfice  de  Ve¬ 
nus;  a  Tithon,  par  le  moyen  d’Aurora  ;  a  Eson,  par  l’art  de  Medee 
et  a  lason  pareillement,  qui,  selon  le  tesmoignaige  de  Pherecydes  et 
de  Simonides,  (eut  par  icelle  rcteinct  et  raieunyS,  et  comme  dict  Es- 

•  fiylus^  estre  aduenu  es  nourrices  du  bon  liacchus,  et  a  leurs  marits 
aussi. 


CHAPITRE  XXII.  —  Comment  le.t  officiers  de  la  Quinte  dinersement  s’eierccnt* 
et  comme  la  dame  nous  retint  en  estât  d’abstracleur»  •.  ’ 


le  vey  apres  grand  nombre  de  ces  officiers  ^  susdictz,  lesquelz  blan- 
clussoyent  les  Ethiopiens  en  peu  d’heures,  du 8  fond  d’ung  penier 
leur  frottant  seullement  le  ventre.  or. 

Aultres,  a  troys  couples^  de  regnardz  soubz  ung  ioug,  aroyent»*» 
le  nuaige  areneux,  et  ne  perdoyent  leur  semence. 

Aultres  lauoyent  les  luilles,  et  leur  faisoyent  perdre  couleur. 

Aultres  tiroyent  eaue“  des  pumices,  que  vous  appeliez  pierre 
ponce,  la  pillant  long  temps  en  ung  mortier  de  marbre,  et  luv  chan- 
geoycnt»^  substance. 

Aultres  londoyent  les  asnes,  et  y  trouuoyent  toyson  de  laine  bien 
bonne. 

Aultres  cueilloyent  des  espines  raisins;  et  figues,  des  chardons. 

Aultres  tiroyent  laict  des  boucz,  et  dedans  ung  crible  le  recep- 
uoyent,  a  grand  proufict  de  mesnaige. 

Aultres  lauoyent  les  testes  des  asnes,  et  n’y  perdoyent  la  lexiue. 

Aultres  chassoyent  auxvens‘5  auecques  des  retz  ,  et  y  prenoyent 
cscreuices  decumanes. 

I  y  'cy  ung  ieune  spodizateur ,  lequel  artificiellement  tiroyt  des 
petz  d  ung  asne  mort,  et  en  vendoyt  l’aulne  cinq  solz. 

Cngaultre  putrefioyt  des  sechaboihz  »».  0  1a  belle  viande! 

Mais  Panurge  rendit  villainemenl  sa  gorge,  voyant  ung  archasdar- 
lefjucl  ffiisoyt  putrelier  grande  doye*^  d*urine  humaine  en 
liens  de  cheual,  auecques  force  merde  chrestienne.  Fy  le  villain.  Il 
touiesfoys  nous  respondit  que  d’icelle  sacree  distillation  abbreuuoyt 
les  roys  et  grandz  princes,  et  par  icelle  leur  allongeoyt  la  vie  d’une 
bonne  toyse  ou  deux. 

Aultres  rornpoyent  les  andouilles  au  genouil. 

Aultres  escorchoyent  les  anguilles  par  la  queue,  et  ne  crioyent  les 


'  .Ms.cn.  —  ’  Ms.juucnrc.  —  •  Ms.  rojcuucnv.  —  *  Ms.  Eschilles  Vov  l’Arcni 
ment  de  par  |p  st-oliaslc  d  Euripide.  ‘Ms.  se  exerceoient.  M^s 

estai  al.stracleurs.  Tous  les  proverbes  de  ce  chapitre  s  enlendenl  des  choses  im- 
l;^oss,h|,.s  .1  faire.  -  ’  Ms.  d  officiers.  -  ‘  Ms.  auec  le.  -  ’  Ms.  a  lous  eornhl.  s  - 
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dictes  anguilles  auant  que  d’estre  escorcliees ,  comme  font  celles  de 
Melun. 

Aultresde  néant  faisoyent  choses  grandes,  et  grandes  choses  fai- 
soyent  a  néant  retourner. 

Aultres  coupoyent  le  feu  auecques  ung  couteau,  et  puisoyent  l’eauc 
auecques  ung  retz. 

Aultres  faisoyent  de  vessies  lanternes,  et  de  nues,  paesles  d’arain 
IS'ous  en  veismes  douze  aultres  banequetans  soubz  une  feuillade,  et 
beuuans,  en  belles  et  amples  retumbes'-^,  vins  de  quatre  sortes ,  frays 
et  délicieux  a  tous,  et  a  toute  reste,  et  nous  feut  dict  qu’ilz  haus- 
soyent  le  temps  selon  la  maniéré  du  lieu,  et  qu’en  ceste  maniéré  Her¬ 
cules  iadis  haussa  le  temps  auecques  Atlas. 

Aultres  faisoyent  de  nécessité  vertus,  et  me  sembloit  l’ouuraigc 
bien  beau  et  a  propous. 

Aultres  faisoyent  alchimie 3  auecques  les  dens  :  en  ce  faisant  em- 
plissoyent  assez  mal  les  selles  persees 

Aultres,  dedans  ung  long  parterre,  soigneusement  mesuroyent^ 
les  saults  des  puces  :  et  cestuy  acte  m’afl'ermoyent  estre  plus  que  ne¬ 
cessaire  au  gouuernement  des  royaulmes,  conduictes  dos  guerres,  ad¬ 
ministrations  des  republicques,  alleguans  que  Socrates,  lequel  pre¬ 
mier  auoyt  des  cieulx  en  terre  tiré  la  philosophie,  et  d’oysifiic  et 
curieuse  l’auoyt  utile  rendue  et  prouliclable,  employoyt  la  moitié  de 
son  estudea  mesurer  le  sault  des  puces,  comme  atteste  Aristophanes^, 
le  quintessential. 

le  vey  deux  giborins"^  a  part  sus  le  hault  d’une  tour,  lesquelz 
faisoyent  sentinelle,  et  nous  feut  dict  qu’ilz  guardoyent  la  lune  des 
loupz. 

l’en  rencontray  quatre  aultres  en  ung  coing  de  iardin,  oultrement^ 
disputans  et  prelz  a  se  prendre  au  poil  l’ung  l’aultre^  :  demandant 
dond  sourdoyt  leur  dilferent,  entendy  que  ia  (piatre  iours  estoyent 
passez  depuys  qu’ilz  auoyent  commencé  disputer  de  troys  haultes  et 
plus  que  physicales'^  propositions,  a  la  resolution  desciuelles  ilz  se 
promeitoyent  montaignes  d’or.  La  première  estoyl  do  l’ombre  d’ung 
asne  couillard,  l’aullre  de  la  fumee  d’ufie  lanterne,  la  tierce  de  poil 
de  chieure,  sçauoir  si  c’estoyt  laine.  Puys  nous  feut  dict  (jue  chose 
estrange*'  ne  leur  sembloytestre  deux  contradictoires  vrayes  en  mode, 
en  forme,  en  figure  et  en  temps.  Chose  pour  laquelle  les  sophistes  de 
Paris'-  [)lustoust  se  feroyent  desbaptiser  (lue  la  confesser. 

Nous,  curieusement  considerans  les  admirables  operations  de  ces 
gens,  suruint  la  darne,  auecques  sa  noble  compaignie,  ia  reluisant  le 
clair  hesperus  '3.  A  sa  venue  feusmes  derechief  en  nos  sens  espouuen- 
tez  et  esbiouyz  en  nostre  veue.  Incontinent  nostre  ell’ray  apju'rceiii. 
et  nous  dist  :  Ce  que  faict les  humains  pensemens  esguarer  par  les 

'  Ms.  lie  niiees  poilles d'airain.  Dans  le  .^Is.  la  lin  do  ce  p^ra graphe  tnainpio. 
—  ’  Amphores  de  terre.  —  ’  .Ms.  l  arcgiimie.  —  *  .Xts.  pereeo  auoienl  louiellois 
le  hast  adiianlagcux.  —  ‘  .Ms.  ne  saroienl.  — ‘  D.ins  la  eomeUie  ih's  X/mu.  il 
tourne  Socrate  en  ridicule.  —  ’  Ms.  giborims.  —  ’  .Ms.  amcrcmenl.  .4iiiis.  aul- 
trenuMil,  haiiltement. —  ’  y/lms,  l'iing  de  raulirc.  .>Is.  plicscalles.  —  "  M^. 
csloingnee.  —  ''  I>octeurs  de  Sorbonne.  —  I.'cioilc  du  soir  —  '*  Ms.  buil 
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iliistrie  dos  sliijçcs  anisans  •  moyennanl  l  in- 

l'anl  en  leurs  sens  non  nr'onZn  ",  l'experiencc  en- 

lugenient  serai,,  associé  dcsl^ile  dilil4',' c'a  p^Zanïs’ 

<-ernea„  eide  toute  frayeur  vous  desnoZ  le, 

siz^  a  la  considération  do  m  ,r.^  ’  ^  ^nlcune  estes  sai- 

Vovez,  entendez,  contemplez  ^a  vostî-riiT^'  estre  faict. 

maison  contient  •  voue  npn  -i’  ^  liljre  arbitre,  tout  ce  que  ma 

rancp  I  p  pIc  k-  ’  ^  emancipans  du^  seruai<^e  d’i-no- 

ner  enseignement non^felncf"  'oulunté.  Pour  de  laquelle^  vous  don- 
dosquelzme  semb  ez  a^ôir  désirs 

suflisante  pretut Te  yZ  re^  msigne  mont  ioyeSet 

--  rnot  dire:  acceptasmes  l’om-e  dtbd^ZTqZZ: 
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et  iZrTt’  ri/SX^duto^'er  Kentilzhonnnes. 

taillentenl  de  tous  membres  an  i  7'"""'"  «"tbassa.ienr  pour  l’aui- 
l>orlune  leur  resUu"er  nar  m.nLü  '>«f  *  i'u- 
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ordre  que  de  sortciVL  s”ove7  Z  rr  ne  vous  puiz  donner 

peu  de  temps,  et  nous  fout  diil  que  c’èsto'iU.Zr  sÔv'ha  ''''“'‘l’'® 
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ment  dres.sees^'i  riiiv«5  fpi.rnn»  i  ^  tables  feurent  prornpte- 

I  V.r/ir/r  t  •’  leurent  couuertes  de  nappes  tresiirerienses 
L  ordre  du  seru.ce  feut  tel  que  la  dame  ne  mangea  rien,  fors  ceS 

ç.  e,S;:”,;!s  .p  «*"«0  es,„„e  dili. 
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-iriiLrosie,  rien  ne  heul  (;ne  nectar  iliuin.  I\lais  les  seigneurs  et  dames 
de  sa  maison  feurent,  et  nous  anec(|ues  euU,  seruiz  de  viandes  aussi 
rares,  friandes  et  précieuses  qu’oneques  en  songea  Apicius 

Sus  l’yssue  de  table,  feut  apporté  ung  pot  pourry'^,  si  par  ras  fa¬ 
mine  n’eust  donné  trefues  :  etestoit  de  telle  amplitude  el  grandeur 
que  la  platine^  d’or,  laquelle  Pytliius^  Bithynus^  donna  au  roy 
Daire,  a  peine  l’eust  couuert.  Le  pourry  estoyt  plein  de  potaiges  d  es¬ 
peces  diuerses,  salladcs,  fricassées,  saulgrenees,  cabirotades,  rousty, 
bouilly,  caxbonnades,  grandes  pièces  de  beuf  sallé,  iambons  d’antic- 
quaillcs,  saurnates^  deilicques,  pastisseries,  larteries,  ung  monde  de 
coscotons  a  la  moresque,  formaiges,  ioncades,  gelees,  fruietz  de  toutes 
sortes.  Le  tout  me  sembloit  bon  et  friant,  toutesfoys  n’y  tasîtay,  pour 
estre  bien  rempiy  et  refaicl’^.  Seullement  ay  a  vous  aduertir  que  la 
vey  des  pastez  en  pasle,  chose  assez  rare,  et  les  pastez  en  paste  es- 
toyent  pastez  on  pot.  Au  fond  d’icelluy,  i’apperceuz  force  dez,  cartes, 
tarotz,  luettes*,  eschetz  et  tabliers  9,  auecques  pleines  tasses  d'escuz 
au  soleil,  pour  ceulx  qui  iouer  vouldroyenl. 

Au  dessoubz  finablcment  i’aduisay  nombre  de  mulles  bien  phale- 
rees^*^,  auecques  housses  de  velours,  ha-cquenees  de  mesme  a  ■^sance 
d  hommes  et  femmes,  lictieres  bien  veloutees  pareillement  ne  sçay 
combien,  et  quelques  coches  a  la  ferraroise,  pour  ceulx  qui  vouldroyeut 
aller  hors  a  l’esbat. 

Cela  ne  me  seinbla  estrange,  mais  ie  trouuay  bien  nouuelle  la  ma¬ 
niéré  comment  la  dame  mangeoit.  Elle  ne  maschoyt  rien,  non  qu’elle 
n’eust  dens  fortes  et  bonnes,  non  que  ses  viandes  ne  requissent  mas¬ 
tication  ,*  mais  tel  estoyt  son  usaige  et  coustume.  Les  viandes  des- 
(juelles  ses  pregustes  auoyent  faict  essay  prenoyent  ses  massiteres,  et 
noblement  les  luy  rnaschoyent,  ayans  le  gosier  doublé  de  salin  cra- 
moisy ,  a  petites  nerueures  et  canelilles  d’or,  et  les  dens  d'yuoire 
bel  et  blanc  :  moyennant  lesquelles,  quand  ilz  auoyent  bien  a  poinct 
Fiiasché  ses  viandes,  ilz  les  luy  couloyent  par  ung  embut  d’or  tin  ius- 
ques  dedans  l'estomach.  Par  mesme  raison,  nous  feut  dict  (lu’elle  ne 
fiantoyt,  sinon  par  procuration  *2. 

'  Ms.  si  oticqucs  en  songe...  Le  nom  d’Apicius,  fameux  gourmand  de  Uome. 
qui  composa  un  traité  sur  la  bonne  chère,  manque  dans  le  Ms. —  ’  «  l)u  temps  du 
grand  roy  François,  sur  la  table  y  avoit  seulement  un  grand  plat  garnj  de  bœul. 
mouton,  veau  et  lard  ,  et  la  grand'brassee  d'herbes  cuites  composées  ensemble, 
<lont  se  faisait  un  brouet,  vray  restaurant  et  élixir  de  vie;  d'où  est  venu  le  pro 

verbe  :  La  sotipe  <!u  grand  pot  el  des  friands,  le  vol  ponny."  Contes  d' Fut' . 
c.  XXII.  —  ’  Ms.  plataine.  —  *  Ms.  Potbinus.  Cf.  Pline,  I.  XAX,  c.  x.  —  ‘ 
Ibtliyus  Althius.  —  *  Viandes  salées.  —  ’  Ms  je  touteffoys  n’y  touchay,  par  estre 
ja  tresbien  reffect.  —  *  Hilles.  Ms.  luttes.  —  “  Damiers.  —  (Xiparaçonnees.  — 
"  Ms.  de  eanetille.  —  ”  Ms.  Les  chapitres  xxiv  el  xxv  ne  se  trouvent  pas  dans  le 
Ms.,  à  l'exception  du  dernier  paragraphe  du  cJiapilre  \\\  Furant  ees  J, ins<  s 
tu  darne  inoisibternent  disparut,  etc.  (letli'  lacune  est  indiquée  par  un  (rail  de 
plume.  On  peut  donc  conelure  que  le  tournoi  de  la  Çtninle  n'est  nas  de  Kabelais. 
ce  que  plusieurs  commentateurs  ont  d  ailleurs  établi  par  d'asser  nonnes  raisons. 
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en  forme  Je  tournay  *.  ' 

Le  soupper  parfaict2  ,  en  présence  de  la  dame  feut  faict  ung  bal 
en  mode  de  tournay  3,  digne  non  seullement  d’estre  reguardé,  mais 
aussi  de  mémoire  elernelle.  Pour  icelluy  commencer,  feut  le  paué  de 
a  salle  couuert  d’une  am[)le  picce  de  tapisserie  veloutee,  faicte  en 
l•)rme  d  eschiquier ,  sçauoir  est  a  carreaulx,  moitié  blanc,  moitié 
lau  ne,  chascun  large  de  troys  palmes,  et  carré  de  tous  coustez.  Quand 
en  la  salle  entrarent  trente  deux  ieunes  personnaiges,  desquelz  seze 
ostoyent  vestuz  de  drap  d’or,  sçauoir  est,  huict  ieunes  nymphes'» 
ainsi  que  les  peignoyent  les  anciens  en  la  compaignie  de  Diane,  ung 
roy.  une  royne,  deux  custodes  de  la  rocque^,  deux  chcualiers6  et 
deux  archiers  .  En  semblable  ordre  estoyent  seze  aulires  vestuz  de 
drap  d  argent.  Leur  assiette  sus  la  tapisserie  feut  telle.  Les  roys  se 
iindrcnt  en  la  derniere  ligne,  sus  le  quatrième  carreau;  de  sorte  que 
le  roy  auré  estoyt  sus  le  carreau  blanc,  le  roy  argenté  sus  le  carreau 
lau  ne,  les  roynes  a  cousté  de  leurs  roys.  La  doree  sus  le  carreau 
laulne,  1  argentee  sus  le  carreau  blanc;  deux  archiers  auprès  de  chas¬ 
cun  cousté,  comme  guardes  de  leurs  roys  et  roynes.  Auprès  des  ar¬ 
chiers  deux  cheualiers,  auprès  des  cheualiers  deux  custodes.  Au  ranc 
prochain  deuant  eulx  estoyent  les  huyet  nymphes.  Entre  les  deux 
bandes  des  nymphes  restoyent  vuides  quatre  rancs  de  carreaulx. 
t.hascune  bande  auoyt  de  sa  part  ses  musiciens  vestuz  de  pareille  li- 
uree,  ungs  de  damas  orengé ,  aultres  de  damas  blanc  :  et  estoyent 
nuyet  de  chascun  cousté,  auecques  instrumens  tous  diuers  de  ioyeuse 
inuention,  ensemble  moult  concordans,  et  mélodieux  a  merueille,  va- 
nans  en  tons,  en  tem[)6  et  mesure,  comme  requeroyt  le  progrès  du 
)a  .  Le  que  le  trouuoys  admirable,  attendu  la  numereuse^  diuersité 
de  pas,  de  desmarches,  desaultz.  sursaultz,  recours,  fuites,  embus- 
<  ades,  rctraictes  et  surprinscs.  Encores  plus  transcendoit  opinion  hu¬ 
maine,  ce  mesembloit,  que  les  personnaiges  du  bal  tant  soubdain 
ontendoyent  le  son  qui  competoy  t'-»  a  leurs  desmarches  ou  retraietes 
que  plustoust  n  auoit  signifié  le  ton  la  musique,  qu’ilz  se  posoyent 
en  [date  désignée  :  nonobstant  que  leur  procedure feust  toute  di- 
uerse.  Car  les  nymphes  qui  sont  en  première  filière,  comme  prestes 
d  exciter  le  combat,  marchent  contre  leurs  eiinemys  droict  en  auarit, 
d  ung  carreau  en  auUre  ;  exceptee  la  première  desinarcbe,  en  laquelle 
eur  est  libre  passer  deux  carreaulx  :  elles  sculle^  iamais  ne  recul- 
lent.  S  il  aduient  qu’une  d’entr’elles  passe  iusques  a  la  lilicre  de  son 
roy  onnerny,  elle  est  couronnée  royne  de  son  roy,  et  prend  sa  des- 
rnarche  doresnauant  en  mesme  piiuilege  que  la  rovne  :  aultremeut 
ïamais  ne  lenssent  les  ennemys  qu'eu  ligue  diagonale  oblicquemeiit, 


'  (.P  chapitre  et  le  suivant  prCsenlent  une  description 

éfliers.  —  ’  Achevé.  —  *  lournois.  —  '  Les  huit  pions.  _ ‘ 

!•'  hees  ont  fardé  le  terme  de  i  or/nn  .  —  I.i's  deux  cavaliers 
.V(, ml, relise  -  ’  (;onvenoit.  -  .Marche. 


figurée  du  jeu  ries 
Les  deux  tours.  !.i  > 
—  ’  Les  deux  tou.i. 
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et  dcuant  seullemctil.  Ne  leur  est  toutesfoys,  n’a  aultrcs,  loisible 
prendre  aulcuns  de  leur.s  cnnemys,  si,  le  prenant',  elles  laissoyeni 
leur  roytie  a  descuuuert  et  en  prinse. 

Les  roys  marchent  et  prennent  leurs  ennemys  de  toutes  façons  en 
carré  :  et  ne  passent  que  de  carreau  blanc  et  prochain  au  iaulne,  et 
au  contraire  :  exceptez  (lu’a  la  première  desinarche,  si  leur  filière  es- 
toyt  trouuee  vuide  d’aultres  ofliciers,  fors  les  custodes,  ilz  le  peuuent 
mettre  en  leur  siégé,  et  a  cousté  de  luy  se  retirer. 

Les  roynes  desmarchent,  et  prennent  en  plus  grande  liberté  que 
tous  aultres  :  sçauoir  est  en  tous  endroietz  et  en  toutes  maniérés,  en 
toutes  sortes,  en  ligne  directe,  tant  loing  que  leur  plaist,  pourueu 
que  ne  soit  des  siens  occupé  :  et  diagonale  aussi,  pourueu  que  soit 
en  couleur  de  son  assiette. 

Les  archiers  marchent  tant  en  auant  comme  en  arriéré,  tant  loing 
que  près.  Mesmement  aussi  iamais  ne  varient  la  couleur  de  leur  pre¬ 
mière  assiette. 

Les  cheualiers  marchent  et  prennent  en  forme  ligneare^,  passant 
ung  siege  franc,  encores  qu’il  feust  occupé  ou  des  siens  ou  des  en¬ 
nemys,  et  au  second  soy  posant,  a  dextre  ou  a  senestre,  en  varia¬ 
tion  de  couleur  ;  qui  est  sault  grandement  dommageable  a  partie  ad- 
uerse,  et  de  grande  obseruation.  Car  ilz  ne  prennent  iamais  a  face 
ouuerte. 

Les  custodes  marchent  et  prennent  a  face  ,  tant  a  dextre  qu’a 
senestre  ,  tant  arrière  que  douant ,  comme  les  roys  ,  et  peuuent 
tant  loing  marcher  qu’ilz  vouldront  en  siège  vuide  :  ce  que  ne  font 
les  roys. 

La  loy  commune  es  deux  parties  estoyt,  en  fin  derniere  du  combat, 
assiéger  et  clone  le  roy  de  part  aduerse ,  en  maniéré  qu’euader  ne 
peust  de  cousté  (pielconque.  Icelluy  ainsi  clous,  fuyr  ne  pouuant,  ny 
des  siens  estre  secouru,  cessoyt  le  combat,  et  perdoyt  le  roy  assiégé. 
Pour  donciiues  de  cestuy  inconuenient  le  guarentir,  il  n’est  celluy  ne 
celle  de  sa  bande  qui  n’y  offre  sa  vie  propre,  et  se  prennent  les  ungs 
les  aultres  de  tous  endroietz,  aduenant  le  son  <le  la  musiiapie.  Quand 
aulcun  prenoyt  ung  prisonnier  de  party  contraire,  Iny  fiisaiit  la  re- 
ucrence,  luy  frappoyt  doulcement  en  main  dextre,  le  motioyt  hors  le 
parquet,  et  succedoyt  en  sa  place.  S’il  aduenoyt  (ju’ung  dos  roys  feust 
en  prinse,  n’estoyt  licite  a  partie  aduerse  le  prendre;  ains  estoyt  faict 
rigoureux  commandement  a  celluy  qui  l’auoyt  descouuert,  ou  le  te- 
noyt  en  prinse,  luy  faire  profonde  reuerence,  et  l’aduertir ,  disant  : 
Dieu  vous  guard^,  aflin  que  de  ses  ofliciers  feust  secouru  et  cou- 
uert,  ou  bien  qu’il  changeast  de  place,  si  par  malheur  ne  pouoM 
estre  secouru.  N  estoyt  toutesfoys  prins  de  partie  aduerse  ,  mais 
salué  le  genoil  gausche  en  terre,  luv  disant  :  lion  iour,  La  estovt  fin 
du  tournay. 


.4ltas,\'i'  pronnont.  —  ’  Linéaire.  —  '  Lehec  Cn  disoil  anciennenienl  .1.  <• 
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<  ltAI>lTlŒ  X\V  -  Comment  les  trente  deux  personnaiges  dn  bal  combattent 

et  s„,  a'rr  éif 

E£=i35SS?l?P 

auant ,  Vt  .T^oTc^cl'rr odïera1?c 

Ilirp  Pt  I  I  fnrt^  ’  aurees  cju  argentées ,  en  figure  interca- 
Dhe  àurVe  ^PParence  d’escarmoucher,  tant  que  la  nym¬ 

phe  auree,  laquelle  estoyt  première  en  camp 6  entrée  IVamnnt  pn 

un',"  ,“„?l,7'"'’  •'"■f"’"'  “  1'»'-*  du  ’carnire"  oc- 

.1»  r'‘  ■  ''*.?  "ouueau  des  musiciens  feusl 

de  mesrne  frappce  par  l'arcliier  arsénié;  une  nvmphe  au  ce  le  W 

i'.à?:,üa  drra’s,!:;  “““  -  can>  p.'la'roTnc'au'r'ee's'^ 

tresbien  muny  et  en  bonne  delTense.  ‘  semblos  t 

tdieualicrsqui  tenoyentSa  gauschc,  tant  aurez  nu'ar-en- 
z  desmarchent  et  font  anqdes  pririscs  des  nymphes  aducrscs 
qoelles  ne  pouuoyent  arriéré  soy  retirer,  mesrnement  le  phpi’n!- 
«uré.  lequel  met  toute  sa  cure  a  {.rinse  de  nyr^tS  if,  "  le  pS f 
ler  argenté  pense  chose  plus  importante  :  dissimulant  son  e^ntre- 

‘•haf.,M.r  dp  easp.  -  •  Kedoul.ltil  -  ’  Combal(oi?nl.  "  est-à-dire, 
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prinse,  et  quelque  foys  qu'il  ha  peu  prendre  une  nymphe  auree,  il 
l’ha  laisse,  et  passé  oultrc.  et  ha  tant  luict  qu’il  s’est  posé  près  ses 
enneniys,  en  lieu  onquelil  ha  salué  le  roy  adiiers*,  et  dict  ;  Dieu  vous 
fiçuard.  La  bande  auree,  ayant  cestuy  aduertissement  de  secourir  son 
roy,  fremist  toute,  non  que  facillement  elle  ne  puisse  au  roy  secours 
soui)dain  donner,  mais  que,  leur  roy  sauluant ,  ilz  perdoyent  leur 
custode  dcxtre,  sans  y  pouuoir  remedier.  Adoncqucs  se  retira  le  roy 
auré  a  gausche,  et  le  cheualler  argenté  print  le  custode  auré  ;  ce  que 
leur  feut  en  grande  perte.  Toutesfoys  la  bande  auree  délibéré  de  s’en 
venger,  et  l’enuironnent  de  tous  coustez,  a  ce  que  refuyr  il  ne  puisse, 
ny  eschappcr  de  leurs  mains;  il  faict  mille  eiïortz  de  sortir,  les  siens 
font  mille  ruses  pour  le  guarentir,  mais  enfin  la  royne  auree  le  print. 

La  bande  auree,  priuee  d’ung  de  ses  suppoustz,  s’esuertue,  et  a  tors 
et  a  trauers  cherche  moyen  de  soy  venger,  assez  incauterncut  *  ;  et 
faict  beaucoup  de  dommaige  parmy  l’ost  des  ennemys,  La  bande  ar¬ 
gentée  dissimule  et  attend  l’heure  de  reuanche,  et  présente  une  de 
scs  nymphes  a  la  royne  auree,  luy  ayant  dressé  une  embuscade  sé¬ 
crété,  tant  qu’a  la  prinse  de  la  nymphe,  peu  s’en  faillit  que  l’archicr 
auré  ne  surprint  la  royne  argentee.  Le  cheualicr  auré  intente  prinse 
de  roj^  et  royne  argentee,  et  dict:  Bon  iour.  L’archier  argenté  les 
salue-’,  il  feut  prins  par  une  nymphe  auree,  icelle  feut  prinse  par 
une  nymphe  argentee.  La  bataille  feut  aspre.  Les  custodes  sortent 
hors  de  leurs  sièges  au  secours.  Tout  est  en  meslee  dangereuse.  Enyo'^ 
encores  ne  se  declaire.  Aulcunesfoys  tous  les  argentez  enfoncent 
iusques  a  la  tente  du  roy  auré,  soubdain  sont  repoulsez.  Entre  aul- 
tres ,  la  royne  auree  faict  grandes  prouesses,  et  d’une  venue  [)reiul 
l’archier,  et  costoyant  prend  le  custode  argenté.  Ce  que  voyant,  la 
royne  argentee  se  met  en  auant,  et  fouldroye  de  pareille  hardiesse  , 
et  prend  le  dernier  custode  auré,  et  quelque  nymphe  pareillement. 
Les  deux  roynes  combattirent  longuement,  part  taschant  de  s’entro- 
surprendre,  part  pour  soy  sauluer,  et  leurs  roys  contreguarder.  Fina- 
blement,  la  royne  auree  print  l’argentee,  mais  soubdain  apres  elle 
feut  prinse  par  l’archier  argenté.  La  seullement  au  roy  auré  restarent 
troys  nymphes,  ung  archier  et  ung  custode.  A  l’argenté  restoyent 
troys  nymphes  et  le  cheualier  dextre,  ce  que  feut  cause  qu’au  reste 
plus  cautement  et  lentement  ilz  combattirent.  Les  deux  roys  sem- 
•bioyent  dolens  d’auoir  perdu  leurs  dames  roynes  tant  ayrnees;  et  o.<t 
tout  leur  estude  et  tout  leur  effort  d’en  recepuoir  d’aultres,  s’ilz  peu- 
nent,  de^  tout  le  nombre  de  leurs  nymphes,  a  ceste  dignité  et  nou- 
ueau  mariaige  :  les  aymer  ioyeusement,  auecques  promesses  certaines 
d’y  estre  receues,  si  elles  ])enetrent  iusques  a  la  derniere  lilliere  du 
roy  ennemy.  Les  aurees  anticipent,  et  d’elles  est  creee  une  royne  nou- 
nelle,  a  laquelle  on  impose  une  couronne  en  chief,  et  baille  lon^’ 
nouueaulx  accoustremens. 

Les  argentées  suyuent  de  mesme:  et  plus  n’estoyt  qu’une  ligne  que 

'  Ennemi.  —  ’  Imprudemment.  —  ’  jlta.f,  les  saluant ,  le*  sauluant,  —  ‘  Ni.m 
(rree  do  Bolloiie.  —  Dans.  —  *  ICl  on  lui  <lonne. 
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camp.  M;iis  en  ces  eriirpfai/-foc  i«  l  »  ,  “  armes  parmy  le 

auré,  lequel  guardoyt  la  metr2  f  «‘'genté  print  le  custode 

nouuelle^ovne  arge\  tee  TaoLne  ^  par  ce  moyen  font  faicte 

uellé  plus  ardent  q^deuanUMÎllen-s^ 

marches  fcureiit  c  '  """®  assauH?,  mille  des- 

la  rovne  ar/eni»^  T  ^cn  que 

sant  ;  Dieu  vous  ...  ï  'i'J  roy  auré,  di- 

rojne.  Icelle  ne  fêii  difiicult/dïïov^onnnse™'^™  "ouuclle 

ques  le  cheualier  argeiue  vohi.^am  K  ^lionc- 

sa  roïue,  el  meirei.t  le  ro’y  auÆ  en  tel  des“arTOv*nuê*' 

luy  conueint  perdre  sa  rnv^np  ai  .-c  i/  ‘^^^arroy,  que  pour  son  salut 

Renté.  Ce  norS",  T’ir  hiî  "  '»  '■l'™-’lier  ar- 

restoyent,  a3  toute  ël;  në  ss  uënTlLë"''"';'?  'i-i 

■nus  feurent  peins  et  mil  hoëëîë  cëë,n  ,  ^,'"‘  «'  '”> 

Lors  de  toute  la  hande  ar'>cntee  Inv  ^aul. 

lion  iour,  comme  resinnt'io  ^  tlict  en  profonde  reuerence  * 
mile  les  dëul  ™  ,uS  ë  ^  vainqueur.  A  laquelle  p.?: 

sonner,  comme  r  ictoir?.  Et  nrîn  "Ün  ce'n  “"'"'“'''«am"!  énsemble 
alaigresse,  irestes  tanf  P^’c^riier  bal,  en  tant  grande 

VD,ïTeT™“  «d'sniërëfellTté'r'cfëëëî;n,pë™"*‘’“''- 

siette  preriMere"'ei  *ëëm"^^’  '''^'““''"^''ent  les  deux  bandes  en  leur  as- 

niencearent  a  combattre  pour  u'seeniidë'f parauant,  .ainsi  com- 
Inulcn  sa  mesure  se  rëc  d'  um- dë, n  i  ^ 

■•es  progrès  aussi  tolalëmenrd^ëër  s  dlTel^ë/r  l"■«V''v"le. 

royne  auree,  comme  despitee  de  la  rnum  >4  T 

l'mtonation  de  la  rnusiCque  ettoquec  «  se  mDtde?™' 
campauecques  un"  arcliier  Pt  .mer  s® /•aist  des  premières  en 

ne  slrprint  le  rovVnëenlé  o,l  së  të  m  l"’  “P''  «l"'*"» 

Depuys,  royant  sin  eî.Ireprinse  dcscouùerte"!'!  ë™rnmudn‘’”'""®ë' 
imuppe,  et  tant  .Icsconlit  de  nymphes  arse'n  ees  e  Tub  ëë 

ëëënëë'ëriësie'^ië^dirtlëTt^^^  i'«"s 
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('t  ira,  quand  aller  fauldra,  bien  auUretnent  aeeornpaignee.  La  donc- 
(|ues  restaient  les  argentez  vainqueurs,  comme  tleuant. 

Leur  le  tiers  et  dernier  bal,  se  tindrent  en  piedz  les  deux  bandes, 
comme  deuant,  et  me  semblarent  porter  visaige  plus  guay  et  délibéré 
qu’es  deux  precedens.  Et  feut  la  musicque  serrcc  en  la  mesure  plus 
que  de  hemiole*,  en  intonation  phrygienne  et  bellieque,  comme  celle 
<]ue  inuenta  iadis  Blarsyas.  Adoneques  commencearent  tournoyer,  et 
(Mitrer  en  ung  merueilleux  combat,  auecques  telle  legiercté  qu’en  ung 
tenqis  de  musicque  ilz  faisoyent  quatre  desmarclies,  auecques  les  re- 
uerenccs  de  tours  competens,  comme  auons  dict  dessus:  de  mode 
que  ce  n’estoyent  que  saultz,  guambades  et  voltigemens  petauristic- 
ques-,  enfrelasscz  les  ungs  parmy  les  aultrcs.  Et  les  voyans  sus  ung 
pied  tournoyer  apres  la  reuerenee  faiete,  les  comparions  au  mouue- 
inent  d’une  rliombc  girante^  au  leu  des  petitz  enfans,  moyennant  les 
coups  de  fouet,  lors  (]ue  tant  subit  est  son  tour  que  son  mouuemcnt 
est  repous  ;  elle  semble  quiete  \  non  soy  mouuoir,  ains  dormir,  comme 
ilz  le  nomment.  Et  y  figurant  ung  poinet  de  tjuelque  couleur,  semble 
a  nostre  veue  non  poinet  estre  ,  mais  ligne  continue,  comme  saige- 
ment  l’ha  noté  Cusan^,  en  matière  bien  diuine. 

La  nous  n’oyons  que  frappernens  de  mains,  et  episemapsies^  a  tous 
destrois’^  reiterez,  tant  d’une  bande  que  d’aultre.  Il  ne  feut  oneques 
tant  seuere  Caton,  ne  Crassus  l’ayeul  tant  agelaste^,  ne  Timon  Athé¬ 
nien  tant  misanthrope,  ne  Heraclitus  tant  abhorrent  du  propre  hu¬ 
main^,  qui  est  rire,  (jui  n’eust  perdu  contenence,  voyant  au  son  de 
la  musicque  tant  soubdaine,  en  cinq  cens  diuersitez,  si  soubdain  se 
mouuoir,  desmarcher,  saulter,  voltiger,  guambader,  tournoyer  ces 
iouueneeaux  auecques  les  roynes  et  nymphes,  en  telle  dextérité 
qu’oneques  l’ung  ne  feit  empcschement  a  l’aultre.  Tant  moindre  es- 
toyt  le  nombre  de  ceulx  qui  restoyent  en  camp,  tant  csloyt  le  plaisir 
plus  grand  veoir  les  ruses  et  destours  desquelz  ilz  usoyent  pour  sur¬ 
prendre  l’ung  l’aultre,  selon  que  par  la  musicque  leur  estoyt  signi|ié. 
Plus  vous  diray,  si  ce  spectacle  plus  qu’humain  nous  rendoyt  confuz  en 
nos  sens,  estonnez  en  nos  esperitz,  et  hors  de  nous  mesmes,  cneores  plus 
sentions  nous  nos  cueurs  esrneuz  et  effrayez  a  l’intonation  de  la  music¬ 
que;  et  croiroys**^  facilement  que  par  telle  modulation  Isrnenias  ex¬ 
cita  Alexandre  le  grand  estant  a  table  et  disnant  en  repous,  a  soy 
leuer,  et  armes  prendre.  Au  tiers  tournay,  feut  le  roy  auré  vaimjueur. 

Durant  lesquelles  dances  la  dame  inuisiblcment  sedispareut.  et 
plus  ne  la  veismes.  Rien  feusmes  menez  parles  michelotz  deCiober'  ’, 

'  Quinte.  — ’  De  (lanseiirs  de  corde.  —  ’  Toupie,  qui  tourne.  —  ‘  Tranquille.— 
*  Nicola.s  de  Cnsa  ou  Cusanus,  cardinal,  auteur  d'ouvrages  de  inatliémaliquos  — 
‘  Gestes  signilicaiil's.  —  ’  Emharras.  — 'Qui  ne  rit  pas;  surnom  de  (Tassus. 
qu'on  ne  vil  rire  ((ii'iine  fois  dans  toute  sa  vie.  —  *  Uahelais  ré(»ète  souvent  cet 
.axiome:  Ftire  est  le  propre  de  1  homme.  —  Alins,  erojons.  — “  Hahelaisal- 
irihue  par  erreur  au  Théhain  Isménias,  joueur  de  llûle,  ce  que  Mermogene  et 
Suidas  rapportent  du  IVliEsien  Timothée.  —  '''  Ms.  mieheuotz. —  ”  I.es  m/./mVe/.v 
étoienl  les  jeunes  gens  qui  alloiiuil  en  pèlerinage  à  Saint  Michel  sur  Mer  ce  mol, 
pris  ici  au  figuré,  signifie  les  disciples  de  (îélier.  grand  alehimisle  qui  \noitau 
\  11!  siècle 
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■nins  cheminent:  comme  a, dm  uh  ff  C»'  '«  ohe- 

l;i  semblance  des  lilanetes  •  aultres  dieinins  errans  a 

sans,  ehennns  trauers  ns  F,  "li  f  ’  passans,  cl.enuns  croi- 

1-abitansdu  pa  ?  den^ov  ’  seruansio,  et 

la  riuiere.  Puvs,  se  -uind  .ns  lu  i?,  ’  P^^-oece,  a  la  ville,  a 
se  ,,oiner  ou  fatj.^ner  se  ro'mnvpf  ”  opportun  ,  sans  aultrement 
'ov'z  aduenir  a  itmIx  oui  de  F  vn^  '  destiné  :  comme  >ous 

''"‘bateau  su^le  Khosn'e  '  et  ,;lle  ‘ 

'I  y  |ja  de  la  faultei-'.  et  i-jen  n’esren  sçauez  qu’en  toutes  choses 

la  nous  leutdist  estre  une  maniéré  de  gens^'Tesoueh 
^^netteurs  de  chemins  et  bateurs  de  naud  Ff  nommoyent 

•  ra.gnovent'^i  et  s’csloi-nove^.t  dvf  îv  /n  chemms  les 

Fruetiovlu.t  au  passab^  Cl''  ‘Jo  briguans.  Hz  les 

beceasses  au  liîict.  le  «à  veid/ un^  d C,  k  '  trannee  ^  et  les 

de  la  iusiiee,  pource  ou’il  •mnvf^  •  ^  .  lequel  estoyt  appréhendé 

•hemin  de  l’^schoir,  cVstovt  e  liTln'c '« 
auoir  prins  de  bonne  ^ujeric'lo  nh  •  ^"ll'e  se  vantoyt 

taige  a  reste  rencontre,  que  premiel  lènou^  7 
Aussi  17  dist  Carnal irri  -i  ^  ‘*oson  entrei)rinse. 

sa  pissotière  au  poin-'  contré  uné C  ’  leur  le  rencontrant, 
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il  temoyt  le  |.lus  coi.  t  et  le  mii  c  7  - nd?,.  ; t  I’" 
grand  chemin  de  liour-es  et  le  veid/  m  !  t  ’  ■{. ''foongneu  le 
veidz  ausd  fiivr  ..  ,  11' '110^  niarcher  a  j.as  d  abbé  »«,  et  le 
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FerraLe’,  nionlc  sus  ung  grand  ours*^.  Le  voyant  de  loing,  me  soubiiiiit 
de  sainct  nierosme  en  {)aineture,  si  son  ours  cusl  esté  lion  :  car  ilestoyi 
tout  rnortilié,  auoyt  la  longue  barbe  toute  blanche  et  mal  peignee, 
vous  eussiez  proprement  dict  que  t'eussent  glaçons:  auoyt  sus  soy  force 
grosses  patenostres  de  ])inastre^  mal  rabotées,  et  estoyt  cotnine  a  ge- 
noillons  et  non  debout,  ne  couché  du  tout,  et  se  batloyt  la  poiclrine 
auecques  grosses  et  rudes  pierres  ;  il  nous  feit  paour  et  pitié  ensem¬ 
ble.  Le  reguardans,  nous  tira  a  part  ung  bachelier  courant du ^ 
})ays,  et  monstrant  ung  chemin  bien  licé,  tout  blanc,  et  quelque  peu 
feustré®  de  paille,  nous  dist  ;  Doresnauant  ne  desprisez  l’opinion  de 
Thaïes  Milesien,  disant  l’eaue  estre  de  toutes  choses  le  commence¬ 
ment;  ne  la  sentence  d’Homere,  alTcrmant  toutes  choses  prendre 
naissance  de  l’Océan.  Ce  chemin  que  voyez  nasquit  d’eaue,  et  s’y  en 
retournera:  dauant  deux  moys  les  basteaulx  par  cy  {)assoyent,  a 
ceste  heure  y  passent  les  charrettes.  Vrayement,  dist  Pantagruel, 
vous  nous  la  baillez  ^  bien  piteuse!  En  nostre  monde  nous  en  voyons 
tous  les  ans,  de  pareilles  transformations,  cinq  cens  et  daduantaige. 

Puys,  considerans  les  alleures  de  ces  chemins  mouuans  ,  nous  dist 
(}ue,  selon  son  iugement,  Philolaus  et  Aristarchus^  auoyent  en  ceste  “J 
isle  philosophé ;  Seleucus,  prins  opinion  d’aU’ermer  la  terre  verila- 
blernetit  autour  des  pôles  se  rnouuoir.  non  le  ciel,  encores  (]u’il  nous 
semble  le  contraire  estre  vérité.  Comme,  estans  sus  la  riuiere  de 
l.oire,  nous  scmbloycnt*^  les  arbres  [)rochains  se  rnouuoir ;  toulcs- 
foys  ilz  ne  se  rnouuent,  mais  nous,  par  le  decours  du  basleau.  Le- 
tournans  a  nos  naiiires,  veisnies  que  près  le  riuaige  on  mettoyt  sus  la 
roue  troys  guetteurs  de  chemins  qui  auoyent  esté  prins  en  embus¬ 
cade,  et  brusloyt^^  a  petit  feu  ung  grand  paillard,  lequel  auoyt  battu 
ung  chemin,  et  luy  auoyt  rompu  une  coste*^,  et  nous  feut  dict  que 
c’estoy t  le  chemin  des  agge^es  et  leuees  du  Mil  en  Egypte 

■  Ms.  r  erricre  sus  le  mont  Cents,  créature  du  roi  Arlius,  accoinpaigne  d'un 
trrand  ours:  le  voyant  me  semltloil  de  sainct  Mierosme-..  —  ’  (yesl  le  chemin 
terré  qui  coupe  la  montagne  du  Grand-Ours,  sur  la  route  de  Limoges  à  Tours. — 
’  De  bois  de  pin.  —  '  Allusion  aux  cours  de  théologie.  —  ‘  Ms  de.  —  ‘  Jonché. 

•  l’est  une  rivière  glacée,  sur  laquelle  passent  les  charrois.  —  ’  IMs.  et  en  eau  re¬ 
tournera  devant  deux  moys  .  les...  —  *  Ms.  vous  me  la  contez.  —  ’  !>Is  Philo, 
Arislacus  et  Seleucus.  Voy.  Plut.  Opi/i.  )Us  philos.  I,  n  et  m  Philolaus  de  Cro- 
tone,  ithilosophe  pythagoricien,  vivant  ôOO  ans  avant  Jésus-Christ  ;  .\ristarchus 
de  Samos;  Seleucus,  grand  astronome  romain,  sous  l  empcreur  \'espasien.  '  n  a 
cru  voir  dans  ce  passage,  (pae  Itahelais  connoissoit  le  système  de  Coin'rnic  .'  — 

.'/lias,  et  Ms.  icelle.  —  “  Ms  philosophé  et  [trins  opinion.  —  ”  Ms.  semblent. 
—  ”  Rabelais  emprunte  cette  idée  à  une  épitre  en  vers,  traitant  des  s iiiasination< 
ipt’on  peilit  in'üir  attendant  ta  chose  désirée,  et  adressée  par  lui  a  son  ami  J  Rou- 
chet.  V’oy.  cette  épitre  dans  la  IVoiice  hisi.  —  '*  Ms.  brusloil  on.  —  On  disoit 
hriser  chemins,  pour  brigamier  sur  les  chemins.  —  “  Digues.  —  "  Dans  le  .Ms. 
ce  chapitre  se  termine  ainsi  :  v  La  dauantaige  nous  fusl  dict  que  Pasnigon  .  sus 
scs  derniers  jours,  s'esloil  en  ung  hcrmitag('  d'icelle  isle  retiré  et  viiioit  en  gr.mde 
:,ainctelé  et  vraye  foy  catholique  sans  concupissance,  sans  arfection,  saii' mcc, 

(  Il  innocence, son  prochain  aymanl  comme  soy  mesmes  et  Dieu  sus  louti's  chosi >. 
Parlant  faisoit-il  plusieurs  beaulx  miracles  .V  no.^tre  deparlemenl  de  Ctiolhu  .  je 
vciz-le  pourtraict  mirilic»iuede  varh't  cherchant  maist re.  jadis  dcpai net  p.ir  •  haï  U  s 

•  Itiarmois  Aurclian.  » 
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CDAPITUE  XXVIl  —  Comment  jiassasmes  l’islc  Jfs  IXclolï*,  et  île  l'orilre 

lies  frères  I  reJons’. 


Depuvs  püssasmes  l’isle  des  Esclotz ,  Icsquelz  ne  viuent  que  de 
SDuppes  de  merlus  ;  feusfues  toulesfoys  bien  recueilliz  et  traictez  du 
roy  de  l’isle,  nommé  benius^,  tiers  de  ce  nom  ,  lequel ,  apres  boyre, 
nous  mena  veoir  ung  monastère  iiouueau'',  faict,  érigé  et  basty  par 
son  inuention  pour  les  freres  Fredons,  ainsi  nomrnoyt  il  ses  religieux. 
Disant  qu’en  terre  ferme  babitoyent  les  freres  petitz  seruitcurs  et 
amvs  de  la  doulce  dame Item  les  glorieux  et  beaulx®  freres  mineurs, 
(jui  sont  semibriefz'^  de  bulles,  les  t reres  minimes,  haraniei  s  enfumez 
aussi  les  freres  minimes  crocliuz,  et  que  du  nom  ^  plus  diminuer  ne 
se  pouoyt  qu’en  fredons.  Par  les  statuts'*^  et  bulle  patente  obtenue 
(le  la  Quinte  laquelle  est  de  tous^'^  bons  accordz,  ilz  estoyent  tous 
babillez  en  breusleurs  de  maisons,  exceptez  que  ainsi  que  les  cou- 
ureurs*^  de  maisons  en  Aniou ont  les  genoilz  contrepoinctez,  ainsi 
auoyent  ilz  les  ventres  carrelez,  et  estoyent  les  carreleurs  de  \ entre 
en  grande  rcjuitalion  parmy  eulx.  Hz  auoyent  la  braguette  de  leurs 
chausses  a  forme  de  pantoufle,  et  en  portoyent  cliascun  deux.  1  une 
deuant  et  l’aultre  derrière  cousue,  atlcrmans,  par  ceste  duplicité  bra- 
guatine,  quebpjcs  certains^®  et  horrillcques  mystères  estic  deuement 
représentez.  Hz  portoyent  souliers  rondz  comme  bassins,  a  1  imitation 
de  ceulx  qui  habitent  la  mer  areneusc*'^  :  du^®  deinourant,  auoyeiu 
barbe  rase  et  piedz  ferratz.  Et  pour  monstrer  que  de  fortune  üz 
ne  se  soucient,  il  les  faisoyt  raire‘'J  et  plumer  comme  cochons  la  partie 
jroslerieure  de  la  teste,  depuys  le  sommet  iusques  aux^^  omoplates. 
Les  cheueux  en^^  deuant  depuys  les  os  bregmaticques  croissoyent  en 
liberté.  Ainsi  contrefortunoyent,  comme  gens  aulcunement  ne  se  sou- 
cians  des  biens  (jui  sont  au  monde.  Deftians  daduantaige  fortune  la 
diuerse,  portoyent,  non  en  main  comme  elle,  mais  a  la  ceinclui’e,  en 
guise  de  patcimstres,  chascun  ung  rasoucr  trcnchant^^,  lequel  ilz  es- 
inouloyent  deux  foys  le  iour,  et  afliloyent  troys  foys  de  nuyet  .  ^ 
Dessus  les  piedz  chascun  portoyt  une  boulle  ronde  :  parce  qu  est 
dici  Fortune  en  auoir  une  sonbz  scs  piedz.  Le  cahuet^^  de  leurs  capu- 
chons'^â  estoyt  deuant  attaché,  non  darriere  ;  en  ceste  façon  auoyent 
le  visai"e  caché,  et  se  moijuoyent  en  liberté  tant  de  loriune  comme 
des  f(jrtunez  ;  ne  plus  ne  moins  (jue  font  nos  damoiselles,  quand  c  est 
qu’elles  ont  leur  cachelaid,  que  vous  nommez  tooret  de  nez  ;  les  an¬ 
ciens  le  nomment  chareté'^',  parce  qu  il  couure  en  elles  de  pcdiez 


'  Sandales.  — ’  dritique  des  copneins,  introduits  en  France  depuis  peu  d  aniuîrs. 
—  Mc  naoe  Paul  lli  oui  proU*«ea  reiablisseinenl  des  capucins.—  Ms.  de  iiou- 
ncau  Pûict  —  ‘  Habel’ais  enuTni.Te  les  diffc-renles  hranclH.'S  de  I  ordre  de  Satiil- 
Franeois,  reli«ieux  de  Sainte-Claire,  mineurs,  pauvres  mineurs,  minimes  etc  - 
*  .M->.‘heat7.  —  ’  Ji'U  de  mots  sur  leur  nom  de  —  Mangeurs  de  haien.,s 

fumes.  -  •  Ms.  de  non.  -  ■»  Ms.  son  statut.  -  "Cour  de  Rome.-  Ms._U).h  Uis. 

— '*.Ms  recouiireurs.  carreleurs.  Ms.  amont.  .Ms.  ^  .  ■ 

.ilisi  ons  —  "  Ms  alenn-use.  —  "  Ms.  au.  —  Raser.  —  Mÿ.  es.  —  Ms.  de. 

”  Ms  iôueliant.  —  ’*  Fmldi^me  de  l'hypocrisie.  —  L’exti^'mil(!,_  la  pointe.  — 

XD  cnputions  —'‘.Ms  par— ”  Masipie,  faux  visage.  Jeu  do  mois  sur  cAa;i/e. 
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grande  niultiLude.  Auoyent  aussi  tousiours  [)atcnte  la  parlie  postc- 
vieure  de  la  teste,  comme  nous  auons  le  visaige  :  cela  estovt  cau.'->.* 
qu’ilz  alloyent  de  ventre  ou  de  cul,  comme  bon  leur  semhloyt.  S’il/ 
aüoyjent  de  cul,  vous  eussiez  estimé  estre  leur  alleure  naturelle  :  tant 
a  cause  des  souliers  rondz  que  de  la  braguette  precedente.  La  lace 
aussi  derrière  rase  et  paincte  rudement,  auecques  deux  yeulx,  une 
bouche,  comme  vous  voyez  es  noix  indicques.  S’ilz  alloyent  de  ventre, 
vous  eussiez  pensé  que  l'eussent  gens  iouans  au  chapil'ouL  C’esioyt 
moult  belle  chose-  de  les  vooir. 

Leur  maniéré  de  viure  estoyt  tclle^.  Le  clair  Lucifer  conimenceant 
a  paroistre'^  sus  terre,  ilz  s’entrebottoyent  et  esperonnoyent  l’uin; 
l’aultre  par  charité.  Ainsi  bottez  et  esperonnez  dormoyent,  ou  ron- 
Hoyent  })our  le  moins;  et,  dormans,  auoyent  bezicles  au  nez,  ou  lu¬ 
nettes  pour^  pire. 

Nous  trouuioris  ceste  façon  de  faire  estrange  ^  :  mais  ilz  nous 
contentèrent  en  la  res[>onse,  nous  remonstrans  que  le  iugement  ti- 
nal,  lorsque'^  seroyt ,  ^  les  humains  prendroyent  repous  et  sommeil  : 
pour  doneques  cuidenternent  monstrer  qu’ilz  ne  refusoyent  y  compa- 
loistre,  ce  que  font  les  fortunez,  ilz  se  tenoyent  bottez,  esperonnez  et 
[)restz  a  monter  a  chenal,  quand  la  trompette  sonneroyt. 

Midy  sonnant  'notez  que  leurs  cloches  estoyent,  tant  de  l’horologe 
<jue  de  recclise  et  refectouer,  faictes  selon  la  diuise  pontiale^,  sça- 
uoir  est  de  lin  diimet  contrepoincté,  et  le  batail  estoyt  d’une  queue 
de  regnard).  I^Jidy  donc(]ues  sonnant,  ilz  s’esueilloyent  et  desbot- 
toyent  :  pissoyent  qui  vouloycnt*^,  et  csmutissoyent  (pii  vouloyent 
esternuoyent  (jui  vouloyent*-.  Mais  tous,  [)ar  contraincte,  statut 
rigoureux,  nm[)lcnient  et  co()ieusement  baisloyent,  se desieunox ent*^ 
de  baisler.  !.e  spectacle  me  sembloyt  plaisant  :  car,  leurs  bottes  et 
espérons  iniz  sus  uug  rastelicr,  ilz  descendoyent  aux  cloistres ,  la  se 
lauoyent  curieusement  les  mains  et  la  bouche,  pnys  s’asseoxent  sus 
une  longue  selle,  et  securoyent  les  dentz  ius(|ues  a  ceijue  le  preuost 
feist  signe,  sifllant  en  paulrne:  lors  chascun  oouroyt  la  gueulle  tant 
(ju’il  ])ouoyt,  et  baisloyent  aulcunesldys  demyc  heure,  aulcunesfoys 
plus*'*,  et  aulcunesfoys  moins,  selon  (ine  le  prieur  iugeoyi  le  desieu- 
i;er  estre  proportionné  a  la  l'este  du  iour;  et  apres  cela faisoyent 
une  fort  belle  procession,  en  bniuelle  ilz  portoyent  deux  bannières, 
en  rune  des(juelles  estoyt  en  belle  paincture  le  pourlraict  de  Vertus, 
en  l'aultre  de  l’ortune.  l’ng  fredon  [)remier  poi  toyt  la  bannière  de  l'or- 
tune  ;  apres  luy  rnarchoyt  ung  anltre  portant  celle  de  Vertus,  en  main 
tenant  ***  ung  aspersouer  mouillé  en  eaue  mercuriale -*,  descripte  par 


‘  (iüüii  maillard.—  ’  Ms.  osloil  chose  Itclle.  —  ’  Ms.  telle  que  le  clair...  —  '  .'Ms 
apparoistre.  —  ‘  Ms.  pour  le.  —  ‘  IMs.  tiicn  osiraiige.  —  '  .yis.  lors  lemi.  —  '  .M>. 
•  pie.  —  ’  C'esl  à-dire,  la  devise  de  Pontaiius.  dont  il  alléj/iie  1  auloiilé  dans  le  cha¬ 
pitre  xi.x  du  livre  I,  afin  <pie  les  cloches  des  éjrlises  soient  faites  de  plumes  a\cc 
iifie  (jueue  de  renard  pour  hatail.  Ms.  la  deuise  île  l’anlos.  —  >1.-'  M'uloil. 

"  Ms.  vouloil.  —  ■'  IMs.  vouloit.  —  '*  Ms.  cl.  —  “  Ms.  pileusemenl.  —  '  M.^  de 
siuuoient.  —  Ms.  prieur.  —  ”  Ms.  plu>  ou  inoms.  selon...  ''  .Ms.  (,c!,i  f.iil  — 
.Ms.  tenoit.  —  ■"  .^Is.  esperseir.  —  Lau  lustrale  de  Meicurc  t,  est  1  eau  l'éinle. 
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Ouule  en  ses  tasles;  duquel  continuellement»  il  commet  fouettoyt 
le  precedent  fredon  portant  Fortune.  Cest  ordre,  dist  PanurKC  est 
Inf  ''  CiCi^rou  et  des  Academicques,  lesquelz»»  vertus 

feulent  précéder,  suyure  lortune.  Nous  fout  toutesfovs  rernonstré 

Lmr  f  ?rt‘  ''  puisque  leur  intention  ^  estoj  t  fusti- 

f,er  toi  tune.  Durant  la  procession,  ilz  fredonnoyent  entre  les  dentz 

»  car  ie  n’entendoys  leur 
nv!  V  ’  a  '•“euiifuemente  escoutant,  apperceuz  qu’üz  ne  chan- 
m  s  r  aure.  les  ü  la  belle  harmonie,  et  bien  concordante 

.  m  8  discordans.  Panta- 

Muel  feit  ung  notable  8  minficque  sus  leur  procession.  Ft  nous  dist  • 
Auez  >ous  veu  et  note  la  finesse  de  ces  fredons  icy?  Pour  parfaire 
»l2  sont  sortiz  par  une  porte  de  l’ecclise  et  sont  en¬ 
trez  par  1  aultre.  Hz  se  sont  bien  guardez  d’entrer  par  ou  ilz  sont  9 
'ssuz.  Sus  mon  honneur,  ce  sont  quelques  fines  gens,  ie  dy  fins  a 
dorer,  fins  comme  une  dague  de  [ilomb,  fins  non  affinez,  mais  affi- 
idns  passez  par  estamine  fine.  Geste  finesse,  dist  frere  Jean,  est  ex- 
traicte  d  occulte»»»  philosophie,  et  n’y  entendz  au  diable»»  rien.  D’au- 
dnt,  respondit  Pantagruel,  est  elle  plus  redoubtable  que  Ion  n’y 
entend  rien  ‘2.  Car  fine.sse  entendue,  finesse  preueue,  finesse  descou- 
uerte,  perd  de  finesse  et  l’essence  et  le  nom  :  nous  la  nommons  lour- 
derie.  Sus  mon  honneur,  qu’ilz  en  sçauent  bien  d’aultres.  La  proces¬ 
sion  acheuee  comme  promenenient  et  exercitation  salubre,  ilz  se  reti- 
royent  en  leur  refectouer,  et  dessoubz  les  tables  se  mettoyent  a  «e- 
noi  z,s  ajqiuyans  la  poictririe  et  cstomach  »3  chascun  sus  une  lanterne, 
.ulx  estans  en  cest  estât,  entroyt  ung  grand  esclot,  ayant  une  four- 
le  en  main,  et  la  les  traictoyt  a  la  fourche  :  de  sorte  qu’ilz  cornmen- 
eeoyent  leur  repast  par  formaige,  et  l’acheuoyent  par  moustarde  et 
Idictue,  comme  tesmoigne  Martial  auoir  esté  l’usaige  des  anciens 
Lnfm  on  leur  presentoyt  a  chascun  d’eulx  une  platelec^ic  moustarde.’ 

estoyent  seruiz  de  moustarde  apres  disner.  Leur  diette  estoyt  telle  • 
au  dimanche  ilz  rnangeoyent  boudins,  andouilles,  saulcissons  «5,  fri- 
candeaulx,  hastereaulx  ,  caillettes '6,  exceptez  tousiours  le  formaige 
d  entreeel  moustarde  pour  l’yssue.  Au  lundy,  beaulx  povs  au  lard 
.'iuec  ample  comment»  ,  glose  interlineare.  Au  mardy.  force  pain  be- 
ni.^t  fouaces,  guasteaulx,  guallettes,  biscuiiz.  Au  mercredy,  ruste- 
rie>8,  ce  sont  belles  testes  de  mouton,  testes  de  veau,  testes  de  be- 
(  ouaulx»»,  lesquelles  abundent  en  icelle  contrée.  Au  ieudy,  potai'ms 
de  sept  sortes,  et  moustarde  eternelle  parrnv.  Au  vendredy,  rien  (me 
cormes,  encorcs  n’estoyent  elles  tro[»  20  meures,  selon  (jue  iu-er  ie 
pouuoys  a  leur  couleur.  Au  samedy,  rongeoyent  les  os;  non  pour- 

■  Ms.  conlinuemenl.  -  ’  Le  Ms.  laisse  en  blanc  la  place  d’un  mot.-  ^  ,Ms  veu 
l<'ril  vertu  précéder,  lortune  suyvre.—  '  Ms.  jution.—  ‘  Dans  la  farce  de  Patelin 
Vrïn'.V  ‘  ^  lax^ages  (-Irangers  au  drapier  (jui  récla'm  ■  soii 

'  y  f  ve  l'irez  '  M  nn’’"  “  ‘  7''^-n»inement  les  escoutanl  - 


"deaulx 


-  "  >1^  rusliie.’-  ■>  Dlaireaux.'Ms 


Mir.E  V.  CUAP.  XWIII. 


514 

tant  estoyent  ilz  paoures  ne^  souffreteux,  car  ung  cliascun  d’eulx 
auoyt  bénéfice  de  ventre  bien  bon.  ^  Leur  boyre^  estoyt  ung''  anti- 
fortunal  ;  ainsi  appelloyent  ilz  ne  sçay  quel  breuuaige  du  pays.  Quand 
ilz  vouloyent  boyre  ou  manger,  ilz  rabatoyent  les  cahuetz  de  leurs 
capotions  par  le  deuant,  et  leur  seruoyt  de  bauiere.  Le  disner  par- 
acheué,  ilz  prioyent  Dieu  tresbien,  et  tout  par  fredons  :  le  reste  du 
jour,  attendans  le  iugement  final,  ilz  s’exerceoyent  a  oeuure  de  cha¬ 
rité.  Au  dimanche,  se  pelaudans  l’ung  l’aultre.  Au  lundy,  s’entre- 
nazardans.  Au  rnardy,  s’entregratignans.  Au  mercredy,  s’entremou- 
chans.  Au  ieudy  ,  s’entretirans  les  vers  du  nez.  Au  vendredy , 
s’entrechatouillans.  Au  samedy,  s’entrefouettans  Telle  estoyt  leur 
diete,  quand  ilz  residoyent  on^  conuent  :  si,  par  commandement  du 
prieur  claustraP,  ilz  yssoyent  hors,  defi’ense  rigoureuse,  sus  peine 
horrilicque,  leur  estoyt  faicte  poisson  lors  ne  toucher  ne  manger,  (ju’ilz 
seroyent  sus  mer  ou  riuiere,  ne  chair  telle  qu’elle  feust*^,  lors(]u’ilz 
seroyent  en  terre  ferme  :  aflin  qu’a  ung  chascun  feust  euident  qu’en'’ 
iouissant  de  l’obiect,  ne  iouissoyent  de  la  puissance  et  concupiscence, 
et  ne  s’en  esbranloyent  non  plus  que  le  roc  Marpesian  :  le  tout  fai- 
soyent  auecques  antiphones  competentes  et  a  propous,  tousiours  chan- 
tans  des  aureilles  comme  auons  dict.  Le  soleil  soy  couchant  en  l’O- 
cean,  ilz’’’  bottoyent  et  esperonnoyent  l’ung  l’aultre  comme  deuant, 
et  bezicles  au  nez  se  composoyent  a  dormir.  A  la  minuyet  l’esclot 
entroyt,  et  gens  debout,  la  esmouloyent  et  afliloyent  leurs  rasouers, 
et  la  procession  faicte,  mettoyent  les  tables  sus  eulx,  et  repaissoyent 
comme  deuant. 

Frere  lean  des  Entommeures  voyant  ces  ioyeulx  frères  fredons.  et 
entendant  le  contenu  de  leurs  statutz,  perdit  toute  contenence  :  et 
s’escriant  haultement,  dist  :  ()  le  gros  rat  "  a  la  table  !  ie  rompz  ces- 
tuy  la,  et  m’en  vay  par  dieu  de  pair'''.  O  que  n’est  icy  Friapus, 
aussi  bien  (jiie  '•’»  feut  aux  sacres  nocturnes  de  Canidie  l  pour  le  \eoir 
a  plein  fond  peder,  et  contrepedant  fredonner.  A  ceste  heure  cong- 
noys  ie  en  vérité  que  sommes  en  terre  anticthone  et  antipode  Fn 
(îermanie.  Ion  desmolit  monastères  et  défroqué  on  les  moines  ;  icy, 
on  les  érigé  a  rebours  et  a  contrepoil. 

('IlAlMTliK  XWlil.  —  Coninipnt  P;iniir;.;e,  inlorroiiinnl  nng  fr^re  frotîon,  nVust 
rt‘sj)onsc  Je  iuy  ritj’en  monosyllabes 

Panurge,  depuys  nostre  entree,  n’auoyt  aultre  chose  que  profun- 
dement  contemplé  le  minoys  de  ces  royaulx  fredons  :  adoneques  tira 
par  la  manche  ung  d’iceulx,  maigre  comme  ung  diable  soret  *'',  luy  de- 

’  Ms.  p(. —  '  Dans  le  Ms.  ce  passage,  depuis  Lau-  boire  jusqu’à  s'entre- 

foueiians,  esl  reporté  plus  loin  entre  le  roc  Mari>esien  et  tout  Jaisoient  m  ec 
phones.  —  ‘  Ms  boitte.  —  ‘  Ms.  vin. —  ‘  Ms.  s'entrefrollans. —  ‘  .Ms.  en.  —  ’  ^Is. 
cloustral.  —  *  .^Is.  quelle  que  fust,  lorsque.  —  '  Ms.  Que  en  eulx  senls  1  obiect  ne 
esniouuoil  point  la  puissance  ne  concupissance  en  plus  que  le  roc...  —  Ms  .se 

—  "  Alias,  O  les  gros  rats.  —  ”  Ms.  rendz.  —  .Ms.  du.  —  '*  (l'est  à  dire,  je  romps 
la  conver.sjition  et  je  ni  en  vais.  —  Ms.  qu  il.  —  “  l'amcnse  sorcière  du  temps 
d'ilorace.  Ms.  (lanedie.  AUas,  (landie.  —  ”  IMs.  antipode  a  (Iermanie  la  on  on... 

—  '*  Ms.  an  rebours  do  bidet:  —  ''  (Iritique  de  la  régie  de  .Saint  Kranvois  qui  or- 
donnoit  le  silence  aux  moines.  —  Séché  à  la  fumée  comme  un  hareiu  'aiir. 
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manda  :  Fraler,  frcdoii,  fredonnant,  fredondille ou  est  la  Rarse'^ 
I.e  !•  REDON  luy  respondit  :  lias. 

Pan.  En  aiiez-vous  beaucoup  céans  ?  —  Fr.  Peu. 

Pan.  Combien  au  vray  sont  elles?  —  Fr.  Vitijrl. 

Pan.  (.ond)ien  en  vouldriez  vous?  —  Fu.  Cent. 

Pan.  Ou  les  tenez  vous  cachées?  —  Fr.  La. 

Pan.  le  suppose  qu’c4les  ne  sont  toutes  d’una;  eage  ;  mais  quel  cor¬ 
saire  ont  elles  ?  —  Fr.  Droict. 

Pan.  Le  taint,  quel?  —  Fr.  Lys. 

Pan.  Les  cheueulx?  —  Fr.  Blondz. 

Pan,  Les  yeulx,  quelz  ?  —  Fr.  Noirs. 

Pan.  Les  tetins  ?  —  Fr.  Rondz. 

Pan.  Le  minoys?  —  Fr.  Coinct^. 

Pan.  Les  sourcilz  ?  ^  —  Fr.  Molz. 

Pan.  Leurs  attraictz?  —  Fr.  Meurs. 

Pan.  Leur  reguard?  —  Fr.  Franc, 

Pan.  Les  piedz,  quelz?  —  Fr.  Platz. 

Pan.  Les  talons?  —  Fr.  Courtz. 

Pan.  Le  bas  \  quel  ?  —  Fr.  Beau. 

Pan.  Et  les  bras?  —  Fr.  Longz. 

Pan.  Que  portent  elles  aux  mains?  —  Fn.  Guandz. 

Pan.  Les  anneaulx  du  doigt,  de  quoy?  —  Fr.  D’or. 

Pan.  Qu’employez  a  les  vestir?  —  Fr.  Drap. 

Pan.  De  quel  drap  les  restez  vous?  —  Fr.  Neuf. 

I’an.  De  quelle  couleur  est  il?  —  Fr.  Pers. 

Pan  Leur  chapperonnaige,  quel?  —  Fr.  Bleu. 

Pan.  Leur  chaussure,  quelle?  —  Fr.  Brune^. 

Pan.  Tous  les  susdictz  drapz  quelz  sont  ilz?  —  Fr.  Fins. 

Pan.  6 Qu’est  ce  de  leurs  souliers  ?  —  Fr.  Cuir. 

PxN.  Mais  quelz  sont  ilz  vouluntiers?  —  Fr.  Orbz’. 

Pan.  Ainsi  marchent  en  place  ?  —  Fr.  Tost. 

Pan.  Venons  a  la  cuisine,  iedy®  des  garses,  et  sans  nous  hasler 
espluchons  bien  tout  par  le  menu-\  Qu’y  ha  il  en  la  cuisine 
—  Fr.  Feu. 

Pan.  Qui  entretient  ce  feu  la?  —  Fr.  Boys. 

Pan.  Ce  boys  icy  quel  est  il  ?  —  Fr.  Sec. 

Pan.  De  quelz  arbres  le  prenez?  —  Fr.  D’ifz. 

I’an.  Le  menu  et  lesfagotz?—  Fr.  D’hous. 

Pan.  Quel  boys  brusiez  en  chambre?  -  Fr.  Pins. 

Pan.  Et  (pjelz  arbres  encores  ?  —  Fr.  Teilz 

Pan,  Des  garses  susdictes,  i’en  suis  de  moitié,  comment  les  nour¬ 
rissez  vous?  —  Fr.  Bien. 

Pan.  Que  mangent  elles?  —  Fr.  Pain. 

Pan.  Quel  ?  —  Fr.  Bis. 


•  Ms  rrrrlant.  frcflan^uiHe.  -  ’  Propre,  coquet.  -  ‘  Ms.  Sul.cilz.  -  ‘  Ms.  le 
~  chausses,  quel  est  ?  Fk  nrmi.  —  •  Ms  El  —  ’  Ms 

V  t  J.cf'lcf'ds.  -  ’  Manque  dans  le  Ms.  ,,ar  le  menu  - 

Ms  <  n  cuisine.  —  "  Iilleuls. 
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Paiv.  Et  quoy  [)lus?  —  Fit.  Chair. 

Pan,  Mais  comment?  —  Fr,.  Rost. 

Pan.  IVIaiigcnt  elles  point  soiippes ?  —  F».  Point, 

l*AN.  F"t  (le  pastisserie?  —  Fr.  Prou. 

l’ vN.  Fen  suis  ;  mangent  elles  point  |)oisson  ?  —  Fu.  Si. 

Pan.  Comment^?  Et  (]uoy  plus?  —  Fa.  Oeufz. 

Pan.  Et  les  aiment 2?  —  Fa.  Cuictz, 

Pan.  le  demande  comment  cuictz?  —  F'a.  Durs. 

Pan.  Fst  ce  tout  leur  repart?  —  Fa,  Non. 

Pan.  Quoy  donc,  qu’ont  elles  daduantaige? —  Fa.  RcuC. 

Pan.  Et  quoy  plus  ?  —  Fa.  Porc. 

Pan.  Et  quoy  plus?  —  Fa.  Oyes, 

Pan,  Quoy  d’abundant?  —  Fa.  lars. 

Pan  Item?  —  Fa.  Coqz. 

1*AN.  3 Qu’ont  elles  pour  leur  saulce  ?  —  Fa.  Sel. 

Pan.  Ef^  pour  les^  friandes  ?  —  Fa.  Moust. 

Pan.  Pour  l’yssue  du  repast?  —  Fa.  Riz. 

I*AN,  Et  quoy  plus? —  Fa.  Laict. 

Pan,  Et  quoy  plus?  —  Fa.  Poys. 

Pan.  Mais  quclz  poys  entendez  vous?  —  F’a.  Verdz. 

Pan.  Que  mettez  vous  aucc?  —  Fa.  Lard. 

Pan.  F]t  des  fruictz?  —  Fa.  Bons. 

Pan.  Quoy?  —  Fa.  Crudz^. 

Pan,  Plus?  —  Fa.  Noix. 

Pan.  Mais  comment  boiuent’  elles?  —  Fa.  Net. 

Pan.  Quoy  ?  Fa.  Vin. 

Pan.  Quel  ?  —  F’a.  Blanc. 

Pan.  En  hyuer?  —  F'a.  Sain. 

Pan.  Au  printemps?  —  Fa.  Brusq^, 

Pan.  En  esté?  —  F"a.  Ferais. 

Pan.  En  automne  et  vendange?  —  Fa.  Doulx, 

Pote^  de  froc,  s’escria  frère  lean,  comment  ces  maslines  icy  fre- 
donnicques ‘‘J  deburoyent  estre  grasses,  et  comment  elles  deburoyent 
aller  au  trot  ;  veu  qu’elles  repaissent  si  bien,  et  copieusement!  .\i- 
tendez,  dist  Panurge,  que  i’acheue.  Quelle  heure  est  quand  se  cou¬ 
chent?  —  F  a.  Nuyet. 

Pan.  Et  quand  elles  se  leuent?  —  Fa.  Tour. 

Voicy,  dist  Panurge,  le  plus  gentil  fredon  queiccheuaulchay  de  cest 
an  :  pleut  a  Dieu,  et  au  benoist  sainct  Fredon,  et  a  la  benoiste  et  digne 
^  ierge  saincte  F’rcdonne,  qu’il  feust  premier  president  de  Paris?  Vertus 
guoy,mon  arny,  quel  expéditeur  de  causes,  (|uel  abregeur*^  de  procès, 
(piel  vuideur  (Je  debatz,  quel  csplucheur  de  sacs,  quel  fueiileteur  de 
[lapicrs,  quel  minuteur  d’escriptures  ce  seroyt!  Or  maintenant  \o- 
nons  sus  les  aultres  viures,  et  parlons  a  traict  et  a  sens  rassiz  de 

'  HIs.  Pan.  (loiiimcnl  leur  prcsenloz  vous?  Fr.  Froid.—  ’  Ms.  F.l  comnienl  ’  - 
’  !>ls.  Kl.  —  *  Ms,  Or.  —  ‘  .Ms.  les  plus.  —  ‘  Ms.  rond/..  —  ’  î'is.  heiiuenl.  —  '  O^re. 
—  ’  Ms.  Psle.  —  IMs.  ses  doniesli(pies. —  "  Ms.  ubreuialeur.  —  ”  M'  di>l  l'.i- 
nurf;e. 


PANTAGRUEL.  gjy 

nosJiclos  soeurs  ■  en  chariw,  Quel  csl  le  formiil.nirc’î-  Fb  F.ros 
J’AN.  A  1  ciilree?  —  Fr.  Frais. 

Au  fond?  —  Fr.  Creux, 
le  disoys  quel  y  faict?  —  Fr.  Chauld. 

y  a  t  il  au  bord?  —  Fr.  Poil 
Quel?  —  Fr.  Roux, 
ht  celluyS  des  plus  vieilles?  —  Fr.  Gris 
Le  sacquement  d’elles,  quel?  —  Fr.  Promut 
Ce  remuement  des  fesses?  —  Fr.  Dru.  ' 
loutes  sont  voltigeantes?  —  Fr.  Trop. 


Pan. 

Pan. 

Pan. 

Pan. 

Pan. 

Pan. 

Pan. 

Pan. 


I  AN.  \  os  instrurnens,  quelz  sont  ilz?  —  Fr.  Grandz. 

J  an.  F n  leur  marge,  quelz?  —  Fr.  RondzF 
1  AN.  Le  Loup,  de  quelle  couleur?  —  Fu.  Raile.G. 

1  AN.  Quand  ilz  ont  faict,  quelz  sont  ilz?  —  Fr.  Coys 
1  an.  Les  genitoires,  quelz  sont?  —  Fr.  Lourdz. 
i^AN.  Ln  quelle  façon  troussez?  —  Fr.  Près. 

Pan.  Quand  c’est  faict,  quelz  deuiennent?  —  Fr.  Malz 

''n,;.,?  uL  8’’“'  luaiiii  voulez  iHibilcr,  <«,n- 

ment  les^  proiectez  vous?  —  Fr.  fus^^. 

Pan.  Que  disejit  elles en  culetant?  —  Fr  Mot 

Pan.  Vous  font  elles  des  enfans?  —  Fr.  Nulz. 

Pan.  Comment  couchez  ensemble?  —  Fr.  Nudz. 

I  AN  Pai  ledict  serment  qu’auez  faict,  quantesfoys  de  bon  comufe 
ordinairement  le  faictes  vous  par  iour?  —  Fr  Six 
Pan.  Et  de  nuyet?  —  Fr.  Dix. 

Iiont'énr’pl'f  V?™  "<=  (laigneroyl  passer  seze,  il  esl 

meu'“îireVe'rj!r  '  ' 

Ainsi  font  les  aultres?  —  Fr.  Tous. 

Pan.  Qui  est  de  tous  le  plus  gualland?  —  Fr.  Mov. 
l^AN.  A  y  faictes  vous  oneques  faulte?  —  Fr.  Rien. 

*  perdz  3  mon  sens  en  ce  poinct.  Ayans  vuidé  et  espuisé  en  ce 

O  precedent  tous  vos  vases  spermaticques ,  au  iour  subséquent 
J  en  peut  il  tant  auoir  ?  —  Fr.  Plus. 

Pan.  Hz  ont,  ou  ie  resue,  l'herbe  de  l’indie'^  celebree  par  Tlieo- 
pnrastc.  Mais,  SI,  par  empeschement  légitimé,  ou  aultrernent,  en 
ce  deduict  aduient  quelque  diminution  de  nombre,  comment  vous 
^  en  trouuez  vous?  —  Fr.  Mal. 

Pan.  Et  lors  que  font  les  garses?  -  Fr.  Rruit. 

Pan.  Et  si  cessiez  ungiour?  —  Fr.  Pis. 

Pan.  Alors  que  leur  donnez  vous?  —  Fr.  Truez*'^. 

Pan.  Que  vous  font  elles  pour  lors?  —  Fr.  Rren. 

>1 .  r.,,,,,,.  c,.  |,r..,,c..l™i ■■  11,.  I  ,il.-  •’ 
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Pan.  Que  dis  tu?  —  Fn.  Pedz. 

Pan.  De  quel  son  ?  —  Fu.  Cas. 

Pan.  Comment  les  chasticz  vous?  —  Fu.  Fort. 

Pan.  Et  en  faictes  quoy  sortir  ?  —  Fu.  Sang. 

Pan.  En  cela  deuient  leur  teinct?  —  Fu.  Tainct. 

Fan.  Mieulx  pour  vous  il  ne  seroyt?  —  Fu.  Painct. 

Pan.  Aussi  restez  vous  tousiours?  —  Fu.  Crainctz. 

Pan.  Depuys  elles  vous  cuident?  —  Fu.  SainctzC 

Pan.  Par  ledict  serment  de  boys  qu’auez  ^  faict,  quelle  est  la  saison 

de  l’annee  quand  plus  laschement^  le  faictes?  —  Fu.  Aoust. 

Pan.  Celle  quand  plus  brusquement?  —  Fu.  Mars. 

Pan.  Au  reste  vous  le  faictes?  —  Fu.  Guay. 

Alors ^  dist  Panurge  en  soubriant  :  Voicy  le  paoure  frcdon  du 
monde:  auez  vous  entendu  comment^  il  est  résolu,  sommaire  et 
compendieux  en  ses  responscs?  il  ne  rend  que  monosyllabes.  le  croy 
qu'il  feroyt  d’une  cerise  troys  morceaulx.  Corbieu ,  dist  frere  lean,*» 
ainsi  ne  parle  auccques  ses  garses,  il  y  est  bien  polysyllabe^:  vous 
parlez  de  troys  morceaulx  d’une  cerise;  parsainct  Gris  ie  iureroys 
que  d’une  espaule  de  mouton  il  ne  feroyt  que  deux  morceaulx,  et 
d’une  quarte  de  vin  qu’ung  traict.  Voyez  comment  il  est  hallebrené 
Ceste  dist  E{)istemon,  meschante  ferraille  ‘‘'’de  moyncs  sont  par  tout 
ie  monde  ainsi  aspre  sus  les  viures, puys  nous  disent  qu’ilz  n’ont 
que  leur  vie  en  ce  monde.  Que  diable  ont  les  roys  et  grand/  princes  ‘^? 

CFJAPITUlî^  XXIX.  —  Comment  l'institution  de  quaresme  despinist  r]»istenion, 

Auez  vous,  dist  Epistemon,  noté  comment  ce  meschant  et  malau- 
tru  fredon  nous  ha  allégué  mars,  comme  moys  de  rufliennerie 
Ony  >6,  respondit  Pantagruel,  toutesfoys  il  est  tousiours  en  quaresme, 
lequel  ha  esté  institué  pour  macerer  la  chair,  mortifier  les  appetitz 
scnsuelz ,  et  resserrer  les  furies  vcnerieimes.  En  ce,  dist  E()iste- 
mon,  pouiiez  vous  iuger  de  quel  sens  estoyt  celluy  pape  qui  premier 
l'institua ‘8,  que  ceste  villaine  sauatte  de  fredon  confesse  soy  n’estre 
iamais  plus  ernbrené  en  paillardise  qu’en  la  saison  de  quaresme  : 
aussi  pour  les  euidentes  raisons  produictes  de  tous  bons  et  scauans 
medicins,  alfermans  en  tout  le  decours  de  l’annee  n’estre  viandes 
mangees  plus  excitantes  la  personne  a  lubricité  qu’en  cestuy  temps: 
febues,  poys,  phaseols,  chiches,  oignons,  noix,  huitres,  harans,  sa- 
leures,  garon*^;  salades  toutes  composées  d’herbes  venereicques, 

'  Ms.  sains.  —  ’  Ms.  que  tu  as.  —  '  Ms.  lasche.  —  '  Ms.  nous.  —  ‘  Ms.  comme. 
—  ‘  .Ms.  mon  amy.  —  ’  Ms.  il  mie.  —  ’  Ms.  prouriilable.  —  ’  Saint  François  d  As¬ 
sise,  patron  des  moines  f^ris.  Ms.  saiiicl  Bon.  —  Débjle.  —  >Is.  Ça.  —  ”  Jeu 
de  mots  sur fréraille,  à  cause  des  souliers  ferrais  des  moines.  —  “  Ms.  et.  — 
'*  Le  .Ms.  ajoute  quelques  phrases  :  «  Çhie  diable  ont  les  roys  et  j^randr.  princes 
dadvantaij’e ?  .Ma  foy,  je  m'anuye  beaucoup  icy.  .Allons  chascun,  dist  Panurs'e.  a 
son  affection  ;  mais  si  une  foys  je  snys  ma  vie  a  mon  souhait, je  feray  encores  une 
nouvelle  moynerie.  .le  n'enlends  mye  de  moynes  moynez,  il/,  sont  moynes  moy 
nans,  et  je  les  nourriray  frères  ...  ou  bien  freres  ...  parfaietz.  Hz  n  yront  pas  si 
tost  que  ces  gaillardz  fredons.  »  Nous  laissons  en  blanc  la  place  de  deux  mots  que 
nous  n'avons  pu  lire.  —  “  Paillardise.  —  “  Ms.  or.  —  ”  .Ms.  reffrener.  —  ”  Ms. 
institua.—”  Préparation  salée  de  ce  poisson, inventée  par  Itabclais.  Voy.  la  Notice. 
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comme  oruce  ‘,  nasitord'^  targon  3,  cresson,  berle,  responsc,  nauuè 
jornu,  haubelon^,  figues  riz,  raisins.  Vous,  dist  Pantagruel  ,  serez 
bien  esbahy,  si,  >oyant  le  bon  &  pape,  instituteur  du  sainct  quaresrne 
estre  lors  la  saison  quand  la  chaleur  naturelle  sort  du  centre  dJ 
corps,  auquel  s  estoyt  contenue 6  durant  les  froidures  de’  riiyuer  et 
se  dispert»  par  la  circonférence  des  membres,  comme  la  sesue  faicto 
es  arbres  auroyt  ces  viandes ««  qu’auez  dictes  ordonnées  pour  ayder 
a  la  multiplication  de  1  humain  lignaige.  Ce  que  me  l’ha  faict  lîen- 
str>i  estque,  au  papier  baptistère  deThouars,  plus  grand  est  le  riom- 

dri’lnnpl  Y"  "ouembre  nez,  qu’es  dix  aultres  rnoys 

1  supputation  rétrogradé,  tous  estoyent 

idictz,  conceuz  et  engendrez  en  quaresrne.  ^ 

le'^,  dist  frere  lean  des  Entommeures,  escoute  vos  propous  et  v 
l'rendz  plaisir  non  petit  ;  mais  le'^  curé  de  lambcrt h  attribuôit  ce 
copieux  engroississement'5  de  femmes,  non  aux  viandes  de  quaresrne 
mais  aux  petilz  questeurs  voultez,  aux  petitz  prescheurs  bottez,  aux 
petitz  confesseurs  crotlez,  losquelz  damnent,  par  >6  cestuy  temps  de 
leur  empire  les  ribaulx  mariez,  troys  toises  au  dessoubz  des  gr Iphes 
de  Lucifer.  A  leur  terreur,  les  mariez  plus  ne  biscotenti’  leurs  cham¬ 
brières,  se  retirent  a  leurs  femmes.  l’ay  dict. 

Interprétez,  dist  Epistemon ,  l’institution  de  quaresrne  a  vostre 
antaisie,  chascun  abunde  en  son  sens;  mais,  a  la  supfircssion  d’i- 
celluj,  laque  le  me  semble  estre  impendentei» ,  s’opposeront  tous  les 

'e  'eur  ay  ouy  dire.  Car,  sans  le  quaresrne,  se- 
F  ^  niespris,  rien  ne  gaigneroyent,  personne  ne  seroit 
malade.  En  quaresrne  sont  toutes  maladies  semees  :  c’est  la  vrave 
pepiniere,  la  naifue  couche  et  promocopde  de  tous  maulx  :  encore^ 
lie  considérez  que  si  quaresrne  faict  les  corps  pourrir,  aussi  faict  il 
les  arnes  enraiger.  Diables  alors  font  leurs  offices CafTardz  alors 
sortent  en  place.  Cagotz  21  tiennent  leurs  grandz  iours,  force ses¬ 
sions,  stations,  perdonnances23,  24  confessions,  fouettemens25 
lernatizations.  le  ne  veulx  pourtant  inferer  que  les  arimaspyens 
soyent  eri  cela  meilleurs  que  nous,  mais  ie  parle  a  propous. 

Or  ça 27,  dist  Panurgk,  couillon  cultant2«  et  fredonnant,  que  vous 
semble  de  cestuy  cy,  est  il  pas  hereticque?  —  Fr.  Très 29, 

Pan.  Doibt^o  j)  pas  estre  bruslé?  — Fa.  Doibt. 

Pan.  Et  le  plustoust  qu’on  [lourra?  —  Fr.  Soit. 

Pan.  Sans  le  faire  parl)ouillir3»?  —  Fh.  Sans. 

Pan.  En  quelle  manière  doneques?  —  Fa.  Vif. 

^  '  Hoquette.  -  ’  Cres.son  alénois  .Ms.  nascitord.  -  »  Estragon.  -  ‘  Houblon  - 
.Ms.  bon  pere.  —  Ms.  s  estant  continué.  —  ’  Ms.  et.  —  ‘  Ms.  despart  —  '  Ms 
laïc  de  arbres.  -  ••  .Ms.  auront  ses  viandes,  que  auez  dict  ordonner, ^pour  avde  ' 

■~M.  t,r  ''"■"■T  .r,  ■''*  f«d„„,escoüUeiK  lïopos 

vis.  K  U  —  Joubert.  —  .Ms.  engressement.  Jeu  de  mois  sur 

“  vis  pour  —  ■’  Ms.  briscontenl.-  ••  Ms.  et  ni, as,  imprudente  —  oTs- 
pensalrice  .Ms  promieconde.  —  Ms.  efforlz.  —  ’•  .Vis.  en  places  t'aeni?  aUrs 

~Ms  swimratilier''  "  >'<7"iéres  de  gagner  d^s  pardonL  ^ 

n  II  fi-  —  ’‘Mh.  Iiumens,  analliemati.sans.  — Ms  arresinaniens 

Flabelais  désigne  ainsi  les  réformés.-  ”  Ms  Ça  ça  -  »  Jeu  de  mois  liieS  x  sur’ 
«batHco/fen,.  Ms.  culletant.- ”  M,  Tous.'l-Ms.  Peust.- -  mL'^o^S^ 
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I’aiv.  Si  qu’enfin  s’en  ensuyue? —  Fk.  Mort. 

Pan.  Car  il  vous  ha  trop  fasclié?  —  Fu.  Las. 

Pan.  Que  vous  scmbloit  il  estre?  —  Fii.  Fol. 

Pan.  Vous  dictes  fol  ou  enraigé?  —  Fr.  Plus. 

Pan.  Que  vouldriez  vous  qu’il  feust?  —  Fr.  Ardz. 

Pan.  On  en  ha  bruslé  d’aultres?  —  Fr.  Tant. 

Pan.  Qui  estoyent  hereticques?  —  Fr.  IMoins. 

Pan.  Encores  en  bruslera  on?  —  Fr.  Maintz. 

Pan.  Les  rachapterez  vous?  —  Fr.  Grain  '. 

Pan.  Les  fault  il  pas  tous  brusler?  —  Fr.  Fault. 

le  ne  sçay,  dist  Ei)istenion  ,  quel  plaisir  vous  prenez  raisonnant 
auecques  ce  nieschant  penaillon  -  de  moyne^;  mais  si  d’ailleurs  ne 
m’estiez  congneu,  vous  rne  créeriez  en  l’entendement  opinion  de  vous 
peu  bonnorable.  Allons,  de  pardieu,  distPanurge,  ie  l’emmeneroys 
vouluntiers  a  Gargantua,  tant  il  me  plaist  ;  quand  ie  seray  marié  il 
seruiroit  a  ma  femme de  fou.  Voyre  teur,  dist  Epistemon,  par  la  li¬ 
gure  Tmesis.  A  ceste  heure,  dist  frcre  lean  en  riant,  bas  tu  ton  vin, 
paoure  Panurge,  tu  n’eschapperas  iamais  que  tu  ne  soys  cocqu  ius- 
ques  au  cul. 

CHAl'lTüE  XXX.  —  Coninunt  nous  visitasmcs  le  Jiay.s  de  Salin 

loyeulx  d’auoir  veu  la  nouuelle  religion  des  freres  Fredons,  naui- 
guasmes  par  deux  iours  :  au  troisiesme,  descouurit^  nostre  pilot  une 
isle  belle  et  délicieuse  sus  toutes  aiiltres  :  on  ^  l’appeloit  l’isle  de 
Frize,  car  les  chemins  estoyent  de  frize.  En  icelle  estoit  le  pays  de 
Satin,  tant  renommé  entre  les  paiges  de  court,  duquel  les  arbres  et 
herbes  iamais  ne  perdoyent  ne  fleur  ne  fueilles,  et  estoyent  de  damas 
et  velours  figuré.  Les  besles  et  oyseaulx  estoyent  de  tapisserie.  La 
nous  veismes  plusieurs  bestes  et  oyseaulx  es  arbres,  telz  que  les  auons 
de  par  deçà ,  en  figure,  grandeur,  amplitude  et  couleur:  exceptez 
(pi’ilz  ne  rnangeoyent  rien,  et  point  ne  cbanloyent,  point^  aussi  ne 
mordoyent  ilz  comme  font  les  nostres  :  plusieurs  aussi  y  veismes  que 
ti’auions  encores  veu,  entre  aultres  y  veismes  diuers  ele[)bans,  en  di- 
uerse  contenencc :  sus  tous  i’y  notay  les  six  masles  et  six  femelles 
présentez  a  Rome  au  théâtre  par  leur  instituteur,  au  temps  de  Ger- 
manicus  nepueu  de  l’empereur  Tibere  ;  elepbans  doctes,  musiciens, 
philosophes,  danceurs,  pauaniers",  baladins  :  et  estoyent  a  table  as- 
siz  en  belle  composition,  beuuans  et  mangeans  en  silence,  comme 
bcaulx [)eres  au  rcfeciouer.  Hz  ont  le  museau  long  de  deux  couh- 
dees,  et  le  nommons  proboscide auec  lequel  ilz  puisent  eaue  pour 
boyre,  prenent  palmes,  prunes  et  toute  sorte  de  mangeailles,  s’en 
deilVndent et  ofï'endent comme  d’une  main:  et  au  combat  iectent  les 

'  l’as  (lu  tout.  —  ’  (uicux.  —  ’  Ris.  nioyiK'iie.  —  ‘  Ms.  il  nie  seruiroit  a  m.i 
Il  mine.  Voyre  ça,  dist...  (Jette  leçon  ne  présente  pas  le  jeu  de  mots  oliscène 
d'Episleinon.  —  ’  Ce  sont  les  laiiisseries  eu  laine  et  soie.  —  ‘  Ms.  deseoinrans. — 

'  .Ms.  et.  —  *  iMs.  auquel.  —  ®  Point  manque  dans  le  Ris.  —  Ris  di\er>e>  eou- 
li'iirs.  —  "  Ris  pauanenrs.  Sorte  de  danseurs  eliez  li's  Itomains.  —  '*  RI'',  lieal/.  — 
"  Ris.  les  nommons  pliobossides. —  "  S  eu  si'rvent  pour  la  defeusiie  et  1  olfeiisue 
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gens  liault  en  l’aer  ;  et  a  la  cheute  les  font  crcuer  de  rire.  ^  Hz  ont 
ioinctures  et  articulations  es  iambes  ;  ceulx  qui  ont  escript  le  con¬ 
traire  n’en  veircnt  iamais  qu’en  j)aincture  :  entre  leurs  dens  ilz  ont 
deux  grandes  cornes,  ainsi  les  appelloit  luba‘^,  et  les  dict  Pausanias^ 
esire  cornes,  iion  dens  :  Pliilostrate  tient  que  soyent  dens,  non  cornes  : 
ce  ni  est  tout  ung,  pourueu  qu’entendiez  que  c’est  le  vray  yuoire,  et 
sont  longues  de  troys  ou  quatre  coubdees,  et  sont  en  la  mandibule 
supérieure,  non  inferieure. 

Si  croyez  ceulx  qui  disent  le  contraire,  vous^  en  trouuerez  mal, 
voyre  feust  ce  Klian'»,  tiercelet  de  menterie,  La,  non  ailleurs,  en 
auoit  veu  Pline'^,  dansans  aux  sonnettes  sus^  cliordes,  et  funam¬ 
bules  ;  passans  aussi  sus  les  tables  en  plein  bancquet  sans  offenser  les 
beuueurs  beuuans. 

I  y  veidz  ung  rliinoceros  ,  du  tout  semblable  a  cestuy  que  Henry 
Clerberg^  m  auoit  aultresfoys  monstre  :  et  peu  differoit  d’ung  ver¬ 
rat  (ju’aultresfoys  i’auoys  veu  a  Limoges  exceptez  qu’il  auoit  une 
corne  au  rnulle,  longue  d’une  coubdec  et  poinctue  ;  de  laquelle  il  au- 
soit  entreprendre contre  ung  éléphant  en  combat,  et  d’icelle  le 
poignant  soubz  le  ventre  (qui  est  la  plus  tendre  et  dcbile  partie  de 
l’elephant),  le  rendoitniort  par  terre.  l’y  veidz  trente  deux  unicornes  : 
c’est  une  beste  félonne  a  rnerueilles,  du  tout  semblable  a  ung  beau 
«lieual  >‘2,  exceptez  qu’elle  ha  la  teste  comme  ung  cerf,  les  piedz 
ooRirne  ung  éléphant,  la  (jueue  comme  ung  sanglier,  et  au  front  une 
corne  aigue  *3,  noire,  et  longue  de  six  ou  de  sept piedz,  laquelle 
ordinairement  luy  pend  en  bas  comme  la  creste  d’ung  coq  d’Inde  : 
elle,  (juand  veult  combattre,  ou  aultrement  s’en  ayder,  la  leue  roidde 
et  droictc.  Lne  d’icelles  ie  veidz,  accompaigné  de  diuers  animaulx 
sauluaiges,  auecques  sa  corne  emunder  une  fontaine  :  la  me  dist  Pa- 
nurge (}ue son  courtault*^  rcssembloit  a  ceste*®  unicorne,  non  en  lon- 
gueiir^^  du  tout,  mais  en  vertus  et  j)roj)ricté.  Car,  ainsi  comme  elle 
purilioit  1  eaue  des  marcs gt,  fontaines  d’ordure  ou  venici  aulcuFi 
qui  y  estoit,  et  ces  animaulx  diuers  en  scureté  venoyent  boyre^o  apres 
elle,  ainsi  scurement  on  pouoit  apres  luy  fatrouiller^i ,  sans  dangier 
de  chancre,  verolle,  pisse  chaulde,  poulains  grenez  ,  et  telz  aultres 
rnenuz  sulfraiges  :  car  si  mal  aulcun  estoit  au  trou  mephitic(|ue,  il 
esrnundoit22  tout  de  sa  corne  nerueuse.  Quand,  dist  frere  lean,  vous 
serez  marie,  nous  ferons  l’cssay  sus  vostre  femme  :  pour  l’amour  de 
Dieu  soit,  puisque  nous  en  donnez  instruction  fort  salubre.  Voyre, 
respondit  Panurge,  et  soubdain  en  l’estornach  la  belle  petite  pillule 


'  Ms,  Hz  ont  moult  hrlles  et  prandes  aiireillos  de  la  forme  d’un  van.  —  ’  Vov. 
Pline,  1.  VIII,  e.  m.—  ‘  Dans  les  Eliaques.—  *  yi?,.  a.— ‘  Ms.  vous  vous.—  *  Elien’, 
auteur  d'une  Ilin  ,les  Anim.  en  prec,  remplie  de  fables.  La  plupart  de  ces  des¬ 
criptions  de  beii-s  faniastiques  sont  rapportées  sérieusement,  avec  leurs  portraits 
i7/< /inr«ri7,  dans  la  Co.f IJnn'i’is.  .A  nd.  Thevet. —  ’’  Vov.l.  Vlll,c.  net  ni. 
-  ’  Ms.  sans.  —  *  .Ms.  liaùe  Clebeir.—  Lepupé.—  “  .Aïs.  entreprendre  unp  ele- 
t'hanl.  —  '  .Ms.  unp  chenal  de  cabedan.  —  “  .A!s.  a  queue.  —  '*  Ms.  six  et  sept.— 
"  Als.  coictal.  —  “  .Ms.  une.  —  ”  .Ms.  lanpaipe.  —  "■  Ms.  marelz.  —  “  .Ms.  si  or¬ 
dure  ou  venin  aulcun  y  estoit.  —  .Als.  benuoicnt.  —  ’*  Aïs.  aussi  scurement  en 
pouuoit  cfires  luy  farboullcr.  —  ”  .4lins,  emouuoit. 
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aggregalifue  de  Dieu,  composée  de  vingt  deux  coupz  de  poignard  a  la 
Cesarine'.  Mieulx  vauldroit,  disoit  frere  lean,  une  tasse  de  quelque 
bon  vin  frays. 

l’y  veidz  la  toison  d’or  conquise  par  lason.  Ceulx  qui  ont  dict  n’es- 
tre  toison,  mais  pommes  d’or,  parce  que  Mêla  signifie  pomme  et 
brebys,  auoyent  mal  visité  le  pays  de  Satin,  l’y  veidz  ung  chameleon, 
tel  que  le  descript  Aristote,  et  tel  que  me  l’auoit  quelquesfoys  mon¬ 
tré  Charles  Marais 2,  medicin  insigne  en  la  noble  cité  de  Lyon  sus  le 
Rhosne  ;  et  ne  viuoit  que  d’aer  non  3  plus  que  l’aultre.  l’y  veidz  iroys 
hydres,  telles  qu’en  auoys  ailleurs  aultresfoys  veu.  Ce  sont  serpens, 
ayans  chascun  sept  testes  diuerses.  l’y  veidz  quatorze  phénix,  l’auoys 
leu  en  diuers  autheurs  qu’il  n’en  estoit  qu’ung  en  tout  le  monde, 
pour  ung  eage  :  mais,  selon  mon  petit  iugement,  ceulx  qui  en  ont 
escript  n’en  veirent  oncques  ailleurs  qu’au  pays  de  tapisserie,  voyre 
feust  ce  Lactance  Firmian'*.  l’y  veidz  la  peau  de  l’asne  d'or^  d’A- 
pulee.  l’y  veidz  troys  cens  et  neuf  pélicans,  six  mille  et  seze  oyseaulx 
seleucides,  marchans  en  ordonnance  et  deuorans  les  saulterelles  parmy 
les  bledz  :  des  cynamolges,  des  argathyles,  des  caprimulges*> ,  des 
thynnuncules’,  des  crotenotaires,  voyre,  dis  ie,  des  onocrotales  auec- 
ques  leur  grand  gousier,  des  stymphalides  harpyes,  panthères,  ^  dor- 
cades,  cemades,  cynocéphales,  satyres,  cartasonnes,  taraudes,  ures,^ 
monopes,  pegases ‘o,  cepes*',  neades presteres ‘3,  cercopithecques, 
bisons,  musmones,  by turcs ophyres*^,  stryges  '8,  gryphes^’, 

l’y  veidz  la  my  quaresme  a  cheual  :  la  my  aoust  et  la  my  mars  luy 
tcnoyent  l’estaphe ;  ioup2  guarouj  ^  centaures,  tygres  ,  leo[»ardz, 
hycnncs,  camelopardales,  oryges‘9. 

l’y  veidz  une  remore,  poisson  petit,  nommé  echineis  des  Gréez,  au¬ 
près  d’une  grande  nauf,  laquelle  ne  se  rnouuoit,  encores  qu’elle  oust 
pleine  voille  en  haulte  mer  :  ie  croy  bien  que  c’estoit  celle  de  Perian- 
der  le  Tyran,  laquelle  ung  poisson  tant  petit  arrestoit  contre  le  vent-^. 
Et  en  ce  pays  de  Satin,  non  ailleurs,  l’auoit  veue  Mutianus.  Frere 
lean  nous  dist  que,  par  les  courtz  de  parlement,  souloyent  iadis  ré¬ 
gner  deux  sortes  de  poisson,  Icsquelz  faisoyent  de  tous  poursuyuans, 
nobles,  roturiers,  paoures,  riches,  grandz,  petitz,  pourrir  les  corps  et 
enraiger  les  âmes.  Les  premiers  estoyent  poissons  d’auril ,  ce  sont 
macquereaulx  :  les  secondz,  beneficques"^*  remores,  c’est  sempiternité 
de  procès  sans  fin  de  iugement.  l’y  veidz  des  sphinges,  des  raphes, 
des  oinces'-^,  des  cephes,  lesquelles  ont  les  piedz  de  deuant  comme  les 
mains ,  ceulx  de  derrière  comme  les  piedz  d’ung  homme  :  des  cro- 

'  C’csi-à-ciire,  sans  doute,  à  la  manière  de  César  Ttorgia.  —  ’  Atias,  Maris.  — 
’  !\Is.  en.  —  *  On  lui  attribue  un  poème  du  Phénix.  Ms.  Leclanee  de  Firmiane. — 
‘  Ms.  doré.  —  ‘  Ms.  sapomuloges.  —  ’  Ms.  lonnaloiles.  —  *  ^Is.  loups  garoux, 
onocentaurcs,  tigres,  leopartz,  hyenes,  cameleopardalles,  origes,  doroados. — 
’  Ms.  galees.  —  *“  Ms.  phophages.  Alias,  pephages.  —  “  Ms.  capes.  —  ”  Ahas, 
neares,  neales. —  "  Ms.  cubes.  Alias,  steres.—  "  Ms.  bulures.—  “  Ms  orpbions. 
—  “  Ms.  siruluges.  —  ”  Ms.  grouphenes.  Les  noms  de  ces  animaux  fabuleux  >omI 
empruntés  à  Elien,  Pline  et  autres  écrivains  grecs  et  latins.  —  “  Letrier.  .M'. 
l'estacbe.  —  ”  Celte  nomenclature  d'animaux  se  trome  ici  par  l  effet  d  une  tra”^ 
position  que  nous  indique  le  Ms.  V'oy.  plus  tiaut  la  note  8.  —  ^  oy  Pline,  1.  I\, 

c.  XXV,  Cl  1.  XXXII,  c.  i.-  ’•  Ms.  vçneliques.-”  Voy .  Pline,  I.  VIII,  c  xix  ctsutv. 
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cilles»,  des  eales^,  lesquelz  sont  grandz  comme  hippopotames  ^ 
jiyans  la  queue  comme  elephans,  les  mandibules  comme  sangliers’ 
les  cornes  mobiles,  comme  sont  les  aureilles  d’asne.  Les  leucrocutes 
besles  treslegieres,  grandes  comme  asnes  de  MirebalaysS,  ont  le  col’ 
a  queue  et  poicirine  comme  ung  lion,  les  iambes  comme  ung  cerf,  là 
gueulle  fendue  lusques  aux  aureilles,  et  n’ont  aultres  dens  qu’une 
fnrfmn?  Une  aultre  dessoubz  ;  elles  parlent  de  voix  humaine  ,  mais 
birs  mot  ne  sonnarent.  Vous  dictes  qu’on  ne  veit  oncques  aire  de  sa- 
\y  en  veidz  unze,  et  le  notez»  bien. 9  l’y  veidz  des 
hallebardes  gauschieres,  ailleurs  n'en  auoys  veu.  l’y  veidz^ des  man- 
tichores,  hestes  bien  estranges  :  elles  ont  le  corps  comme  ung  lion,  le 
poil  rouge,  la  face  et  les  aureilles  comme  ung  homme,  troys  ran^'z*»» 
de  dens,  entrans  les  unes  dedans  les  aultres,  comme  si  vous  enlre- 
lassiez  les  doigtz  des  mains  les  ungz  dedans  les  aultres  »»  :  en  la  queue 
n  j>guillon  duquel  elles  peignent,  comme  font  les  scor- 

1  ions,  et  ont  la  noix  fort  mélodieuse.  l’y  veidz  des  catoblepes  bestes 
sauiuaiges,  petites  de  corps,  mais  elles  ont  les  testes  grandes  sans 
proportion;  a  peine  les  peuuent  leuer  de  terre  :  elles  ont  les  veulx 
tant  veneneux  que  quiconque  les  veoit  meurt  soubdainement,  comme 
qui  vcrroit  ung  basilic.  l’y  veidz  des  bestes  a  deux  dos,  lesquelles  me 
sernbloyent  loyeuses  a  merueilles  et  copieuses  en  culetiz,  plus  que 
n  est  la  rnolacille  *2,  auecques  sempiternel  remuement  de  cropions  '» 

1  y  xeidz  des  cscreuisses  laictees;  ailleurs  iamais  n’en  auoys  veu  les- 
llon  uioult  belle  ordonnance,  et  les  fa'isoit  rnoult 


cjiAiqTJ’.i-:  XXXI.  —  Co 
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n^-nl,  .'ui  ji.'iys  tîe  Satin,  nous  veismes  Ouydire,  tenant 
St  Ijoltî  de  lesnioignerie 

Passans  quelque  peu  auant  en  ce  pays  de  tapisserie,  veismes  la  nier 
Méditerranée,  ouuerte  et  descouuerte  iusques  aux  abvsmes,  tout  ainsi 
comme  au  »=>  goulfre  arable  se  descouurit»»  la  mer  Èrithree'^  pour 

n'.'m  lT.'"'-  La  ie  rec„„gneu  TriloaTon- 

liant  de  sa  grosse  couche Glaucus,  Proieus,  Nereus  et  mille  aultres 

leux  et  monstres  marins.  Veismes  aussi  nombre  inliny  de  poissons 
en  especes  diuerses.  dansans,  volans,  volligeans,  combattans,  rnan- 
geans,  respirans,  belutans,  chassans,  dressans  escarmouches,  faisans 
embuscades,  composans  trefues'^o,  rnarchandans,  iurans'^i,  s’esbattans 
Lf  'y'g  coing  la  près  veismes  Aristoteles  tenant  une  lanterne,  en  sem¬ 
blable  contenence  que  Ion  paincl2'2  rherrnite  près  sainct  Christoiihle 
espiant,  considérant,  le  tout  rédigeant  par  escript^s.  Derrière  luy  es- 

'  .Ms.  rroniles.  —  ’  .Ms.  dales.  —  *  .Ms.  hippopodames.  —  ‘  .Ms  ont  —  '  Vis 
l.iufTOcu  PS.  —  Ms  Mirehalons.  —  Voy.  Plut,  ihmand.  des  choti  romaim'^' 
-  Ms.  les  notay.  -  »  Ms.  I  y  vei/.  des  esrreuisses  laiclct^s.  et  sont 
M..  rengoes  -  "  Ms.  des  deux  mains.  Ln  la  .pieue...-  lloXomme^-^^^^^ 
Oiap  tinii  1.1  dans  le  Ms.  -  "  Ms.  tesmoignagerie.  Crilique  des  eo; 

rnographes  et  eonleiirs  de  failles,  tels  que  Pline  die/  les  andetis  lek^ m,  a.  a 

.  '-.'"r'q''-;  -  M';. 

(l.j,lhr(e,—  Ms.  es.  -  ■’  Ms.  loudie  -  Ms.  termes.  —  Ms  iouans  —  ”  Ms- 
ir,qq;rh  I  Kvangiïc-  t-auvre  ermile  qm 
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toyent,  comme  recordz  de  sergens,  plusieurs  aultres  |ihiluso[)ljes,  Ap- 
])iaiius,  lleliodorus,  Alhenams î’orjdiyrius -,  raiicrales  Arcadiaii, 
Numenius,  Possidonius  ,  Ouidius,  Oppianus,  Ülympius ,  Seleucus . 
l.eoüides,  Agathocles,  Théophraste,  Damosirate,  IMuliaiius,  Nymplio- 
dorus ,  Elianus ,  cinq  cens  aultres,  gens  aussi  de  loisir  comme  leul 
<',hrysip[!us  ou  Aristarchus^  de  Sole,  lequel  demoura  cinquante 
luiict  ans  a  contempler  l’estât  des  abeilles  ,  sans  aultre  chose  l'aire. 
Entre  iceulx  i’y  aduisay  Pierre  Gilles lecjuel  tenoit^  ung  urinai  en 
niain^’,  considérant  en  profunde  contemplation  l  urine  de  ces  beaulx 
pnissons  . 

(Apres)  auoir  longuetnent  considéré  ce  pays  de  Satin  ,  Pantagruel 
dist  :  l’ay  icy  longuement  re[)eu  mes  yeulx  ,  mais  ie  ne  m’en  peulx*^ 
en  rien  saouler,  mon  estornach  brait^  de  male  raige  de  faim;  ie|»ais- 
sons,  repaissons,  dis  ie,  et  tastons  de  ces  anacam[)serotes  qui  pen¬ 
dent  la  dessus.  Ey,  ce  n’est  rien  qui  vaille,  le  doneques  prins  quel¬ 
ques  myrobalans  qui  pendoyent  a  ung  bout  de  tapisserie  ;  mais  ie  ne 
les  peu/  mascher,  ny  aualler,  et,  les  goustant,  eussiez  pro[)remcnt 
dict  et  iuré  que  feust  soye  retorse,  et  n’auoyent  saueur  aulcune.  On 
penseroit  ()u’jleliogabalus  la  eust  priz,  comme  transsumpt  de  bulle, 
l'orme  de  (estoyer  ceulx  (pi  il  auoil  long  temps  faict  ieusner,  leur  pro¬ 
mettant  en  lin  hanciiuet  suinptueux,  abundant,  impérial:  puys  les 
paissoit  de  viandes  en  cire,  en  marbre,  en  potterie,  en  paincture  et 
nappes  ligurees.  Cherchans  doneques  par  ledict  pays  si  viandes  aul- 
cunes  trouuerions,  entendismes  ung  bruit  strident  et  diuers,  cornimi 
si  feussent  lemines  lauans  la  buee,  ou  tracquetz  de  moulins  du  ba- 
zacle  lez  Tholoze  :  sans  plus  seiourner  nous  transportasrnes  on  lieu 
ou  c'estoit,  et  veismes  ung  petit  vieillard  bossu,  contrefaict  et  mons¬ 
trueux,  on  le  nommoit  Ouydire  :  il  auoit  la  gueulle  fendue  iusipics 
aux  aureilles ,  dedans  la  gueulle  sept  langues,  *^ct  chascune  langue 
fendue  en  sept  parties  :  quoy  que  ce  feust ‘S,  de  toutes  sept  ensemble- 
ment  [tarloit  diuers  propous  cl  languaiges  diuers  ;  auoit  aussi  parmy 
la  teste  et  le  reste  du  corps  autant  d’aureilles  comme  iadys  eut  Argus 
d’yeulx  :  au  reste  estoil  aueugle,  et  paralyiicque  des  iambes.  Autour 
de  luy  ie  veidz  noMbre  innumerable^*’  d’hommes  et  de  femmes  escou- 
tans  et  attentif/,  et  en  recongneu  aulcuns  parmy  la  trouppc  faisans 
bons  minoys,  d’entre  lesquelz  ung  pour  lors  tenoit  une  mappemonde, 
et  la  leur  expousoit  sommairement  ])ar  jietitz  aphorismes,  et  y  deue- 
noyent  clercz  et  sçauans  en  peu  d’heures,  et  ]>arloyent  de  prou  de 
choses  prodigieuses,  elegantement  et  par  bonne  mémoire  :  pour  la 


'  3!s.  Ateiioncs.  —  ’  .Ms.  Dorion,  Paiicrales,  Arcadiaii ,  Nuciiiomiiis,  .Vrcliipiis, 
Scœlciinier,  INiniihodrines,  Æliamis,  Oppoiinyiis,  Matrainis.  cinq  cens  aiillrcs  — 
’  31s.  ’l'lieisipns  on  Aristoiiialns.  —  ‘  Piiilosoplie  cl  nalnralisle  lansriicilocicii  : 
il  voyagea  peinlaiil  (dns  de  ((naianle  ans  en  Orient  («ar  ordre  de  François  1  .  — 
^  Ms.  tenant.  —  ‘  Allusion  à  nn  ouvrage  de  P.  Gilles  sur  les  urines.  —  ’  .Vllnsion 
a  son  livre  iinprinie  en  toriv,  a  Lyon  :  /)e  piscimu  ^nllicis  i  l  /<;- 

trnis  noniinibiis.  —  ‘  3ls.  Je  ne  ni  en  sens  en  rien  (dns  séant.  —  ’  3is.  Inannc 
Herbe  qui  raninn'  nn  ainoiii'  éteint.  —  "  31s.  adoncqnes.  —  ”  Extr.iit.  "  M>. 
I raneqnel/,.  Voy.  une  note  du  1.  Il,  e.  xMi.  —  "  Ms  on  la  lac  'ue  fendin'  en  'Cp; 
—  "  31s.  c'estoit.  —  “  -Ms.  inerovab  e 
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partie  desquelles  sçauoir  ne  suffiroit  la  \ie  de  l’homme: 
es  1  jramidcs,  du  Ail,  de  lîabylone,  des  Troglodytes  des  Him-intn 

podes,  des  IJlemniyes,  des  Pv'mices  *  (^es  ranUvtlAs  /i’ -  h  ^ 
hnropc  .1^0  f  ^  J  '-aniDdles,  des  nions  II vper- 

borets  des  tgipanes2,  de  tous  les  diables,  et  tout  par  ouy  dire.  J  -, 

aduis,  Hérodote,  Pline,  Solin,  lierose,  Pliilol 
s  ate.  Mêla,  Strabo,  et  tant  d’aultres  anticques  :  plus  Albert  le  iaco- 
)in  grand  ,  Pierre  Tesmoing^,  pape  Pie  second»,  Volaterran^ 
laulo  louio'  le  vail  ant  homme,  ^laques  Cartier»,  Chaitoni»  ar- 
rnenian,  Marc  Paule^»  Vénitien,  Ludouic‘2  Romain,  Pierre  Alua- 
«ez  ,  et  ne  sçay  combien  d’aultres  modernes  historyens,  cachez  dêr- 

et  [^Tp^ouj 

Derrière  une  piece  de  velours  figuré  a  fueille  de  menthe  *4,  près 
d  Ouy  dire,  le  \eidz  nombre  grand  de  Percherons  et  Manceauh,  bons 

•  et  demandons  en  quelle  faculté  ilz  appli- 
uojent  leur  estude,  entcndismes  que  la,  de  ieunesse.  ilz  apprenôyent 
a  estre  tesmoingz,  et  en  cestuy  art  proulictoyent  si  bien  que,  panais 
J*-  /■e^eurnez  en  leur  prouince,  viuoyent  honnestement  du 
mes  ler  de  tesmoigncne,  rendans  leur  ‘5  tesmoignage  de  toutes  choses 
a  teulx  qui  plus  donneroyent '6  par  iournee,  et  tout  par  ouy  dire 
Dictes  en  ce  que  vouldrez,  mais  ilz  nous  donnarent  de  leurs^chan- 
eaulx  ^  et  ‘8  bcusmes  a  leurs  barilz  a  bonne  chierc.  Puys  nous  aduer* 
irent  cordialement  qu  eussions  a  espargner  vérité,  tant  que  possible 
nous  seroit,  si  voulions  parucnir  en  court  de  >»  grandz  seigneurs. 

CIIaPITHE  XXXH.  —  Cüni.ii.  i.t  nous  rc-m  .Icscomieit  le  |.,iys  de  Lantcrnois'!». 

Mal  traictez  et  mal  repeuz  on  pays  de  Satin,  nauiguasmes  par  troys 
iours,  au  quatriesme  en  bon  heur  approchasmes  de  Lanternois.  Ap- 
prochans  veismes  sus  mer  certains  petitz  feux  volans  :  de  ma  part  ie 

■  !>ls.  (tes  içanirasnnles.  —  ’  .Ms.  cpigens,  des  an^illes.—  *  C’est  Albert  le  Grand 

posé  des  ouvraijes  géograpl.rqnes'mis^^Von,!^^^  ïrScîedèî  dans  Ie7a~ 

meux  l.,her  chr.nicarun,  >nuncti.  -  •  Itaphael  Maffey,  dit  à 

Ju  lieu  de  sa  naissance,  auteur  d  un  grand  ouvrage  géographirpie  .-  Commentant 
it'imnartan  Itbn  xxxviii,  imprime  au  commencement  du  XV'Ie  siècle  — 

1./  nisloricD  I  üul  .f  ovc  <*sl  o  utou  r  ^1  un  tr<n  té  d  es  ooissons  •  pi  •  tiî 
nuellus  l.v.n,  in-80.  -  »  Ms.  Cadacuist,  TeLll  (’  est  AndVe  Tbév7 
riin  publie  du  vivant  de  Habelais.  mais  qui  voyngeoit  alors  dans  le  levant  — 
t.e  ebre  navipteur  de  Saint  Malo,  dont  les  voyages  furent  publiés  en  1545- 

■Arr'l  llVo"  ‘  Jloçhelape,  Snsuenay  et  autres. 

—  -Ms.  Hdjton.  l  ameiix  vojageur  arménien,  sur  la  (in  du  XIM<^  siècle  —  ■>  i 

relation  des  voyages  de  .Marco  Paolo  dans  les  Indes,  au  XlIP-  siècle  n'avoit 

7/ri‘’id,  i  n'ais.los  manuscriis  en  éloient  fort  communs.7 

.>ls.  I-idoiue.  Ludovic  Varlomanni,  de  Uologiie ,  auteur  dun  voya-e  danslA- 
frique  et  I  \sie,  écrit  en  italien.  -  •»  Ms.  Peter  Aliâres.  Alias  Aliali  Pierre  Al 
varest  apral,  Portugal.-,,  lit,  en  1.^)0,  un  vojage  à  Caleciita,  qu  on  trouve  dans  le 
reniril  de  Painus  0  -  “  Jeu  de  mots  sur  menthe  ment  crie  —  “.Ms  seur  — 
Vs^  dormoienl.  -  ■’  Pams  bénits.  -  Ms.  et  lissiue  en  leurs  baril/.Vn'bonne.  . 

■M  -  des  (,  <  si  le  pays  de-^  liimier, des  sciences,  des  lettres  et  des  arts 
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pensoys  que  feussent  non  lanternes,  mais  poissons,  qui,  delà  laufrue 
flamboyans,  hors  la  mer  feissent  feu  :  ou  bien  lampyrides  ‘ ,  vous  les 
appelez  cicindeles,  la  reluisans ,  comme  au  soir  font'^  en  ma  p;ilrie 
l’orge  venant  a  maturité.  Mais  le  pilot  nous  aduertit  que  c’estoyenl 
lanternes  des  guetz,  lesquelles  autour  de  la  banlieue  descouuroyent 
le  pays,  et  faisoyent  escorte  a  quelques  lanternes  eslrangicres,  qui, 
comme  bons  Cordeliers  et  iacobins,  alloyent  la  cornparoistre  au  cha¬ 
pitre  prouincial.  Doubtans  toutesfoys  que  feust  quelque  prognostic 
de  tempeste,  nous  asseura  qu’ainsi  estoit. 

CUAPITIIE  XXXIII.  —  Comment  nous  ilescendismes  au  port  des  Lvclinobiens, 
et  entrasmes  en  Lanternois  *. 

Sus  l’instant  entrasmes  au  port^  de  Lanternois.  La,  sus  une  haulte 
tour,  recongneut  Pantagruel  la  lanterne  de  la  Rochelle,  laquelle  nous 
feit  bonne  clairté^.  Veismes  aussi  la  lanterne  de  Pharos,  de  Nau- 
plion®,  et  d’Acropolis  en  Athènes,  sacree  a  Pallas.  Près  le  port  est 
ung  petit  villaige  habité  par  les  Lychnobiens'^,  qui  sont  peuples  vi- 
uans  de  lanternes,  comme  en  nos  pays  les®  briffaulx  viuent  de  non- 
nains,  gens  de  bien  etstudieux.  Demosthenes  y  auoyt  iadis  lanterné^. 
De  ce  lieu  iusques  au  palays  feusmes  conduietz  par  troys  obelisco- 
lychnies'*^,  guardes  militaires  du  haure,  a  haultz  bonnetz,  comme 
Albanois,  esquelz  expousasmes  les  causes  de  nos  voyaiges^'  et  delibe¬ 
ration  ,  laquelle  estoyt  la  impetrer  de  la  royne  de  Lanternois  une 
lanterne  pour  nous  esclairer  et  conduire  par  le  voyaige  que  faisions 
vers  l’oracle  de  la  Bouteille.  Ce  que  nous  promirent  faire,  et  voulun- 
tiers  :  adioustans  qu’en  bonne  occasion  et  opportunité  estions  la  ar- 
riuez,  et  qu’auious  beau  faire  chois  de  lanternes,  lors  qu’elles  Icnoyent 
leur  chapitre  prouincial.  Venans‘3  au  palais  royal,  feusmes  par  deux 
lanternes  d’iionneur,  sçauoir  est,  la  lanterne  d’Aristophanes  et  la 
lanterne  de  Cleanthes  ,  présentez  a  la  royne  ;  a  laquelle  Panurge, 
en  languaige  lanternois,  exposa  briefuement  les  causes  de  nostre 
voyaige.  Et  eusmes  d’elle  bon  recueil,  et  commandement  d’assister  a 
son  soupper,  pour  plus  facilement  choisir  celle  que  vouldrions  pour 
guide.  Ce  (jue  nous  pleut  grandement,  et  ne  feusmes  negligens  bien 
tout  noter  et  considérer,  tant  en  leurs  gestes,  vestemens  et  maintien, 
(ju’aussi  en  l’ordre  du  seruice.  La  royne  estoyt  vestue  de  crystallin 
vierge  ,  deTouchie,  ouuraige  damasquin ,  passementé  de  gros 
diamans.  Les  lanternes  du  sang  estoyent  vestues  ,  aulcunes  de 
strain  ‘9,  aultres  de  pierres  phengites le demourani  estoyt  de  corne, 

'  Voy.  Pline,  I.  XI,  c.  xxvii  et  1.  XVIII,  c.  xxvi.  —  ’  Jlias,  faict.  ^Is.  relui¬ 
santes  comme  au  soir  font.  Mais  le  pilot... — *  ÜansleMs.les  c.  xxxii  et  xxxiii  n'en 
font  qu’un  seul.  Ce  titre  ne  se  trouve  donc  que  dans  les  éditions.  —  *  Ms.  pais.  — 

‘  La  Rochelle  étoit  le  foyer  de  la  réforme  relifjieuse  et  politique  en  France.  11  y 
avoit  aussi  sur  le  port  de  cette  ville  une  four  de  la  lanterne  qui  servoit  de  phare 

—  ‘  Ms.  Nauplud.  —  ’  En  prec,  vivans  de  lanternes,  c’est-h  dire  savans.  —  *  Ms 
les  freres.  —  ’  Il  passoit  les  nuits  à  étudier.  —  Phares.  —  "  Ms.  nostre  voyage. 

—  ”  Ms.  feismes.  —  ”  Ms.  aduenans.  —  “  Cf.  Erasme,  Aila^.,  chil.  I,  cent  vn, 
c.  27.  —  “  Ms.  de.  —  “  Ms.  par  art  de  tauchie  et  anpemine  a  ouuraige  de  n.as- 
qiiin,  passementee.  —  ”  Alias,  de  masquin,  et,  damasquiné.  —  “  Ms.  de.  — 

Stras  —  **  Transparentes.  Ms.  fangiU's. 
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<îe  papier,  de  loille  circe.  Les  fallotz  pareillement,  selon  leurs  eslatz 
danticquité  de  leurs  maisons.  Seullement,  i’en  aduisav  une  de 
terre  comme  ung  pot  en  rang  des  plus  gorgiases  :  de  ce  m’esbahis- 
sant  entendiz  que  eestoit  la  lanterne  2  d’Epictetus,  de  laquelle  ou 
auoit  aultresfoys  refusé  troys  mille  dragmes.  l’yS  consideray  dili- 
gentement  le  mode  et  accoustrement^  de  la  lanterne  polvmvxeS  de 
>  art.al  encores  plus  de  la  icosimyie^,  iadis  consacrée  par  Canope 

lanterne  pensile,  iadis  prinsc 
de  lhebes  on  temple  d  Apollo  Palatin,  et  depuys  transportée  en  la 
Mlle  de  Cyme  Eolicquo,  par  Alexandre  le  conquérant»,  l’en  notav 
une  aultre  insigne,  a  cause  d’urig  beau  floc9  de  soye  cramoisyne 
qu  elle  auojt  sus  la  teste.  Et  me  feut  dict  que  c’estoit  Bartole,  lan¬ 
terne  de  droictio.  1  en  notay  pareillement  deux  aultres  insignes  a 
cause  des  bourses  de  clystere  quelles  portoyent  a  la  ceincture  :  et 
me  feut  dict  que  une  estoyt  le  grand,  et  i’aultre  le  petit  Luminaire 
des  apothecaires  .  L  heure  du  soupper  venue,  la  royne  s’assit  on  pre¬ 
mier  lieu  ,  conséquemment  les  aultres  selon  leur  degré  et  dignité. 
I)  entree  de  table  toutes  feurent  seruyes  de  grosses  chandellL  de 
moulle,  excepte  que  la  royne  feut  seruye  d’ung  gros  et  roidde  flam¬ 
beau  narnboyant  de  cire  blanche,  ung  peu  rouge  par  le  bout  :  aussi 
feurent  les  lanternes  du  sang  exceptees  du  reste ‘2,  et  la  lanterne  pro- 
uinciale  de  Mirebalais t3,  laquelle  feut  seruye  d’une  chandelle  de 
noix,  et  la  prouinciale  du  bas  Poitou,  laquelle  ie  vey  estre  seruye 
d  une  chandelle  armee  IL  Kt  Dieu  sçait  quelle  lumière  apres  eMes  ren- 
doyent  auecques  leurs  mecheronsi».  Exceptez  aussi  i»  ung  nombre  de 
jeunes  lanternes,  du  gouuernement  d’une  grosse  lanterne,  Elles  ne 
luisoyent  comme  les  aultres,  mais  me  sembloyent  auoir  les  paillardes 
couleurs  >8.  Apres  soupper  nous  retirasmes  pour  repouser.  Le  lende¬ 
main  malin,  la  royne  nous  feit  choisir  une  lanterne  pour  nous  con¬ 
duire,  des  plus  insignes.  Et  ainsi  prinsrnes  congié. 

l.Il  APn  Oh  XXXIV.  _  c.oiiimrnt  nous  arriuasmts  a  l’ora.le  df  la  Bouillir. 

Xostre  noble  lanterne  nous  esclairant  et  conduisant  en  toute  ioyeu- 
sete,  arriuasrnes  en  1  isle  desiree,  en  laquelle  estoyt  l’oracle  de  la 

4  m  '*?  —  ’  Ms.  lanterne  Epiclelus.  Voy.  Lucien,  Dial.—  ’  Ms  ie  — 

Ms.  le  monde  el  accouslremenl  insigne.  -  ‘  A  plusieurs  méd.es.  Voy.'  Mal^l 

-  Mis  Crhiat  "pîmr'rxxxi  v'' V" ”'ceslinipe. 

Ils.  Lrilias.  —  F  ine,  I.  XXXIV,  c.  m.  —  ’  Ms.  froc.  —  C'Cioil  le  surnom 

fpie  lui  avoionl  donné  les  jurisconsultes.  -  >•  Luminare  apothecanomm  formu 

usou  en  1-0  /  «««CO .  d  Alexandrie  souvenl'réimprimé  depuis  1492 

jusqu  tn  l..*9,el  Luminare  minus,  complément  du  précédent  par  Ouiricus  de  An- 
gus  , s,  de  lortone.  -  •’  Ms.  exceptees  au  reste  la  lanterne...  -  On  'Siumoif  1 1 
nuit  une  lampe  a  la  pointe  du  clocher  de  .Mirebeau.  (Le  Ducliat  )  —  "  Ms  anme,' 

-  Ms.  merrothz.  -  “  Ms.  icy.  -  ”  Ms.  La  me  souuint  de  Matheiine  faquel  ê 
ne  vouloit  permettre  que  1  on  mist  au  corps  liuille  ne  chandelle.  Aussini  lùv  s^oieni 

enap.  iniitulé  :  Comment  furent  tes  .James  lanternes  seruies  a  souiiner  chaniire 
qu  on  ne  trouve  dans  aucune  édition  du  Ve  livre,  ^ous  l  avons  remové  à  I^\d' 
pendice  afin  de  ne  pas  déranger  l'ordre  dans  lequel  ce  Ve  livre  a  été  oublié  dans 
a  prermere  d.  .M.  de  I  Aulnaïe,  <|ur  nous  a,„„s  sui™  L„r  le  „  „  de  là 
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llouteille.  Descendant  Panurge  en  terre,  feit  sus  ung  pied  la  guani- 
bade  en  l’aer  guaillardement ,  et  dist  a  Pantagruel  :  Auiourd’huy 
auons  nous  ce  que  cherchons  auecques  fatigues  et  labeurs  tant  di- 
uers.  Puys  se  recommanda  courtoysement  a  nostre  lanterne.  Icelle 
nous  commanda  tout  bien  csperer,  et,  quelque  chose  qui  nous  appa- 
reust ,  n’eslre  aulcunement  effrayez.  Approchans  au  temple  de  la 
diue^  Bouteille,  nous  conuenoit  passer  parmy  ung  grand  vignoble  2, 
faict  de  toutes  especes  de  vignes,  comme  Phalerne,  Maluoysie,  Mus¬ 
cadet,  Taige,  Beaulne,  Mireuaulx^,  Orléans,  Picardent'^,  Arboys, 
Coussy,  Aniou,  Graue,  Corsicque  ,  Vierron^,  Aerac  et  auUres.  Le 
dict  vignoble 6  feut  iadys  par  le  bon  Bacchus  planté  auecques  telle 
bénédiction,  que  tous  temps  il  portoyt  Cueille,  Heur  et  fruict,  comme 
les  orangiers  de  Suraine'^.  Nostre  lanterne  magnificque  nous  com¬ 
mande  manger  troys^  raisins  par  homme^,  mettre  du  pampre  en  nos 
souliers,  et  prendre  une  branche  verde  en  main  gausche.  Au  bout  du 
vignoble,  passasmes  dessoubzi*^  ung  arc  anticque,  auquel  estoyt  le 
trophée  d’ung  beuueur  bien  mignonnement  insculpé  :  sçauoir  est,  en 
ung  bien  long  ordre  de  Hacons,  bouraches^'^^  bouteilles,  fiolles‘3, 
barrilz,  barreaulx^^,  ^^'potz,  pinthes,  cymaises^®  anlicqucs,  pendentes 
d’une  treille  umbrageuse.  En  aultre,  grande  quantité  d’ailz,  oignons, 
eschalottes,  iambons,  boutargues,  parodelles  langues  de  beuf  fu¬ 
mées,  formaiges  vieulx,et  semblable  conficture,entrelassee^^  de  pam¬ 
pre,  et  ensemble  par  grande  industrie  fagottee^9  auecques  des  seps. 
En  aultre,  cent  formes  de^'^  voyrres  a  i>ied,  et  voyrres  a  cheual^*,  cu- 
ueaulx,  retombes,  hanapz^'^,  iadaulx^s,  saluernes tasses,  goube- 
letz,  et  telle  semblable  artillerie  bacchicque.  En  la  face  de  l’arc, 
dessoubz  les  zoophores^s,  estoyent  ces  deux  vers  escriptz  26  ; 

Passant  icy  ceste  poterne, 

Garny  (oy  de  bonne  lanterne. 

A  cela,  dist  Pantagruel,  auons  nous  pourucu.  Car,  en  toute  la  ré¬ 
gion  de  Lanternois,  n’y  ha  lanterne  meilleure  et  plus  diuine  que  la 
nostre.  Ccsluy  arc  fiiiissoyt  en  une  belle  et  am[)le  tonnelle,  toute 
faicte  de  cepz  de  vignes,  ornez  de  raisins  de  cinq  cens  couleurs  di- 
uerses,  et  cinq  cens  diuerses  formes  non  naturelles  :  mais  aussi  com- 
posecs2^  par  art  d’agriculture,  iaulnes,  bleux,  tancz,  azurez,  blancs, 
noirs,  verdz,  violets,  riolez28,  piolcz29,  longs,  rongs ,  toranglez 
couillonncz 31,  32})ar|3U2,^  cabuz,  hcrbuz.  La  fin  d’icelle  estoyt  clouse 
de  troys  anticques  lierres,  bien  verdoyans  et  tous  chargez  de  bagues  33. 

‘  3Is.  digne.  —  ’  3îs.  vinoble.  —  ’  VMii  de  Fronlignan.  —  *  Vin  de  Pézonas.  — 

^  Ms.  Verrou,  Nerat.  Uabelais  parle  du  vin  de  Verrou,  en  .Anjou,  dans  le  ch.  xni 
du  1.  I. —  '  Ms.  vinoble.  —  ’  .Aïs.  Sam  Rame.  C’est  San  Ri  ino,  sur  la  côte  di- 
Gènes.  —  ’  Ms.  manger,  boyre.  —  ’  Ms.  par  honneur.  —  .Als.  soubz.  —  "  M>. 
en  ung  lieu  long,  ordonné  de  flacons. —  ”  Flacons  de  cuir.  —  ”  .Als.  ferrieres.  — 

Vase  contenant  trente-six  pintes.—  Ms.  bomides.—  “  Ms.  et  Alias,  semaises. 
Grands  pots  d’étain. —  *’  Espèce  de  fromage  rond. —  '*  Ms.  semblables  oonfictures 
entrelacees...  —  ’’  Ms.  fagottees.  —  Ms.  de  verre,  comme...  —  J'ai  vu  d'an¬ 
ciens  vases  qui  figuroient  un  homme  à  cheval.  —  ”  Ms.  brousses.  —  ’*  Jalics  de 
bois  d'aulne.  —  Ecuelles.  —  Ms.  zephors.  —  Ms.  inscriptz.  —  ”  Als.  op¬ 
posées.  —  Mouchetés.  —  ”  Couleur  de  pie.  —  Als.  triangles,  carrez.  — 
”  Ovales.  —  ”  Ms.  couronnez.  —  ”  Paies. 
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La  nous  commanda  nostre  illuslrissime  lanterne,  de  ce  lierre  chascun 
de  nous  se  faire  ung  chappeau  albanoys^,  et  s’en  couurir  toute  la 
leste.  Ce  que  feut  faict  sans  demoure.  Dessoubz  ,  dist  lors  Panta¬ 
gruel ,  ceste  treille,  n’eusl^  ainsi  iadis  passé  la  pontife  de  lupiter^. 
La  raison,  dist  nostre  preclare"*  lanterne,  estoyt  mysticque.  Car,  y 
passant,  auroyt  le  vin,  ce  sont  les  raisins,  au  dessus  de  la  teste, *et 
sembloyl^  estre  comme  maistrisee  et  dominée^  du  vin;  pour  signi¬ 
fier  que  les  pontifes,  et  tous  personnaiges  qui  s’addonnent  et  dedlent 
a  contemplation  des  choses  diuines ,  doibuent  en  tranquillité  leurs 
esperitz  maintenir,  hors  toute  perturbation  de  sens  :  laquelle  plus  est 
manifestée  en  yurognerie  qu’en  aultre  passion,  quelle  que  soit. 

V'’ous  pareillement  au^  temple  ne  seriez ^  reccuz  de  la  diue  Bou- 
tedle.  estans  par  cy  dessoubz  passez,  sinon  que  Baebue^,  la^o  noble 
pontife,  veist  de  pampre  vos  souliers  pleins  :  qui  est  acte  du^i  tout 
et  par  entier  diamètre contraire  au  premier,  et  signification  eui- 
dente  que  le  vin  vous  est  en  rnespris,  et  par  vous  conculqué  et  sub- 
iugué.  le,  dist  frere  lean  ,  ne  suis  point  clerc,  dont  me  desplaist  : 
mais  ietrouue'^  dedans  mon  breuiairc,  qu’en  la  Reuelation  *5^ 
comme  chose  admirable  veue  une  femme  ayant  la  lune  soubz  les 
piedz  ;  c’esioit,  comme  rn  ha  exposé  Bigot"‘^  pour  signifier  qu’elle 
n’estoyt  de  la  race  et  nature  des  aultres,  qui  toutes  ont  a  rebours 
la  lune  en  teste,  et  par  conséquent  le  ccrueau  tousiours  lunaticque  : 
cela  m’induict  facillernent  a  croyre  ce  que  dictes,  madame  lanterné 
m’amye. 

CtlAPlTKK  XXXV.  —  Comment  noii.s  ilesceiulismcs  soubz  terre  pour  entrer  au  temple 
de  la  liüuteille,  et  comment  Cbinon  est  la  première  ville  dmnomle. 

Ainsi  descendismes  soubz  terre  par  ung  arceau  incrusté  de  pias¬ 
tre,  painct  au  dehors  rudement  d’une  dance  de  femmes  et  satvres, 
accompaignans  le  vieil  Silenus  riant ‘9  sus  son  asnc.  La  ic  disoys  a 
l'antagruel  :  Ceste  entree  me  reuocque  en  soubucnir  la  Caue  paincte 
de  la  première  ville  du  monde  :  car  la  sont  paincturcs  pareilles,  en 
paieille  fraischeur^^  comme  icy.  Ou  est,  demanda  Pantagruel,  qui 
est  ceste  première  ville  que  dictes?  Chinon  ,  dy  ie,  ou  Caynon  en 
Touraine.  le  sçay,  respondit  Pantagruel,  ou  est  Chinon.  et  la  Caue 
paincte  aussi;  i’y  ay  beu  niaintz  voyrres  de  vin'^i  frays .  et  ne  fais 
double  aulcun  que  Chinon  ne  soit  \iJle  anlicque;  son  blason  l’at¬ 
teste,  auquel  est  dict'^^deux  ou  iroys  foys, 

Chinon, 

Petite  ville ,  grand  renom  , 

‘  Les  espèce  d'aventuri.TS  an  service  de  France  dans  les  guerres 

d  Italie,  porloient  des  turbans.  —  ’  .Ms.  n’eust  osé  passer  le  pontife.  _  ’  Voy. 

Plutarque,  Dfmand.  des  choses  foniames. —  ‘  Illustre. —  ‘  Ms.  sernbleroit. _ ‘  Ms. 

mestress»;  et  dominé.  —  ’  Ms.  en.  —  *  .Ms.  sen*/..  —  '  Ce  nom  est  écrit  de  diffé¬ 
rentes  manières  dans  le  !\Is.  Hachiit,  liar  hut,  ISalnr,  Bacchns,  etc. _ Vis.  le  _ 

■'  Ms.  de.  —  ■’  .Ms.  par  enti-rs  diamètres.  —  '*  .Ms.  venin.  —  ■'  Ms  Ireuiie  — 

*  L  Apocalypse  -  ‘‘  .Ms.  ses.  -  *’  (iuill  Bigot  étoil  ainsi  que  Rabelais  un  des 
raonhers  du  cardinal  de  Bellay,  auquel  il  a  dédié  un  poème  latin  inUTnIé  Vow- 
Pans.  l.bV?,  in  S«.  -  -  Ms.  inscruté.  -  •’  Ms.  sans  rans.  -  A  fresque. 

—  .Ms  vin  bon  et.  —  ”  Ms.  est  dict  Cbinon,  deux  foys  troys  foys  Cbiiiou. 
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Assise  dessus  '  pierre  ancienne  : 

Au  haull  le  boys,  au  pied  la  Vienne 

Mais  comment seroyt  elle  ville  première  du  monde?  ou  letrouuez^ 
vous  par  escript?  quelle  coniecture  en  auez^?  l’ay ,  dy  ie^,  trouué 
par  l’Escripture  sacree  que  Caïn  feul  le  premier  bastisseur  de  villes  ; 
vray  doncques  semblable  est  que  la  première,  il  de  son  nom  nomma 
Caynon'^,  comme  depuys  ont^  a  son  imitation  tous  aultres  fonda¬ 
teurs  et  instaurateurs  des  villes  imposé ^  leurs  noms  a  icelles.  Athéné, 
c’est  en  grec  Minerue,  a  Athènes;  Alexandre  a  Alexandrie;  Constan¬ 
tin  a  Constantinople;  Pompee  a  Pompeiopolis  en  Cilicie;  Adrian  a 
Adrianople  ;  Cana  aux  Cananéens  ;  Saba  aux  Sabeians  ;  Assur  aux 
Assyriens;  Ptolomais,  Cesaree,  Tiberium,  Herodium  en  ludee.  Nous 
tenans  ces  menuz  propous,  sortit  le^^  grand  flasque  (nostre  lanterne 
l’appelloyt  phlosque^^^)  gouuerneur  de  la  diue  Pouteille,  accompaigné 
de  la  guarde  du  temple,  et  estoyent  tous  bouteillons  françoys.  Icel- 
luy,  nous  voyant  thyrsigeres,  comme  i’ay  dict,  et  couronnez  de  lierre, 
recongnoissant  aussi  nostre  insigne  lanterne,  nous  feit  entrer  en  seu- 
reté,  et  commanda  que  droict  on  nous  menast  a  la  princesse  Baebue, 
dame  d’honneur  de  la  Bouteille,  et  pontife  de  tous  les  mystères.  Ce 
que  feut  faict. 

CHAPITRE  XXXVI.  —  Commpnt  nous  descenclismps  les  degrex  tetradicques, 
et  de  In  paour  qu’eut  Panurge. 

Depuys  descendismes  ung  degré  marbrin  soubz  terre,  la  estoyt  ung 
repous  :  tournans  a  gausche,  en  descendismes  deux  aultres,  la  estoyt 
ung  pareil  repous  :  puys  troys  a  destour,  et  repous  pareil  :  et  quatre 
aultres  de  mesrne.  La  demanda^'*  Panurge  :  Est  ce  icy?  Quantz  de- 
grez,  dist  nostre  magnificque  lanterne,  auez  compté?  Ung,  respon- 
dit  Pantagruel,  deux,  troys,  quatre.  Quantz  sont  ce?  demanda 
elle.  Dix,  respondit  Pantagruel.  Par,  dist  elle,  mesme  tetrade*®  py- 
thagoricque,  multipliez  ce  qu’auez  résultant.  Ce  sont,  dist  Panta¬ 
gruel,  dix,  vingt,  trente,  quarante.  Combien  faict  le  tout?  dist  elle. 
Cent,  respondit  Pantagruel.  Adioustez,  dist  elle,  le  cube  premier,  ce 
sont  huyet  :  au  bout  de  ce  nombre  fatal  trouuerons  la  porte  du  tem¬ 
ple.  Et  y  notez  prudentement  que  c’est  la  vraye  psychogonie  de 
Platon,  tant  celebree  par  les  académiciens,  et  tant  peu  entendue  :  de 
laquelle  la  moitié  est  composée  d’unité,  des  deux  premiers  nombres 
pleins,  de  deux  quadrangulaires ,  et  de  deux  cubiques.  Alors  que 
descendismes  *8  ces  degrez  numereux  soubz  terre,  nous  feurent 
bien  besoing  premièrement  nos  iambes  ;  car  sans  icelles  ne  descen¬ 
dions  qu’en  roullant  comme  tonneaulx  en  caue^*^:  secondement,  nos- 

'  Ms.  sus.  —  ’  Ms.  au  pied  Vienne.  —  ’  Ms.  trouuercz.  —  *  Ms.  auez  vous.  — 

'  .Ms., je  dis  ;  je  treuue  en  l’Escriplure  sacre...  —  ‘  .Ms.  semble  que.  —  ' 
tians  Grégoire  de  Tours.  —  ’  Om  manque  dans  le  .Ms.  —  ’  Ms.  iinposenl.  —  '*  .Ms. 
<;anaan.  —  “  Ms.  nostre.  —  ”  ^/lar,  philosophe.  —  ”  Nom  injurieux  que  les  Iia- 
liens  donnoienl  aux  J'ranç.nis.  —  “  Ms.  demandoit.—  “  Ms.  demandoil.  —  “  Ms. 
mestiue  relrade.  —  ”  lîn  grec,  génération  de  l  .ime.  Ms.  piscttiogonie.  \'o>.  le 
Timée  de  IMaton,  trad.  par  IM.  Gousin,  et  Kv;  anciens  commentateurs  ilhalcitims, 
Proclus,  etc.  —  '*  AHas,  descendus.  Ms.  descendans  ces  degrez  numerauk  — 

"  Ms.  (eironl.  —  Ms.  cane  basse. 


PAMAGUtliL. 


trc  nroclare  lanterne  ;  car  en  ceste  descente  ne  nous  apparoissoit  aul 
re  lunuere  non  plus  *  que  si  nous  fussions  au  trou  de  salnct  Patrkè 

enuiron  semante  e7' I  n  Tro|dionius2  en  Beotie.  Descenduz 

n.rlîu  n  ^  ‘  ‘  I  ^  ^  degrez,  s’escna  Panurge,  addressant  sa 
parolle  a  no.stre  luysante  lanterne  :  Dame  rnirificque  ie  vous  nrie  dp 

paoüî  TZ'n  ^urfd'é  lie 

K..PC  h„  prins  de  peine  et 

fatigues  beaucoup  pour  moy,  Dieu  vous  le  rendras  en  son  grand  ren- 

Retnnrn^  "  kigrat,  yssant  hors  ceste  cauerne  de  Troglodytes 

Retournons  de  grâce.  le  doubte  fort  que  soit  icy  4  Jenare  par  ieouei 

"courte;;  rv.;;  ""  C^terus’  ébbl  ru. 

ti, ,  6  i’  ^  ^  ^  ®  aureilles  me  cornent,  ie  n’ay  a  luv  deuo 

m  6  aulcune  :  car  il  n’est  mal  des  dens  si  grand  que  quLd  les 

l's  le  urres  eUnt?^  lanibes.Si  c’est  icy  la  fosse  de  Tro^honius’, 

«earenl  un-  di  h  iadis  ilz  nian¬ 
ts  ml.  7  ^  M  Dernetrius,  par  faulte  de  bribes  ». 

ip  ‘a*®  bedon,  tiens  toy  près  de  mov 

e  meurs  de  paour.  As  tu  ton  braquernard?  Encores  n’ay  ie  armes 
au  curies,  n  oITensifues,  ne  deiïensifues.  Retournons.  ^ 

dixhMwl'H  m  «e  te  tiens  au  collet 

d  xhuj(t  diables  ne  t  emporteroyent  de  mes  mains,  encores  que  sovs 

P  t  besoing  ne  faillirent,  quand  b7  cueur 

est  associe  de  bon  bras  :  plustoust  armes  du  ciel  pleuuroyent  comrne 
a  X  charnpz  de  la  Crau,  près  les  fosses  9  Maria  unes  en  Pmuence  a- 
dp  pJeurentio  eailloulx  (ilz  y  sont  encores)  pour  l’ayde  de  Herculéf 
ïlais'nuov’^Tsr^  combattre  les  deux  enfans  de  Neptune! 

Cor  d  èn  iP  Ipf""  ^ous  les  diabiL? 

Cor  dieu,  le  les  vous  gualleray  bien,  a  ceste  heure  que  i’av  du  nam- 

son  U  Iz^^ie^t  77  ^^ttray  verdement!  Ou  est  ce?  ou 

sont  Hz  .  le  ne  crains  que  leurs  cornes.  Mais  les  deux  cornes  ^  nue 

guarentiront'2  entièrement.  le  le  voy  ia 
en  esperit  propheticque  ung  aultre  Acteon,  cornant,  cornu,  cornL- 
7iP  trater  dist  Panurge.  attendent  qu’on  mariera  les  moynes'3, 

que  n  espouses  la  hebure  quartaine.  Car  ie  puisse  doneques  sauf  et 
s.iiri  retourner  de  cestiiy  hypogee‘4  en  cas  que  ie  ne  te  la  beline 
mur  seullemenl  te  faire  cornigere,  cornipetant  :  aultrement  pensé 
IC  bien  que  la  hebure  quarte  est  assez  mauluaise  bague  ‘3.  le  me  soub 
mens  que  Onppeminaud  te  la  voulut  donner  pour  femme  :  mais  tu 
1  appellas  hereticque. 

Icy  feut  le  propous  interrompu  par  nostre  splendide  lanterne  nous 
remonstrant  que  la  estoyt  le  lieu  auquel  conuenoyt  fauorer’6^  et  par 
‘Ms  en  phjs.— ’  Ms.  TorhomiiJs.  Voy.  Erasm.  diil.  1,  cent  vu  rh  77 

-  .Ms.  rendp.-  ^  Ms.  .joe  c  vsloil  Tpiiare.  -  ‘  Ms.  jp  y  oy  -  «  Ms  ’  Z ’ 

-  Ms.  Trophonp.  - ‘Cf.  Pausanias,  lieotm  -  ’mJ.  fosspz  -•»  Ms  ,  7* 
ooi-  ril.  -  Ms.  Mais  I  idee  des  armps.  —  “  ^Is.  Ruarenlira.  — '  '»  Les  rpformps 
dpiriaridoipnl  qup  c  mariajrp  fût  pprrni.s  aux  moines  rl  aux  préircs  —  “  I  ipu  sou 

'<  rrain.  -  “  Au  fiR  ,  femmp.  -  “  Faire  silence, /Und.  Ms  lauoriSër 
par  MipprPSMon  al/^ar.  savourer.  ^  lauoristr 


LÏLRE  V.  CllAP.  XXXVU. 


532 

suppression  de  parolles,  et  taciturnité  de  langues  :  du  demourant, 
feit  response  peremptoire  que  de  retourner  sans  auoir  le  mot  de  la 
Bouteille  n’eussions  espoir  aulcun,  puysqu’une  foys  auions  nos  sou¬ 
liers  feuslrez^  de  pampre. 

Passons  doncques,  dist  Panurge,  et  donnons  de  la  teste  a  trauers 
tous  les  diables.  A  périr  n’y  ha  qu’ung  coup.  Toutesfoys  ie  me  reser- 
uoys^  la  vie  pour  quelque  bataille.  Boutons,  boutons,  passons  oul- 
tre.  l’ay  du  couraige  tant  et  plus  :  vray  est  que  le  cueur  me  tremble  : 
mais  c’est  pour  la  froideur  et  releuteur  de  ce  cauain^.  Ce  n’est  de 
paour,  non,  ne  de  fiebure.  Boutons,  boutons,  passons,  poussons,  pis¬ 
sons.  le  m’appelle  Guillaulme  sans  paour'*. 

CHAPITRE  XXXVH.  —  Comment  les  portes  du  temple  par  soy  mesme  admiraRIcment 

s’entrouurireiit. 

En  fin  des  degrez  rencontrasmes  ung  portail  de  fin  iaspe ,  tout^ 
conqiassé  et  basty  a  ouuraige  et  forme  doricque,  en  la  face  duquel 
estoyt,  en  lettres  ionicques  d’or  trespur,  escripte  ceste  sentence  :  Ev 
oTvoi  à)v-;G£ta.  C’est  a  dire,  en  vin  vérité.  Les  deux  parties ^  estoyent 
d’arin'*' comme  corinthian^,  massifues,  faictes  a  petites  vignettes , 
enleuees^,  et  esmaillees  mignonnement  selon  l’exigence  de  la  sculp¬ 
ture,  et  estoyent  ensemble  ioinctes  et  refermees  esgualement  en  leur 
mortaise,  sans  clauier  i**  et  sans  catenas,  sans  liaison  aulcune.  Seul- 
lernent  y  pendoyt  ung  diamant  indicque,  de  ta  grosseur  d’une  febue 
egyptiaticque,  enchâssé  en  or  obrizé  “  a  deux  poinctes,  en  figure  exa- 
gone  et  en  ligne  directe  :  a  cbascun  cousté  vers  le  mur  pendoyt  une 
poignee  de  scordon*^.  La  nous  dist  nostre  noble  lanterne  que  eus¬ 
sions  son  excuse  pour  légitimé  si  elle  desistoyt  plus  auant  nous  con- 
duyre.  Seullement  qu’eussions  a  obtempérer  es  instructions  de  la 
pontife  Baebue  :  car  entrer  dedans  ne  luy  estoyt  permiz  pour  cer¬ 
taines  causes,  lesquelles  taire  meilleur  estoyt  a  gens  viuans  vie  mor¬ 
telle,  qu’exposer**.  Mais,  en  tout  euenement,  nous  commanda  estre 
en  cerueau*^,  n’auoir  frayeur  ne  paour  aulcune,  et  d’elle  se  confier 
pour  la  retraicte.  Puys  tira  le  diamant  pendent  a  la  commissure  des 
deux  portes,  et  a  la  dextre  le  iecta  dedans  une  capse“*  d’argent,  a  ce 
expressément  ordonnée  :  tira  aussi  de  l'esseuipï^  de  cliascune  porte 
ung  cordon  de  saye  cramoisine,  long  d’une  toyse  et  demye,  onquel 
pendoyt  lescordon  l'attacha  a  deux  boucles  d’or  expressément  pour 
ce  pendentes  aux  coustez,  et  se  relira  a  part. 

Soubdainement  les  deux  portes,  sans  que  personne  y  touebast.  do 
soy  mesme  s’ouurirent ,  et  s’ouurant  foirent  non  bruit  strident,  non 
Iremissement  horrible,  comme  font  ordinairement  portes  de  bron/e 
rudes  et  pesantes,  mais  doulx  et  gracieux  murrnur,  retentissant  par 

'  Alias,  fourrez.  —  ’  IMs.  reserne.  —  ’  Odeur  fétide,  rcicni  de  ce  caveau  — 

*  Celle  dernière  phrase  ne  se  Irouve  pas  dans  le  I\ls.  —  *  Vis.  lout  anlipa^nietile 
a  ouuraige...  —  ‘  AUas  el  Ms.  portes.  —  ’  Vis.  arain.—  ‘  .Vlelanire  d'or,  d  ar::eut 
et  d'airain.  —  ’  Relevées.  —  ‘"Ms.  claueure.  —  "  .Vffiné  —  *’  Vis.  de. —  “  .Vd. 
Vis.  scordeoii.  —  “  On  croit  (jiie  l'approche  il'unc  femtne  qui  a  scs  mois  tait 
tourner  le  vin  nouveau.  —  Ou  dit  encore  dans  le  même  sens  :  avoir  sa  télé 

-  (iasselle.  —  “  Vis.  aussi  l'csscul  l.'tssicK,  le  seuil.  -  “  Vis  scordeon. 
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pa>tagri;el. 

la  voûte  au  temple  ‘  :  duquel  soubdahi  Pantagruel  entendit  la  cause 
voyant  soubz  1  extrernite  de  l’une  et  l’aultre  porte  ung  petit  cvlin- 
dre  equel  par2  sus  1  esseuil  ioignoyt  la  porte,  et  se  tournant  selon 
qu  elle  se  tiroytS  vers  le  mur,  dessus  une  dure  pierre  d’ophitesS  bien 
terses,  et  esgualement  polye  par  son  frottement,  faisoyt  ce  doulx  et 
harmonieux  rnurmur.  ^ 

Bien  ie  m’esbal.issoy  comment  les  deux  portes,  chascune  par  sov 
sans  1  oppression  6  de  personne,  estoyent?  ainsi  ouuertes  :  pour  ces- 
tuy  cas  merueilleux  entendre,  apres  que  tous  feusmes  dedans  entrez 
le  proieclay  ma  veue  entre  les  portes  et  le  mur,  conuoiteux  de  sçauoir 
par  quelle  force  et  par  quel  instrument  estoyent  ainsi  refermees»- 
doublant  que^  nostre  amiable  lanterne  eust  a  la  conclusion  d’i¬ 
celles  apposé  l’herbe  dicte  ethiopis,  moyennant  laquelle  on  ouuro 
toutes  choses  fermées  :  mais  i’apperceu  que  la  part  en  laquelle  les 
deux  portes  se  fermoyent,  en  la  mortaise  intérieure  12 ,  estovt  une 
lame  de  lin  assier,  enclauee  sus  la  bronze  Corinthiane ‘3. 

I  apperceu  daduantaige  deux  tables  d’aimant  indicque,  amples  et 
espoisses  de  demye  paulmei^  a  couleur  ccruleei^,  bien  licees  et  bien 
polies  :  d’icelles  toute  l’espoisseur  estoyt  dedans  le  mur  du  temple 
engrauee,  a  1  endroict  auquel  les  portes  entièrement  ouuertes  auovent 
le  mur  pour  lin  d’ouuerture. 

Par  doneques  la  rapacité  violente  >6  de  l’aimant,  les  lames  d’assier 
par  occulte  et  admirable  institution  de  nature,  patissoyenl'^  cestuv 
mouuement  :  consequemment  les  portes  y  estoyent  lentement  rauves 
et  portées,  non  tousiours  toutesfoys,  mais  seullement  l’aimant  sug. 
dict  osté  :  par  la  prochaine  session  '9  duquel  l’assicr  estovt  de  l’obeis- 
sance  qu  il  ha  naturellement  a  l  aimant  absoult  et  dispensé  -  ostees 
aussi  les  deux  poignées  de  scordûn2ü,  lesquelles  nostre  ioyeuse  lan¬ 
terne  auoyt  par  le  cordon  crarnoisy2i  esloingnees  et  suspendues,  parce 
qu  il  mortifie  1  aimant,  et  despouille  23  de  ceste  vertus  attractifue. 
hn  l  une  des  Uibles  susdictes  a  dextre,  estoit  exquisitement  insculpé, 
en  lettres  latines  anticquaires,  ce  vers  iambicque  senairc  : 

Diicunt  volentc/nfala,  nolentem  Irahunt  ’y 

Les  destinées  rneinentcclluy  qui  consent,  tirent25celluyqui  refuse. 

Ln  I  aiiltre,  ie  veis  a  senestre,  en  maiuscules  lcttrcs2t',  elettante- 
ment  insculpé  ceste  sentence  27  ; 

Toutes  choses  se  xjeul’ent  e.\  uelu  i'iis'23. 


I  I 


Flab<  lüis  imite  la  description  du  palais  d'Apolidon ,  dans  le  roman  d'Amadis, 
k  l  ’  aiicuil  joincl  à  la  porte.  —  ’  Ms  retiroit. —  *  Ms.  or- 

phiioz.  ^eile.  torse.  —  '  31s.  impulsion.  —  ’  Ms.  s’esloienl.  —  *  Ms 

n-iraietes.  —  d’autant  rpi  a.  —  ■”  .Ms.  clonison.  —  “  Alias,  quelques.  — 

.M-.  intérieure.—  Mc.  le  hrorize  coriritliien.  —  “  .Mc  poiilce.—  "  De  mer  — 
.Vis.  et  violance.  —  '•  Itessenloient,  suliissoienl.  —  ”  .Vis.  le  diamant.  —  ”  .Mc. 
position.  ■—  Vis.  sronleon  —  ’*  .M>.  cramoisin.  —  ”  .Ms.  rnortilioit.  —  ”  .Vis.  le 
priue.  Vers  de  SCneque  le  jitiilosoplie,  d  après  (Jléaiithe  et  Kpiclète.  — 

^tas ,  trament.  —  "JIIs.  ionicques.  —  ”  31s.  sentence  en  vers,  adoneques.  — 
Ms  Troc.;  tî/o;  yj-.Cj-/  TV.vry.  xivêTra;. 
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(’.IIAPITIŒ  XXXA  III.  —  ('oiiinicnt  1(?  pané  du  tPiiiple  esloyl  faict  par  eniljleniatnr<* 

ailuiii  aille. 

Loues  ces  inscriptions ,  icctay  mes  yeulx  a  la  contemplation  du 
magnilicque  temple,  et  consideroys  l’incredibile  compacture^  du 
paué,  onquel  par  raison  ne  peult  estre  ouuraige  comparé  quelcon¬ 
que^,  soit  ou  ait  esté  dessoubz  le  firmament,  feust  ce 3  celluy  du 
temple  de  Fortune  en  Preneste,  au  temps  de  Sylla;  ou  le  paué  des 
Gréez  appellé  Asarotum,  lequel  feit  Sosistratus en  Pergame^.  Car 
il  estoyt  a  ouuraige  tesseré®,  en  forme  de  petitz  carreaulx,  tous  de 
pierres  fines  et  polyes,  chascune  en  sa  couleur  naturelle  :  l’une,  de 
iaspe  rouge  teinct  plaisamment  de  diuerses  macules:  l’aulire,  d’o- 
phite'^,  l’aultre  de  porphyre,  l’aultre  de  lycophthalme*,  semé  de 
scintilles  d’or  menues  comme  atomes;  l’aultre  d’agathe  a  unde  de 
])etitz  flammeaulx^,  confus  et  sans  ordre,  de  couleur  laictee  ;  l’aul- 
tre  de  chalcedoine  treschier^*^,  l’aultre  de  iaspe  verd  ,  auecques  cer¬ 
taines  veines  rouges  et  iaulnes,  et  estoyent  en  leur  assiette  despar- 
tyes  par  ligne  diagonale. 

Dessus  le  porticque  *3,  la  structure  du  paué  estoyt  une  eniblema- 
ture*'*,  a  petites  pierres  rapportées,  chascune  en  sa  naifue  couleur, 
seruans  au  dessein  de  ces'^  figures,  et  estoyt  comme  si  par  dessus  le 
paué  susdict  on  eust  semé  une  ionchee  de  pampre,  sans  trop  curieux 
agencement.  Car  en  ung  lieu  sernbloyt  estre  espandu  largement;  en 
l’aultre,  moins  :  et  estoyt  ceste  infoliature  insigne  en  tous  eudroietz, 
mais  singulièrement  y  apparoissoyent,  au^sjpniy  iour,  aulcuns  limas- 
soris  en  ung  lieu  ,  rampans  sus  les  raisins,  en  aultres^'^  petitz  lisars 
courans  a  trauers  le  pampre,  en  aultres  apparoissoyent  raisins  a 
demy,  et  raisins  totallcment  meurs,  par  tel  art  et  engin  de  l’ar'  hi- 
tecte  composez  et  formez,  qu’ilz  eussent  aussi  facillement  deceu'®  les 
estourneaulx  et  aultres  petitz  oyseletz  que  feit  *9  la  paincturc  de  Zeuxis 
Heracleotain  :  quoy  que  soyt,  ilz  nous  trompoyent-^  tresbieu.  Car,  a 
l’endroict  auquel  l’architecte  auoyt  le  pampre  bien  espoys  sennh  crai- 
gnans  nous  otfenserles  piedz,  nous  marchions  hault  011“^^  grandes  en- 
iambees,  comme  on  faict  passant  quelque  lieu  inégal  et  pierreux. 
Depuys  iectay  mes  yeulx  a  contempler  la  voûte  du  temple,  auecques 
les  paroys,  lesquelz  estoyent  tous  incrustez de  marbre ^3  porphyre, 
a  ouuraige  mosaicque,  aueciiues  une  mirificque  cmblemature,  depuys 
ung  bout  iusques  a  l’aultre,  en  laquelle  estoyt,  commenceant  a  la 
part  senestre  de  l’entree,  en  elegance  incroyable  representee  la  ba¬ 
taille  que  le  bon  Dacchus  guaigna  contre  les  Indians,  en  la  maniéré 
que  s’ensuyt. 

‘  Assemlilace.  —  ’  Ms.  qui  oneque  soit  ou  ait  esté...  —  *  Ms.  le  lulhoslrale  du 
teuiple.  —  *  Ms.  Sosus. —  ‘  Voy.  Pline,  I.  XXXVI,  c.  x\v. —  ‘  Mosaïque.—  '  >1^ 
ophilos.  Atia<; ,  ophiros. —  ’  Jlias,  licoptalmie.  Ms.  litanncur  C’est  l'a// 
décrit  par  Pline.  1.  XXXVll,  c.  n.  — ".Ms.  foilemeniz..  —  Ms.  Irescler.— 
“  Jlias,  en  assiette  desparlie.  —  ”  Ms.  cyme  —  ”  i\ls.  Hessiis  repolieqiie  siriie- 
liire...  —  “  Ms.  anlileuature.  —  “  Ms.  des!  —  Ms.  a.  —  ”  yis.  en  aulire.  — Ms 
facilement  os  estourneaulx  ..  —  ”  Ms.  feust.  —  Ms.  Iromparenl.  —  *'  Ms.  et  a 
grandes.  —  ”  Ms.  inscrutez.  —  ”  Sis  marbre  et. 


PANTAGRUEL. 
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(  IIAPITRE  XXXIX.  —  Comment  en  l’ouuraige  mosaictiue  du  tenij^de  oslojt 
représentée  la  bataille  que  Barclius  guaigna  contre  les  Indiaus'. 

Au  commencement  esloyent  en  figure  diuerses  villes,  villaiges, 
chasteaulï,  forteresses,  champz  et  foretz,  toutes  ardentes  en  feu.  En 
figure  aussi  estoyent  femmes  diuerses,  forcenti*es  et  dissolues,  les¬ 
quelles  mettoyent  furieusement  en  pièces  veauh  ,  moutons  et  brebiz 
toutes  vifues,  et  de  leur  chair  se  paissoyent.  La  nous  estoyt  signifié 
comme  Bacchus  entrant  en  Indie  mettoyt  tout  a  feu  et  a  sang. 

Ce  nonobstant,  tant  feut  des  Indians  desprisé  qu’ilz  ne  daignèrent 
luv  aller  encontre,  ayans  aduertissement  certain  par  leurs  espions 
qu’en  son  ost  n’estoyent  gens  aulcuns  de  guerre,  mais  seullcrnent 
ung  petit  bon  homme ^  \ieulx,  elfeminé  et  tousiours  yure,  accornpai- 
gné  de  ieunes  gens  agrestes,  tous  nudz,  tousiours  dansans  et  saul- 
tans,  ayans  queues 3  et  cornes,  comme  ont  les  ieunes  cheuraulx^,  et 
grand  nombre  de  femmes  yures.  Dont  se  résolurent  les  laisser  oultre 
passer,  sans  y  résister  par  armes  :  comme  si  a  honte  non  a  gloire,  a 
deshonneur  et  ignominie  leur  reuint,  non  a  honneur  et  prouesse, 
auoir  de  telles  gens  victoire.  En  cestuy  despriz^,  Bacchus  tousiours 
guaignoyt  pays,  et  mettoyt  tout  a  feu  (pource  que  feu  et  fouldre  sont 
de  Bacchus  les  armes  paternelles,  et  auant  naislre  au 6  monde  feut 
par  Jupiter  salué  de  fouldre  ;  sa  mere  Semelé  et  sa  maison  maternelle 
arse  et dcsiruicte^  par  feu  ;)  et»  sang  pareillement,  car  naturellement 
il  en  faict  au*^  tempz  de  paix,  et  en  tire  au  tempz  de  guerre.  En  tes- 
moignage  sont  les  champz  de  l’isle  de  Samos,  dietz  panema^^,  c’est  a 
dire  tout  sanglant,  auxquelz  Bacchus  les  Amazones  acconceut*', 
fuyantes  de  la  contrée  des  Ephesians,  et  les  meit  toutes  a  mort  par 
phlebolornie,  de  mode  que  le  dict  champ  estoyt  de  sang  tout  embeu 
et  couuert.  Dont  vous  pourrez  doresnauant  entendre  mieulx  que  n’ha 
descript  Arislotelcs,  en  ses  problèmes,  pourquoy  iadis  on  disoyt  en 
prouerbe  commun  ;  En  tem[)z  de  guerre  ne  mange  et  ne  plante  men¬ 
the  ;  la  raison  est,  car  en  tempz  de  guerre  sont  ordinairement  de[)ar- 
tiz  coupz  sans  respect;  doncqiies  l’homme  blessé,  s’il  ha  celluy 
iour  manié  ou  mangé  menthe,  impossible  est,  ou  bien  difficille  luy 
restreindre  le  sang.  Consequemment,  estoyt  en  la  susdicte  emblema- 
lure  figuré  comment  Bacchus  marchoyt  en  bataille,  et  estoyti3  sus 
ung  char  rnagnilicque  tiré  par  troys  couples  de  ieunes  pardz  ioinetz 
ensemble;  sa  face  estoyt  comme  d’ung  ieiine  enfant,  pour  enseigne¬ 
ment  que  tous  bons  beuueurs  iarnais  n’enuieillisscnt,  rouge  comme 
ung  chérubin,  sans  aulcun  poil  de  barbeau  menton  :  en  teste  portoyt 
cornes  agues  ;  au  dessus  d’icelles  une  belle  couronne  faicte  de  parn- 
[•re  et  de  raisin,  auecques*^  une  mitre  rouge  cramoisine,  et  cstojt 
chaussé  de  brodequins  dorez. 

En  sa  conqiaignie  n’estoyt  ung  seul  homme;  toute  sa  guarde  et 

'  (A  Lucien.  Hacchus.  —  ’  Ms.  hommet.  —  •  .Ms.  concs.  —  ‘  Ms  cheiirculx.  — 
MCpns.  —  ‘  .Ms  i  ti.  —  ’  .Ms.  arses  et  (iestruicles.  —  "  Ms.  a.  —  ’  Ms.  en! — 

pannnina.  Vri\  Plut.  Dimand.  des  choses  cnci/ites.  _  "  VUeiirilit  _ 

”  -Ms.  or  que  —  "  .Ms.  esloil  assis.  —  "  Léopards.  —  “Ms.  et. 
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toutes  ses  forces  esLoyeut  de  lîassarides ,  Euaiiles Euliyades,  Kdo- 
iiides,  Triclerides^,  Ogygies,  Mimallones Menades,  Tliyades  et 
Bacehidcs,  femmes  foreenees,  furieuses,  eiiraigees,  ccinctes  de  dra- 
cons  et  serpens  vifz  en  lieu  de  eeinciures;  les  eheueux  Aoletaiis  en 
l’aer  aueeques  fronteaulx'*  de  vignes;  vestues  de  peaulx  de  cerfz  et 
tle  eljieurcs^,  portons  en  mains  petites  haches,  thyrses,  rançons  et 
hallebardes,  en  forme  de  noix  de  pin  ;  et  certains  petilz  boucliers 
legiers,  sonnans  et  bruyans^’ quand  on  y  touchoyt,  tant  peu  feust, 
desquelz  elles  usoyent  quand  bcsoing  estoyt,  comme  de  tabourins  et 
de  tymbons'^.  Le  nombre  d’icelles  estoyt  septante  et  neuf  mille  deux 
cens  vingt  sept.  L’auant  guarde  estoyt  rnenee  ])ar  Silenus,  homme 
auquel  il  auoyt  sa  fiance  totalle,  et  duquel  par  le  passé  auoyt  la  ver¬ 
tus  et  magnanimité  de^  couraige  et  prudence  en  diuers  endroictz 
congnc.ue  C’estoyt  ung  petit  vieillard  tremblant ,  courbé,  grasi*-’, 
ventru  a  plein  bast",  et  les  aureillcs  auoyt  grandes  et  droictes,  le 
nez  poinctu  et  a(]uilin  et  les  sourcilles  rudes  et  grandes estoyt 
monté  sus  ung  asnc  couillard  ,*  en  son  poing  tenoyt  pour  soy  appuyer 
ung  baston,  pour  aussi  guallentcment combattre,  si  par  cas  con- 
uenoyt  descendre  en  piedz,  et  e».toyt  vestu  d’une  robbe  iaulne  a 
usaige  de  femme.  Sa  compaignie  estoyt  de  ieuncs  gens  champestres, 
eornuz  comme  cheuraulx  et  cruelz  comme  lions,  tous  nudz  ;  tous- 
iours  chantans  et  dansans  les  cordaces'^  :  on  les  appelloyt  tityres  et 
satyres.  Le  nombre  estoyt  octante  cinq  mille  six  vingt  et  trcze. 

Pan  menoit  l'arriéré  guarde,  homme  horrilicque  et  monstrueux. 
Car  par  les  parties  inferieures  du  corps  il  rcssembloit  a  ung  bouc, 
les  cuisses  auoit  velues,  portoit  cornes  en  teste,  droictes  contre  le 
ciel.  Le  visaige  auoit  rouge  et  enllambé,  et  la  barbe  bien  fort  lon¬ 
gue;  homme  hardy,  couraigeux,  hazardeux,  et  facille  a  entrer  en 
courroux  :  en  main  senestre  portoit  une  lleute,  en  dextre  ung  baston 
courbé  ‘6.  Ses  bandes  estoyent  semblablement  composées  do  satyres, 
‘^egipans,  argipans,  syluains,  fjnines,  lemures ,  lares,  farfadotz  et 
lutins,  en  nombre  de  soixante  et  dix  huyet  mille  cent  et  quatorze. 
Le  signe  commun  a  tous  estoit  ce  mot  :  Kuohé. 


CHAPITRE  XL.  —  ('omnicnt  en  rciuLlctnature  psloil  fisiiip  le  hourl  et  ra:is.'ïuU 
que  düiiiioiL  le  buu  iîiicclius  contre  les  Indiaiis. 

Consequemment,  estoit  liguré  le  heurt  et  l’assault  que  donnoit  le 
bon  lîacchus  contre  les  Indians.  La  consideroys que  Silenus,  chiel 
de  rauant  guarde,  suoit  a  grosses  gouttes,  et  son  asnc  aigrement 
tourmentoit  :  l’asne  de  mesme  ouuroit  la  guculle  horriblcmoni ,  s’es- 


'  Ifis,  Eleilli’s.  (h*  sont  les  surnoms  des  h.^ccliantes  en  grec. —  ’  lils.  1  riali  rides. 
—  ’  Ms.  I^Iimilones.  —  '  Couronnes.  IMs.  li'ontalz.  —  ‘  .^Is.  clieureuü.r.  —  *  >i>. 
lu'uans. —  Mîros  tambours.  iî!s.  li.iulbo>s. —  *  Ms.  mananilude,  le... —  ’  .Vs.  cong- 
,n,„  _  '0  iyis  <,r,as  i'I  veiilru.  -  "  M.s.'  î  ust,  1rs...  —  .Ms.  gr.uules  comme  un.,' 
sillon.  —  flîs.  guallemineni.  —  “  Ms.  ooue/.  comme  liepures,  tous  nud/^- 
''  Danses  lascives,  ftls.  (  hordaees.— .Ms.  courbai. —  ''  .Ms.  Iieinvpans.  —  “  M'. 
laïul/.,  lames,  lariz.  —  Ms.  ligure  le  combal  de  Dacelnis  contre...  —  D  roi  - 
-■i  lei  ans. 
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niouchoil,  desmarclioit  ' ,  s’escamiouchoit  en  façon  espouuentable 
comme  s’il  eust  ung  frelon  au  cul.  ’ 

Les  satyres,  capitaines,  sergens  de  bandes,  caps  d’escadre 2,  corpo- 
ralz  ,  auecques  cornaboux'^,  sonnans  lesorthies^,  furieusement  tour- 
noyoïente  autour  de  l’armee  a  saultz  de  chieures,  a  bondz,  a  pedz,  a 
ruades  et'^  penades,  donnans  couraige  aux  compaignons  de  vertueù- 
sement  combattre.  Tout  le  monde  en  figure  crioit  Euohé.  Les  Me- 
nades  premières*^  faisoyent  incursion  sus  les  Indians,  auecques  cris 
horribles  et  sons  espouuentables  de  leurs  tyrnbonsS  et  boucliers  - 
tout  10  le  ciel  en  retentissoit ,  comme  designoit  l’emblemature  :  aliii 
que  [dus  tant  n’adrnirez  l’art  d’Apelles,  Aristides  Tliebain,  et  aultres 
([ui  ont  painct  les  (onnoirrcs,  esclairs,  fouldrcs ,  vens ,  parolles»* 
meurs,  et  les  esjieritz  ^2.  ’ 

Consequemment,  estoit  l’ostdes  îndians,  comme  aduerty  que  Bac- 
c bus  mettoit  13  leur  pays  en  vastaiion.  En  front  estoyent  les  elephans, 
chargez  de  tours,  auecques  gens  de  guerre  en  nombre  infiny  :  mais 
toute  l’armee  estoit  en  roupte‘i,  et  contre  eulx  et  sus  eulx  se  tour- 
noyent  et  marchoyent  leurs  elephans,  par  le  tumulte  horrible  des 
Bacchides  ,  et  la  terreur  panicque  qui  leur  auoit  le  sens  tollu.  La 
eussiez  \eu  Silenus  son  asne  aigrement  talonner,  et  s’escrimer  de 
son  baston  a  la  vieille  escrime;  son  asne  voltiger  apres  les  elephans 
la  gueulle  bee'^,  comme  s’il  brailloit,  et  braillant  martialement  (en 
pareille  braueté  que  iadys  il  esueilla  la  nymphe  Lottisi^  en  plains 
bacchanales,  quand  Priapus  plein  de  priapismes  la  vouloit  dormant  i’ 
priajiiser  sans  la  prier)  sonnais  l’assault. 

La  eussiez  veu  Pan  saulter  auecques  ses  iarnbes  tortes  autour  des 
Aienades,  auecques  sa  ficute  rusticque  les  exciter  a  vertueusement 
combattre.  La  eussiez  aussi  acu  en  apres  ung  ieune  satyre  mener 
prisonniers  dix  sept  roys  ;  une  bacchide  tirer  111  auec  ses  serpens  qua¬ 
rante  et  deux  capitaines;  ung  petit  faune  porter  douze  enseignes 
prinses  sus  les  ennemys;  et  le  bon  bomme2o  Bacchus,  sus  son  char 
se  pourmener  en  seurclé  parrny  le  camp,  riant,  se  gaudissant  et  beu- 
iiaiitd  autant  a  ung  chascun.  Enfin  estoit  représenté  en  figure  cm- 
blematicque  le  trofiliee  de  la  victoire  et  triumyibe  du  bon  Bacchus. 

Son  char  triomphant  estoit  tout  couuert  de  lierre,  prins  et  cueiliy 
cri  la  rnontaigne  Meros,  et  ce  pour  la  rareté  (laquelle  hausse  le  prix 
de  toutes  choses)  en  Iridié  ex[»ressement  d’icelles  herbes 21.  En  ce  de- 
puys  l’imita  Alexandre  le  grand  en  son  triumphe  indique.  Et  estoit 
le  char  tiré  par  ele[)hans  ioirictz  ensemble.  En  ce  depiiys  l’imita  Pom¬ 
pée  le  grand  a  Homme,  en  son  triumphe  africain.  Dessus 22  estoit  le 
noble  Bacchus  beuuant  en  ung  cantliare23.  En  ce  depuvs  l’imita 


‘  M«.  desmanchoit.-  ’  Chofs  d'csr.adron  -  ’  Aïs  sergens  de  bataille,  car)  d  es- 
eadre,  eoporalz.  —  Pornels  à  boiiqiiin.  .Ms.  cormabans.  —  ‘  Sorie  de  c  innicne 
^//«  orgies.  --  ‘  Ms.  courant.  -  ’  Ms.  a.  -  ’  Ms.  pr.  mier.  »  Àls  trybor's  - 
Ms.  dont.  —  Ms  ecbo,  les  meurs.  —  (if  Pline,  I.  XXXI V  c  x  Ms 

Hle  ‘  en  plans...  Voy. 

r.Lr  '  U  7”-'-  '>':,briap.M,ie,  la  vouloitdesmantpriai.ismer  sembla 
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(^aius  Marius,  a[)res  la  victoire  des  Cimbres,  qu’il  obtint  près  Aix  en 
Prouence'.  Toute  son  arrnee  estoit  couronnée  de  lierre;  leurs  thyrses, 
boucliers  et  tymbons^  en  estoyent  couuertz.  Il  n’estoit  l’asne  de  Si- 
letius  qui  n’en  feust  capparassonné. 

Es  coustez  du  char  estoyent  les  roys  Indians,  prins  et  liez  a  "rosses 
chaisnes  d’or;  toute  la  briguade  marchoit  auec(iues  pompes  diuincs 
en  ioye  et  liesse  itidicibles,  portons  infiniz  trophées,  fcrcules^  et  des- 
pouilles  des  ennemys,  en  ioyeulx  epinices^,  et  petites  chansons  villa- 
tic(|ues^,  et  dithyrambes  resonnans.  Au  bout  estoit  descript  le  pays 
d’Egy()te  auecques  le  Nil  et  ses  crocodilles  cercopithecques,  ibides 
cinges^,  trochiles,  ichneumones,  hippopotames,  et  aultres  bestes  a 
luy  domesticques  :  et  liacchus  marchoit^  en  icelle  contrée  a  la  con- 
duicte  de  deux  beufz,  sus  l’ung  desquelz  estoit  escript  en  lettres 
d’or  :  Apis,  sus  l’aultre  :  Osiris  ,  pource^^  qu’en  Egypte,  auant  la 
venue  de  liacchus,  n’auoit  esté  veu  beuf  ny  vasche. 

CHAl’ITllE  XLI.  — Comment  le  temple  estoit  esclaiic  pai' une  lampe  admirable. 

Auant  qu’entrer  en  l’exposition  de  la  Bouteille,  ie  vous  descriray 
la  ligure  admirable  d’une  lampe,  moyennant  laquelle  estoit  eslargie 
lumière  par  tout  le  temple,  tant  copieuse,  qu’encores  qu’il  feust  soubs- 
terrain,  on  y  voyoit  comme  en  plein  midy  nous  voyons  le  soleil  clair 
et  serain,  luisant  sus  terre.  Au  myilieu  de  la  voûte  estoit  ung  anneau 
d’or  massif  attaché,  de  la  grosseur  d’ung*^  plein  poing;  auquel  pen- 
doyent  de  grosseur  peu  moindre  troys  chaisnes  bien  artiliciellernent 
faictes,  lesquelles,  de‘^  deux  piedz  et  demy  en  l’aer comprenoyent 
en  ligure  triangle  une  lame  de  tin  or,  ronde,  de  telle  grandeur  que  le 
diamettre  excedoyt  deux  coubdees  et  demye  palme.  En  icelle  estoyent 
<iuaire  boucles*^  ou  pertuys ,  en  chascune  desquelles  estoit  lixement 
retenue  une  houle  vuide,  cauee  par  le  dedans,  ouuerte  de^®  dessus, 
comme  une  petite  lampe,  ayant  en  circonférence  enuiron  deux  palmes, 
et  estoyent  toutes  de  pierres  bien  précieuses.  L’une  d’amethyste, 
l’aullre  de  carboucle  libyen  la  tierce  d’opalle,  la  quarte  d’antlira- 
cite'^.  Chascutie  estoit  pleine  d’eaue  ardente pinq  ioys  distillée  par 
alambic  seriientin ,  inconsumptible  comme  l’huylc  que  iadys  meit 
Callimachus  en  la  lampe  d’or  de  Pallas  en  Acropolis  d’Athenes,  auec 
ung  ardent  lychnion'^^,  faict  part  de  lin  asbestin  (comme  estoit  iadys 
au  temple  de  lupiter  en  Arnmonie’^*,  et  le  veit  Cleombrotus philo¬ 
sophe  tresstudieux part  de  lin  carpasien ,  lesquelz  par  feu  plus- 
-toust  sont  renouuellez  que  consommez. 

Au  dessoultz  d’icelle  lampe,  enuiron  deux  piedz  et  demy,  les  troys 
chaisnes  en  leur  ligure  première  estoyent  embouclees  en  troys  anses, 
lesquelles  yssuyent  d’une  grande  lam{)e  ronde  de  crystallin  trespur, 

‘  Vo>.  Pline,  1  XXXllI,  c.  xi.  —  ’Ms.tymbois. —  *  Vai>selle  d  or  et  d'argent. 

—  *  Chants  de  victoire. —  ‘  Uiisliques.  —  ‘  Ms.  cocodrilles,  etreopiteres  —  ’  Ihis. 

—  *  lUs.  silices.  —  ®  Ms.  niarclianl.  —  Ms.  parce.  —  *'  Ms.  ne.  —  ”  Ms.  de.  — 
”  Ms.  a  deux. —  "  Ms.  en  bas. —  “  Ms  b*»uciiues. —  “  Ms.  au  —  KscarbiMicle. 
Ms.  do  licliiiilhe.  —  '*  Ms.  de  topaze.  —  '*  Esprit  de  vin.  —  Ms.  lumignon  — 

‘  Ms.  Arménie. —  ”  Ms.  vcoil  Cleonibrutus. —  ’*  Cf  Plut.  O/oi/i  j  </io  oni  ccat, 
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ayant  en  diamètre  une  coubdee  et  demye,  laquelle  au  dessus  estoit 
üuuerte  enuiron  deux  palmes  :  par  ^  ccste  ouuerture  estoit  au  mvlieu 
posé  ung  vaisseau  de  crystallin  pareil ,  en  forme  de  coucourde^  ou 
comme  ung  urinai  :  et  descendoit  iusques  au  fond  de  la  grande  lampe 
auecqucs  telle  quantité  de  la  susdicte  eaue  ardente  que  la  fiambe  du 
Iin  asnestin  estoit  droictement  au  centre  de  la  grande  lampe Par 
ce  "‘ojeii  ,  sembloit  doncques  tout  le  corps  sphericque  d’icelle  ardre 
et  ennarnboyés  :  parce  que  le  feu  estoit  au6  centre  et  poinct  moyen.’ 

Et  estoit  difficile  dy’  asseoir  ferme  et  constant  reguard  ,  comme 
on  ne  peult  au  corps  du  soleil,  obstant»  la  matière  de 9  merueilleuse 
perspicuite,  et  1  ouuraige  tant  diaphane  et  subtil,  par  la  rellexion 
des  diuerses  couleurs  (qui  sont  naturelles  es^^  pierres  précieuses)  des 
quatre  petites  lampes  supérieures  a  la  grande  inferieure,  et  d’icelles 
quatre  estoit  la  splendeur  12  en  tous  poinetz  inconstante  et  vacillante 
par  le  temple.  Venant  daduantaige  icelle  vague  lumière  toucher 
sus  la  polissure  du  marbre,  duquel  estoit  incrusté  tout  le  dedans 
du  temple,  apparoissoyent  telles  couleurs  que  voyons  en  l’arc  celeste 
quand  le  clair  soleil  touche  les  nues^^  pluuieuses.  ’ 

L  inuention  estoit  admirable  :  mais  encores  plus  admirable,  ce  me 
sembloit,  que  le  sculpteur  auoit,  autour  de  la  corpulence  d’icelle  16 
lampe  crystalline,  engraué,  a  ouuraige  cataglyphe  i’,  une  prompte  et 
guaillarde  bataille  de  petitz  enfans  nudz,  montez  sus  de  petitz  che- 
uaulx  de  boys,  auecques  lances  de  viroletzi»,  et  pauoys  faietz  subti- 
ement  de  grappes  de  raisins,  entrelassees  de  pampre,  auecques  gestes 
et  ellortz  puériles,  tant  ingénieusement  par  art  exprimez  que  nature 
lie  le  pourroyt.  Et  ne  sembloyent  engrauez  dedans  la  matière,  mais 
en  bosse,  ou  pour  le  moins  en  crotesque  apparoissoyent  enleuez  tota¬ 
lement,  moyennant  la  diuerse  et  plaisante  lumière,  laquelle  dedans 
contenue  ressortissoyt  par  la  sculjiture. 

MIAPITRE  XLII.  —  Comment  par  la  pontife  Radoïc  nous  feiit  monstré  dedans  le 
temple  une  fontame  fantaslirque  ■»  ;  et  comment  l’eaue  de  la  fontaine  rendoyt  eoust  de 
vin,  selon  1  imagination  des  beuuans.  ■'  ^ 


,  C'^ps'derans  en  extase  ce  temple  mirificque  et  lampe  mémorable, 
s  olfrit  a  nous  la  venerable  pontife  Baebue,  auecques  sa  compaignie! 
a  face  ioycuse  et  riante  :  et  nous  voyans  accoustrez  comme  ha  esté 
dict,  sans  difficulté  nous  introduict  au  lieu  moyen  du  temple,  onquel, 
dessoubz  la  lampe  susdicte,  estoyt  la  belle  fontaine  fantasticque. 

Puys  nous  commanda  estre  hanapz,  tasses  et  goubeletz  présentez, 
d  or,  d’argent  et  de  crystallin  :  et  feusmes  gracieusement  inuitez  a 
boyre  de  la  liqueur  sourdante  d’icelle  fontaine.  Ce  que  feismes  tres- 
uüluntiers,  car  [)üur  plinthide^'  estoyt  une  fontaine  fantasticque,  d’e- 


V  courle.  —  Ms.  fiuxjiiire  prms  de  la  prand 

\i-  Vf - . . -Ws.  —  ‘  .Ms.  cl  flamboyer,  potirce  que  le  feu...— 

(*n.  —  >ïs.  V.  —  Jitas  et  Ms.  estant.  —  *  Ms.  de  si,  —  >Is.  de  _ “  Ms 

■ur.  —  ■*  .Ms.  Deuant.  -  Ms.  inscrulé’.—  “  Ms! 
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toffe  et  ouuraige  plus  précieux  ,  plus  rare  et  iniriücque  qu’oncques 
n’en*  songea  dedans ^  les  limbes  Pluto.  Le  soubassement  d’icelle  es- 
toyt  de  trespur  et  treslimpide^  alabastre ,  ayant  haulteur  de  troys 
palmes  peu  plus,  en  ligure  heptagone,  esgualernent  pariy^  par  dehors, 
auccques  ses^  stylobates,  arulettes^,  cymasultes'*  et  undiculations 
doricques  a  l’entour.  Par  dedans  estoyt  ronde  exactement.  Sus  le 
poinct  moyen  de  chascun  angle  et^  marge  estoyt  assise  une  colonne 
ventricule'^,  en  forme  d’ung  cycle  d'yuoire  ou  alabastre***  (les  mo¬ 
dernes  architectes  l’appellent  portri**  )  et  esloyent  sept  en  nombre 
total  selon  les  sept  angles.  La  longueur  d’icelles,  depuys  'es  bases 
iusques  aux  archiiraues,  estoyt  de  sept  palmes,  peu  moins,  a  iuste  et 
exquise  dimension  d’ung  diamètre  passant  par  le  centre  delà  circon¬ 
férence  et  rotondité  intérieure.  Et  estoyt  l’assiette  en  telle  composi¬ 
tion  que,  proiettans  la  veue  derrière  l’une,  quelle  que  feust,  en  sa 
cuue*'*,  pour  reguarder  les  aultres  opposites,  trouuions  le  cône  pyra¬ 
midal  de  nostre  ligne  visuale  finer  au  centre  susdict,  et  la  recepuoir 
de  deux  opposites  rencontre  d’ung  triangle  équilatéral,  duquel  deux 
lignes  partissoyent  esgualernent  la  colonne.  Lelle  que  voulions  me¬ 
surer,  et  passante  *3  d’ung  cousté  et  d’aultre,  deux  colonnes  franches 
a  la  première  tierce  partie  d’interualle ,  rencontroyent  leur  ligne*’* 
basicqueet  fundamentale  :  laquelle,  par  ligne  consulte  *^,  pourtraicte 
iusques  au  centre  uniuersel,  esgualernent  my  partye,  rendoyt  en 
iuste  départ  la  distance  des  sept  colonnes  *6  opposites  par  ligne  di¬ 
recte,  principianle  *■*  a  l’angle  obtuz  de  la  marge,  comme  vous  sçauez 
qu’en  toute  ligure  angulaire  imjiare  un  angle  tousiours  est  au  my- 
lieu  des  deux  aultres  trouué  intercalant.  En  quoy  nous  estoyt  tacite¬ 
ment  exposé  *8  que  sept  demys  diamètres  font,  en  proportion  gconie- 
tricque,  amplitude  et  distance  peu  moins  telle  qu’est  la  circonférence 
de  la  ligure  circulaire,  de  !a(}uelle  ilz  seroyent  extraietz,  sçauoir  est, 
troys  entiers  auecques  une  huyetiesme*^  et  demye  peu  plus,  ou  une 
septiesme  et  demye  peu  moins,  selon  l’anticque  aduertissement  d’Eu- 
clide,  Aristote,  Archimedes  et  aultres. 

La  première  colonne,  sçauoir  est  celle  laquelle  a  l’enlree  du  tem¬ 
ple  s’obiectoyt  a  nostre  veue,  estant ‘2**  de  saphir  azuré-*  et  celeste.  I.a 
seconde,  de  hyacinthe  naifuement  la  couleur,  auecqiies  lettres  grec- 
(jues  A  I  en  diuers  lieux;  représentant  de  celle  fleur  on  laquelle  fout 
d  AiJix  le  sang  cholericque  conuerty.  La  tierce,  de'^-  diamant  ana- 
chites,  brillant^'*  et  resplendissant  comme  fouldre.  I.a  quarte,  de  ru¬ 
bis  bailay^’,  masculin,  et  amethystisant-*>,  de  maniéré  que  sa  flamme 

'  Ms.  ne.  —  ’  3Is.  Dcdalus.  Les  limbe,  plinthe  et  soubassement  d'icelle  csloicnt 
lie  trespur...  —  *  Ms.  translucide  allebastre.  —  *  Partagé.  Ms.  parlye.  —  ‘  Ms. 
avecques  force  slüobades.  —  ‘Moutures  sillonnées.  —  ’  Contours  ondules.—  ’  l\ls 
en.  —  ’  Creuse.  Ms.  ventriculee.  —  Ms.  en  forme  d'un...  (mol  illisible'  d Une... 
(autre  mot  illisible)  ou  balanse.—  "  Pourtour.  Ms.  potrye. —  '•  Ms.  caue. —  "  Ms. 
passantes.  —  “  Ms.  line.  —  “  31s.  casuelle  portraicte.  —  “  Ms.  des  sept  cou- 
lonnes  et  n'estoil  possible  faire  renconlre  d  autre  coulonne  opposite  par  ligne... 

—  *’  Ms.  principiante,  a  laquelle  obtins  de  la  marge.  —  "  Ms.  appose.  —  >1' 

buictiesme  partie.  —  3îs.  estoit.  —  ■“  31s.  azarin.  —  ”  Ms.de  couleur  ei  lettres  .. 

—  ”  31s.  du.  —  ”  Alias,  bouillant.  —  ”  Ms.  balay.  —  ”  3Is.  amethistizaiit. 
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et  luour  finissoyl'  en  pourpre  et  violet^  comme  est  ramethvste  La 
qu.me  d-esraeraugde,  |,luscu„|  oens  foys  magnificqu^iu  Ino^nues 
fcui  cel  e  de  Scrapis  dedans  le  labyrintlic  des  Egyptiens  -  plus 
lloride  et  plus  luysanteque  n’estoyent  celles  qu’en  lieu”des  veulx  on 
auoTt  apposé  au  lion  rnarbrin  gisant  près  le  turnbeau  du  roy  Her- 
mias  .  Lasexte^  dagathe,  plus  ioyeuse  et  variante  en  distiimtions 

l  us  roy  des  LpirotesO.  La  septiesrne,  de  selenile’  iransparentc,  en 
blancheur  de  berylle,  auec  resplendeur  comme»  miel  hymetian  et 

es^au^de^'‘Hc'°‘T^  V^  lune,  en  ligure  et  mouuernent  telle  qu’elle 
est  au  ticl,  pleine^,  silente,  croissante,  ou  descroissante.  ^ 

gui  sont  pierres  par  les  anticques  Clialdeens  attribuées  aux 
sept  planètes  du  ciel.  Pour  la(|uelle  chose  par  plus  rude  3Iinerue 
entendre  sus  la  première  de  saphir,  estoyt  au  dessus  du  chailiteau  a 
a  Mueet  centrique  ligne  perpendieulaire,  esleuee  en  plomb  elutian  " 
bien  precieux  1  unaige  de  Saturne  tenant  sa  l'aulx,  ayant  aux  niedz 
une  grue  d  or  artificiellement  esmaillee,  selon  la  compétence  des  cou¬ 
leurs  naifuement  deues  a  l’oyseau  saturnin.  Sus  la  seconde  de  hyT- 
tmthc  touinant  a  gausche,  esloyt  Jupiter  en  estain  Iouetian‘2,  sus  la 
poictrme  urig  a.g  e  d  or  esmaillé  selon  le  naturel.  Sus  la  troi^iesme 
Ihoebus  en  or  obrize^»,  en  sa  main  dextre  ung  cocq  blanc  Sus  li 
quatnesnie  en  arain  corinthian.  Mars,  a  ses  pic^z  ung  lion;  Sus  la 

drA''fciïT;  unT""'  f;; pareille  a  celle  dont  Aristoni- 
las  au  Id  statue  d  Atharnas  exprimant  en  rougissante  blancheur 

a^eTn  PdTiJ  Learche  son  lilz  mort  d’une  cheute 

a  scs  piedz  .  Sus  la  sixiesme.  Mercure  en  hydrargyre  fixe  nnl- 

leab  e  et  immobile,  a  ses  piedz  une  cigogne.  Sus  la\.eptiesme:  Lut 

/•n.i  ^  leurier‘8.  Lt  estoyeiit  ces  statues  de  telle 

haulteur  qu  estoyt  la  tierce  partie  des  colonnes  subiectes,  peu  plus, 

^  représentées,  selon  le  pourtraict  des  mathémati¬ 

ciens,  que  le  canon  de  Polycletus,  lequel  faisant  feut  dici  l’art^i  an. 
prendre  de  1  art  auoir  faict  a  peine  y  eust  esté  reeeu  a  comparaison. 

Les  bases  des  colonnes,  les  chapiteaulx,  les  architraues,  zoophores 
^t  corntc;es  22,  estoyent  a  ouuraige  phrygien,  massifues  d’or  plus  pur 
e  plus  in  que  n  en  porte  le  Lccde2a  près  Montpellier,  (lange  en  In- 

c»Thrace,  le  Taigc  en  llespaigne,  le 
lactol  en  Lydie.  Les  arceaulx  entre  les  colonnes  surgeatis2S  de  la 
propre  pierre  d  icelle  lusqucs  a  la  prochaine  par  ordre,  sçauoir  est  de 
saifdiir  vers  le  hyacinthe,  de  hyacinthe  vers  le  diamant,  et  ainsi  con- 
secutifuernent.^ Dessus  les  arez  et  chapiteaulx  de  colonne  en  face  in- 

'  l'imc  cl  violcllc.  -  >  Ms  la  colosse,  — 

Mi  ,,  le VvT..  *'‘1  -  »  Pline,  I  XXXV  II,  c.  i.  -  ’  M,. 

M»  ^  r  .  '1®  P'j'cMie. —  Ms.  Caldeans  el  mages. —  “ïiés-rinr 

M.  acier  a  s.^  “  i  Iroisicsme ,  ftlars 

•lexlre  uîi  coo  ulne  ^  qualriesme,  Sol  en  or  ohrisé,  en  sa  main 

\  ‘  P Venus...-  “  Ms.  Arislomlas.-  '‘Ms.  Vil.e- 

c  xiv  ;,'  y 'i ‘  P'^'d-s  une  columlic.  Voy.  Pline,  I.  XXXIV, 

I  XIV —  V  11  argeiil.  — (.e  mol  esi  r<.ti<’.  •  ’ 
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terieure,  estoyt  une  crouppe'  crigee  pour  couuerlure  de  la  fontaine, 
laquelle  derrière  l'assiette  des  plaiiettes  commenceoyt  en  figure  hep¬ 
tagone,  et  lentement  rinissoyl"^  en  figure  sphericque,  et  estoyt  le 
crystal  tant  emundé^,  tant  diaphane  et  tant  poly,  entier  et  uniforme 
en  toutes  ses  parties,  sans  veines,  sans  nuees ,  sans  glassons ,  sans 
capüamcns  que  Xenocrates  oneques  n’en  veid  qui  a  luy  feust  a 
parangonner.  Dedans  la  corpulence  =  d’icelle  estoyent  par  ordre 
en  ligure  et  caractères  exquiz,  artificiellement  insculpez  les  douze  si¬ 
gnes  du  zodiacque,  les  douze  moys  de  l’an,  auecques  leurs  proprie- 
tez,  les  deux  solstices,  les  deux  equinoxes  \  la  ligne  cclipticque,  auec¬ 
ques  certaines  plus  insignes  estoiles  fixes,  autour  du  pôle  antarctique, 
et  ailleurs,  par^  tel  art  et  expression  que  ie  pensoys  estre  ouuraige 
du  roy  Necepsus,  ou  de  Petosiris  anticque  mathématicien  9. 

Sus  le  sommet  de  la  crouppe^^  susdicte,  correspondant  au  centre 
de  la  fontaine,  estoyent  troys  unions  elenchies  uniformes,  de  figure 
turbinee  en  totale  perfection  lachrymale,  toutes  ensemble  cohérentes 
en  forme  de  fleur  de  lys,  tant  graues*'^,  que  la  fleur  excedoyt  une 
palme '3.  Du  calice  d’icelles  sortoyt  ung  carboucle  gros  comme  ung 
oeuf  d’austruche,  taillé  en  forme  heptagone  (c’est  nombre  fort  aymé 
de  nature)  tant  prodigieux  et  admirable  que,  leuant  nos  yeulx  pour 
le  contempler,  peu  s’en  faillit*^  que  perdissions  la  veue.  Car  plus 
flamboyant  ne  plus  croissant  n’est  le  feu  du^®  soleil,  ne  1  esclair, 
que  lors  il'^  nous  apparoissoyt, '8  tellement  qu’entre  iustes  estima¬ 
teurs,  jugé  facillement  seroyt  plus  estre  en  ceste  fontaine  et  lampes 
cy  dessus  descriptes,  de  richesses  et  singularitez  que  n’en  contiennent 
l’Asie,  l’AlTricque  et  l’Europe  ensemble.  Et  eust  aussi  facillement 
obscurcy  le  pantarbede  larchas  ,  magicien  Indic  **^,  que  sont  les  es- 
toilles  par  le  soleil  et  clair  midy. 

Aille  maintenant  se  vanter  Cleopatra  royne  d’Egypte  auecques  scs 
deux  unions-*  pendons  a  scs  aureilles,  desquelz  l’ung,  présent  Anto- 
nius  triumuir,  elle  par  force  de  vinaigre-^  fondit  en  eaue,  ‘^estant  a 
l’estimation  de  cent  foys  sextcrcc’^^. 

Ailiers  Pompeie  Plautine,  auecques  sa  robbe  toute  couuerle  d’es- 
meraugdes  et  inarguarites,  en  tissure  alternatifue,  laquelle  tiroyt  en 
admiration  tout  le  peuple  de  la  ville  de  Uomme,  laquelle  on  disoit 
estre  fosse  et  rnaguazin  des  vainqueurs  larrons  de  tout  le  monde. 

Le  c^ulement'-*^  et  laps de  la  fontaine  estoyt  par  troys  tubes et 

'  Coupole.  Ms.  coppc.  —  ’  Ms.  finissant.  —  ’  Ms.  emondc.  —  *  Filets.  —  *  Ms.  le 
corputencmenl.  —  ‘  Ms.  par  ordre,  figures  et...  —  ’  Ms.  eqiiinocles.  —  *  Ms.  en. 
—  ’  V oy.  Pline,  1.  VU,  c.  xlix.  —  Ms.  couppe.  —  “  Ms.  eleuees  de  ligure,  lur  - 
hines  laclii  ymees  toutes  uniformes  en  totale  parfection  ensemlde  eoherantes.  — 

”  Àhas,  gi'iivee.  Ms.  grandes.  —  “  Ms.  une  [)aline  :  du  calice  d  icelle  sortait.  — 

'*  Ms.  s'en  falloit  que  ne.  —  Ms.  corusant.  —  Ms.  le  feu,  le  soleil.  —  ”  Jha.t, 
lorsque  il.  —  '*  Ms.  et  eust  ainsi  facillement  ohscurev  le  panlarhe  de  larchas  ma- 
gilien  indic,  comme  sont  les  esioilles ,  par  le  soleil  en  clair  midy.  tellement  (|ue 
entre  iustes  eslimalions  iugé  facillement  plus  estre  en  ceste  fontaine  el  lampe  e> 
dessus  descriple... —  '".Ms.  Asye,  Africque  et  Europe.  —  (if.  Pliilosi.  /  i. 
li'Apoll.  I.  lli,  c.  XIV.  —  ”  Perles.  —  ”  Ms.  de  mariage.  —  ”  Ms.  et  auala.  — 

(if.  Pline,  I.  IX,  c.  xxxv.  —  “  Ms.  .Ville  se  pomi'or  l.ollie  Pauline,  (if  Pline. 

I.  IX,  c.  xxxv. —  ”  Ms.  L'escoiillement.  — ”  (ihute.  —  ”  Ms.  trihulles  et  canaulx 
faietz  de  murhine,  confine/,  en  la  cinte  de  troys  angles. 
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ranalz  faiclz  de  marguarltes  fines  en  l’assiette  de  troys  angles  equi- 
lateraulx  promarginares ^  cy  dessus  exposez:  et  estoyent  les  canali 
prodmctz  en  ligne  limassiale  biparliente.  Nous  auions  3  iceulx 
considéré,  ailleurs  tournions  nostre  veue,  quand  Itacbuc  nous  com¬ 
manda  entendre^  a  l’exiture  de  l'eaue  :  lors  eiilendismes  ung  son  a 
rnerueille  harmonieux,  obtuz  toutesfoys  et  rompu  ,  comme  de  loin" 
venant  et  soubtcrrain.  En  quoy  plus  nous  sembloit  délectable  que  si 
apert^  eust  esté  et  de  près  ouy.  De  sorte  qu’autant,^  par  les  fenes- 
tres  de  nos  yeulx,  nos  esperitz  s’cstoyent  oblectez  a  la  contemplation 
des  choses  susdictes,  autant  en  rcstoyt  iP  aux  aureilles,  a  l’audience 
de  ceste  harmonie. 

Adoncques  nous  dist  lîacbuc  ;  Vos  philosophes  nient  estre  par 
vertuz  de  figures  mouuernent  faict,  oyez  icy  et  voyez  le  contraire. 
1  ar  la  seule  figure  limassiale  que  voyez  bipartiente,  ensemble  une 
quintuple  infoliature  mobile  a  chascune  rencontre  intérieure  ,  telle 
qu  est  en  la  >ene  caue  au  3  lieu  qu’elle  entre  le  dextre  ventricule  du 
cueur,  est  ceste 9  fontaine  excoleeio,  et  par  icelle  une^»  harmonie 
telle  qu’elle  monte  lusques  a  la  mer  de  vostre  monde i-».  Puys  com¬ 
manda  qu’on  nous  îeist  boyre. 

Car ,  pour  clairement  vous  aduertir,  nous  ne  sommes  du  calibre 
d  ung  tas  de  veaulx  qui,  comme  les  passereaulx  ne  mangent  sinon 
qu’on  leur  tappe  la  queue,  pareillement  ne  boyuent  >3  ne  mangentsi- 
non  qu’on  les  rue^  a  grandz  coupz  de  liuier  :  iamais  personne  n’es- 
Conduisons  nous  inuitant  courtoysement  a  boyre.  Puys  nous  interro- 
gua  Hacbuc,  demandant  que  nous  en  sembloit.  Nous  luy  feismes 
response  que  ce  nous  sembloit  bonne  et  fraische  eaue  de  fontaine, 
limpide  et  argentine,  plus  que  n’est  Argyrondes  en  Etolie,  Peneus 
en  Thessalie,  Axius  en  Mygdonie,  Cydnus  en  Cilicie,  lequel  voyant 
Alexandre  Macedon  tant  beau,  tant  clair  et  tant  froid  en  cueur  d’esté, 
composa*^  la  volupté  de  soy  dedans  baigner  au  mat  qu’il  preuoyoit 
luy  aduenir  de  ce  transitoire  plaisir.  Ha,  dist  Bacbuc,  voyla  que  c’est 
non  considérer  en  soy,  ne  entendre  les  mouuemens  que  faict  la  lan¬ 
gue  musculeuse,  iorsijue  le  boyre  ^6  dessus  coule  pour  descendre  en 
1  cstornach.  Gens  peregrins,  auez  vous  les  gousiers  enduictz,  panez  et 
esmaillez,  comme  eut  iadys  Pilhyllus,  dict  Teuthes ,  que  de  ceste 
iqueur  deificque  ‘9  oncques  n’auez  le  goust  nc^9  saueur  recongneu  ? 
Apportez  icy^‘,  dist  elle  a  ses  damoiselles ,  mes  descrottoueres  que 


‘  Ms.  imaginaires^  —  ’  Spirale  partagée  en  deux.  Ms.  en  line  limalialle.  —  ‘  Ms. 

•  Kl  ^  —  ‘Ms.  comme.  —  ’  Ms.  aullanl  restoient 

li  \iT  ~  'î*-  sacree.  —  ‘“  Ms.  escoulee.  —  “  Ms.  en.  —  ”  Dans 

iniit  forme  deux  :  le  premier  se  termine  ici,  et  le  second,  nui  est 

nllluie  :  Comment  l  eaue  de  la  fontaine  rendait  cousl  de  ndn  selon  l’imaeina  tion 
des  beuueurs,  commence  ainsi  :  .<  Puis  commenta  estre  hanaps,  lasses  et  goube- 
letz  prest-nlez  d  or,  d  argent,  decrysUtlin,  de  porceline,  et  feusmes  gralieusement 
riuilez  a  boyre  de  la  licqueur  sourdant"  d'icelle  fontaine,  ce  que  fcnirnes  1res  vo- 
luritiers  car  pour  plamement  vous  aduertir . —  *•  .Ms.  beuuent.—  “  .Ms.  esrene. 

Ms.  presuposa^—  '  Ms.  la  boeile.—  "  Ms.  pour  descendre  non  es  ponimoris 
par  I  artere  inesgualle  comme  a  esté  I  opinion  du  bon  l'Ialoii,  Plutarque,  M.icrobes 
cl  aultres,  mais  en  1  estomach  par  le  œsophage.  -  •'  Ms.  Taules,  Voy.  Athénée, 

I  I,  c.  VI,  -  Ms.  dorlicque.  -  •>’  Alias,  de.  -  ’*  Ms.  aportcz  cy,  dist  à  scs... 
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sçauez,  affiii  de  leur  racler,  esmuiider  et  nettoyer  le  palat’.  Feurent 
doneques  apportez  bcaulx  gros  et  ioyeulx  jambons,  belles,  grosses  et 
joyeuses  langues  de  beuffumees,  saumates  belles  et  bonnes,  cerue- 
latz,  boutargues*^,  bonnes  et  belles  saulcisses  de  venaison,  et  lelz 
aultres  ramonneurs^  de  gousier  :  par  son  commandement  nous^ 
mangeasmes  iusques  la  que  confessions  nos  estomachz  estre  tresbien 
cscurez,  de  soif  nous  Importunans^  assez  fascheusement;  dont  nous 
dist  :  ladys  ung  capitaine  lulf^,  docte, et  chcuhleureux  ,  conduisant 
son  peuple  par  les  desertz  en  extreme  famine,  impetra  des  cieulx  la 
manne,  laquelle  leur  estoyt  de  goust  te!  par  imagination  que  para- 
uant  reniement  leur  estoyent  les  viandes.  Icy  de  mesme,  beuuans  de 
eeste  liqueur  mirilicque,  sentirez  goust  de  tel  vin  comme  l’aurez 
imaginé'^.  Or  imaginez,  et  beuucz.  Ce  que  nous  feismes  :  puys  s’escria 
Panurge,  disant  :  Par  dieu  ,  c’est  icy  vin  de  beaune  meilleur  que 
oneques  iarnais  ie  beuz,  ou  ie  me  donne  a  nouante  et  seize  diables. 
O,  pour  plus  longuement  le  gouster ,  qui  auroyt  le  col  long  de  troys 
coubdees.  comme  desiroyt  Pliiloxenus  **,  ou  comme  une  grue,  ainsi 
(jue  soubhaitoyt  Melanthius^! 

Foy  de  lanternier,  s’escria  frere  lean,  c’est  vin  de  Grèce'®,  gual- 
lant  et  voltigeant.  O  pour  dieu,  amye**,  enseignez  moy  la  maniéré 
comment  tel  le  faictes!  A  moy,  dist  Pantagruel,  il  me  semble  que 
sont  vins  de  Mireuaulx  1'^.  Car,  auant  boyrc,  ie  l’imaginoys.  Il  n  lia 
que  ce  mal qu'il  est  frais,  mais  ie  dy  frais plus  que  glace,  que 
l’eaue  de  Nonacris  et  Dercé  plus  que  la  fontaine  de  Cdiitoporic  en 
Corinthe,  laquelle  glassoyt  l’estomach  et  parties  nutritifues  de  ceulx 
qui  en  beuuoyent'®.  Bcuuez,  dist  liaebue,  une,  deux  ou  troys  foys. 
Derechief  changeans  d’imagination,  telle  trouuerez  au  goust,  saueur, 
ou liqueur  comme  l’aurez  imaginé,  et  doresnauant  dictes*®  qu’a 
Diçu  rien  soit  impossible.  Oneques,  respondis  ie,  ne  feut  dici  de  nous, 
nous  maintenons  qu’il  est  tout  puissant. 

CHAPITRE  XI. III.  —  C.onimcnt  R.-icRnc  accoustra  Panurpo  j  our  auolr  le  mot  de  la 

Routeille. 

Ces  parolles  et  beuueltes  acheuees ,  Raebue  demanda  :  Qui  est 
cclluy  de  vous  qui  veult  auoir  le  mot  de  la  diue  2®  Bouteille  ?  le.  dist 
Panurge,  vostre  humble  et  petit  entonnouer.  Mon  amy,  dist  elle,  ie 
n’ay  a  vous  faire  instruction  qu’une,  c’est  que,  venant  a  l’oracle,  ayez 
soing  n’cscouter  le  mot  sinon  d’une  aureille.  C’est,  dist  frere  le.in, 
du  vin  a  une  aureille.  Puys  le  vestit  d’une  galuerdine ,  l’encajii- 
lonna  d’ung  beau  et  blanc  béguin,  l’affeubla  d’une  chausse  d’hypo- 
cras,  au  bout  de  laquelle,  en  lieu  de  floc,  rneit  troys  obélisques le 
enguanlela  de  deux  braguettes  anticques,  le  ceignit  de  troys  corne- 

'  Palai.s  de  la  bouche. —  ’  Ms.  bonlarones,  cauial.—  ’  Ms.  ramomiereos. —  *  .Ms. 
lions  en.  —  ‘  .Ms.  et  soif  nous  iinporluner. —  ‘  .Moïse.  —  ’  .Ms.  poiist  lel  de  tin  que 
l'anezlmaginé. —  *  Ms.  IMiilosleus. —  ’  Cf.  Albenée  I.  I,  c.  v. —  Ms  (îraue.  — 
"  Ms.  dame.—  ”  Ms.  Mirebeaulx. —  '*  Ms.  c  esl  que  il.  ..—  “  Ms.  froid. —  '*  (Pesi 
la  fontaine  lïircé  en  Iféolie,  cl  celle  de  Xonacris  en  Arcadie.  Ms.  Xomo  0!  Pcrco. 

—  “  Voj.  Atbén.  1.  Il,  c.  11.  —  ”  Ms.  cl.  —  ”  Ms  ne  dictes.  —  ”  M«  mcnion.s, 

—  Ms.  dame.  —  ”  Ms.  gallcuerdiiic  vcrdc,  le  capitonna.  —  "  >ls.  obUcs. 
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muses  liées  ensemble,  luy  baigna  la  face»  trovs  foys  dedans  la  fon¬ 
taine  susdicle  :  enfin  luy  iecta  au  visaige  une  poignee  de  farine,  nieit 
iroys  plumes  de  cocq  sus  le  couslé  droict  de  la  chausse  byimcratic- 
que,  le  feit  cheminer  neuf  foys  autour  de  la  fontaine,  luy  feit  faire 
troys  beaulx  petiu  saultz,  luy  feit  donner  sept  foys  du  cul  contre  la 
terre,  tousiours  disant  ne  sçay  quelles  coniurations  en  langue  étrus¬ 
que,  et  quelqucfoys  lisant  en  ung  liure  ritual,  lequel  près  elle  por- 
toyt  une  de  ses  mystagogues^.  le  pense  que  Numa  Pompilius  roy 
second  des  Romains,  les  Cerites  deTuscie^,  et  le  sainct  capitaine 
luif  n  instituarent  oneques  tant  de  cerimonies  que  lors  ie  veidz,  ny* 
aussi  les  vaticinateurs^  memphiticques  a  Apis  en  Egypte,  ny 
Euboiens  en  la  cité  de  Rhamnes  a  Rhamnusie’,  ny»  a  lupiterAm- 
rnoü  »»,  ny  a  Feronia  »®,  n’usarent  les  anciens  d’obseruances  tant  reli¬ 
gieuses  comme  la  consideroys  »». 

Ainsi  accoustré,  le  sépara  de  nostre  compaignie,  et»^  mena  a  main 
dextre  par  une  porte  d’or ,  hors  le  temple  ,  en  une  chapelle  ronde, 
faicte  de  pierres  phengites  et  speculaires ,  par  la  solide  speculance  »3 
desquelles,  sans  fenestre  ny  aultre  ouuerture,  estoyt  reccue  lumière 
du  soleil,  la  luysant  par  le  précipice  de  la  roche  couurante  le  temple 
rnaior»»,  tant  facillement  et  en  telle  abundance,  que  la  lumière  sem- 
bloyt  dedans  naistre,  non  dehors  venir.  L’ouuraige  n’estoyt  moins 
admirabicque  feut  iadys  le  sacré  temple  de  Rauenne  ou,  en  Egypte, 
celluy  de  l’isle  de  Chemmis»^.  Et  n’est  a  passer  en  silence  que  l’ou- 
uraige  d’icelle  chappelle  ronde  estoyt  en  telle  symmetrie  compassé, 
que  le  diamètre  du  proiect  estoyt  la  haulteurde  la  voûte.  Au  *8  myl- 
lieu  d’icelle  estoyt  une  fontaine  de  lin  alabastre,  en  figure  heptagone, 
a  ouuraige  et  infoliature  singulière,  pleine  d’eaue  tant  claire  que 
pourroyt»9  estre  ung  élément  en  sa  simplicité;  dedans  laquelle  estoyt 
a  demy  posee  la  sacree  Bouteille,  toute  reuestue  de  pur  et  beau  crys- 
tallin,  en  forme  ouale,  exceptez  que  le  limbe  estoyt  quelque  peu  pa¬ 
tent,  plus  qu’icclle  forme  ne  porteroyt. 

<  (lAl'iTlil.  XM'i'.  —  Commrnt  la  ponlifi-  Itadjuc  picsenta  Paniirge  acuaiit 

la  diue  Boulcilla. 

La  feit  Baebue,  la  noble  pontife , Panurge  baisser  et  baiser  la 
marge  de  la  fontaine  :  puys  le  feit  leuer,  et  autour  dancer  troys 
ithyrnbons^».  Cela  faict,  luy  commanda  s’asseoir  entre  deux  selles 
le  cul  a  terre,  la  jtreparecs'^.  Purs  desploye  son  liure  ritual,  et  luy 
soufflant  en  l’aureille  gausche,  le  feit  chanter  une  cpilcnie'^8,  comme 
s’ensuyt. 

'  Ms.  I«  baigna  le  front.  —  ’  Ms.  myslogoges  Comme  je  pense  ..  —  ’  Ms.  Tiis- 
lye.  Çes  mois,  n  ayant  p.'is  de  sens  sont  sans  doute  allôrés.  —  *  .Ms.  ne.  —  ‘  Ms. 
vaticinations.  —  ‘  ÎVIs.  ne  fos  Kn.aoyens.  —  ’  .Ms.  Ftlianis  en  Rhannysie.  Voy. 
Alexander  ab  Alexandre,  1.  I,  c.  xii.  —  *  .>!s  ne.  —  ’  ]\Is.  .Anxnous.  Voy.  Qiiinliî- 
Cnrre,  I  IV.  —  Ms.  l'aronia,  ne  iiso'«*ul,  Voy.  Strabon,  I.  V.  —  "  Ahas,  la  de- 
-irois.  —  ”  Ms.  le.  —  ”  .Ms,  corpulence.  —  “  Sis.  mnjorne.  —  “  Ms*.  Raeme  en 
r.->pie.  —  “  Ms.  Clienim.  Voy  llerod,  1.  M.  —  ”  .Vis.  par  telle.  —  “  Ms.  On.  — 

'*  Ms.  fioiiiioil. —  .Vis.  agenouiller  Panurge  et  baiser. —  ”  Danses  en  I  honncur 

de  Racchus.  .Ms  irlinbons  on  ibiboiis.  —  ”  Ms.  la  pourparees,  le  enl  a  terre.  — 
llvmneen  I  bonneur  de  itaccbus. 

ifi. 


O  Bouicille, 

Pleine  toute 
De  mystères , 

D’une  aureille 
le  t’escoute; 

Ne  différés, 
le  mot  proférés 
Aiuiuel  pend  mon  cueur. 

En  la  tant  diuine  liqueur, 

1  Bacchus ,  qui  feut  d’Inde  vainqueur, 
Tient  toute  vérité  enclose. 

Vin  tant  diuin,  loing  de  toy  est  forclose 
Toute  mensonge  et  toute  tromperie, 
lîn  ioye  soit  l’aire ^  de  Noach  close. 

Lequel  de  toy  nous  feit  la  temperie  3. 
Sonne  le  beau  mot,  ie  t’en  prie, 

•Qui  me  doibt  oster  de  miseres. 

Ainsi,  ne  se  perde  une  goûte 
De  toy,  soit  blanche,  ou  soit  vermeille. 
O  Bouteille , 

Pleine  toute 
De  mystères , 

D’une  aureille 
le  t’escoute; 

Ne  différés. 


'  Le  Ws.  donne  ici  un  vers  de  l'Ius  ; 

Qui  est  dedans  les  lianes  rcclose. 
’  Ms.  l  ame  de  Noe.  —  ®  Ms.  tromperie. 
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Ceste  chanson  paracheuec,  Bacbuc  iecta»  ie  ne  sçay  quov  dedans 
la  fontaine,  et  soubdain  commencea  l’eaue  bouillirVforce!  comme 
aict  la  grande  marmite  de  IJourgueil^,  quand  y  est  feste  a  bastons 
1  anurge  escoutoyt  d’une  aureilfe  en  silence,  iLcbuc  se  tenovfn^e; 

''  Bouteille  vssit  ung  b/uit  tel 

que  font  les  abeilles  naissantes  de  la  chair  d’ung  ièune  taureau  occis 
et  accoustré  selon  l’art  et  inuention  d’Aristeus^  ou  tel  mm 
guarret  desbandant  l’arbaleste,  ou  en  esté  une’forte  pluye  soubdal? 
lement  tombant.  Lors  feut  ouy  ce  mot  :  Trincq^.  Elîe  Ll  s’escria 
anurge  par  la  vertus  dieu,  rompue,  ou  feslee,  que  ie  ne  mente 

du  fere'd"  ue.u  “»*  l«ys  quand  elles  pre^ 

luJ^dUinf.^r  Panurgesoubz  le  bras  doulcettement, 

luj  disant  .  Arny,  rendez  grâces  es  cieuh,  la  raison  vous  y  obli-e  • 
ous  auez  promptement  le  mot  7  de  la  diue  Bouteille.  le  dy  le  moi 
déuu‘v?le  îè.n  certain  qu’encores  d’elle  aye 8  e^ntendu, 

vo  r  nIUns  î.  '^!"‘*\'’e9  a  son  tressacré  oracle.  Leuez 

nreté  Â llnn«  ‘ir  ,  ^  ^cau  mot  inter- 

LTfo'  F* ^  "‘"'"‘■g®’  dieu.  le  suis  aussi  saige  qu’an- 

tan  .  tsclairez  ou  est  ce  hure?  tournez ou  est  ce  chapitre? 
'oyons  ceste  loyeuse  glose.  ^ 

t.HAPlTRE  XLV.  —  Comment  KacLuc  interprète  le  mot  de  la  Bouteille. 

"C  ^'^ey  dans  le  tymbre,  dont  soubdain  feut 
tbullition  de  1  eaue  restraincte,  mena  Panurge  au  temple  maior,  au 
leu  central,  auquel  estoytla  viuihcque  fontaine.  La,  tirant  ung  gros 

em^es^^iîT^Sa'^"  ^  ^’ung  quart  de  s^en- 

tentesi2,  |uy  i3  pu, sa  dedans  la  fontaine  et  luy  dist  :  Les  philosophes 

prcscheurs  et  docteurs  de  vostre  monde  vous  paissent  de  belles  pa¬ 
illes  par  les  aureilles;  icy  nous  realement  incorporons  nos  percep¬ 
tions  i*  par  la  bouche  :  partantes  ie  ne  vous  dy  ,  lisez  ce  chapitre 

dy,  gousteziG  ce  chapitre,  auallez  ceste 
g  ose.  ladis  ung  anticque  prophète  de  la  nation  ludaicque  mangea 
g  lure  ,  et  feut  clerc  iiisques  aux  dens;  présentement  vous  en 
joyrez  '^'r>  serez  clerc  iusques  au  foye.  Tenez,  ouurez  les  man- 
(Jihule^  I  anurge  ayant  la  gueulle  bee^o,  Paebue  print  le  Hure  d’ar¬ 
gent,  el  pensions  que  feust  véritablement  ung  liure,  a  cause  de  sa 
orme,  (jui  estoyt  comme  d’urig  hreuiaire,  mais  c’estoyt  ung  breuiaire^i, 

'ray  et  naturel  llaccori,  plein  de  vin  Falerne,  lequel  elle  feit  tout  aual- 
ler  a  Panurge. 

da'risVÂiS"^  7»,®^'"‘dhcrre  de  Pour^Mieil,  abbaye  de  I  ordre  de  Saint  henoil 
-  ‘  V  s  ‘  V  «y.  Virg.  Georu.  I.  IV.-  ‘  Ms.  Trinciz. 

"  L  an  oassn  "  ii  ait-  -  ’  Ms.  monstre.  - 

de  F  I  ombnril  •  trouuez.  t  est  a-dire,  le  quart  du  Livre  des  sentences 
M>le7  -  W’r  ^'"1.  Preceplions.  -  “  Ms.  pourtant.  -  “  Ms. 

iî  hzech.  c.  I  et  11.  —  ”  Ms.  voyez.  —  Ms  bave. 

aviiern'^ffei^i  p. ^  '*0  flacon  de  celte  espèce  que  lui 
ïïlc"*  ^  panlagruèlistes  de  la  cour.  Voy.  le  Frolcgue  du  IVe  livre  el  la 
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MS 

Voicy,  dist  Panurge,  iing  notable  chapitre,  et  glose  fort  aulhentic- 
qne;  est  ce  tout  ce  que  vouloyt  prétendre  le  mot  de  la  Bouteille  trii- 
inegiste?  l’en  suis  bien  vrayement.  Rien  ])lus,  respondit  Bacbuc,  car 
Trincq  est  ung  mot  panomphee’,  célébré  et  entendu  de  toutes  na¬ 
tions,  et  nous  signifie  :  Beuuez.  Vous  dictes  en  vostre  monde  que  sac 
est  vocable  commun  en  toute  langue,  et  a  bon  droict,  et  iustement 
de  toutes  nations  receu.  Car,  comme  est  l’apologue  d’Esope,  tous  hu¬ 
mains  naissent  ung  sac  au  col,  souiïreteux  par  nature,  et  mandians 
l’ung  de  l’aultre.  Roy  soubz  le  ciel  tant  puissant  n'est  qui  passer  se 
puisse  d’aultruy  ;  paoure  n’est  tant  arrogant  qui  passer  se  puisse  du 
riche,  voyre  feust  ce  Hippias  le  philosophe 2,  qui  faisoyt  tout.  Iincores 
moins  se  passe  Ion  de  boyre  qu’on  ne  faict  de  sac.  Et  icy^  mainte¬ 
nons  que  non  rire  ,  ains  boyre,  est  le  propre  de  l’homme  :  ie  ne  dy 
boyre  sim[)Iement  et  absolument,  car  aussi  bien  boyuent'*  les  bestes: 
ie  dy  boyre  vin  bon  et  frais.  Notez,  amys,  que,  de  vin,  diuin  on  dé¬ 
nient  :  et  n’y  ha  argument^  tant  seur  ny  art  de  diuination  moins 
fallace.  Vos  academicques  l’afferment  rendans  l’etymologie  de  vin, 
lequel  ^  ilz  disent  en  grec  oTvoç'^,  estre  comme®  vis,  force,  puis¬ 
sance.  Car  pouuoir  il  ha  d’emplir  l  ame  de  toute  vérité,  tout  sçauoir 
et  philosophie.  Si  auez  note  ce  qui  est  en  lettres  ionicques  escript 
dessus  la  porte  du  temple,  vous  auez  peu  entendre  qu’en  vin  est  vé¬ 
rité  cachee.  La  diue  Bouteille  vous  y  enuoye,  soyez  vous  mesmes  in¬ 
terprètes  de  vostre  entreprinse.  Possible  n’est,  dist  Pantagruel’^, 
rnieulx  dire  que  faict  ceste  venerable  pontife  :  autant  vous  en  dy  ie, 
lorsque  premièrement  m’en  parlastes.  Trincq  doneques,  que  vous*^ 
dist  le  cucur,  esleué  par  enthousiasme  bacchique? 

Trinquons,  dist  Panurge,  de  par  le  bon  Itacchus. 

/la  ,  ho  ,  ho ,  ie  voyray  bas  cii!z 
De  hiief  bien  a  poincl  sabourrez 
Par  couiÜes,  01  bien  embourrez 
De  nia  petite  humanité. 

Qu’est  cecy?  la  paternité 
De  mon  cueur  me  dicl  seuremenl 
Que  ie  scray  non  seullemenl 
Tost  marié  en  nos  quartiers. 

Mais  aussi  que  bien  vouluntiers  ” 

Ma  femme  viendra  au  eombat 
Venerien  :  Dieu,  quel  débat 
l'y  prenoy  !  le  laboureray 
Tant  et  plus,  et  taboureray  “ 

A  guoguo  ,  puisque  bien  nourry 
le  suis.  C'est  moy  le  bon  mary, 

Le  bon  des  bons,  lo  pean. 
lo  pean  ,  io  pean 
lo  mariaige  trojs  foys. 

Ça,  ça,  frere  lean,  ie  te  foys 

'  De  fous  les  pays.—  ’  Voy.  Platon,  Hippias.  —  '  Ms  ainsi.  —  ‘  Ms.  beuuent.— 
*  Ms.  aiguee  On  pourrait  lire  en^in.  —  ‘  Ms.  ilz  et.  —  ’  Ce  mot  manque  dans  le 
Ms.  —  ’  Ms.  comme  (deux  mots  manquent  pour  ce  qu'il  emplist  l  ame...  —  * 
P.iiiurge. —  Ms.  commencement.—  "  Ms.  vous  en.  —  ”  Equiv.  imitée  de  t'iem. 
Marot,  Temple  (le  CnpiPo.  —  "  Alias,  Mais  aussy  bien  que  volunliers.  —  "  M> 
soiil'ouleray. 
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Sormcnl  vray  ol  inlellisible 
Que  cesl  oracle  est  iiifaillihlc  , 

Il  est  seur,  il  est  falitlicque. 

(.FIAP/TRE  XLVf.  —  Comment  Panurge  et  les  aultrcs  i liylliincnt  jiar  f.ueur  poeticqne. 

Es  tu,  dist  frere  lean,  deuenu  fol  ou  enchanté?  Voyez  comment  il 
cscume  :  entendez  comme  il  rimaille.  Que  tous  les  diables  ha  il» 
mangé?  Il  tourne  les  yeulx  en  la  teste  comme  une  chieure  qui  se 
meurt;  se  retirera  il  la  a  l’escart?  Hantera  il  plus  loing?  mangera  il 
de  1  herbe  aux  chiens  pour  descharger  son  thomas^?  ou  a  usaige  mo- 
nachal  mettra  il  dedans  la  gorge  le  poing  iusqu’au  coubde  afin  de  se 
curer  les  hypochondres^?  reprendra  il  du  poil  de  ce  chien  qui  le  mor¬ 
dit?  Pantagruel  reprend  frere  lean,  et  luy  dist  : 

Croyez  que  c’est  la  fureur  poelicque 
Dq  bon  Baccbus  :  ce  bon  vin  eclipticque  * 

Ainsi  faict  sens  et  le  faict  canlictiuer 
Car  sans  mesprys 
Ha  ses  esprilz 
Un  tout  esprys 
Par  sa  liqueur. 

De  cris  en  rys. 

De  ris  en  prys 
En  ce  pourprys  * 

Faict  son  genl  cueur 
Rbetoricqueur, 

Roy  et  vaincqueur 
De  nos  sourys ‘“j 

El  veu  qu’il  est  de  cerueau  fanaticque  , 

Ce  me  seroit  acte  de  trop  picqueur 
Penser  mocqucr  ung  si  noble  Irincqueur. 

Comment,  dist  frere  lean,  vous  rhythmez  aussi?  Par  la  vertus  de 
dieu,  nous  sommes  tous  poiurez.  Pleust  a  Dieu  que  Gargantua  nous 
Ncisl  en  cestuy  estai.  le  ne  sçay,  par  dieu,  que  faire  de*-  pareillement 
comme  vous  rhylhmer,  ou  non.  le  n’y  *3  sçay  rien  toulesfoys,  mais 
nous  sommes  en  rhylhrnaillerie.  Par  sainct  lean,  ie  rhj  ihmeray  comme 
les  aullres,  ie  le  sens  bien,  attendez,  et  m’ayez  pour  excusé  si  ie  ne 
rhythmeen  cramoisy. 

O  Dieu ,  pere  paterne. 

Qui  muas  I  caue  en  vin  , 

Pays  de  mon  cul  lanterne  , 

Pourluyre  a  mon  voisin. 

Panurge  continue  son  propous,  et  dict  : 

Oncq  de  Pylhias  le  treteau  '* 

Ne  rendit  par  son  chapiteau , 

Response  plus  seure  et  certaine. 

Et  croiroys  “  qu’en  ceste  fontaine 
Y  soit  nommément  colporté. 

Et  de  Delphes  “  cy  transporté. 

Ms.  il  a.  —  ’  Jeu  de  mots  sur  estomac.  —  *  Ms.  s  esciirer  les  hypochodees. _ 

•  .Ms.  erlitirqiie  —  ‘  ^Has  et  Ms.  .Ainsi  ses  sens.—  ‘  Ms.  canticqueur  —  ’  Méprise 
-  *  Ms.  De  [>is  en  pis.  —  ’  Temple.  —  '*  ^has,  soucis.  —  '•  Ms.  topicqueur  — 

'  M*..  ou.  —  ’*  Ms.  je  ne.  —  "  I.e  trépied  de  Pvthie.  —  ”  Ms.  crovons  —  Ms. 

(••  Delfihee. 
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Si  Plularehe  eusl  icy  Irincqué 
Comme  nous,  il  n'eusl  reuocqiié 
En  double,  pourquoy  les  oracles 
Sont  en  Delphes  plus  muU  que  nfacleg 
Plus  ne  renaans  response  aulcune; 

La  raison  esl  assez  commune  : 

En  Delphes  n’esl,  il  esl  icy 
Le  Ireleau  fatal,  le  voycy, 

Qui  presaffil  de  toute  chose  : 

Car  Alheneus  nous  expose 
Que  ce  tréteau  estoit  bouteille, 

Pleine  de  vin  a  une  aureille , 

De  vin,  ie  dy,  de  vérité. 

Il  n’est  telle  sincérité 
En  l'art  de  diuinalion, 

Comme  est  l’insinuation 
Du  mot  sortant  de  la  Bouteille, 

Ça  ,  frere  lean ,  ie  te  conseille 
Cependant  que  sommes  icy. 

Que  tu  ayes  le  mol  aussy 
De  la  Bouteille  trismegiste  : 

Pour  entendre  si  rien  obsisle 
Que  ne  le  doibues  marier. 

Tien  cy,  de  paour  de  varier, 

El  ioue  l'amorabaquine  ’  : 
leclez  luy  ung  peu  de  farine. 

Frere  lean  respondit  en  fureur  3,  et  dist  : 

Marier  :  Par  la  grand  bottine  , 

Par  le  housseau  de  saincl  Benoist! 

Tout  homme  qui  bien  me  congnoist 
lugera  que  feray  le  choys 
D'estre  desgradé  ras,  ainçoys 
Qu’eslre  iamais  angarié  * 
lusques  la  que  soys  marié  : 

Cela  que  feusse  spolié 
De  liberté,  feusse  lié 
A  une  femme  désormais. 

Vertus  dieu ,  a  poine  iamais 
Me  lieroil  on  a  Alexandre, 

Ny  a  César,  ny  a  son  gendre, 

^'au  plus  cheualereux  du  monde. 

Panurge,  deffeublant  sa  galuerdine  et  accoustrement  my.sticquc, 
icsuondit  : 

Aussi  seras  lu ,  besle  immonde  , 

Damné  comme  une  male  serpe. 

El  ie  seray  comme  une  herpe 
Saulué  en  paradiz  guaillard  ; 

Lors  bien  sur  loy,  poure  paillard , 

Pisseray  ie,  ie  t’en  asseure. 

Mais  escoules  ,  aduenanl  l’heure 
Qu’a  bas  seras  au  vieulx  grand  diable. 

Si  par  cas  assez  bien  croyable 

'  Espèce  de  poisson.  —  ’  Ms. 

. la  maurabaquin 

De  ma  chausse  et  de  mon  béguin. 

lîajazel  le  ,  fils  d’Amurat ,  avoil  été  ap\>t'\é  V  Jinoraluii^uin  ,  et  I  on  donnoit  son 
nom  <à  une  danse  lurrjue.  —  ’  Ms.  faueur.  —  ‘  Contrarié 
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Aduient  (juedame  Prosorpinc 
Feusl  cspmec  de  l'espine 
(^)ui  est  en  la  braque  ‘  cachee , 

El  feusl  de  faict  amourachée 
De  la  diue’  paternité, 

Suruenant  l  opporlunilé 

(^^e  vous  feriez  les  doux  ’  accords 

El  luy  montasses  sus  le  corps  , 

Par  la  foy,  enuoyras  tu  pas 
Au  vin ,  pour  fournir  le  repas , 

Du  rneilleur  cabaret  d'enfer, 

Le  vieil  *  rauasseur  Lucifer  ? 

Elle  ne  feul  oneques  rebelle 
Aux  bons  freres  ,  et  si  feut  belle. 


Va,  vieil  fol,  di.st  frere  lean,  au  diable.  le  ne  sçauroys  plus  rhvth 
mer,  la  rhythme^  me  prend  a  la  gorge,  parlons  de  satisfaire  icyS. 

CHAPITRE  Xl.VIl.  _  Comment  ,pres  »uoir  prlns  congié  de  Raebue,  délaissent’ 

1  oracle  de  la  dïue  Bouleille. 

ci  Baebue,  ne  soys^  en  esmoy,  a  tout  sera  satisfaict 

SI  de  nous  estes  contens.  Ça  bas,  en  ces  régions  circoncentralcs,  nous 
establissons  le  bien  souuerain,  non  en  prendre  et  recepuoir,  ains  en 
eslargir  et  donner,  et  heureux  nous  reputons,  non  si  d’aultruv  pre¬ 
nons  et  reoepuons  beaucoup,  comme  par  aduenture  decrettent  les 
sectes  de  vostre  monde,  ains  si  a  aultruy  tousioiirs  eslargissons  et 
donnons  beaucoup.  Seullement  vous  prie  vos  noms  et  pays  icy  en  œ 
Mire  ritual  par  escript  nous  laisser.  Lors  ouurit  ung  beau  et  grand 
lure,  auijuel,  nous  dictans,  une  de  ses  mystagogues  exequant^'^  feu- 
rent  auecques  ung  style  d’or  quelques  traietz  proiectez  ,  comme  si 
ion  e|ust  escript,  mais  l'escripture  rien  ne  nous  apparois.Süit. 

Lela  faict,  nous  emplit  troys  oires»3  de  l’eau  fantasticque ,  et  ma¬ 
nuellement  nous  les  baillant,  dist  :  Allez,  amys,  en  protection  de 
ceste  spbere  intellectuelle  de  laquelle  en  tous  lieux  est  le  centre  et 
n  lia  en  lieu  aulcun  circonférence,  que  nous  appelions  Dieu*^.  Et  Ve- 
nuz  en  vostre  monde,  portez  *6  tesnioignaige  que  soubz  terre  sont  les 
grands  tliesaurs  et  choses  admirables.  Et  non  a  tort‘^  Ceres  ia^»  reue 
ree  par  tout  l’uriiucrs,  parce  quelle  auoit  monstré  et  enseigné  l’art 
(1  agricu  ture,  et,  par  inuention  de  bled,  aboly  entre  les  humains  le 
brutal  aliment  de  gland,  ha  tant  et  tant  lamenté  de  ce  que  sa  fille 
feut  en  nos  régions  soubterraines  >9  rauye,  certainement  preuovant 
que  soubz  terre  plus  trouucroit  sa  tille  de  biens  et  excellences 
qu  elle  sa  rnere  n’auoit  faict  dessus.  Qu’est  deuenu  l’art  d’euocquer 
des  cieulx  la  fouldre  et  le  feu  celeste,  iadis  inuenté  par  le  sai"e  Pro- 
rnetheus?  vous  certes  l’auez  perdu,  il  20  est  de  vostre  hernisphere  de- 

‘  Ilragocue.  _  ’  .Ms,  dicte.  -  •  Ms.  deux.  -  ’  M».  vieulx.  -  ‘  Jeu  de  t  iols  sur 
imilé  de  Cl.  .Marol,  EpHre  au  Roy.  -  ‘  Ms.  à  la  gorge  par  boyre  -  ’  Ms 
laissasmes  -  *  Ms  D  icy  satisfaire.  -  ’  Ms.  soyez.  -  -  Ms.  n‘Kistral.  -  ■■  ?  s' 

i^n*  â7r  e  *  recepuant.  —  '*  ^i,ns.  voires.  —  "  .Ms.  inlelleelualle.  —  Cette 
belle  défini  ion  de  Dieu  se  retrouve  dans  les  Pensées  de  Pascal.  —  Ms  portez 

!  mVVÏÏ,  .  la. Ms.  re«is, res  soubz  WrraK  - 
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parly,  icy  soubï  terre  est  en  usaige.  l-'t  a  lurl  (juelquesfoys  vous  es- 
bahissez,  voyaiis  villes  conflagreret  ardre^  par  louldrc  et  feu  etheré'^, 
et^  estes  igiioraiis  de  qui,  et  par  qui,  et  quelle  part  tiroit  cestuy  es¬ 
clandre,  horrible  a  vostre  aspect,  mais  a  nous  familier  et  utile.  Vos 
philosophes  qui  se  complaignent  toutes  choses  estre  par  les  anciens 
escriptes'*,  rien  ne  leur  estre  laissé  de  nouueau  a  inuenter,  ont  tort 
trop  euident.  Ce  (jue  du  ciel  vous  ap[)aroyst,  et  ap[)cllez  phenomenes, 
ce  que  la  terre  vous  exhibe^,  ce  que  la  mer  et  au I très  lleuues  con¬ 
tiennent,  n’est  comparable  a  ce  qui  est  en  terre  caché. 

Pourtant  est  équitablement  le  soubterrain  dominateur  presque  en 
toutes  langues  nommé  par  epithete  de  richesses.  Hz,  (|uand  leur  es- 
tude  adonneront  et®  labeur  a  bien^  rechercher  par  ini[)loration  de 
Dieu  souuerain,  lequel  iadyS  Egyptiens  nommoyent®en  leur  langue 
l’abscons,  le  mussé,  le  caché,  et,  par  ce  nom  l’inuotajuans,  ^  sup- 
plioyent  a  eulx  se^®  manil'ester  et  descouurir,  leur  eslargira  "  con- 
î^noissance  et  de  soy  et  de  ses  créatures,  part  aussi'*  conduietz  de 
bonne  lanterne.  Car  tous  pliilosojilies  et  saiges  anticciues,  a*^  bien 
seurement  et  plaisamment  parfaire  le  chemin  de  la  congnoissance  di- 
uine  et  chasse  de  sapience,  ont  estimé  deux  choses  necessaires,  guide 
de  Dieu,  et  cornpaignie  d’homme Ainsi,  entre  les  philosofihes,  Zu- 
roaster  print  Arimaspes  pour  compaignon  de  ses  pérégrinations  ;  Es- 
culapius  ,  Mercure;  Orpheus  ,  Musee;  Pythagoras,  Aglaopheme  ' 
Entre  les  princes  et  gens  belliqueux,  Iiercules  eut  en  ses  plus  difli- 
cilles  entreprinses  pour  arny  singulier  Theseus  ;  Ulysses,  Diornede; 
Eneas,  Achates.  Vous  aultres  en  auez  autant  faici,  prenans  jiour 
guide  \üstre  illustre  dame  Lanterne.  Or  allez,  de  par  Dieu  qui  vous 
conduye. 

‘  iMs.  ard.  r.  —  ’  jMs.  clher.  —  ’  AI',  cl  igiioroii!;.  —  *  i>Is.  doscripics.  —  ‘  Ms. 
a  exhibé.  —  ‘  Ms.  a.  —  ’  Ms.  y.  —  ’  Ms.  ncmaioicnt...  (le  mol  maïupie)  c'csi  a 
dire  en  leur  langue  el  ahscond  le  mussé.  —  ’  .Ms.  le.  —  Ms.  soy.  —  "  .Ms  cslar- 
gissanl.  —  ”  Ms.  par  ainsi.  —  “  .Ms.  cl.  —  '*  Ici  le  .Ms.  dillcre  idlalemcnl  de  l'im¬ 
primé  cl  ajoule  au  chapilre  plusieurs  paragraphes  qui  n  onl  jamais  élé  recueillis. 
Voy.  r.Vppendicc.  —  “  Alias,  .\lcophemc.  C'csl  le  nom  d  un  disciple  de  l’ylha- 
gore.  Cel  endroit  est  copié  de  Cœlius  Uhodiginus,  AnUq.  ketion.  I.  XXlll,  c.  iv. 
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PANTAGRUELINE 


PROGNOSTICATION 

Certaine,  véritable  et  infaillible,  pour  l’an  perpétué!  :  nouuellp- 
.uu!4^sT Se'.''  estourdiz  et 


PAR  MAISTRE  ALCOFRIRAS, 


AIlCllrnUCLIM  DUDICT  l‘ANTAG!U  Kr.. 


Itii  nombre  d’or,  non  ilicitm  ; 
Idlion  que  i  en  aye  faicl. 

Passons  oultre.  ï'enefolin,,,. 


ie  n  en  Irouue  point  cesle  année,  quelque  eaîcu- 


de  lAliemand^m  hiîniH'?  ^  llenrichman  traduisit 

lu  «u^'nloÏÏrVï  . 


AU  LISEUR'  RENIUOLE 

SALUT  ET  PAIX  EN  lESUS  LE  CHRIST. 


Considérant  infiniz  abuz  estrc  perpétrez  a  cause  d’uns  tas  de  nro- 
pnost, cations  de  Louain^,  faictes  a  l’umbre  d’ung  voy?e  de  v^  ie 
^ous  en  ay  présentement  calculé  une,  la  plus  seur?  et  véritable  que 
Im  veue  comme  l’experience  vous  le  demonstrera.  Car,  sans 

double  >eu  que  dict  le  prophète  royal,  psalme  cinquième,  a  Dieu  ; 
U  destruyras  tous  ceulx  qui  disent  mensonges,  ce  n’est  legier  neché 

et  abuser  le  paoure  monde  curieux  de  sça- 

ilierement 
et  lean  de 

iour  en  iour  „„rFrn„cï,  oï  les-,;ro„.ie;;  |iro|,7urq7on'rie.aT6e2s 
fraischemenl  arnuez  sonl  :  Quelles  nouuellcs?  sçanez  vous  rien  do 
nouneau  ?  Qui  d.ct?  Qui  bruyt  par  le  monde?  Et  lanl  y  sonl  aUenf 
lilz,  que  souuent  se  courroussent  contre  ceulx  qui  viennent  de  navs 
î't  apporter-pleines  bougettes^  de  nouuelles,  les  appelans 

xeaulx  et  idiotz.  Si  doneques,  comme  ilz  sont  promptz  a  demander 
nouuelles,  autant  ou  plus  sont  ilz  faciles  a  croyre  ce  que  leur  est  an¬ 
noncé,  deuroit  on  pas  mettre  gens  dignes  de  foy,  a  guaiges,  a  l’entrce 
(iu  royaulme,  qui  ne  seruiroyent  d’aultre  chose  sinon  d’examiner  les 
nouuelles  qu  on  y  apporte,  et  a  sçauoir  si  elles  sont  véritables?  Ouy 
certes.  Et  ainsi  ha  faict  mon  bon  maistre  Pantagruel,  par  tout  le 
pays  de  Ltopie  et  Dipsodie.  Aussi  luy  en  est  il  si  bien  aduenu,  et 
i.iiit  prospéré  son  territoire,  qu’ilz  ne  peuuent  de  présent  auanger^  a 
boyre,  et  leur  conuiendra  espandre  le  vin  en  terre,  si  d’ailleurs  ne 
lei^  vient  renfort  de  beuiieurs  et  bons  raillardz. 

Voulant  doneques  satisfaire  a  la  curiosité  de  tous  bons  compai- 
tiions,  1  ay  reuolué  toutes  les  pantarches  des  cieulx,  calculé  les  qua- 
dratz  de  la  lune,  crocheté  tout  ce  que  iamais  pensareiit  tous  les  as- 
iropbiles  ,  liyperiiephelistes  8,  anemophylaces  ^ ,  uranoiietes  et 
ornbrophores  conféré  du  tout  auecques  Em|)edocles,  leijuel  se  re- 
conimande  a  vostre  bonne  grâce.  Et  tout  le  tu  autem  ay  icy  en  [leu 
t  f.  lapiires  rédigé,  vous  asseurant  que  ie  n’en  dy  sinon  ce  que  i’en 
pense,  n  en  pense  sinon  ce  que  en  est  :  et  n’en  est  aultre  chose,  pour 

oi  herienole.—  ’Olivier  le  (iras,  docteur  de  l'université  de  Louvain 

Thibault,  malhémalicien  de  Louvain,  et  Guy  Vidame,  mé- 
I I  •.'a.  comnosé  plusieurs  pronoslicalions  et  almanachs, 

ue  doit  être  Jean  l.cmaire  de  Belges  ou  de  auteur  des 
.  ouvrage  entièrement  fabuleux.- ^‘oches.-  ‘  Avancer,  à  l’ilalienne.- 

yuartiers.  —  Astrologues  —  '  (yui  voient  par  delà  les  nuages.  — ’  (.lui  prédisent 
<s  veni».  g  occupent  des  choses  célestes.  —  "  Qui  prévoient  la  pluie. 
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toute  vérité,  que  ce  qu’en  lirez  a  cestc  heure.  Ce  que  sera  dict  au  par- 
sus  sera  passé  au  }rros  tamis  a  tors  et  a  trauers,  et  par  aduenture  ad- 
uiendra,  par  aduenture  n’aduiendra  mye.  D’ung  cas  vous  aduertys, 
([ue,  si  ne  croyez  le  tout,  vous  me  faictes  ung  tresmauuais  tour,  pour 
lequel  icy,  ou  ailleurs,  serez  tresgriefuement  puniz.  Les  petites  an- 
guillades  a  la  saulce  de  nerfz  bouins^  ne  seront  espargnees  sus  vos  es- 
paules,  et  humez  de  l’aer  comme  huitres  tant  que  vouldrez  :  car  har¬ 
diment  il  y  aura  de  bien  chauffez  si  le  fournier  ne  s’endort.  Or 
mouchez  vos  nez,  petitz  enfans,  et  vous  aultres,  vieuU  resueurs,  af- 
fustez  vos  bezicles,  et  pesez  ces  motz  au  pois  du  sanctuaire. 

(.HAPITHK  PREMIER.  —  Du  gouuernement  et  seigneur  *  de  reste  aiinee. 

Quelque  chose  que  vous  disent  ces  folz  astrologues  de  Louain,  de 
Nurnberg,  de  Tubinge  et  de  Lyon'*,  ne  croyez  que  ceste  annee  y 
ait  aultre  gouuerneur  de  l’uniuersel  monde  que  Dieu  le  créateur;  le¬ 
quel  par  sa  diuine  parolle  tout  regist  et  modéré,  par  laquelle  sont 
toutes  choses  en  leur  nature  et  propriété  et  condition,  et  sans  la  main¬ 
tenance  et  gouuernement  duquel  toutes  choses  seroyent  en  ung  mo¬ 
ment  reduicles  a  néant,  comme  de  néant  elles  ont  esté  produictes  en 
leur  estre.  Car  de  luy  vient,  en  luy  est,  et  |)ar  luy  se  parfaict  tout 
eslre  et  tout  bien,  toute  vie  et  mouuement;  comme  dict  la  trompette 
cuangelicque,  monseigneur  sainct  Paul,  linm.  xi.  Uoneques  le  gou¬ 
uerneur  de  ceslc  annee  et  toutes  aultres,  selon  nostre  veridicque  ré¬ 
solution,  sera  Dieu  tout  puissant,  lit  ne  aura  Saturne,  ne  Mars,  ne 
luppiter,  n’aiiltre  planete,  certes  non  ^  les  anges,  ny  les  sainetz  ,  ny 
les  hommes,  ny  les  diables,  vertus,  efficace 6,  puissance,  ne  induence 
aulcune,  si  Dieu  de  son  bon  plaisir  ne  leur  donne.  Comme  dict  Aui- 
cenne  que  les  causes  secondes  n’ont  influence  ne  action  aulcune,  si 
la  cause  première  n’y  indue  :  dict  il  pas  vray ,  le  petit  bon  hommet  ? 
combien  qu’ailleurs  il  ail  rauassé  oultre  mesure. 

CHAPITRE  II.  —  Des  (  cclipsos  do  Cf  St  O  annee. 

Ceste  annee  seront  tant  d’ccclipses  du  soleil  cl  de  la  lune’,  que  i’ay 
paour  (et  non  a  lorti  que  nos  bour^^es  en  pastiront  inanition,  et  nos 
sens  perturbation.  Saturne  sera  rétrogradé,  Venus  directe ,  ]\îercure 
inconstant,  et  ung  las  d’aultres  planètes  n’iront  pas  a  nostre  com¬ 
mandement. 

Dont,  pour  ceste  annee 8,  les  chancres  iront  de  cousté  ,  et  les  cor- 
diers  a  reculons.  Les  escabelles  monteront  sus  les  banez,  les  broches 
sus  les  landiers,  et  les  honnetz  sus  les  chappeaulx  :  les  couilles  pen¬ 
dront  a  plusieurs  par  faulte  de  gibessierc;  les  pulces  seront  noires 
pour  la  plus  grand  part;  le  lard  fuyra  les  pois  en  quaresrne  :  le  ven¬ 
tre  ira  deuant,  le  cul  se  asseoira  le  premier.  Ion  ne  pourra  trouuer  la 
febue  au  gasteau  des  roys.  Ion  ne  rencontrera  point  d’as  au  dux^,  le 

'  En  plus.  —  ’  Oo  liœiif.  —  '  Alias,  S(  ignenrie.  —  *  Rabol.ii.s  .a  publié  lui  môme 
plusitnirs  almanachs  aslrolof^iques,  à  Lyon,  en  1î>r>.‘i,  EMii  cl  I.ViO.Voy  I  .Ap- 
pondice  et  la  Notice.  —  'Atias,  ny  certes.  —  *  Kflicacilé.  —  ’  En  alchimie,  soUil 
stirnilie  or  el  lune  arjent.  —  *  Alias  cause.  —  ’  Jeu  île  cartes. 
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(lez  lie  ira  poii;t  a  sinibliait  quoytiii’on  le  date,  et  ne  vieiulra  sou- 
uent  la  chance  (ju’on  demande.  Les  hcslcs  parleront  en  dinars  lieux. 
Quaresmeprenant  gaigncra  son  procès,  rune  partie  du  monde  se  des- 
giiisera  pour  tromper  l’aultre,  et  courront  parmy  les  rues  comme  folz 
(ît  hors  du  sens;  Ion  ne  vcit  oncijues  tel  desordre  en  nature.  Kt  se 
feront  cesle  année  [dus  de  vingt  sept  verbes  anomaulx',  si  Priscian  2 
ne  les  tient  de  court.  Si  Dieu  ne  nous  ayde,  nous  aurons  prou  d’af- 
biircsrmais,  au  contrepoinct  \  s'il  est  pour  nous,  rien  ne  nous  pourra 
nuyre,  comme  dist  le  celeste  astrologue  ^  qui  feut  rauy  iusqiies  au 
ciel.  nom.  cap.  viii.  Si  Deus  pro  nohis,  quis  contra  nos?  Ma  foy, 
nemo.  Domine:  car  il  est  trop  bon  et  trop  puissant.  Icy  bénissez  son 
sainct  nom,  pour  la  pareille. 

(.IlAl’lTBE  ni.  —  Drt  ni.nladli’s  de  teste  année*. 

Ceste  annee  les  aueugles  ne  verront  que  bien  peu,  les  sourdz  oy- 
ront  assez  mal,  les  mutz  ne  parleront  guercs,  les  riches  se  porteront 
ung  peu  miculx  que  les  paoures,  et  les  sains  miculx  que  les  malades. 
Plusieurs  mOutoris,  beufz,  pourceaulx,  oysons,  pouletz  et  canars, 
mourront  :  et  ne  sera  si  cruelle  mortalité  entre  les  cinges  et  droma¬ 
daires.  Vieillesse  sera  incurable  ceste  annee  a  cause  des  années  pas¬ 
sées.  Ceulx  qui  seront  pleureticqucs  auront  grand  mal  au  cousté. 
(',eulx  qui  auront  llux  de  ventre  iront  soutient  a  la  selle  percee  ;  les 
catharres  descendront  ceste  annee  du  cerueau  es  membres  inferieurs  ; 
le  mal  des  yeulx  sera  fort  contraire  a  la  veue  :  les  aureilles  seront 
courtes,  et  rares  en  Guascongne  plus  que  de  couslume.  Et  régnera 
(luasi  uniuersellement  une  maladie  bien  horrible  et  redoubtable,  ma¬ 
ligne,  peruerse,  espouuentable  et  mal  plaisante,  laquelle  rendra  le 
monde  bien  estonné,  et  dont  plusieurs  ne  sçauront  de  quel  boys  faire 
flesches,  et  bien  soutient  composeront  en  rauasserie,  syllogisans  en 
la  pierre  philosophale,  et  es  aureilles  de  Midas.  le  tremble  de  paour, 
(juand  i’y  pense  :  car  ie  vous  dy  qu’elle  sera  cpidemiale,  et  l’appelle 
Auerroys,  7  (’olliget  ,  Faulte  d’argent.  Et,  attendu  le^  comete  de 
l’an  passé,  et  la  rétrogradation  de  Saturne,  mourra  a  rhosjtital  ung 
grand  marault  tout  catharré  et  crousteleué.  A  la  mort  duquel  sera 
sédition  horrible  entre  les  chatz  et  les  ratz,  entre  les  chiens  et  les  Me¬ 
ures,  entre  les  faulcons  et  canars,  entre  les  rnoynes  et  les  oeufz. 

(.Il AlMTliK  IV.  —  Dc.s  fiuil7.  et  Lions  cruissans  ’  Je  terre. 

le  trouue  par  les  calcuiz  de  Albumasar^,  on  liure  de  la  grande 
coniunction,  et  ailleurs,  (pie  ceste  annee  sera  bien  fertile  auec(]ues 
planté-^  de  tous  biens  a  ciulx  (jui  auront  de  quoy.  Mais  le  hobelon 
de  Picardie  craindra  (luebpie  peu  la  froidure,  l’auoinc  fera  grand  bien 

'  IrrcfTiiliers.  —  ’  C’csl-à  dire  la  irraminoire  en  {rc'ni^ral,  cell('  de  Piiseian  éinni 
r.iors  S'  iile  en  iisai;e  dans  tes  rolienes.  —  ’  An  conlraire.  —  *  St  Paul. —  ‘  Ce  chap. 

«  U  imite  de  celui  (pie  Joch.  llindelherifins  a  inliuili'*  :  nuUcula  sctl  jnmmla 

Ij’iffilnni  t’nluinia.  Vov.  SCS  (lÎAIV  l.ynn,  Ciyp.  l.'j.'JO,  —  /ihas,  la. —  Atias, 

-  .flans.  — *  riiilnscplKM'l  asiro’ofrne  arabe,  (|(ii  tivoi»  an  Xo  si('‘cle.— ’A bondanee. 
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CS  cheuaulx;  il  ne  sera  gucres  plus  de  lard  (pic  de  pourceaulx,  a  cause 
de  Pisces  ascendant.  Il  sera  grand  annce  de  catjuerolles.  Mercure  me¬ 
nasse  quelque  peu  le  persil;  mais,  ce  nonobstant,  il  sera  a  pris  rai¬ 
sonnable.  Le  sousil  et  l’ancolie  croistront  plus  que  de  cousturne,  auec- 
ques  abundance  de  poyres  d’angoisse.  De  bledz,  de  vins,  de  fruictaiges 
et  legumaiges  on  n’en  veid  oncques  tant,  si  les  soubhaytz  des  paourcs 
gens  sont  ouyz. 

CIIAPlTliE  V.  —  De  l'estai  d’aulcunes  gens. 

La  plus  grande  folie  du  monde  est  penser  qu’il  y  ait  des  astres 
pour  les  roys,  papes  et  gros*  seigneurs,  plustoustque  pour  les  paourcs 
et  souffreteux  :  comme  si  nouuelles  estoilles  auoyent  esté  creees  de- 
{)uys  le  temps  du  deluge,  ou  de  Romulus,  ou  Phararnond  ,  a  la  nou- 
uelle  création  des  roys.  Ce  que  Triboullet  ne  Cailhette  ne  diroyent  : 
qui  unt  esté  toutesfoys  gens  de  bault  sçauoir  et  grand  renom.  Et  par- 
aduenture,  en  rarche  de  Noé,  lcdict  Triboullet  estoit  de  la  lignée  des 
roys  de  Castille,  et  Cailhette  du  sang  de  Priam  :  mais  tout  cest  er¬ 
reur  ne  procédé  que  par  deffault  de  vraye  foy  catholicque. 

Tenant  doneques  pour  certain  que  les  astres  se  soucient  aussi  peu 
des  roys  comme  des  gueux,  et  des  riches  comme  des  marauh,  ie  lais- 
seray  es  aultres  folz  prognosticqueurs  a  parler  des  roys  et  riches,  et 
parleray  de  gens  de  bas  estât. 

Et  premièrement  des  gens  soubrnis  a  Saturne,  comme  gens  des- 
pouimeuz  d'argent,  ialoux,  resueurs,  malpensans,  soubsonneux,  pre¬ 
neurs  de  taulpes,  usuriers,  rachapteurs  de  rentes,  tireurs  de  riuclz  '^, 
tanneurs  de  cuirs,  tuillicrs,  fondeurs  de  cloches,  composcurs  d’ein- 
pruntz,  rataconneurs  de  bobelins^,  gens  melancliolicques,  n’auront  eu 
ceste  année  tout  cequ’ilz  vouldroyent  bien;  ilz  s’estudicront  a  l’in- 
uention  saincte  Croix,  ne  iecteront  leur  lard  aux  chiens,  et  se  gratte¬ 
ront  souucnt  la  ou  il  ne  leur  dernange  point. 

A  luppitcr,  comme  cagotz,  caffartz,  bottineurs^,  porteurs  de  roga¬ 
tons,  abbreuiateurs,  scripteurs,  copistes,  bullistes,  dataircs^,  chica¬ 
neurs,  caputions*^,  moyncs,  hermites,  hypocrites,  cbaitcmites  , 
sanctorons’*',  patepelues,  torticolliz  barbouilleurs  de  papier,  prelin- 
guans**,  espcrrucquetz  *0,  clercz  de  greffe,  dominotiers *',  mamino- 
tiers  patenostriers,  chaffourreux  de  parchemin,  notaires,  rainina- 
grobis*^,  portecolles  *5,  promoteurs,  se  porteront  selon  leur  argent,  IT 
tant  mourra  de  gens  d’ecclise  qu’on  ne  pourra  trouuer  a  qui  confé¬ 
rer  les  bénéfices,  en  sorte  que  plusieurs  en  tiendront  deux,  troys,  qua¬ 
tre  et  daduantaige.  Caffarderie  fera  grande  iacture de  son  anticque 
bruit,  puisque  le  monde  est  deuenu  mauluais  garson ,  n’est  plu» 
gueres  fat,  ainsi  comme  dict  Auenzagel. 

‘  Â/ias,  grands.  —  ’  Cordeaux.  —  *  Rapclasseurs  de  vieux  souliers.  —  ‘  Moine» 
bottés.  —  ‘  Ce  nom  et  les  quatre  précédens  désigiioienl  différeus  préposés  de 
la  ehancellerie  papale.  —  ‘  Gens  à  capuchons.  —  ’  Mangeurs  de  saints.  (  l.e  Du 
chat.  )  Santons.  —  ‘  Tartuffes.  —  *  Prédicateurs.  —  Tonsurés.  — -  "  Detols  i 
Jésus-Christ.  —  “  Dévots  à  Notre  Dame.  —  ”  Griflotineurs.  —  "  Clianoines. — 
“  Secrétaires.  —  “  Vanterie. 
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A  Mars,  comme  bourreaulx,  meurtriers,  adueriluriers ,  briguans, 
sorgeans,  recordz  de  tesmoings,  gens  de  guet,  mortepaycs,  arracheurs 
de  dons,  couppeursde  rouilles»,  barberotz2,  bouchicrs,  faulx  rnori- 
nojeurs,  rncdicins  de  triquenicque  3,  Tacuins  ^  et  Marranes,  renieurs 
1  e  leu,  allumetiers,  boutefeux,  ramonneurs  de  cheminees,  franc- 
aupins,  charbonniers ,  alchymistes ,  eoquassiers,  grilloliers,  chair- 
«uictiers,  bimbelotiers ,  manilliers  S,  lanterniers,  inaignins^,  feront 
reste  annee  de  beaulx  coups  :  mais  aulcuns  d’ireulx  seront  fort  sub- 
lectz  a  rerepuoir  quelque  coup  de  baston  a  l’emblee.  Ung  des  susdictz 
sera  ceste  annee  faict  euesque  des  champs,  donnant  la  bénédiction 
auecques  les  piedzaux  passans’. 

I  beuueurs,  enlumineurs  de  muscaulx,  ventres  a  pou- 

lame»,  brasseurs  de  biere,  boteleurs  de  foing,  portefaix,  faulrheurs, 
recouureurs,  rrocheteurs,  emballeurs,  bergiers,  bouuicrs,  vachiers, 
porrhiers,  oysilleurs,  iardiniers,  grangiers,  rloisiersS,  gueux  de  l’hos- 
tiere,  guaigne  deniers,  degresseurs  de  bonnetz,  embourreurs  de  bast, 
oqueleulx  rlaquedens,  rrocquelardons,  generalenient  tous  portans 
la  chemise  nouee  sus  le  dos,  seront  sains  et  alaigres,  et  ne  auront  la 
goutte  1»  es  dens  quand  ilz  seront  de  nopccs. 

A  Venus,  comme  putains,  maniuerelîcs,  mariolctz»^,  boulgrins  »■>» 
braguardz  >'» ,  napleux ,  eschancrez  »6  ,  ribleurs  ,  rufiens,  raignar- 
diers  ,  chambrières  d’hostelleric.  Nomina  mulierum  desinenlia  in 
lere,  ut  lingiere,  aduocatiere  *»,  tauerniere,  buandiere,  frippiere,  se¬ 
ront  ceste  annee  en  reputanation  »9:  mais,  le  soleil  entrant  en  Cancer 
et  aultres  signes,  se  doibuent  guarder  de  verolle,  de  chancres,  de 
jnsse  chaulde,  poullains  grenez,  etc.  Les  nonnains  a  poine  conrepuront 
sans  operation  virile  :  bien  peu  depucelles  auront  en  mamelles  lairt. 

A  Mercure,  comme  pipeurs,  trompeurs,  aflineurs^o,  thriacleurs^', 
larrons  naeusniers,  batteurs  de  paué,  maistres  es  artz,  decrelistes,  cro- 
<  heteurs22,  liar[)ailleurs23^  rimasseurs  basteleurs,  loueurs  de  passe 
passe,  enchanteurs,  vielleurs,  poetes ,  escorcheurs  de  latin,  faiseurs 
de  rebus,  papetiers,  cartiers,  bagatins^s,  escumeurs  de  mer,  feront 
semblant  d’estre  plus  ioyeux  que  souuent  ne  seront,  quelquesfoys 
riront  lorsque  n’en  auront  talent,  et  seront  fort  subieetz  a  faire  banc- 
querouptes,  s’ilz  se  trouuent  plus  d’argent  en  bourse  que  ne  leur  en 
faut. 

A  la  Lune,  comme  bisouars^e,  veneurs,  chasseurs,  asturciers^?,  faul- 
conniers,  courriers,  saulniers,  lunalicques,  folz,  eceruelez,  aearias- 
tres,  esuentez,  courratiers28 ,  postes 2»,  lacquays,  nacquetzso,  voyr- 

‘  ’  Barbiers.— *  RafraU'lIe.— '  Arabes,  charlatans,  /^///ai-.avirinisles 

—  .uarmiilliers  — ‘Chaudronniers,  mafrnans.—  ’ C’est-à-dire, sera  pendu’ 

Ces  gibets  étaient  plantés  dans  les  champs,  sur  les  hauteurs.— *  En  saillie  —  ’  I*or- 
l'i'’.?’  T  !'■»•  ~  "  ''’‘**t-à-dire,  ne  seront  pas  dv^oûtès.  —  Muguets.  — 

Bardaches.--  "  fats.  —  “  Infectés  du  mal  de  .Naples.—  “  Bougés  de  chancres. 

„  agahoijds.  —  .Maquerelle.  —  '  Jeu  de  mots  sur  puiatn  et  rétu, laiton.  — 
b  Mous.  —  \  emlcurs  de  thériacle.  —  ”  Croeheteurs  Je  portes  —  ”  Voleurs 

—  Ahas,  ramasseurs.  —  ”  Bateliers.  —  Merciers  arnhulans.  —  ”  Ceux  nui 
éleveni  des  autours  pour  la  chasse  au  vol.  —  ”  Courtiers  —  ”  Postillons  — 

>  alela  de  pied 
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ricfs,  cstradioiz  ‘ ,  riuerains  ,  nialeloLz  ,  cliouaulciiours  d  chcuiyo, 
allcboleurs'^ ,  n’auront  ccste  année  giieres  (ranest.  ToulesCoys  n’i¬ 
ront  tant  de  lilVelofres  ^  a  sainet  Ifiaeeho  conitne  feirent  l’an 
Dxxiiii^.  Il  descendra  grand  abondance  de  micquelotz®  des  nion- 
taignes  de  Sauoye  et  de  Auuergnc  :  mais  Sa(jitlariiis  les  menasse  des 
mules  aux  talons'^. 

(-.IIAPITIiK  \  I.  —  Pt  l'tstal  (l'auUiins  ji-ayi 

Le  noble  royaulme  de  France  prospérera  et  triumphera  oestc  annee 
en  tous  plaisirs  et  délices,  tellement  que  les  nations  estranges  voti- 
luntiers  se  y  retireront.  Petilz  banequetz,  petitz  esbatemens ,  mille 
ioycusetez  se  y  feront,  ou  ung  ehascun  prendra  plaisir  :  on  n’y  t  eid 
oneques  tant  de  vins,  ny  plus  frians ,  force  rabes  en  Limousin  ,  force 
chastagnes  en  Perigort  et  Daulphine,  force  olyues  en  Languegoth, 
force  sables  en  Olonc,  force  poissons  en  la  mer,  force  estoilles  au  ciel, 
force  sel  en  Brouage  :  planté  de  bledz,  legumaiges,  fruietaiges,  iar- 
dinaiges,  beurres,  laictaiges.  Nulle  peste,  nulle  guerre,  nul  cnnuy, 
bren  de  poureté,  bren  de  soulcy,  bren  de  melancholic,  et  ces  vieulx 
doubles  ducatz,  nobles  a  la  rose,  angelotz,  aigrefins,  royaulx  et  mou¬ 
tons  a  In  grand  laine  retotirneront  en  usance  auecques  planté  de 
serapz  et  escutz  au  soleil.  Toutesfoys,  sus  le  myllieu  de  l’esté,  sera  a 
redoubter  quelque  venue  de  pulces  noires,  et  cheussons*-^  de  la  I)e- 
uinicre;  ndeo  nihil  est  ex  omni  parte  beatum.  Mais  il  les  fauldra 
bridera  force  de  collations  vespertincs*^. 

Italie,  Komanie,  Naples,  Cicile,  demourront  ou  elles  estoyent  l’an 
passé.  Hz  songeront  bien  profundement  vers  la  fin  du  quaresme,  et 
resueront  quelquesfoys  vers  le  hault  du  iour^L 

Allemaigne,  Souisse,  Saxe,  Strasbourg,  Anuers,  etc,,  prouficteront 
.s’ilz  ne  l'aillent  :  les  porteurs  de  rogatons  les  doibuent  redoubter,  et 
ccste  année  ne  se  y  fonderont  pas  beaucoup  de  anniuersaires 

llespaignc,  Castille,  Portugual,  Aragon  ,  seront  bien  subieetz  a 
soubdaincs  alterations  ,  et  craindront  de  mourir  bien  fort,  autant 
les  ieiines  que  les  vieulx  :  et  pourtant  se  tiendront  chauldcn;cnt,  et 
•souueni  compteront  leurs  escutz,  s’ilz  en  ont. 

Angleterre,  Escosse,  les  Estrelins seront  assez  matiluais  panta- 
gruelistes.  Autant  sain  leur  seroit  le  vin  que  la  biere,  pourueu  qu’il 
feust  bon  et  friant,  A  toutes  tables  leur  espoir  sera  en  l’arriere  ieu 
Sainet  Treignan  d’Escosse  fera  des  miracles  tant  et  [;lus.  Mais  des 
chandelles  (pi’on  luy  portera  il  ne  voyrra  goutte  [)lus  clair. 

Si  Aries  ascendant  de  sa  buschc  ne  trebusche,  et  n’ést  de  sa  corne 


'  lîaUeiirs  (i'esirade,  .Tvc’iauriers  .  — ’  Vendangeurs.  —  ’  Ituvonrs  allemands.— 
*  Pèlerinage  de  Saint-Jarqm  s  en  (jaliee.  —  ‘  Les  astrologues  avoi<Mil  annonce  la 
lin  du  monde  pour  eetlc  année  là.—  ®  Pèlerins  de  Saint- Vlieliel.  —  ’  Kngelnr('>. 
*Noms  et  surnoms  d'aneiennes  monnaies  d'or  qtn  n'avoienl  pins  cours.  —  ’  Cou 
sins.  —  Du  SOU'.  —  “  Allusion  à  l'nsage  de  la  sic.-;'.  •.  —  •’  La  llèrornn'  \  fai'O.i  de 
grands-progrès.  —  “  .îlias,  altercations.  —  "  Peuples  du  nord.  —  “  .Vlliisian  au 
p'u  de  toules-laltles  ou  damier.  —  “  Mmas,  èvèque  de  W'Iiileliorn,  au  Vf  siècle, 
qui  prêcha  le  premier  ri'bangile  en  Ecosse.  —  '■  .-llut  u  descendant 
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escorné,  Moscouiles,  Indiens,  Perses  et  Troglodytes  sonnent  anront 
la  cacqnesangne,  parce  qn’ilz  ne  vonldront  estrc  par  les  Romanistes 
belinez  ^ 

Attendn  le  bal  de  Sagittarius  ascendant,  Boesmes ,  Inifs,  Egyp¬ 
tiens,  ne  seront  pas  ceste  annee  redniclz  en  plate  forme  de  lenr  attente. 
Vcnns  les  menasse  aigrement  des  escronelles  gnorgerines  :  mais  ilz 
condescendront  an  vneil  du  roy  des  Parpaillons^. 

Escargoiz  ,  Sarabouytes,  Cauquemarres  ,  Canibales  3,  seront  fort 
molestez  des  mousches  bouines,  et  peu  loueront  des  cymbales  et  man¬ 
nequins,  si  le  guayac  n’est  de  requeste. 

Austriche,  Hongrie,  Turquie,  par  ma  foy,  mes  bons  hillotz‘,  ie  ne 
sçay  comment  ilz  se  porteront,  et  bien  peu  tn’en  soucie,  veu  la  braue 
entree  du  soleil  en  Capricornus  :  et  si  plus  en  sçauez,  n’en  dictes 
mot,  mais  attendez  la  venue  du  boiteux^. 

(  IIAPITRE  VII.  —  Des  quatre  saisons  de  l’annee.  Et  premièrement  du  printemps. 

En  toute  ceste  annee  ne  sera  qu’une  lune,  encores  ne  sera  elle  point 
nouuelle;  vous  en  estes  bien  marryz,  vous  aultrcs  qui  ne  croyez  mie 
en  Dieu,  qui  persécutez  sa  saincte  et  diuine  parolle,  ensemble  ceulx 
qui  la  maintiennent.  Mais  allez  vous  pendre  :  ia  ne  sera  aultrc  lune 
que  celle  laquelle  Dieu  créa  au  commencement  du  monde,  et  la¬ 
quelle,  par  l’elfect  de  sa  dicte  sacre  parolle,  ha  este  establie  au  fir¬ 
mament  pour  luyre,  et  guider  les  humains  de  nuyet.  Ma  Dia,  ie  ne 
>eulx  par  ce  inferer  que  elle  ne  monstre  a  la  terre  et  gens  terrestres 
diminution  ou  accroissement  de  sa  clartt^,  selon  qu’elle  approchera  ou 
s’esloingnera  du  soleil.  Car,  pourquoy?  Pour  autant  que ,  etc.  Et 
f)lus  (»our  elle  ne  priez  que  Dieu  la  guarde  des  loups,  car  ilz  ne  y 
toucheront  de  cest  an ,  ie  vous  affie.  A  propous  :  vous  voyrrez  ceste 
saison  a  moitié  plus  de  fleurs  que  en  toutes  les  troys  aultres.  Et  ne 
sera  réputé  fol  cil  qui  en  ce  temps  fera  sa  prouision  d’argent,  mieulx 
que  de  arancs^  toute  l’annee.  Les  gryphons  et  marrons  des  montai- 
gnes  de  Sauoye,  Daulphiné  et  Hyperborees,  qui  ont  neiges  sempiter- 
iielles,  seront  frustrez  de  ceste  saison  ,  et  n’en  auront  point ,  selon 
l'opinion  d’Auicenne,  qui  dictque  le  printemps  est  lorsque  les  neiges 
tombent  des  mons.  Croyez  ce  porteur.  De  mon  temps  ,  Ion  comptoit 
ver,  quand  le  soleil  entroit  on  premier  degré  à' Ariet.  Si  maintenant 
on  le  compte  aultremerit,  ie  passe  condemnation.  Et  iou  mot. 

CHAPITRE  VIII.  -  De  l’esté. 

En  esté  ie  ne  sçay  quel  temps  ny  quel  vent  courra,  mais  ie  sçay 
bien  qu’il  doibt  faire  chauld  et  régner  vent  marin’’’.  Toutesfoys,  si 
aultrement  arriue ,  pourtant  ne  fauldra  renier  Dieu.  Car  il  est  plus 
saige  que  nous,  et  sçayt  trop  mieulx  ce  que  nous  est  necessaire  que 

‘  Moqoï's  par  les  catholiques  romains.  Le  Duchal  dit  signifie  le  pape. 

—  ’  Allât,  Harpillons,  Papillons.  Le  Diirlial  croit  que  c'csl  le  roi  de  France; 
mais  Vaipnillons  ou  Pnrpaitlos  doit  s’cnlctidre  plutôt  d’un  roi  des  hérétiques.— 

‘  Sohriquets  donnés  aux  moines.  —  *  f  ils.  —  ‘  Le  Temps  —  ‘  Ahat ,  aranes, 
Brai;tD<“s.  —  ’  Du  sui. 
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nous  mesmcs,  ic  vous  en  asseure  sus  mon  honneur,  quoy  qu’en  ait 
dict  Halyi  et  ses  su|)poustz.  Iteau  fera  se  tenir  ioyeuï  et  boyre 
frays  ;  conjbien  qu’aulcims  ayent  dict  qu’il  n’est  chose  plus  contraire 
a  la  soif.  le  le  croy.  Aussi,  contraria  contrariis  curantur. 

CHAPITRE  IX.  —  De  l'aiuomiir. 

rin  automne  Ion  vendengera,  ou  deuant  ou  apres  :  ce  m’est  tout 
ung,  pourueu  qu’ayons  du  piot^  a  suffisance.  Les  cuidez^  seront  de 
saison,  car  tel  cuidera  vessir  qui  baudement  fiantera.  Ceulx  et  celles 
qui  ont  voué  ieusner  iusques  a  ce  que  les  estoilles  soyent  au  ciel,  a 
heure  présente  peuuent  bien  repaistre  ,  [tar  mon  octroy  et  dispense. 
Encores  ont  ilz  beaucoup  tardé  :  car  elles  y  sont,  dauant  seize  mille 
et  ne  sçay  quanlz  iours,  ie  vous  dy,  bien  attachées.  Et  n’esperez  d’o- 
resnauant  prendre  les  alouettes  a  la  cheute  du  ciel  :  car  il  ne  tombera 
de  voslre  eage,  sus  mon  honneur.  Cagoiz,  calfarlz,  porteurs  de  roga¬ 
tons ,  perpétuons"*,  et  aultres  telles  triquedondaines sortiront  de 
leurs  tesnieres.  Chascun  se  guarde,  qui  vouldra.  Guardez  vous  aussi 
des  arestes  quand  vous  mangerez  du  poisson  :  et  de  poison  Dieu  vous 
en  guard. 

CIIAPITIŒ  X.  —  De  n.jiier 

En  hyuer,  selon  mon  petit  entendement,  ne  seront  saiges  ceulx 
qui  vendront  leurs  pellices  et  fourrures  {lour  achapter  du  boys.  Et 
ainsi  ne  faisoyent  les  anticques,  comme  tesrnoigne  Auenzouar®.  S’il 
{lient,  ne  vous  en  melancholiez  ,  tant  moins  aurez  vous  de  pouldre 
[lar  chemin.  Tenez  vous  chauldement.  Redoubtez  les  catarrhes.  Ren¬ 
iiez  du  meilleur  ,  altendens  que  l’aultre  amendera.  Et  ne  chiez 
{lins  d’oresnauant  on  lict.  O  o  poullaillcs,  faictes  vous  vos  nidz  tant 
iiault? 

‘  Philosophe  et  mathématicien  arabe,  vivant  en  ’  Vin.  —  ’  Voy.  ce  que 

c  cloienl  ([ue  les  cuideurs  de  'venttan^es,  I.  I,  c.  xxv.  —  *  Eternels.  —  ‘  Gens  à 
grosses  lu  daines  —  ‘  Célèbre  médecin  .arabe  qui  vivoil  du  temps  d  Averroès  et 
d’.Vvicenne. 
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QUESTIONS  ENGYCLOPEDICQUES 

DK  pantagruel\ 


f-o«quelles  seront’  disputées  sorbonicolificabllltudinissemenl  es  escliolcs  do  D«  cret,  pies 

Salnet  Denis  de  la  Ldiartre  ’  a  Paris. 


Utrum,  une  iclee  Platonicqne ,  voltigeant  dcxtrcment  sous  l’ori¬ 
fice  du  chaos,  pourroit  chasser  les  csquadrons  des  atomes  Deniocri- 
ticqucs^. 

rtrum,  les  ratepenades^,  voyans®  parla  translucidité  de  la  porte 
cornee ,  pourroyent  espionnilicquement  descouurir  les  visions  nior- 
phicques,  deuidans  gyronicquernent  le  fil  du  crespe  merueilleux  en- 
uelopant  les  atilles  des  cerueaux  mal  calfretez. 

Vtrum,  les  atomes,  tournoyans  au  son  de  l’iiarmonie  llermago- 
ricque,  pourroyent  faire  une  cornpaction  ,  ou  bien  une  dissolution 
d’une  quinte  essence,  par  la  substraction  des  nombres  Pylhagoric- 
ques. 

Ulrum,  la  froidure  hybernale  des  Antipodes,  passant  en  ligne 
orthogonale  par  l’homogenee  solidité  du  centre,  pourroit,  par  une 
doulce  antiperistasie'^  ,  eschauffer  la  superficielle  connexité  de  nos 
talons. 

Utrum,  les  pendens  de  la  zone  torride  pourroyent  tellement  s’ab- 
breuuer  des  cataractes  du  Nil,  qu’ilz  veinssent  a  humecter  les  plus 
causticcjues  parties  du  ciel  empyree. 

Utrum,  tant  seullement  par  le  long  poil  donné  a  l’Ourse  méta¬ 
morphosée,  ayant  le  derrière  tondu  a  la  bougresque  pour  faire  une 
barbule®  a  Triton,  pourroit  estre  guardienne  du  pôle  Arcticque. 

Utrum,  une  sentence  élémentaire  imorroit  alléguer  prescription 
décennale  contre  les  animaulx  amphibies,  et  e  contra  l’aullre  rcs- 
peclifuement  former  com[)laincte  en  cas  de  saisine  et  nouuelleté. 

Utrum,  iiTics  tirammaires  hisloricques  et  mcteoricques ,  conten- 
dentes  de  leur  antériorité  et  postériorité  par  la  triade  des  articles, 
[louuoycnt  trouuer  quebjue  ligne  ou  caractère  de  leurs  chronicques 
sus  la  palme  Zenonicque^. 

'  Critique  de  la  philosophie  scolastique  et  de  son  langage  harhare.  —  ’  ÂHas, 
feurerit.—  ‘  Les  écoles  des  Quatre  Nations  de  la  rue  du  Fouare. —  ‘Cf.  Plutarque, 
Opin.  des  Philos.  I  I,  c.  I  et  ii.  —  ‘  Chauve  souris.  —  ‘  Alia.<;,  volans.  —  ’  Aug¬ 
mentation  de  l  activilé  d  une  cliose  par  rapproche  deson  contraire.' De  l/Aulnaye.) 
—  *  Barbe.  —  ’  Le  philosophe  Zénon  ,  surnommé  le  Palmier,  avoit  coutume  de 
dire  que  I  éloquence  et  la  dialectique  difréroient  entre  elles  comme  la  main  ou¬ 
verte  et  le  poing  f 'rrné. 
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Ulrtim,  les  genres  généralissimes  par  violente  eleualion  dessus  leurs 
predicarnens  pourroyent  grimper  ius(|ues  aux  estaiges  des  transcen- 
dentes ,  et  par  conse{iuenl  laisser  en  friche  les  es[)eces  spéciales  et 
predicables,  au  grand  dornraaige  et  interest  des  paoures  maistres 
es  artz. 

Ulrum,  Protee  omniforme,  se  faisant  cigale,  et  musicalement  exer¬ 
çant  sa  voix  es  iours  caniculaires,  pourroit,  d'une  rosee  matutine  soi¬ 
gneusement  eniballee  au  mois  de  may  ,  faire  une  tierce  concoction, 
deuant  le  cours  entier  d'une  escharpe  zodiacale*. 

ütrum,  le  noir  Scorpion  pourroit  souffrir  solution  de  continuité 
en  sa  substance,  et  par  l’effusion  de  son  sang  obscurcir  et  embru- 
nir  la  voye  lactee,  au  grand  interest  et  dommaige  des  lifrelofres  iaco- 
bipetes^. 


'  C’est-à-dire,  une  année,  la  révolution  du  sok  il  autour  du  zodiaque.  —  ’  Vo¬ 
races  pélciins  de  Saint-Jacques. 
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bibliographe,  M.  Brunet,  a  publié  en  183i  une  No- 
ftce5urdeux  anciens  romans  intitulé  s  tes  Chroniques  de  Gargantua 

Irts/lairemenl  que  ces  dcu\  Chroniquerdon; 
1  existence  n  avoit  jamais  été  signalée,  sont  réellement  les  ébauches 
du  hargantua  que  Rabelais  fit  paroltre  en  1333,  deux  ans  après  son 
Pantagruel.  Voyez  la  Notice  historique  en  tête  de  cette  édition 

Rabelais  est  fauteur  de  ces  deux  romans,  'quoi- 
que  le  second  soit  attribué  a  un  contrefacteur  par  M.  Brunet,  qui  en 
a  donné  plusieurs  extraits  que  nous  reproduisons.  L’édition  des 

duRumant  rot  Gargantua  n’est  pas  seu¬ 
lement  précieuse  a  cause  de  sa  rareté,  puisqu’elle  nous  olfre  le  ca- 

Srson  ouviage  dire,  le  germe 


P  oIo-iic  ca|>i(j|. 


Ca^-ànita  °a  v  ,  on  S  W'-'a  rc  les  grandes  et  mon.eillcuses  Iiysloires  .lu  nolde  roy 
en  la  .  o’i  ‘''anslaier  cesie  proseiae  l.ysioire  de  grec 

m  Jo  ôI:/  <iui  traicle  de  sa  naliuiiê  el  .lui  (uiLi  ses  ocre  eï 

vous  delnicz*'*  scauorr” 0^^^^  |p  de  teste  vraye  cromc.jue, 

no..s7n  laîssemn^à^^^  lesmomgnc  iWripiure  de  plusieurs  crouk.|ueurs  .Li 

auhros  Si' L  ?  G»agu,n,  André,  maistre  lehan  le  Maire,  et  plusieurs 

in-  f  .  ^  I  Iz  ne  s(*i lient  de  riens  a  i>ro|tos  fiiiüiii  a  cesie  invsonie  livstoii'e 

3c  ïl",,  'Sita  rl7'“r  '  "l'"'»’.  >S»)«  w  tri.,1,  U„«.,  ,l3  liJiuiX,  iCllu, 

novs  les  ùu,^n^  n,  I  ’  Mabriaui,  Ogier  le  Dan- 

do^i’o  v'n  ^  ‘O'js  '*•*  cl.eualiers  de  la  Table  Ronde,  cl  aulires  semblables 

Si  a  pla^in.  ‘-•«‘c  présente  bjstoire,  comme  .ous  verrez 

Comment  Craudijousicr  el  Callemcilc  allèrent  quérir  la  iument  et  engeudi e.cut 

Gargantua. 


Grandgousier  et  Gallemellc  se  descendirent  au 

bas  de 
sir  3  11 

n.!0  I,  I  Il  ■  Vi"V  ■'  V'’  °  .■suuoiii  ions  ueux  nuuz.  Ailonc.iues 

liVamve  n.Pai  ’r!’^'*  descendue,  Graudgousier  luy  demanda  :  Qu  est  ce  la,  Gallemelle 
uue  e.'-a’e  I  livn  ouueriiire ?  Adouc  elle  luy  respond  eu  ellargissanl  les  euysses 

i  e  cf-ste  playe  luy  esloit  venue  de  nature.  Lors  Graudgousier  regardant  cesie  playe,  ipii  cs- 

uieinbrc  luy  va  incontinent  dresser, 
a  barenc,  el  long  a  raduenanl,  nuis 
'  ‘  ’  'se  vostre  playe 

ing  esprouueûe 

.1  ‘  . VI  se  tue  csioii  nien  profundc;  mais 

U  y  sceul  oncf|u.--s  irouuer  ne  Ions  no  nue  non  plus  qu’en  la  mer  Rouge  ;  touteloys  si  bieu 
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.u  t  par  le  comma.uiement  üe  Merlin,  Grandgousier  el  Gallemellc  se  descendirent  au 
c  J  monlaigrie  pour  aller  rpierir  la  grant  iument.  Grandgousier,  .pii  (ut  le  premier  au 
e  laditle  moutaigne  regardoil  v.'nir  Gallem.  Ile  sa  femme,  el  prenoil  fort  grant  plai- 

clijiisses,  car  ilz  esloienl  tous  deux  nudz.  Adonciiies 

toit  large  et  rouge  comme  le  feu  saiiicl  Anlhoine, 

<lisi  a  Gallemelle  ;  M  amye,  le  suis  barbier  deueuu  ;  il  faull  .p.c  ic  regar.le  s 
rsttKnnl  dangereuse.  Alors  prinl  son  membre,  puis  luy  a  disl  .pie  c’esloit  ur 
de  la.pieile  .1  pourroil  lacillement  sçauoir  et  conguoislre  se  elle  esloit  bien  pi 
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If'iir  af^roa  le  icu  qii'ilz  engendreront  le  imissant  Gargantua,  lequel  apres  sa  natiniié  crent 
si  liien  cl  si  beau  que  a  Irnys  ans  il  auoit  bien  troys  cens  soixante  sept  coiildoes  de  baidi. 
Apres  (]ii’ilz  eurent  bien  faicl  tout  leur  dediiyl,  ilz  menèrent  la  grant  inineiil  a  Merlin, 
comme  il  leur  auoit  encbargé.  Lors  ledict  Merlin  leur  dist  :  Vous  auez  engendré  iing  beau 
lilz,  lequel  fera  grands  faiclz  d’armes  et  secourra  le  roy  Artus  a  l’enconire  de  tous  ses  eu- 
nemvs,  et  pourtant  vous  le  debuez  bien  Iraicler  et  nourrir  :  car  ainsi  le  veuil  et  le  vous 
commande  :  et  aussi  que  laciez  bonne  proiiision  de  viures  pour  quant  sera  né  sus  terre. 
Oidtreplus  ie  vous  dietz  rpie  ie  ne  seray  plus  auec(|ues  vous.  El  vous  commande,  sus  peine 
de  me  désobéir,  que  quant  vostre  (ilz  sera  eu  l’eage  de  sept  ans,  ([ue  vous  deux  le  amenez 
a  la  cour  du  noble  roy  Artus  en  la  Grant  Bretaigne  :  et  que  apportez  aulciines  eboses  de 
pardeça  pour  monstrer  et  manifester  vostre  grant  puissance.  Adonc  dist  Grandgousier  : 
Tresebier  seigneur,  comment  trouuerons  nous  le  chemin  quant  iamais  nous  n’y  leusines? 
Ge  leur  dist  Merlin  ;  Voicy  tpte  vous  l'erce:vous  tournerez  la  leste  de  vostre  iumenl  vers  oc¬ 
cident  et  puis  la  laisserez  aller  :  et  elle  vous  conduyra  bien  sans  faillir.  Grandgousier  n’es- 
toit  point  d’opinion  de  partir  de  ce  lieu  la  sans  la  présence  diidict  Merlin,  car  il  luv  dist  : 
Gentil  seigneur,  tu  sçays  que  Gallemellc  et  moy  sommes  de  grande  stature,  parquoy  ue 
pourrions  trouuer  de  pain  ne  de  viures  facillement  pour  elle  ne  pour  moy  ;  que  veidx  tu 
«pie  nous  facionssi  lu  ne  nous  y  ordonne  la  maniéré  d’en  auoir,  veu  que  tous  les  boulen- 
giersde  ce  pays  icy  ne  veulent  faire  dti  pain  que  par  compas,  a  cause  (ju’ilz  ont  monopole 
tous  ensemide  afiin  de  le  ternir  lousiours  chier,  et  d’aulire  part  ceulx  qui  y  deusseut  mettre', 
orelre  sont  ceulx  qui  en  ont  a  vendre,  parquoy  ilz  soull'rcnl  tout  et  ont  nonchalloir  de*  la 
misere  et  paoureté  de  la  commune  :  mais  qui  pis  est,  prennent  argent  eles  amasseiirs 
de  bleil,  qui  tous  les  ans  sont  faietz  et  duietz  ele  les  serrer  et  amasser  de  genlilz  hommes  et 
aultres  personnaiges  riches  qui  en  ont,  et  quant  ilz  ont  ainsi  tout  eicsganey  le  \>a\s,  ilz 
tiennent  leurs  bledz  en  grenier  et  le  mettent  a  tel  prix  qu’ilz  veulicni,  dont  le  monde  a 
beaucoup  a  soulTrir.  Lors  respond  Merlin  ;  Vous  dictes  la  vérité.  le  m’en  voys  vers  le  roy 
de  ce  pays  a  celle  lin  de  le  adueriir  d’y  faire  pourueoir  et  mettre  bon  ordre.  Ce  qu’il  list 
incontinent,  caria  remonstrancc  de  Merlin  ouye  ,  le  roy  enuoya  scs  commissaires  par  le 
pays,  lesquelz  firent  pendre  tous  les  courtiers  de  bledz  aux  gouslieres  de  leurs  mai.sons,  et 
tous  leurs  biens  declairez  conlisqucz  :  et  les  boulengiers  tpii  auoient  monopole  ensemble 
l'eurent  pugnis  du  fouet  et  par  la  bource  :  et  fut  toute  la  ])olice  reformée  :  dont  tout  le 
pays  valut  beaucoup  mieulx  (si  Ion  faisoit  ainsi  par  tout  maintenant,  ce  seroil  bien  faict) 
Arfoneques  Grandgousier  et  Gallemelle  chargèrent  leur  iumenl  de  grans  pains,  mais  tout 
premièrement  ilz  en  mengerent  plus  de  quatre  mille  pains.  Alors  Merlin  leur  misl  leur  iu- 
ment  a  poincl  et  se  voulut  départir  d’eulx  comme  dict  est  et  print  congié,  dont  ilz  denie- 
nerent  si  grand  dueil  que  on  les  eusl  bien  entendu  de  dix  lieues,  car  ilz  jilouroienl  si  Ire.s- 
fort  que  deux  moulins  eussent  peu  mouldre  de  i’eaue  qui  leur  sortoil  des  yeulx  ;  et  de  leurs 
larmes  se  engendra  une  belle  fontaine  ou  loii  faict  cuyreles  oeuf/  la  vigile  de  Noël,  le  iour 
de  Noël,  et  toutes  les  ferics  iustjues  au  lendemain  des'  Boys,  et  d'icelle  fontaine  sort  neiil 
ioiirs  douant  la  sainct  lehan  ung  coij  et  une  poulie  qui  tous  les  iours  ponnent  gros  oeuf/, 
comme  boisseaulx  que  ceulx  du  pavs  prennent  et  les  iectenl  en  ladicle  fontaine  la  vigile 
de  la  sainçt  lehan,  desquelz  oeufz  s'engendrent  tout  soubdain  deux  poullatrices  lesquelles 
sont  plus  grandes  que  hacquenees,  puis  le  roy  les  ]>rentel  les  faicl  nourrir  bien  chieremeui, 
pour  ce  qu’ilz  luy  seruent  quant  il  veult  aller  en  guerre,  car  ces  poullatrices  sont  facilles  a 
appriuoiser.  Hz  se  laissent  monter  sus  le  corps  sus  lequel  y  a  comme  une  chaire  faicte,  et 
ne  failli  synon  que  se  bien  tenir  a  de  grandes  plumes  qu’ilz  leurs  procèdent  de  la  cresle, 
laquelle  est  plus  reluysanle  que  lin  or;  et  puys  quant  ce  vient  qu’ilz  s’eu  vont  en  guerre  l't 
que  le  soleil  frappe  dessus  leur  dicte  creste,  elle  rend  telle  clarté  que  tous  les  adiiersaires 
.sont  aueuglez.  El  lesdicles  poullatrices  sont  de  telle  nature  et  propriété  que  quant  elle'; 
baulsenl  ieurs  ongles  elles  renuersenl  homme  et  chenal  tous  armez,  oui  est  iinebeste  ines¬ 
timable.  Le  dict  roy  Artus  en  eut  une  laquelle  luy  cousia  bien  ung  million  d’or  ;  mais  ceste 
poullatrice  estoit  si  tresuertueusc  ipie  elle  portoil  le  roy  Artus  de  son  royaidme  d'Angle¬ 
terre  iusques  a  Paris  en  ung  iour,  car  elle  voloil  en  l’ae'r  comme  ung  canard  de  riuiere,  et 
si  auoyl  les  plumes  des  acsles  si  Iresforles  et  si  dures,  que  quant  elle  estoit  en  mutation  et 
que  ses  plumes  tumboyent,  on  en  faisoit  des  pièces  d’artillerie  desipielles  le  rov  .yrlus  se 
seruoil  en  guerre,  et  estoit  la  meilleure  artillerie  ipie  fusi  pour  ce  temps  la  en  tout  le  monde, 
car  elle  portoil  bien  vingt  et  sept  lieues  françoyses  de  droicle  viser,  et  d’ung  seul  coup 
eusl  bien  fouldroyc  la  tour  de  Babillone,  et  du  vent  du  boullct  eusl  bien  Iraucrsé  toute  la 
ville  de  Paris  et  les  faulx  bourgs  sainct  Marcel  sans  la  raye. 

Comment  Gr.andÿousirr  emporta  la  grosse  orloge  de  Rennes. 

Tandis  que  le  temps  se  passoii,  il  soubnint  a  Grandgousier  du  larrecin  que  luy  auoieut 
faict  les  Bretons,  et  soubdain  li>l  une  course  ui.sques  a  i\eu;i<>s  et  print  l.i  grrisse  oi  loge  île 
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ri;  ;r,r  sr;!r,Vor  •., 'if  ?,;• 

sent  pas  sceu  remuer,  tellement  .,ue  lesilictz  Brctonl  se  piïi.drent  lous  a 
Gar^anlua,  voyant  la  marée  venir  comme  die  a  de  constnme  i\  i  ^ 

SV^clM  1  ’r  ‘-n-*e^a  ce^ÿiT  n  c  rpelK'u'r^ 

Sa  uct  Michel,  les<,uel7.  eslovent  du  pavs  d’Aniou  et  amenovenl  ouant  et  e i.lv 

ch.irroy  OUI  es.oyt  tresbon  lors  .pianl  Gargaulua  les  apper'ceust  il  leur  demanda", 
qii  ilz  menoient  ainsi,  le.S(|ud/.  Inv  dirent  one  desloil  du  lion  vin  de  leur  n'iv-  o» 
ou  estoyt  a  son  ço.nn.auden'ieu,.  Adonc  ledi!;t  Gargamua  0^1  er'e  dVn'b/vTC  1-ar 

mi"L®ë?KTV'''  '  1""  chi.pienaulde  du  poing  contre  une 

fc'i  i.«.  dellonça,  piiys  I  anal  a  coiniiie  vous  feriez  deux  doigt?  de  vin  dedans  une  verre 

11.  de  I  ''  donna  l’aresie  de  sa  balleine  en  récompensé^ de  la’ 

le  IWd Le  Sa:  .:?  '=*'I'><dlc  d^  emportèrent  et  la  (iren,  ??«Jr?a  l' ^Llr?; 

dudia  CarS?  u^  Ce  ^  encore  bien  gardee  en  perpétuelle  mémoire 

oreill,.  U  I  '^din  Garganliia  despendoit  sonnent  celle  grosse  orlo"e  de  son 

ni?  J  «diatoit  a  la  faire  sonner  pour  faire  courir  les  'bien 

!  ?,  l?/"?’  'c csloyenl  preseiis  de  ladicle  ville  dè  Rennes  eurent  g?:,? t  de?- 
t,  car  incontinent  |MCilicreiit  aiiec  ledicl  Qraiidgoiisicr  tellemeiil  qiiellement  afiin  tiu’il 
-u  re,,ortast  leur  orloge  ce  .pj’il  list  :  et  laissa  au  partir  son  lilz  Gargantua"  ucc  ?  nmi  e 
Galle, njle,  et  la  in.sl  au  beu  ou  elle  es(  .le  présent, 'dont  tout  le  monde  h, l  b  er^^^cr- 
ueille,  et  pour  ce  laict  le  louèrent  moult  les  Bretons.  csmci- 

Comment  et  pouiqiioy  c’est  qiiil  n'y  a  nuk  loups  en  Angleterre. 

bk/'delL?:”?"!!!'''  ''r  P"'s  disl  qu’il  voulloit  qu’elle  fust  toute  doii- 

I  ,  ?  '  '■""'‘tul  de  M.ubn  :  car  en  Iroys  ioiirs  et  troys  nuvetz  fust  si  bien  ciass,: 

eu?i  .!  r  d’Angleterre  tant  gransque  petis  :  et  n’y’ 

en  1  iist  d.  puis  lois  ceulx  qui  les  lieniienl  aux  iambes  ;  mais  de  ceiilx  la  en  y  a  assez  les- 
1  ii.lz  ne  in.-ngen  pas  les  aign.aulx  c’est  pourquov  il  y  a  si  bon  marché  de  veaiilx  et  Lie 

ônlT:??L?:!Ls'  aV:uK‘'’*^  ^■^‘'«'‘'‘erre,  cl  raesmement  de  celles  la  qui 

Apres  que  Gargantua  cul  promis  au  roy  Artiis  d’aller  combattre  et  exterminer  les  Hir- 
lan.loys  eï  b's  llollandoys...  les  I.ondrieiis,  voyant  la  nobl.'sse  et  vaillance  du  gentil  Gar- 
ganlna,  luv  olliirenl  en  présent  sept  fournitures  de  godalle,  car  aiidici  Londres  ne  beii- 
uoyenlanltre  brenuaige  se  ilz  n’eslovent  nold.'s  ou  grans  seigneurs...  Lors  ledicl  Gar-'aniua 
pensant  <|ue  ce  fust  brenuaige  |.areil  a  celiiy  .pie  luy  aiioyent  aulirefoys  donné  lc.s"An"e- 
uins  el  en  aualla  Iroys  lourniliires  sans  les  gouster,  puis  sc  prinl  incontinent  a  cracher  si 
ir.'sliorril,leinenl  .pie  il  dillama  tous  ces  seigneurs  de  Lon.lres  aux.pielz  il  dist  A  Ions  le* 
OyaI.les  soyez  vous  .lonnez,  meschans  go.lalliers ,  vous  ne  valiez  tous  rien  non  plus  que 
vostre  breunaige.  Alors  ions  ces  Londriens  se  priu.lrenl  a  fuyr  si  impelneiisemenl,  que  le 
plus  lianly  d  enire  eiilx  eiist  bien  voulu  en.'ore  eslre  au  venire  de  sa  mere  ;  puis  dist  au 
roy  Anus  :  Sire,  doniu'z  moy  iirig  eongié,  se  c’est  voslre  bon  plaisir.  Lors  respon.lil  ledicl 
r.iy  Arluset  luy  dist  ;  Tresiiouluntiers  le  vous  oclroyc  .  mais  ne  faicles  aulcun  mal  a  p'er- 

Muine.  !  ..  roy  aiioyi  granl  paour  luy  luesines  a  cause  qu’il  ne  scauoitqiie  ledict  Gargantua 
'ouloiluirc.  rt  ^ 

Cor, il, .e  ledicl  Gargantua  dora  toutes  les  murailles  do  la  ville  .le  Lon.b ts  du  costc 

.jui  est  clos. 

G.jrginlua,  oyaiit'i  respoiicc  du  roy  Anus,  dcstjcha  la  mai  lingalb'  de  sei  chausses 
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car  loul  son  vcnlre  (oy  brouiHoit  si  li’esbornblomcnt  qu’il  scmbloyt  qu’il  y  eiist  nng  loii- 
rroirriî  enferme  dedans.  Alors  s’enclina  deuers  le  roy  Arlus,  puis  s’en  va  deslaclier  son 
brodier  si  trcsimpelueusemenl  que  on  cuydoyt  que  la  ville  fondit  toute  en,  abisnie.  Car  il 
rendit  si  tresterrible  esclipse  de  cul  que  toute  la  dicte  ville  iusques  a  l’aultre  consté  de  la 
riuicrede  la  Tbamise  en  eslovenl  tons  embrenez,  puis  leur  dist  tout  hault  Mesebans  go- 
dalliers,  vous  in’auez  donné  a  boyre,  mais  affin  que  ne  me  roproucliez  rien,  ie  vous  baille 
la  line  monstarde  de  ctiioche  a  manger  :  et  se  vous  la  Ironuez  bonne,  ne  l'aides  que  retour¬ 
ner  deuers  moy,  car  ie  vous  la  bailleray  lousiours  toute  fresclie,  comme  la  inaree  au  ioiir 
de  vendredy.  Le  bon  roy  Arlus  et  toute  sa  cheuallerie  ayant  veu  desbonder  la  pairemuse 
du  brodier  de  Gargantua,  se  prindrent  tous  a  rire  si  tresforl  qu’ilz  on  eurent  les  passions 
plus  <le  sept  ionrs  :  et  disoit  le  roy  ainsi  :  H  ne  faull  point  d’aulire  artillerie  pour  aller  corn- 
Lattre  a  rencontre  des  Uirlandoys  et  Hollandoys.  Lors  voyans  ce.  lesdictz  nourgeoys  coii- 
gneurent  bien  qu’il  estoyt  courrouce  contre  eula:,  car  ilz  vindrent  deuers  luy  et  Inv  sup¬ 
plièrent  que  son  bon  plaisir  fust  de  venir  faire  collation  auecques  etilx  en  leur  hostcl  de  la 
ville  :  ce  que  voulunliers  leur  promist,  car  ilz  luy  dirent  :  Gentil  capitaine,  nous  vous  fe¬ 
rons  boyre  du  bon  vin,  et  si  vous  donnerons  d’une  fort  bonne  sallade  pour  vous  rcsiouyr 
iiug  peu  vostre  estontacb  :  et  ce  faict,  le  menèrent  a  leur  dict  bostel,  puis  le  firent  seoir  a 
table,  laquelle  estoit  préparée  pour  le  recepuoir,  dont  pour  l’entree  de  ladicte  collation  luy 
fut  seruy  de  sailade  en  laquelle  auoit  bien  la  despouille  et  tonture  de  sept  arpens  de  prez 
sans  leciues  et  cibolz  cpii  se  montoyent  bien  enuiron  troys  cbartees  et  demye,  et  enuiron 
treize  cens  cbenres  d’iunlle  d’ollif  et  vingt  sept  pipes  do  vin  aigre  rosat  :  puis  apres  luv  fi¬ 
rent  seruir  sept  cens  cinquante  plaiz  de  petites  oues  ;  et  pour  le  dessert  luy  donneront  trovs 
cens  quatre  vingtz  dixsepl  tartes,  lesquelles  n’estoyent  pas  moins  grandes  que  sont  les 
meidles  des  moullins  qui  sont  a  Nostre  Dame  des  Champs  près  les  carrières,  dont  le  gentil 
Gargantua  tresbumblement  les  remercya,  et  leur  promist  de  tousiours  estre  leur  bon  et 
loyal  amy  :  quoy  voyant  Merlin  que  ledict  Gargantua  estoit  bien  rapaisé,  il  lisl  son  amaslz 
de  gens  de  guerre  et  duyclz  es  armes,  puis  par  le  congié  du  bon  roy  Artus  les  mena  tous 
sus  le  riuaige  de  la  mer  et  leur  dist  .  il  nous  conuient  tous  passer  par  cy  dessus,  mais  de 
ce  ne  vous  soub  iez,  car  au  bon  plaisir  de  Dieu  ie  en  viendray  bien  a  bout  cl  si  vous  cou- 
duyre  bien  seuremeiil. 


II. 


Le  manuscrit  (in-Zto,  de  140  feuillets  sur  pap.)  sur  lequel  nous  avons 
collationné  le  texte  du  cinquième  livre,  et  qui  nous  a  fourni  tant  de 
variantes  excellentes,  appartient  à  la  Itibliothèqtie  du  Koi,  dans  la- 
(juelle  il  est  conservé  depuis  long-temps  sous  le  n"  7981*  de  l’ancien 
fonds.  On  ignore  l’origine  de  ce  manuscrit,  et  l’on  ne  sait  comment  il 
est  entré  parmi  ceux  de  la  Bibliothèque;  mais  cependant  on  peut  se 
lier  à  son  authenticité,  puisqu’il  a  été  vraisemblablement  copié  sur 
l’original,  du  vivant  de  Ilabclais  ou  [feu  de  temps  après  sa  mort. 

Nous  présumons  même  que  cette  copie  vient  de  Ronsard,  qui  s’é- 
loit  trouvé  en  fiéqnente  relation  avec  Rabelais  à  Meudon  ('  oy.  la 
Notice.)  En  effet,  dans  la  reliure  du  volume,  on  a  employé  un  par¬ 
chemin  qui  peut,  jusqu’il  un  certain  point,  nous  donner  des  lumières 
sur  le  propriétaire  du  manuscrit.  C’est  un  appel  en  droit  pour  .O'- 
tfms  le  l'honneillier,  défendeur,  contre  Olicier  de  Ladvenuide,  sei¬ 
gneur  de  la  Bastie,  demandeur,  appel  où  est  intervenu,  comme 
procureur  d’une  des  parties,  Charles  Bonsard,  représenté  par  son 
substitut  François  Tallemont. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ce  manuscrit  est  infiniment  plus  correct  et  plus 
complet  que  toutes  les  éditions  anciennes  et  modernes  du  cinquième 
livre.  En  outre,  il  renferme  un  cliapilre  entier  qu'on  n’a  recueilli 
dans  aucune  autre  édition;  il  présente  dans  ce  cbapiire  une  mue 
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très-remarquable  qui  semble  copiée  sur  un  brouillon  de  la  main  de 
Kabelais  ;  il  ne  contient  pas  les  chapitres  des  Apedeftes  et  du  tour¬ 
noi  de  la  Quinte,  que  la  plupart  des  commentateurs  avoient  consi¬ 
dérés  comme  apocryphes;  de  plus,  il  ajoute  à  ce  cinquième  livre  une 
lin  qui  le  complète  d’une  manière  plus  satisfaisante. 

Nous  n’avons  pas  manqué  de  nous  emparer  de  toutes  ces  impor¬ 
tantes  additions,  qui  paroissent  ici  pour  la  première  fuis. 

Voici  le  chapitre  inédit  qui  est  placé  après  celui  intitulé  :  Com¬ 
ment  nous  feust  descouvert  le  j^ays  de  Lanternois. 

C'omnicnl  furent  les  James  lanternes  seruies  a  souper. 


Lesvi7.es  bouzincs  et  cornemuses  sonnèrent  barmonieusomcnl,  et  leur  furciU  les  viauJi's 
apportées.  Alentour  du  premier  seriiiee  la  royne  print  en  guise  de  pillules  qui  sentent  si 
bon,  ie  dis  ante  cibum,  pour  soy  desgresser  l’estoniatz,  une  cuilleree  de  petasinne.  Puys 
lurent  seruies  : 

«  {S'ensuyt  qui  estoit  en  marge  et  non  comprins  on  présent  Hure  ' 

»  Seuuato,  irt  4'  libr.  Panorgilm  ad  nuptias. 

»  Les  quatre  quartiers  du  mouton  qui  porta  Ilellc  et  Frixus  au  des- 
»  iroit  de  Proponlidc. 

»  Les  deux  clteureaulx  de  la  célébré  cheure  Amaltee  nourrisse  de 
»  Jupiter. 

»  Les  fans  de  la  cerfue  bische  Egcrye  conselliere  de  Numa  Pom- 
»  piilius. 

)»  Six  oysons  couuez  par  la  digne  oye  Ilmaticque,  laquelle  par  son 
•>  cliampt'saulva  la  rocque  Tarpee  de  Rome. 

»  Les  cochons  de  la  truye . 

»  Le  veau  de  la  vache  Ino  mal  jadis  gardée  par  Argus. 

»  Le  pouIrnoQ  du  regnard  que  Neptune.... 

»  Julius  Pollux  in  canibus. 

»  Le  cinge  auquel  se  conuertit  Jupiter  pour  l’amour  de  Leda. 

))  Le  beuf  Apis  de  Menphesen  Egipte.qui  relTusa  sa  pitance  de  la 
)>  main  de  (lermanicus  César,  et  six  beufz  desrobez  par  Cacus  recou- 
»  verlz  par  Hercules. 

»  Les  deux  cheureaulx  que  Coridon  rescruoit  pour  Alexis. 

»  Le  sanglier  Herimcntien,  Olimpicque,  Calidonien. 

)»  Les  crainastcres  du  torcau  tant  aymé  de  Pasiphe. 

»  Le  cerf  auquel  fut  transformé  Aciheon. 

»  Le  foyc  de  l’ourse  Calixlo.) 

Des  croquisnolles  saiioreuscs. 

Des  liappelourdcs. 

Des  badigouyeuses. 

Des  coequeniares  a  la  vinaigrette, 
fies  rocquecigriies. 

I  les  elangourrc*. 

D' }  balliuarnes  en  pasle. 

Des  eslrones  lins  a  bi  nasJiJine. 

Des  aiM  bsrds  de  1101. 

D'  .loji’  eaulv  lie  leiiriei  bien  bons. 


Du  promerdis  grand  viande. 

Des  bourbelettes. 
l’rimeronges. 

Des  bregizollons. 

Des  lansbiegotz. 

Des  frrdcginingncs. 

De  la  bi»troye. 

Des  brig.'iilles  niortflliees. 

Des  genabins  de  lianlte  (nsUye. 
Des  sl.Tnibitlat/. 

4'v 
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Des  cormcaholi. 

Des  cornanieuz  reuesluz  de  Lize. 

De  la  gendarmenye. 

Des  irangoys. 

De  la  trisniarniallle. 

Des  ordisopiralz. 

De  la  mopsopige. 

Des  biebascuas. 

En  second  seruice  fiirenl  sennes  : 

Des  ondrespondiedetz. 

Des  enlreducbz. 

De  la  foiande  vestanponarderic. 

Des  bagiienauldes. 

Des  dorelolz  de  espine. 

Des  baudyelmagufs,  viande  raie. 
Des  manigoiillcs  de  leuant. 

Des  brinborions  de  ponenl. 

De  la  petaradine. 

Des  notrodilles. 

De  la  vessc  couliere. 

De  la  foyi-e  en  braye. 

Du  suif  d’asnon. 

De  la  crotte  en  poil. 

Du  miriiascon . 

Des  fanfreluches. 

Des  spopondrilloches. 

Du  laisse  nioy  en  paix. 

Du  tire  toy  la. 

Du  boule  luy  toy  mesnics. 

De  la  clacquemain. 

Du  sainct  lialleran. 

Des  epiboches. 

Des  inrichaulx. 

Des  giboullces  de  mars. 


Des  drogues  sernogues. 

Des  tricrjuedaiidaines. 

Des  gringnenauldes  a  la  ioncade. 

Des  brededinsbrededas. 

De  la  galimafiree  a  rescalignade. 

De  barabinbarabas. 

Des  mocquecroqnettes. 

De  la  hucquemasche. 

De  la  tirlytantaine. 

Des  neiges  d’antan,  desquelles  ilz  ont  eu  en 
abondance  en  Lanternoy.s. 

Des  gringalotz.  , 

Du  salechrol. 

Des  niioclariilaines. 

Des  inizcuas. 


Des  frondrilles. 

Des  cliinfrenaulï. 

Des  bubagrtz. 

Des  volepupinges. 

Des  galetages. 

Des  birnouzetz. 

De  la  mirelaridaine. 

De  la  croquepye. 

Des  tricquebilles. 

De  la  baudaille. 

Des  sniuberlotz. 

Des  ie  renye  ma  vie. 

Des  liurtalis. 

De  la  patis.sandrye. 

Des  aucrastabotz. 

Des  babillebalons. 

De  la  marabire. 

Des  suisaubregoys. 

Des  quaisse  quesse. 

De  cücquelicons. 

Des  maralipes. 

Du  brochaucultis. 

Des  lioppelatz. 

De  la  marnitaudaille  auec  beau  picr'fcsi. 
Du  merdiguon. 

Des  croquinpedaigues. 

Des  tintalores. 

Des  piedz  a  boulle. 

Des  ch infroncaulx. 

Des  nez  d’as  de  treilles  en  pastc. 

De  pasqiie  des  soles. 

Des  estalillades. 

Du  guyacoux. 

Des  gresamines,  fruict  deliciciii. 

Des  iiiarioletz. 

De  fricquenelles. 

De  la  piedebillorie . 

De  la  moucbaiealade. 

Du  souille  au  cul  niyen. 

De  la  meriigance. 

Des  trotrepoluz. 

Des  befaibemis. 

Des  aliborrins. 

Des  tirepetadans. 

Du  coquerin. 

Des  coquilles  betissons. 

Du  croquignologc. 

Des  tinctamarrüis. 


Potir  dcserlc  appoi  teicnt  un  itlain  plat  de  merde  conuert  d’estrongs  llettris  :  c’esloit  ung 
plat  plain  de  miel  blanc  couuerl  d’une  guiniple  de  soyc  crainoisinc. 

Leur  boitte  lent  en  Lirclarigotz,  vaisscaulx  beaulx  et  anlicques,  et  riens  ne  Iienrent  fors 
clacodes,  breuuaige  assez  mal  plaisant  en  mon  goiist,  mais  en  Lanternois c'est  boilte  ileilli- 
que  et  s'envurent  comme  gens,  si  bien  que  ic  veidz  une  vieille  lanierne  lederilee  reuesiue 
de  parchemin,  lanterne  corporalle  d’aultres  ieunes  lanternes,  laquelle  criant  aux  seim  - 
lieres  lampades  nocte extinçixintur,  l'eut  tant  yure  du  breuuaige  iiu'elle,  sus  chemin,  v  )ier- 
dit  vye  et  lumière  ;  et  leut  dict  a  Pantagruel  que  sonnent  en  Lanternois  ainsi  perissoit  (.sirl 
les  lanternes  lanternces,  mesmes  au  leinps  (pi  elle  lenoil  cha\q>ilre. 

Le  soupper  liny,  leurent  les  tables  leuees.  Lors,  les  menestriers  plus  que  douant  mélo¬ 
dieusement  sonuatitz,  feut  par  la  royue  commence  uug  bratilc  (JouLlc,  auquel  tous  et  falot; 
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ei  lant.-rncs  enscn.Ue  dansci'ont.  üopuys  se  relira  la  royne  eu  son  sieee  lesaulires 
(Jiues  sous  des  bouziues  dausareul  diuerseu.cul  comme  vous  pourrcï  dire  '  : 


Serre  martin, 

C’esl  la  belle  franciseane. 
Dessus  les  niarclies  d’Arras. 
Baslienne. 

Le  trihory  de  Bretaigne. 

Hely  pourtant  si  estes  belle. 
Les  sept  visaijjes. 

La  gaillarde. 

La  reversasse. 

Les  crappaulï  et  les  grues, 
l.a  marquise. 

Si  l'ay  mon  ioly  temps  penlu. 
L'espine. 

L’est  a  grand  tort. 

La  frisque. 

Bar  trop  ie  suys  brunetle. 

De  mon  dueil  triste. 

Quant  my  souuent. 

La  galliotte. 

La  goutte. 

Marry  de  par  sa  femme. 

La  gaye. 

Malemaridade. 

La  pamine. 

Catli  erine. 

Sainct  Bor. 

Sanierre. 

Neuers. 

Bitardie  la  iolye. 

La  doulourouze. 

-Sans  elle  ne  puys. 

Lure,  venez  donc, 
le  demeure  seulet. 

La  mousque  de  Biscaye. 
L’entree  du  fol. 

A  la  venue  de  Noël. 

La  personnelle. 

Le  goutiernal. 

A  la  bannve. 

Foix. 

Verdure. 

Brincesse  d'amours 
Le  cueur  est  myen. 
l  e  cueur  est  bon. 
louyssance. 
f  .basteaubriant. 

Beure  fraix. 

Llle  s'en  va. 
l.a  duiase 
Mors  de  soulcy. 
lacqueline. 

Le  grand  bêlas. 

Tant  ny  d'enniiy. 

Mon  cueur  sera. 

La  seignore. 

Beau  regard. 

Berrubon. 

•Maulgré  danger. 


Les  grandz  regretz. 

A  l’ombre  d’un  buissonnct. 

La  douleur  qui  au  cueur  me  blesse- 
l.a  fleurye. 

Frere  Bierre. 

Va  t’en  regretz. 

Toute  noble  cité. 

N’y  boutez  pas  tout. 

Les  regretz  de  l’aignau. 

Le  bail  d’Lspagne. 

Lest  simplement  donné  congé. 

Mon  cou  est  deuenu  sergenl." 

Expert  ung  poc  on  pauc. 

Le  renon  d'ung  esgaré. 

Qu’est  deuenu  ma  mignonne. 

En  attendant  la  grâce. 

En  elle  n  ay  plus  de  fiance. 

Or  plainctz,  or  pleurs,  ie  prends  congé. 
Tire  toi  la  ,  Giiillot. 

Amours  m’ont  laict  desplaisir. 

La  patience  du  Maure. 

Les  soupirs  du  polin. 
le  ne  sçay  pas  pourquoy. 

Faisons  la  biisons. 

Noire  et  tannee. 

La  belle  Françoise. 

C  est  une  pensee, 

O  loyal  espoir. 

C’est  mon  plaisir. 

Fortune. 

L’alemande. 

Les  pensees  de  madame, 

Benses  tous  la  peur. 

Belle  a  grand  tort, 
le  ne  sçay  pas  pourquoy. 

Mêlas,  que  vous  a  faict  mon  cueur. 
le  Dieu  !  quelle  femme  i’aiioye 
L  heure  est  venue  de  me  plaindre. 

I>ton  cueur  sera  d’aymer 
Qui  est  bien  a  ma  semblance. 

M  est  en  bonne  beure  né. 

De  doleur  de  1  escuyer. 

La  douleur  de  la  ebarte. 

Le  grand  alemant, 

Bour  avoir  faict  au  gré  de  mon  amy. 
l.es  manteaiilx  iaulnes. 

Le  mont  de  la  vigne. 

Toute  semblable. 

Cremonoe. 

La  merciere. 

La  trippiere. 

Mes  enfîàns. 

Bar  faulx  semblant. 

La  valantinoise. 

F ortune  a  tort. 

1  estiinonium. 

Calabre. 

L’estrac. 


aux 


Il  est  remarquable  que  celte  liste  des 
,U  Fanurnr  ;  d’ou  l’on  peut 
bvlais,  qui  n  a  eu  garde  d’oublier  celte  lo 


danses  se  retrouve  presque  semblable  dans  les 
coin  lure  que  ce  dernier  ouvrage  est  bien  de  lU- 
iignc  noiiienclatiire.  Voyez  la  Notiec. 
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A  moin  s. 

A  Dieu  iii'enuove. 

lispciaiicp. 

Bon  gouuerncmi  «  t. 

l' obincl. 

Mi  sonnet. 

Triste  piaisii . 

Pampelune. 

Higoron  pironv. 

Ilï  ont  menti. 

I.'oysrlet. 

Ma  ioj. 

liisi'a  jer. 

Ma  cousine.  , 

I.a  douloiiroiise. 

Klle  remenl. 

Ce  que  s«-auez. 

A  la  moiclie. 

Qu’il  est  bon. 

Tous  les  biens. 

I.e  petit  lielas. 

Ce  qu’il  vous  piaiia. 

A  mon  retour. 

Piiisqii'en  amour  suys  malin 

le  ne  fay  plus. 

A  la  verdure. 

Daoiiri  s  gensilaruH  «. 

Sur  toutes  les  eouleurs. 

I.e  faul«'her«>n. 

Pn  la  bonne  lieiin-. 

C.e  n’est  pas  ieu. 

Or  faict  il  bon  aymer. 

Beaiilté. 

Mes  plaisant/  chant/. 

Tegiatiroine, 

Mon  ioly  cueur. 

Patience. 

Bon  pied  bon  ceil. 

Na  narre. 

Ilau  bergere  ma  mye. 

lac  bonodaing. 

La  tisserande. 

Houhaiilt  le  fort. 

La  pana  ne. 

Noblesse. 

Ilely  jioiirlant  si  estes  belle. 

Tout  au  rebours. 

La  marguerite. 

C.aiildas. 

( )r  (aict  il  bon. 

('.'est  mon  mal. 

I.a  laine. 

Ihilcis  ainicfi. 

Le  temps  passe. 

l.e  chanlt. 

Le  joly  boys. 

!  «  s  l'hasteatiU. 

li  heure  vient. 

I.a  gii'üllee. 

Le  plus  «loleni . 

Vazan  n»oy. 

Touche  lus  raiiliiaille. 

lu  <■/  le  jioix. 

I.a  niivt. 

Les  bayes. 

Fncorcs  les  void/.  ic  danser  aux  cdiansoiis  de  l’oicloii  dictes  par  un  fallut  de  Sainctiix^- 
sani,  or  un"  grand  baislanl  de  l’artlieiiay  le  Vieil/.. 

Notez  henueurs  nue  tout  alloit  de  liait,'  el  se  faisoient  bien  valoir  les  gentil/  fallut/  aucc- 
fpies  leurs  i.inilies  «le  boys.  Su.s  la  lin  l'eut  apporté  vin  de  coueber  auecipies  belles  mous- 
checuculades  et  font  cryé  largesse  de  par  la  royne,  moyennant  une  boette  de  petasinne. 
l  ors  lu  royne  nous  octrôva  le  choix  d’une  de  ses  lanternes  pour  nostre  condiiicte,  telle  qu’il 
nous  plairoil.  Par  nous  fout  esleiio  et  choisie  la  mye  du  grand  M.  P.  l’ainy,  laquelle  i’a- 
uois  aiilrell'oys  congneue  a  Ironnes  enseignes.  Fdle  pari'illeinenl  inc  recongnoissoit  et  nous 
sendila  plus  diuine,  plus  bihiipie,  plus  docte,  )dus  saige,  plus  diserte,  plus  humaine,  plus 
lh•honuaire  el  plus  vdoiue  que  aultre  «pii  feiii  on  la  couipaignie  pour  nostre  coiuluicte. 
It«‘mercians  bien  hiimlili-mi'ul  la  «lame  royne,  feusmes  aecompaignez  iusipu's  a  nostre  naiif 
par  sept  ieuncs  fallut/  ballailins,  ia  luysaiil  la  claire  Diane.  Au  «leparlir  du  palais,  ie  oiiys 
la  voix  «l’iing  graml  fallot  a  iambes  loites,  disant  que  iiiig  bonsoir  vaiilt  mienix  que  autant 
«le  bons  matins  qu’il  y  a  en  «les  chaslaignes  en  farce  «l’oye  dejuiys  le  «h-luge  «le  Ogiges. 
Voulant  donner  enleinlre  qu’il  n’est  bonne  chere  «pie  «le  iiiiyl,  lorsque  lanternes  sont  «-ii 
place  accompaignees  «le  leurs  gi-ntilz  fallotz.  Telles  cheri's  le  soleil  nepeiilt  veoir  «le  hou 
oeil,  tesmoing  Iiipiler  lors«pi’il  coiichaanee  Alcniene  mere  d’Hcrciiles,  il  le  feil  cacher  «h-iix 
i«uirs,  eai  peu  «leiiant  il  aiioil  «lescouiierl  le  larcin  «le  Mars  et  de  Venus. 


Voici  comment  finit  le  cinquième  livre  dans  le  manuscrit,  où 
l'iusieurs  cliapitres  étant  numérotés  xxwiii,  xxxix,  et  i.,  immédia¬ 
tement  après  ceux  dont  le  numérotage  se  suit  jusqu’à  xii,  on  est 
lorcé  de  supposer  que  ce  livre  n’a  jamais  été  terminé  j>ar  Kabelais,  et 
(|ue  les  éditeurs  l’ont  publié  tel  qu’on  l’a  trouvé  dans  les  luipiers  du 
curé  de  Meudon  après  sa  mort. 

Le  commencement  du  morceau  suivant  correspond  a  la  page  Î),N‘2 
(le  notre  édition 
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-l’s  Zoronsirr  piini  Arisinaspo  pniir  comria;a:non  de  loule  sa  nivsi» 


Aiasi  eiilrc  Ic-s  Per^.  ^  ... 

rieuse  philosophie,  Hermès  il-  i ii-siiiegisie  enire  les 

craies;  Appollonius  kl  >Lms  Q^kTlX^a^  H'.e  .  efnnçt,  pnnt  secondement  Xenc 
paignent  a  qnehpic  claire  lanï.Tne  sradknT  k  S"v<lent,  accom- 

ger  comme  est  le  naturel  des  humains  (et  de  cesie  nnal'iî'e  sonnH.'ro  'nvesti- 

lez  alphesles,  c*est  a  dire  rechercheurs  et  innentenrsl  ^  Ho»rodote  et  Homere  appel- 

laicte  par  le  saige  Taies  a  Amasisrov  des  rcvntiens  kl  T'"'*”"/ esirc  la  resiionso 
chose  plus  estoit  de  prudence  respkdit  •  Oh  lemoc’  r  ^  qticlle 

seront  toutes  choses  latentes  inuen^ks”  Vl  c’est  h  eank  f’®'’  “'"’r'® 

Saturne  le  Temps,  pere  de  Vérité  el  Vérité  fille em  T  k  i  appellé 

nangior  ne  lemnosle  de  ceni  di'iltli^c  vt  i  .  en  plaisii  cl  seiirele,  sans 

des  Brachmanes.  ^  “  diens,  lequel  on  nomme  le  tonneau 

esire  utille  et  npcesskkpkr"?” kl\ek^^vkTre"k«kik”%c^^^  “  ‘^■"'''  P'^urroit 
IC  y  ai  faict  ordre  treshoii  donner  Allrv,  om,.  icv  auez  seiourné, 

-i.,e  roy  Car, ,e  aaldd.  Je  ,„r  l„J,  e’nsSE'.ïs'l.S  "  E”raS,ê 

d4?ac::ic„Æ:’S  s™  "»“■  ”i»«  .c,io„. 

Bachuc  les  scmonnoil de  proposer  miesiioni'ai  In ^  la  cliappelle  diaphane  on  la 
Par  ung  pais  plain  de  lonk^deHce  p  "'«"t  Olympe, 

plus  que  celle  partie  d’F-v,, le  lakelfe  a  ck  Thes^aiie,  sainhre 

îher.ni.schrie,krlde  Æske  celle  ^  '"'"f  "crdoyanl 'plus  que 

len,  plusque  i’isie  HiperhorTe  en  la  ^  versaqui- 

serain  cl  gralieuli  atitanl  fni’ûil  le  rais  ilo  Xm  T"^  f-aliges  on  mont  Caspit,  flairant, 

b  uniani  qn  est  le  pais  de  Touraine,  cniin  Irouuasmes  noz  nauiros  au  port. 


in. 

Lu  Prnnosficatton  pantagruédne,  qui  parut  en  1533  en  ni^ine 

Can/a/rue/:  a  beaucoup  d’analogie 
nas  la  AO  .  !  r  rr“,  avec  les  ouvra-es  satiriques  de  Rabelais.  Ce  n’est 
^  05  ro  professnir 

de  I  von dans  son  observatoire 
ueU  ît  .‘l.li  regretter  la  perte  de  cinq  ou  six  Almanachs  aux- 

>Ldé  et  déTév^  '^’  ‘"‘oient  encore  dans  les  mains  du  savant 
ouebiue  biltlioihoM ^‘^/^‘''on'eront  peut-être  un  jour  dans 
oui  sont  nnnorfépi'*!^’  ^*i  o»  lira  avec  plai.^ir  deux  citations 

Rot  et  au  rm.noli^^^  manuscrite  de  Rabelais  par  Antoine  Le 

-  I  '^‘’l  Policnt  toul-a-fait  la /Vonos/icatton  ;;antar/rMc7înc. 
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Almanach  pocu  l'annee  1.'>ô5,  calculé  sur  le  niertJional  de  la  noble  cité  de  Lyon 
et  sur  le  climat  du  royaulme  de  France;  composé  par  moy  François  Kabefais, 
docleur  en  mcdecine  et  professeur  en  astrologie  ,  etc. 

La  disposition  de  ceste  ])resente  annee  1533. 

Par  ce  que  ic  voy  entre  tous  gens  sçauans  la  pronostique  et  indiciaire  partie  de  astrolo¬ 
gie  estre  lilasinee,  tant  pour  la  vanité  de  ceulx  qui  en  ont  Iraiclé,  que  pour  la  l'rustration 
annuelle  de  leurs  promesses,  ie  me  deiiorteray  iiour  le  présent  de  vous  en  narrer  ce  que 
i’en  irouuois  jiar  les  caliules  de  Cl.  Ptolomee  et  aultres ,  etc.  l’ose  bien  dire,  considérées 
les  l'requenlcs  conionclions  de  la  Lune  aucc  Mars  et  Saturne,  etc.,  que  ledict  an  au  moys 
de  mav  il  ne  peut  estre  (ju’il  n’y  ait  notable  mutation  tant  de  royaulntes  que  de  religions, 
laquelle  est  macliinee  par  conuenance  de  Mercure  auec  Saturne,  etc.  Mais  ce  sont  secrets 
du  conseil  estroil  du  Roy  elerncl.  (]ui  tout  ce  (jui  est  et  qui  se  fait  modéré  a  son  franc  ar- 
bilrect  bon  plaisir;  les(|uels  vault  mieiilx  taire  et  les  adorer  en  silence  comme  est  dict 
Tob.  XII  :  C’est  bien  faict  de  receler  le  secret  du  roy,  et  Uauid  le  prophète,  psal.  cxnn, 
selon  la  lettre  chaldaicque  :  Seiyneur  Dieu,  silence  t’appartient  en  Sion,el  la  raison  il  dict 
psal.  xvit  .  Car  il  a  mis  sa  retraicte  en  tenebres.  Dont  en  tous  cas  il  nous  conuient  humi¬ 
lier  et  le  prier,  ainsy  que  nous  a  enseigné  Jésus  Christ  nostre  Seigneur  :  Que  soit  faict  non 
ce  que  nous  souhaitons  et  demandons,  mais  ce  que  luy  plaist  et  qu'il  a  estably  deuant  que 
les  deux  (eussent  formez.  Seulement  ipie  en  tout  et  partout  son  glorieux  nom  soit  sanctifié. 
Itemoltons  le  pardessus  a  ce  ijue  en  est  escripl  es  ephemerides  éternelles,  lesquelles  n  est 
licite  a  homme  mortel  traieter  ou  congnoistre  comme  est  protesté,  A.  A.  i  :  Ce  n’est  pas  a 
vous  de  congnoistre  les  temps  et  mornens  que  le  Pere  a  mis  en  sa  puissance.  El  a  ceste 
témérité  est  la  peine  interminee  par  le  saige  Salomon,  Prouerb.  xxv  ;  Qui  est  perscruta- 
teur  de  sa  maiesté  sera  opprimé  de  la  mesme,  etc.... 

Almanach  POUR  l’an  calculé  .sur  la  noble  cité  de  Lyon  a  l’eleualion  du 
Foie,  par  ir>  degrez,  15  minutes  en  latitude,  et  20  en  longitude,  par  maistre  Fran¬ 
çois  Rabelais^  docteur  en  medecine  et  médecin  du  grand  hospital  dudict  Lyon. 

De  la  d  sposilioii  de  reste  annee  l535. 

Les  anciens  philosophes,  qui  ontconclud  a  l’immortalité  de  nos  âmes  n’ont  eu  argument 
plus  valable  a  la  prouuer  et  persuader,  que  l’aduertissemenl  d’une  all'ection  qui  est  en 
nous,  laquelle  descripl  Aristoieles,  lib.  I.  Sletaph.,  disant  que  tous  humains  naturellement 
«lesirenl  sçauoir,  c’est  a  dire,  que  nature  a  en  l'homme  produit  conuoitise,  apjielil  et  Jesir 
de  sçauoir  et  a|iprendre,  non  les  choses  présentes  seulement,  mais  singulièrement  les  choses 
aduenir,  pource  (juc  d’icelles  la  congnoissance  est  plus  haulte  et  admirable.  Parce  douc- 
ijues  qu’en  ceste  vie  transitoire  ne  peuuent  venir  a  la  perfection  de  ce  sçauoir  (car  renlen- 
dement  n’est  iamais  rassasié  d’entendre  comme  l’oeil  n’est  iamais  sans  conuoitise  de  seoir 
ni  l’oreille  ilc  ouyr.  Eccles.  i)  et  nature  n’a  rien  faict  sans  cause  ny  donne  appétit  ou  désir 
de  chose  qu’on  ne  peust  quelquefois  obtenir,  aidtrement  seroit  icelluy  appétit  ou  friista- 
toire  ou  depraué,  s’ensuyl  ipi’une  aullre  vie  est  apres  ceste  cy,  en  laquelle  ce  désir  sera  as- 
souuy.  le  dis  ce  propos  jiour  autant  que  ie  vous  voids  suspens,  attentifs  et  conuoiteux  d’en- 
lendie  de  moy  présentement  l’estât  et  disposition  de  ceste  annee  1535  ,  et  reputerie?,  en 
gaing  mirilic(|ue,  si  certainement  ou  vous  predisoil  la  vérité.  Mais  si  a  cestuy  feruent  desii 
voulez  satisfaire  entièrement,  vous  conuient  souhaiter  (comme  S.  Pol  disoit,  Philipp.  i  : 
Cupio  dissolui  et  esse  cum  Christo]  que  vos  âmes  soit^nt  hors  mises  ceste  chartre  tene- 
breuse  du  corps  terrien  et  ioinctes  a  lesus  le  Christ.  Lors  cesseront  toutes  passions,  alTec- 
tions  et  imperfections  humaines,  car  en  ioiiyssancc  de  luy,  aurons  ]>lenitude  de  tout  bien, 
tout  sçauoir  et  perfection,  comme  chantoit  iadis  le  roy  Dauid  ,  psal.  xvi  :  Tune  satiabor. 
cum  ai>parueric  yloria  tua.  Aultrenicnl  en  prédire  seroit  legiereté  a  moy,  comme  a  vous 
simplesse  d'y  adioiisler  foy.  Et  n’est  encores  depuis  la  création  d’Adam  né  homme  qui  en 
ait  traieté  ou  baillé  chose  a  quoy  l’on  ileust  acipiiescer  et  an-ester  en  asseurance.  Hien  ont 
aulcuns  studieux  réduit  parescript  quelques  obscruations  ipi’ilsont  prins  demain  en  main. 
El  c’est  ce  que  tousiours  i’ay  protesté,  ne  voulant  par  mes  prognostics  estre  en  façon  ijuel- 
compie  conclud  sus  l’aduenir,  ains  entendre  que  ceux  qui  ont  en  art  rédigé  les  longues 
ex]ierienccs  désastres,  ont  ainsi  décrété  comme  ie  le  descrits.  Cela  qvie  peut  ce  estre? 
moins  certes  que  néant.  Car  Hippocrates  dit,  .Aphor.  i  :  Vitabreuis.  ars  longa.  De  l’homme 
la  vie  est  trop  brieue,  le  sens  trop  fragile  et  reulendement  trop  distrait  pour  comprendre 
choses  tant  esloingnees  de  nous.  C.’est  ce  (]ue'  Socrates  disoit  en  ses  communs  dénis  Qui» 
supra  nos,  nihil  ad  nos.  Reste  doneques  que  siiyiiant  le  conseil  de  rlaion,  >»i  Corgia.  ou 
mieux  la  doctrine  eiiangelicqiie,  A/utt.  vi,  nous  déportons  de  ceste  curn-use  inquisition  au 
gouiicriiemenl  et  decret  inuariable  de  Dimi  tout  i>uissanl,  qui  tout  a  créé  et  dispense  .selon 
son  sacré  arbitre.  Supplions  et  requierons  sa  sainctc  volonté  estre  conlimiellemeui  j'ai- 
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